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NOTE 


m 

QUELQUES  VILLES  ROMAUVES  DE  L'ALGÉRIE. 


La  prise  d'Alger,  en  eavrant  am  Européens  un  pays  neof,  a 
tourné  quelques  esprits  vers  le  nord  de  TAfirique;  depuis  1830  celte 
contrée  mieux  explorée,  commence  à  éCre  connue;  Ion  a  fait  justice 
des  exagérations  de  certains  voyageurs  qui  donnaient  au  public  leurs 
rapides  impressions  pour  des  réalités. 

La  question  de  l'Algérie  si  vaste,  si  compliquée,  a  été  méditée, 
étudiée  sur  toutes  ses  faces;  après  la  connaissance  de  l'état  actuel 
du  pays,  on  a  voulu  savoir  ce  que  ce  pays  avait  été  dans  les  temps 
antérieurs.  L'étude  de  la  géograpliic  ancienne,  sorte  de  Uambcau 
placé  dans  l'ombre  des  siècles,  pouvant  joU^r  quelques  clartés  sur 
l'histoire  encore  si  obscure,  d'un  pays  qui  nous  iutéresse  à  tant  de 
titres  ,  ne  devait  pus  èlre  oubliée.  Cette  étude,  qui  se  rattache  à  ses 
époques  de  splendeur  et  de  décadence ,  n  o  raalheurt  usmicnt  jus- 
qu'ici pu  se  faire  que  sur  les  traces  de  nos  soldats,  à  la  suite  de  rapides 
et  périlleuses  cxpéditious;  malgré  de  nombreuses  diliji  ullés  et  le  peu 
de  temps  dont  ou  a  pu  disposer,  on  est  parvenu  à  restituer  leurs 
noms  romains  i  on  certain  nombre  de  villes.  Pour  ne  parler  que 
des  localités  principales  de  la  province  de  Constantine ,  qui ,  seule» 
nous  occupera  dans  cette  note,  nous  dirons  qu*il  est  maintenant  re- 
connu que  Bougie  s'élève  sur  les  ruines  de  la  colonie  de  Saldn,  que 
Ghelina  s'appehit  autrefois  Calama  ou  Kalama  ;  les  inscriptions  don- 
nent ces  deux  manières  d'écrire  le  nom  ancien.  Djimilah,  aujour- 
d'hui bien  étudiée,  n'est  point  Gemellae,  comme  le  veulent  Shaw 
et  Peyssonnel,  mais  Cuiculum.  Aïn-el-Trsb  n'est  autre  que  l'antique 
ville  de  Sigus,  mais  ce  n'est  pas  dans  ses  environs  qu'il  faut,  sur 
la  foi  du  savant  Morcelli  cité  par  M.  Dureau  de  la  Maile  (Province 
de  Constantine ,  page  81  ),  chercher  les  carrières  de  ce  beau  marbre 
numidique  si  souvent  mentionné  par  les  écrivains  de  l'antiquité; 
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nous  De  pensons  même  pas  qu'il  y  ait  ^e  ce  o6(é  des  carrières  d*iisi 

marbre  quelconque,  car  les  ruines  fort  étendues  de  celte  viilo.  ex- 
plorées pendant  plasienrs  jours ,  ne  nous  ont  pas  présenté  no  frag- 
meot  de  marbre. 

On  n*a  aacnndoate  sur  l'emplacement  de  la  ville  de  Lambese;  ses 
ruines  se  trouvent  nu  point  que  les  Arabes  appellent  Tezzoute. 

U  est  remarquable  que  plusieurs  villes  romaines  aient  en  partie 
conservé  leurs  noms  antiques  dans  l'appellation  moderne  et  souvent 
par  conlraclion.  Les  Arabes  ont-ils  voulu,  en  so  servant  du  diminutif 
du  nom  ancien,  indiquer  que  les  villes  actuel!p<  rrotTraienl  plus  que 
de  faibles  imaj^es  de  ce  qu'elles  avaient  été  autrefois?  Ainsi  l'antique 
capitale  de  l'une  des  Maiiritanies,  Silifi»;,  devient  pour  eux  S'tif;  1^ 
mêmes  Arabes  nomment  Tina  telte  viiie  de  Constantine,  qui  doit  à 
la  position  si  extraordinaire  dn  km  her  sur  lequel  elle  e«ît  assise, 
d  avoir  éxô  dans  les  temps  les  plus  reculés,  comme  encore  aujour- 
dhui,  la  première  ville  du  pays. 

La  ville  romaine  de  Tubuna,  presque  entièrement  cachée  sous 
les  sables  et  les  aliuvious ,  oiïre  encore  quelques  restes  que  1^  tribus 
voisines  désignent  par  le  nom  de  Tubna. 

Lorsque  le  31  mai  1842,  ce  général  si  regretté,  le  brave  et  che- 
valeresque  vînt  camper  près  de  Theveste,  il  ne  trouva  que 

la  très-pauvre  et  très*>petite  ville  arabe  de  Thâiesaa  oceapaoC  un 
eoin  des  mÎBes  immenses  de  l'ancteone  cité  romaine. 

Noos  tnms  fondé  Philippeviile  sur  les  raines  de  Rnstceda ,  dont 
le  nom  moderne  est  Rus^ikida;  à  troia  kilomètres  de  cette  der- 
nière ville  se  trouve  Stora,  qui  offre  un  eiemple  presque  unique 
d*nn  nem  romain»  traversant,  sans  s*altérer»  les  siècles  et  les  révo- 
Intions;  en  formant  lé  un  établissement  français,  nous  avona  reli- 
gieusement conservé  œ  ncm.  La  proximité  de  Stora  et  do  Philippe- 
ville,  et  aussi  la  plus  grande  facilité  pour  eux,  de  prononcer  le 
premier  de  ces  deux  noms,  font  que  les  Arabes  désignent  souvent 
parStofa  l'ensemble  des  deux  points. 

Nous  arrêtons  cette  liste  de  localités  aujourd'hui  connue»  par  leurs 
noms  romains  sans  l'avoir  épuisée.  Notre  but  dans  cette  note  étant 
de  signaler  à  l'étude  de<;  voyageurs  quelques  points  dont  on  ignore 
encore  l'appellation  antique,  malgr»^  des  recherches  déj<\  faites  parmi 
ces  villes  encore  nombreuses,  nous  en  choisirons  qn;Urc  qui  nous 
paraissent  les  pins  importantes;  nous  allons  en  parler  succinctement 
d'après  nos  propres  obsen'a lions. 

Noue  prendrons  pour  notre  première  indicatiou  un  point  qui  se 
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troave  entre  Djimiiab  (Cuiculum)  et  Sélif         é  peu  près  à 
distance  de  ces  deux  villes;  le  sol  est  là  fort  aocsdeotéet  oovYert  de 
pierres  taillées.  Nous  avons  appelé  Mons  ce  point  qœ  les  Arabes 
désignent  quelquefois  sous  le  oom  de  Kas-Baïte»  plus  conunuoéoieiil 

pnr  (  clui  de  l'Ouad-d'Sab;  on  peut  suivre  presqu'au  centre  des  raines 
le  Iracé  d'une  acropole;  il  existe  encore  une  porte,  quelques  pans 
de  murs  et     restes  d'une  tour  carréei  ie  tont  coostrail  en  belles 

et  grandes  pierres  de  taille. 

A  peu  de  distain  i^^  de  l'iu  ropdîe ,  on  voyait  encore,  en  1843,  les 
débris  d'un  lenifilc  duni  iiou»  ii\Liu>  retrouvé  les  murs  à  fleur  de 
terre,  et  quelques  bases  de  colonne^  encore  à  leurs  places  auprès 
de  fûts  brisés;  dans  l'enceinte,  sur  la  iace  d'une  très-lougue  pierre 
uial  laïUce ,  ou  lit  celte  inscription  : 

lOviiviroMi 

et  sur  k  ùm  adjaeenle  de  la  même  pierre ,  celle-ci  : 

CVRIA 

SEX 

vsaviA... 

On  reofiontra  sur  lo  sol  nn  anes  grand  nombre  de  bas-reliêfii  tuna- 
laîres;  ees  scolptores,  esposées  &piiis  si  longtemps  aax  injures  de 
Tatr,  sont  presque  tontes  frustes;  beaneonp  plus,  dans  un  raeillenr 
état  de  eonserration,  sont  probablement  sons  terre;  quelques-anes 
de  ces  sculptures  apportées  à  Paris,  font  partie  du  musée  de  l'Ai* 
gérie  »  formé  dans  une  des  salles  du  Louvre  (1  ). 

(1)  Puuque  l  occ^ftioa  de  parler  du  uimée  Algériea  l'itl  préteolée,  hou»  ajoute- 
nm*  qoeiqocf  mots  pour  indlqdcr  Torigine  de  ta  formeiiott  et  pour  répoodrc  aux 
(If  tnirr-  I  ira-jraiihes  d'une  leUre  qui'  M.  «le  Lonpiiéricr  a  ndrc'si'o  à  Si.  I.'Ieui , 
édUeur  de  ia  Hevue  Archéologique  ;  celte  lettre  a  été  insérée  dant  le  numéro  du 
1&  décembre  ISiS.  On  découvrit .  co  1  K4i ,  A  deux  kilométrea  iod  de  GoMlaïKine , 
■ne  moMlquc  qui  nous  parut  im|K>rlante;  ce  tubleau  déblayé,  ifolé  dans  la  cam- 
pagne, était  destiné  k  disparaître  complètement,  m<îri«  par  l'intcmp^rip  des  lal- 
soBs ,  que  par  le  contioiiel  piélinemeiit  des  curieux  qui  rarement  partaient  saas  en 
«ndier  quelque»  Sragneole.  Sur  aoUt  reiipert,  M.  le  «tréilMl  SeeU,  elor»  niiilaln 
de  la  gnerrf  ,  irl  i  qtjr  rritr  mii^-!iq!ic  ^^crnit  transportée  en  France,  qu'un  na- 
vire serait  noiiié  à  cet  effet ,  que  les  (ragmeoi*  anliiqacs  découverts  dans  la  pro- 
Ttaee,  pour  la  plupart  ettuf  eiiméa  i  «ae  fimDple  deatroelleB .  echevcrelent  la 
chargement  et  formeraient,  avec  la  mosaïque  ,  le  principe  fia  mutée  li' A l^'t'^ric.  O 
tableau  mosaïque ,  aujourd'hui  en  partie  rétabli  «  est  au  Louvre  ;  on  peut  juger  son 
importance.  Quant  eu  fragments  des  sculptures,  noos  ne  notu  sommes  janeto  ftlft 
UlMioB  mr  taor  p«a  d«  rAltor  «fUilk|M  »  •!  now  parla|C«DS  fd^lDlM  da  M.  de 
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A  l'extrémité  des  ruines ,  à  gauclic  et  près  lu  roule  qui  conduit  de 
Djimilah  à  Sétif ,  sur  les  bords  d'un  ravin  profond  et  à  t'entrée  de  ce 
défilé  de  Mons,  qui,  si  longtemps,  a  eu  te  renom  de  passage  dan^ 
gereux ,  on  trouve  des  tombes  monumentales  remarquables  »  mais 
sans  inscription. 

Mons  ou  Cnsbaïte  nous  était  «<p<Vinlrmont  indiqué  par  les  instruc- 
tions de  la  commission  académique;  on  lit  [Hige  57  de  son  r.ipporl 
gnr  les  recherches  géographiques,  hi!»loru|ues  et  arrhéologt(|ues  à 
entreprendre  dans  l'Afrique  septentrionale  ;  «  Il  cxiî^te  a  six  milles 
au  sud  du  Rabour,  au  lieu  nommé  Casbaïte,  une  ancienne  ville  ro- 
maine qui  doit  être  la  Satafi  des  anciens ,  comme  Baboura  paraît  être 
leur  Basilica ,  parmi  les  ruines  de  laquelle  Shaw  remarqua  une  partie 
de  portique  d*un  petit  temple  ou  se  lisait  encore  un  fragment  d'in- 
scription. Sur  le  penchant  de  la  même  montagne  où  est  bâtie  la  ville, 
notre  voyageur  observa  encore  des  monuments  sépulcraux  décorés 
sur  lenr  façade  de  bas-reliefs  représentant  des  scènes  funéraires  et 
portant  des  inscriptions  romaines  ;  ces  antiquités  méritent  d'être  des- 
sinées avec  tout  le  soin  possible. 

Après  être  passé  quatre  à  cinq  fois  à  Mons,  toujours  avec  impos- 
sibilité de  nous  j  arrêter,  en  novembre  1843,  nous  sommes  enfin 
parvenus  à  y  bivouaquer  quelques  jours;  mais  l'escorte  d'infanterie 
que  nous  avions  avec  nous  voyait  avec  inquiétude  la  neige  menacer 
de  nous  couper  la  roule  de  Sélif ,  notre  unique  refuge;  nous  fûmes 
donc  obligés  de  (juillerces  ruines  avec  un  travail  inromplct,  rcpen- 
danl  plus  positif  que  celui  de  Sbav,  dont  il  conlirme  en  partie  lej» 
indications. 

La  seconde  \ille  que  nous  siiînalerou';  aux  futurs  explorateurs, 
nous  était  encore  indiquée  par  I  irislruclion  de  l'Académie,  qui  dit 
page  58  :  «Si  l'intérieur  du  pays  est  assez  pacilié  pour  que  nos  ar- 
tistes puissent  y  pénétrer  jusqu'à  la  liauleui  de  la  ville  moderne  de 

Loflgpéffier  sur  la  méiliocrilé  de  leur  exécutioo ,  ils  font  cependant  connaître  quel- 
ques osagps  cl  l'iHai  des  ar\s  dans  Cfllc  pioviiir»'  ;  c'osl  à  ce  point  de  vue  que  M.  de 
Clarac  .prédécesseur  de  M.  de  Longpcrier  au  pusle  de  cotiservaleur  des  antiques  * 
fB  a  Ikit  graver  plosteor»  dam  ton  grand  oavrtge  (lUmêe  de  ietaptur0atMque  $t 
Modernes  On  trouve*  3ii'M  an  7rir.T</'r  rt'.M^M'Ttr  iir>  i n scrIpUont Itlinei pnnlqiiQf  ; 
l«  LMvre  oc  possédait  pa:»  une  seule  de  ces  dernières. 

Ifoofl  voakMs ,  en  terminant ,  nom  diaealper  da  tort  qae  H.  de  Longpérier  parait 
croire  que  nous  avons  fait  à  la  géographie  ancienne  en  déplaçant  des  bornes  mil- 
liaires  :  1rs  drux  ou  trots  bornes  miltiaires  qui  sont  an  musée  d'Algérie,  quand 
nous  les  avuu»  fdit  enlever,  élaiciil  depuis  longtemps  loin  de  leur»  places  primitives 
et  bien  probabiement  eltei  lectient  anjourd'hiii  converties  en  mocllef»,  il  ^llft 
n*4talenl  pai  4  Paris. 
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Nio-Kolise,  one  des  places  foitos  de  h  province  à  Test  de  Zaïiiah ,  et 
sur  «ne  rivière  qui  se  jette  dans  le  lac  intérienr  oommé  EUSchott, 
ils  auroDl  à  lechercber  les  vestiges  d'ooe  grande  ville  antique ,  qui 
est  peut-ètra  laVaccs  de  la  table  de  Pentinger;  Shaw  put  y  observer 
des  restes  de  edonnes,  des  citernes  et  des  innrs^  monuments  de  la 
civilisatîoo  romaine;  les  tombeaux  des  sept  dormeurs  se  trouvent 
dans  cette  ville;  ce  qui  dît  supposer  qu'il  pourrait  y  avoir  ici  des 
monuments  du  premier  Age  du  christianisme  »  qu'il  serait  très-impor* 
tant  aussi  de  reconnaître.  » 

La  ville  de  Nio-Koose>  dont  il  est  question  dans  la  relation  de 
Sbaw»  est  appelée  M'gaouse  par  les  Arabes;  elle  est  placée  dans  une 
plaine  fertile  qui  s'étend  jusqu'aux  pieds  des  montagnes  des  Ouled- 
Soltan,  et  se  trouve  située  sur  l'une  des  routes  de  Gonstantine  à 
Biskra. 

Les  environs  de  la  ville  sont  coupés  de  canaux  d'irrigation  qni  en 

rendent  le  parcours  très-difficile;  la  ville  moderne  n'occupe  qu'une 
partie  de  terrain  couvert  de  ruines  romaines;  elle  n'a  pas  de  fortifi- 
cations, pas  môme  de  murs  d'enceinte;  les  habitants  sont  presque 
exclusivement  oernp<*s  rie  la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre:  et 
c'est  probablement  \i\  (e  t|tii  atira  fait  croire  h  Shaw,  qui  n'c^l  pas 
venu  dans  le  pays,  que  la  ville  Liait  forliliée.  La  saleté  ordinaire  iiux 
villes  arabes  f^t  ici  encore  au^nu niée  [)ar  les  ordures  du  fumier 
employé  à  la  fabrication  du  salpêtre;  les  rues  tortueuses  et  fangeuses 
offrent  aux  regards  des  maisons  de  terre  placées  de  travers  sur  des 
soubassements  faits  avec  de  grosses  pierres  de  I aille  arrachées 
aux  monuments  antiques  :  de  ces  derniers  édiiices,  il  n  existe  rien 
d'entier. 

M'gaouse  possède  trois  -mosquées,  et  toutes  les  trois,  en  grande 
partie,  construites  avec  des  débris  nnnaîns. 

Unne  d'elles,  dont  mm  ignorons  le  nom,  est  déjà  passée  à  Tétat 
de  ruine,  elle  n*a  plus  de  toiture,  et  les  colonnes  de  sa  nef  sont, 
pour  la  plupart,  renversées  et  brisées;  nous  avons  lemarqué  sur 
Tun  des  fttts  qui  sont  dans  son  enceinte  une  croix ,  de  la  forme 
des  croix  de  Malte,  Ibrt  bien  sculptée  ;  nous  l'avons  dessinée,  elle  a 
0*,33  de  hauteur.  Ce  petit  monument  confirme  les  prévisions  de  la 
commission  académique  sur  rexistence  de  monuments  chrétiens  dans 
cette  ville. 

La  seconde  mosquée,  bien  conservée,  est  sous  l'invocation  dé 
Sidi-IIasaan  ;  elle  n'a  de  remarquable  que  son  minaret,  le  seul  de  la 
ville; 
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La  troisième  mosquée ,  le  numiiment  importaot  da  pays ,  a  trois 
noms  :  1°  Djma  et  Kebir  (la  grande  mosqaée)»  nom  ordinaire  des 
mosquées  imporfarotes;  2"  Djema  oam  el-bey  (mosquée  de  la  mère 
du  bey),  parce  que  la  mère  d'Achmet,  dernier  bey  de  Constantine,  y 
est  enterrée;  3"  Fnfin  reile  môme  mosqii(''p  ost  célèbre  sous  le  nom 
Djema  nfiha  arkod  i mosquée  df^  sept  dormeurs  ).  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  peser  la  prétenti')ti  des  h.ibitrints  de  IM'tZiiouse  à  la  posses- 
sion de  ees  tombes,  il  sullit  de  savoir  que  beaucoup  d'autres  villes  ont 
la  môme  prélentioo.  L'histoire  curieuse  des  sept  donneurs  est  con- 
tée dans  le  Coran^  chap.  xviii,  intitulé  la  Caverne,  et  donnée  à 
Médine.  Voy.  p.  228  de  la  traduction  de  Kasimirski. 

Le  Dictionnaire  de  Moréri  donne  aussi,  au  mot  Dormans^  une 
longue  histoire. 

Je  reviens  i  la  mosquée  des  sept  donneurs  :  c*est  nn  grand  bâti- 
ment, avec  latis  asses  inclinés  ;  terminé  par  deui  pignons»  il  est  oou  • 
vert  en  toiles  rondes  (ônftriees),  et  ressemble  à  une  grange  de 
village  de  Lorraine,  domine  tonte  la  ville  et  se  voit  de  trèà^loin  ;  sea 
mon  uns,  eonstmits  en  moellons  et  cham,  ne  présentent  à  Teité- 
rieor  aoenn  ornement;  Tintérienr,  tràs-propre,  est  décoré  avec 
soin  ;  il  est  formé  de  trois  nefs  séparées  par  des  colonnes  antiques, 
dent  deoes  colonnes  portent  les  inscriptions  suivantes  : 


wn  CBSiUi  cvnio 

IMPP 

TumoiimALijonnrK: 

DDKN 

TOPIOFELICIAVGPMTRIB 

CVTBIOTR 

POTBSTPPCONPROCËTIM  P 

ERONIOGA 

CAESCVBOAFINIGALLOVE 

LLOETCVIBI 

LDVMIANOVOLVSSIANO 

OAFINIOO 

INVPIOFELiaAYGPPMATR 

ALtOVAÏ.n 

IBVyiCirOTBSTATISCOH 

VMIANVOL 

PBOCINVINP  VOBIS 

VSSIANOINVl 

ET  VESTBIS 

CTlSSlMiSPR 

CIPIBPPMA 

ATCwmnr 

coam 

Notre  rapide  eiploration  àH'gaouse  est  loin  d'être  terminée.  Les 
ciroonstances  n'étaient  pas  favorables  pour  étodier  nne  vîUe  qn'Ach- 
met-bcy  n'avait  abandonnée  qpie  quelques  heures  avant  notre  arri- 
vée; le  lendemain  de  notre  courte  visite,  nous  quittions  notre  camp. 
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avec  la  coIoom  eipédilionnaire,  pour  gravir  les  nontagoes  des 
Oulcd-Sultari,  jusqu  alors  impénétrables  aux  Arabes  mêmes.  A  peine 

étions  nous  arrivés  aux  premiArPs  cîmes,  le  brouillard  devint  si  épais, 
(]Uf'  nos  ïïiiiific!*  refusèrent  daller  plus  loin,  il  fallut  se  rptjrer  ^ous 
le  Icii  d  un  ennemi  tout  à  fait  invi-^ihle  qui,  connaissant  la  route  que 
nous  étions  forcés  de  prendre,  s'y  emhiis(}ufiit  î'^ivance.  Le  mouve- 
ment de  retraite,  dirigé  avec  énergie  par  notre  jeune  gént  r  il .  M.  le 
ducd'Aumale,  se  fit  en  hon  ordre.  Le  généra!  Sillègue  et  le  colunel 
du  22"  de  ligne,  Lebreton,  aujourd'hui  général  et  représentant  du 
peuple,  formaient  l'arrière  garde  ;  malgré  leurs  eflorts  et  l'habileté 
de  leurs  dispositions ,  nos  pertes  furent  considérables.  Nous  laissâmes 
là  presque  Ions  «oi  bagages,  noss  «Ames  beaticoQp  de  blessés  et  de 
tfiorts;  fianoi  ces  derniers,  le  brave  Gallîss»  chef  d'eicadron  au 
y  régiment  de  chaneurs,  que  son  eoniage  emporta  trop  loin. 

Noos  ne  connaissons  pas  de  voyageais  qui  ait  parlé  dn  troisième 
point  dont  nous  vonlons  indiquer  l'importance  arehéologique.  Ce 
point  (1),  EI-KantaraoaEl-Gantra,  délimite  le  Tell  du  Sahara ,  et  se 
rencontre  aussi  sur  uiiedesroutesdeConstantineàBiskra,  mais  celle- 
ci  laisse  M'gaouse  À  droite.  Cette  ville  est  aujourd'hui  formée  par  la 
réunion  bizarre  de  tentes  et  de  cabanes  de  terre  pittorcsquemeot 
groupées  dans  de  riants  et  verts  jardins,  bien  arrosés,  où  l'on  re- 
trouve une  partie  des  arbres  fruitiers  de  France.  La  ville  entière  est 
entourée  panine  belle  forêt  de  palmiers  dont  la  vue  émerveilla  If  corps 
d'armée  qui,  le  dernier  jour  dn  mois  de  février  1844,  sous  la  conduite 
du  général  d'Aumale  et  de  .-«ou  frère  M.  le  duc  de  Montpensier,  vint 
dresser  sps  tentes  au  pied  de  son  joli  jiont  romain,  sur  le  bord  de 
cette  riMiTij  lot nmtueuse  qui  va  se  perdre  on  désert. 

La  Mlualioii  [)  irliculière  d'AlcanUra  devait  nécessairement  en  taire 
un  point  mililaiie  d  une  très^grande  valeur;  la  ville  est  bâtie  à  la 

(t)  Dmm  m  «Vf rage  Mas  lamniiublt  pablli  «visl  que  1«t  vAomm  ftancaltct 

aient  pénétré  d.ins  ces  régioni,  noUe  ami ,  m.  le  capitaine  du  génie  Carettp  , 
membre  et  aecrétaire  de  la  commission  scienlilique  d'Algérie,  aujourd'hui  préfet  de 
la  province  de  Oanètantlne ,  l'eiprime  ainsi  :  «  El-G«ttlrt  e«t  rfMé  i  I'Isin  d^ioe 
(orge  étroite,  abrupte  et  profonde  qui  sépare  ie  Djebel-Aoures  du  DJebel-MeUili  ;  au 
fond  du  précipii  p  coule  l.i  rivière  qui  porte  Ips  eaiii  à  Bisitra.  Crttc  gorge  redoutable 
par  les  danger:  dr  toutes  sortes  qu'elle  présente  e»l  puurlanl  un  des  passages  les 
plat  fréqneiiléa  de  la  pravlnce  d»  Gomlantine,  c'est  lA  que  t'opère  le  mouvement 
de  flux  ft  rrflnx  qui  amène  chiqut*  année  dans  le  voîsilla^'e  de  ('ooslaotinc ,  les 
tributs  du  Sabara  oriental  ;  eltci  s'en  retournent  par  la  niéine  voie.  Le  défilé  dé- 
boneh«  ao  and  dans  la  plaine  d*EI-Ootâla ,  plantée  déjà  de  quelques  daUien.  Ccsl 
pourquoi  les  Arabes  ontsumomnié  re  passage  la  fiouehe  du  ifaÂilfaj(llee1iercbr$ 
•ur  la  g^e§vapliie  ei  le  commerce  de  l'Algérie  mt^ridlunale). . 
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sortie  d'un  lonp;  (l<'fi!t^  Irès-abruptc ,  d'oii  l'on  d(M)onf  he  «l.ins  la  pl;iin«» 
par  une  immense  coupure  qui  existe  dans  de  liantes  montagnes  de 
rochers  nus,  en  passant  forcément  sur  le  jmnt  romain  qui  est  au- 
dessus  de  h  ville;  par  conséquent,  la  possession  du  pont  rend  mai- 

Ire  du  passu^îP. 

Comme  dans  t  outes  les  villes  anciennes  de  1  Algérie,  onlrou>eiri 
quelques  itisi  i iplions ,  des  fragments  de  fûts  et  chapiteaux  de  co- 
lonnes, des  ornements  d  arclnlecture  brisés,  lowt  cela  employé  pôle- 
mêle  dans  le  bas  des  constructions  arabes  ;  le  moindre  déblai  met 
a  découvert  des  lombes  romaifies.  Ces  froids  monuments  confiés  à  la 
terre  ont  survécu  à  la  ruine  du  pays;  le  pont  est  encore  debout, 
peut-^tre  doit -il  sa  conservation  à  son  importance  de  tous  les  temps 
et  à  80D  utilité  générale. 

La  position  de  ce  petit  pont  est  à  la  fins  sauvage  et  pittoresque» 
ses  culées  de  rochers  é  pic  sont  dominées  par  d'énormes  moulagnes  de 
pierres,  sans  végétation  possible.  Il  est  formé  d'une  seule  arche  plein 
cintre  de  1 0  mètres  d'ouverture  ;  sa  laigeur  a  4*»90  ;  cette  construc- 
tion estfaite  avec  beaucoup  de  soin  en  grand  pareil  irrégulier;  cepen- 
dant les  daveani  de  la  voûte  sont  tons  d'une  égale  épaisseur  sur  la 
longueur  uniforme  de  1  mètre;  sur  la  clef  de  voûte  du  pont»  en 
aval ,  côté  qui  regarde  la  ville»  est  sculpté  un  buste,  aujour- 
d'hui fruste.  Cette  voûte  est  renforcée  par  trois  nervures  ou  arcs 
doubleaux  ;  dans  l'espace  compris  entre  ces  arcs,  se  trouve  une  or- 
nementation formée  de  couronnes  de  feuillages ,  de  paniers  remplis 
de  fruits,  d'étoiles,  etc.  Ces  sculptures ,  protégées  par  la  saillie  des 
nervures  et  par  leur  position  sous  la  voûte  du  pont,  sont  dans  le  plus 
parfait  état  de  conservation,  mais  il  est  très-dtfiicile  de  les  appro- 
cher et  de  les  dessiner. 

Ce  pont,  encore  très-solide,  servait  journellement  aux  besoins  des 
li;il)!(iiiils.  Cependanl  son  tablier  f'tnit  bouleversé  à  un  tel  point,  et 
la  partie  de  la  route  comprise  entre  le  pont  et  la  ville  était  si  sou- 
vent ()l)slriiée  par  les  rorliers  qu  il  f-ilLiit  être  Arabe  oti  mulet  arabe 
pour  sortir  eniier  d'un  passage  si  diHi*  ile  Notre  général  évita  d'v 
aventurer  nos  bagages ,  et  la  colonne  expéditionnaire  fut  forcée ,  pour 
aller  camper  en  av?il  de  la  ville,  c'est-A-dirc  à  HOO  ou  1000  mètres 
de  la  position  qu  elle  oceupait  en  anionl,  dt'  conLourner  une  grande 
masse  de  rochers;  une  très-rude  journée  de  marcbe  fut  employée  à  > 
ce  trajet,  (jui  eût  pu  se  faire  en  une  heure  si  la  ruute  directe  avait 
été  moins  mauvaise.  Pourévilei  a  l'avenir  ce  long  détour,  M.  le  duc 
d'Aumale,  en  poursuivant  sa  roule  sur  Biskra,  laissa,  sous  les  ordres 
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dn  colonel  Battaibcco,  des  troupes  qui,  dirigées  par  le  capitaine  du 
g^ie,  Bîflliut ,  furent  employées  A  rendre  la  route  praticable  et  à 
faciliter  les  abords  du  pont.  Ce  travail  fot  habilement  et  prompte- 
ment  eiéeuté.  Le  souvenir  de  cette  réparation  est  consacré  par  cette 
courte  inscription  : 

2"*  ET  31"  DE  LIGMB 

2""  DD  GÉMB 
1844. 

Elle  n'est  pas  gravée,  mais  simplement  peinte  en  blanc,  sur  le  rocher 
è  droite  du  pont;  elle  est  placée  dans  un  grand  encadrement  bien 
taillé,  autrefois  pratiqué  dans  le  roc  et  probablement  pour  recevoir 
aussi  une  inscription  écrite,  soit  sur  marbre»  soit  sur  bronze.  On 
voit  encore  les  trous  des  crampon qui  devaient  la  tixer.  Parmi  plu- 
sieurs inscriptions  découvertes  à  El-Kantara,  nous  ne  donnerons  ici 
que  la  suivante,  trouvée  postérieurement  à  notre  pnssage.  Elle  nous 
a  été  envoyée  par  notre  ami ,  le  capitaine  d  artillerie  Boissonnet,  chef 
du  bureau  arabe  de  la  province  de  Constantine. 

PC  AES.T .  Af:  I  1  r  t  H  AI  )i4 1 A  >' 
ANTON1NOAV(.1'1(»1'0>'TMAX 
TRIBPOTESXXIIMPIICOSIIIIPP 
IMATVCClOFVSCINOLEtiAVCPKlV 

LEO  ni  AY6. 

Cette  pierre,  longue  de  l^^ds ,  était  jetée  en  guise  de  pont  sur  un 
canal  d'irrigation  dans  le  jardin  du  cheik  S  rir  Ben-Bellii. 

La  dernière  et  quatrième  ville,  dont  nous  entreprendrons  ici  la 
courte  description,  Annonnah  (1),  est  située  entre  Coostanline  et 
Ghelma  ,  et  environ  n  15  ou  16  kilomètres  ouest  de  ce  dernier  éta- 
blissement. Le  rapport  de  la  commission  académique,  en  nous  indi- 
quant re  point,  s'etprinie  ainsi,  pnge  55  :  «  Examiner  en  détail  lo 
localité  nommée  Announali  [)ar  les  Arabes,  et  signalée  ]v\t  Shaw, 
qui  V  a  cofué  Hes  in'^<  riptio!)s  ;  r'est  un  piiitenu  ron'  rrt  de  mines 
sur  la  montagne  appelée  Uas-el-Akba  ;  on  y  rccouuuil  des  portes, 

(J)  En  cla$»aoi  Aonuaoab  parmi  les  cilés  de  i'Algéric  «ionl  les  noms  romains 
MBt  encore  é  troaTcr,  nous  n'ignoroi»  paa  que  beancoap  de  penonnes  ^êj/pofmt 

sur  des  donndrs  pîauslb1r<; ,  admettent  ^^w^  prenves  matériellei  qa'AniMmoeb  Cil 
TibilM,  elfoot  de  Hammani'Meskouiin ,  Aqus  TibiiiUinas. 
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des  espèces  d'an»  de  triomphe  »  des  restes  d'ooe  église  chrétienne* 

Mais  ces  édifices ,  appartenant  au  bas-empire  »  ont  été  évidemment 
construits  avec  les  débris  de  monuments  plus  nnciens.  La  ville  a  dû 
ûtre  importante  à  l'époque  romaine.  Quel  était  son  nom? 

Plusieurs  voyageurs,  Slinw,  Poiret,  Peyssonnel,  ont  parlé  d'An- 
nounnh  :  nous  citerons  de  préférence  la  narration  de  ce  dernier;  il 
est  moins  t^rudit,  mais  aussi  plus  vrai  que  Shaw,  qui  lui  a  fait  de 
nombreux  emprunts.  Nous  ajouterons  qu'après  avoir  lu  i  ouvrage  de 
Shaw  sur  les  lieux  mêmes  dont  il  parle,  nous  doutons  que  le  savant 
docteur  anglais  ait  jamais  visité  le  centre  de  la  province  de  Constan> 
tioe.  Dans  une  lettre  adressée  de  Lacalle  à  M.  l'abbé  Bignon,  le 
1$  février  1725,  Peysoooel  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  nous  diri- 
geâmes sur  la  montage  d*Annonne;  la  pluie,  la  grêle,  qui  nons 
avaient  incommodés  tont  ce  jour- là  se  changèrent  en  neige  et  en 
brouillard,  si  fort  que  nous  fûmes  obligés ,  par  la  neige,  le  froid  et 
le  brouillard,  d'aller  au  pins  tÛt  chercher  un  gUe;  nous  nous  détour- 
nâmes de  notre  chemin,  et  passant  à  travers  cette  monia^Mic,  le 
hasard  nous  conduisit  aux  ruines  d'Announah,  peut-être  l'ancienne 
Tipasa  ou  le  rn^tcllum  Fabalianum.  La  grande  quantité  d'ouvrages 
en  pierres  de  taille  qui  subsistent  encore,  déaote  qu'il  y  avait  là  une 
grande  et  belle  ville.  Il  reste  encore  quatre  portes  semblables  A  celles 
de  Paris,  mais  (iln«  petites  :  ce  sont  des  ouvrages  détachés  avec  des 
pilastn^'i  dordrc  c<Miiilliien  ionique;  deux  de  ces  portes  sont  doubles 
comme  celle  <|p  Saint-Bernard  à  Paris;  du  rAté  de  la  montagne  on 
trouve  les  ruuics  d'une  église,  au-dessus  de  la  porte  il  v  a  une  croix 
pattée  avec  un  A ,  et  un  P  sous  les  bras  de  la  crtnx  ;  1  nu  Uuuve  de 
gros  muiceaux  de  colonnes  dont  quelques-unes  oui  quatre  à  cinq 
pieds  de  diamètre  sur  trente  à  quarante  de  long ,  d'autres  moins  con- 
sidérables. En  parcourant  ces  mines,  autant  que  le  mauvais  temps 
nous  put  le  permettre,  nous  ne  trouvâmes  pas  d'autres  inscriptions 
que  cette  épitapbe  : 

NEMI 
VS.  M.  F 
mV.DENS 
AN.  XV. 

«  Nous  couchâmes  à  un  donair,  etc.  »  Page  284  de  l'édition  des 
Voyages  de  Peysonnel»  donnée  par  M.  Dureau  de  la  Malle. 

Nous  ignorons  si  les  ruines  d'Announah  ont  été  visitées  depuis  les 
vojageursque  nous  venons  de  nommer  jusqu'en  lSâ7.  AceUe  époque. 
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MM.  Grenville  Temple  et  Falbe,  qui  avaient  quitté  Paris  poor 
aller  eiplorer  Carlhage,  arrivèrent  à  Bone;  la  seconde  expL'dition 
de  Constanline  allait  partir:  ces  inessiears  se  joignirent  aux  troupes  ; 
au  relout  ils  publif  r^-nt,  sous  le  litre  de  Helalion  d'une  excursion  à 
Constanline  à  la  suite  de  l  armée  franrmse  ^  un  ouvra <^e  înl<^rossant 
rempli  de  matériaux  neufs.  Cet  ouvrage  est  accompu^cié  tii-  plnnrlips, 
et  l'on  V  trouve  sur  Announah  des  faits  bien  plus  complet»  que  tout 
ce  qui  avait  été  publié  avant. 

Les  ruines d'Annouiiuli ,  litAenl  MM.  l  albi^  (jL  Temple,  page  âl  , 
«  giflent  sur  un  plateau  qui  domine  Mjez-Aniar  et  la  vallée  do  la 
Seyboase  ven  le  nord ,  et  dont  les  côtés  t  ewei  abruptes»  permettent , 
à  la  vue  de  s*étendre  jusqu'aai  eioM»  de  Ba»'el-Aqliib  etde  U  mon* 
tagne  de  Keildab.  La  citadelle  de  la  fille  était  placée  sar  ce  pla* 
tean  Le  nom  arabe  actnel  signifie  nn  beatin  entouré  de  col- 
lines escarpées»  et  Ton  voit»  loat  près  des  niioes,  un  joli  petit  lac 
bordé  d'arbres  et  de  buissons ,  reaserré  de  loos  les  côtés  par  les 
lianes  rocailleux  et  roides  de  hautes  montagnes.  Les  eaux 
limpides  qui  s'éehappent  de  ce  petit  réservoir  se  joignent  aux 
ruisseaux  qui  viennent  des  ravins  plus  élevés  du  RAs-eUAqbâh ,  et 
forment  la  petite  rivière  d'Announah»  qm  se  verse  dans  l'Ouady-eU 
SchArf.  La  superficie  tout  entière  de  l'ancienne  ville  est  parsemée 
de  blocs  de  pierre  sculptés  ou  écrits,  et  occupée  par  plusieurs  ruines 
d'édifices  dont  (fuelques-uiis  fte  ?^ont  f>os  sansi  intérêt.  Nous  avons 
donné  les  plus  remarquables,  entre  autres  l'^s  restes  d'une  église 
chrétieime  grossièrement  construite  avec  le^  matériaux  d'un  édifice 
plus  «Hicien.  Dans  l'intérieur,  derrière  la  porte  d'entrée  ,  sont  deux 
colonnes  corinthiennes.  On  trouve  beaucoup  d'inscnfjUons  u  Annou- 
nah, presque  toutes  sépulcrales  et  de  peu  d'iutérôt.  On  distingue 
encore  parlaitement  la  direction  de  plusieurs  rues  :  l'une  d'elles,  le 
long  de  laquelle  on  voit  beaucoup  d'inscriptions  sépulcrales ,  traver* 
sait  probablement  la  métropole.  » 

Après  la  prise  de  Conslantine»  de  nombreux  voyageurs  visitèient 
ces  mines  «  plusieurs  publièrent  des  relations  sans  rien  ajouter  i  ce 
que  l'on  savait  d^à.  Cependant  les  monuments  d'Annoupah  n'avaient 
guère  été  qu'indiqués  par  MU.  Temple  et  Falbe  ;  il  restait  è  les  étu- 
dier ;  c'est  ce  que  fit  M.  Ravoisié ,  architecte  et  membre  de  la  com* 
mission  scientifique  de  l'Algérie,  en  janvier  1843,  par  un  temps  de 
neige  semblable  à  celui  qui  avait  accueilli  Personnel ,  au  même 
lieu,  plus  d'un  siècle  auparavant,  il  vint  camper  au  milieu  des  ruines, 
et  malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  les  explorer  pendant  plusieurs 
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joiirs.  On  peut  voir,  dam  le  grand  ouvrage  de  la  commission  scien- 
tifique d*Algërie,  le  beau  travail  qu'il  a  publié  sor  cette  localité» 

Nous  nons  étions  joints  é  H.  Ravoisié  ;  nous  avons,  de  notre  côté, 
étudié  ces  raines,  en  nous  tenant  dans  les  données  que  noas  traçait 

notre  mission  plus  archéologique  qu'architectonique.  Au  mois  de 
mai  1843,  nous  fîmes  un  second  s(îjo!ir  m\  même  lieu.  Ces  deux 
explorations  nous  ont  donné  plus  de  cent  inscriptions ,  presque  toutes 
tnmulaires,  et  une  vinf^faîne  de  bas-reliefs.  Ces  sculptures,  ramas- 
sées sur  le  sol,  sont  pour  la  {)]up?irt  frustes,  comme  celles  (|iie  nous 
avons  indiqué  plus  haut  avoir  trouvées  ;iMons,  dans  une  puMtiuii  sem- 
blable. Comme  ces  dernières,  les  s(ulptures  d'Announah  ont  été 
placées  au  musée  d'Algérie;  elles  sont  aussi  sans  valeur  romme 
objets  d'art;  généralement  plus  petites,  elles  diffèrent  encore  par  le 
genre  de  composition  des  bas-reliefs  de  Mons  ;  en  parlant  de  nouveau 
de  la  posttioD  d*Annonnah,  nons  répéterions  ce  qae  nons  avons  cité 
d*aprài  Peysonnd  et  HM.  Temple  et  Falbe.  Nous  nons  bornerons 
donc  à  dire  que  pour  visiter  cette  ville,  lors  de  notre  premier  voyage, 
nons  sommes  partis  de  Mjei-Amar»  nous  avons  passé  TOned-Zénati 
angnë,  aonvent  impraticable  Tbiver,  sitné  ao-dessos  dn  camp; 
ensuite  nons  avons  snivi  la  rente  tracée  par  l'armée  française  qni 
prit  Constantine.  Cette  route  longe  qnelqne  temps  une  voie  ro- 
maine où  l'on  trouve  de  distance  en  distance  d'anciennes  construc- 
tions dont  il  ne  reste  plus  que  de  faibles  vestiges  :  la  route  française 
a  tout  englouti;  elle  n'a  laissé  subsister  que  les  pierres  éloi- 
gnées de  sa  direction  î.orsqiio  l'on  est  arrivé  au  point  culminant, 
on  voit  Aniionnnli  sur  la  gauche,  on  n'en  est  sépnré  que  par  un 
profond  r,i\iii  où  coule ,  nu  nord  des  ruines,  la  pt  lUe  rivière  qui 
porte  leur  nom.  On  n'arrive  pas  sur  le  plateau  s  ifis  gravir  des  pentes 
très-roides;  cependant  plusieurs  voies  romaines  silluniMii nt  ces  c^Mes 
abruptes.  Nous  venons  de  parler  de  l'une  d'elles,  celle  que  rencontre 
la  roule  française.  Une  autre  roule  plus  courte  allait  directement  de 
Ghelma  ù  Announah  :  un  homme  fortement  trempé,  propre  à  toutes 
les  grandes  choses,  à  la  fois  administrateur,  guerrier,  savant,  qui 
tonte  sa  vie  nous  bonora  de  sa  vive  et  constante  amitié ,  dont  la  mort 
glorienie  »  A  ta  suite  des  néfastes  jonrnées  de  juin  1 848 ,  vint  encore 
aggraver  les  malbenrs  publics,  le  général  Duvivier,  en  1837 ,  alors 
que  colonel  il  fondait  si  habilement  et  si  courageusement,  au  milieu 
d'immenses  difficultés,  radmtnistratton  du  cercle  de  Ghelma,  avait 
en  l'idée  de  rouvrir  cette  dernière  communication.  Son  trop  prompt 
départ  fit  suspendre  les  travaux  exécutés  sons  sa  direction  par  la  gar- 


Digitized  by  Google 


4 


SUR  QUELQUES  VltLES  ROMAINE»  DE  L*4I.GÊRI£.  13 

nîso»  de  Ghelma.  Il  reste  de  cette  entreprise  une  route  utile  et  non 
achevée,  qui  porte  le  nom  de  Dovivier»  son  fondateur.  G*est  cette 
dernière  que  noas  avons  suivie  lors  de  notre  second  voyage  à  Ao- 

noonah.  Dans  un  ouvrage  très-remarquable  et  trop  peu  connu,  le 
général  Duvivier  s'exprimait  ainsi  :  «  Une  route  romaine  allait  direc- 
temant  de  Guelma  à  Announa  et  à  Constanlioe.  Sur  cette  route,  à 
1800  mètres  de  Guelma  ,  on  trouve  les  ruines  d'un  ancien  fort  d'une 
trentaine  de  mètres  de  c<M<^  :  n  2000  mètres  nu-delà  iHaient  les  restes 
d  une  ancienne  ville  romaine  présentant  encore  de  grondes  citernes 
et  une  colonne  miliuirc.  C'est  celte  cominnnicntioji  directe  qu'en 
1837  la  garnison  de  Guelnja  avait  retrouvée  et  rouverte  par  suite 
d'une  indication  de  M.  le  maréchal  Clause!.  Le  haut  coup  d'œil 
militaire  de  ce  maréchal  ayatit  fait  voir  tous  les  dangers  attachés  à 
Mjaiz-Hamar,  et  surtout  aux  détilés  qui  y  conduisent  et  à  ceuv  qui' 
eu  sortent  pour  gravir  le  Iluz-el-Akba,  lui  avait  montré  eu  même 
temps  que  Guelma  devait  être  la  tète  d'un  chemin  plus  militaire  pour 
franchir  rOued-Cbeif.  Bans  cette  indication,  comme  dans  tant 
d'autres ,  le  roaréchal  Glansel  avait  deviné  juste  »  (l  )■ 

Placée  dans  un  pays  aéré,  sain,  fertile,  bien  arrosé,  assise  an  som- 
met d'un  plateau  d'une  défense  focile,  Annonnah  dot  être  une  ville 
riche;  elle  a  dû  posséder  des  édiBces  pins  anciens  et  plus  importants 
que  ceni  dont  nous  voyons  encore  tes  restes;  ces  derniers ,  d'une  ar- 
chitecture déjà  en  décadence ,  paraissent  tous  à  peu  près  de  la  même 
époque;  cependant,  contrairement  à  l'opinion  que  nous  avons  sou- 
vent entendu  émettre,  nous  no  pensons  pas  que  ces  édifices  aient  été 
construits  avec  les  débris  de  monuments  plus  anciens;  ce  lait  ressor* 
tira  de  la  description  que  nous  allons  en  faire. 

Le  spectateur  placé  au  centre  des  ruines ,  se  trouve  auprès  d'une 
porte  triomphale  formée  par  un  arc  plein  cintre  d'un  peu  plus  de 

♦ 

(1)  Voir  page  ZI  de  l'ouvrage  :  Rechercfui  et  nole$  sur  la  fiorti<m  de  l'Algérie 
m  <iul  de  Guelma^  depuis  la  frontièn  d«  Tanli.  jusqu'aux  nonb  Aarés  compris , 
indiquant  les  anciennes  roules  romaines  encore  apparentes ,  avec  certes ,  sur  malé> 
riaui  enUèrement  nouveaux  .  par  M.  le  général  Diivivirr,  ancien  <*lèvc  de  l'École 
poljlecboiqae ,  auteur  de  VEnai  sur  la  défense  des  I^lali  par  le*  forlificattonB , 
éet  oteeroaltoiu  «iir  ta  guerre  de  la  eueeession  d'Eipagne,  etc.  Paris  ,1841.  On 
trouve  dan<!  rct  otivr;iLf  les  vue;  militaires  *i  éli-vt^cs  du  g^n<*ral  Duvivier,  rl  dL*s 
renseiguemeals  arcbéologiques  précieux  sur  uu  pays  qui  nous  était .  alors ,  parlai 
lameot  inconna.  C'esi  avec  de»  pelaes  Inflales  que  la  général  DoTltrier  raiienibla 
cas  documents  ,  en  iutc  rrugcnnt  le->  rhofs  arabes  (|u'i1  avait  réunis  À  Guelma  ;  il  Tail- 
lait toute  Tardeur  et  la  haute  sagacité  du  général  pour  faire  un  ouvrage  remar- 
quable el appruchant  de  l'exactitude  avec  les  données,  si  souvent  contradictoires, 
d«a  Arabck 
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4  mètres  d'ouverture;  son  archivolte  e$t  très- simplement  ornée;  Ms 
pieds  droits  ont  $'",20  de  largeur  et  0",80  d'épaisseur;  sor  ses 
grandes  iaoes  les  impostes  sont  coupées  par  quntres  pilastres  corin- 
thiens non  cannelés,  ayant  4  mètres  de  haut  sur  O'",50  de  largeur;  ils 

sont  placés  symétriquement  de  chaque  cAté  de  la  porte;  un  seul 
de  ces  pilastres  conserve  son  chapitenn,  d'assez  bon  ;^oùt;  il  rv^lo  nn- 
dessus  que!f|Me<  fragments  de  l'architrave  et  de  la  frise.  Ce  monu- 
ment éîrnt  n  nililavf^  jusqu'à  la  corniche  des  piédestaux  des  pilastres; 
des  touilles  ont  montré  le  slvlobate  de  l'édifice,  deux  assises  au-des- 

ml 

SOUS  de  cette  même  corniche.  Ce  monument  manque  d'élé^anrc 
surtout  par  sa  partie  supérieuie:  il  est  lourd  et  écrasé;  il  n'a  pas  dù 
avoir  plus  de  8""  à  8"*, 50  de  li m'eur  sur  une  largeur  de  10", 50;  c'est 
aussi  à  peu  près  la  largeur  de  l'arc  de  triomphe  de  D'juiuluh 
(Cuifulum).  mais  ce  dernier  a  la^.SO  de  hauteur.  A  environ 
30  mètres  au  nord-ouest,  ou  rencontre  un  espace  rectangulaire  de 
30  mètres  sur  25,  clos  de  murs  de  0^,80  d'épaisseur  ;  nous  ignorons 
la  destination  de  cet  édifice;  une  de  ses  grandes  faces  »  celle  de  Touest, 
seule  assez  bien  conservée ,  présente  denx  oovivtnres  cintrées  de 
S'ySO  de  diamètre  ;  une  petite  eorniche  règne  sur  toute  la  fiice*  Pins 
remblayé  et  plus  miné  qoe  le  précédent,  cet  édifice  ne  présente  pas 
plos  de  deoi  assises  au-dessous  de  Timposte. 

Si  du  centre  .des  mines  on  se  porte  de  130  è  150*  an  nord- ouest, 
Ton  arrive  an  point  culminant  des  raines  ;  de  là  on  domine  la  ville 
vers  le  sud.  Dm  aotres^és,  on  estsépoffé  do  pays  environnant  par 
des  escarpements  i  peu  près  impraticables  ;  cette  bonne  position 
militaire  porte  i  penser  qoe  l-acropole  de  la  ville  était  placé  là  ;  des 
traces  de  gros  murs  qui  se  montrent  sur  plusieurs  points  fortifient 
cette  opinion  :  on  trouve  aussi  de  ce  cAté  des  fragments  d'architec- 
ture d'un  style  plus  pur  et  d'une  plus  forte  dimensutn  ;  (Is  ont  d&  ap^ 
partenir  à  des  édiGccs  plus  anciens.  Quelques  bases  de  colonnes  en- 
core en  place  [tourraientbicn  indiquer  un  temple  ou  un  édifice  public, 
admirablement  placé  pour  (^tre  \u  de  tr^s-loi^. 

Tout  a  iail  à  t'extrémilé  nord  du  plate  ni ,  nu  hord  du  fo.>sé  naturel 
qui  le  termine,  il  existe  des  ligures  de  phallus  ;1)  sculptées  sur  les 
parties  restantes  des  murs  de  la  ville.  Les  ligures  i  et  2  delà  plan- 
che 110  en  nIVrant  deux  exemples,  montrent  aussi  comment  ces 
murs  aujouid  hui  presque  détruits,  étaient  construits  en  grand  ap- 

1)  Il  eit  p€u  de  vtlirs  de  la  province  de  ContUntine  où  l'on  ne  rencontre  pas  cc« 
repré»cDUUoos  plMlliquet  ei  onUaairMnenl dut  éM  pMltioM«mlo|iics,e^«ilrè- 
dire  sur  des  mort. 
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pareil  irré^ulicr.  Si  maintenanl  le  spectateur  marche  vers  le  sud,  en 
contourritinl  la  crête  des  pentes  du  plaleau  où  se  trouvent  les  ruines, 
il  laissera  à  droite  une  nouvelle  enceinte  rcrlnngulairc,  plus  petite  et 
plas  ruinée  que  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé;  elle  n'a  que  10  mè- 
tres sur  ti  mètres;  elle  est  tracée  sur  le  soi  par  plusieurs  assises  de 
grosses  pierres  de  taille  ;  près  ces  murs  noas  avons  rencontré  Tiii- 
scriptionqniest  gravée  planche  lio,  fig.  7.  Celte  même  inscription 
•  été  donnée  par  MIL  Falbe  et  Temple,  p.  SO 
de  rAppendioe  de  lenr  onvrage,  et  sons  le 
n*  69;  la  copie  de  ces  messieurs  diffère  de  la 
nôlfe;  voici  les  quatre  pfemières  lignes  : 

IMP.  CAESARl 
Vie  VALERIO 
CONSTANTIO 
'    IN  VICTOBIO 

Dn  même  côté»  sur  le  bord  du  ravin ,  nous 
avons  recueilli  la  curieuse  pierré  dessinée  phin- 
che  110 ,  figura. 4;  cette  sculpture  au  trait  ou 
j^avure  sur  piérre,  rappelle  le  sgraffito ,  si  fort 
en  usage  dans  le  XVr  siècle.  On  reocoutre  i. 


liCt  fig.  2 , 3 , 4 ,  doivrat  être  fies  dtiM  le  MM  iDTeiw. 
souvent  sur  des  monuments  qui  paraissent  appartenir  à  la  religion 
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punique  et  (jui  sont  grossièrement  indiqués  par  un  .>im|»le  Irait, 
des  Ogurines,  les  bras  élevés  dans  lattilude  de  la  piicre,  iden- 
tiques avec  celle  qui  est  ici  représentée  au-dessusd'un  autel  avec  un 
poisson  à  sa  droite;  ù  sa  gauche  est  un  symbole  que  nous  avons  d'a- 
bord pris  pour  un  caducée.  Seroux  d'Agincourt,  dans  sou  Histoire 
d»  VÀn  par  Iti  jRoiiiiiiMiilr«  planche  VII  de  Is  scnlpture,  sous  le  n**  2 , 
donae  une  pierre  troavée  dans  les  catacombes  de  Rome,  sar  laquelle 
OD  a  aussi  représenté  par  un  simple  trait  en  creux  une  coloiiibe»  un 
poisson  et  un  troisième  objet  qui,  selon  Seront  d'Agincourt»  est  un 
ancre  ;  comparaison  fiiite  entre  la  pierre  d'Annonuah  et  la  pierre  de 
Rome,  nous  avons  fini  par  penser  que  ce  que  nous  avions  d'ubord 
pris  pour  un  caducée  pourrait  Lien  être  une  ancre.  Ce  fait  admis, 
la  pierre  qui  nous  occupe  devient  chrétienne,  et  la  figurine,  les  bras 
élevés,  rentre  dans  cette  classe  défigures  si  communes  sur  les  monu- 
ments du  premier  âge  du  christianisme,  et  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  ù'Oranles.  On  ne  doit  pas  s'étonner  (îe  rencontrer  quelque  si- 
militude entre  les  symboles  de  pierres  puniques  et  ceux  des  piorrcs 
chrétitînnes;  il  est  éviiltTU  que  les  premiers  chrétiens  ont  dù  emjiruii- 
ter  lii  plupart  tli'  Kmu  s  >>nilMiK>  aux  populations  au  milieu  der-fiuelles 
ils  vivaient;  ainsi  le>  (  [inHieuMl  Italic  ont  dù  les preudreaux  italiens, 
aussi  bien  que  les  chrétiens  d'Afrique  aux  populations  africaines  oux 
puniques;  ces  emprunts  ont  dù  être  d'autant  plus  fréquents,  d'au- 
tant plus  forcés  que,  dans  les  premiers  temps,  les  chrétiens,  trop  peu 
nombreux  pour  avoir  des  artistes  parmi  eux,  ont  été  obligés  de  se 
servir  des  artistes  du  pays,  étrangers  à  leur  culte.  (Voy.  R.  Rochette, 
Mém*  sur  les  atuiqaitét  da-éUmes  du  GaiocomAss;  Mém^éê  tÀDaâ. 
des  JfMcr^^t^aM  H  BdUt-Leurts»  t.  XUI.) 

Enlici  l'église  d'Afrique  a  jeté  trop  d'éclat,  a  été  trop  puissante 
dans  cette  contrée  pour  que  l'on  n'admette  pas  rexistcncc  de  pierres 
chrétiennes  puniques.  Ce  fait  nous  semble  indubitable  ;  il  est  évident 
que  saint  Augustin,  prêchant  en  punique,  s'adressait  A  des  popula- 
tions, en  partie  chrétiennes,  qui  ignoraient  le  latin,  mais  parlaient  et 
écrivaient  le  punique;  elles  devaient  donc  faire  usage  de  cette  langue 
sur  les  monuments  funéraires  et  religieux.  Ce  lait  explique  très- 
neltement  pourquoi  on  trouve  des  symboles  communs  aux  pierres 
latines  et  puniques. 

Continuant  de  marcher  au  sud,  on  arrive  à  un  point  oii  les  murs  de 
la  ville,  déchaussés  par  le  travail  des  eaux,  ont  croulé  dans  le  ravin , 
en  entraînant  jnsqo'è  des  fractions  d'édifices  voûtés;  dans  ce  cabos  de 
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pierres  de  tontes  sortes  (onilx't's  do  la  ville»  nous  Avaos  Irouvé  l'iii- 
scriptioo  gravée  planche  U  0»  lig,  9  : 

Dem  BtSkm  Àx^gfutm  tofftum 
forU»  easm  Ubiui  ammo. 

Non  loin  de  là  étaient  les  deux  petit?  hns  reHefs,  de^jsinés  môme 
planche,  fip;.  3  et  b  ;  la  iîg.  3,  composition  de  deux  figures  debout, 
placées  dan«?  une  niche  cintrée  et  ornée  de  palme!»  ;  de  la  naain  droite 
élevée  au-dessus  de  leurs  têtes ,  ces  Bgures  tiennent  un  attrihat  fort 
souvent  répété  sur  les  sculptures  de  cette  province;  sous  le  bras 
gauche  ces  noèmes  ligures  portent  un  autre  allnhut,  aussi  fort  com- 
mun, qui  ressemble  à  une  grappe  de  raisins  ou  à  une  pomme  de  pin. 

pins  la  figure  6  il  n'y  a  qu'ane  seule  figure  debout ,  un  peu  plus 
grande  ei  plus  fruste  que  les  précédentes,  elle  est  aussi  placée  dans 
une  niche  ;  les  bias  sont  baissés  el  elle  tient  des  attributs  qui  ont 
beaueoap  de  rapport  avec  ceux  du  bas^relief  précédent.  Dans  ces 
deux  grossières  sculptures  les  oreilles^  sont  "presque  vnesdeftce, 
remarque  que  Ton  peut  appliquer  è  quelques  bas-relief  puniques. 

Étant  remonté  sur  le  plateau  par  reitrémité  des  ruines,  nous  nous 
troufons  auprès  d'on  autre  monument  qui,  par  safonne  et  sa  position, 
nous  paraît  être  une  porte  de  ville;  d'une  architecture  du  bas-temps, 
eette  porte  que  nous  nommerons  la  porte  de  l'est,  est  ornée  sur  cha^ 
que  jambage  de  deux  petits  pilastres  corinthiens  non  cannelés,  qui  ne 
dépas^ont  pa*; l'imposte.  L'arceau  n'a  pas  beaucoup  pins  de  2 mètres  de 
rayon,  la  retombée  de  son  nrrhivolte  repose  sur  des  pieds  droits  en 
dedan-^  des  pilastres,  en  laissant  l*  s  pilastresen  dehors  du  cintre.  Ce  mo- 
nument est  en  grande  partie  renversé,  l'arceau  n'est  indiqué  que  par 
deux  claveaux  qui  restent  encore  sur  le  jambage  le  mieux  conservé; 
dans  le  haut  de  l'édiGce  de  ce  même  côté ,  on  voit  quelques  fragments 
de  l'entablement.  Parmi  les  nombreuses  inscriptions  qm  ^e  trouvent 
de  ce  c6lé,  je  citerai  la  suivante,  écrite  sur  une  pierre  calcaire  grise, 
taillée  en  forme  d'aulel  : 

MERCVLIAVG 
SACRVM 
PBOSIMP 

ANTOÎÏIM 
AVGPIl  CV.. 
lOUESElV.. 
DSP  V. 

VI.  s 
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L'inscnptioH  gravée  plnnche  110,  tii^nro  0,  était  au\  environs;  L'Ile 
n  èié  publi<^e  par  M.  de  Clarnc  Musée  de  Sculpinre  antifjne  H  moderne, 
page  1 271  de  V Appendice].  II  dit  :  «  Colle  inscnplion  e>l  consacrée  à  la 
mère  idéenne  des  dieux,  la  Terre,  Gha;a,  la  plus  ancienne  divinité 
des  Grecs,  femme  de  Cœlus,  avec  lequel  elle  devint  la  souche  de 
toutes  les  grandes  divinité.^  de  l'Olympe.  Depuis,  t-lle  fui  iUiéa  ou 
Cybèle,  el  re^;uL  diflérents  surnoms  des  diverses  contrées  où  son  culte 
s'était  propagé.  Ce  fut  surtout  en  Phrygie  qu'il  jota  de  profondes  ri* 
ctnts  et  oà  on  reodait  le  plus  d'hommages  à  h  déesse;  on  radoraU 
d'une  maotèrc  partkmlîkei  Diadjiné,  à  Peuîniiiite,  d*oài«iRonmiis 
nçQiçDt  cette  diviaité  bous  la  forme  d*iioe  pierre  brote»  noire,  et  sur 
le  mont  Ua,  où  elle  prit  le  nom  de  grande  mère  des  dteax  idéenne 
qoft  nous  lui  trouvons  ici,  et  que  nous  offrent  beaucoup  d*autfes  in- 
scriptions, liais  nous  ne  voyons  pas  bien  d*où  peut  lui  venir  le  surnom 
de  màre  d'iSpecnra  ou  iErccura  qu'elle  porte  dans  la  nèlroyetqu  elle 
tenait  sans  doule  de  quelques  looilités  d'Afrique  que  les  auteurs  ne 
nous  ont  pas  fait  oonoattre*  Hais  ce  nom  d'iEpecura  ne  pourrait-il 
pas  être  celui  que  portait  autrefois  Annouoab,  où  cette  inscription  a 
été  trouvée  i  peu  près  à  moitié  chemin»  entre  Keff  (Sicca*Veneria) 
etftusicade,  etc«7» 

En  quittant  le  monument  dont  nous  venons  de  parler  et  tournant 
vers  l'ouest,  on  rencontre  presque  au  milieu  du  plateau  des  raines 
d'un  des  plus  importants  édiGces  d'Annoonab  :  là^auprèsde  fragments 
de  mosaïque  et  de  futs  de  fortes  dimensions ,  reparaissent  d'élégaots 
chapitaux  corinthiens  de  1  mètre  de  hauteur,  des  moulures  bien  pro- 
lilées,  et  sans  doute  il  eût  été  important  de  reconnaître  ce  monu- 
ment, mais  celle  étude  eût  demandé  du  temps  et  des  moyens  qui 
dépassaient  les  limites  étroites  dans  lesquelles  nous  étions  cir- 
conscrit. 

80  ou  100  mètres  plus  u  1  ouest,  on  arrive  sur  un  point  où  les 
mines  paraissent  finir,  où  lesol  est  couverld'inscriptionstumulaires; 
plusieurs  pcrsuiint»  peii^  nt  que  la  nécropole  devait  être  de  ce  côté; 
parmices  pierres  j'ai  ramassé  la  sculpture  Inu-aire,  gravée  pl.  110, 
fig.  5.  Nous  croyons  pouvoir  la  [liacer  dans  la  même  classe  que  la 
Cg.  4  île  la  môme  planche  lâ  se  présente  ua  nouveau  monument 
qui  a  dû  être  la  porte  de  l'ouest  de  la  ville  ;  il  est  ù  130  mètres  environ 
de  l'édifice  indiqué  plus  haut  comme  ayant  pu  être  la  porte  de  l'est; 

(i)  Les  pierres deisinées  sou»  ie«  noméroti  ^,4,6,6,9,  sool  piicée»  au  aiu»ce 
d'AlfMe.  Il  en  «l  4e  mInedM  flg.  i,  i,  S  de  la  p.  15. 
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cette  dernière  est  fermée  de  dem  arceaux  »  aujoard'hui  détrails ,  ou- 
verts de  3  mètres  et  soutenus  par  trois  jambages  égaui  qui  ont  3  mè- 
tres sar  leur  grande  face  et  1"  JO  sur  la  petite  ;  chacun  d'eux  est  orné 
de  quatre  petits  pilastres  cannelés ,  angulaires  ou  doubles,  comme  I 
la  porte  de  Test  ;  ils  ne  dépassent  pas  Fimposte,  mats  ici  la  retombée  des 
voûtes  commence  A  être  reçue  sur  le  tailloir  des  chapiteaux,  comme 
dans  la  première  partie  du  moyen  âge.  Ici  encore  la  moulure  de  l'ar- 
chivokie,  éloignée  de  l'intrados,  va  retomber  sur  Timposte  en  embras» 
sant  sous  elle,  et  de  chaque  ctiié,  un  chapiteau.  Des  trois  jambages 
qui  soutenaient  les  cintres,  deux  paraissent  encore  hors  de  terre;  ils 
sont  remblayés  jusqu'au-dos«;ns  des  bases  des  pilastres;  les  fouilles 
ont  montré  le  soubassement  complet. 

Nous  concluons  :  tous  les  monuments  que  nous  venons  de  décrire 
sont  h  peu  près  de  la  même  époque  de  décadence;  cependnnt  ils  sont 
tous  construits  avec  de  belles  pierres  de  taille  de  0'",80  à  r",20  de 
longueur  sur  40  à  60  renlnnèlre!»  de  hauteur;  les  assises  sont  égales, 
les  joints  se  correspoii tient  bien,  c'est  presque  le  grand  appareil  ré- 
gulier. Dans  tous  ces  monuments  la  dcbtruclion  brutale  est  évidente, 
mais  nous  ne  voyons  pas  de  traces  de  reconstruction ,  et  la  régularité 
de  l'appareil  nous  parait  éloigner,  si  elle  n'exclut  pas,  l'idée  de  l'em- 
ploi de  matériaux  provenant  d'édifices  plus  anciens.  Dans  toutes  ces 
constructions  on  a  fait  usage  d*un  corinthien  plus  ou  moins  défiguré  ; 
il  est  encore  remarquable  de  voir  les  architectes  de  ta  décadence  per- 
sister, jusqu'à  la  fin»  dans  Temploî  de  Tordre  le  plus  élégant,  même 
pour  orner  leurs  monuments  les  plus  défectueux. 

Il  faut  maintenant  gravir,  sur  une  longueur  de  70  è  80  mètres» 
le  côteau  qui  semble  limiter  la  ville  au  sud-ouest,  pour  se  trouver 
devant  l'édifice  dont  !q  description  termine  cette  note. 

La  figure  1  de  la  planche  Ht  donne  à  l'échelle  de  C^^OI  pour 
mètre,  l'élévation  de  la  seule  face,  encore  existante,  de  ce  monu- 
ment; son  pinn  ,  à  l'échelle  de  0"',002  ponr  mètre,  se  trouve  môme 
planche  sou^  le  n"  3  ;  il  reslc  encore  sur  les  côtés  assejt  des  murs 
pour  indiquer  deux  petites  portes  latérales  larges  de  i"*,^0  -  le  rentre 
de  la  façade  est  occupé  par  une  porte  architravée  de  i^,H{)  dr  Ifirge 
sur  2"*, 40  de  haut;  le  peu  de  portée  du  linteau  nuu»  laisse  Jouter 
si  l'arceau  en  décharge  qui  le  surmonte  a  été  fait  pour  le  soulager 
ou  pour  tirer  un  jour  de  plus  de  l'extérieur,  ou  par  ces  deux  motifs 
réunis  :  toujours  est- il  vrai  qu'il  ne  reste  aucune  Irace  de  maçonne- 
rie (iiiiis  le  vide  demi  circulaire.  Deux  fenêtres  hautes  de  1"',10  et 
larges  de  o'",74,  et  un  peu  plus  hautquatre  petites  fenêtres,  en  tout  six 
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oiivortures ,  deux  «iraiide.s  et  quatre  jjeliles,  M)rit  disposées  symélri- 
quemcFit  de  chaque  cùlé  de  la  porte.  Sur  la  clef  de  l'arrado  ou  a 
grav»^  nver  soin  une  croli  légèrement  paltée  (1)  avec  1  alpha  cl 
Yoiiict^a  dessous  lés  bras  de  la  croix,  le  tout  disposé  comme  on  le 
voit  a  l  échelle  de  un  dixième,  figure  2.  La  destination  première  de 
rédifice n'est  plus  à  rechercher,  et  soïi  plan  nous  confirme  dans  la 
pensée  que  nous  sommes  devant  uuc  petite  basilique  romaine  et 
chrétienne  des  premiers  temps;  son  orientation,  la  porte  à  l'est, 
l'abside  à  l'ouest,  est  aussi  de  la  primitive  église;  il  en  est  de  même 
de  sa  façade,  sans  décoration  ai  saillie  :  elle  rappelle  l'époque  où 
tonte  rornementatioo  était  réservée  pour  i'intérieor. 

Cette  très-pelito  église  était  divisée  en  trois  nefs  par  des  colonnes; 
on  voit  encon;  l;i  leurs  fùis  brisés  môlés  à  d'autres  fragments;  des  pi- 
lastres qui  Icrmiiiaieut  ces  ncls,  deuv  encore  debout  sont  adossés  au 
mur  du  portail  ;  ils  sont  placés  de  chaque  oAlé  de  la  porte  d  enu  ée,  et 
tous  les  deux  paraissent  avoir  été  presque  entièrement  reconstruits; 
les  chapiteaux  qu  iLs  ont  conservés  sont  de  mauvaise  imitation  du 
corinthien. 

Les  anciens  chrétiens  habitants  de  l'Algérie,  paraissent  avoir 
simultanément  fait  usage  des  croix  latines  ou  grecques,  accompa- 
gnées ou  non  accompagnées  des  deux  lettres  sacramentelles.  Ainsi , 
dans  le  monument  qui  rious  occupe,  Valpha  et  Voméga  sont  placés 
sous  les  bras  de  la  croix  lalme  gravés  en  creux.  Un  des  nombreux 
exemples  de  la  croix  latine  seule  se  voit  sur  une  pierre  envoyée  de 
Bone  à  Paris  en  1833  ;  elle  est  aujourd  itui  incrustée  dans  le  mur, 

fil  j!  p«j  (^lonnniyt  que  Pcri^'unH»!  rjui  examina  assci  bien  la  plrrri»  fvnur  donner 
«  U  croix  &0I1  nom  bU&ouique  de  croix  patiee,  après  avoir  reo)nnu  Valpha  nos 
Vma  des  bm  de  li  croli ,  ait  pria  poar  on  rho  Vome§a  placé  amii  Taotre  braa. 
(Voir  <;i  nnrrjtion  cilée  plus  haal.) 

D'autre»  \0]fageur«,  tao»  doule  trop  prcssi^s  pour  bien  voir,  nt.i  aussi  fait  des 
erreors  en  parlant  de  ce  moDament.  Voici  ce  qu'ccrivait,  en  iHii ,  m.  Dupurh, 
évèque  d'Aller  :  «  J'ai  béni  etpoié,  dans  la  province  de  l'Est,  la  première  pierre  de 
deui  belles  églises ,  retrouvé  un  nnrfcn  temple  chrélicn  à  ATind  imli,  mrorc  d<^- 
coré  de  sa  croit  et  de  son  ancre.  Il  m'a  été  donné  de  prier  au&  bortli  du  Uumel ,  et 
de  préaider  une  étrange  eftenblée  de  tom  les  prlnHpaox  mlnislres  de  l'islainiMne 
é  Conslanîino.  Nos  signatures  s'uniretii ,  iir'^  cachcb  se  mciori'nl  et  t'tMail  une  réu- 
nion dans  un  but  religietul...  »  ^anairs  de  la  propagation  de  la  foi  pour  l84i, 
p.  3&&. 

Nous  pourrions  nommer  une  personne  qni  •  publié  de  nombrenaes  brochure*  Mtr 
l'Algérie,  et  qui ,  sur  la  clef  de  ce  mêmearcrau  ,  nviil  vu  ,  et  avait  dcssinô  nver 
beaucoup  de  soin  cette  croii,  cl  mis  un  compas  «  la  place  de  A  et  une  ancre  a  la 
pince  de  «. 
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SOUS  l'entrée  do  département  des  livres  imprimés  à  la  Bibliothèqae 

N«itionnle. 

Les  croix  grecques ,  plus  nombreuses  dansli  province,  sont  géné- 
ralement sculptées  en  relief  et  plnc/'es  dans  un  (  en  In  où  elles  s'nnis- 
sent  au  monogramme  da  Christ  ;  souvent  elles  sont  arrompognées 
de  Valpha  et  de  Voméga  plus  communément  placés  sous  les  bras  de  la 
croix  f  rarement  placés  au-dessus.  Nous  avons  fréquemment  rencon- 
tré celte  croix  grecque  sur  des  fragments  d'architecture  (1)  entou- 
rée (Je  diverses  ornementations;  fruits,  ceps  de  vigne  ,  et  une  grande 
quantité  de  sarcophages ,  portent  la  croix  grecque  (2)  »  placés  et  ornés 
comme  nous  venons  de  rindiqoer.  Nous  ajouterons  que  constam- 
ment, sur  tons  les  monuments  où  nous  avons  rencontré  les  deui  lettres 
grecques  Ydpha  était  majuscule  etromt'^a  minuscule.  Le  même  faîtse 
retrouve  en  France  sur  les  monuments  des  premiers  temps  du  chris* 
tianisme;  mais  A  des  époques  beaucoup  plus  rapprochées  de  noas» 
les  deux  lettres  deviennent  majuscules  ;  ainsi  (3)  on  voyait  autrefob 
dans  l'église  Notre- Dame  de  Paris  »  sur  le  mausolée  de  l'archevêque 
Hardouin  de  Péréfixe,  mort  en  1671 ,  cette  épitaphe  : 

A  et  Û 
Bic  jaeei 
Harémn  d$  Pér^fixe 
de  Beaamont,  «te. 

(4)  Dans  l'église  des  Caniâtdoles,  sur  lu  tombe  de  Fieobert,  chan- 
celier de  Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  mort  en  lt)7i  ,  on  lisait  : 

Justkias  Judicandi, 
A  12,  etc. 

(5)  Dans  l'église  Saint- Victor  à  Paris,  sur  la  tombe  du  poète 
Santeuil ,  mort  à  Dijon  en  1 697  : 

A  t  a 

F.  Joannes  Baptisladê 
Snilffitf  %ii«  o^ôolîa,  aie. 
(I)  Il  eiisla  M  umé»  d'âlgérie  lar  «o«  «lef  d'arceau .  irouvéa  4  GnMiel  aa  nid 

de  Sélif ,  une  croix  grecque  avrr  l'A  cl  n  «oiis  !r?  brns  de  la  crOis. 

(t)  IJDeunpIede  ces  t^aicopbagei»,  proveoanl.  ooui  crojoa*,  du  midi  de  la 
Frane»,  levolli  Paris I  il  est  placé  an  Loam  dans  noe  cour  devant  les  boréaux 
de  l'admioutralioD  du  musée;  un  grand  nombre  des  mooiniienla  temblablca  ont 

été  pabliés  par  Seront  d'Agincourt ,  Millin,  Alei.  Leooir. 

(3)  DetcripUon  de  Paris  ,  par  Pit$«uitil  de  U  Force,  1. 1,  p.  34T. 

(4)  Ibid  ,  I.  IX.  p.  02. 

(6)  IM„  I.  V,  p.  381. 
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Si  h  DOtile  église  dont  nous  venons  de  parler  tenble  plus  que  les 
antres  édifices  d*Ânnonnah  avoir  excité  Tacharnement  des  destmc-» 
teurs»  elle  paraît  aussi  avoir  été  l'objet  exclusif  de  réparations  succès* 
sives.  L'examen  attentif  deson  portail  nous  ftit  penser  que  cette  petite 
basilique,  à  peu  prés  du  même  temps  qne  les  monuments  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  comme  eux  construite  en  belles  pierres  de 
taille,  a  conservé  presque  intacte  une  grande  partie  de  sa  façade  : 
d'abord  la  porte  principale  et  le  cintre ,  le  côté  gauche  jusqu'où  haut 
de  la  grande  fenêtre ,  et  le  bas  de  la  partie  droite.  Dans  les  répara- 
tions, il  entre  évidemment  des  fragments  d'autres  monuments,  puis- 
que l'on  voit  couché  dans  les  assises,  à  gauche,  une  pierre  tumulaire, 
dessinée  planche  1 1 1',  figure  4  ;  à  droite  une  sculpture  fru&le;  enfin , 
dans  certaines  places  on  a  employé  des  pierres  plus  petites  ;  mais  ces 
réparations  n'ont  pas  été  exécutées  sans  soin  ;  on  a  cherché,  autant 
que  possible ,  à  les  faire  avec  les  anciennes  pierres  de  l'édifice  même, 
retrouvées  aux  environs 

Le  contraste  qui  ressort  des  réparations  faites  à  l'église  avec  les- 
pèced'abandon  dans  lequel  ont  été  laissés  Jes  aaUes  monuments,  peut 
s'expliquer  en  admettant  qu'après  la  ruine  de  leur  ville,  arrivée  par 
des  causes  qui  nous  sont  inconnues ,  les  habitants  chrétiens  échappés 
à  la  mort  on  A  Tesclavage ,  rerinrent  chei  eux ,  mais  que  se  voyant 
trop  pauvres  et  trop  peu  nombreux  pour  réédifier  leur  cité,  ils 
se  groupèrent  autour  de  ce  petit  nxmument,  nécessaire  A  la  oéié- 
hntîon  des  mystères  d«  enlte.  Ils  auront  employé  tons  ienn  soins  à 
le  reconstruire  et  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  conserver. 

Le  chef  d'escadron  db  la  Mabb. 


OBSERVATIONS 

SDB  LBS  BAS-BBUBN  TBODTÉS  A  ANNOUBAB  BT  PDBLIÉS  BABS 

LB  MÉMOIBB  nUfeCÉDBRT. 

Lorsqu'on  jette  les  yeut  lar  iei  bas-reliefs  de  traraU  fort  grossiers  qui  ont  été 
dtMlnêi,  i  Aanemiali,  pmr  H.  le  cominandtiit  de  la  Mare,  on  conçoit  de  pdan- 

abord  lapcr'î^r  qu'ils  ont  nppartcnu  à  des  toniboniJX  chrélions.  Kii  cfTrl  on  y  re- 
trouve )&>  symboles  qui  caraclériseot  les  monuments  funéraires  des  premiers  »iéclcs 
de  H  foi .  la  pelme  m  la  eenfonne,  mises  i  côté  oo  à  la  main  des  persounae^es 
acnlpléi  mr  Ict  lombean,  l'agneiii,  le  iieiiMn.  QaélqiMt-iiDS  de  ees  penonnescff 
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étendenl  1m  bra*  comme  les  figaret  qu'oa  remirque  sur  les  tombeaux  cbrélleni,  et 
qui  reprétenteni  des  cbrélieni  eu  prière  (  Toy.  BoldetU .  Onenationi  $opra  i  eimi' 
teri  rlr'  Sanli  Mariiri  rd  avtirhi  chrisliani  di  Rnma  ,  in-fol.,  17Î0,  Romn\  Mail 
lor&qu  un  vient  à  c<Mn|)«rer  ces  moaumeoU  avec  les  l>a»-reliefs  piuiiqnet  ou  aumidi> 
qaet     oalélé  pnbtUt  pnr  ûmÊtm ,  M  ipii  mbI  Tenim  iMMlailaMe  de  pilenf, 

on  ciiiirnit  a!nr<;  drs  dnutrs  tr(^F-sérieui  SUf  t'origitie  chr**l'n-nne  des  pinrros  d"An- 
nuuQati.  En  effet,  nous  recoonelfinnt  au  t«  monuments  du  recueil  de  Ueseolue 
{Stripkarm  MmpM  Plumieim  momamnkt  quotquol  »uperi%mt,  Llpiia.isar, 
fil-40),  presque  tous  les  symboles  que  présentent  les  sculptures  dont  il  vieni  d'être 
question.  Do  pins,  i**  5!y|r>  rlr  rf>l1(><!-ri.  toni  arus^ier  qu'il  est.  a  étidw—m ttPt 
grande  re^seiiibieiicc  avec  celui  des  mouumeuU  phéniciens. 

It'eipèM  de  cedMée  w  de  teMf  Ile  q«i  fiit  pendiot  aa  ptrinen  nr  le  bn'rdlif  de 
la  Ûg.  -i.pl.  no,  et  qae  M.  De  la  Mare  croit  pouvoir  ^tre  regardé  comme  «me  ' 
encre,  se  voit  ciairemeut  surnnauiel  découver(pr^deMaJga(  Falbe,  ^«A#rc/k«s  sur 
rmptmetment  dêCarlhane,^.  S.llg.  V$  Geaeninf.Ub*  17.  n*  1)*  Use  meln  eiferle 
est  sculptée  entre  deux  figures  de  cette  forme.  L'iriicription  phénicienne  nous  ap- 
prend qae  cet  autel  a  été  dédié  à  la  déesse  lanit  et  au  diea  Baal-Hamman  ou  Baal' 
Soleil,  par  le  suiïèta  Abd-Milcartb.  Quaut  au  poisson  qui  est  en  rcgurU  de  l'objet 
analogue  an  caducée .  Il  se  retrouve  sur  les  munoaies  d'Abdére  en  Bélique  (  Gest» 
hlus,  ()t!V.  riL.  lab.  1 1 ,  n^xvin  ).  de  r.  idtM  (îejt  iiius,  tab.  40,  n°xv  pt  d'autres  villes. 

I>ani>  la  tig.  i  de  la  page  l&.oii  v«>it  au-deésu«  du  personnage  daus  1  attitude  de  la 
prière,  une  sorte  de  Irapèie  qui  le  diallngae  beaneoep  nleni  ear  an  nAn  bea-rellef 
d'Announah  ,  que  M.  le  commandant  Oe  la  Marc  a  eu  l'obligeance  de  me  >  omniuni- 
qncr,  maiaqo'il  n'a  point  donné  daoa  son  article.  Ko  effet ,  dans  le  monument  pu- 
blié daee  la  itevsM.  l'eitréniUé  de  la  Cguic  manquant,  on  ne  peut  Mfoir  ai 
eelle-ct  a  k  fonne  du  trapèze  ou  du  triangle .  tandis  que  dans  le  bas-relief  que  noua 
venons  de  citer,  la  forme  trapé/oldalt;  te  reeonnail  en  toute  évidence.  A  rf)\é  (W'  ce 
trapèze  est  représenté  uu  Imton  a  trois  nœuds  ou  sorte  de  sceptre.  On  peut  rappro- 
cher de  eetle  naéme  fi|ore  irepéioide  «ne  flgttre  d'uoe  forme  analogue .  et  que  l'on 

seriii  ipîi'- fjc  prendre  pour  un  aulrl,  laquelle  M- voit,  ]!  IM>,  Oi?.  i ,  nn-dessous  dit 
caducée  supposé  et  du  poisson  placés  de  cttaque  cOlé  du  peréoniiage  ou  oraison. 

Or,  ccHe  flgure  noo»  ftnit  tmir  «neccriaine  reMenManee  a? ee  le  eorpi  de  fonne 
triongulaire  ou  Irapi^zoïdc  qui  est  donné  a  une  figure  lrè8-gros»ière ,  les  bras  placés 
auiisi  dans  l'aiiitude  de  1  orai»on  ,  et  qui  le  voit  sur  un  autel  volif  trouvé  dans 
l'ancienne  Numidie,  et  portant  une  dédicace  au  dieu  Baal  (Gesenius,  tab.  24, 
n°  Lvi),  alofli  que  sur  une  monnaie  de  Ceiaara«'sar  taqnelle  eit  écrit  le  nooide 
cette  ite  *'!t  rtiactères  latins  (Gesenius,  tab.  30,  n'  .tiii ,  U). 

Plusieurs  personnages  représentés  sur  les  bas-reliets  d' Aunounab ,  tiennent  une 
grappe  de  raisins,  et  ioevent  anstl  de  l'aulre  main  an  eorpi  allongé  ovoïde  on  pyrU 
forme.  M  De  la  Mare  en  a  dessine  un  a&sez  ^'raïul  Tu^n^re  ;  on  en  peut  >oir  deux  sur  la 
pl.  i  10.  fibbieo.cesmôrocs  attributs  se  rctrouveut  de  chaque  cù'.i'  d'un  autel  ornéd'ua 
bst-telief  et  découvert  rar  le  lerriloire  de  raneicnne  Cartbaije  ,  G  csenine ,  lab.  S3» 
n"  Lx).  L'inscription  phénicienne  nous  apprend  quecctautel  ou  cecippc  offre  l'image 
du  juste  Sfhrolb.iî ,  «erviteiir  de  Baal.  Les  dcui  fruits  tiennent  à  une Ogure  grossière 
qui  parait  être  une  forme  altérée  d'une  flgure  humaine.  Évidemment,  les  bras  qui 
porleieni  ebecun  do  cet  fntlts.  ont  été  Iraniferniéa  en  deax  rameau  par  l'effet  de 
la  dégénérescence  du  iype  qui  est  eonierfé,  eu  coDlraire.é  pen  prèi  dena  ae 
pureté,  »nr  les  pierres  d'Announah. 

Cette  analogie  earieuse  nous  apprend  qoe  les  llgorea  de  ce  genre  représentaient 
sur  les  monuments  funéraires  phéniciens,  le  défunt  jouissant ,  iirïs  de  îi^al.  cUi  bon- 
heur qu'il  avait  méri;é  par  sa  piété  et  sa  justice.  Nous  avons  donc  lieu  de  supposer 
que  les  bas-rclicfs  d'Announah  où  elles  ce  voient,  appartenaient  à  dea  tombeant. 
Il  n'est  pasjosqa'à  h  brancbe  d'arbre  on  palme  qni  ne  ic  retrouve,  sous  une  formf 
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aatlogiie  è  celle  que  noiM  ofteot  lei  pterrai  d'AonMMli.  inr  lei  monumeiilt  d*orf  • 

^iru-  punique.  Un  personnage,  représenté  sur  Qo  auU'1  consacré  à  BaaI-HammaD 
par  UiemiMal,  flls  de  HasctiiisM  (  Gescnias ,  lab.  3.  n°  lvu  ) ,  lient  de  chaque  bras 
étendo  «ne  bnncfae  on  plutôt  une  tige  d'arbre .  sujet  qui  rappelle  celui  de  It 
pl.  1 10.  Ilf.  e.  Aa>dei»u8  de  la  première  flgttNMl  ilntfe  d»  Midi.  Iiqvdla  fhll 
allusion  au  caractère  solaire  de  Baal-Haraman ,  en  l'honneor  duquel  le  monument 
a  été  consacré.  Or,  ce  soleil  rappelle  aussi  le  croissant  qui  est  place  au-dessus  d'une 
detlIgQrct  d'Annmmali  (lig.  S,  pagt  16)  «t  tetoi  qae  tient  à  la  mtlo  un  aolr*  petr 

"îonnage  '  fig.  1,  pncr  I5). 

Le  serpent  que  l'on  voit  aux  pied^  d'uoe  figure  vélue,  sur  la  fig.  4,  page  là,  (ait 
penaer  i  celui  qgt  et  t  reprAsenlé  à  la  nntn  do  dlea  Cêbire  que  représenlenl  lef  mé» 

dallles  de  Cossura  (Gesenius,  tab.  30,  n°  xiii).  Les  deax  étoiles  qai  sont  ;jl  icéca 
au-dessmdu  personnage  de  la  pierre  d'Announah  conviennent  fori  hien  ani  <:,iliire«, 
divinités  sidérales  qui  ont  été  assimilées  parfois  aux  Dio«cures.  6ur  queiqucâ-uaes 
de  ces  moQMlai ,  on  rcmarqae  la  inlneobMrvée  mmI  i  AmiMUMb  (  dg.  h,  lab.  1 10). 

Enfin  îiir  nnp  jiiprrr  jirnvrnanl  de  la  même  !of<Tlî(<^ ,  dont  M,  I>e  la  Marc  po«<!^f!p  le 
dessin,  mais  duut  inalbeureuiemenl  la  partie  intérieure  a  été  brisée,  on  distingue 
le  boot  do  marteau  du  dieu  Cablre  de  GoNora  fl|aré  é  cAté  d'un  ptrumnage  dont  ta 
l(>le  seule  subsiste  et  qui  était  fans  doute  l'image  d'un  Cabirc  Sur  une  autre  pierre 
encore  découverte  à  Announnh ,  on  voit  un  personnage  tenant  é  la  main  une  sorte 
de  bourse  qui  rappelle  le  fait  rapporté  par  Suidas  (s.  v  E/i/tiSt),  savoir  que  les  Phé- 
niciens donnaient  one bourse  pour  allribut  à  leurs  dieux. 

Ainsi ,  à  l'exceplion  dc^  couronnes  ou  du  moins  dr«  objets  ronds  qui  paraissent 
devoir  recevoir  ce  nom  et  qn'ont  a  ta  main  un  grand  nombre  de  personnages  sur 
let  pterrt»  d'Annonnab ,  looi  lea  symboles  qui  pavalnent  cbrMIem  m  retmnvanl 
sur  des  ninnuments  païens  punique*.  Sur  trois  (lierres  du  même  lieu,  dont  nous  avoof 
vu  les  dessins  chex  11.  Do  la  Mare ,  on  voit  un  personnage  tenant  celle  espèce  de  cou- 
ronne d*ane  de  ses  maina  élevée,  et  de  l'autra  abaiisto  portant  une  grappe  de  raisins 
on  le  corps  ovoïde  ou  pyrifurme  qui  pent  être  prit  ponrnne  grenade ,  une  poire  ou 
lin  réginic  de  p.ilnii*  r,  sujetqui  est  aussi  celui  du  monument  représenté  pl.  1 10,  fig.  3. 
Cette  circonstance  achève  d'écarter  l'idée  que  ce  paisse  être  des  sujeu  chrétiens- 
Aux  pieds  de  l'une  de  ces  flgnret  est  nn  animal  irès-gronléffeaMUt  mlpié,  et  aa>  ' 
quel  un  a  donné  sept  pattes,  animal  qit  rappelle  cctui  qu'on  voit  fIg.  2,  page  16. 
Il  ne  parait  pas  probable  que  ee  soit  l'agncnu ,  puisque  le  bas-relief  n'est  pas  cbr^ 
tien.  Peut-être  est-ce  le  bœnt  qu'en  voit  efltectivemeni  sur  un  des  mouumcftie  don- 
nés par  Gc^cniiis.  Danâ  ce  cas ,  on  pourrait  admettre  que  la  flg.  4  delà  page  15  repré- 
sente Asiarii^  ou  Baaltis ,  la  déesse  Lune,  à  laquelle  le  taureau  était  consacré.  Quoi 
qu'il  en  !K>it  de  tous  les  rapprochements  que  je  viens  de  faire,  je  crois  qu'il  en  ré- 
solle  cette  eottiêqaenee  t  c'est  que  rien  ne  nous  autorise  i  regarder  les  bas-relleffi 

d'.\nnounahcommc  étant  d'origine  rhr^lipntir  ;  innmins  on  doit  dvineiircr  trés- 
frappé  de  reconnaître  sur  des  monuments  païens  tous  les  symboles  qui  furent  en 
usage  citez  les  premiers  chrétiens ,  cl  l'on  a  li  nu  eiemple  de  plus  et  des  plui  fta|^ 
pants,  des  emprunts  que  les  néophyics  avaient  tilu  I  te  symbolique  païenne. 


Alpbbd  Maubt. 
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RECHERCHES 
sujët  d£s  cartes  a  jouer. 


Ua  écrivain  anglais  déjà  connu  pour  ses  lecherches  savantes  re- 
latives à  la  gravure  sur  bois(t),  M.  W.  A.  Chatto,  vient  de  publier 
UQ  volume  curieux  sor  tes  cartes  à  jouer.  Ce  sujet  a  d^à  ôiù  l'objet 
de  travaux  remarquables  de  la  pnrt  de  divers  auteurs  français;  il 
suffit  de  rappeler  les  ouvrages  de  Kullet  (1 757),  de  l'abbé  Rive  (1 780), 
de  M.  Feignot  (18-26).  Il  ne  faut  oublier  ni  les  Éludes  de  M.  Leber, 
insérées  dnns  le  t.  XVÏ  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
(1 842),  ni  les  Observations  de  M.  Duchesne  (  inmmivp  «h  la  Société  de 
ÎHistoirede  France  pour  1837),  ni  surtout  rimporlante  puhlicalion 
due  à  In  Snriété  des  Bibliopfiîles  français  (  Jmx  de  cartes  tarais  et  de 
carti's  nimeraies  du\\\'  an  WI  siècle,  Pans,  1  8 '« '< .  j)etit  iii-lolio). 

L'Anglcterrre  avait  déjà  donné  le  jour  au  beau  volume  de  S.  W. 
Singer,  Researches  inio  ihe  history  ofphyinsf  cards,  Lr>iiilun  ,  1816, 
in-4.  M.  Deppiny  lui  a  accordé  un  article  fort  intéressant.  Revue 
encyclopédique,  t.  IV,  p.  65  (2). 

Venant  après  tons  ces  érodtls ,  proGtant  du  fruit  de  leurs  investi- 
getions,  M.  Chatto  s*est  proposé  de  résomer  et  de  compléter  leurs 
travaux.  11  a  joint  à  son  livre  une  série  de  gravures  que  nous  croyons 
devoir  faire  connaître,  puisque  c*est  pour  la  première  fois  que  le  des- 
sin reproduit  la  plupart  des  sujets  auxquels  elles  sont  consacrées. 

Figures  on  hmmeon  d'un  jeu  de  cartes  hindoustani  à  huit 
couleois; 

(1)  Treatite  on  toood  engraving  hittorical  and  pracfteal;  Umd<Hi,  18S9. 
gr.  in-â*,  avec  300  vignettes  d'anc  belle  ciécutioo. 

(2)  L'ouvrage  de  S.  W.  Siogcr  est  orné  de  très-belles  gravures;  il  est  suivi  d'un 
ApiMOdls  qui  coDtieot  une  réimpression  des  ÊclaircUtements  de  RIfe,  des  pa^ 

-as^s  extraits  de  Vives,  Court  de  Géboîin  ■  M.irineus  Sfculus  ,  Cnrtl.jn  ,  pt  avtîei 
écrivains,  ainsi  que  l'£iiay  de  Bucbao,  on  tlte  Origtn  of  carU«  anU  wftnt. 
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2»  Cartes  chinoises,  de  l'espèce  de  celles  qu'on  nomme  Tseen^ 
wan-che-pae; 

3*  Un  bomme  et  deui  femmes  jonaiit  eui  cartes,  d'après  atie  mi- 
nntnre  d'an  manuscrit  de  la  CiÛ  âê  Dim,  etécnté  vers  la  fin  da 
XiV  siècle; 

4*  Vieilles  caries  conservées  an  Hosée  britannique,  et  qui  ne  ps- 
raîssent  pas  d'une  date  postérieure  a  Tan  1440  ; 

5*Fae-iiinifod'anedes  caries  recommandées  parTb.  Marner,  pour 
enseigner  les  règles  de  la  logique,  dans  son  duatSudism  Ici^iea,  Cra- 
coYÎœ,  1507,  in-4.  (Voir,  au  sujet  de  cette  bizarre  production,  leDic- 
Uonnaire  hisiorique  de  Prosper  Marchand,  article  MoRNAR  [sic),  la 
Bibliothèque  rnneuse  du  père  Menestrier,  S*  partie,  p.  186,  et  les 
Etades  de  M.  Leber,  p.  33-35); 

6*  Copie  de  quatre  petites  caries,  d'après  l'ouvrage  de  Fr.  Marco- 
lini,  Le  Ing^ùateêoriiittlkuUue  Giardioa  de  pouim;  Yeœtia,  1540, 
in-fol.  (3)  ; 

T  Cartes  héraldiques  extraites  d'un  jeu  gravé  en  Angleterre,  en 

1678; 

8"  Copie  de  deuï  do^  caries  peintes  attribuées  à  Jacquemin  Grin- 
gonneur»  et  conservées  a  ia  Bibliothèque  Nationnlo  ,  à  Paris.  (  Ces 
carte»*  sont  au  nombre  de  dix-sept;  M.  Duchesne  les  a  décrites  dans 
sa  Yo/a  e.p.  23-27.  Remarquons  que  l'on  n*a  pas  de  preuves  certaines 
(jue  ces  figures  aient  fait  partie  de  l'un  des  froix  jeux  de  cartes  à  or 
ei  diverses  couleurs  de  plusieurs  devises,  peintes  pour  1  amusement  de 
Charles  VI» d'après  le  compte  de  l'argcnlier  Poupart  pour  l'an  1 392.)  ; 

9"  Copies  de  quatre  cartes  françaises  coloriées,  de  la  dernière  moi- 
tié du  XV'  siècle  ; 

10"  Copie  des  quatre  valets  coloriés ,  hn  du  XV'  siècle  (Musée 
britannique  ); 

1 2°  Copie  de  buit  cartes  rondes  gravées  en  taille-douce  vers  1480  ; 
IS*  Copie  de  quatre  petites  cartes  allemandes  du  XYU*  siècle  ; 
1 8*  Les  valets  d*un  jeu  de  cartes  (rançaises  du  temps  de  Henri  IV; 

(3)  Ce  livre  siriRUlier  renferme  différenles  quc.«li'>ns  et  les  r^^ponse?  qui  çc  foui 
,pftr  ic  Hio|en  de  culti  à  jouer  dool  loules  les  chances  sont  ûgurécs  5ur  ict  pagei, 
«rèe  dra  eiplictlioiM  en  vm  par  L.  Dolec.  Un  eicmpliire  d«  rédiiioa  de  IMO  t'est 
p8fé  lOOfrancs  en  lUM,  vente  Libri.  Singer  en  parle,  p.  C4,  elil  a  reprodait  une 
de*  figures;  M.  Chalto  .1  donné  \c  fac-similé  d'un  autre  (  Treaihe  nn  wood-en- 
§r«^ing,  p.  407  ).  VuirauMi  le  JinHHin  ûa  Liblioplùle  belge,  brunliei,  lS44t 
p.  1062-1067.  H.  Friediander  a  publié  sur  cca  Ingtnioiê  $orU  ue  ooUee  ipicietei 
BtrUn,  ISS4,  in-S. 
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14*  Lei  cbefalten  on  wleti  d'on  jen  à&  cartes  portogaiiei,  1998. 

Bornons  ici  cette  énomération,  qni  deviendrait  d'une  longuoar 
eioesBive;  eontentons-noos  dajonter  qae  l'onTrage  de  M.  Gbatto  rtn- 
ferme  en  ontre  les  fac^Mh  d  on  bon  nombre  de  cartes  allenuindes 
et  italiennes  on  de  taiot,  et  qnil  est  orné  do  vignettes  copiées 
d'après  celles  qni  décorent  de  viens  livres  fort  onUtés  aujourd'kni  et 
qni  se  rapportent  an  jeu  de  cartes. 

Nous  allons  lui  empnin^f^r  quelques  détails  qu'on  chercherait  en 
vain  dans  les  écrits  de  MM.  Peignot,  Leber  et  Duchesne  ;  '\U  nnront, 
nous  l'espérons,  le  mérite  de  lu  nouveauté  pour  les  lecteur^  frn nçais. 

Jetons  (Vabord  nn  coiip  d'œil  snr  les  cnrles  très-peu  connues  en 
Euru|)e,  dont  les  hnhitauta  des  vastes  régio<is  de  l'orient  font  usage 
de  temps  immémorial. 

Les  curtes  qui  servent  h  raniusemfnt  des  Chinois  sont  comprises 
sous  le  nom  âe  lseen-<'  an-cke-pae,  mots  (jui  signifient  litlérnlement, 
mille  fois  dix  nulle  caries.  Le  jeu  se  compose  do  trente  curies ,  savoir 
trois  suites  de  neuf  cartes  chaque,  et  trois  cartes  isolées  qui  sont 
supérieures  à  loufes  les  autres.  Elles  portent  le  noni  de  fMtnHVwi, 
mUle  fois  dix  mille;  hang^hm,  h  Oeur  ronge >  et  pik'km,  la  flenr 
blanche. 

Les  marques  mises  sur  les  cartes  sont  de  forme  cirenlaire  et  de 
coolearmi^oa  noire;  elles  sont  placées  alternativement  aot  coins 
opposés  de  la  carte  ;  ainsi  une  carte  marqaéede  hoit  points  en  aura 
quatre  à  l'un  des  angles,  et  quatre  à  Tangle  correspondant ,  A  l'antre 
eitrémité  de  la  ligne  diagonale.  On  trouve  sur  les  cartes  des  tôles 
d'homme  ou  de  femme .  des  fignros  de  quadrupèdes  ou  de  fleurs,  des 
assemblages  de  traits  bizarrement  réunis  et  dont  il  serait  fort  difficile 
de  préciser  exactement  le  sujet.  Le  nombre  des  points  marqués  sur 

ffîrtes  qui  constituent  un  jeu  rt  qui  sont  assortips  par  roupie  ,  est 
ro;zl>'  d'oprès  des  considérnhons  murale** ,  «jéogr,i[)iii(|ii(\s  (ni  liislo- 
riques.  C'e'^t  ainsi  fjuc  le  cou  [île  niipelc  le-pue  [  cartes  tern^stres  i  pré- 
sente quatre  points  rouges  correspuinlaiit  aux  quatre  points  cardi- 
naux. Le  couple  dit jftn -/Mie (cartes  humaïuesj  oilre  seize  points  rouges, 
les<juels  iiigniiient  la  bienveillance,  la  justice,  l'ordre  et  la  sagesio 
élevéeià  un  degré  quiiiii  uple  Lu  autre  couple  appelé /iopa«  montre 
huit  pointa  noirs,  ils  se  rapportent  à  un  principe  supposé  d'harmonie 
qui  règne  dans  la  nature  (selon  les  auteurs  chinois),  et  qui  s'étend 
vers  loas  las  points  du  monde.  Les  lettrés  du  Céleste  Empire  ajoutent 
que  la  somme  totale  des  marques  placées  sur  les  cartes  d'un  jeu  com- 
plet se  tronvB  en  rapport  avec  le  nombre  des  étoiles.  C'est  nne 
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assertion  dont  MM.  Arago  on  Leverrier  n'admettrait  peat-ôti^  pos 

l'eiactitude. 

11  y  a  d'ailleurs  des  jeazde  diverses  espèces;  I'od  d'eux  se  com- 
pose de  cartes  dont  les  noms  sont  empruntés  à  des  personnages  célè- 
bres dans  l'histoire  de  la  Chine.  Ces  cartes  sont  de  petite  dimension 
et  beaucoup  plus  étroites  que  les  nôtres.  Quant  aux  combinaisons 
auxquelles  elles  donnent  naissance,  c'est  un  sujet  qu'on  ne  peut 
encore  aborder  faute  de  rensLipriemaots  saflisants. 

Passons  aux  cartes  en  usage  dans  l'Hindostan.  M.  Chatto  donne, 
à  leur  égard,  des  détails  étendus  que  nous  abrégeron>  Itrniicoup. 

Un  jeu  se  compose  de  quatre- vinjît-seize  cartes  divisées  en  huit 
séries  de  douze.  Chaque  série  a  deux  figures ,  le  roi  et  le  visir.  Les 
dix  autres  cartes  se  désignent  coramu  en  Europe,  d'après  le  nombre 
des  points  dont  elles  sont  marquées.  Quatre  séries  sont  regardées 
comme  supérieures  ;  le  dix  y  vient ,  sons  le  rapport  de  la  valeur, 
immédiatement  apr^  le  roi  et  le  visir,  et  Tas  est  au  bas  de  l'échelle. 
Daos  les  séries  inférieures,  c'est  l'inverse  ;  l'as  y  arrive  après  le  visir, 
puis  le  deni ,  le  dix  est  ainsi  la  carte  qui  occupe  la  dernière  place. 

Ce  jeu  se  joue  à  trois  on  â  six  personnes.  Lorsqu'il  y  a  six  joueurs, 
trois  prennent  les  séries  supérieures  et  trois  les  inférieures.  Quand 
on  joue  à  trois,  on  donne  quatre  cartes  à  la  fois  ;  mais  au  premier  et 
au  dernier  tour  les  cartes  sont  mises  sur  table*  de  sorte  que  chaque 
joueur  a  huit  cartes  connues  de  ses  adversaires,  et  seise  qui  restent 
nn  mystère  pour  eux. 

Les  règles  du  jeu  sont  assez  compliquées  ;  nons  sortirions  h  li  fois 
des  limites  que  nous  «levons  nous  imposer  et  de  la  nature  de  cette 
Revue  si  nous  chcrcbious  a  en  donner  une  idée.  Bornons-nous  à  dire 
que  le  jeu  décrit  dans  l  ouvrage  que  cite  M.  Chatto  f  CalcuUa  Maga^ 
xww,  1815),  présente  de  l'analogie  avec  YOmhre  a  irais,  jeu  délaissé 
depuis  longtemps,  mais  qui  fut  un  des  premiers  auxquels  les  Euro- 
péens eurent  recours.  I^s  cartes  européennes  se  partagent  en  deux 
couleurs,  rouge  et  noire;  celles  des  Hindoux  se  divisent  de  même, 
mais  avec  une  différence  dans  le  choix  d'une  des  couleurs  ;  sur  les 
bords  du  Gange,  c'est  rouge  et  blanc.  Les  cartes  en  usage  dans  llnde 
sont  faites  de  papier  bien  verni  ;  les  Bgures  sont  peintes  avec  soin  et 
le  fond  sur  lequel  elles  se  détachent  est,  dans  chaque  série,  d'une 
couleur  unHbrme. 

D'après  les  fae-MU  que  donne  M.  Chatto ,  le  roi  est  représenté 
sur  six  des  huit  cartes  qui  portent  son  nom ,  comme  étant  assis  snr 
une  espèce  de  trftne  ;  il  a  toujours  derrière  lui  un  esclave  armé  d'un 
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érenlatt,  et  devant  loi  on  courlisoii,  dans  raltitiide  du  respect, 
pcésente  un  croissant,  une  lettre ,  un  oiseau ,  etc.  Ces  divers  objets 
coostitaent  la  difiléreoce  des  cartes.  Le  roi  est  monté  sur  un  éléphant 
dans  la  septième  carte,  et  dans  la  huitième  il  disparaît  et  fait  place  à 
un  lioo  sur  le  dos  duquel  se  trouve  la  figure  du  soleil  surmontée 
d'un  parasol. 

Quant  au  visir  il  est  monté  sur  un  tnurcnn  ,  sur  un  chameau  ,  f^ur 
un  lion,  mais  plus  hahiluellement  sur  un  cheval ,  et  c'est  de  même 
d'aprt^s  les  objets  qu'il  tient  h  la  main  et  élevps  en  l'air  (ju'on  recon- 
naît la  différence  des  cartes.  Ces  objets  reproduisent  ceux  qu on  re- 
marque sur  les  figures  correspoinljintes  du  roi. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  bien  précis  sur  le  sort  des  cartes 
parmi  les  Arabes,  maison  ne  peut  douter  qu'ils  ne  les  (uuaaissent. 
Pietro  délia  Valle,  qui  j»arcuurut  l'Orient  dans  la  première  moitié  du 
XVU*  siècle,  et  Niebuhr,  disent  avoir  vu  les  Arabes  jouer  aux  cartes. 
Ce  dernier  voyageur  ajoute  que  le  jeu  s'appelle  Lab-tl-Kammer.  Il 
faut  remarquer,  toutefois ,  que  nulle  mention  n'est  iaite  des  cartes 
dans  les  contes  si  connus  sous  le  nom  des  MUU  H  une  Nvài ,  et  ce 
silence  autorise  à  penser  qu'à  l'époque  où  ces  narrations  ont  com- 
posées, les  cartes  n'étaient  point  en  vogue  parmi  les  populations  de 
rArabie(l). 

Nous  ne  nous* occuperons  point  des  détails,  fort  étendus  d^ailleurs 

et  bien  présentés,  que  donne  M.  Cbatio  à  l'égard  de  ce  qui  concerne 
l'histoire  des  cartes  en  France.  Il  n'a  guère  fait  que  réunir  et  repro- 
duire ce  qu'on  trouve  dans  les  divers  auteurs  dont  nous  avons roen* 

tionné  les  noms;  nous  aborderons  un  sujet  plus  neuf  et  moins  connu, 
en  lui  empruntant  quelques  pirtirularités  relatives  à  oe  que  présen- 
tent, en  ce  genre,  les  pays  étrangers. 

(I)  L'origine  des  Mille  H  une  lYtiHs,  el  la  dnle  qu'on  peut  leur  assigner,  ont 
exercé  les  orientalistes.  On  pent  consulter  les  recherches  de  M.  Silvestre  de  Sacy, 
Mémoires  de  l'Imlitut,  I.  X  ,  elJievue  de  Parit,  r*  série,  t.  V.  Consulter  aussi, 
an  sillet  de  leur  origine  persane,  les  IVouvrlles  Annales  des  voyages,  sep- 
tpmbrf  i^V^ ,  p.  :î'^'>  ,  et  rtcourir  a  la  lierae  Encyclopédique,  I.  XI UI,  p.  467. 
i\ou&  ne  vuuiuns  aullemeul  aborder  ici  la  carrière  bibliographique  qu'ouvreul  ces 
rédis  fiiitatti(|ae9,  niait  aoat  indlqnenms  comme  fort  dignes  d'être  Im  drai 
articles,  l'un  dans  le  Lundon  and  Weslminster  Revlew  .w"  (j\  .  Tmitre  dans  le 
Foreign  Quarierly  Meview^  o»  47.  Ajoutons  qu'il  existe  use  traduction  en  grec 
moderne  des  9Mle  «t  une  Nuits  (  3  vol.  fn-8*.  Denise,  117Y  «t  1792);  etiea  éld 
faite  sur  l'arabe  et  elle  contient  beaucoup  de  contes  qui  ns  se  trouvent  pas  dans  le 
choii  f  iit  i>«r  Ciillsnd.  MM.  Conjbe  Cl  Taniissier  (  Â'oyflijfC  en  Abyssinic  ,  t.  !, 
p-  79),  rapportent  une  histoire  relative  au  caliphe  Haroun- d-Rascbid  et  conservée 
de  tnditioa ,  eomme  tant  d'aotret . 
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Un  statut  rtodu  en  Angleterre  wiob  Henri  VIII,  l'an  1 541 ,  défend 
é  toat  ouvrier,  agriculteur,  pécheur,  marinier,  batelier  ou  domesti- 
que, de  joupr  aux  caries  et  aux  dés,  ou  à  tout  autre  jeu  prohibé,  hors 
ân  IV'poquo  do  \n  SoïA,  et  môme  alors  hors  de  la  maison  de  leur 
maître  i-t  hors  de  sa  présence,  sous  peine  de  vingt  «hrlli n::«;  d'amende. 

Oui  lnips  comédies  anghiises  du  XVÏ*  siècle  lont  allusion  à  des 
jeux  du  les  cartes  figuraient  avec  éclat ,  et  dans  une  satire  violente 
(iirigco  par  W.  Koy  contre  le  cardinal  Woisey  et  contre  le  clergé 
(1527),  divers  évèques  sont  éiiergiquemcnt  réprimandés  de  leur  atta- 
chement pour  les  jeux  de  hasard.  Le  registre  des  dépenses  particu- 
lières de  la  princesse  Marie,  fille  d'Henry  VIll,  devenue  ruine  plus 
tard,  mentioime  de  fréquents  payements  occasionnés  par  des  pertes 
av  jéa.  Gecarieux  registre»  qui  comprend  huit  années (1536  à  1544), 
a  été  publié  en  183t  |>8r  un  savant  distingué ,  sir  Fr.  Madden , 
qui  l'a  accompagné  de  notes.  Les  sommes  que  Marie  réclamait  de  son 
trésorier  et  qu'elle  livrait  ainsi  A  la  merci  du  sort,  roulent  habituel- 
lement de  vingt  à  quarante  shellings.  Une  ibis  la  princesse  s*est  con- 
tentée de  demander  daui  shellings  deux  deniers,  soit,  d'après  le 
change  actuel,  deui  francs  quatre-vïugtsoenlimesenviron.  En  tenant 
compte  des  savantes  et  ingénieuses  recherches  de  M.  Leber  sur 
l'appréciation  de  la  fortune  privée  au  moven  «Ige  (MémuHiTêipréHnléê 
à  l Académie  des  Inscriplions ,  t.  I,  I8i2),  on  trouve  que  cette 
somme,  d'après  le  pri^  du  mirr  nrtuel,  représente  onzr  franc-î,  et  au 
pouvoir  actuel  de  l'ar^ient,  trente-trois  francs.  Vers  la  mÔmc  éfoquo, 
le  goût  du  jeu  n'était  pas  moin-s  répandu  en  Écosse ,  ainsi  que  le 
constatent  W.  Dunbar,  David  I^fulsav  et  autres  écrivains.  La 
reine  Élisab^'lh  aimait  à  faire  sa  pariit*  de  Pnmero  (c'était  «lors  le 
jeu  le  plus  à  la  mode),  et  son  successeur  Jacques  1"  avait  un  goût 
non  moins  décidé  pour  le  Maw,  Des  témoignages  contemporains  ré- 
vèlent que  lorsque  le  hasard  maltraitait  la  bonne  reine  Eliza  {good 
qaeen  lieu),  ainsi  que  ton  peuple  l'appelait  famiUèremeiit ,  elle  ne 
pouvait  contenir  sa  mauvaise  humeur  et  elle  s'emportait  contre  ses 
courtisans  sous  le  plus  léger  prétexte. 

En  1643,  Charles  I"  défendit  l'importation  des  caries  étrangères, 
dans  le  but  de  fevoriser  en  ce  genre  ce  que  l'économie  politique  ap- 
pelle h  Uwail  national. 

Les  guerres  civiles,  le  protectorat  deCromwelI  paraissent  avoir  ra- 
lenti l'ardeur  des  joueurs;  mais  sous  le  règne  de  Charles  II,  persoU'^ 
nage  assex  ressemblant  à  ce  bon  régent  qui  perdit  tout  m  France»  la 
passion  des  cartes  et  des  dés  se  ranima  de  plus  belle*  Le  monaïqoe 
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se  permettait  de  jouer  le  dimanche,  commettant  sans  scrupule  ce  que 

les  puritains  regardainit  comme  un  crime  irrémissible.  On  snilqu'un 
goût  semblable  régnait  a  la  cour  de  Louis  \IV;  nous  laissi'rons  de 
cAté  les  témoignages  à  cet  éf^ord  des  écrivains  français,  maih  nous 
rapporterons  celui  d'un  auteur  biitunni(|ue  très-peu  connu  chex 
nous. 

«  Le  roi  joué  rarement  à  présent,  il  se  contente  de  regarder 
qoelqmfoîs  les  pertiest  m^is  mlrefoiB  U  a  été  un  gros  jooeor  ;  il  a 
perdo  des  somiDes  très-eonndénbtes.  Mooaieor  S.  loi  oicioqua  prêt 
d'on  millioD  de  livres  à  la  basaelte,  en  faisant  usage  de  cartes  fma» 
dées  ;  mais  il  fat  déeouvert,  emprisonné  et  banni  il  y  a  quelques 
années,  v 

Ainsi  s  exprime  le  docteur  Martin  Listar  dans  la  relation  de  son 
voyage  (  Journey  to  Paris ,  en  1 6  9  8  \ 

On  sait  qu'un  Lyonnais  nommé  de  Brainvilie»  imagina  de  publier^ 
vers  1660,  des  jeux  de  cartes  héraldiqnes ,  où  les  as  et  les  valtU  se 
trouvaient  remplacés  par  les  armes  de  certains  princes  et  de  certaines 
fnmilles  nobles.  Ceci  fut  regardé  comme  un  affront  fait  à  la  qualité, 
et  ces  caries  furent  saisies.  L'idée  de  Brainville  passa  la  Manche,  et 
M.  Chatta  donne  <le^  foc  simile  de  rnrte?  fort  soignées,  qui  virent  le 
jour  en  Angleterre,  en  16H8.  Des  .irnioincs  de  potentats  ou  d  Elats 
indépendants  remplacent  les  tigures  liabilueiiement  mises  suus  les 
ycvix  des  joueurs.  C'est  ainsi  qu'on  trouve,  en  ce  qui  concerne  le 
Uetle,  ponr  le  roi,  le  blason  du  pape  (alors  Clément  IX),  pour  lu 
reine,  les  armes  du  roi  de  Naples,  pour  le  prince  (nom  substitué  à 
celui  de  valet,  en  anglais  fcnave ,  terme  encore  plus  méprisant),  le 
blason  dn  dac  de  Savoie,  et  pour  l'as,  les  armoiries  de  la  répoUiqoe 
de  Venise.  Ces  cartes  sont  bien  gravées,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'elles 
aient  jamais  été  fort  en  usage. 

Les  passions  politiques  de  l'époque  se  glissaient  aussi  jusque  dans 
les  jeux  de  cartes.  En  f  079,  au  moment  où  des  prétendues  conspira* 
tloos  tramées  par  les  catholiques,  agitaient  tous  les  esprits  et  faisaient 
couler  le  sang  sur  les  écbafaods,  on  mit  sur  des  cartes  «  l'histoire  de 
tous  les  complots  papistes  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre,  à  partir  de 
ceux  qui  se  sont  produits  au  temps  de  la  reine  Éiisabetb ,  et  finissant 
à  la  dernière  affreuse  conspiration  contre  Sa  Majesté  Charles  lî,  avec 
la  représentation  exacte  du  meurtre  de  sir  Godfroy  Kdmunbur)'.  » 
Une  annofK  e  qui  acconijingne  ces  cartes  aflirme  que  ceui  qui  n'en 
feront  pas  usn^^e  ou  qui  lus  critiqueront,  se  montreront  animés  de 
sentiments  favorables  à  la  cour  de  Komc.  JLaccu»atiou  n'était  pas 
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alors  à  mépriser,  et  ceci  peut  muiiirer  qu'en  fait  de  léclame ,  ie  dix- 
seplième  siècle  n'était  pas  très-novice. 

Peu  de  temps  après  la  révolution  de  1688,  il  parut  des  caries  dont 
les  sojcts  retraçaient  les  actes  de  mauvaise  administration  reprochés 
an  roi  Jacques  II. 

M.  Lebôr  mentîoDiie  {Étadis,  p.  37)  un  jeu  de  cartes  dans  le- 
quel l'art  de  déceaper  se  trouvait  ensetgoé.  D'antm  cartes  gastrono- 
niques  Tirent  également  le  jour  vers  la  fin  du  XYII*  siècle.  La 
couleur  de  trèfle  est  consacrée  au  poisson,  et  celle  de  cceur  à  la  viande; 
la  volaille  a  pour  sa  part  le  carreau  et  le  pîque  a  été  réservé  pour  les 
mets  préparés.  Le  roi  de  cœur  règne  sur  un  magniGqoe  beefsteack , 
celui  de  carreau  sur  un  dindon ,  celui  de  trèfle  sur  un  hareng ,  et  celoi 
de  pique  sur  un  pâté  de  gibier. 

A  l'époque  de  la  reine  Anne  et  de  Georges  I",  VOmbre  et  le  Pi- 
qnpt  étaient  les  jenx  en  vogue  dans  la  haute  société.  Pope,  dans  son 
poème  de  «la  Boucle  de  cheveux  enlevée»  fhpe  ofllie  Lock),  a 
retracé  avec,  une  exactitude  et  une  facilité  admirables,  tous  les  inci- 
dents d  une  partie  d'ontbre.  Le  TT^Tii^f,  devenu  depuis  «i  célèbre, 
portait  alors  le  nom  de  WliUk,  et  il  était  relégué  dans  li  s  manoirs  de 
campagne.  La  Triomphe  était  connue  sous  la  dénomiiuilion  de  iï^/^ 
ou  de  Truuip.  Le  Quadrille  remplaça  l'ombre,  dont  il  ne  différait  pas 
beaucoup,  et  se  maintint  jusqu'à  ce  que  le  whist  vînt  le  détrôner, 
sons  le  règne  de  Georges  III.  On  trouve,  dans  les  oeuvres  de  Pope  , 
quelques  vers,  oii  désignant  lordGodolphin,  le  ministro  des  alhires 
étrangères  sous  te  nom  de  Patnào»  il  loi  reproche  d'attacher  plus  de 
prix  à  son  talent  pour  le  jeu  de  Piquet  qu'à  son  habileté  dans  la  di- 
rection des  négociations  diplomatiques  les  plus  compliquées. 

Vers  1720  et  lorsque  le  système  de  Law  tournait  en  France  toutes 
les  tètes,  l'Angleterre  pajait  son  tribut  à  la  même  folie  en  se  précipi- 
tant dans  les  extravagances  dont  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  don- 
nait le  signal,  extravagances  qui  amenèrent  la  ruine  d'une  foule  de 
spéculateurs.  Il  parut  alors  des  cartes  qui  se  moquèrent  de  la  crédule 
avidité  de  ces  actionnaires,  dont  la  race  s'est  retrouvée  plus  tard  , 
livrée  aux  mêmes  pn^^sions  et  toujours  réservée  aux  mêmes  mé- 
comptes; elle  est  incorrigible. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  anglais  dans  les  détails  qu'il  consacre 
à  des  jeux  de  cartes  satiriques,  qui  se  montrèrent  de  17*60  à  1770  : 
les  mitiistres,  les  potentats  de  l'Europe ,  les  événements  amenés  par 
la  guerre  y  sont  l'objet  d'attaques  qui  ne  nous  paraissent  pas  toujours 
fortspiritueilcâcl  qui  a  uni  guèied  intérêt  horsde  la  Grande-Bretagne. 
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M  Ghalto  consacre  on  autre  chapitre  à  eiposer  ce  qiu  concerne 
les  diverses  espèces  de  cartes  et  les  marques  employées  pour  distin- 
guer les  ronî(  urs.  II  reproduit  les  détails  donnés  par  MM.  Dncbem 
etLeber  au  sujet  des  dix-sept  cartes  qui  passent  pour  l'ouvrage  de 
Gringonneur  et  pour  avoir  servi  a  amuser  Charles  VI;  il  dtflcote, 
d'après  eux,  ce  qui  concerru-  les  tarots,  et,  par  fois,  il  se  montre  op- 
posé aux  explications  qu'ils  ont  donnt^es  de  quelques  points  diflBciles. 

H  décrit  ensuite  quelques  cartes  antérieures  au  XVI*  siècle  el  qui 
mteiposées  soas  verre  aux  regards  des  curieux  dans  une  des  salh  s 
da  Mosée  britaonique.  Elles  sont  stencilled  ou  gravées  sur  bois  ;  l  exé- 
cationen  <»ttrés-grossièra.  Le  jeu  est  loin  d'être  complet  ;  les  figures 
BOnt  on  roi,  un  chevalier  et  un  valet  ;  il  n  y  a  nï  reine  ni  as.  Les  en- 
Mignes  employées  pour  les  couleurs  sont  au  nombre  de  trois,  cœur», 
grelots  et  glands.  On  sait  qne  ces  deux  dernières  marques  étaient 
usitées  en  Allemagne,  et  l'on  pent  ajouter  que  les  grdaU,  les  cpées 
(ou  sabres),  et  les  deniers  nous  viennent  évidemment  de  l'Orient,  où 
ils  subsistent  encore.  (Voir  nne  longue  note  dans  les  Eludes  hino- 
riqaes  de  M.  Leber,  p.  79  et  suiv.) 

Signalons  aussi  les  figures  de  quatre  valets,  que  H.  Chatte  eut  la 
bonne  fortune  de  découvrir  dans  la  couverture  d'un  exemplaire  im- 
parfait des  Sermones  de  saint  Vincent  Ferrier,  imprimé  vers  1490; 
il  en  fit  l'acquisition  en  1841,  lors  de  la  vente  des  livres  qui  avaient 
appartenu  à  la  cathédrale  de  Peterboron-h  ,  et  il  les  a  cédées  an 
Musée  britannique.  Voici  comment  se  présentent  ces  quatre  person*- 
nages ,  grossièrement  coloriés  : 

Lancelot,  valet  de  trèfle, 
flugier,  valet  de  pique. 
Roland,  valet  de  carreau. 
Valéry,  valet  de  cœur. 

Chacun  tient  à  la  main  une  halldiarde  aux  formes  effravantes  ;  les 
trois  premiers  sont  accompagnés  d'un  chien.  Il  est  à  remarquer  que 
le  nom  de  Valéry  n'a  encore  été  trouvé  sur  aucune  des  antres  vieilles 
cartes  découvertes  jusqu'ici.  A  cet  égard»  M.  Chalto  a  prié  un  de  ses 
«mis,  IL  Th.  Wright,  dont  les  travaux  sur  l'histoire  littéraire  da 
moyen  âge  et  sur  l'archéologie  sont  justement  estimés,  de  consulter 
M.  Paulin  Paris ,  et  voici  la  réponse  qu'a  faite  le  savant  conservateur 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  : 

<(  Le  nom  de  Valéry  donné  ai^  valet  de  cœur,  me  paraît  extrême- 
ment curieux,  car  il  doit  nécessairement  rappeler  le  nom  d'fiiar  de 
Vi.  8 
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Valéry,  le  fameux  corapat^noo  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  celui 
auquel  lesconlemporain^  utlribuaient  en  grandi  [uw  ùe  le  gain  de  U 
bataille  de  Tagliacozza,  dans  laquelle  périt  Manfred.  iNouj»  pouvons 
donc  croire  que  leji:uaura  été  tait  ro  Sicile  ou  en  Italie,  caries  quatre 
noms  Lancelol,  Rolauti,  Ogier  et  Vulcry  ctaictii  également  familiers 
aus  suuvciiirs  des  Siciliens  du  XIV'  siètlc.  J  ai  dil  un  mot  de  cet 
Erard  de  Valéry  à  l'article  de  Charles  d'Anjou,  dans  mou  Romancero 
françaù.  » 

M.  Gbatto ,  sans  loiucnre  à  la  coiiiectare  <Ie  H.  PtrU  au  sujet  de 
l'orîgii»  italienne  de  ce  jeu ,  pense  tOQtefbta  qne  l'idée  relative  m 
nom  de  Valéry  est  fondée,  et  il  cherclie  A  l'appuyer  sur  l'inacriptioii 

1*eînte  en  valet  de*  pique  formant  partie  des  dit  cartes  que  poiaède  le 
libliotb^ne  Nationale,  et  qai  ont  été  achetées  de  M.  Colnegbt  i 
Londres.  Cejea  de  cartel  nninéralea»  grevéei  en  bois  seoi  C^rlei  VII» 
en  1425,  est  regardé  cooine  ce  que  l'on  connatl  de  pltia  aneieD. 
M,  Dacbesne  Ut  cette  ioscriptioa  de  le  maolÂie  liifeole  t  innla; 
mais  d'aprèa  \b  fac-similé  donné  dans  la  publicatum  des  BibUophilea, 
M.  Ghetto  est  d'avis  qu'il  faut  lire  J&mdr,  et  si  cette  conjectoie  §• 
trouve  exacte,  on  ne  peut  douter  qne  ce  ne  soit  Ërard  de  Valecj  qne 
le  dessinateur  du  XV*  siècle  n'ait  eu  l'intention  de  représenter. 

Un  écrivain  laborieux,  C.  Th.  de  Murr,  dans  le  second  volume  de 
son  Jumtal  air  Kumtge$cUcke  (Journal  pour  l'histoire  de  l'art  ;  No* 
lembeig,  177V'i7S9,  n  vol.  in-s*), donne  la  deicrîptioB d'an  jen 
de  cartes  curieux  qui  remonte  au  XV*  siècle  etqui  se  trouve  presque 
complet  au  Musée  britannique.  Ces  cartes  se  classent,  selon  la  mé- 
thode italienne,  ei!  ^pées,  coupes,  rf^nifr* (représentés  par  des  pommes- 
grenades)  et  hàion^^.  Ces  derniers  s'appelaient  aussi  quelquefois  co- 
lonnes ,  à  cause  de  la  ressemblance  qu  ils  présentaient  avec  de  longs 
et  minces  piliers.  M.  Chatte  reproduit  quatre  de  ces  t  artes  singu- 
lièr^«  deux  d  épées  représente  deux  énormes  rinu  tcrres  en  croix; 
à  droite  et  à  gauuhedeiiï  cygnes;  au-dessous  une  temme  debout,  se 
retournant  pour  adresiier  la  parole  a  un  moine  barbu  et  agenouillé. 
Le  vaiet  de  coupe ,  c'est  un  jeune  homme  à  cheval  coilic  d  un  bonnet 
que  surmontent  trois  plumes  ;  il  lient  à  lu  main  un  vase  somptueux. 
Pour  le  dix  de  deiuer  (grenades  )  une  femme  tient  un  drapeau  sur 
les  bannières  duquel  est  repré-setilé  au  de  ces  fruits.  Le  dix  de  hâion 
se  présente  sous  l'aspect  d'un  dragon  ailé  et  appuyant  ses  deux  pattes 
de  devant  sur  un  autre  drapeau  où  ti^ure  un  gros  jjAton  noueux.  Ces 
diverses  caries  sont  d  uo  travail  soigné  et  le  dessin  est  loin  d'être 
sans  mérite. 
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Le  relevé  suivant  montre  d'un  coup  d'œil  la  concordance  des 
blêmes  attaché  am  cartes  les  plus  r^Modoes  en  £iirope  : 


S5 


France  :      Cœur.        Pique.  Trèfle. 
ÀUemagne:  Herzen.      Grun.  Eichelo* 
fou  rouge  )  (vert  en  fNtiUM.)  (glandi.) 


Espagne  : 
ItaHê  : 

A»gliten$  : 


Hottand$: 


Gopas. 
Coppe. 

(coape.) 

Hearts. 

(oonin.) 

Hart. 

(cnnr.) 


Espadas. 
Spade. 

(épécs  ) 

Spades. 
Scop. 


Bastos. 
Bastoni. 

(retour.) 

Clubs. 
(bàu»u  01* 

Klaver. 

de  trèfle.; 


Carreau. 
Schellen. 

(greloU.) 

Oroa. 
Oanarî. 

dcnlor  ou  or.) 

Diamonds. 
(dlênianlA.} 

(uo  loMDge.oae 
facette  taillée  sur 
un  diamant.} 


Dans  les  plus  vieilles  cartes  da  type  gernisDiqae  et  espegml  »  H 

paraît  ne  pas  j  avoir  ea  de  reine,  Heioecken  (Idée  géuMe  dvm 
mAli'ciwa  iê9ltmf0$,  p«  reiDarqae  que  daos  les  jeux  iislt<^ 
en  Âlleoiagne,  chaque  couleur  renferme  un  roi,  un  odicier  supé- 
rieur ou  capitaine,  nommé  o6er  (sur),  et  un  bas-officier  nppelé 

ttfl/er  (sous).  A  la  place  de  l'ofticier,  les  Franrni«i  ont  substitué  une 
dame,  et  à  la  place  des  bas-offiriers,  des  r-aleis  ou  (irs  hrnves,  comme 
Bullet  les  nomme.  Le  bas-oîticitr  des  ^kinds  (  Irèlle)  e»t  nnmnaé  en 
AllemagoQ  (Ur  groae  menlMl,  et  celui  de  vert  (  pique  )  der  iUems 
montsel. 

Ltis  Espagnols  donnent  à  la  carte  qui  vient  <iprès  le  roi  le  nom 
de  caballo;  le  cavalier  ou  chevalier,  et  au  valet,  le  tiom  de  sota,  mot 
qui,  scion  le  Dictionnaire  de  lAcadémie  espagnole,  dérive  de  l'ita- 
lien toto ,  signifiant  sous  (soUb  ).  «  La  terœra  figura  que  tiéncn  los 
naypes,  la  quai  représenta  el  infinie  à  soldado.  Diiose  de  la  voz 
ilalùmna  «oto ,  que  vale  debaio ,  porque  va  despnesda  las  figuras  de 
rey  y  calnllo  que  le  SOD  snperiores.»  C'est  par  méprise  qne  dans  nne 
notice  sor  de  vieilles  cartes  à  jouer  (  AiUsfui  de  l'Académie  da 
9i^t  n*  10»  1847),  le  êota  cluiogede  seie.  c  Dans  les  jeu  de 
«  cartes  espagnols»  la  dame  et  le  valet  étaient  remplacés  par  le 
«  têiféBo  et  la  sois,  le  cavalier  et  la  pUe,  » 

Les  cartes  portugaises,  s'il  faut  en  juger  d'après  les  échantillons 
que  présente  le  velome  publié  par  la  Société  des  Bibliophiles ,  pa- 
raissent des  copies  de  cartes  exécutées  dans  l'Orient.  Le  dragon 
qn'on  voit  snr  chaenn  des  as  est  to«t  à  dit  asiatique,  la  reine  de 


Digitized  by  Google 


36  REVUE  ARCHEOLOGIQUE. 

trèfle  et  celle  de  pique  sont  rcpre^'^entées  comme  corabatlant  des 
monstres  dont  l'image  fidèle  se  retrouve  sur  des  rartes  indiennes. 
Ajoutons  que  les  (ifiurcs  tracées  pu  Portugal  outragent  audîicieuse- 
ment  tontes  les  règles  dn  dos'^in  ;  les  caballos  ou  cbevaliers,  que 
MM.  Ducliesne  et  Challo  ont  reproduit,  sont  montés  sur  des  ani- 
maux qui  ne  peuvent  qu'a  toute  rigueur  passer  pour  des  chevaux, 
et  dont  Ip'^  jnmhes  énormes,  les  pieds  d'une  grosseur  disproportion* 
née,  rappellent  les  extrémités  d'un  éléphant. 

Arrivant  à  des  époques  plus  modernes,  M.  Ch;iUo  signale  les 
jeux  de  cartes  inventés  durant  la  Révolution.  Les  rois  cédèrent 
alors  la  place  à  quatre  philosophes^  Molière,  La  Fontaine,  Vol- 
taire et  J.-J.  Rousseau;  quatre  vertus,  la  Prodence»  la  Juatiioe»  li 
Tempérance  et  la  Force,  remplacèrent  les  reines;  et  an  liea  des 
▼alets,  on  vit  quatre  soldats  d^  années  révolutionnaires.  Tout  ceci 
varia  d*ailleors  an  gré  des  novateurs;  un  autre  voulut  que  les 
quatre  rois  se  retirassent  devant  Solon ,  Gaton ,  Brotus  et  Rousseau , 
et  il  remplaça  les  valets  par  Annibal ,  Horace,  Scévola  et  Décius. 
M.  Peignot  (pa^  9fi8-a90  )  a  longuement  décrit  d'autres  jeu  de 
cartes  imaginîâs  à  l'époque  de  la  première  République ,  et  qui  ne  se 
retrouvent  plus,  si  ce  n'est  dans  les  cabinets  de  quelques  collection* 
neurs.  Nous  avons  vu  des  cartes  fabriquées  aui  États-Unis  et  qui 
inaugurent  une  révolution  semblable  :  Washington,  Adams,  Fran- 
klin et  Lafayettc  tiennent  lieu  de  rois.  Eo  place  des  quatre  reines» 
la  Fortune,  Gérés,  Minerve  et  Vénus,  modestement  couverte  d'an 
long  manteau.  Les  valets  sont  devenus  quatre  chefs  indiens.  Tontes 
ces  cartes,  de  même  que  celles  qu'on  a  voulu  rendre  historiques 
et  instructives,  n'ont  obtenu  aucun  succès.  Les  joueurs  s'en  tiennent 
aux  figures  qu'ils  connaissent  de  longue  dnlf'  et  n'en  veulent  pas 
d'autres;  c'est  en  vain  que  M,  Hubignot  a  tait  ligurer  Charlemagne, 
saint  Louis,  François  1"  et  Henri  IV,  accompagnés  de  leurs  épou- 
ses, de  leurs  minisirc^  ;  c'est  en  vain  que  le  libraire  Cotta,  deman- 
dant ses  inspirations  au  moven  âge,  a  voulu  mettre  en  avant  Talbot, 
René  d'Anjou,  Philippe  de  Bourgogne  et  Agnès  Sorel.  Sur  d  autres 
cartes  allemandes ,  nous  avons  trouvé  le  duc  de  Wellington  méta- 
morphosé en  valet  de  carreau  ,  tandis  que  le  maréchal  Blucher  de- 
venait le  valet  de  pique.  Ailleurs,  nous  avons  contemplé  des  dessins 
empruntés  au  Faust  de  Gœtbe  et  aux  ballades  de  Burger.  Bu  1813» 
t!  parut  en  Angleterre  des  cartes  dites  eeelectiguu  dont  la  dimension 
était  beaucoup  plus  considérable  que  celle  des  cartes  ordinaires ,  et 
dont  Tesécution  était  fort  soignée.  Les  personnages  qu'elles  représen- 
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taienl  élaieiit  empruntés  à  l'histoire  de  l'Angleterre  (pique),  de 
rÉcosse  (carreaa  ),  de  l'Irlande  (cœar)  et  du  pays  de  Golles  (trèfle). 
C'étaient  Arlhar,  EliiabeUi«  Ossiao,  Marie  Sluart,  Merlio  •  etc. 

Abordant  ensoite  une  antre  portion  du  sujet  qu'il  traite  avec  tant 
de  soin ,  Taulenr  des  FaeU  and  ^peeakumt  passe  A  l'histoire  morale 
des  cartes,  c'est-à-dire  é  reiamen  des  lois  .et  ordonnances  rendnes  A  - 
leur  ^Bid ,  ainsi  qu'A  la  mention  des  auteurs  qui  se  sont  élevés  con- 
tre elles.  Il  donne  des  extraits  de  quelques  ouTrag^  tout  i  (ait  igno- 
rés hors  de  l'Angleterre,  tel  que  le  livre  composé  en  i 593  par 
J.  Bulmford  de  Newcastle  :  A  thart  and  plain  dialogue  concemng 
the  unlawfuîness  of  playing  at  cards  or  tables,  et  l'Ëssai  de  Jérémie 
Collier  :  .  fn  Essay  upon  gaming,  in  a  diaïogtie  between*  CalUma- 
chus  and  Dolomedes,  1 703.  Quant  aux  traités  de  Lambert  Daneau  , 
de  Barbey rac,  de  Dussaulx ,  ils  sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons 
â  nous  en  occuper  ici. 

Notre  analyse  rapide  ne  donne  sans  doute  qu'une  idée  imparfaite 
de  1  érudition  et  de  la  sagacité  de  M.  Chatto,  ainsi  que  de  l'ardeur 
avec  laquelle  il  a  cherché,  dans  des  mines  peu  explorées,  des  détails 
nouveaux  sur  le  sujet  qu'il  avait  entrepris  de  traiter.  Peut-être, 
de  concert  avec  lui,  proposerons-nous  une  antre  fois  aui  lecteurs  de 
la  Revoê  Anhéologiqae  nue  partie  de  cartes  où  ils  seront  bien  sArs 
du  moins  de  ne  rien  perdre. 


G.  B. 
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La  colleetion  tfantiqiiîtés  da  eariiinl  Dospuig  eontient  an  petit 
nombre  d'imeriptioM  grecques  qni  n'oSire&t  pas,  à  la  vérité,  on 
trés-graod  mérite  întrimèqne,  mais  qu'il  est  cependant  boD  de  cott** 
naître,  puisquô,  81  elles  ont  été,  comme  on  Tassare,  décooTertes 
dans  111e  de  Mayorque,  elles  donnent  une  idée  du  stjle  épîgrapbiqne 
seini-p:rec  ,  semi-romain  usité  dans  les  fial^are;!;. 

M.  Tastu ,  consul  de  France ,  ayant  eu  l'obligeeoee  de  me  rap* 
porter  d'excellentes  empreintes  de  ces  inscriptions,  prises  sur  les 
originaux  à  l'aide  de  papier  mouillé,  j'en  puis  fournir  une  transcrip- 
tion fidèle  qu'utiliseront  sans  Joute  les  auteurs  de  travaux  spéritinx. 
On  est  encouragé  à  rprueillir  les  moindres  textes  lorsqu'on  '^dwj.q  au 
parti  que  dans  ces  d  'rnitTs  temps  M.  I.rtronne  et  M.  Plniippe  Le 
Bas  ont  tiré,  pour  l'hisloirt.',  de  fragments  insigiiiliants  en  ijjipîi ronce. 
Je  place  ces  ini»criptious  dans  l'ordre  qui  leur  a  été  donné  dans  la 
collection  de  Mayorque. 

J'ai  eu  récemment  connaissance  d'une  notice  descriptive  de  la  ga- 
lerie Despuig ,  jjubliéc  à  Pairoîi ,  en  1845,  par  don  Joaquin  Maria 
Bover  et  dans  laquelle  se  trouvent  commentées  les  inscriptions 
que  je  vais  transcrire.  La  manière  dont  elles  sont  lues  par  Téc^ÎTain 
espagnol  no  relid  pas  complètement  inutile,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
la  transcription  que  de  mon  o6té  j'en  avais  ftite. 

NMS  de  la  coUection.      '  EARIE 

MAIKHNIANH 

'EXîtlç  Matx>jviaviu.  Je  pense  du  moins  que  le  deuxième  nom  est  au 
datif:  'EA7t{ç  était  probablement  une  atlranchie ,  car  à  l'époque  de 
la  civilisation  romaine  qu  indique  le  mm  iVIseceniana ,  un  nom  sans 
prénom  et  sans  patronymique  ne  pourrait  guère  être  attribué  à  une 
femme  de  condition  supérieure.  Deux  affranchies  de  Livie  portaient 
ce  nom  qui  en  général  appartient  è  des  personnes  d'état  servile.  On 
a  de  rares  eiemples  de  ce  nom  au  masculin  ;  dans  ce  cas  on  doit 
l'écrire  "ÏXictç. 

*    (1 }  Noiieia  hUlwico  arUiUca  de  lot  nwtêOi  dêl  minenUiimo  à'ihor  cardenal 
Ihipuig  egUUnlêi  «n  Maaotea,  Wmt ,  IS46 ,  S*. 
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M.  Bover  s'exprime  ainsi  t  «  Està  con  caractères  griegos  que 
«  dioen  :  El  pio  Maikeniano  I.  ISiada  podemos  anadir  para  ilustrar 
c  eslOB  nombres  desconocidos.  » 

XAIPC 

Cette  insrriplion  de  basse  époque  ,  t^ans  laquelle  le  nom  Rufina  a 
été  traiiacni  avec  sa  termiDaisoQ  latine»  n'offre  aacuDe  dillicultér 
doD  Joaquin  l'a  traduite  à  l'aide  de  Gusseme. 

I^^9.  ANNtOC  CTA 

T(i)PIANOC 

ercuNAZ 

KATeTeOHltlA 
KAAiUAlCi>N. 

Cette  épitaphe  du  jeune  Annius  Statorianus,  mort  le  21  avril,  à 
l'Age  de  vingt-huit  ans,  présente  un  surnom  dérivé  de  celui  d'un  père 
ou  d'an  aîeal.  Statorianus ,  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  encore 
renoontré,  est  un  diminutif  de  Stator,  comme  CenMrianos  de  Gen- 
sor,  Majorianos  de  Hajor»  Victorianna  de  Vietor;  en  sorte  qn'nn 
cognomen  siguiâcattf  80  troavait  à  une  génération  raivante,  rappelé 
par  an  samom  de  second  degré  qui  n'exprimait  plos  qu'an  souvenir 
affectueux. 

Don  Joaquin  Hover  déclare  ne  pouvoir  déchiffrer  que  ces  mots  : 
AmiOf  Stator^  lams,  Etomz,  Catepce ,  Epna  ,  Kalmaion. 

Annio,  dit-il ,  peut  être  nu  nom  de  fomille  romaine  plébéienne, 

revêtue  d'emplois  civils  et  militaires   ou  celui  d'une  ville 

fjrecque  S7f/^or  esf  un  des  surnoms  (le  Jupiter  Jano  ïut  un 

des  grands  (iieiiv  (It'*^  lloni.iîns   Ndus  ne  trouvons  pas  le 

sens  à'Etonaz  «H  nous  ne  traduirons  pas  Catepte  ;  Epria  est  une 
famille  romaine  et  nous  ignorons  la  significatiuii  de  Kalmaion  (2). 

{i]  IVoiicia,  cic,  p.  Aù  et  suiv.  «  Annio  puede  scr  nombre  de  una  familia  ro- 

•  mana  del  orden  plebcfo,  pero  autorizada  coo  emplcos  civiles  f  nUiltrci;  y 

•  pue  le  scr  lo  laiitbien  de  una  ciu<lid  de  la  antigiM  Grecia,  cujt  ncmorlt  le Mil* 
*  •  tena  en  una  lactialla  que  (rae  Gus^eme.  • 

«  Sialw  ei  iim»  de  lOf  eotnombrcK  do  iApileri  qua  iato  prlnelpio  en  tiempo  de 
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Ce  commentaire  que  j'abrège  infinimeot  oocupe  trois  peges  de  la 
Noiùia  Mifoheo-arfùfiea. 

N°  34.  G    1Î'  K 

A  •  NINNI02 

ArpinnAî 

MAPKIAI.  TH  EY 
2EBE2TATH.  Eï 
lAION.  AAHANWN 

EnoiH  |. 

Cette  ioscriptioD  en  bean  eanctères  àa  premier  sîècle  afec  «^mcm 
et  qui  est  gravée  sur  une  stèle  à  fronton  triangulaire  orné  d'une 
cooronne ,  est  de  style  romain  d*an  beat  à  Tantre  ;  depuis  la  formole 
DU  Mmûbus  jnsqn'à  d»  ma  peemia  fteii,  La  famille  JVtnaîa  n'est  pas 
classique.  On  connaît  cependant  une  inscription  trouvée  près  Huy 
dans  laquelle  figure  on  Nionius,  fils  de  Drauson. 

Les  deux  premières  lettres  t  et  dit  M.  Bover,  veulent  dire  Thgaiâ 
Kaimomenou  «  A  los  dioses  dnrmientes.  » 

35.  O.  K 

ÀAHTHPMOIC€AilNH 
AIAY>UAnÂPAKOI/UHO£lCA 

enTÂA€Aic>a£T£ajN 

AHMHTPiONAlAKe 
KeVOCN 

'Eirca  $k  Sic  (A*  hûm  ili){&i^ptov  alo  Mxcudcv. 

Dans  cette  épitaphe  métrique  où  le  poëte  dissimule  avec  tant  d'art 
l'bonrible  image  de  la  mort  sous  des  expressions  euphoniques,  don 

•  ndmslo,  eaaado  l«w  SaUm»  Irrlladot  «m  0I  rolio^e  m»  wmgenêt  aeemUafiNi 

«  con  tnl  fiiror  ù  los  Rom.mos  cti  e!  monte  Tarpeyo.quc,  rtr    .  .  - 
«  Jano  faé  uno  de  loi  dioses  iclectos  de  los  romanos,  a  quteo  la  fàbula  bace 

•  hljo  del  eielo  j  de  Récite ,  ete  A  la  palabra  Etmuu  se  le  eacoiitraiMe 

•  signIOcado.  Tampoco  darémos  solucion  à  Catepce.  Epria  es  fanlllia  romaDa , 
plebrya ,  cail  deaeonoeida  en  los  fastos-  Igooramos  el  senlido  de  Kalmaion.  •  ' 
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Joachim  Bover  n'a  pu  iiUerprétcr,  suivant  sa  déclaralioti,  que  les 
lettres  t  et  k  qui  signiGent  :  A  hs  dioses  durmienies,  la  première  * 
ligne  qu  il  traduit  par  :  Madré  para  mt  muy  vénérable  et  enfin  le  mot 
Jkmeirio  qni  peut  être  aussi  Ûen  un  nom  propre  qu  nn  mot  telslif 
aux  jeux  et  eombats  poMics  (3)  que  l'on  célébrait  en  Thonneur  de 
Géràs* 

Je  ne  soifrai  pas  davantage  don  Joaquin  dans  ses  eommentaîres, 
mais  j'ai  reprodait  en  note  des  estraits  de  son  incroyable  texte  pour 
montrer  jusqu'à  quel  point  dix  années  de  guerres  civiles  peuvent  faire 
descendre  le  niveau  de  la  scielice  :  pdur  faire  voir  aussi  par  le  dernier 
exemple,  que  pourront  apprécier  ceux  qui  savent  quelques  mots  de 
grec,  combien  sont  illogiques  ces  systèmes  de  lecture  qui  proscrivent 
les  noms  propres  dans  le  déchiiïrement  des  inscriptions  cunéiformes, 
pliénkiênnes  on  hiéroglyphiques. 


Adbibr  db  Longpébibb. 


(3)  Nûtteia,  ete,p.  46.  >De  nie  inicripcion  griega  no  podeniM  Inlerpretarnu 

•  que  la»  lelms  T  y  K. ,  qae  signiflcan  :  A  los  dioses  dunnienlei  ;  al  principlo  de 
«  elU  :  niadrc  para  mi  niuv  vénérable  ,  y  t\  lo  ultinio  la  palabra  Demeirîo.  Ksta  , 
«  taalti  pucdu  k«r  uombre  prupriu,  coiiiu  6igiut)Ciiiivo  de  lu»  jufgos  y  cerUmenes 

•  pdblioof  que  m  eel^l»r«lMm  en  bnunr  de  Cére»,  y  Im  oompelidoro  dltpiiUbui 

«  ^obrr  dr^rnbrirrtirnîr:?.  i\lil<M  à  la  agrictiittirrt  ,  porqae  eslo"  Mjr';;ri-;  y  rrTl;iTTif neâ 
«  M  llamabao  UeiMirim.  Pero  oueilru*  leciure»  crée ran  lal  vez  que  en  uu  iiiuaa- 

•  BMlo  jBorlnorio  no  pega  bien  el  bablar  de  aqnelief  objetoe  t  aoiolnM  creeilaum 

•  lo  nulfino  si  no  bobi6iemo>  vista  en  las  intcrlpclODeg  de  Fino»lrei  7  Lomlaret  al- 
«  gana«  que  Iralan  de  los  uiumf(^  v  fli  iinciones  ganadas  en  litas  y  en  esp^ii^t  tilos 
«  por  io*  «piufiadût ,  hacieudote  meucioii  de  ello  para  bacer  ma*  bonoiljrica  la  del 
«  dinmiow  Gooio  es  ««e  eplliflo  et  un  tUjo  quê  Mca  «t  tigmlero  d  en  iMdr«^ 
«  urta  «ii§  Q  ffii  ptOrt  «I  qtiM  §mwna  et  Imiro  en  toi  demelHef .  » 
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NOTE 


m  mcMENT  m  texte  assyrien  de  linscmption 

DE  BISITOUN. 


ChacuD  connaît  le  beau  mémoire  dû  à  M.  Rawlinson  sur  le  teite 
persan  de  l'inscription  de  Bisitoiin  ;  i!  serait  donc  tnnt  n  fait  superllu 
d'insister  ici  sur  le  mérite  d'nn  travail  qui  a  plàK'  sdit  .uUeiir  m\  rang 
des  |iliis  habiles  philologues:  c'eNf  une  }u'l!e  illnsloirt'  qu'il  a 
péniliK'riwiif  rt'CdiKjuise  sur  l'oubli  le  plus  firofumi  ;  iiousdevojis  donc 
appi  iii  iir  de  gruud  cœur  aux  efforts  persévérants  qui  nous  en  ont  valu 
la  possession. 

L'inscription  deBisitoun,  comme  tous  les  monuments  épigra- 
phi«juca  des  souverains  Achéménides,  est  conçue  en  trois  écritures 
dilTérentes,  représentant  suivant  toute  apparence  les  idiomes  persan, 
médique  et  assyrien.  Jusqu'à  ce  jour  nous  ue  coonaissons  que  le  texte 
persan  du  rocher  de  Bisitoun.  M.  Rawlinson  se  réserve  en  effet  de 
profiter  â  l'aise  de  sa  conquête  scienti6que  et  de  tirer  par  laî-ntoe 
pour  rinterprétalion  des  (eites  médique  et  assyrien ,  tonte  la  la- 
inière qui  doit  reesortir  de  la  comparaison  d*aoe  pareille  inscriptioii 
trilÎDgae.  Or,  le  texte  que  nous  connaissoiis ,  fourmille  de  noms 
propres  d'hommes  et  de  lieux,  de  dates  et  de  chiffres  ;  la  oonuaissanoe 
de  tons  ces  éléments  fera  nécessairement  avancer  de  beaucoup  la 
science  de  récriture  et  de  la  langue  des  Hèdes  et  des  Assyriens.  Sans 
donte  nous  devons  déplorer  que  ces  textes  si  précieux  soient  tenus  en 
réserve  au  profit  d*un  seul ,  et  an  détriment  de  tous  les  autres;  mais 
si  nous  voulons  bien  nous  rappeler  que  celui  qui  les  retient  ne  les  a 
conquis  qu'au  péril  de  sa  vie ,  que  c'est  en  se  lançant  en  enfant  perdu 
de  la  science ,  ou  milieu  des  peuplades  les  plus  féroces  di\  Kurdistan, 
qu'il  lui  a  été  possible  d'enrichir  ses  portefeuilles  de  copies  que  d'antres 
ont  négligé  de  prendre  quand  rien  ne  leur  était  plus  facile ,  on  se  sent 
tout  disposé  à  excuser,  je  dirai  pins,  è  approuver  même  jusqu'à  un 
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certain  point  une  réserve  que  celui  qui  la  manifestea  presque  jastiBée 
par  l'excellence  du  travail  déjà  publié  par  lui.  Résignons- nous  donc 
el  attaodûBt  patiemmeot  que  M.  Rawltiiaoo  nous  octroie  bénévole- 
ment Im  richeHei  philologiques  que  M  oonpatriolet  ooiu  ont  très- 
bénéfolement  lefasées. 

le  dois  i  l'amitié  de  notre  nvant  confcère,  H.  Botta,  la  comme- 
nicatioo  d*ttn  ^técimen  de  récriture  assjrieDoe  de  Bisitoon ,  spéci- 
men qai  loi  avait  été  envoyé  de  Baghdad  par  M.  BairUnson,  pendant 
qn'îl  rasiemblait  de  son  côté  les  inappréciables  matériaux  doiat  nons 
sommes  enGn  en  possession.  Ce  fragment  doni  M.  Boita  a  tiré  grand 
parti  pour  la  détermination  d'un  groupe  alphabétique  assyrien^  a  été, 
malgré  son  incorrection  évidente,  très- nettement  reconnu  par  lai 
dès  l'abord,  comme  étant  le  contenu  de  la  tablette  assyrienne  qui 
accompagne  la  figure  du  mage  GomatAs ,  le  faux  Bartyas,  sur  le 
ventre  duquel  \)hQ  !p  piod  du  roi  des  rois.  Une  fois  on  possession 
de  ce  précieux  fra^^^icnt ,  j'ai  bien  pensé  que  s'il  Lt  ut  [to-^ible  de  le 
(lécliinVer,  la  quesliuii  ili:*  la  natmc  df  i  idiome  assuirn  fi  rajl  un  pas 
de  plus.  J'avais  cru  reconnaître  ailleurs  la  présence  des  radirnin  et  de 
la  phraséologie  chaldéennes.  Pour  que  j'eusse  eu  raison  aU)i>,  il  fal- 
lait qu'il  en  fût  de  même  cette  fois ,  et  que  de  l'analyse  du  texte  assy- 
rien de  Bisitoun,  ri  sortît  des  radicaux  groupés  entre  eux  de  façon  à 
me  donner  un  sens  fixé  à  l'avance  et  duquel  il  n'était  pas  permis  de 
s'écarter.  La  tablette ,  ou  si  Ton  vent  me  passer  cette  expression , 
l'étiquette  du  mage  Goraatès  étant  trilingue  »  il  Allait  de  toute  né- 
cessité rencontrer  sous  le  texte  assyrien  les  idées  indubitablement 
contenues  dans  le  persan  ;  cette  fois  donc  le  champ  n'était  plus  aussi 
libre  et  TimaginatioD  avait  à  jouer  un  rAle  bien  plas  restreint  qne 
celui  qui  lui  était  réservé  à  propos  des  inscriptions  de  Van.  J* ai  donc 
tenté  cette  analyse  ;  il  y  a  plus  d'une  année  de  cela ,  mais  tant  d'évé- 
nements propres  à  détourner  l'esprit  de  la  voie  do  travail,  tant  de 
circonstances  plus  souvent  tristes  qu'heureuses ,  se  sont  accumulées 
depuis  lors,  que  j'avais  pour  ainsi  dire  perdu  de  vue  cet  essai  infruc- 
tueux. Il  ma  enfin  été  permis  de  reprendre  un  sujet  d'étude  que  je 
n'avais  abandonné  qu'il  regret  ;  j'ai  de  nouveau  tenté  le  déchitlVement 
du  fragment  d'éerif  lire  assyrienne  détarlié'  du  moruïment  de  Bisitoun, 
et  je  viens  de  nouveau  confier  à  l'indulgence  de  mes  savants  confrère:^ 
le  résultat  du  travail  analytique  auquel  je  me  suis  livré. 

Je  crois  avoir  acquis  une  bonne  1 1  -olide  preuve  de  plus  de  l'iden- 
tité de  l'idiome  assyrien  avec  l'idiome  chaldéen  ;  et  je  vais  déduire 
les  motifs  qui  me  le  font  penser. 
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Le  texte  persan  de  la  labletle  de  Gomatàs  m  cein|KMe  de  «ept 
ligoes  qoi  se  Usent  ainsi  qa*il  suit  i 

lyam  Goimata,  Ilya  Maghouch,  Adhourhoujiya  Awaàia  ÂÛneàa: 
Adam  Bartyia  Amyia ,  Hya  Khaaroaeh  Pamra  :  Adm  Kckayaûhiya 
Amyki, 

Voici  la  traduction  littérale  de  ce  passage  donnée  par  M.  Baw- 
linson  lui-oiéme  : 

BwGomam,^Magas,mwdaém^S3A;iladt^^  tgo  Bar-- 
AfOê  snm,  çni  Cyri  fUm ;  egù  rex  anm. 

On  le  voit,  ce  sens  est  net  et  précis  ;  il  est  assez  sec  pour  ne  pas 
permelln;  de  circonlocutions.  Ou  le  prétendu  chaldéen  que  nous  de- 
vons trouver  dans  la  coiilre-parlie  assyrienne  de  la  tablette  pourra 
recevoir  sans  y  rien  changer  la  môme  traduction  ,  ou  bien  je  serai 
dans  le  faux ,  et  la  lecture  à  laquelle  je  pourrai  parvenir  sera  pure- 
,  ment  illusoire;  dès  lors  Thypothèse  de  la^trésence  d»  chaldéeo  sera 
condamnée  à  rester  encore  à  Tétat  d'hypothèse. 

Prenons  donc  le  texte  communiqué  par  M.  Rawltosoo  à  H.  Botta , 
et  voyons  ce  qu'il  nous  présente.  Il  se  compose  de  trois  lignes. 

Dans  la  première  nous  trouvons  neuf  groupes  (Voy.  pl.  11S}> 

Dans  la  deuxième,  douze  groupes. 

Enfin  dans  la  troisième  quatorse  groupes.- 

Examinons  ces  lignes  Tune  après  l'autre.  Dans  la  première  ligne 
les  groupes  1 ,  3 ,  7  et  9  sont  identiques»  et  représentent,  nous  le 
savohs  déjà ,  la  lettre  hébraïque  tt.  quatrième  groupe  est  le  clou 
vertical,  indice  des  noms  propres;  donc  les  trois  signes  précédents 
forment  a  eux  seuls  un  mot  commençant  et  finissant  par  un  aîq)hm 
La  lettre  qui  sépare  ces  deux  aiephs  est  une  sifflante  douce,  à  en 
juger  par  sa  position  dans  le  nom  d'Hystaspes ,  c'est  un  zayn  très- 
probablement.  De  plus  notre  mot  de  trois  lettres ,  indépendamment 
de  sa  prononciation ,  et  avant  toute  espèce  de  notion  sur  le  compte 
de  celle-ci,  a  un  sens  très-clairement  fixé,  grâce  à  l'analyse  purement 
mécanique  des  textes  trilingues  achéménidcs  :  c'est  là,  tout  le  monde 
en  demeure  d'accord,  le  pronom  dcmonstratit ,  l'équivalent  du  Aie 
latin.  En  persan  nous  avions  fynm  ,  ici  nous  lisons  nîn.  Il  n'y  a  donc 
pas  la  moindre  ressemblance  ciUre  les  deux  mots  représentant  la 
même  idée.  Mais  s  il  n'y  a  pas  de  ressemblance  entre  notre  pronom 
démonstratif  assyrien  et  le  pronom  persin  qui  joue  le  môme  rôle,  il 
y  en  a  une  tres-grande  entre  lui  et  le  pronom  hébraïque  équivalent 
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rrr ,  qui  pcal  parfaitement  recevoir  l'article  et  qui  s'(^crit  alors  nrn; 
le  n  et  Yaleph  permutent  .si  fréquemment  qu  oti  me  }»ermettra,  j'es- 
père ,  de  trouver  daas  le  n7n  assyrieu,  l'équivalent  certain  du  ntn 
hébraïque 

I.e  reste  de  cette  première  ligne  contient  un  nom  propre,  car  nous 
en  sommes  suffisamment  avertis  par  le  clou  vertical  qui  suit  le  pro- 
nom démonstratif.  Cinq  lettres  composent  le  uom,  la  seconde  est 
un  .M  ;  la  troisième  et  \a  cinquième  un  a.  Si  la  première  était  un 
G  et  la  quatrième  un  rh,  nous  aurions  gmatHa  ,  et  ce  serait  bien  le 
nom  à  Inmver  ;  mn»  il  Uni  férîBer  aa  moins  It  valear  de  Tan  des 
deux  caractères  devioés,  sons  peine  de  rester  encore  dans  les  brottiU 
lards  de  l'hypothèse.  Or,  le  premier  mot  de  la  ligne  suivante  nous 
conduit  immédiatement  à  cette  précieuse  vérification. 

Les  trois  premiers  caractères  de  cette  deuxième  ligne  sont  on  n , 
un  o  et  l'initiale  du  nom  préc  édent,  initiale  que  nous  avons  pré- 
ventivement assimilée  à  l'articulaiion  g  ;  avec  cette  même  valeur  con- 
servée ici  que  troavons*noasT  le  mot  xcn,  U  Mage,  que  nous  de- 
vions trouver  si  nous  n'avions  pas  luit  fausse  route.  Récapitulons! 
nous  avons  la  phrase  son  kumcj  ntm.  Cette  phrase  est  du  sémitique 
aussi  pur  qu'on  peut  le  désirer,  et  elle  nous  donne  juste  ce  que  la 
tablette  persane  nous  fournit;  poursuivons: 

Le  reste  de  la  deuxti  iiii  ligne  comporte  des  caractères  évidemment 
altérés,  à  la  rectification  di'M|uels  nous  ne  pourrons  arriver  que  lorsque 
nous  aurons  déterminé  |irf  ;il,iliknit ut  le  sons  des  mots  que  tes  ca- 
ractères recouvrent,  Liiissuns  donc  un  instant  la  deuxième  ligne  de 
côté ,  pour  y  revenir  avec  un  peu  plus  de  sûreté  quand  nous  aurons 
anal}:^é  la  troisième. 

Celle-ci  commence  par  quatre  lettres  déjà  connues,  un  a  ,  un  n  et 
un  petit  clou  borifootal  certainement  employé  ailleurs  pour  repré- 
senter un  son  voyelle  bref:  puis  l'indice  des  noms  propres  suivi  d'un 
B  et  d'un  R.  Vient  ensuite  an  signe  encore  inconnu  suivi  des  deux 
diphthoiigues  bien  déterminées  on  et  ta  t  puis  un  signe  indé- 
terminé suivi  d'un  n;  puis  leelou  vertical  suivi  de  l'initial  &  du  nom 
KoUTOUCb  des  piliers  de  Moorghâb  et  la  sigle  rci,  parfaitement 
connue  par  l'analyse  la  pins  snperficieike  des  textes  acbéménides. 

Nous  avons  donc  : 
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Je  le  demande  ,  en  présence  de  la  traduction  du  toKto  persao  f  qai 
nous  doooe  mot  à  mol  la  phrase  latine  suivaute  ; 

Bgo  Bwliytu  mm,  qsi  CyiiûSai  ;  êgo  ftx mm. 

et  en  pr(^scncc  du  bquelette  de  phrase  que  nous  venons  de  retrouver 
par  la  traiiscriptioo  pure  et  simple  des  signes  déjà  connus  d'ailleurs, 
pouvons-nous  hésiter  à  fiiirt-  un  i  Ju  iroisiùinc  signes  du  premier 
tioin  propre,  el  un  h  du  &(^he  ijui  précède  l's  placé  avant  l'initiale 
du  nom  de  Cyrus?  Si  nous  le  faisons,  qu'obtenons-nons?  U  phrase 
suivante  qui  est  Ja  leale  tradaction  fémîtiqne  possible  et  aatiifeUe 
delà  phiase latine  qoi  représeote  la  contre- partie  peraane de  notre 
ligne  «nyrienne. 

Roi,  (TffljS  p  N'im2  NJM 

Comment  doit  se  prononcer  la  sigle  /?or,  employée  ici?  je  l'ignore 
parfaitement  :  i'>  suppose,  faute  de  mieux  »  c'est  mais  je  ne 
fais  (]U(^  le  supposer. 

"  Nous  sommes  maintetianl  en  mesure  <\v  revenir  sur  la  deuxième 
ligne. Ce  (pji  nous  reste  à  y  chercher,  le  voii  i  Mendacium  dixit  :  ilà 
dieebaL  Disons  en  passant  (jue  j'aurais  mieux  aimé  traduire  Mmdor 
rium  dixit  quandà  dicebat;  au  ailui  peut  en  elîet  s'assimiler  aussi  bien 
a  quandù  iju'à  ilà*  Voyons  ce  (jui  nous  reste  de  lettres  disponihies. 

Neuf  caractères  forment  la  &n  de  la  ligne ,  el  contienuenl  pat  con- 
séquent te  sens  à  trouver  :  le  premier  est  indéterminé ,  le  deuxième 
est  un  signe  représenlant  en  certaines  ciroonstanoes  nn  g  ou  nn  9 
(car  il  joue  partout  dans  les  textes  le  r^le  du  pronom  n  cbaldéen  et 
dn  pronom  V  hébraïque)  ;  le  troisième  un  n;  le  quAtirième  nn  k;  le 
cinquième  est  encore  le  signe  de  valeur  vagne  qni  remplace  le  v  nt  le 
n  ;  le  sixième  est  le  signe  dont  nous  avons  fait  nn  b  dans  k  troisième 
ligne  {K>ur  avoir  le  mot  p,  fils  de;  le  septième  est  l'initial  G  ou 
du  nom  Gandhara  dans  l'inscription  de  Nakcb-i-Housiam  ;  le  hui- 
tième est  nn  \  et  le  neuvième  nn  ji.  Si  le  premier  était  un  al^  (et  je 
m'empresse  de  dire  que  rien  jusqu  ici  ne  contrarie  à  ma  connaÎMaoce 
l'attribution  de  cette  valeur  au  signe  en  question) «  nous  anrioos  les 
lettres  suivantes  : 

qln  penvent  se  couper  de  la  foçon  suivante  : 

D(M)aD  »  IVM 

et  qui  signiûent  littéralement  alors  :  lequel  a  menti  lorsqu'il  a  dit, 
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Si  aous  récapituloDs  inainteiiant  ce  que  noub  fouruit  aotre  fragment 
assyrien ,  nous  avons  l'cnseuible  suivant  : 

MnMm  uni 

DNS  yo  nvM  osn 
V  (vn}9  p  Mnnro  Matt 

£Kc  Gomatas 
Maga$,qdMméuiméuriiqatÊidoésit! 

Ego  Bartmyas  plias  Cyri,  rex, 

Sî  Ton  veut  bien  maintenant  faire  la  part  du  caractère  phraséolo- 
gi(|iif  propre  nnt  idiomes  iudo-gerraa niques  et  sémitiques,  on  sera 
conduit  à  reconnaître  une  identité  parfaite  cuire  le  frajjment  assyrien 
que  je  viens  d'analyser  et  le  fragment  persan  qui  lui  correspond  ; 
on  sera  enfin  conduit  à  admettre  ridcnlilé  de  l'assvrien  et  du  chai- 
déen  avec  un  peu  plus  de  confiance  que  par  le  passé,  mais  à  la  con- 
dition ,  bien  entendu,  de  vérifier  le  fait  cent  fois  plutôt  qu'une,  avant 
de  l'énoncer  comme  positif  et  comme  défînilivemenl  acquis  à  la 

F.  Dfi  Saulcy. 

là  février  1S49. 
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Dtns  la  dernière  livraison  de  la  Revoê  Àr(héologiqjae(i)  >  M.  Panl 
Durand  a  proposé,  pour  l'un  des  bas- reliefs  qui  décorent  la  cou- 
verture du  Liber  precum  CarcUeahd,  une  explication  fort  différente 
de  celle  qui  a  été  donnée  en  mars  1848  par  les  Mélanges  éCardiéo- 
logie ,  et  la  première  en  date  lui  semble  inadmissible.  L'auteur  du 
mérogire  si  formellement  écarté  ne  se  tient  point  pour  battu  ;  mais 
avant  tout,  afin  que  les  lecteurs  de  la  Revue  pussent  suivre  plus  fa- 
cilement le  débat,  il  a  été  bien  aise  de  placer  sous  leurs  yeux  la 
principale  pièce  du  procès  :  le  dessin  e\;!cl  du  monument,  tel,  à 
peu  près,  qu'il  a  été  publié  dans  les  Mcl'in^i's  (Voy.  pl.  1 1  3\ 

Je  déclarerai  d*ab<»rd  que  M.  Paul  Durarid  est  un  des  liuiuine.'j  a^ec 
lesquels  il  me  coûterait  le  moins  de  uùivouer  vaincu.  Le  grundnom- 
bre  de  monuments  qu'il  a  vus  et  dessinés  avec  une  rare  lidélité,  soit 
en  France,  soit  eh  Grèce  et  dans  le  Leuint ,  m'ont  lail  souvent 
regretter  que  sa  modestie  et  le  manque  de  loisirs  ou  d  appui  i'empé- 
dussent  de  publier  ses  cartons  qui  doivent  être  fort  remarquables  i  • 
ce  que  j'entends  dire.  J'aurais  A  y  gagner  beaucoup  tout  le  premier: 
en  ce  que  d'abord  j'y  apprendrais  sans  doute  bien  des  faits  impor- 
tants; puis  aussi  parce  que  Tbabile  voyageur  me  serait  peut'-ètre 
moins  sévère  lorsque,  quittant  le  crayon  pour  la  plume,  il  aurait 
perdu  probablement  quelques-unes  de  ces  illusions  faciles  que  la  con- 
templation des  monuments  fait  naître  à  première  vue,  mais  que  mo- 
difie souvent  la  méditation  r  ilme  et  sévère  du  cabinet  pour  un  tra- 
vail définitif.  Sauf  cette  dernière  observation,  que  je  crois  bien  fon- 
dée, mon  critique  est  certainement  du  nombre  des  antiquaires  dont 
l'avis  aurait  pour  moi  un  véritable  poids. 

Mais  dans  l'occasion  présente ,  j'aurais  doublement  tort  s'il  avait 

(ij  T.  V,  f.  m. 
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raison.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  entre  lui  et  moi  de  ce  bonheur  qui 
fait  rencontrer  à  nn  moriumentaliste  l'heureuse  idée  qu'un  outre  n'a 
pas  su  apercevoir  (  et  ce  hofihenr,  à  vrai  dire,  est  précisément  le  ta- 
lent du  monunientalislo  cHl-z  et  lui  (jai  fait  souventde  ces  trouvailles)  ; 
j'aurais  eu  le  malheur  ine.\('ii>ubl('  (k  fermer  les  yeux  à  la  lumière. 
Car  l'explication  que  M.  Paul  Durand  a  publiée  au  mois  de  mars  18i9, 
je  la  connaissais  depuis  Irois  ans,  lorsque  j ai  imprimé  la  mienne, 
puisque  c'était  précisément  celle  de  M.  le  comte  Auguste  du  Ha^tard 
qui  était  indiquée  dans  mon  mémoire.  Je  u  étais  pas  autorisé  alors 
à  la  faire  connaître ,  parce  qu'elle  m'avait  été  exposée  dans  un  mo- 
ment ifabaodon  couHois;  et  je  ne  pouvais  songer  é  demander  une 
aaCorisaUon  qui  se  résolvait  nécessairement  en  la  permission  de  ré- 
futer publiquement  le  système  qu'on  m'avait  confié.  Au  point  où  les 
choses  en  sont  venues,  je  ne  vois  plus  que  le  secret  me  lie,  et  je 
crois  devoir  déclarer  que  si  Ton  proclamait  ma  délaite,  ce  serait  à 
M.  de  Bastard  que  j'aurais  i  rendre  les  armes. 

Je  vois  bien  que  cet  aveu  peut  se  tourner  en  fâcheux  préjugé 
contre  ma  cause  dans  l'esprit  de  plus  d'un  lecteur  qui  se  dira  que  la 
rencontre  de  deux  hommes  habiles  sur  une  même  interprétation  est 
bien  propre  à  faire  pencher  vers  1  opinion  qui  les  a  réunis.  Mais  on 
se  tromperait ,  je  pense,  si  Ton  comptait  comme  double  un  vote  qui 
me  paraît  se  réduire  à  un  seul  :  pnrce  que  de  part  et  d'autre  il  me 
semble  ^^tre  le  résultat  d'une  même  mélhorle  de  recherche,  et  cette 
méthode,  en  outre,  est  extrêmement  sujette  à  caution.  Disons 
pourquoi. 

Il  arrive  presque  inévitablement ,  dans  1  étude  des  monuments  an- 
ciens, ^ue  celui  qui  n  a  pas  consacré  des  années  entières  à  ki  lecture 
assidue  des  textes  aussi  bien  qu  à  l'inspection  attentive  des  objeli 
d'art,  recourt  détinilivement  aux  répertoires  pour  se  former  une  opi- 
nion sur  le  sens  des  figures  dont  il  recherche  le  but.  Mais  que  les 
antiquaires  de  profession  nous  disent  si  ce  n'est  pas  le  moyen  pres- 
que assuré  de  tomber  dans  des  hypothèses  plus  ou  moins  hasardées, 
oà  l'on  se  méprendra  tîi^  fois  avant  on  après  une  heureuse  rencon- 
tre que  Ton  aura  fiiîte  ainsi  à  tâtons.  Pense-t-on  que  Winckelmanu 
onB.  Q.  VisGonti  (  pour  ne  parler  que  des  morts)  aient  jamais  dit 
grand  usage  d'un  pareil  instrument,  si  ce  n'est  parfois  pour  préciser 
un  souvenir  qui  ne  se  retraçait  pa^  assez  netteosent  â  leur  mémoire? 
Je  nesautais  me  le  persuader;  et  de  fait,  nous  les  voyons  passer 
continuellement  de  l'étude  des  textes  à  celle  des  roonumenls,  et  des 
œuvres  d'art  aux  livres.  Ce  n'était  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  une  sim* 
VI.  4 
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pie  iospectiou ,  c'était  toujours  l'étude  sous  diOérentcs  formes ,  et  les 
divers  vestiges  d'une  société  aocieoDe  scrutés  assidûment  par  des  es- 
prits graves  qui  s'étaient  promis  de  la  pénétrer.  M.  Letromu:  m'as- 
surait, il  y  a  quelques  années,  qu'il  n'avait  à  peu  près  puial  lie  notes, 
el  que  travaux  Ic^  plus  riihcs  eu  cUations  élaieiit  bien  moins  te 
résultat  de  dépouillements  spéciaux  que  de  réminiscences  fooroiet 
|Mr  Tbabitude  de  lire  avec  une  attention  ferme.  Ëo  sorte  qu'il  vérî- 
fini  fM  MmTemra  dtDi  tes  lîvfM  bien  plotAt  qu'il  u'j  cbeitliût  te 
idéei  iionr  ses  sololioos.  Àiuiî  revenail-il  souvent  d'une  course  on 
dTune  promeoede  iTec  un  mémoire  è  peu  près  ooostruildans  sa  tète. 
Le  travail  du  cabinet  ne  consistait  pins  alors  ponr  lui  que  dans  la 
vérification  te  textes  el  la  rédaction  définitive.  Or,  on  sait  si  aes 
coups  portaient. 

Tournons  court»  et  reprenons  nobre  bas-relief.  Pour  les  monii- 
ments  du  moyen  Age,  exécutés  sous  une  baute  influence  du  christia- 
nisme ,  quel  est  le  répertoirequ'on  sera  tenté  de  mettre  à  contribution 

ai  Ton  veut  se  tirer  brusquement  d'une  interprétation  embarrassante? 
C'est  lu  Concordance  de  la  Bibk»  évidemment.  Ainsi ,  dans  l'ivoira 
sculpté  de  Charles  le  Cbauve,  on  aperçoit  des  flècbes  et  diverses  armée  t 
la  Concordant  renverra  »  entre  autres  passages»  au  psaume  lti  » 
verset  e%  oà  »  par  surcroît  de  boobeur»  se  rencontrent  à  la  fois  arma» 
iOf^Km,  et  mèinegla(2tu#a6ttlaiau  singulier  (or,  il  ne  se  trouve  pré- 
cisément qu'un  seul  homme  armé  de  l'épée  dans  le  bas-relief  I). 
Même  colocideoce  pour  les  lions  et  pour  les  hommes  qui  creusent  la 
terre.  Le  reste  est  un  peu  moins  saillant,  mais  forme  toutefois,  avec 
ces  premières  données,  uu  ensemble  très-capable  de  séduire;  si 
bien  que  rarement  la  Concordance,  malgré  sa  conipluisance  accommo- 
dante, am^nura  un  résultat  au<îsi  complet-  Je  ne  le  dissimulais  pas 
dans  mon  mémoire,  où  cette  explicatiuii  t'tiiil  iiu]u|uée  comme  ex- 
trêmement ingénieuse  et  satisfaisant  d'une  manière  remarquable  è 
la  plupart  des  difûcuUés  du  problème. 

Pourquoi  donc  ne  me  rani;eais-je  point  ù  cet  avis?  Était-ce  ponr 
éviter  le  duuble  écueil  de  manquer  à  la  délicatesse  en  dévalisant 
H«  de  liabtard,  ou  de  supprimer,  faute  de  texte  ,  une  gravure  exé- 
cutée depuis  longtemps?  Ce  n'était  pas  cela.  Les  deux  planches, 
achevées  dejn  dès  184  j,  aviiicni  1  avantage  très-passable  de  faire 
connaître  deux  belles  pièces  de  ^l^ptique  appartenant  h  m\  iwi'mù 
monument»  et  jusqu'alors  inédites  (1).  Après  avoir  tApIi^uc  1  une, 

(I)  Gai  d«ai  bil-nlIcfrMil  été  depui»  ion  pabliét  par  le  procédé  de  la  llltafra* 
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je  ne  vois  pas  qu'il  m'eût  coûté  beaucoup  de  dire  que  j'avais  cnteoda 
exposer  le  sens  de  l'autre  d'une  façon  tout  a  tait  convaincante,  et 
qui  m'avait  arrêté  dnns  nus  essais  d'interprétation;  maù  ^ue  J eu 
laissais  la  puLlicution  a  ,son  \ùritable  iiuteur. 

J'avoue  (jiiej'ai  bien  pu  être  poussé  à  quelque  excès  d'incrédulité 
par  l'antipalhie  que  m'inspire  la  Concordanc$  (et  toute  espèce  de  ré- 
pertoire avec  elle)  dès  que  je  la  vois  mise  on  œuvre  pour  autre  chose 
que  pour  déterminer  esactemenL  un  texte  entrevu  déjà  avant  celte 
recherche  de  vériûcation.  Je  me  suis  un  peu  occupé  de  moyen  âge, 
et  j'imagine  y  avoir  fait  quelques  trouvailles;  or  je  ne  pense  pas  avoir 
employé  une  fois  la  Coneordiuiee  autrement  que  pour  obtenir  le  texte 
eiaet  el  llodicatioii  préci«ed*Qn  passage  qui  ne  se  retraçait  pai  asses 
netteinral  dans  mes  souvenirs.  Le  choix ,  on  même  l'idiSe  d'on  texte 
à  mettre  en  œuvre,  doit  être,  oe  semble,  le  produit  d'un  travail  fort 
différent  dans  l'esprit  de  l'archéologue.  Il  font  que  la  foime  et  la  peu» 
sée  s'éveillent  Tone  l'autre  comme  spontanément  :  soit  «joe  Texcitatieii 
de  la  mémoire  ait  pour  cause  déterminante  la  vue  du  monument  qui 
rappelle  une  lecture,  soit  que  la  lecture  s'illumine  par  le  souvenir 
du  monument  qui  en  montre  l'application*  C'est  asseï  dire  que» 
pour  faire  souvent  d'heureuses  rencontres  en  ce  genre,  il  faut  i 
peu  près  habiter  au  milieu  des  livres  et  des  monuments;  leur  don* 
nant,  aux  uns  et  aux  autres»  assez  commiioément  une  bonne  partie 
de  ses  journées. 

Ceci  soit  dit  sans  préjudice  pour  les  conséquences  qui  pourrainnt 
plus  tard  se  tourner  contre  moi-raôme;  car  je  ne  me  dissimule  point 
que  dans  les  travaux  d  antiquité  classique  auxquels  le  moyen  ôge  m'a 
conduit  quelquefois,  j'aurai  plus  peiné  que  bien  d'autres  pour  arriver 
à  un  résultat  qui  sera  toutefois  beaucoup  luuins  sùr.  C'est  que  i  es- 
prit le  appliqué  ne  s  improvise  guère  en  quelques  semaines  uiie 
certaine  vigueur  pour  les  matières  dont  il  n'a  point  fait  sa  uourri- 
lure  habituelle.  Faute  de  ce  oollationnement  journalier  des  pensées 
figurées  par  les  pensées  écrites,  on  doit  se  défier  de  l'apergu  le  plot 
spécieux  ;  et  la  discussion  actuelle  peut  en  donner  la  pranve. 

Voit-on  que  le  moyen  lige  ait  jamais  eu  grand  sooci  de  peindre 
rien  qui  ressemblât  à  des  abstnctions  ou-  à  des  idées  propement 
dites ,  sans  précision  et  sans  réalité  bistoriquet  Et  eependant  s'il  se 

pbie  en  cooleun ,  darts  le  beau  recueil  iolilulé  :  Moyen  âge  et  Jlenaissance.  Je  ne 
sranto  dira  si  «elle  iniblicallon  «  précédé  oo  inivl  la  aStra  i  «Mis  la  dUlMce  n'était, 
!•  «oto,  4M  de  qwlqpM  MOMlnci. 
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fût  agi,  dans  noire  sculpture,  de  retracer  un  psaume  comme  celai 
qu'on  propose,  qu'aurait  eu  n  peindre  l'nrtiste,  sinon  les  tropcs  d'une 
ode  religieu«f .  à  la  vérité,  inspirde  m^rn*»,  mnis  enfin  une  ode,  un 
chant,  rt  môme  un  chant  non  pas  historique,  mnis  simplement  mNS- 
tique?  Ce  serait  donc  ù  peine  un  tableau  religieux  d<'  i^iMirc  ,  m  I  on 
veut  bien  me  passer  cette  expression.  Quoi  !  une  conifiosiiion  comme 
celle  que  nous  a>ons  sous  les  yeux  pour  traduire  aux  regards  les  tours 
poétiques  d'un  hymne?  J'affirme  sans  crainte  que  le  moyen  âge  sé- 
rieux, celui  de.^  hautes  époques,  n'a  jamais  vu  pareil  projet  d'artiste. 
Il  Int  Ciilait  des  faits,  et  des  faits  populaires;  des  représentations 
ayaot  poar  base  la  nature  on  Tbistoire.  Il  agrandit  et  élèfe  volontiers 
Im  laila  par  le  syrobolisnie  qd  étend  l'horiioD  dn  spectateur  par  delé 
le  spectacle  qn'on  lui  présente,  mais  il  ne  condense  pas  une  idée  eo 
une  scène  imaginaire  qui  réaliserait  le  genre  de  démonstration  ap^ 
pelé  ofueamm per  obteaivu.  Il  part ,  an  contraire»  d'une  donnée  pal- 
pable et  comme  vulgaire,  pour  en  faire  un  deipré  vers  un  ordre  sapé- 
rieur;  idéalisant,  poar  ainsi  dire ,  les  faits  an  lien  de  matérialiser  des 
idées.  Les  seuls  cas  que  Von  pourrait  objecter  se  rapporteraient  à  quel- 
ques symboles  universellement  reçus  qui  retraçaient  des  idées  impor- 
tantes sur  lesquelles  l'art  n'eût  pas  eu  prise  pour  les  rappeler  aux 
fidèles,  sans  certaines  conventions.  Et  alors  même,  les  personnifica- 
tions jugées  nécessaires  étaient  pourvues  d'attributs  propres  à  rendre 
l'idée  principale  aussi  palpable  qu'il  était  possible.  Mais,  efjcore  une 
fois,  tout  un  tableau  compliqué  de  nombreux  détails,  sans  autre  objet 
que  celui  de  traduire  un  cantique  de  David  ;  c'est  ce  dont  on  ne  trou- 
vera probablement  f)as  un  second  exemple,  supposé  que  celui-ci 
doive  compter  puui  le  premier. 

Il  y  aurait  là  une  grande  loi  de  l'art  à  développer,  qui  est  que  les 
compositions  allégoriques  (je  me  sers  à  dessein  du  vàoi  eompasUion) 
ne  se  produisent  guère  hors  des  civilisations  artificielles  et  désœn- 
Tiées;  mais  une  simple  indication  de  cet  aperça  peut  suffire  à  la 
question  présente.  Ce  qui  importe ,  c'est  que  le  moyen  âge  a  été 
particuliâienient  fidèle  au  principe  de  la  popularité  et  de  la  fiancbise, 
pour  ainsi  dire,  dans  Fart.  Il  aersit  donc  soperflu  défaire  observer 
qu'au  moins  dans  rbypotbèse  de  M.  P.  Durand ,  on  eût  été  en  droit 
de  s'attendre  à  voir  en  quelque  coin  le  roi  David  jouant  de  la 
harpe;  lui  que  le  moyen  âge  peignait  si  volontiers,  et  dont  la  pré- 
sence eût  introduit  un  tant  soit  peu  de  lumière  dans  cette  obscure 
composition. 

Une  seule  observation  encore.  L'hjpothèse  de  M.  P.  Durand  n'of- 
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fireaucoQ  moyen  d'e^ptiqaer  pourquoi  deax  gaemers  settlement 
tlenneot  ieor  lance  oorome  aa  port  d'armes,  et  pourquoi  ces  deux 
iMMnmes  ont  les  pieds  iras.  Ce  signe  ordinaire  de  la  mission  divine , 
sdon  les  fomuUi  do  moyen  âge ,  rend  an  moins  singulière  la  pré- 
sence de  tels  personnages  dans  nne  compagnie  de  maamsa  lài^gaai 
(car  tout  cet  appareil  de  guerriers  se  résoudrait  en  :  FUu  hamùum 
daUei  eomm  arma  d  tagUUBt  sc  lingua  eontm  glodâis  aaau;  oe 
qui  est  vraiment  nn  peu  fort). 

le  n'expose  ni  ne  discute  l'opinion  que  j'ai  avancée  dans  les  Mé* 
hnga  darcliéologie  ;  on  n'analyse  pas  aisément  un  travail  de  ce  genre» 
et  en  reproduire  tous  les  détails  serait  une  répétition  peu  respeo- 
tneose  envers  nne  liwae  composée  de  notices  rédigées  exprès  pour 
elle.  D'ailleurs,  je  n'ai  point  pris  la  plume  pour  traiter  une  question 
personnelle  et  défendre  un  amour-propre  d'auteur;  car  j'espère  que 
je  serais  nsseï  droit  pour  m'exécuter  franchement  si  mon  erreur 
m'était  démontrée.  J'ai  cru  qu'il  s'agissait  surtout  d'une  question 
générale  dont  les  conséquences  peinent  nvnir  (|iielque  portée  dans 
l'interprétation  des  monuments,  de  ceux  du  moyen  à^e  en  particu- 
lier; et  je  compte  que  les  hommes  entendus  ne  trouveront  point 
ces  remarques  tout  à  fnlt  inutiles  pour  ceux  qui  aspirent  à  devenir 
antiquaires ,  ou  même  pour  les  artistes. 

Ch.  Cahier. 


SUR  i'ÉTAT  ACTUEL  DES  COLLECTIONS  ARCHÉOLOGIQUES 
ET  AAmUQUES  DE  ROME. 

Koiis  nous  em|rt68loo8  de  donner  connaissance  à  nos  lecteurs  d'une 
lettre  de  Rome,  en  date  da  24  mars»  <|a'an  de  nos  r ulliboraleors, 
M.  Ernest  Vinet ,  a  bien  voola  nous  commnniqner.  Cette  lettre  ne 
jostifieqne  trop  les  craintes  qne  tous  les  amis  des  arts,  tons  les 
hommes  d'intelligence  et  d'étude  dans  l'Europe  entière  ont  conçues 
Sûr  le  5ort  des  inrompnrahles  collections  de  cette  malheureuse  ville  , 
que  l'on  ne  pourrait  plus  appeler  aujourd'hui,  sans  dérision,  la  ville 
éternelle.  Ils  y  verront  avec  douleur  que  les  trésors  amassés  depuis 
tant  de  siècles,  sont  menacés,  dans  un  avenir  plus  on  moins  pro- 
chain ,  d'être  enlevés  ou  dispersés  sous  l'action  corrosive  des  événe- 
ments politiques. 

 «Les  collections  artistiques  de  Rome  se  classent,  vous  le  savez, 

en  trois  catégories ,  les  collections  appartenant  à  l'État,  les  collec- 
tions appartenant  à  des  corporations  religieuses  ou  à  des  institutions 
spéciales ,  les  collections  appartenant  à  des  paiticnliers.  Mi  les  nnes, 
ni  les  antres  n'ont  encore  été  atteintes  directement  par  le  mouvement 
actnel»  une  seule  excepté ,  celle  du  Collège  romain;  mais  les  unes  et 
les  autres  peuvent  être  compromises  plus  tard,  et  cela  soit  par  une 
spoliation  légale,  soit  par  une  nouvelle  seoonsse  lévolutionnaife,  soit 
enfin  par  le  seul  cours  des  événements. 

«Les  eollections  appartenant  à  l'État  (Vatican ,  Capitole,  Saint^ean 
de  Latran)  forment  aujourd'hui  un  département  important  du  nou- 
veau ministère  des  heaux-arts.  Ceci,  ponr  rester  dans  le  vrai,  pour- 
rait être  une  amélioration ,  puisque  la  conservation  et  le  maintien  de 
ces  collections  constituant  à  peu  près  tout  le  ressort  administratif  de 
ce  ministère,  le  titulaire  se  gardera  bien  de  le  laisser  s'amoindrir  ou 
disperser,  afin  de  ne  pas  voir  par  le  fait  même  de  cette  dispersion  et 
de  cet  amoindrissement  s'évanouir  son  poriefenille.  Toutefois,  i!  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  si  les  choses  romaines  restent  longtemps  ce 
qu'elles  sont,  le  gouvernement  actuel,  après  avoir  épuisé  les  res- 
sources métnlljf|ues  du  pays,  sera  vivement  tenté  de  battre  monnaie 
avec  It's  (  In'fs-il  (L'inre  de  ses  muséums  et  de  ses  bibliothèques.  Alors 
aussi  viendront  s  aballie  sur  notre  pauvre  ville  des  trafiquants  d'an- 
tiquités de  tous  les  pays ,  âpres  à  la  curée  de  nos  merveilles.  Cepen- 
dant ,  il  faut  le  dire ,  Jusqu'à  présent,  grâce  à|Dieu,  ou  ne  ks  a  point 
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encore  vus.  Tel  est  le  danger  que  courent  les  collections  nationales , 
je  n'en  eonnais  pas  â'aQtres. 

«  Le»  cdtoctioDs  appartenant  aux  corporations  rdigienset  on  celles 
dépendant done  institotion  de  charité  se  troufent  dans nne expecta- 
tÎTe  encore  moins  rassurante.  L'Assemblée  a  décrété  le  retour  à  l*État 
de  Ions  les  biens  meubles  et  immeubles  de  mainmorte.  Le  CoUégie 
ranaÎQ  »  la  Minerve,  Soînt-Angustin ,  Chtesa  Nova  et  antres  biblnH 
thèqnes»  collections  nomismatiques  ou  muséums,  tous  curieux,  tous 
intéressants»  tous  possédant  des  richesses  scientifiques  da  plus 
grand  prix,  ont  été  enlevés  à  leurs  anciens  custodes,  et  rerois  à  la 
surveillance  de  fonctionnaires  payés  par  l'État  et  chargés  d'en  rendre 
compte  à  l'État.  Or,  quelle  qu'ait  été  la  vigilance  des  nouveaux  em- 
|t(nv/s ,  il  n'est  pas  impossible  de  supposer  dfîn?  leurs  prédécesseurs 
une  pieuse  frnndc  ;\  IVrirlrnit  de  certains  tn;iniiscrits,  cerlûines  cu- 
riosités modernes ,  certnines  reliques  scientiliqnes  dont  on  n'a  pas 
voulu  se  séparer.  Il  est  donr  assez  probable  qu'il  y  aura  eu  ainsi  dans 
plus  d'un  couvent  retrait  avant  l'abandon  à  l'État  de  portion  notable 
des  collections  qui  s  y  trouvaient.  Cependant  je  raisonne  sans  baser 
mon  opinion  sur  des  faits  venus  à  ma  connaissance.  Je  ne  sache 
môme  que  le  Collège  romain  qui  ait  essayé  d'agir  ainsi.  Mais  trahi 
par  un  indiscret  les  masses  d'objets  précieux  sortant  du  musée  Kircher 
ont  été  transportées  au  Capitole.  Ainsi  la  riche  collection  du  Collège 
romain  se  trouve  en  partie  dans  son  ancien  local,  en  partie  dans 
les  salles  do  Capitole.  J'insiste  sur  ces  détails  parce  qu'ils  indiquent  le 
premier  péril  dont  aient  été  menacées  les  coUectîoDS  dépendantes  des 
corporations;  le  péril  actuel,  celui  sous  le  coup  daqoel  elle  demeure 
consiste  dans  le  plus  on  moins  de  fidélité  de  leurs  gardiens  officiels. 

«  L'avenir  des  collections  privées  (Borghèse,  Doria,  etc.)  est  en- 
core plus  inquiétant  s'il  est  possible.  Les  substitutions  et  droits  d'aî- 
nesse étant  abolis,  la  conséquence  forcée  de  cette  nouvelle  législation 
sera  pour  beaucoup  de  familles  princières  ToUigalion  de  convertir  le 
capital  mort  de  leurs  galeries  et  cabinets  en  un  actif  qui  puisse  être 
partagé  par  portions  égaies  entre  les  héritiers.  De  là,  dans  un  temps 
donné,  la  vente  probable  des  collections  privées. 

«  ^]{\  réponse ,  permettez-moi  de  lui  donner  le  nom  de  synthétique, 
ma  réponse  synthétique  aux  questions  que  vous  m'avez  posées  sera 
donc  ceiie-ci  :  point  de  mnl  quant  à  présent,  appréhension  quant  à 
l'avenir,  avenir  d  autant  plus  nébuleux  qu'on  ne  sait ,  ni  ce  que  l'on 
veut,  ni  pourquoi  on  le  veut ,  ui  comment  on  le  veut.  )» 
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m 

LES  ANTIQUITÉS  DE  LA  GYRÉNAIQUE. 


Une  lettre  adressée  le  1 0  février  dernier  à  M.  Ch.  Lenormant  par 
M.  Vattier  de  Bourville,  donne  quelques carieux  détails  sur  les  nou- 
velles découvertes  de  cet  intaii^able  explorateur  des  antiquités  de  la 
Cyréoaîqoe  (1).  Nous  citerons  quelques  Iragtnents  de  cette  lettre  : 

Benpii.te  lO  février  1849. 

«MONSIBUR, 

a  La  lettre  que  je  vous  écris  est  un  peu  tardive,  mais  ce  retard  ne 
vous  déplaira  point  :  car  vous  me  verrez  venir  à  vous  les  mains  pltmes 
de  bonnes  et  intéressantes  nouvelles,  en  attendant  le  mrurh ul  où  je 
pourrai  étalerà  vos  regards  les  richesses  archéologiques  que  j  nmasse 
ici  au  sein  de  la  solitude.  Q\ie  de  fois  je  pense  à  vous ,  monsieur, 
lorsque  jetant  des  regards  .nalisfaits  sur  la  masse  d'objets  de  toute 
espèce  qui  encombreiitiDon  cabinet,  armoires,  tables,  étagères,  etc., 
je  m'écrte :  Ah  t  si  M,  ;Lenonnant  voyait  tout  cela,  comme  il  serait 
heureux  !  flfoîs  vous  le  serez  bientôt ,  j'espère ,  car  il  m'est  impossible 
de  rester  plos  longtemps  dans  ce  pays  où  j'ai  épuisé  tontes  mes  res- 
sources, et  où  il  ne  me  reste  pins  à  dépenser  qae  l'aii^nt  de  mfss 
amis.  Je  viens  de  rendre  compte  aujourd'hui  de  ma  situation  à 
M.  Drouin  de  Lhuys ,  le  priant  de  vouloir  bien  me  donner  l'ordre  de 
rentrer  en  France,  à  moins  que  le  gouvernement  ne  puisse  enfin 
m'accorder  des  moyens  réels  pour  poursuivre  ma  mission  et  explorer 
ItCyrénaïque  d'une  mr^nière  efficace,  et  qui  poisse  remplir  le  bot 
que  s'est  proposé  l'Âcadémie. 

(1)  Voj.  JUmfUê  AreMoUHtiqtu,  U  V,  p.  m,  220,  $79,  432. 
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«  D'après  le  dewîn  d'un  vase  panalhéoaîque,  en  ma  poumm, 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  voua  faire  transmettre ,  vous  avez  écrit  un 
mémoire  plein  d'intérêt  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  par- 
venir deax  copies  (1).  Depuis  lors,  je  suis  entré  en  possession  de 
deux  autres  vases  de  la  même  forme;  l'un  a  un  quart  de  dimension 
de  plus  que  le  précédent,  et  porte  le  nom  de  l'arcbonte  à  drwt$  en 
colonnes  verticales  : 

TON  AOHNHOEN  AOAHN.  -  GEO<t>PA2T02APXnN 

La  partie  inférieure  est  déténon  e  ;  j'en  ai  les  morceaux,  mais  le  temps 
les  a  tellement  rongés  que  quelques-uns  ne  sont  guère  plus  minces 
qu'une  feuille  de  papier,  et  que  je  n'ose  y  toucher.  L'autre,  qui  porte 
à  gauche  le  nom  de  l'archoute, 

AnxinnosÀPxnN  —  TnNAOKNHOENAOAnN  m 

est  de  1(1  môme  grandeur  que  le  premier,  et  se  trouve  au^si  brisé, 
mais  irès-facile  à  restaurer,  le  corps  du  vase  étant  en  quatre  mor- 
ceaux bien  entiers.  Outre  ces  deux  vases  pnri;ilh( nuques ,  j'en  ai,  je 
crois,  trois  autres,  mais  en  mille  pièces,  et  je  n  ni  pas  ou  encore  le 
temps  de  les  mettre  en  ordre,  et  de  voir  si  rien  n'y  manque. 

«  Il  ne  s'agit  pour  le  moment  que  des  vases  à  inscriptions  :  pour 
ceoi  qoi  n'en  ont  point»  j'en  possède  un  nombre  fort  considérable  » 
dont  pitts  de  cent  avec  peintures.  Un  des  plus  carieui ,  à  mon  avis, 
est  nn  vase  {muUeme),  dont  le  dessin  représente  un  cbar  Iratné  par 
quatre  centaures  i  figures  grotesques;  au  devant  danse  un  bac- 
chant  couronné  de  lierre  dont  deux  branches  forment  les  cornes  ; 
il  soufOe  dans  une  longue  flûte  qu'il  tient  de  la  main  gauche  à  la 
hauteur  de  son  menton,  et  en  tient  de  la  main  droite  nne  autre  dans 
laquelle  il  voudrait  chercher  à  faire  souffler  un  des  centaures  :  on 
dirait  ses  sens  excités  par  le  spectacle  que  lui  offre  le  char,  sur  lequel 
sont  deux  personnages.  Le  premier  est  debout;  dans  sa  main  gauche 
est  un  arc,  et  dans  sa  droite  une  m^^^sne  nvcc  lîîqnelle  il  a  l'air  de 
menacer;  la  femme  qui  l'accompagne  porte  deux  f;r.indes  ailes;  elle 
est  assise,  et  a  peine  à  retenir  les  rênes  qu'elle  tire  des  deux  maios. 

(1)  Yoj.  Revue  Arcliéologique ,  t.  V,  p.  230. 

(2)  Il  exUle  deux  archoDiei  époDynici  d'Alhènetdn  nom  4e  TMopJbraffe ,  l'an 

de  l'an  340  ,  l'nuire  de  l'an  313  avant  J  T  Ounitt  é  Arehipp\i9  ,  Ip  nom  de  cet 
Arcboule  répond  4  l'an  âât.  Il  suecède  donc  presque  immédialcincnl  à  Uegetia» 
(324)  fl  à  <%M«mlare  (323) ,  dont  1m  vaiea  ptaaUiéatlqoesiraivétà  Benfui  i»t 
tféii  «Dml  Ici  muni. 
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Un  iiuire  vase,  plus  petit,  a  des  dessins  en  relief  représentant  ane 
pêche  h  la  ligne  et  au  filet.  Mais  je  ne  finirais  jamais  s'il  fallait  dé> 
tailler  ici  tous  les  beaux  vases  que  je  possède.  £ii  lait  de  terres  cuites, 
j'en  ai,  jusqu'à  ce  moment,  près  de  deux  cents.  Une  des  plus  cu- 
rieasifs  et  que  j'afTectionoe  le  plus ,  est  la  caricature  d*ane  vieille 
femme;  c'est  quelque  chose  de  parfait  et  un  vrai  chef-d'œuvre  d'exé- 
cution ;  tout  est  intact  dans  cette  figurine,  jusqu'aux  couleurs.  Après 
les  terres  cuites  viennent  des  vases  en  verre,  «n  oombre  do  trente 
environ,  et  des  médailles,  parmi  lesquelles  une  petite  en  ai|;ent 
itÊvespéris  (1),  quelques  petits  broutes  et  beaucoup  de  menus  objets 
de  toute  espèce,  de  toute  forme  et  de  toute  matière,  jusqu'à  un 
peigne  en  os  dont  les  dents  sont  cassées. 

«Outre  les  divers  objets  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir 
ci-dessus ,  mon  cabinet  compte  aussi  les  six  peintures  sur  métopes, 
représentées  à  la  planche  lit  de  l'Atlas  de  Pachô ,  et  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  pouvoir,  sans  dommage,  détacher  de  la  roche  à  Cyrène; 
une  belle  statue  de  femme ,  de  grande  dimension ,  dont  je  n'ai  ici 
que  la  tète,  ayant  laissé  à  Cyrène  le  corps,  faute  de  movf>n<  suilisanta 
de  transport;  une  demi-statue  de  femme,  intacte;  une>téte  d'homme 
d'un  très-beau  travail  et  d'une  conservation  parfaite;  je  n'ai  pu  en 
trouver  (o  ccrps,  ayant  dû  suspendre  mes  travaux  h  cause  de  l'épui- 
sement de  mes  fonds:  mais  il  laudrn  bien  que  je  l'aie,  qno  In  j^ou- 
Yrrnrrnrnf  vienne  ;i  mon  aide  ou  non.  J'ai  encore  ici  un  superbe 
rragmi'iit  di^  «nrrn[»haj;t';  une  assez  belle  statue  de  femme ,  maissnns 
tête,  bien  conservée  et  à  belles  draperies  ;  elle  ferait  pendant,  siclle 
était  entière,  à  celle  qui  a  élv  tiomre  à  Bengasi,  comme  celle-ci, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  qnc  possède  le  Muscle,  et  qu  oii  sup- 
pose représenter  une  matrone  romaine  (2);  un  torse  n  présentant,  si 
je  ne  me  trompe,  un  faune;  il  lui  manque  les  bras  et  une  partie  des 
jambes,  etc.,  etc.;  une  table  en  porphyre  sur  laquelle  sont  jjravés, 
en  creux ,  cinq  oiseaux  fort  bien  faits,  entourés  de  guirlandes  de 
feuilles.  » 

(1)  Voy.  Revue  jlrchéoL,  t.  v,  p.  î39  elsoiv. 

(3)  C»t  ane  statue  de  Julie  Domna  (CItrae ,  Dtter,^  IS47,  n*  llS.) 
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—  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  dans  sa  séance 
da  8  mars,  a  procédé  à  l'élection  d'un  associi'^  étranger  en  remplace- 
ment du  célèbre  helléniste  et  antiquaire  Hcrmunn  ,  décédé  à  î.t  ipzif: 
Les  candidats  présonté«;  étaient ,  1°  M.  Lobeck ,  helléniste  à  Kû  ini^s- 
berrr;  2*  M.  Weickcr,  antiquaire  à  Bonn;  3"  M,  A.  Pevron .  orien- 
Inlisu-  à  Turin.  M.  Lobeck,  ayant  réuni  In  majorité  des  suUrages,  a 
été  proclamé  associé  étranger  de  ladite  Académie. 

—  Sur  la  propositioo  éa  Conservatoire  de  la  biblioChèqQc  natio- 
Dale,  H.  le  mioistre  de  rinstnickion  publique,  par  sa  décision  do 
g8  février  dernier,  a  nommé  notre  oollaboratear,  M.  Ernest  Vinet, 
employé  aa  cabinet  des  médatUes  et  antiques. 

— 11  existe  A  Paris,  me  Saint-Denis,  à  l'encxïignnre  de  la  rue  des 
Prêcheui^^ ,  un  morceau  de  sculpture  eu  bois  tjui  n'est  passons  intérêt, 
et  qui  échappe  à  l'attention  des  curieux,  parce  qu'il  est  aujourd'hui 
presque  entièrement  enseveli  sons  une  couche  de  plâtre.  Ce  genre  de 
sculpture  est  désigné  ordinairement  sous  le  nom  de  poUm  emrner» 
Celui  sur  lequel  nous  appelons  l*attention  des  antiquaires  est  le  seul 
à  Paris  qui  existe  à  sa  place  originaire;  il  a  douxe  branches •  et  sur 
chacune  d'elles  est  un  personnage  debout  dans  une  espèce  de  chaire  à 
prêcher.  C'est  à  tort  que  quelques  historiens  de  Pan  s  ont  écrit  que 
c'est  à  celle  sculpture  que  la  rue ,  au  coin  de  laquelle  elle  est  placée, 
devait  son  nom.  On  sait  que  ces  monumentsne  datent  que  du  XV'  et  du 
XYF  siècle,  et  le  poëte  Guillot,  dans  son  I^âe$  mes  de  Paris ^ 
de  la  lin  du  XIII*  siècle,  la  désigne  déjà  sous  le  nom  de  rue  à  Prê- 
cheurs. L'administration  de  la  ville  vient  de  laisser  endommager  cette 
sculpture  par  les  ouvriers  chargés  dr  pincer  à  cet  endroit  une  pierre 
dans  laquelle  doit  être  encastrée  l'inscription  de  la  rue  Saint-Denis. 
Cela  paraîtra  «raufnnt  phis  étrange  que  dans  un  temps  oii  on  s'occu- 
pait beaucoup  moiii>  qn  aiijounl'hui  de  la  conservation  des  monu- 
ments remarquables  scjus  le  rapport  de  l'art  ou  de  l'histoire  ,  il  avait 
étéolTert  au  propriétaire  d'alors  un  dédomrnogemeiU  Irès-acccjitable 
pour  l'abandon  de  cette  sculpture,  et  que  ses  trop  fortes  prétentions 
lui  hrent  refuser. 
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■ — Notre  collaborateur,  M,  Étienne  Gallois,  vient  de  recevoir  da 
grand  duc  de  Saic-Weimar-Eisenadi  In  médaille  du  Mérite  de  pre* 

/nière  classe  avec  le  ruban  rouge ,  marque  de  la  plus  grande  distinction 
de  cette  décoration,  pour  la  publication  des  Lettres  incâîlesâes  Fea- 
quières.  Celte  importante  ptiblimlion  historique  renferme  des  docu- 
ments du  plus  haut  intérêt  sur  les  guerres  d'AlIemagoe  pendant  le 
règne  de  Louis  XIV. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  E.  Durrieu  ,  directeur  général  du  i'admi- 
nîstratîon  des  caltes,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
coites ,  par  sa  circulaire ,  en  date  do  1 S  mars  dernier,  engage  MM.  les 
architectes  chargés  de  diriger  lestravaoK  d'entretieo  dans  les  édifices 
diocésains  de  chaque  département  à  entrer  dès  ce  moment  en  fonc- 
tion ,  et  d'adresser  le  pIntAt  possible  i  M.  le  directeur  des  cultes  un 
rapport  détaillé  sur  la  situation  de  ces  édificels»  et  un  devis  des  ré- 
parations à  eiécoter  dans  le  courant  de  l'année.  MBf .  les  architectes 
devront  d'abord  se  mettre  en  rapport  avec  M.  l'archevêque  ponrle 
consulter  sur  les  besoins  des  édifices  de  son  diocèse,  lui  soumettre 
lenn  plans,  et  ensuite  ils  prendront  les  instructions  de  M.  le  préfet, 
afin  que  ce  magistrat  soit  en  situation  d'éclairer  le  ministre  sur  les 
besoins  des  édilices  et  sur  la  convenance  des  travaux  qui  ne  devront 
être  proposés  par  MM.  les  nrrÎHtectos  qu'après  avoir  rempli  ces  for- 
malités. Leur  rapport  devra  coiilenii  une  description  des  bâtiments , 
l'indicalioii  de  la  nature  des  matériaux,  les  dates  des  constructions, 
et  parti  u  II  (rement  celles  des  réparations  antérieures.  Ils  auront  soin 
de  signaler  les  accidents  survenus  à  difTérenles  époques;  en  un  mot, 
ils  devront  transmettre  tous  les  renseigiicnients  les  plus  exacts  et  les 
plus  propres  à  faire  connaître  les  besoins  réels  des  monuments  dont 
l'entretien  leur  est  confié,  et  pour  lesquels  ils  devront  avant  tout 
s'occuper  delà  consoUdatiottàes  constructions  existantes*  L'entretien 
et  la  conservation  des  verrières  demandent  la  plus  grande  attention. 
Lastetnaire  ne  doit  pas  être  comprise  dans  la  rédaction  des  projets 
de  HH.  les  arehitectes.  Bien  qn'il  soit  entendu  qu'ils  ne  cesseront 
pas  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  la  conservation  des  sculptures 
existantes,  ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels,  dont  le  ministre 
décidera,  qu'ils  auront  à  aviser  au  remplacement  des  statues  détruites 
ou  à  la  restauration  de  celles  qui  sont  mutilées.  MM.  les  évêques 
ont  compris  depuis  longtemps,  et  l'administration  saisit  toutes  les 
occasions  de  leur  rappeler  la  nécessité  de  ne  plus  admettre  dans  leurs 
églises  des  autels,  des  chaires,  des  rétables,  et  en  général  des  objets 
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mobiliers  dont  le  caractère  serait  en  désaccord  avec  le  style  des  monu- 
ments, et  oiïrirait  des  contrastes  qui  choquent  tnns  1rs  gens  de  goût. 
MM.  les  architectes  sont  invités,  dans  ce  cas,  d'ollrir  leur  concour» 
aux  prélats  et  aux  fabri(|ues  pour  que  cette  condiliuri  de  la  dignité 
arti>tiquc  du  culte  soit  toujours  observée.  MM.  les  arcliitcrtcs  sont , 
en  outre,  invités  à  dresser  un  inventaire  détaillé  de  lou^  les  objets 
remarquables  ,  suit  mhi^  lu  rapport  de  l'art,  ou  irilércssant  par  leur 
origine  que  renfermi  r  nl  la  calUédrale  ou  le  [lalais  épiscopal  confiés 
à  leurs  soins.  Une  copie  de  cet  inventaire»  collationuée  par  M.  l'arche- 
vêque, devra  être  envoyée  au  Ministre. 

,  ^  Noos  avons  promis  à  nos  lecteurs  dé  les  teoir  an  courant  dea 
fouilles  qui  s'esécutent  sur  la  montagne  du  ChAtelet ,  située  sur  la 
rire  droite  de  la  Marne,  entre  Joinville  et  Saint-Dîsier.  On  nous  écrit 
que  les  travaui  exécutés  jusqu'à  ce  jour  Tout  été  sans  suite  ni  méthode 

dans  la  partie  sud-ouest  du  plateau,  et  cependant  presque  partont 
la  pioche  a  mis  à  jour  une  foule  de  curiosités  qui,  toutes,  prouv^t^ 
que  les  récits  de  Grignon ,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  la  ville 
romaine  qui  existait  sur  cette  montagne  (1772),  sont  de  la  plus 
grande  exactitude.  On  a  retrouvé  le  pavé  des  rues,  les  grands  et 
larges  puits,  les  caves  avec  leurs  clinnhers  en  pierre  ou  en  f>rif|nes, 
les  fondations  des  ranrs  des  chambres  eL  d  édilice,  dont  ruri  irès- 
étendu,  les  peinlures  ou  enduits  à  fresque  ;  on  a  rt'(  ueilli  des  fûts  et 
chapiteaux  de  colonnes,  un  autel  votif,  des  poteries,  des  débn^  di? 
verre  délicatement  travaillé,  de  nombreuses  médailles  (environ  aou;, 
presque  toutes  petit  bronze  du  Bas-Empire,  jusques  et  j  compris  les 
Constantins;  de  belles  garnitures  de  meubles,  des  ustensils  et  in.siru- 
menls  de  toutes  sortes  en  fer,  en  cuivre,  en  ivoire;  un  beau  débris 
de  figurine  en  bronze,  trois  épées,  un  poignard,  des  agrafes  de  bau- 
drier damasquinées  en  argent,  et  beaucoup  d autres  objets  moins 
remarquables  ont  été  aussi  recueillis  dans  ces  fouilles  peu  étendues, 
pratiquées  comme  au  hasard  sur  quatre  points  Irès-espacés  de  la  par- 
lie  non  explorée  de  la  montagne.  Ces  fouilles  seront  prochainen)ent 
reprises  sur  une  plus  grande  échelle  et  avec  un  soin  qui  n'y  a  pas  été 
apporté  jusqu'ici.  Ce  sont  les  fous  en  convalescence ,  de  l'asile  de 
SaintrDizier,  qui  doivent  y  ^Ire  employés,  sous  la  direction  d'une 
personne  pleine  de  zèle  pour  les  antiquités.  M*  Dumesnil ,  médecin 
en  chef  de  cette  maison,  qni  en  a  obtenu  la  permission  du  préfetdu 
département. 
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De  (emplacenmi  de  la  siaùon  romaine  d' indedna,  |Nir  L.  Bbaojlibd. 

Naoçf  »  lâ49, 10-8*. 

Quoique  les  travaux  des  Adrien  de  Valois,  des  Danville,  des 
Walckenaer  aient  mainteDant  arrMô  les  traits  généraux  de  la  topo* 
graphie  des  Gooles,  bien  des  points  de  détail  réclament  encore  une 
étude  pins  attentive,  et  attendent  one  solution  plus  satisfaisante qoe 

celle  que  ces  grands  géographes  ont  proposée.  Nous  citerons  entre 
autres  la  détermination  de  remplacement  du  lieu  qui  est  désigné  dans 
la  Table  théodosienne  sons  lenmà'Anâesma,  M.  Walckenaer  avait 

tour  à  tour  placé  cette  station  romaine  à  Nancy  et  au  village  d'Essej. 
Un  des  antiquaires  les  plus  versés  dans  la  géographie  de  l'ancienne 
Lorraine,  M.  L.  Ueaulieu  ,  vient  de  proposer  une  opinion  qui  nous 
paraît  rénnir  à  nn  haut  degré  toutes  les  probabilités.  La  découverte 
de  plusieurs  antiquités  au  village  de  Laneuveville,  distant  de  7  kilom. 
de  Nancy,  et  situé,  aiusi  que  ce  savant  Ta  reconnu,  au  voisinage  de 
deux  voies  romaines,  lui  ont  fait  supposer  que  c'était  là  qu'il  fallait 
placer  la  station  cherchée.  En  r(l(  t,  celte  localité  se  trouve  bien 
à  XVI  milles  de  Toul ,  par  la  voie  de  Decempagi»  ainsi  que  le  porte 
la  Table  théodosienne. 

M.  Beaulieu  a  accompagné  sa  dissertation  d'une  desciiplioEJ  des 
figurines  et  des  bas-reliefs  qui  uitL  été  découverts  à  Laneuveville.  11 
a  retrouvé,  dans  la  fontaine  de  Sainte-Vaidrade  ou  Vaodrée,  une  an- 
cienne source  sacrée  dont  le  culte  est  constaté  par  la  présence  d'une 
figure  d'Hygie ,  source  qui ,  sous  le  nom  de  la  sainte ,  a  conservé  la 
renommée  qu'elle  avait  jadis  chez  nos  ancêtres  les  Gaulois. 

Nous  signalons  le  travail  dn  savant  aniiqnaire  lorrain  aux  amis  de 
l'arcbéologie  nationale. 

Ménmres  et  dusertations  sur  les  aiuiquUés  natùmakt  H  éfrangères» 
publiés  par  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Nouvelle  série  » 
tome IX.  Paris,  1849;  Paris, Domoulin» in-8*. 

La  Société  des  antiquaires  de  France  poursuit  avec  zèle  la  conti- 
nuation de  ses  travaux.  Elle  vient  défaire  paraître  un  nouveau  volume 
de  mémoires  qui  se  fait  remarquer,  comme  toujours,  par  la  variété 
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et  la  SïolidiUi  des  disbertations  quil  renferme.  Un  de  nos  plus 
savants  sinologaes,  M.  Eduu  ini  Biot,  a  donné ,  dans  ce  recueil, 
des  renseignement»  curieux  sur  les  monuments  aruiln^îuu»  aux 
pierres»  druidiques  qu'on  rencontre  en  Asie,  et  nolomnient  en 
Chine.  Ces  renseignements  sont  de  nature  à  moditier  certaines  hypo- 
thèses dont  l'origine  de  ces  pierres  avait  été  l'objet.  L'un  de  nos  colla- 
borateurs, M.  Jules  UuichcraL,  a  doté  l'histoire  de  l'architecture  au 
moyen  âge  d'un  document  de  la  plus  haute  importance  par  la  publi- 
cation de  ploiieurs  registres  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Troyes. 
Ce  mémoire  forme»  mqs  contredit,  Tud  des  plus  importants  dn 
voimne.  Le  «avant  profenear  de  l'école  des  Cbartea  j  fait  preuve 
d  Qoe  connaissaooe  approfondie  de  ton  sujet  qui  contraste  avec  le 
caractère  saperficîel  qu'ont  eu  trop  longtemps  les  études  relatives  à 
l'arcbitectare  ecclésiastique»  publiées  en  si  grande  abondance  dans 
notre  pays.  La  description  du  prieuré  de  Saint-Tbiband  en  AuioiSi 
de  M.  Jules  Marioo»  est  une  eioellente  monographie  oà  1  archéo- 
logie monumentale  trouvera  beaucoup  à  prendre.  Les  deux  mémoires 
de  M.  Auguste  Bernard,  le  premier  sur  la  construction  de  l'église 
Noire-Dame  de  Montbrisoii,  le  second  sur  le  théâtre  antique  et  les 
autres  monuments  historiques  do  bourg  de  Moind ,  sont  des  œuvres 
recommandables  et  intéressantes  à  plus  d'un  titre.  M.  Félix  Bour- 
gnelot  a  réiini ,  dans  un  travail  étendu  sur  la  lycantbropie.  une  foule 
de  faits  curieux  qui  lui  ont  fourni  l'occasion  d'observations  judi- 
cteuscs.  Nous  eussions  souhaité  que  ce  savant  paléographe  s'étendit 
davantage  sur  la  question  d'origine,  et  eût  imprimé  à  ses  recherches 
une  forme  plus  systématique  et  plus  arrêtée.  M.  Léon  Dessales  a  fait, 
sur  la  véritable  signification  des  mots  caulagimn  et  laulagiumt  des 
remarques  qui  trouveront  désormais  place  dans  les  éditions  nouvelles 
on  les  supplément'*  de  Du  Gange.  On  lira  avec  fruit  la  notice  de 
M.  Lnnousia  sur  l  existence  de  con^^truclions  romaines  h  Saint-Cernin 
(Corrèze),  et  celle  de  M.  Grésy  sur  une  découverte d  aiitiquités faite 
àMelun,  en  1847.  Notre  collaburuteur,  M.  Alfred  Maury,  a  inséré 
deux  mémoires  dans  ce  recueil,  l'un  sur  le  dieu  gaulois  Cainulus, 
l'autre  fort  étendu  sur  les  grandes  forêts  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne 
France.  Le  premier  est  une  étude  complète  des  monuments  et  des 
témoignage.^  qui  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  l'origine  et  la  nature 
de  cette  divinité.  Le  second ,  malgré  l'abondance  des  matériaux  qui  y 
sont  réunis,  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  ébauche  (fane 
histoire  qui  reste  à  écrire,  celle  des  forêts  et  du  droit  forestier  en 
France ,  dont  nous  savons,  au  reste,  que  s'occupe  cetérndit.  Bf .  Adok 


Digitized  by  Google 


64  REVUE  ARCliEULOGlQUE. 

phe  Duchalais,  a  proposé  dans  son  mémoire  sur  les  Tnedaiiles  de 
Numidie  et  de  Mauritanie,  plusieurs  attributions  iieurcuses  et  des 
vues  pi(>ines  de  sagacité ,  dont  la  numismatique  antique  proBtera 
désormais. 

Tout  en  rendant  justice  au  mérite  des  mémoires  insérés  dans  le 
Douveaa  volame  des  métiNNres  de  la  Société  des  antiquaires,  noi» 
nous  permettrons  d'adresser  à  cette  compagnie  un  conseil;  c'est,  afin 
de  demeurer  fidèle  à  la  généralité  de  son  titre,  de  borner  moins  ses 
travaux  à*  l'archéologie  et  à  Thisloire  nationales,  et  d'étendre  davan- 
tage  vers  l'archéologie,  la  philologie,  la  mythologie  antiques,  ses 
études  et  ses  recherches.  Nous  croyons  que  ces  branches  fondamen- 
tales de  la  sriencc  des  antiquités  n'occupent  pas  dans  ses  travaui  la 
place  qu'elles  devraient  occuper.  Ainsi ,  nous  regrettons  de  voir  que 
depuis  longtemps  les  vases  peints,  IY>|)igraphie,  la  numismatique 
grecques ,  les  monuments  de  l'Égypte  et  de  l'Étrarie  n'ont  été  l'objet 
d'aucune  dissertation  dans  son  recueil.  Le  champ  est  pourtant  en- 
core vaste  ,  et  il  y  a  parmi  ses  membres  des  hommes  qui  sont  parfais 
temeat  en  état  de  traiter  ces  matières.  L.  F. 

Bulkun  de  correspondance  de  l'InslUul  archéologique  de  Home, 

lévrier  18*9. 

En  apprenant  les  graves  événements  dont  Rome  vient  dètre  le 
théâtre,  on  s'est  alarmé  sur  le  sort  d'une  société  qui  occuf)e  un  rang 
très-étevé  parmi  les  sociétés  savantes  de  l  liurope,  on  a  pu  M][)f)Oser 
que  VInstUnt  archéologique  de  Home  serait  contraint  d'interrompre 
ses  iioiiihrcux  et  utiles  travaux.  Heureusement  il  n'en  est  rien.  Le 
bulletin  de  Correspondance  archéologique  portant  la  date  de  février 
vient  de  nous  arriver  et  il  est  aussi  riche  de  documents  que  tous 
ceux  qui  Tout  précédé.  Â  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  il  suffira 
de  citer  indépendamment  de  raononoe  de  la  découverte  d'une  nécro- 
pole i  Pise,  une  notice  très^intéressante  de  H.  Noël  des  Vergers  sur 
des  peintures  antiques  retrouvées  dans  une  maison  du  Mont  Esquîlin, 
représentant  Ulysse  chez  Us  Lestrygom»  N'oublions  point  de  sa- 
vantes recherches  de  Bfl.  T.  F.  Welcker  sur  l'époque  à  laquelle  ap- 
partient le  Laocoon,  point  d'archéologie  qui  a  ùit  l'objet  d'nne  vive 
discussion  entre  les  philologues  d'outre-Rhin  \  non  plus  que  deux 
articles  de  MM.  A.  François  et  G.  Henzen ,  le  premier  au  sujet  des 
fouilles  faites  en  1847  sur  le  territoire  de  Chiasi,  le  second  sur  cer- 
taines amulettes  magiques  en  forme  de  clous.  Ë.  V. 


Digitized  by  Google 


NOTICE 

lom 

L  ALBUM  DE  ViLLARD  DE  IIONNEGOURT , 

Aicmncti  911  xin*  sifecis. 


L'incertitude  qai  r^c  sur  les  procédés  manuels  des  artistes  da 
inojeD  âge  y  l'ignorance  absolue  où  l'on  est  de  la  manière  dont  se 
faisait  leur  instruction,  donneront  quelque  intérêt  à  la  description 
d'un  manuscrit  unique  en  son  genre,  qui  parfiît  avoir  éUt  le  livre 
de  croquis  d'un  architecte  du  XIII"  siècle.  J'appellerai  ^//>am  ce  sin- 
gulier ouvrage  fnit  partie  des  manuscrits  de  Saint-Germain  con- 
servés à  la  iiil)li(i(lièquc  nationale  'S.  G.  latin,  ilOi),  C'est  un 
petit  \olume  de  3i  feuillets  de  lu  nini  cousus  sous  une  peau 
épaisse  et  grossière  qui  se  rabat  sur  l.i  tranche.  Une  note,  écrite  au 
XV'  siècle  sur  le  verso  du  dernier  feudiet,  prouve  qu'à  c^tle  époque 
l'album  en  contenait  quarante  et  un  (1  )  ;  les  mutilations  qui  uni  ré- 
duit ce  nombre  ont  l'uir  d'ùtre  déjà  anciennes. 

Gomme  les  feuillets  ne  sont  pas  égalisés  entre  eux,  leurs  dimen- 
sions varient  de  1 5  à  1 6  cent,  de  largeur  sur  33  à  a4  de  haut  Chaeiia 
deui  est  couvert  sur  les  deux  c6tés  de  dessins  à  la  plume,  qu  on  voit 
avoir  hé  esquissés  à  la  mine  de  plomb.  Des  notes  explicatives,  con- 
çues dans  le  dialecte  picard  du  XIU*  siècle  et  écrites  en  belle  minus- 
cule de  la  même  époque,  accompagnent  plusieurs  de  ces  dessins. 

L'album  fut  connu  de  Willemin  qui  y  prit  de  quoi  composer  une 
planche  de  costumes  pour  ses  Antiquités  inédites  (2).  Gela  fournit  à 
M.  Pottier  Toccasion  de  voir  le  manuscrit  et  d'en  dire  quelques 
mots  dans  sa  notice  explicative  des  antiquités.  Il  fut  communiqué 
depuis  à  plusieurs  antiquaires  habiles  qui  en  prirent  connaissance,  et 
n'en  parlèrent  pas,  peut-être  par  la  difficulté  qu'ils  éprouvaient  à 

H)  EUe  eit  ainsi  conçue  t  £n  c»  livre  a  quaienU  et  i  feiUei,  ligné  J,  ùldncei 
«fte  parai^e. 
(9)  T.  109. 

VI.  b 
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donner  une  interprétaliou  sntisfnisante  de  tout  ce  qu'il  renierrne.  Je 
serai  plus  hardi  n'aynut  pu>  la  iii«'me  ambition.  Je  ne  preleniis  pas 
tout  expliquer  dans  im  recueil  ou  les  matières  touchent  à  la  fois  à 
toutes  les  branches  de  la  construction  et  de  la  décoration.  Mon  but 
est  défaire,  après  Willemin  et  M.  Pottier,  un  appel  plus  marqué  à 
l'attenlion  des  érudits  pour  qu'un  si  précieux  livre  soit  étudié  è  fend, 
discuté ,  publié  s'il  est  possible ,  et  qu'il  fournitte  à  la  science  archéo- 
logique uwl  ce  qu'il  eoDtient  pour  elle  de  doonées  certainea  et  de 
problèmea  i  résoudre. 

Les  notes  manuscrites  que  je  signalais  tout  à  rbem  foumiswnt, 
sur  Fauteur  de  ralbom ,  sur  l'époque  à  laquelle  il  vivait ,  sur  ses  tra- 
vaux ,  quelques  notions  que  je  commencerai  par  mettra  enévidence. 
Au  verso  du  premier  feuillet,  on  lit  ceci  : 
WUan  d$  HoMCort  wuu  sda»,  ei  à  proie  à  tos  ceus  qui  de  ces 
mffmu  owaroiU,  eon  trwera  en  cest  livre ,  qu'il  proiau  pçr  s'arme  ei 
qa'U  Inr  swiengne  de  lai  ;  car  en  cest  livre  puet  on  trover  grant  conseî  de 
Je  grant  force  de  maconerie  et  des  pnp\pn<i  de  rarpfnfprie  :  et  d  troveres 
le  force  de  Je  portraiUxre ,  les  trais  ensi  corne  Uars  de  Jometrie  le  con- 
mand  et  en^ais^nf. 

Cette  noie  peut  passer  pour  une  pr(^fare.  Elle  apprend  le  nom  de 
l'auteur,  le  lieu  de  son  orifrine,  la  nature  ainsi  que  la  destination 
de  son  livre.  Villard  de  Honiierourt  ayant  composé  ce  recueil,  le 
lègue  OUI  gens  de  son  métier,  qui  y  trouveront  nombre  de  procédés 
pour  la  pratique  de  la  maçonnerie ,  la  construction  des  machines 
et  l'application  de  la  géométrie  an  tracé  des  heures.  H  leur  de- 
mande, en  récompense,  d'avoir  mémoire  de  lui  et  de  prier  pour  son 
àme. 

Villard  de  Honnecourt,  à  en  juger  par  son  surnom,  était  Cam- 
bnisien»  car  Honnecourt  est  un  village  sur  l'Escaut,  à  cinq  lieues  de 
Cambrai.  Cette  présumaUe  origine  prend  la  consistance  d'un  fait 
certain  par  la  présence  dans  lalbum  de  deux  dessins,  dont  l'un  est 
le  plan  de  l'église  de  Yancelles,  abbaye  située  tout  à  côté  d'Honne* 
court  ;  dont  l'autre  représente  également,  en  plan,  le  cbœur  de  l'église 
cathédrale  de  Cambrai. 

De  même  que  tous  les  hommes  de  son  temps  qui  savaient  quelque 
chose,  notrp  îîrrhitrrte  avait  beaucoup  voyagé.  «  J'ay  cst(^  en  moall 
de  terres  ,  »  dil-il  en  un  endroit ,  et  à  l'appui  de  non  dirp ,  il  invoque 
les  monumeiils  de  tous  pays  réunis  dans  son  album,  tn  etlel ,  c'est 
presque  un  itinéraire  que  ce  manuscrit.  On  l'y  voit  traverser  la  France 
du  nord  à  l'ouest,  et  parcourir  l'empire  d'Allemagne  jusque  par  de  là 
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ses  limitM  les  plus  reculées.  S*anètaDt  une  fois  à  Lson ,  il  y  prend 
le  croqnude  l'ime  des  toers  de  la  cathédrale ,  «  la  plus  belle  toor 
qu'il  y  ait  au  monde,  »  à  son  avis.  Ses  éludée  minalieiises  sur  la  ca- 
thédrale de  Reims  proaveot  qa'il  séjonma  longtemps  dans  cette 
ville.  SoD  passage  i  Meaus  est  constaté  par  un  plan  de  Saint-Ékienne, 
son  passage  à  Chartres  par  on  dessin  de  la  grande  rose  occidentale 
de  Notre-Dame.  Plus  loin,  on  le  trouve  installé  devant  le  portail 
méridional  de  !a  cathédrale  de  Lausanne  dont  il  copie  !a  rose  exis- 
tante encore  aujourd  hui.  £uiio ,  l'album  atteste  un  long  séjour  de 
l'auteur  en  Hongrie. 

11  est  à  regretter  que  le  manuacril  de  Villard  de  iioiiiiecourt  four- 
nisse moins  de  renseignements  sur  ses  travaux  comme  ^nrfiiiecte 
que  sur  ses  pérégrinations.  On  n'y  voit  i^a'iuic  compuiiliuu  signée 
de  lui;  encore  en  purlage-L-il  le  mérile  avec  un  confrère.  Cet 
ouvrage  consiste  en  un  plan  de  sanctuaire  pour  une  église  de  pre- 
mier ordre.  Le  cbœor  est  enveloppé  d'iUM  dooble  galerie  et  de 
neuf  cbapeUeSy  les  unes  de  forme  carrée,  les  antres  en  hémicycle. 
Elles  alternent  sur  ce  double  patron  â  droite  et  à  gauche  de  l'abside 
qui  est  canée.  Dans  l'mtérieur,  on  lit  cette  légende  :  Ittad  brabUe^ 
rkm  inpoumU  Vlardas  4$  Btauean  el  P^n$  dê  Corbeia  witr  m 
êupatando.  Ainsi ,  cette  disposition  insolite  fut  le  résultat  d'une 
conférence  entre  Villard  et  un  sieo  confrère  appelé  Pierre  de  Cotbîei 
rien  n'indique  d'ailleurs  qu'elle  ait  été  exécutée. 

A  dé&at  de  preoves  directes  qui  permettent  de  placer  notre  mettre 
Cambraisien  parmi  les  grands  constrocteurs  du  Xlll*  siècle,  il  y  a 
lieu  de  recourir  à  l'induction. 

L'une  des  mentions  de  son  voyage  en  Hongrie  arrive  à  propos 
d'un  dessin  qu'il  prit  à  Reims  :  «  Lorsque  je  le  fis ,  v  f^rrit-il 
au-dessous,  «j'étais  mandé  iri  lu  terre  de  Hongrie  »  Pourquoi 
mandé?  Évidemment  pour  taire  œuvre  de  son  art.  Sa  rt'pulnt  Kjii  ct^it 
donc  déjà  si  bien  établie  qu'elle  allait  le  recomiudader  jusqij'.jux 
conGns  de  l'Europe  ;  et  comme  l'ouvrage  pour  lequel  on  fait  faire 
quatre  cents  lieues  a  an  liumine  ne  saurait  êlre  de  médiocre  im- 
portance, on  peut  conclure  que  Villard  de  Honnecourt  n  allait  è 
Bude  ou  à  Strigonie  que  pour  y  élever  quelque  somptueuse  église. 

J*at  dit  précédemment  qu'un  plan  de  l'ancieniie  cathédrale  de 
Cambrai  fiusait  partie  des  dessins  de  Talbunu  La  légende  qui  ac- 
cem^ne  ce  plan  est  ainsi  oon^ue  :  Vuà  feiligtmm  dd  àuim  M$ 
dam  SaùfU  Uam  dê  Caiàmi smî eom  Uiude  Htm,  jImou  e» een 
livre  MlnwirétUemimtétidtdaiM  al  dthan,  $iêoiêU  mammàn 
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ei^peles  et  des  plains  pans  autresi  et  U  manière  des  ars  boleres.  C'esi-à* 
dire  :  a  Voici  la  disposition  du  chevet  de  Notre-Dame  de  Cambrai , 
«tel  qu'il  sort  de  terre.  Plus  loin  en  ce  livre  vous  en  trouverez 
«les  élévations  intérieures  et  extérieures  avec  le  dessio  dns  rha- 
«c  pelles,  des  nmrs  latéraux  et  des  arcs-boutants.  )>  Maintenant,  si 
l'on  cherche  ces  élévations,  chapelles,  clôtures  annoncées  par  l'au- 
teur, on  ne  les  trouve  pas  dans  le  nianuscrit,  mais  on  trouve  les 
parties  anulogues  de  la  cathédrale  de  Reims,  dessinées  avec  le  plus 
grand  soin,  et  expliquées  par  une  aulrc  légende  où  on  dit,  en  par- 
lant des  chapelles ,  que  celles  de  Cambrai  seront  loutes  pareilles  si 
on  les  mène  à  6n  :  dcuUretel  manière  dmveiu  ettrê  ceU»  de  Canbrai 
^whttfut  Mr.  Donc»  an  moment  où  Villaid  de  Honneconrt  an- 
notait  ion  aUmm,  te  dievet  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  sorti  de 
terret  mais  non  élevé,  attendait  qa'on  le  terminât;  donc  le  renvoi  ani 
élévations  dn  cbevet  de  Cambrai  n*a  pn  être  qo*un  renvoi  am  élé- 
vations dn  chevet  de  Reims ,  modèle  de  l'autre. 

Mais  pour  faire,  dans  son  esprit,  cette  confusion  de  la  cathédrale 
de  Reims  avec  la  cathédrale  de  Cambrai  ;  pour  déclarer  d  avance ,  et 
d'nn  ton  décidé ,  la  forme  que  devaient  recevoir  les  parties  inachevées 
de  celle^i  ;  en6n  pour  se  livrer,  à  ReimS,  aux  études  les  plus  minu- 
tieuses sur  ces  parties  même  dont  la  copie  était  en  voie  d'exécution  à 
Cambrai,  ne  fmû-W  pas  que  Villard  delïonnecourt  ait  été  (architecte 
de  l'église  de  Cambrai  ?  Cela  me  paraît  d'une  grande  probabilité. 

Les  personnes  qui  ne  connais'jent  ni  l'esprit  ni  les  pratiques  du 
moyen  âge  vont  dire  que  rni^onrier  <  omme  je  fais,  c'est  se  donner 
bien  de  la  peine  pour  arriver  a  prouver,  quoi?  qu'un  homme  dont  je 
cherche  à  établir  la  valeur,  n'a  été  qu'un  plagiaire.  Mais  il  y  avait 
une  raison  plus  forte  que  la  volonté  d'aucuii  architecte  pour  que  le 
saucluaire  de  la  cathédrale  de  Cambrai  fût  fait  à  l'image  de  celut  de 
Reims.  Cambrai ,  n'étant  pas  encore  métropole ,  dépendait  de  la  pro- 
vince rémoise;  son  église  était  donc  fille  de  l'église  de  Reims. 
Or,  l'archéologie  a  d^  constaté  qoe  ces  sortes  de  idations  entre  lès 
églises  s'exprimaient,  en  architecture,  par  la  conformité  du  plan  et 
dn  style.  La  reproduction  partielle  de  la  basili4|ne  de  Reims  à  Cam- 
brai confirme  donc  le  ùit  archéologîqtte,  mais  n  infirme  pss  la  capa- 
cité du  constructeur. 

Tout  copié  qu'il  était,  le  sauctuaire  de  la  cathédrale  de  Cambrai 
n'en  présentait  pu  moins  l'aspect  d'une  magniBqoeconstmction.  Il 
y  avait  aocieonement  un  dicton  dans  le  Nord ,  que  pour  faire  une 
église  paifiiite»  il  aunit  iiilla  joindre  au  cbmnr  de  Notre-Dame  de 
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Cambrai  !•  oef  de  Notre-Oine  d'Ami,  la  croiaée  de  Netie-Dme 
de  VateneienDeB  el  le  clocher  de  Notie^Denie  d'Anvers.  Les  vieillards 
qoi  l'ont  vn  ne  se  consolent  pas  de  sa  perte.  Il  fut  renversé  à  la  ré- 
Tolntion.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  lorsqu'on  acheva  de  déUajrer  l'em- 
placement de  l'église,  rarchitecte  de  la  ville,  M.  Aimé  Boilen,  pot 
encore  en  relever  le  plan.  Ce  plan,  gravé  dans  les  Recherches  sur 
réglise  métropolitaine  de  Cambrai,  de  M.  Leglay,  est  parfaitement 
conforme  au  dessin  de  notre  mannscrit. 

Xai  Toulo,  par  les  développements  qui  précèdent,  retrouver  quel- 
qu'un des  titres  perdus  de  Villard  de  Honneconri.  Mes  eiforts  m  ont 
peut-être  conduit  moins  an  vrai  qu'au  vraisemhl<!ble  ;  mais  îts  m'ont 
mis  du  moins  eu  possession  d'une  série  de  laits  au  moyen  desquels 
va  être  résolue  d  une  manière  mathématique  la  question  d'âge  du 
manuscrit ,  et  subséquerament  l'Ase  de  l  auteur.  Il  n'y  a  pour  cela 
qu'à  tirer  de  l'histoire  des  cathédrales  de  Cambrai  et  de  Reims  queU 
qnes-unes  des  dates  de  leur  constrnction. 

La  cathédrale  de  Cambrai,  qui  était  romane,  lut  accommodée  àun 
nouveau  plan  lorsque  le  genre  gothique  prévalut.  M.  Leglay  mentionne 
des  travaux  exécotés  dès  1997  poor  la  reeonstrnetbn  dés  bras  de  la 
croisée.  Le  tracé  d'nn  nonveaa  chœnr,  derrière  celui  qni  existait,  fat 
commencé,  en  1 330 ,  par  la  fondation  de  la  première  cbapdle  à  droite 
dn  sanctuaire.  La  seconde  chapelle  à  gauche  fut  fondée  en  1S39, 
l'abside  en  ISM ,  la  seconde  chapelle  à  droite  en  1943.  Quant  h  la 
première  à  droite,  qui  complétait  le  pourtour  du  chevet,  on  ignore 
sa  date,  mais  d'aprèi  la  marche  du  reste  des  travaux  qu'on  voit  avoir 
été  dirigés  des  transsepts  vers  l'abside ,  on  peut  raisonnablement  sup- 
poser que  cette  chapelle  fut  commencée  entre  1 230  et  1939.  Ainsi , 
c'estdel230  à  1243  que  s'éleva  la  clôture  du  nouveau  chevet  de 
Notre-Dame  de  Cambrai. 

D'autre  part,  il  est  constant  que  l'oeuvre  circonscrite  pnr  î  i  môme 
clôture  fut  achevée  en  1251 ,  puisque  ,  le  jour  de  PÂques  de  cette 
année,  le  clergé  prit  possession  du  nouveau  chœur. 

Maintenant  qu'on  se  reporte  à  l'étnt  des  lieux  coiislalé  tant  par 
le  dessin  que  par  les  annotations  du  manuscrit.  Le  nouveau  chevet 
esttorïdésur  tout  le  déve!o[i{)ement  de  sa  ligne  de  ceinturé;  néan- 
moins ,  l'achèvement  des  travaux  est  assez  éloigné  pour  que  l'archi- 
tecte en  parle  comme  d'une  chose  problématique:  «c  Les  chapelles, 
dit-il ,  auront  telle  figure  si  jamais  on  les  termine,  l'on  kr  fak  ânk.  » 
Et  il  n* y  a  pas  que  les  chapelles  qui  demeurent  inachevées ,  mais 
encore  les  arcs^boutants,  pièces  essentielles  de  la  construction  du 
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chw*  pour  \ê  deniii  tlesqn^ei  on  renriHe  aui  atialof^es  de  l'Oise 
de  ReimB.  Cela  concorde  donc  parfaitoment  ivee  la  sospemion  des 

travam  qui  réi^ulte  do  silence  de  l'histoire  entre  1243  et  t251;  par 
con«éq«eot,  c'eët  <lafls  l'intervaUe  de  œa  deux  années  ijne  Villaid  de 
Honneoonrt  annota  son  aUnrni. 

Les  dates  connues  de  l'œaTre  de  Reims  ne  contrarient  en  rien  ce 
résultat.  Ledificf^,  commence^  ofi  1211  par  Robert  de  Couci  ,  étaît 
achevé  jusqu  aux  transsepts  lorsque  ce  maître  mourut  en  1241;  le 
che?et  avec  sa  ceinture  de  chnpellef»  était  monté  certainement  dès 
1215(1).  Quant  à  la  nef,  dont  Villard  nouse  I  ru  s  se  aussi  des  dessins, 
elle  s'éleva  de  1241  à  1257;  et  comme  ces  dessins  sont  ceui  d'une 
travée  prise  isolément,  pourvu  (fu'on  suppose  une  seule  travée 
construite  avant  1251  (et  cest  le  moins  qu'on  puisse  faire),  notre 
chronologie  subsiste  :  c'est  toujours  de  1243  é  1251  que  le  manuscrit 
de  Saint-Germaio  a  été  annoté. 

Par  une  série  d'antres  rapprodwDents,  il  eit  ponflile  de  rédnire 
enooro  ee  terne,  et  snbséyiemnient  de  placer  à  la  date  qni  Inî  con- 
tient» le  point  le  pins  marquant  de  la  biographie  de  Vilhirdde  Hon- 
neconrt* 

Le  dessin  qt'îl  fit  à  Rein»  lonqn'il  s'en  allait  en  Hongrie,  ce 
dessin  est  oalni  d'une  fentoe  des  bas  côtés  de  la  nef:  donc  il  est 
postérieur  à  i94t ,  donc  le  voyage  de  Hongrie  Ini-mème  se  place 
après  1341* 

Interrogeons  maintenant  l'histoire  de  Hongrie. 

En  1242,  les  Tartares  ayant  envahi  les  provinces  danubiennes, 
la  nation  hongroise  presque  tout  entière  fut  forcée  r!'{^mi^rer.  Elle 
revint  l'année  suivante,  eipulsa  ses  vainqueurs,  mais  ne  trouva  plus 
que  des  ruines  à  la  place  où  ses  villes  avaient  existé.  Strigonio  sur- 
tout, Stni?nnie,  la  capitale  et  l'nrneraentde  l'empire,  avait  ('té  comme 
effacée  du  sol.  C'est  à  la  restauraiion  de  cette  ^rrande  citi^  que  Bela , 
qui  réjgrnfiit  nlors  sur  les  Hongrois,  commença  pnr  npp!i(|iier  toutes 
ses  resh  nin es.  Il  lArlia  de  lui  rendre  sa  splendeur,  sou  amniaLioii,  sa 
physiotiomie  toute  européenne,  car  au  moment  de  l'invasion,  elle 
était  peuplée  presque  exclusivement  de  Français  et  d'Italiens  (2). 
Entre  autres  monnnienta,  il  y  fit  comtraire,  pour  les  frères  mineurs 
chez  qui  il  avait  éln  sa  sépultme ,  une  somptueuse  église  sous  Tinvo- 
cation  de  la  Sainte  Vierge  (3). 

(I)  Le  chœur  f-n  ron-irri  le  18  octobre  de  celle  année,  selon  Marlol. 
;S}  Rogerii  f  'aradiemii  de  detlrucUone  Hungartte  per  Tarlaros, 
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Ignorant  Téwmh  pf4eiw  de  la  oomtnclkm  de  Notre-Dame  de  Stf  i- 
gonie ,  je  ne  ne  hesaiderai  point  à  y  faire  intenrenir  VSItfd  de  Hon- 
oeooorl;  nMÛ§  ii  est  ntpeesiMe  de  ne  pes  mr  de  relation  entre  son 
fojage  et  tant  de  tnranx  entrepris  ponr  réparer  les  ravagies  des  Tar- 
taies.  Je  suppose ,  en  conséquence ,  qa'il  partit  ponr  la  Hongrie  en 
1844,  après  la  déliyranee  complète  du  pays.  De  son  a?eu ,  il  y  fît  un 
long  séjour  :  Innjfs  rnii  maint  jor.  Deux  on  trois  ans  jastiBeratent 
l'expression  qu'il  emploie.  Donc,  de  retour  en  France  vers  1247, 
il  aurait  annoté  son  album  lorsqu'il  n'était  pas  encore  question  de 
reprendre,  à  la  cathédrale  Hr  Cambrai,  Ip-^  travaiiT  qni  furent  ter- 
minés en  1^51.  Probablement  qu'il  était  alor^s  sur  le  déclin  de  sa 
vie  ou  à  h  veille  de  se  retirer  du  monde,  puisqu'il  se  séparait  de 
ses  instruments  de  travail. 

voyage  de  notre  auteur  en  Hongrie  pourrait  donner  iieu  encore 
a  d  autres  aperçus  : 

1"  Le  rui  lielu  était  frère  d'Élisabelh  de  Hongrie,  princesse  très- 
dévote  à  Notre-Dame  de  Cambrai,  et  dont  les  offrandes  servirent 
précisément  à  payer  les  tmvani  de  reeonstmelioD  commencés  aux 
tnnsseptsde  ladite  église  en  1837,  sons  la  direction  présumée  de 
Villard.de  Honneconrt 

S*  tlisabeCh  de  Hongrie  maiimt  en  1981 ,  fbt  canonisée,  et  de- 
vint rofajel  d'nn  cnite  particnlier  k  Marbonig  oà  elle  avait  reçu  la 
sépoltnre.  Là,  sons  son  invocation,  fut  eonstroite  en  lfiS5  nne 
magnifique  église,  la  première,  de  l'aveo  des  archéologoeSy  que 
l'Allemagne  ait  vue  s'élever  dans  le  style  purement  gothique  on, 
ponr  mteox  dire,  français.  De  pins,  cette  église  de  Marboorg  a  ses 
transiepts  arrondis  :  disposition  assez  rere  des  églises  gothiques 
que  la  cathédrale  de  Cambrai  présentait  également. 

T  A  Siintp  Éli'^nbeth  fut  consacrée  encore  cr!!e  des  chapelles 
fit  1  1  (  lUiidi  lit'  (ie  Cambrai  dont  la  fondation,  fixée  dans  l'histoire  à 
1  i  i  u ,  ht  ra it ,  scloo  nous ,  du  nombre  des  travaux  exécutés  par  Villard 
de  Honnecourt. 

Ce  sont  là  de  simples  rapprochements  opérés  sur  des  faits  qui  peut- 
èlrp  n'ont  entre  eux  aucune  connetité,  mais  dont  peut-être  aussi  la 
jj  .Ti  iilé  sera  établie  un  jour  par  des  documents  sortis  des  archives 
de  rAllemagiie  ou  de  la  Hongrie.  Jusque-là  tenons-nous-en  sur 
Villard  de  Honnccourt  aux  dates  précédemment  obtenues.  Elles  per- 
mettent de  le  faire  sortir  de  la  grande  école  du  temps  de  Pbilippe- 
Aognste  ;  elles  le  placent  an  beau  milieu  de  cette  génération  d'hommes 
par  l'industrie  de  qui  le  genre  gothique  atteignit  »  comme  système  de 
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coiMtmction,  ses  deniten  perfecttooneneoto*  Qooi  de  pliu  digne 
dTattention  qae  cette  ciroonBtaiice ,  lonqae  tout  à  riieoie  nom  ver- 
rons Villaidde  Honnecourt  nous  livrer  les  procédés  de  l'art  de  bèdr 
<  usités  de  son  temps?  Évidemment  le  manuicrit  de  Saint-GermaiD  est 
deflliné  à  devenir  le  point  de  départ  de  tentes  les  études  sur  cette 
matière,  études  bien  neuves  encore,  car  jusqua  présent  il  n'y  a  guère 
que  la  conjecture  qui  ait  été  appelée  à  eipli^aer  le  faire  des  grandes 
cODStroclions  du  Xlll'  siècle. 

La  meilleure  description  à  donner  d'un  livre  de  dessins  serait  de 
le  reproduire  par  la  gravurr.  X'nynnt  l'avantage  de  pouvoir  faire 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  qu  un  très-petit  nombre  de  fi^^nrt^s  , 
je  devrai  discourir  avant  tout.  Cette  nécessité  m'en  impose  une  nitre  : 
celle  de  soumettre  à  une  ciaasificatiou  le:»  matières  jetées  péle-méle 
dans  l'album. 

Je  les  classerai  donc;  et  pour  cela  je  ne  prendrai  en  considération 
ni  leur  plus  ou  moins  d'apparence,  ni  le  mérite  plus  ou  moins  grand 
de  leur  exécution ,  mais  seulement  la  nature  des  connaissaiu  es  aux- 
quelles elles  ont  rapport.  Leraôiiie  point  de  vue  me  foumirii  Ui  me- 
sure du  développement  à  donner  à  chacune  de  mes  explications. 
Les  plus  grands  et  les  plus  beaux  dessins  de  Villard  de  Honnecourt 
pourront  ne  recevoir  de  moi  qu'une  simple  mention,  tandis  que 
j'insisterai  sur  des  traita  sonvent  informes  et  perdes  entre  d'antres 
figures  :  défaut  de  proportion  qoi  en  réalité  n'en  est  pas  an  ;  car  là 
où  l'auteur  se  montre  seulement  dessinateur  habile»  il  suffit  du  plus 
court  éloge  donné  à  son  talent;  tandis  que  les  endroits  où  parait eon 
instruction  professionnelle  ne  sauraient  être  trop  discutés,  devant , 
par  leur  éclaircissement,  fournir  i  la  science  des  données  qui  lui  ont 
manqué  Jusqu'ici. 

Neuf  chapitres  embrasseront  facilement  la  totalité  des  remarques 
à  faire  sur  le  mauuscrit  de  Saint-Germain.  Ils  seront  désignés  par 
les  titres  suivants: 

r  Mécanique;  2*  géométrie  et  trigonométrie  pratique;  3*  coupe 
des  pierres  et  maçonnerie;  4°  charpente  ;  5**  dessin  de  Tarchitecture ; 
6* dessin  de  l'ornement;  7" dessin  de  la  figure;  8"  objets  d'ameuble- 
ment; 9**  matières  étrangères  aux  connaissances  de  l'architecte  et  du 
dessinateur. 
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Villard  de  Honneconrt  se  Oattait  d'avoir  trouvé  le  mcnvement 
perpétuel.  Il  s  eu  explique  avec  une  satisfaction  marquée ,  et  en  fai- 
sant ressortir  l'impuissance  des  tentatives  faites  avant  lui  :  MmMjWt 
écrit-il ,  se  sant  maistre  desputé  de  faire  tomer  me  ruée  per  U  iitU, 

Ves  ent  ci  con  en  puet  faire  par  maillés  non  per  s  n  par  vif  argent. 
«  Maintes  fois  les  maîtres  ont  chercha  entre  vu\  la  manière  de  faire 
fi  tourner  unti  rone  d'elle-même.  Voiri  comment  o!i  peut  y  parvenir 
«  ao  moyen  de  maillets  en  nombre  impair  ou  p  ir  (Ju  vif-argent.  »  La 
figure  expliquée  par  ce  texte(fo!.  5  recto  du  ms.j, représente  une  roue 
montée  sur  un  arbre  entre  deui  jumelles.  Une  gorpe,  prntiqtîée  dons 
i  épaisseur  de  cette  roue  ,  e'^[  lra\er>ée  en  sept  points  équidislants  par 
autant  de  petits  axes  sur  cltacaii  desijuels  joue  nn  maillet  suspendu 
par  le  bout  de  son  manche.  Le  cas  du  vif-argent  que  l'auteur  in- 
dique sans  le  représenter,  consisterait  évidemment  à  substituer  aux 
maillets  des  boules  creuses  remplies  de  mercure  à  la  moitié  ou  aux 
deax  tiers,  de  manière  à  avoir  leur  centre  de  gravité  mobile. 

L'iliiision  de  Villard  s'explique  asaei  par  son  des«n.  Le  système 
des  maillets  y  est  figuré  dans  no  moment  oà  oeini  d'en  bas  n'^t  pas 
encore  revenu  à  la  verticale.  Des  personnes  qui  n'ont  pas,  comme 
lui,  l'excuse  de  vivre  au  Xill*  siècle,  se  laissent  encore  prendre  à 
pareille  visée,  et  il  ne  se  passe  pas  d'année  que  l'Académie  des 
sciences  ne  reçoive  la  communication  du  mouvement  perpétuel  dé- 
couvert précisément  par  la  suspension  de  poids  mobites  sur  la  cir- 
conférence d'une  rooe. 

Gomme  théorie  de  la  mécanique ,  l'album  ne  contient  rien  de  plus 
que  cette  invention.  Il  est  frius  riche  en  dessins  de  mécanique  ap- 
pliquée. On  n'y  rencontre  pas  moins  de  trois  pages  toutes  pleines 
de  machines.  Ce  sont  lé  de  précieux  matériaux ,  mais  d'un  difficile 
emploi.  Rien  de  bizarre  comme  le  système  dans  lequel  ont  été  con- 
çues les  ligures  de  ces  machines.  Elles  sont  présentées  à  la  fois  dans 
toutes  les  perspectives ,  à  vol  d'oiseau  et  en  hauteur,  de  face  et  de 
profil ,  de  sorte  que  c'est  un  problème  que  d'avoir  n  définir  le 
plan  de  chaque  pièce.  Joignez  à  cela  que  plus  d'une  fois  des  rouages 
impori<ints  oriL  été  omis  soit  par  l'inadvertance  du  dessinateur,  soit 
par  impossibilité  de  sa  part  à  tout  représenter. 
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Les  machines  dessinées  sont  les  suivantes  : 

1*  UnêS€Urkhfdraa!iqae  (fol.  S9  verso).  —  La  figare  a  ponr  }é- 
gende:  Par  ctofoi^em  «M  fooraioir  par  lîj<il«,  «parce  fait-on  one 
«  scie  scier  d'elle-même*  »  La  scie  est  en  élévation.  On  en  distiogne 
très-bien  le  ressort,  qni  est  une  longue  perche  fleiiiile.  Uarticnlation 
opposée  an  ressort  oonsisle  en  quatre  barres  assemblées  entre  elles 
comme  les  pièces  d'un  santereau.  8ur  Tarbre  de  la  roue  motrice,  vu 
en  projection ,  sont  établis  nne  roue  dentée  pour  faire  avancer  le 
bois  qu'on  scie  entre  ces  guides,  et  un  tourniquet  qui  iTebat  sur  l'ai^ 
ticulation  de  la  scie. 

C'est  h\ef^\h  le  point  de  départ  de  nos  appareils  anjoard'hai  si  per- 
fectionnés. L'invention  remontait  à  l'antiquîté,  paisqu'Ausone, 
dans  son  poëme  de  la  Moselle,  mentionne  des  scieries  de  marbre 
itablies  sur  la  petite  rivière  d'Anmwe  : 

PrveipiU  tûrqueo»  ceredlia  &aia  rouiu 
StrideDteiqM  tralient  per  lavia  marraore  senas. 

Du  Gange  cite,  pour  le  moyen  Age,  plusieurs  exemples  de  scieries 
mécaniques,  mais  tous  postérieurs  au  dessin  de  Villard  de  Honne- 
coart.  Le  plus  ancien  est  celui  d'un  établissement  de  ce  genre ,  acheté 
en  1 303  par  les  chanoines  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  au  Mas- 
Saintes-Puelles  ( Aude).  Deux  autres  exemples,  postérieurs  d'une 
trontftinp  d'nnnécs ,  constatent  la  prohibition  des  scieries  mécaniques 
tant  à  iMonréal  1^  Aude  ;  qu'à  Allevnrd  (lsèrp\  Au  contraire,  les  ao- 
ton^ntinns  pour  en  ronslruire  abondent  à  lu  lin  du  rn^me  siècle,  par- 
ticulièrement en  Bigorre  et  en  Savoie.  Les  dénominations  fournies 
par  les  (itres,  sont  celles  de  rMM^a,  restia,  rtyssia,  re^eade  aqaa, 
êeyla,  tciarinm. 

2°  Scie  à  receper  les  pilols  (fol.  23  v.).  —  Ce  n'est  pas  sans  surprime 
que  j'ai  rencontré  là  cette  scie  qui  pa«îsc  pmir  une  invention  du  siècle 
dernier;  car,  lorsque  depuis  un  temps  immémorial,  les  ronstructeurs 
hydrauliques  ne  savaient  piloter  (|n  a  l'aide  de  batarde;m\,  Belidor 
imn^iita  de  supprimer  l'opération  si  dispendieuse  de  l'épuisement  au 
moyen  d'iin(>  srie  qui  att(Mndrait  !<»s  pilots  aujfond  de  l'eau.  L'idée  de 
Belidor  fut  mise  h  exécution ,  non  par  lui  (il  n'y  put  réussirl ,  mais 
par  M.  de  Vauglie,  ingénieur  de  la  généralité  de  Touraiiie,  qui 
construisit  la  première  scie  à  receper  en  i  7  ">s  ,  et  1  employa  à  la  fon- 
dation du  pont  de  Saumur  (1).  Voilà  un  exemple  de  plus  après  tant 

(1)  EnqicUipédie  méthodique ,  ArU  el  métiers ,  I.  1 ,  p.  660. 
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(Tantres,  da  mal  qQ*ont  ea  les  modernes  à  ratmvef  det  cboses  par- 
faitement connuei  des  anciens. 

Ptmr  la  cnriosité  da  fait,  nous  reprodnisons  ici  le  dessin  de  Valbum. 
n  est  accompagné  de  lo  légende  que  voici  :  Par  eut  mgkn  neopM 
etUtcei  deâm  m»  où  par  um  toU  osnr  m»  «  par  cet  engin  recepe- 
«  t-on  pilota  dans  l'ean  pour  asseoir  dessus  une  plate4bnne.»  Une 
partie  du  mécanisme  a  été  omise,  ou  bien  il  faut  admettreqii'on  agis- 
sait à  bras  sur  les  montants  de  la  scie  dans  le  sens  opposé  en  poids 
qne  conduit  la  rone;  sans  cela»  lemonvement  de  va-et-vient  n'aurait 
pas  en  lieu.  Quant  à  l'instrument  qu'on  voit  à  droite  du  dessin,  il 
me  paratt  destiné  à  établir  le  niveau  d'action  de  la  scie. 


V  fUàhwrUi  pxrâtaax  (loi.  28  Une  longue  vis  qui , 
par  son  mouvement ,  fait  monter  un  écron  entre  deux  guides.  Une 
corde  passée  autour  de  i'écrou  et  fortement  nouée  sur  le  devant 
constitue  l'intermédiaire  entre  la  puissance  et  la  résistance.  Légende  ; 
Par  chttfait  am  on  des  plus  fart  engiens  ki  soit  por  fais  lever.  «Ainsi 
«  fait-on  un  des  plus  ibrs  engins  qu'il  y  ait  pour  lever  des  ftr* 
«  deaui. » 

Cette  machine  en  efTet  tr^^'s  ptiis-ante  était  peu  commode  ù  cause 
de  In  lenteur  de  '^on  nrtion.  Li^  |)rincipc  s'en  conserva  jusqu'aux 
temps  modernes.  La  ligure  38  du  Théâtre  mécanique  de  Jacques 
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Besson,  Forma  imœ  maehmœ  ad  exonerandai  qaamnt  nom,  est  one 
lrès> légère  modification  de  celle  de  l'album. 

4*  TrébachH {(ci.  30  recto).—  On  appelait  ainsi  one  mchinede 
guerre  forien  usage  au  XII'  etaa  XIII*  siècle.  On  s'en  servait  pour 
lancer  des  quartiers  de  pierre  ou  des  flèches  de  siège.  Celle  de  Vil- 
lard  de  Ilonnecourt  est  appropriée  bw  jet  des  flèclips.  Elle  est  re- 
présentée en  plan;  l'élévation,  ainsi  que  le  marque  la  lép;en(ie,  se 
trouvait  jadis  sur  un  feuillet  précédent  qui  manque  aujoord  hui. 
Malgré  ce  que  la  figure  a  d'incomplel,  on  comprend  que  le  jeu  de  la 
machine  dépetidait  de  deux  énormes  ressorts  agissant  dans  son  plan 
à  droite  et  à  gauche.  Ces  ressorts  sont  des  pièces  de  bois  flexible, 
assemblées  en  potence.  Il  y  a  pour  les  tendre  un  câble  que  des  pou- 
lies de  renvoi  et  un  tour  conduisent  à  l'extrémité  d'un  fort  barreau 
planté  dans  un  treuil.  L'auteur  indique  que,  lorsque  les  ressorts 
étaient  tendus,  autrement  dit  lorsque  le  barreau  était  reuverï>é  en 
arrière,  il  fallait,  pour  l'y  tenir eo  respect,  une  masse  de  douze  cent 
quatrè-viogl-seize  pieds  cubes  de  terre.  Quant  à  VMH  et  aa  jet  de 
la  flftche,  ils  étaient  lepiéseotés  sur  la  page  aujonid'liiii  abnnle. 
Voici  FeiplicalioD  commaoe  aoi  deoi  dessins* 

Sevoas  volét  pùn  h  fort  engieng  con  e^ndelrdncet  prenàU  d  garât  ; 
«et  €iu  et  /e#  toUs  (  pièîoes  de  charpente  formant  l'empâtement  de  la 
machine)  à  coai  Udet  sor  tiem,  Ves  la  deimm  les  y,  windat  (gain* 
dais  on  ressorts)  et  U  corde  fkie  àeeion  ravale  U  verye  (le  barreau). 
Vér  k  poét  su  ede  auln  pagme»  Il  ia  grant  faU  al  ravaler»  cor  U 
eonmpois  eet  moaUpesa»$;  car  Uia  une  huge  (manne)  filainne  de 
ikrre,  ki  ij.  grans  loizes  a  de  îonc,  et  viiij.  piés  de  lé,  et  xij,  piés  de 
parfont.  Et  al  deecoàer  de  le  fUkê  penses  et  si  voiu  en  donés  garde ^ 
car  ille  doit  eetre  atenue  à  cel  estaneon  la  devant  (traverse  disposée  en 
avant  pour  l'afTiit  de  la  flèche). 

Tout  rela  justifie  très-bien  les  expressions  grandis,  materialis, 
versilis  machina,  appliquées  nu  trébuchet  dans  quekjaes>aDS  des 
exemples  rapporté?  par  Du  Gange  (y°  Trehiicheium'^. 

5"  Mt  canmne  pour  faire  tourner  une  slatiie  stir  elle -même  dans  an 
espace  de  trmps  donne  fol.  J2  verso).  — La  légende  explique  la  chose 
dans  de^  lerrru  s  qui  ne  i  oii\ ieniiriit  qu'à  un  cas  tout  particulier  :  Par 
chu  [ail  um  un  angle  tenir  son  don  adi'sverft  le  solel.  «  Ainsi  fait-on  qu'un 
«  ange  tienne  son  doigt  toujours  levé  du  côté  du  soleil,  v  Ceci  serait 
une  énigme  si  l'on  ne  se  rap[ielait  l  ancien  usage  de  placer  des  statues 
d'ange  sur  le  comble  des  grandes  églises  à  l'endroiL  du  rond-point. 
On  ignore,  il  est  viui,  qu'un  mécanisme  uit  été  jamais  appliqué  à 
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ces  atatœt  poar  ienr  fiûre  accomplir  do  soir  «a  matin  une  évolution 
en  rapport  avec  le  cours  du  soleil  ;  roaiHt  outre  que  notre  dessin  prê- 
terait difficilement  à  double  entente ,  un  monument  détruit ,  il  y  a 

peu  d'années,  oflrait  encore  des  marques  de  ce  vieil  usnge.  Je  veu% 
parier  de  l'ange  placé  au  chevet  dp  la  cathédrale  de  Chartres  nvnnt 
l'incendie  de  1836.  Il  était  de  plomb  et  placé  sur  un  pivot,  ce  qui 
avait  accrédité  l  opiiiiun  qu  il  était  là  pour  servir  de  îîirouette;  mais 
n'eAt-i!  pas  été  bizarre  de  donner  à  nn  ()[)jet  si  pesant  luie  pareille 
destination?  il  est  bien  plus  naturel  d'aller  clierrher  dans  le  manus- 
crit de  Saint-Germain  l'explication  du  pivot  de  la  statue  de  Chartres. 
Un  pivot  est  en  elîet  l'organe  mecaDique  auquel  aboutit  l'appareil 
dessiné  par  Villard  de  Honnecourt.  Comme  l'arbre  de  ce  pivot 
adhérait  à  la  statue,  pour  n'avoir  pas  à  déraii<^er  cclle-^i,  on  l'aura 
laissé  subsister,  lors  de  la  suppression  de  la  machine. 

Le  mécanisme  figuré  dans  lalbom  est  fondé  sur  le  même  principe 
que  le  mouvement  d'horlogerie.  Un  oontre-poids  suspendu  à  Teitii- 
mîlé  d'une  coide  entraîne  on  poids  moindre  qni  lui  fait  opposition  à 
Taotre  bont  de  la  corde.  Dans  l'interralle  s'effectue ,  ao  moyen  de 
diverses  décompositions  de  mouvement,  l'emploi  de  la  force  produite. 
Ainsi  y  da  côté  da  contre-poids»  la  corde  gaidée  par  une  poulie  de 
renvoi  va  s'enrouler  sur  un  arbre  horisontal  que  modère  un  votant; 
de  là  elle  passe  et  s'enroule  encore  sur  on  arbre  vertical  qui  est  la 
pièce  pivotante;  enfin,  après  avoir  été  reçue  par  une  dernière  poulie» 
elle  retrouve  la  verticale  par  l'effet  du  poids  qui  la  sollicite. 

6"  Mécanisme  de  raigleda  lutrin  ((oU  99  verso).  —  'Voici  encore  un 
effet  de  mécanique  admis  par  l'JÉglise  pour  escitcr  l'admiration  des 
fidèles.  La  légende  est  ainsi  conçue  :  Par  chu  fait  om  dorner  la  teste 
dil  a^aOe  ver$  U  diadm»  kant  list  la  vengile.  a  AhW]  iah-im  tourner 

a  la  tète  de  I  aigle  vers  le  diacre  lors* 
«qu'il  lit  l'évangile.  » 

La  tigure,  que  nous  reproduisons 
è  cause  de  son  intérêt  archéologique, 
demande  à  être  corrigée  et  complé- 
tée par  la  pensée.  D abord  l'aigle 
qu'on  voit  par  son  prolil  extérieur, 
devrait  être  représenté  sur  coupe, 
puisque  le  mécanisme  était  établi 
dans  son  corps.  Il  fiint  supposer  en- 
suite que  le  cou  de  ranimai  posait 
è  coulisse  sur  le  corps ,  de  mAme  qu'un  convertie  de  bofte.  La 
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broche  sur  laquelle  ta  corde  est  et) roulée  et  nouée ,  devait  rester  im- 
mobile dans  le  cou  de  loiseau;  les  deux  poulies,  posées  sur  des  axes 
également  immobiles,  étaient  au  contraire  dans  le  corps.  On  fai- 
sait jouer  la  machine  en  tirant  la  corde  par  un  bout  ^ui  sortait 
vers  la  queue.  Cette  corde  se  raccourcissant  faisait  tourner  le  cou 
sur  sa  coulisse  par  la  traction  de  la  broche.  La  Ucbait-on ,  uo 
contre-poids  intâneor  réagissait  et  l'aigle  reprenait  sa  prennère 
attitude. 

7"  ChaaffirtOe  à  ma»$  (fol.  9  recto  }•  —  Appareil  »ilé  i  ce  qu'il 
paraît  dans  les  églises  dn  XIII*  siècle,  et  dont  la  coostnictbo  répond 
an  problème  suivant  :  Tenir  an  loyer  suspenda  dans  ine  position 
constante  an  milieu  d'une  boule  exposée  è  tous  les  mouYementa* 
Cest  une  sphère  creuse»  formée  de  deux  parties  qui  adhèrent 
lune  contre  Taulre  au  moyen  de  rivures boulonnées.  Dans  l'un  des 
hémisphères  sont  disposés  six  cercles  concentriques  dont  les  njona 
vont  toujours  en  diminuant  d'une  quantité  égale  i  la  distance  qui 
sépare  le  plus  grand  des  parois  de  l'appareil.  Chacun  est  muni  exté- 
rieurement de  deux  tourillons  dans  le  sens  de  son  diamètre.  Les  tou- 
rillons du  premier  jouent  contre  les  parois  de  la  sphère;  les  tourillons 
du  second,  tournés  perpendiculairement  à  ceux  du  premier,  jouent 
sur  lui;  les  tourillons  du  troisième,  tournés  dans  le  même  senset&ur 
le  même  axe  que  ceux  du  premier,  jouent  sur  le  second;  les  touril- 
lons du  quatrième,  tournés  dans  le  même  sens  et  sur  le  m^e  axe 
que  ceux  du  second,  jouent  sur  le  troisième,  et  ainsi  des  deux  au- 
tres. Sur  le  sixième  s'appuie  également,  au  uio^en  de  deuji  iuunllofls, 
ua  fo^er  marqué  sur  le  dessin  par  une  surface  circulaire  qui  occupe 
ainsi  le  centre  de  l'appareil.  C'était  une  petite  poêle  où  on  mettait 
du  charbon  allumé.  On  conçoit  que  chaque  révolution  de  la  sphère 
déterminait  de  eerde  en  cerclé  jusqu'à  la  poêle  et  de  la  poêle  sur  tes 
cercles  une  réciprocité  de  mouvements  qui  empêchaient  celle-ci  de 
se  déplacer  brusquement,  de  sorte  qu'elle  arrivait  toujours  à  trouver 
son  assiette  sans  laisser  échapper  le  feu  qn*elle  contenait 
Villard  de  Honnecoort  explique  cela  comme  il  suit  s 
Sf  voi  voUù  foin  L  ttcQofaài  de  maùu,  vas  ferâê  md  eam  wte 
pume  de  kmvre  de  mùitiét  domoê.  Par  âtâmê  1$  pam  d»  hmn 
dbà  oroir  v/.  cUrd^dêlmmi  eascuns  des  ciercles  a  ij»  lomBsef,  «I 
tm,  m  mitiai  doit  uire  mi$  padeU  à  y.  ioreillons.  U  tonOon  doi- 
vent eslre  cangiet  en  tel  nuuiin  (lie  U  padHe  demeart  adèê 
dniie  ;carUwudes  loreUloiu  porte  Vautre  ;  et  ie  vous  le  faites  a  droit 
d  comme  U  tare  U  oos  cfevisf  et  U  panniture  »  $mrm  It  p9é$  qftd  port 
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que  ms  volm ,  ja  li  fus  ne  s'espandera.  Cis  engiens  est  boiis  à  veique. 
HardiemerU  puel  estre  à  granl  messe,  car  ja  tantcom  il  liegne  cest  fri- 
giem  entre  ses  mains ,  froides  ms  ara,  laid  cum  [as  puuL  durer.  En 
eesl  engieng  n  a  pliu. 

De  plus,  au  milieu  de  la  Kgure,  dans  le  cercle  qui  représente  la 
po6le,  csiéeril  :  Cïf  engiens  e$l  fois  par  uH  mamire,  quel  pari  qa'U 
Uui,  <uUf  m  U patkUéroUê, 

Les  termes  de  la  note  cinfessns  reatfeigiMBt  aoi  sealt  évèqoes 
i'asage  de  VadumfaUU  à  maint  ;  de  là  sansdoate  la  raieié  de  cet  objet 
dont  anciiii  échantillon  n'a  été  lignalé  depiiw  que  Ton  lecberche  les 
pièces  da  mobilier  des  aocienoes  églises*  C'est  à  loi,  saos  aoean 
doute,  qu'il  faut  appliqoer  one  aoceptioD  de  caUfuiorim  qoe  Du 
Gange  n'a  pu  déterminer,  et  dont  il  rapporte  deux  exemples,  toos 
deux  tirés  d  on  ancien  inventaire  de  la  caibédrale  d'York  :  Uaam 
eakfaetarim  argenU  dsanraftiii  wm  nodu  eanotU  inêcuIpUê,  ponds- 
ris  ttJHus  ORciœ,  Itanaum  caîefactorium  de  ciipro  ibonrolocm  nodti 
insculplis  ponderans  Xm  màa$.  Ces  nodi  insaûpU  sont  les  rivures  des 
boulons  destinés  à  maintenir  ensemble  les  deux  parties  de  la  spbèie. 

8^  Chaniepleure  (fol.  9»  r.).  Ce  mot 
qui  plus  tnrd  désigna  un  arrosoir,  sert  è 
dénommfr  iri  une  certaine  application  du 
siplioii.  Lappaieil,  comme  on  voit,  con- 
siste en  mit'  p('liuj  tour  a  toit  aigu  SUT  le 
faîte  iit-  la  |uelle  est  nu  oiseau  qui  penche 
la  tête  en  avant.  Elle  porte  sur  trois  pieds 
et  l'on  aperçoit  qu'un  tube  la  traverse  ver- 
liCijiement,  se  prolongeant  par  en  bas  un 
peu  au-dessous  Ju  niveau  des  trois  pieiis. 
Le  tout  est  disposé  dans  un  houap  ou  large 
Goope.  Ou  lit  à  c6lé  i 

Yetd  ons  caal^pbnrs  eon puei  foin  mj.  hmiap  sa  ul  mamàn  qtm 
(qoe  dedans),  sn  mi  2s  ibup,  doft  oroir  um  lorsls;  si  cm,  su  mi  % 
de  U  towrU$  doU  avoir  j.  Moi  (  loyaa  on  tnbe)  qui  liaigm  «m  H 
fmdU  hmp;  mmqwUhéliûêêokmuilMiÊomUhmuettpar* 
fan.  EienÊMleionledoiiamiir  Juj.  irov^poni (trois  tasseani^ fixés 
dans  la  longneor  de  la  petite  tour,  et  loi  servant  ds  pieds  par  leur 
prolongement  au-dessous  de  sa  baie) par  jonir*  (contre)  Is  fim»  dd 
hanap,  si  que  U  fxni  del  hanap  puisi  aler  al  behot  (c'est-A-diie  qoe 
Teffet  de  ces  tasseaux  était  de  maintenir  la  tour  dans  nue  position  qui 
permit  au  liquide  de  circuler  sous  sa  base  pour  aller  tKOOver  l*em< 
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boiîchnre  du  tube).  El  par  deseiir  le  (orele  doil  avoir  .j.  oiâel  qai 
doit  tenir  son  hier  s;  ha>  ijuc.  tjuant  li  lienas  lerl  plains,  qu'il  boive. 
Àdonts'en  corra  U  vmë  par  mi  le  hehol  et  parmi  h'  juri  del  hanap  (pii 
est  dobles  (  à  double  paroi?)  Ht  s'eiUendés  bien  que  li  oiuaus  doU  estre 
crues  (creux). 

Celte  explication,  aussi  bien  que  la  figure  qu'elle  accompagne, 
est  inexacte  ou  incoinplùLe.  L  oiseau  creux  et  le  tube  forment  si- 
phon; mais  par  où  amorçait-on  ce  siphon?  Pourquoi  et  de  quelle  fa- 
çon le  pied  du  hanap  était-il  double? 

Le  principe  du  siphon  a  été  appliqué,  dans  le  moyen  âge,  à  la 
construction  de  certains  ustensiles  d'église.  Eo  1140,  Hugues 
Payen ,  évéqae  du  Mans,  Ët  cadeati  i  sa  cathédrale  «fan  vase  de  oe 
genre  (i).  «  Il  est  tout  eraé  de  pierreries,  dit  fauteur  qui  eu  parle, 
et  par  sa  forme  ressemble  assez  à  un  encensoir,  sauf  que  le  chapi- 
teau se  termine  par  un  appendice  recourbé  comme  un  crochet.  Par 
cet  appendice  qui  est  percé  d*un  trou  presque  imperceptible,  on  peut 
verser  le  vin  dans  le  calice,  sans  craindre  qull  s  j  mêle  ni  duvet,  ni 
aucune  des  ordures  qui  volent  dans  Fair.  La  docte  antiquité  a  donné 
à  cet  ustensile  le  nom  de  syon.  Il  est  porté  en  cérémonie  par  le  diacre 
qui  le  tient  en  guise  de  manipule.  » 

J'ai  achevé  la  revue  des  appareils  mécaniques  dessinés  par  Vil» 
lard  de  Honnecourt.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  mentionner,  comme 

complément  de  la  matière,  deux  figures  qui  concernent  la  construc- 
tion des  machines.  L'une  (fol.  20,  r.)  consiste  tout  simplement  en 

un  cercle  sur  la  siirfHce  duquel  est  appliquée  une  jauge  à  trois  en- 
coches, tnnrlisqu  Liiu'  corde  enroulée  sur  la  circorifi^renfc,  s'rn  fMoi^jne 
en  un  point  mIuh  la  tangente.  Au  bas  est  écrit:  Far  chu  tor  torn  le 
vis  d'un  persoir,  «  par  ce  tour  tourne  la  vis  d'un  pressoir  ;  »  légende 
très-inexacte,  car  on  ne  voit  nulle  part  l'apparence  d'un  tour,  mais 
seulement  les  objets  dont  le  tourneur  se  sert  pour  tracer  une  vis  : 
la  corde  qui  en  décrit  l'hélice,  la  jauge  qui  en  mesure  l'évidemeut. 

L'autre  dessin  (fol.  2?,,  r.)  est  celui  d'un  moyeu  en  forme  de  cadre 
enlreleiiu  par  quatre  nioi^cis,  sur  les  extrémités  desquelles  MJiit  che- 
villés huit  rayons  ajauL  leurs  naissances  sous  le  cadre.  Légende  :  Par 
chu  {ail  om  îen  bracemenl  d'one  roe  sans  l arbre  endamer;  «  ainsi  tuit- 
«  on  l'embrassore  d'une  roue  sans  entamer  l'arbre.  » 

Jules  Quicherat. 

(1)  Cetlapontif.  cetwm.,  dan»     Anaiecla  de  Mabillun,  éd.  iii-fol.,  p.  ii6. 
(  Lk  utile  m  pradttÎD  nomém.) 
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Panpi  k»  dieM*œuvrecle  Pniiitèle»  on  citait,  dans  r«nti({oité, 
son  ^olkn  Semnetone;  Pline  l'Ânaen  en  parte  en  oe& termes: 
Feek  «t  paberm  ApoUùim  tabrepîmâ  kcertm  eoadim,  iagfUa  ùm- 
d^amm  (i),  et  Martial  lone  la  beauté  de  cette  statue  dons  une  épi- 
gramme  intitulée  :  Saaroctanoê  CorMùtt ,  dont  voici  le  texte  : 

j4d  le  replanli,  puer  imidioie,  iacerluB 
Parcê  !  mpit  Hgm  itta  p«rtr«  UtU  (S). 

De  ces  deni  pas«ni!f>< ,  i!  résulte  que  le  Sauroctone  parvenu  jusqu'à 
nous  e?t  bien  relui  de  Pr;i\i{rlp,  et  que  si  l'original  est  perdu,  ce 
qui  ne  serait  pas  certain  iiu  dire  de  Winckcinnann  (3) ,  nous  possé- 
dons au  moins  de  bonnes  (ojnes  de  ce  monument  précieux ,  si  estimé 
des  Grecs  etde.s  Uomains.  L'épUlu'U'  de  Corinilutis ,  accolée  par  le 
poëte  au  mot  Sauroclonos ,  nous  apprend  en  outre  que  c'était  une 
statue  en  métal  de  Corintbe ,  cVst-à-dire  en  bronze  (4). 

(1)  Plin.  Lib.  XXXIV.  cb.  XIX,  10. 

tl)  Marital.  Ltb.  XIV.  Épti.  lit.  11  «t  bon.  pont  l'InteUlgeoce  conpMte  de  m 

distique,  âc  rappplfr  qne  l'i^qaivaîent  de  lar^rfn  est  eo  grec  cxvpri,  et  qaeMGpq 
est»  (Un»  certain»  cas,  tjaoajme  ùt  aiitio^  et  de  novdn*  M.  de  Witle  daoa  va  trticta 
liilitaIé.^pArodll«  CbiUu,  Iméré  dant  let  Nwtvellef  Annatn  it  r/ntl.  archiol, 
êê  Rome,  1. 1,  p.  87  et  «oiv.,  a  déjà  fait  remarquer  la  synonymie  des  mots  tacerttu, 
ff«C/»«î,  xi.'8v.  qui  rhc2  Icj  Grccs  comme  cher  les  Latins  s'appliquent  In^iifférem- 
meota  l'avant- bras ,  à  un  membre  quelconque  du  corps  liuniiiin ,  au  phallus ,  a  de» 
pofiMOsda  genre  pAlanfde  que  Pline  raneien ,  lib.  XXXII.  si,  $53,  désigne  comme 
les  individus  Ii"<î  ph)«  petits  da  genre  lacerta  ou  laceriuf. colioê^  dil-ll,  iacer- 

torutn  minimi.  Cf  L'AphrodiU  CoUai  (tirage  A  part,  p.  1&  et  16).  II.  de 

Witle  entre  é  et  sujet  dam  de  plus  longs  détaf  la  auiqueli  neas  renTerrom  le  Iretenf . 

(t)  Wlnckelmann  t-roil  reconnaître  l'original  de  Praxitèle  dan.s  une  !>t.iiui«  de 
bron?-" ,  (r>.M>ée  k  Rome  et  conjcrvéc  encore  aujonrd'hut  h  la  villa  Albani.  Malgr* 
rbabitcl6  de  ce  critique  il  ac  faut  certainement  adopter  une  telle  opinioo  qu'avec 
iUMft.  Celle  «pinioo  da  reite  ■  été  trèi-coiilroversée,  et  elle  ert  amceptible  de 
réire. 

(4)  WindteloMDO  ne  range  le  Sauroctouc  parmi  les  statues  en  bronze  exécutées 
par  Praiitéle que  conme  aae  probobllllé,  cependant  l'épiihéie  CorinUUuâ  se  laisse 
avenn  doute  à  cet  égard.  Pline,  en  expliquant,  liv.  XXXIV,  ce  qu'il  faut  entendre 
par  métal  de  Corînîhc,  nou<î  sert  d'autorité.  Cf  ce  que  dit  cet  auteur.  Oncîtiucs  phi- 
lologues tels  que  le  P.  Paoli  ont  prétendu  que  le  Sauroclonos  Cori»f/iiu«  de  Mar- 
tial n'atalt  riea  de  eooiniiui  avee  te  SaofMleae  de  Piailtèlei  mile  ce  soet  de  eu 
VI*  6 
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Faut^il  voir  seulement  daos  le  Searoctone  ud  objet  d*art  :  fant-il, 
eo  outre,  y  chercher  rexpression  d*un  mythe  de  la  relîgiolk  greccinet 
Telle  est  la  question  que  nous  nous  proposons  de  résoudre. 

Si  Ton  en  croyait  Winckdmannje  lézard  qui  rampe  le  longdcrar- 
bresur  le  tronc  duquel  s'appuie  le  Sauroctone  serait  no  simple  acces- 
soire; car  ce  savant  veut  leoonnattre  dans  cette  statue  un  Apollon 
beiger,  s'amusant  à  tuer  an  lésard  par  pur  passe-temps  et  pour 
tromper  l'emiui  de  »a  solitude.  «  Cette  figure,  dît-il,  reînpésentait 

«  sans  doute  Apollon  dans  sa  condition  pastorale  La  fefale  nous 

«  apprend  que  ce  fut  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  que  ce  dieu  fut 
«i  henni  du  ciel  pQur  avoir  tué  à  coups  de  flèches  SÙrcpès ,  un  des 
«  compagnons  de  Vulcain.  »  ^ 

Malgré  tout  notre  respect  pour  l'auteur  de  l'ififloîre  de  fart  chez 
ks  anduu,  il  nous  est  impossiblede  nons  contcQterd*une  telle  raison, 
parce  que,  selon  nous,  la  fantaisie  ne  s'est  introduite  dans  la  sym- 
bolique et  dans  les  arts  qu'A  partir  du  XV^  siècle,  ou  do  moins  de  la 
renaissance  italienne.  Nous  sommes  profondément  convaincu  que 
dans  l'art  antique ,  comme  dans  celui  du  moyen  Age*  tout  jusqu'aux  ac- 
cessoires était  calculé,  surtout  quand  il  s'agissait  d'une  œuvre  impor- 
tante telle  que  le  Sauroctone,  par  exemple.  Il  faut  donc  rechercher  la 
cause  pour  laquelle  l'artiste  grec  a  songé  à  représentej-  on  tueur  d$ 
lézards.  L'opinion  de  Winckelmann,  du  reste,  est  loin  d'avoir  été  ac- 
ceptée par  les  antiquaires,  et  cllf»  n  soulevé  déjà  quelques  critiques. 
L'illustre  auteur  du  Museo  Pio-ClemeMino,  Visconli,  en  décrivant  la 
statue  dont  nous  nous  occupons,  o  refnsi^  d'y  reconnaître  Apnllon 
chez  Adinète  ;  il  faut,  selon  lui,  y  voir  le  Uls  de  Latooe  encore  eniant, 

opinions  qu'il  est  ou  du  muins  qu'il  semble  inutile  de  réfuter. Carlo  Fea  s'est  pouc^ 
tant  floDoé  la  peine  de  le  fniro  ;  il  rsl  curieux  de  lire  la  note  qu'il  a  insérée  à  ce 
si^cl  dans  l'édiUon  française  des  œuvres  de  WinckelroaDO  (I.  Jl ,  p.  3C8,  d' 3).  De 
cette  noie  il  rémlleqae  ni  lui,  ni  Paoii,  ni  mêine  le  savant  père  Hardovln  n'avaient 
Mopconné  l'idée  que  Martial  prêtait  au  mot  lacerla.  Le  sens  de  Sauroclonot 
f'orififhiut  si  simple  cl  sur  lequel  du  rpsle  aucun  ancien  éditeur  ne  s'fsi  ni.'pri* , 
a  tieaucoup  embarrassé  les  moUcracs.  Quelques-uns  même  semblent  en  avuu*  lait 
an  citoyen  4e  Gorlnliie  et  rappellent  le  Corinthien  Saurottimel  Toyei  le  savant 
ouvrage  que  M.  Eloi  Juhaimeau  a  pubîié  en  l83&sous  le  titre  d' f  'pigr<immes  contre 
Martial.  —  Le  Sauroctone  se  trouve  répété  par  un  grand  oumbrc  de  statues  de 
diiitcnsions  dtflérintes»  les  unes  en  bronze,  les  autres  en  marbre.  Le  musée  de 
France  pOMéde  mie  de  eei  atalues  en  marbre  qai  passe  pour  la  plus  belle  copie 
antique  de  ce  chef-d'œuvre.  (  i  rf^Ii  t  rilè  du  Sauroctone  était  si  grande  dans  l'anU- 
quité  qji'il  a  été  copié  par  les  graveurs  en  pierres  fines.  Le  musée  de  Berlin  en  con- 
sêive  ane  décrite  par  Wlnckelintnn  dans  sa  description  des  plema  gravéet  de 
SUich ,  n<r  1 120  (voj.  pl.  111,  n*  1).  Hilitai  en  a  publié  une  autre  dans  ses  Pierree 
qr  rivées  inédilet ,  v.  Les  graveurs  ne  se  sont  point  astreint!  à  copier  lerriit' 
mci't  l'œuvre  de  Praiilélc,  et  s'en  sont  seulemeut  inspirés. 
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essavniil  sur  un  petit  lëziird  les  traits  inévitables  qui  devairnt  un 
jour  blesser  à  mort  le  terrible  Python.  Voici,  du  rei>te,  ses  |ir(t(ircs 
paroles  ;  «  Ainzi,  quando  questo  scriltore  (il  est  question  deMarlial) 
«  non  ci  disse ,  che  il  <;arzoncello  rappresentato  è  Apollo  stesso  effi- 
a  giato  dallo  scultore  fra  giovinc  e  fanciullo ,  che  fa  prova  pnerilr 
€t  mme  contro  <b*  ma  îaealola  dS  qaegU  stràS  inevUMi,  dt»  doveano, 
«  an  gionù  trapggen  U  UrrM  F^lone  ;  la  potremmo  eongettarmn  dct 
«  qnma ilgtea»-»  Pais  il ajoqteen  note  ;  «L'età  puérile  èancheindîcata 
«  nella  maniera  di  teneie  la  gambe  soTrapposte,  propria  enoora  de' 
«  Faiini  e  dei  figore  rosttche.  Mi  sembra  meglîo  attriboeie  air  eti 
«  qoesta  silnazione  sconposta,  piottoslo  cbe  alla  vita  pastoriesia  dt 
«  Apollo  ch'egli  mené  pressodî  Admeto  quand* era  già  adolto  (1).  » 

La  dernière  réfleiion  de  Viscontî  n'est  cependant  pas  fondée,  car 
Winckelmann  prétend  qu'Apollon  fut  berger  cbei  Admète  pour  expier 
le  meurtre  de  Stéropès,  et  le  cyclope  Stéropès  pourrait  bien  jMSser 
pour  l'équivalent  de  Python,  puisque  certains  auteurs  affirment  que  ce 
fut  pour  se  purifier  de  la  mort  du  serpent  que  le  dieu  fut  contraint 
de  mener,  pendant  buit  ans,  en  Thessalie,  la  condition  pastorale.  U 
nous  semble  encore  que  ce  savant  a  trop  accordé  à  la  fantaisie,  et 
que  sa  supposition  n'est  pas  admissible,  parce  qu'aucun  texte  ne 
nous  parle  d'un  mvthe  représentant  Apollon  tuant  un  snurien.  Lors- 
qu'il s'agit  d'un  dieu  aussi  important,  il  est  bien  probable  que  nous 
connaissons  toute  son  histoire,  et  que  si  nous  trouvons  encore  d  ins 
cette  histoire  quilipie  chose  d'obscur,  ce  n'est  pas  la  pauvreté  des 
documents,  mais  notre  propre  ignorance  qu'il  faut  accuser.  Si  Vis- 
conti  eût  élé  niissi  versé  en  numismatique  qu'il  l'était  dans  les  autres 
branches  de  l'antiquité  6gurée ,  il  n  aurait  pas  hésité ,  nous  en  sommes 
convaincu,  à  voir,  comme  nous,  dans  le  Sauroctone,  Apollon  vain- 
queur de  Python  lui-même,  mais  de  Python  sous  uue  a^utre  forme 
que  celle  d'un  serpent.  Nous  espérons  que  les  développements  dans 
lesquels  nous  allons  entrer  ne  laisseront  aucun  doute  à  cet  égard  ;  mais 
avant  tont,  il  est  nécessaire  d'esquisser  à  grands  traits  la  âble  de  la 
naissance  d'Apollon  et  de  Diane. 

Latone,  6lle  de  Phébé  et  de  Cœns,  selon  les  nus  (S),  dePfaébé  et 
de  Polos ,  selon  les  autres  (3) ,  était  née ,  d'après  quelques  traditions, 
dans  nie  des  Hyperboréens  (4).  Les  documents  les  plus  anciens  la 

(1)  Mut.  Pio~Clem  ,  %.  I,  p.  2S. 
,2)  Uésiod.  TheoQon.  406. 
\^)  H|aili./<8».  140. 
(4)  IModor.Sieol.  11,47. 


Digitized  by  Google 


84  BBVOB  AACHBOiOClQVB. 

représentent  comme  ajant  été  réponse  de  Jnpîter  bien  a?aBt  Jnoon. 
Mats  plostard,  on  se  contenta  de  la  reléguer  parmi  les  nomlnrenses 
maltresses  de  ce  dîea.  Oof  âconta  alors  qoe,  se  sentant  enceînteetcral- 
gnsnt  la  jalousie  d*BDe  épouse  irritée,  elle  prit  la  faite.  Junon,  im- 
placable dans  sa  colère,  défendit  è  la  Terre  de  loi  donner  asîle*  et 
détacha  è  sa  poursuite  un  terrible  dragon  nommé  Python.  Python 
était  fils  de  k  Terre,  et  il  naquit  du  limon  qoe  les  eaus  avatent  laissé 
sur  le  sol  après  le  déloge  -de  Deucalion;  on  le  représente  tantôt 
comme  un  serpent  mâle ,  tantôt,  au  contraire,  omen  (ait  on  serpent 
femelle,  chargé  de  garder  l'oracle  de  Delphes  qui  appartenait  à  la 
Terre,  et  de  nourrir  Typhon,  que  Jnnon  avait  enfanté  à  elle  seule 
en  haine  de  Minerve.  Son  nom  est  caractéristique,  il  dérive  de  icOSw, 
verbe  qui  signifie  à  la  fois  powrrir  et  interroger.  Aussi  le  monstre 
était-il  ainsi  nommé  à  cause  de  son  origine,  et  encore  parce  que  son 
corps,  exposé  aux  rayons  du  soleil  après  sa  défaite,  empesta  long- 
temps hi  Phocide.  C'est  Homère  lui-même  qui  nous  fournit  cette 
étymologie  (1).  Quant  à  l'épilhète  de  Python  prise  dans  l'acception 
de  deùn,  les  fonctions  qu'il  remplissait  la  justifient  assez. 

Après  avoir  longtemps  erré  et  ayant  échappé  à  grand'poiof  aii\ 
poursuites  son  ennemi ,  Latone  ,  sur  l'ordre  do  Jtipiter ,  lut  trans- 
portée par  le  vent  du  nord  dans  une  île  flnltnnln,  qu'on  nomma  û'n~ 
ho^d  Àsle'rir  ,  puis  Orlygie,  puis  pniin  />clos.  Junon  avait  juré  que 
Latone  n  a  (coucherait  dans  aucun  lieu  éclairé  par  le  soleil;  pour  ne 
pas  lui  donner  un  démenti,  Neptune  avait  d'abord  submergé  Délos , 
puis  Latoue  y  étant  arrivée,  l'île  reparut  au  dessu->  do  Ilots  et,  en  pré- 
sence des  principaux  dieux  et  déesses  de  l  Olympe,  la  déesse  mit  enfin 
au  mond*.  Apollon  et  Diane.  Tous  les  noms  que  portent  Délos  sont 
encore  signilicalifs.  Ortygie  vient  d'^pTuÇ,  caille^  parce  que,  selon 
Servius,  Latone  fut  transformée  en  caille  lorsqu'elle  y  aborda.  Astérie 
vient  à'ifTz^ù,  et  veut  dire  astre  brillant.  Astérie  était  dans  le  prin- 
cipe une  sœur  de  Latone,  qui,  quelquefois  même ,  est  aussi  nommée 
Ortvjgie,  parce  quelle  fut,  comme  elle,  changée  en  caille,  puis  mé- 
lamorpiiosée  en  île;  D^ns  enfin  vient  du  grec  AîiXoç,  évident,  ce  qui 
signifie  que  l'île  de  Délos  était  un  monument  incontestable  de  la  pro- 
tection que  Neptune  avait  accordée  à  la  mère  d'Apollon,  ou  bien  en- 
core, ainsi  que  le  suppose  M.  de  Wille,  parce  que  l'île  reparut  à 
la  surlace  des  flots  quand  Latone  y  \iut  aborder.  La  tradition  ,  qui 
place  à  Délos  la  naissance  d'Apollon  et  de  Diaue,  n'est  pas  unique, 

(1)  Homer.,  Hffmn.  a4  jipoUon,,  f  ■  370  à  172. 
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bîiD  qu'elle  soit  la  plvfl  génMemeat  adoptée,  SCrabon  nomme  le  bois 
aacréà'Ortygie  et  le  mont  Coreisns»  situés  dans  les  environs  dlÈpbèse; 
Paosantas ,  le  schdiaste  de  Pindare»  Êiienne  de  Byianœ  citent  le  pro- 
montoire Zoster  dans  l'Attique;  Clément  d'Aleiandrie,  la  Crète  on 
rArcadie;  Eustathe  Amphigéoie  de  Meisine;  Platarque  enfin,  Té* 
^gjro  de  Béotie,  etc.  (l).  Si  l'on  en  croit  Aristote  et  TElien,  Latone 
auiait  4|nitté  le  pays  des  Hyperboféens,  pour  se  rendre  à  Dékwen 
empruntant  la  forme  d'une  louve  (2). 

Lorsqu'elle  fut  accouchée  à  Délos.  la  déesse  se  rendit  en  Asie  Mi- 
neure pour  baigner  ses  enfants  dans  les  eaux  du  Xanthe.  Dans  cette 
contrée,  elle  rencontra  des  bergers,  et  leur  demanda  la  permission 
de  les  laver  dans  la  source  du  fleuve  MélUe;  ceux-ci  lui  refusèrent 
celfe  ijrke,  et  alors  survinrent  dps  loups  qui  la  défendirent,  et  la 
ronduisirpnt  ju'îqu'nu  Xîiiiliir.  Pour  se  venger,  Latone  changea  ces 
ber','LT>  t  ri  ^^rciiuuilles ,  consacra  le  Xantîieà  Apollon,  et  domu\  à  la 
contrée  le  nom  de  Lycic.  Eu  ménioirr  du  llIIu  circonstance,  Apollon 
fut  nommé  Lycim.  Vïus  tard ,  Latone  se  rendant  à  Delphes  passa  près 
de  l'antre  de  Python,  le  monstre  voulut  l'étouffer;  mai§elle  parvint 
encore  à  éviter  ce  nouveau  péril  en  se  réfugiant  sur  urje  pierre  sacrée 
placée  au  pied  d  un  platane;  c'est  alors  que,  pour  défendre  sa  inere, 
Apollon  perça  le  serpent  de  ïcs  Uaib.  Dès  lors  l'oracle  de  Delphes 
fut  enlevé  à  la  Terre,  et  lut  consacré  à  Apollon;  Latone  put  enliu 
retrouver  le  repos  qui  depuis  si  longtemps  semblait  la  fuir. 

Cest  à  Apollon  seul  à  qui,  ponr  l'ordinaire,  on  altrilme  la  mort 
de  Python.  Quelques  mythographes  cependant  lai  associent,  dans 
cette  circonstance,  sa  sœur  Diane: 

Ce  mythe  se  divise  naturellement  en  deux  parties,  ta  fuite  de  La- 
tone et  h  mort  de  Python.  Nous  niions  examiner  sncce^sivement  ces 
deux  actes  d'un  même  drame;  mais  comme  notre  but  principal  est  de 
démontrer  que  Python  a  ('!<^  aussi  souvent  représPîitf^  ?oii»;  les  traits 
d'un  saurien  que  sous  ceux  d  un  serpent,  nous  serons  très-bref  lors- 
qu'il s'agira  de  parler  des  représentations  déjà  connues  où  le  saurien  ne 
paraît  pas.  Nous  nous  étendrons  davantage,  au  contraire,  lorsque  nous 
croirons  reconnaître  le  monstre  sous  les  traits  de  ce  dernier  reptile. 

(t)  StratMD..  11b.  XIV,  p.  639  et S40.  —  Tadt..  yinnal..  lib.  III .  61.  —  Strab., 
lib.  XIV  p  r.;}4.  —  Slcph.  Byi.  voc  Kopewdi.  —  Schol.  ad  Plmlar.  yfrgtm.  Pyfh. 
Steph.  U}2.  \oc.  lM9T^,p.  —  Paas.  1,  31,  1.  —  Cleni.  Alei.  Prolrept.,  p.  24  — 
Bvflalh.  ad  Btm.  itiad.»  h.,    f ST.  «— Sleph.  feyt.  voc  Ttyu/sx. 

(?;  Philostephau  »/)ud.8cbol.  ad  Apoll.  Rhod.  >^rgonauf.  iSé.'-Aritl.  ittflortfl 
animoL,  VI,  2U ,  3.  —  iEllM.,  de  JYûtwa  animal,,  X ,  |S. 
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Quelques  médailles  grecques  de  l*époq«e  impériale  nous  repré- 
sentent la  fuite  de  Lalotie;  tels  sont  pliisii  iirs  bronzes  d'Âttuda  de 
Phrygie  et  de  Iripoïis  de  Carie  (1),  ainsi  que  des  monnaies  in>pé- 
riales  en  plus  praîid  uonihie,  appartenant  à  celte  dernière  ville,  à 
Miiut  et  à  Éphèse  {2).  Sur  toutes  ces  pièces,  Lntonc  est  repré- 
sentée en  fuyant  portant  ses  deux  jumeaux  dans  ses  bras;  tant(^t  elle 
forme  seule  le  type  du  revers  de  la  médaille  (3) ,  tantôt  elle  est  placée 
au  milieu  d'un  temple  tétrastyle,  comme  à  Tripolis  (4),  ce  qui 
prouve  que  cette  représentation  ,  partout  identique,  n'est  autre  que 
la  copie  d'un  groupe  célèbre  dans  l'antiquité ,  peut-être  celui  d'Eu- 
phrauor  qui ,  du  temps  de  Pline ,  était  conservé  à  Rome  dans  le  temple 
de  la  Gonoorde,  et  qui ,  au  rapport  de  cet  auteur,  représentait  la 
déesse  tenant  sesdeai  enfanta  dans  ses  bras  et  fuyant  (5).  Quelque- 
fois, à  Tripolis,  par  exemple,  Latone  n'occupe  pas  seule  le  cbam|)  ; 
là,  elle  est  accompagnée  de  Jnpîler  Laodicens  (6).  Dans  ce  dernier 
cas,  la  figore  qui  raccompagne  est  encore  an  simalacre  jouissant 
d'ane  grande  popularité  dans  le  pays.  Sur  les  vases  peints,  ce  sujet 
se  trouve  traité  de  la  même  manière ,  nuiis  plus  complètement ,  car 
Python  s'y  montre  sous  la  forme  d'un  serpent  auprès  des  rochers  qui 
indiquent  son  antre  (7)» 

Voici  maintenant  deux  monuments  qui  nous  partissent  représenter 
Python  sous  la  forme  d'un  saurien ,  et  Latone  sous  celled'nne  loove. 
L'un  est  une  médaille  gauloise»  l'antre  une  pierre  gravée. 

L  nxTiL.  Téte  de  femme  tournée  à  gauche ,  les  cheveux  ornés 
de  la  sphendoné.  Grenetis  au  pourtour  (Vénus). 

K  Louve  dont  les  mamelles  sont  tr^développées,  sa  queue  est 
passée  entre  ses  jamhes  ;  elle  tiotte  à  gauche ,  et  se  retourne  pour 
saisir  un  léiard  placé  au-dessus  d'elle;  un  trait  sépare  le  champ  de 
rexeigue.  Grenetis  au  pourtour. 

(0  Mtonoet,  Phrygie,  n*  286.  Carie,  n"  f>i5. 

M.  Carie,  n*  638  et  540.  ^  id.  «app.  tfMd.,  686 ,  693.  »  lonle,  807.  ^  Id. 
ioppl  (>4U  et  714. 

(3)  AUuda  âhmoC,  d' 9S6.— Tripolis.  OlaettUi  Smra,  588.11ilet,Vilerien,S07. 
Éphèie  Alex.  Sévère ,  suppl.  640,  Tranquilline,  714. 

(4)  Tripolis,  lEPA  BOTAU  ,  n«  515.  U.  Valérien  ,  B«  540. 

(6)  Plin.,  Lib.  XXXIV,  8,  l9tlG. 

(C)  Tripoli!  Elraeillâ .  n*  638.  M.  Solonioe ,  693  ioppl. 

(7)  Elite  des  Monumenls  céramographinufs,  par  MM  Lcnormant  et  de  Wilte 
i.  ir,  pl.  I ,  A  ,  p  4.  —  Ti«ehbcin ,  iii ,  pl.  IV,  éd.  de  Florence,  pl.  XXV,  éd.  d« 
Paris.  -  MUlin,  Gai,  myih.,  pl.  XIV,  d" 
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Diamètre,  15  millimètres.  Cabinet  de  France  (t',  pl.  lU,  n^2, 
Noos  avons  vu  tout  à  l'heure  que  pour  venir  (Îîî  pays  des  Tîvper- 
boréens  à  Délos,  Latone  s'était  transformée  en  louve.  Or,  la  iouve 
de  notre  médaille  paraît  une  louve  nourricière,  puisque  ses  mamelles 
>oiil  pendantes,  et  probabiemcnt  gonflées  de  lait:  le  lézard  est  son 
advcTsaire,  puisqu'elle  semble  s'efforcer  de  le  mordre.  S'il  est  tout 
naturel  de  voir  dans  celle  louve  la  mère  d'Apollon  et  de  Di  jne,  cher- 
chons les  raisoDS  qui  peuvent  nous  faire  recuonaitre  Pjthuu  dans  le 
lézard. 

La  superstition  avait  accrédité  dans  l'antiquité  comme  dans  le 
moyen  âge  ,  une  foule  de  croyances  merveilleuses  à  propos  des  phé- 
nomènes natnrels,  des  plantes  et  des  antmam;  ces  croyances  avaient 
fini  par  passer  dans  la  science  et  dans  les  dogmes  rdigienx;  Théo- 

(1)  HiODnM,  Okêflt  9«mMê,v  lOS.  Dacbalais,  DetcriplUm  d«t  mèdaitUi 
gtmloiies  faiiant  partir  des  coltcctiims  df  la  Bthh'nfhrrine  natinnali' ,  n*  4C7. 
PIXTJL,  ou  comme  on  lit  sur  d  auUea  pièces,  FlXTiLOb  cil  le  nom  U'uii  cbcf  gtu- 
UA$,  Nom  dCmootrefons  autre  pan  que  ttt  ÉUtt  de  ce  chef  élaicnt  eomprie  dent  le 
coDlfidéralion  des  Rémi  du  temps  d'Auguste  j  Ici  cette  question  Importe  peu.  Un  sa- 
vant antiquaire  qa'on  rlcrine  tous  l'anonyme  qu'il  n  gardé  vient  de  pabUer  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  ^'iulun  ai  cliéi/lvyiquc,  un  cuncui  mémoire  où  il  tAcbede  prou- 
ver qoe  PixUios  est  un  nom  de  divinité,  el  que  cette  divinité  a'eet  autre  que  Pi^ 
Itimutti ,  frère  de  Picus;  ihs'appulc  sor  l'examen  de  plusieurs  ftaUK^ttcs  en  terre 
culte»  représenlanl  ooe  déesse  portant  dans  ses  bras  deui  nourriisou».  Selon  l'opi- 
nion eommane  celte  déeete  aenlt  Junoa  Lveiiie ,  idoo  loi  ee  aérait  Latooe ,  ou  la 
Nuit  portant  te  Sommeil  et  la  Mort  dans  ses  bras,  ou  Vénus  uimbologera,  upinioiis 
qui  peuvent  éire  ilf^fenduei  les  une»  ft  les  autres  (voy.  Aut.  arch,,  p.  279).  Der- 
rière celle  slaïueile  un  lit  PISTILLVS .  ainM  que  sur  un  va»e  chrétien  qui  peut 
remomer  an  V*eii  VI*  itède  et  dont  il  donne  le  dessin  (ISfd.  |i.  STO;.  Pi§UUiu, 
comme  PHumnus ,  veut  dire  en  tafin  nn  Pilon;  séduit  rnr  rcHc  ressemblance,  il 
s'est  elTorcé  de  voir  dans  le  l'ixiilos  gaulois  un  synonyme  de  PHumnus,  mais  nous 
cmiOBi  qu'il  «'agit  Ici  d'un  nom  propre  d'homme .  ainti  que  la  prouve  l'Inscription 
anivanle  Inwvée  à  Worm*  t 

PiSTItJ.VS 
ET  QVINTVS 
BT  MAIAIfVS 

BELLICI  F 
V.S.L.L.M   {Grulcr,  p.  cxxx  ,  n*  9.) 

Si  Pistillus  était  «n  nom  divin,  pourquoi  sp  troaverait-il  placé  sur  une  terre  culte 
qui  ue  le  repréiteulerait  pas,  elsurluul  au  dos  dàm  une  po&ilion  peu  iropurtanie  et 
presque  inviaible.  Le  nom  de  Pilon  est  assez  commun  aidounThul  comme  nom  de 
rirnin<\  pour  '=:iu'p'iser  que  lorsque  (l;iii$  l'antiquité  nous  retrouvons  son  équivalent 
A  l'endroit  même  ou  les  artistes  plaçaient  leur  signature,  il  faille  le  regarder  (omme 
le  cachet  de  l'auteur  de  cel  ouvrage.  D*all1enta  Jaroali  sur  Ica  médallU  s  g  mlolsee 
nous  n'avons  trouvé  aueun  nom  divin  bien  constaté,  tandis  que  les  nom»  de  chefs 
y  $on!  tros  fréquent*  qut'  veux  tV.'idcanluanux  ' Adjfihinytvs  rpT\  de  Q.  Do- 
eirix,  de  Julios  Durai,  du  Vergabrel,  de»  Lixovii,  Cttiambot,  de  Ltlarteui,  de 

2>Hiiiiiorijr«  aie. 
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phraste,  Pline,  iSliea  racontent,  de  la  metlleare  foi  éa  monde»  nne 
fonte  d'anecdotes  prodigteuMS  à  propos  dei  êtres  les  pins  obnnos: 
ces  aneedotesp  qai  nous  fout  soorire  anjourd^hni,  étaient  cependant 
alors  acceptées  sonfenl  comme  articles  de  foi  et  recueillies  par  des 
hommes  aussi  sérieux  qu*Aristote.  Telle  est,  par  eiemple»  l'histoire 
de  la  $aUmanâre,  sanrien  qui  fut  fort  célèbre  jusqu'au  milieu  du 
XVI*  siècle  et  qui  pourrait  bien  n'être  rien  autre  ctose  que  le  lé< 
xard  de  notre  pièce  gauloise  et  Temblème  de  Python. 

François  I*'  avait  pris  la  salamandre  comme  emblème,  et  partout 
il  la  faisait  rcprrsunter  au  iiulicu  d<db  llummesavec  la  légende /iu/mco 
ei  exsiLnf^uo,  parce  4a'aIors  on  s'imaj^inait  que  la  salamandre  se  noiir- 
riiSiuL  de  ku ,  vivait  dans  cet  élément  et  l 'éloignait  selon  son  plaisir. 
François  I""  même,  dans  sa  jcunessu,  avait  commenté  retle  tradition 
eu  inscrivant  sur  une  mogniOquc  médaille  que  jio.s.^ède  le  cabinet  de 
France,  la  l^ende  suivante  autour  de  son  emblème  favori  :  Notrisco 
al  foono,  tlingo  si  reo  (t }.  La  croyance  que  la  salamandre  éteignait  le 
feu*n*âait  pas  nouvelle  alors  :  on  la  trouve  constatée  dans  un  ouvrage, 
daté  de  Tan  1S09 ,  c'est  un  Bettkm  composé  sans  doute  en  Angle> 
terre  par  un  derc  nommé  Guillaume  Le  Normant,  et  oè  l'on  lit  les 
vers  suivants  que  nous  avons  déjà  en  occasion  de  citer  autre  part  : 

SaUmandra  cii  ime  teste 

Ke  de  la  Cou-we  cl  de  la  teste , 
K.e  le  oon  reiiieiuble  lézarde. 
Si  n'ad  paoar  ke  nul  feu  Tanle. 
Do  feo  ne  date  nule  cbalnr. 

Mes  est  de  diverse  coulur.  * 
Si  eu  leu  veol  par  aventure 
U  feu  Mtelnl  par  aa  nalnre  ',t). 

Nous  ignorons  A  qui  notre  moine  du  moyen  âge  a  pris  le  rensei- 
gnement qui  lui  a  servi  d'autorité ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  ce  renseignement  venait  eu  Ijgne  directe  de  Pline.  Cet  auteur 
en  effet  dit  livre  X,  chapitre  LXXXVI  :  SakmemAu  omud  2a- 

(1)  f^oy.  M.  LenonDanl,  le  Trésor  de  GlypU^  9t49  IfWKtiêinatique  y  mé- 
dolflM  prançaUu»  \L  VI,  n*  4. 

(5)  Manuscrit  de  l:i  r/ibliolh.  nalion  ,  n»  032-26  et  G32-L'3.  Vny.  la  Bmiothèqut 
de  l'École  de  Chni  t-  s  ,  i.  \  ,  p.  40.  L'origine  aoglaiie  que  noui  attribuons  à  cel 
ouvrago  est  nouvelle  :  nuu^  la  tonduiis  bur  quelques  vers  dit  eointnencemcnl  de  ee 
peUl|H)Cffie  et  sur  son  ftjle  en  général;  nous  nous  contenterons  de  celte  assertioo} 
ce  serait  un  bors^t'ceqvn  trop  déplacé  qae  de  diiciiter  id  à  piepoi  dn  Saïuoctene 
l'Age  d'un  BetUaért. 
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certi  (i)  pgara ,  Mtthmm.,*.  Hm  lonmi  rigar,  m  ignemmela  ruHn" 
gantt  A'OA  àlio  mttâo,  quam  gbicwt.  Quant  i  Pliae  il  n'atait  pas  io- 
veoté  cette  légende  non  pins,  paisqu'Anitole  t'avait  rapportée  aiant 
Iqî,  et  qa'iElien  en  parlé  -également  ainsi  que  Sextua  Niger,  der- 
rièrâ  raulorité  duquel  Pline  se  retranche  Ini-nènie  (S).  L'opinion  qui 
fiitde  kr  salamandre  un  ad?er$aire  du  feu  est  donc  fort  ancienne  et. 
remonte  jusqu'à  l'antiquité  classique  ;  Python  était  né  du  limon  de  la 
terre ,  c  cst-à-dire  -que  oe  dragon  était  un  emblème  de  l'eau  et  de 
l'humidité  comme  notre  saorien.  Dès  lors  rien  n'empôche  que  les  an- 
ciens n'aient  assimilé  ces  deux  animaui  et  ne  les  aient  choisis  pour 
personniBcr  la  mémo  idée  symbolique.  Aux  yeux  des  Grecs  donc  il  était 
'  tout  nnturel  encore  que  Python  pût  servir  de  personnification  à 
l'ennemi  du  principe  igné,  à  Hélios ,  à  Apollon  et  entin  à  sa  mère. 
Chacun  sait  que  les  salamandres  vivent  indilïéremmenl  ihu^  Tenu  et 
■  sur  ia  terre,  rnmme  les  grenouilles;  que  pour  l'ordmairt',  prnfintit  la 
sécheresse,  elles  &e  rétugienl  (lai>s  \v>  endroits  humides,  dans  les  lrou!> 
et  les  anfractuosilés  des  rof•lie^^,  <ju  enfin,  elles  ne  paraissent  guère  à 
la  surface  du  sol  i|u  après  les  pluies  d'été,  après  les  orales  et  encore 
dans  les  endroits  frais,  tomme  les  bois  marécageux;  souvent  alors 
le  gazon  est  couvert  de  ces  animaux.  <4ue,  dans  d'autres  temps  on 
trouverait  avec  beaucoup  de  peine.  Ce  fait  avait  été  observé  par  les 
anciens  :  Théophraste  et  Pline  le  signalent  :  Salamandra,  dit  ce 
dernier  à  Tendroit  que  nous  avons  déjà  cité ,  nunquam  nisi  magnis 
imbribus  promms,  urttdiau  âêfieiau  (3).  N'y  a-t-il  pas,  nous  le 
demandons,  une  analogie  frappante  entre  l'apparition  de  la  sala- 
mandre sur  la  terre  et  la  naissance  de  Python.  Python ,  nous  dîra- 
t-on  /est  uii  serpent  très-redoutable,  et  la  salamandre  est  au  contraire 
un  animal  très-inoffensif,  cela  est  vrai,  mais  telle  n'était  pas  la 
croyance  des  anciens,  puisque  «Pline  nous  apprend  encore  que  fé- 
cnroe  de  ce  reptile  faisait  tomber  les  cheveux  et  les  poils,  et  qoe  de 
plus  elle  mouchetait  de  tachés  blanches  tout  ce  qu'elle  touchait  : 
Bjûidm  «mis,  çoa laettaon  çomlittr,  ^aaam^$ paru  empam ha- 

(1)  En  latin  lézard  se  dit  indifTtlremmcnt  lacertus  et  tacerla.  Python  est  éga- 
kmenl  rapréiéoté  par  les  un«  comme  un  serpent  màle ,  par  l«s  autre»  eomroe  an 
terpent  femelle.  Jamais,  on  do  moini  Irèt-raremem,  le  leie  des  repllln  n'esl  dlitiact 

dai.s  l'.mliquili^  comme  au  moyen  âge  ;  on  disail  nu  XIII'  t^'iMc  inilifTrrCfnmenl  un 
serpeui  ei  une  it/rpenle,  un  lezardei  une  lézarde;  du  temps  de  François  I*'.  une 
couleuvre  el  un  couleuvre.  (Voj.  Hevue  JVumtsmatique ,  aunée  1848 ,  p.  237 j. 

v2)  Arisioi.,  lib.  V,  cb.  xtiii.  Nictnd.,  p.  59.  jClIto.,  Ub  II,  ch.  mi.  SeUns  • 
Niger  apud  Pliii.,  lib.  X11]L,$S8. 

{i]  Piio.,  toc.  laud. 
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mam  contacta,  toti  deflaunl  pili,  id^  eonUiam  tÊt,  eolorifti  invUUi- 
ginem  matai  (1).  Autre  part,  dans  Pline  comme  dans  Guillaume  Le 
NQrmnnt,  il  est  dit  que  la  salamandre  empoisonne  tous  les  fruiu 

qu'elle  touche. 

Le  loup ,  en  grec  à^xoç,  est  l'emblème  d'Apollon  ;  les  anciens  eo 
ont  donné  beaucoup  île  raisons;  la  meilleurt' ,  selon  nous ,  c'est  parce 
que  son  nom  se  rappi  oche  de  X«i*xôç  qui  signilue  clair ,  brillant  ;  dès 
lors  le  loup  qui  n'est  autre  qu'Apollon  ou  le  principe  igné,  e>t  i  en- 
nemi naturel  ainsi  que  sa  mère  La  tour  ou  Astérie  du  principe 
aqueui.  C'est  pour  cette  raison  encore  que  les  mythographes  nous  ra- 
content qu'après  le  déluge  de  Deucalion,  les  Deucalionides  qui  avaient 
failli  périr  à  la  suite  d'une  nouvelle  inondation ,  avertis  par  les  hur- 
lements des  lonps  qui  s'étaient  répandas  dans  la  campagne  après 
d'abondantes  pluies  se  féfogièrent  sur  le  Parnasse  el  bfttiient  auprès 
de  Delphes  la  ville  de  li^U,  c*est4-dire  laviUé  du  loups;  Aum^ 
est  aussi  un  surnom  d'Apollon.  Voilà  donc  encore  Apollon  et  les  ani* 
maux  qui  lui  sont  consacrés  avertissant  les  hommes  des  dangers  dont 
les  menacent  les  eaux ,  c'est- è^ire  sous  une  forme  véritable,  de  ce 
que  la  mythologie  appelle  Python  né  da  Uaunfd»  Utmê,  ou  la 
salamandre  9111  m panU qBkoprès  les  pluies. 

Lorsque  nous  avons  raconté  la  fable  de  Latone»  nous  avons  parlé 
de  Typhon  enûinté  par  Junon  sans  le  secours  de  Jupiter.  Typhon , 
on  se  le  rappelle ,  avait  été  confié  au  dragon  femelle  »  é  la  Apaxaiva 
(Python)  qui  avait  été  chargée  de  l'allaiter  et  de  le  nourrir.  Les  tra- 
ditions varient  sur  le  naissance  de  ce  monstre  :  on  lui  donne  aussi  la 
même  origine  que  sa  nourrice  ,  on  le  représente  comme  ie  lils  de  la 
Terre  et  de  Typhoë,  tils  iui-mème  du  Tarlareet  de  la  Terre;  on  fait  dp 
Tvphou  le  père  d'Orlhros,  chien  deGèr>on,  qui  avait  deux  tètes,  de 
Cerbère  qui  en  avait  trois,  de  l'Hydre  de  Leiiie  qui  en  avait  cent,  de 
LaJon  qui  gardait  le  jardin  des  Hespérides  et  en  avait  cent  aussi  (2), 
du  Sphinx,  du  vautour  de  Prométhée,  du  lion  de  Némée,  des  Har- 
pyos ,  de  bien  d'autres  bêtes  venimeuses  encore  qu  il  serait  trop 
long  d'énumérer;  c'était  an  mal  confié  au  soin  d'un  autre  ma/, 
dit  Homère  dans  son  Hymne  à  Apollon  (3).  Selon  Pomponius 
Héla  il  habitait  un  antre  nommé  le  Typhomam,  il  le  remplissait  de 
vapeurs  empoisonnées ,  il  avait  la  forme  d'un  homme  de  la  ceinture 
en  haut  et  surpassait  en  grandeur  les  plus  hautes  montagnes  ;  sa  tâte 

(1)  ibid, 

(2)  Lo  LadOD  eit  QDleiiTe  qui  eonlailnpriid*BvMpértt,  ville  delà  CjréatiqM. 
{t)  Honcr.,  t^ftm.  jfpolUn. 
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atteignait  les  astres,  de  ses  mains  qai  touchaient  au  levant  et  to  cou- 
chant sortaient  ceottâtes  de  aerpent  et  des  vipères  s'ébmçaieDt  de 

ses  cuisses. 

D'-iprès  les  mylho^raphes  préro-<'i;ypliens,  Tvphon,  porsomiirica- 
tiuii  (iu  mauvais  prim  ipr,  éUit  tiU  de  Chronos  (le  Tomps  ri  de  Ulién 
(la  Terre);  il  avait  donc  dans  ro  pays  la  mèltie  orii^iiic  ;)  peu  presque 
le  Typhon  des  Grecs.  C'était  lu  Irere  d'Osiris  (nuire  lequel  il  se  tù- 
volta,  et  qu'il  lit  périr.  Vumcu  pur  Orus  ou  Haroéri,  il  se  trans- 
forma en  crocodile;  c'est  pour  cela  qu'Orus  est  représenté,  sur  les 
monuments  égyptiens,  ou  gnostiques,  foulant  aux  pieds  un  crocodile 
et  vainqueur  du  lion,  parce  que  le  lion  est  tils  de  Typhon.  Selon  les 
scholiastes  de  Aicandre,  la  saldinandre  est  un  petit  crocodile,  ou  du 
moins  eo  a  la  forme  :  ZS>ov  éffMcov  aawpa  tsTpct^ouv,  Pf»i\tM^>ufit,,^.,  Imm 
xttl  t$  X'pHh'  x^^oxoSiiXip  (!}.  Quant  à  Orus  il  Burtit  été  •noofri  par 
Booû)  qui  est  la  même  t^oe  Latoiie  et  qui  avait  caché  le  61s  dlsis  dons 
rtle  de  Gheffimis,  lie  que  la  déesse  reodit  flottante  comme  celle  de 
Bélos  pour  dérober  aux  povrsQÎles  de  Typhon  les  deux  jnmeaox  :  On» 
et  Babatdi,  mfantés  par  Isis.  Comme  la  mythologie  égyptienne  se 
confond  ici  avec  la  mythologie  grecque»  il  est  évident  qu'il  s'agit  de 
ridée  représentée  par  Apollon  et  Diane ,  que  Typhon  remplit  le  r61e 
de  Python  sa  nourrice ,  à  kqnelle  il  est  souvent  identifié  ainsi  que 
le  pense  M.  de  Witte;  et  qne,  par  conséquent,  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  le  monstre  ennemi  du  dieu  qui  préside  i  la  lumière,  soit 
indifféremment  représenté  en  serpent»  en  léiard,  en  crocodile  on  eo 
salamandre. 

D  après  ce  que  nous  savons  de  Latone  nous  pouvons  dire  avec  cer 
titude  que  c'est  une  divinité  chlkonienne,  et  l'assimiler  à  Cérès  et  à 
Pro^erpine;  l'histoire  de  ces  deux  déesses  présente  du  reste  quelques 
circonstances  si  semblables  entre  elles,  que  l'on  ne  peut  concevoir  nii- 
cun  doute  à  cet  égard.  Lorsque  Cérès,  inquiète  de  Proserpine,  se  mita 
parcourir  la  terre  pour  retrouver  sa  fille,  elle  parvint  jusqu'en  Ljcie, 
et  chan^tM  vu  ^renouilies,  comme  Latone,  des  paysans  qui  l'avaient 
insultée.  Dans  une  autre  occasion ,  elle  métamorphose  en  lézard 
Abas,  fils  de  Métanire,  qui  l'avait  insultée  également,  ainsi  qu*.4*ca- 
laplic  ou  Ascalabe,  tils  de  Mismé ,  qui  s'était  moqué  d'elle  ou  awiil  dé- 
claré que,  pendant  son  séjour  aux  enfers,  Proserpine  avait  mangé 
un  pépin  de  grenade,  'AaxoXaêoç  et  'AaxaXaêuttic  signifient  en  grec 
un  pm  lézard  tachelé,  marduuU  UnUmtia  sf  sons  ftrnit.  Gomment 

(1)  KkiBar*  M  Tkirtaea,  p.  ts. 
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ne  pas  reeonoattfe  ici  Tanimal,  laeaii  figura,  steîkuam,  de  Pline» 
notre^  salamandre  enGn,  dont  la  peau  est  tachetée  el  qui  inar» 

che  si  lentement  sur  la  terre ,  surtout  lorsque  l'on  se  rappelle  quel- 
ques traditions  qui  donnent  pour  mère  à  Ascalaphe  Styx,  ou  Or- 
phoné,  c'est-à-dirn  les  ténèbres,  'Of^cpvr,,  et  que  l'on  songe  que 
Typhon  avait  pour  père  le  Tailarc  Ainsi  Asr;il:îhe  fut  transformé  par 
Cérès  en  salamandre,  c'est-à-dire  en  ennemi  (iii  feu,  tes  paysans  de 
la  Lycie  en  fzrtMiouiIlcs,  c'est-à-dire  encore  en  animaux  ;im[)hibies , 
en  reptiles,  l'espèce  d'être  la  plus  antipathique  à  l'homme,  qui  ne 
peut  vivre  que  dans  l'humidité  et  en  est  1  emlilème  naturel.  La  même 
aventure  enim  arriva  à  Cérès  et  à  Laton(  (i ms  le  même  pays  ;  que  de 
raisons  pour  croire  que  Python,  Ascalaplie,  la  salamandre  et  les  pay- 
sans de  L}L  ie  changés  en  grenouilles  ne  sont  que  des  variantes  d  un 
même  mythe,  et  présentent  sons  une  forme  variée  la  même  idée  ;  pour 
reconnaître  enândans  Latone  et  dans  Gérés  denx  déesses  dont  le  ca- 
ractère a  été  poisé  à  la  même  série  d'idées ,  sartoot  quand  on  se  rap- 
pelle que  Gérés  est  surnommée  Aaimat,  c'est-à-dire  la  baigneuse,  et 
qu'on  la  représente  aussi  comme  la  mèrede  Diane. 

•Après  cette  digression  un  peu  longue  peut-être,  mais  qui  nous 
a  paru  nécessaire,  si  nous  revenons  à  notre  médaille ,  personne»  nous 
le  croyons  du  moins ,  ne  refusera  d'y  reconnaître  maintenant  Latone 
transformée  en  louve  fuyant  devant  Python»  sjfmbolisé  par  la  sâb- 
mandreou  le  crocodile.  On  ne  nous  objectera  pas»  sans  doute,  que 
les  mjthes  gaulois  devaient  être  différents  des  mythes  grecs  et  ro- 
mains, puisque  César  nous  raconte  qu'il  avait  trouvé,  en  Gaule,  une 
.religion  analogue  à  celle  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  ;  qu'il  nous  dit  que 
les  noms  des  dieux  seuls  étaient  changés;  et  que  d'ailleurs  la  mon- 
naie qui  nous  occupe  est  certainement  contemporaine  d'Auguste, 
c'est-à  dire  qu'elle  a  été  frappée  à  une  époque  où  les  croyances  de 
l'antiquité  classique  faisaient  invasion  chez  nous,  où  la  langue  latine 
coromcuçâit  à  y  être  généralement  parlée,  et  où  l'art  prenait  ponr 
modèle  les  chefs-d  œQ\  re  d'Athènes  et  de  Rome ,  (imsi  qu'eu  font  loi 
tous  les  monuments  qui  nous  restent  de  cette  époque. 

II.  Louve  allaitant  deux  jumeaux,  au-dessus  d'elle  on  saurien. 
(  Cornaline  intaille,  appartenant  au  comte  Demidoff.  )  Voy.  Bu/- 
Utin  d»  rinsLAnh*  de^omt,  t.  111(1831 ,  p.  3i),  pl.  114,  q*$. 

C'est  M.  de  Witte  qui  nous  a  indiqué  ce  monument,  décrit  jus- 
qu'ici comme  représentant  la  louve  romaine,  mais  o&  il  est  impos- 
sible maintenant  de  méconnaître  Latone  allaitant  Apollon  et'Diane, 
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«t  pounnivie  par  Pyihoo;  car  la  présence  da  saurîen  eit  caracléris- 
tiqoe  •  et  eo  l'absenoe  des  deoi  oiseaux  Pieos  et  PUamous ,  de  Tarbre, 
do  beiger  Fauttolns  et  de  l'antre  de  Mars,  personne .  après  ce  qoe 
nous  a?OBsdil,  ne  sera  plas  tenté  de  chercher  sur  ce  monament  la 
représentation  de  Romains  et  de  Rémus  allaités  par  la  loove.  Noos 
nons  retranchons,  du  reste,  derrière  rantorité  si  compétente  de  ce 
savant ,  qui  nous  a  indiqué  ce  curieux  monament  comme  un  argu- 
ment de  plus  à  apporter  en  fnvenr  de  la  thèse  que  nous  soutenons. 

La  louve  nourricière  de  Horoulus  et  de  Rémus  tourne  la  téte  vers 
les  deux  jumeaux  et  semble  les  regarder  avec  une  tendresse  toute 
maternelle.  La  louve  de  notre  pirrre  gravée  e'^t  nf)sohirn(Mit  dans  la 
même  attitude;  on  pourmit  jietU-étre  s'autoriser  de  celle  circonstance 
pour  comballre  notre  opinion;  nous  devons  donc  aller  aii-devnnt  d'une 
objection  plausible  en  apparence,  maisqtfi  tombera  d  elle-mùme  lors- 
qu'on se  rappellera  un  bronze  impérial  de  Tralles,  où  In  chèvre 
Amaithi  r  iillaitant  Jupiter  est  représentée  absolument  diins  la  même 
position  yj  j,  ainsi  qa  un  assez  ^irand  nombre  de  médailles  autonomes 
et  impériales  deCydonie,  où  une  grande  levrette  est  figurée  nour- 
rissant Cydon,  nommé  aussi  Milétus,  titros  qui  devait  sa  naissance  à 
ÀeaeaUis  ou  AcacaUs  et  à  Apollon  (2).  Cette  attitade  n'est  donc  pas 
particulière  à  la  loave  romaine,  mais  commune  à  tous  les  animaux 
noarnders;iioQB  ne  parions  pas  seulement  de  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  prendre  soin  des  fils  des  héros,  des  dieux  et  des  nymphes , 
mais  encore  de  ceux  qui  allaitent  leurs  propres  petits;  les  médailles 
de  Drrrachium ,  d*Apollooia  d*Illjrie  et  de  Corcyre,  qui  nous  re- 
présentent un  veau  tétant  sa  mère  »  ^qni  sont  si  eonnnes ,  en  offrent 
la  preuve  (S). 

A.  DuCUALAlâ. 


(1)  Cette  pièce,  qai  porte  le  oom  de  Teropereur  Marc  Aurèle,  eii&tc  lu  nature  au 
ctbiÎMtde  Pranee  ;  elle  a  élé  déeilte  par  Mlonnei ,  o*  TSS  ««PI».  Ljdt», 

(2)  V07.  dans  tous  les  traftéi  de  namiimattqae  gneqne,  dasi  Hionoet  et  Bekhel 
«iirloat ,  Cydonta  de  Crète. 

{3}  llloDaet,  Eckhel.  art.  D\frrac^tum.  ApoUonia  et  Corcure.  Il  est  bon  de 
noter  tonlrfois  qae  lordct  mMalllee  eslatiqiiM  aatitfols  reléguée»  panni  lee  Incer- 

laine»  dp  !a  Ciiicic  et  allrifuit  mai nlcn^inl  |iar  M  le  <iur  1  nvi^p,  ati  <atrape 
fiagasas,  la  vache  allaitant  le  veau  a  la  tèle  droite.  (  Voy.  Numitmalique  des  sa- 
trapt$.  etc.,  pl.  V  J .  mats  sur  les  Tases  peints  où  cette  représentation  se  folléga- 
Icmcnt ,  la  vache  abaisse  d'Ofdlulra  M  tète  VMf  le  VMV.  Vof.  le  Cnf.  <lnW4Wdt 
M.  dewitle.n*i8&. 
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B£  L  WRÛDUCTIO?!  D£S  NOMS  P£RâES  DANS  L'OCCIDENT 
ET  PARTICULIÈREMENT  DANS  LES  GAULES. 


Il  existe  des  licr>  de-sol  d'or  mérovingiens,  frappés  à  Strasbourg 
au  Vil*  siècle,  portant ,  autour  d'un  buste  assez  grossièrement  des- 
siné, la  légende  :  COMVB ou  C08BVBE,  qui,  jusqu'à  présent»  de- 
meure inexpliquée  (1). 

L'usage  constant  dans  lequel  étaient  les  officiers  monétaires  méro- 
vingiensde  signer  les  monnaies  qu'ils  faisaient  fabriquer,  porterait  déjà 
très-notnrellemeiit  i  penser  que  Comibe  est  un  nom  propre.  L'aspect 
insolite  de  ce  mot  pourrait  cependant  faire  écarter  celte  supposition, 
mais  on  ne  peut  se  défendre  de  le  rapprocher  du  nom  d'un  potier , 
cosRVF  (  Cosni  feeU),  imprimé  sur  un  fragment  de  vase  rougo  trouvé 
é  Amiens  (2).  Si  l'on  considère  que  sur  un  outre  vase  de  terre  rouge 
découvert  à  Bavay,  M.  de  Gaumont  a  relevé  le  nom  du  potier 
ABSACYs  (3}  ;  on  pourra  consentir  à  admettre  que  Cosmbe  et  Coau 
sont  des  noms  d'origine  orientale,  tout  aussi  bien  qu'Arsace. 

En  effet,  la  forme  pehivie  du  nom  célèbre  des  Cosroès  est  khos- 
roab,  ainsi  que  l'a  remarqué  depuis  longtemps  M.  de  Sncy  (4),  et 
ainsi  que  cela  résulte  encore  de  la  lecture  de  plusieurs  monnaies 
sassanides. 

Daîis  !*■  f>ersan,  le  B  final  n  disparu,  et  l'on  érrit  .  {khos>roa 
ou  hhasrw ,  suivant  la  prononcîution  du  vaç).  hkasioiiesit  un  nom 
qui  appurlient  à  la  haute  antiquité;  il  figure  maintes  fois  dans  les 
livres  de  Zoroastre,  et  n'a  |)uint  cessé  d'être  en  usage.  Des  sultans 
seldjoukides  d  Auatolie  l'oiiL  porté  aux  XIT  et  XIII"  siècles;  sur  une 
monnaie  d'or,  frappée  eu  173G,  Nadir,  btliah  de  Perse,  s'intitule  fe 

{1]  Quelques  iiumUmatisles  ont  peoié  qa^tt  fillail  lire  Cosrubel,  uuii  cela  tient 
A  one  «rrenr  ï  lli  mi  pria  poar  on  T  la  eroli  qui  nuDMite  le  diadème  de  la  gnuafère 
flguro  autour  de  laquoHe  rùgi)c  la  légende. 

(?i  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t  IX ,  p.  411.  Obier- 
vations  twr  fet  noms  de*  potiers .  par  M.  Dufoar. 

(3)  Cours  d'anliquilés  monumentales  ,  t.  II ,  p.  193. 

(4)  Mém.  de  CiiuMi.  royal  de  Franetf  eliaae  dliiatoire,  1816,  i.  11 ,  p.  3tf , 
note  1. 
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Mom»  vamfoear  éa  m/màê  (5);  on  se  rappelle  eofiii  le  grand  f  iiir, 
Kbosrw-pacha,  qui  naguère  représentait  le$  idées  rétrogrades  dana 
le  di?an  de  la  Porte  ottomane. 

On  a  aussi  trouvé  près  de  Genève  (Hurat  mdclxvi,  9)  une  in* 
scription  ainsi  conçue  : 

.   OiABio  à  Darm 

VOLT  Vams 
ràno  dê  la  triba  VoUma, 

Maintennrii  comMimt  rendre  compte  d»;  l'existence  des  noms 
cobHVB,  cusHv,  DAUlvs  ct  AfiSAtvs  suF  dci>  oiouunienls  fabriqués 
dans  les  Gaules  (6)? 

On  peut  admettre  trois  causes  principales  comme  ayant  concouru 
à  introduire,  lians  noire  pairie,  des  noms  orijïinaires  de  la  Perse, 
quoique  nos  ancêtres  n'aient  eu  avec  cette  puiUe  de  l'Orient  aucune 
relation  directe. 

Premièreraenl ,  les  enrôlemerUs  dan!^  l'armée  romaine  de  soldats 
gaulois  qui,  après  avoir  combattu  les  Arsarides  ou  les  Sassanides  et 
séjourné  plus  ou  moins  longtemps  près  des  bords  de  l'Euphrule,  ren- 
traient dans  leurs  foyers  avec  les  souvenirs  de  leurs  campagnes.  C'est 
ainsi  que  dans  une  inscription  découverteà  Angers  (Murator.  cxi,  9), 
on  lit  : 

1).  M  N 
I'.  ATT1LIV8.P 
PABTUICI.F. 

Publius  Attilios,  qui  est  un  Gaulois,  ainsi  que  le  fait  reconnaître 
le  redoublement  du  T  de  son  nom  est  fils  d  on  Publius  Parilii- 
cns;  et  ce  dernier  devait  bien  certatuement  le  surnom  qui  lui  est 
donné  à  une  expédition  militaire.  Nous  ne  connaissons  pas  la  forme 
des  caractères  de  cette  inscription  qui  pourrait  faire  distinguer  vers 
quel  temps  elle  a  été  gravée;  mais  nous  inclinons  à  croire  que  Pu- 

(£»;  l'rœbn  ,  Recentio  num.  Mohamed.,  p.  493  ,  nMfi" 

(tî)  Od  pourrait  ajouter  i  ccUo  liste  le  nom  qui  figure  dans  une  ÏDScriptiOD  Inutée 
i  Rhriniabern ,  bien  que  ce  lien  toit  silué  au  deli  do  Bbtn.  DCO.  MERCVRtO. 
MNSVRVâ.  ARFACI  F.  (Grutcr,  LIV,  9  Sleioer,  106}.  Le  roptote  a4-it  BUlnpfO- 
do  il  ir>  loin  AftfiACVS  oo  faiil»il  voir  ici  nne  tonne  roisin*  danoni  si  eonou 

û'jérphaxad  f 

(7)  J'ai  déjà  eaMCMiôn  d«filf«  remarqter  h  propeMion  dca  Gavloli  à  radoablar 

ceruines  leltrfs  intérieures  daai  les  uodis  romains.  Voy  Revtue  Philologie, 
iiirl(!<^c    r  M .  Léon  anlor»  I.  II ,  p.  ttS*  J'ti  d«pBif  rtuembli  ofie  iéri«  d'eiMplM 

C006id^rai>le. 


96  REVUE  ARCRÉOLOGIQUR. 

hliiis  Parthicus  è\m\  n/'  snu^  Gallicn,  et  que  son  père,  qni  avait  prh 
part  aux  combaU  tie.-^  lejiions  romaines  contre  Sapor,  tui  avnit  donné 
le  prf'Tiom  de  la  fainiilL'  iin|)(Mia!e  (8) ,  el  nn  surnom  ruppclant  la 
prétendue  victoire  que  rélèbrenl  les  moniunes  de  Yalérien  fit  de  (jai- 
lien,  au  revers  :  Victoria  partuica. 

Secondement,  il  faut  tenir  compte  des  rapports  continuels  de 
l'Italie  avec  la  Perse.  Sous  Auguste,  quatre  fils  de  Phraatc  Ar- 
sace  XV ,  avaient  été  envoyés  à  Rome  en  otages ,  avec  toutes  leurs 
familles;  ils  y  restèrent  plas  de  vipgt-cinq  ans;  l'un  d'eux  ne  fut 
renvoyé  dans  son  pays  qu'après  quarante-six  aimées  d'exîK 

Aossî  des  inscriptions  de  Rome»  de  Florence,  de  Salerne  nous 
donnent-elles  : 

CYHVS.  LIVIAE.  nRVSI.  CABS.  MEDIC  (Murat.  DCCCXCVl,  3) — SF3C. 
DARIVS.  LIE.  (Mur.  MMLXXIX,  3)  —  L.  GBATTIO.  PHAtlNACI  (Muf. 
MCCLIX,  5)  —  PHAB.NACE.  LIH  (  MDXLIII,  II)  —  PHARNACES.  COX- 
TVBER5AE.  SVAE  (Murat.  MDIX,  1}  —  ZnriYPOC  (  Mur.  MC1ILUI,4) 

—  u.  AVR.  PAGORTS  (Gruter  xxxut,  4 el cii,  i) — l.  CABTBomvs* 

M.  F.  PACORVS  (  Grnt.  CCXXVI,  8)  — g.  iUVlîABrS  C.  p.  QVU.  PAGOR 

(Grnt.  cocLiv,  3)— c.  mindits.  g.  l.  pacorvs  (Grnt.  hxxxv,  3) — 
NABSio.  ALTiLiYS.  PATER  (Mur.  iiGiixv»  3).  Enfin,  à  l'époque  des 
Antonins,  on  voit  apparaître  des  divinités  dont  l'origine  semble  per"- 
sanne;  t^noin  cette  cnriense  inscription  (Mar.  xm,  6)  : 

MATHlliVs.  AUSACiS.  PA 
TERKIS.  SIVE  .  M  ATERNIS 
M.AVREL.  VERO.MVS 
VERTS-  PR.  PRAEFECTl.  PUO.  SE 
ET.SVIS.  V.S.L.M 

On  conçoit  facilement  qne  des  noms  répandas  en  Italie  aient  passé 
dans  la  Gaule,  mais  nous  allons  voir  que  ce  n*est  pas  la  seule  voie 
qu'ils  ont  prise  pour  y  pénétrer.  J'ai  copié,  dans  le  Musée  de  Co- 
logne, une  très-intéressante  inscription,  trouvée  près  des  bords  du 
Rhin  ,  et  qui  n'a  pas,  à  ce  que  je  puis  croire,  encore  été  publiée.  Elle 
ne  figure,  du  moins,  pas  dans  les  recueils  de  Hùpsch,  de  Dorow,  de 
Steioer  et  de  Lerscb;  en  voici  le  texte  : 

(S)  A  Talde  d'une  ohimatton  attentive  dei  préneiut  on  pevi  arriver  an  daiie- 

mcnt  d'un  grand  n- mbrr  d'in^rriptlons.  Les  caractères  épigraphiqnc";  s'.trcnrdrnl 
ordioalremeol  d'une  aianière  lrè»-«e&sible  avec  la  sétie  chroDologiqoe  des  préooms 
Ivpérlani.  J'el  rêcndlli  4  égard  de  nombreui  docuncDls  ^  me  pennctleBl  de 
ptopoier  dé»  à  pidaeni  rappUcetkm  mélliodf qne  de  cena  deonfe. 
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I.F.P10IETA.AL 
RSANDBIR 
V8.BS.CUSSB 
ANII.LX.lilLlT 
AVIT..AAI*' 

Horqs,  filsde  Pabec,  marin  d'Alexandrie,  est  venu,  nprA.  avoir 
fm  son  congé,  finir  ses  jours  dans  les  Gaules.  Or,  cet  tg>pt.en  est 

précisé  le  noSdn  pè^ 
d  Artsierce,  fe  fondateqr  de  la  dynastie  Sassanide.  La  form.  .  eliivie 

tl7a?l'' •  "'f  ^  «"«"'^«^^'t  les  mon- 

rn^Vi'  Ces  inscriptions  sont, 

comme  on  sait,  bilmgnes,  et  le  grec  donne  uXhç  BEor  liAnAKor 
^X^:  cependant,  dans  rhistorien  syrien  Bar-Hebraeus  et  dans 
Agathias,  on  (nmye  :  ArdeêdurpUd$  Pabec,  UM^  (lo). 

D^rv  fl".!  /"r"*^^^^  ^  Letionnea  déjà  signalé  les 

rerue.ll.s  dans  les  syringes  des  rois  à  Thèbes  et  dans  les  carrières 
de  brèche  verte  sur  la  route  de  Cosseir  (|  1).  On  voit  par  un  oM* 
co/i,  conservé  au  musée  de  Leyde,  qu'on certein  ArlMs  était  véri- 
bcatcurdcs  cérénles  en  Egypte  (l  2). 

PendiHit  la  domination  des  deux  dynasties  perses  en  É^pte  les 
habitants  de  cette  contrée  durent  se  familiariser  avec  les  nciwdes 
souverains,  et  plus  tard  les  relations  continuelles  qne  le  commeroe 
entretenait  entre  les  deux  peuples,  favorisèrent  la  tnonlantation  de 
certains  noms  On  l  ouve  ea  630,  sotts  Héradiu,  mi  patriarche 
d  Alexandrie  appelé  Oy  rus. 

(9)  J'Ai  élé  assez  heareux  pottr  tronrcr  la  monnaie  du  père  d'Arlaierce  PabM 
prend  sur  ce  niooumcnt  le  Utre  de  roi.  Il  a  donc  fall  acte  de  mq* eraioclé  v.'rit^blfl 
el  le  tlire  de  pmwùtin  qai  ralt  m»  Ben  dans  les  inscriptionc  de^W*kachi-Rou4iam  si 
admîrablcmcni  expliquée»  par  M.  de  Sacy,  n'est  pas  une  vttde  épilbéte  bonorifiaue 
etposiharoe  qui  lai  aurait  éié  décernée  apréa  rél<^vition  de  si  rsce.  T  ni  l'intenlloo 
de  publier  la  monnaie  de  Pabec  en  téte  d'une  nouvelle  édilioa  de  mon  ^aaolaiir 
Ut  midattleê  dêt  raU  perses  Soitmniâet, 

(10)  Greg.  Bar-Hebrafi  Chrnn.  Svrtac  Lcipile,  ITS»,  teit.  m.,  p.  Si.  — 
Agalbiaa,  lib.  11 ,  p.  64 ,  cdit  reg. 

(11)  ateueit  dês  ImerifUami  grecques  de  l' Egypte ,  i.  il ,  p.  268, 31 1  436. 

(12)  Leemana .  DeseHpikon  4iê  monttiMiift  «fKpMmt  â»  miiftf*  iTjtnUMtlit 
des  Pmjs  Bn*.  p  Q«  46S. Cf.  l'oifiigt  do  ntae  titlMr:  Pttmr.  me. 
mm.  Lugd.  Bal.,  p.  7a.  • 

▼1.  y 
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Od  pourrait  encore  voir  une  forme da  nom  de  Gosroès,  «Itéré  par 
une  métalhèse ,  dans  l'inscription  coutCube,  placée  près  de  la  Ognre 
da  Caneaa,  oppartenant  à  an  jen  de  cartes  da  XV*  siècle. 
Coanabe,  héros  soi-disant  Sarrasin,  dont  il  est  question  dans  les 
romans  de  chevalerie,  aurait  reçu  ce  nom,  suivant  l'opinion  de 
AL  Leber  (i  3),  parce  qu'il  était  leprinoeoule  guerrier  par  eicellence 
de  Cùrâaba,  Gordoue. 

Cette  explicotiou  me  semble  devoir  ûlrc  rangée  au  nonil)r(>  de 
celles  que  l'on  ne  trouve  el  que  I  on  ne  propose  qu'en  désespoir  de 
cause.  Les E9p9<înols  écrivent  Cordova;  les  Arabes  oaL  toujours  écrit 
et  prononcé  Conhoba,  t'iicorc  la  plupart  du  temps  désignent-ils  Gor- 
doue par  son  surnom  El  Aiidahus  (la  ville  des  Golhs,  Vindalicia). 

One  l'on  veuille  bien  se  rappeler  l'nric^ine  orii'nl;i!o  rlrs  en  tes  et 
rimniense  reiiomiriee  historique  et  politique  des  Cosrocs;  la  popu- 
larité des  romnii'-  qui  racontent  les  amours  do  1  un  d'eux  avec  la  b<*Ile 
Schirine  Irt ne  ,  T  i  m  (ja'on  se  faisait  de  leur  puissance,  el  qui  en 
plein  XVlli'  siècle  a  p  u  té  les  flatteurs  de  Nadir  Schah  h  lui  donner 
le  titre  de  Khosrou,  rainquenr  da  monde,  et  l'on  ne  s'élonncra  pas  de 
voir  le  nom  de  Cosroiib  [lersonndier  aux  yeux  de  l'Occident  la  monar- 
chie des  Perses,  sous  une  forme  héroïque.  Or,  on  sait  que  les  écri- 
vains qui  se  sont  spécialement  occupés  de  l'explication  des  caries  à 
jouer,  s'accordent  presque  tous  à  reconnaître  que  le^  quatre  rois  des 
jeux  de  cartes  repr/sniient  les  quatre  grands  empires  du  monde. 
M.  Leber  a  déjà  lait  observer,  à  ce  propos,  que  l'on  trouvait  sur  des 
cartes  vénitiennes  du  X\'I°  siècle  la  figure  de  Ninus  (14).  Mais  on 
sait  que  sur  les  cartes  et  les  tarots  les  noms  ont  plusieurs  fois  changé, 
quoique  l'idée  doniiiinritc  qui  présidait  à  leur  choit  subsistât  cepen- 
dant. Qae  les  rornauciers  du  moyen  âge  aient  placé  à  la  tèie  des  ar- 
mées sarrasines  un  héros  persan ,  cela  ne  doit  pas  nous  étonner  beau- 
coup lorsque  nous  les  voyons  peindre  Charicmagne  cuinbattant  les 
Saxons  en  leur  criant  de  renoncer  à  Mahom.  Au  moyen  âge ,  l  isla- 
misme était  un  sujet  de  terreur  et  d'indignation ,  et  l'on  considérait 
bien  certainement  comme  musulman  le  roi  des  Perses,  qui  avait  enlevé 
à  la  chrétienté  le  bois  de  la  naie  croix. 

Cet  évéoemeiit  était  tellemeot  connu,  qu'à  Limoget^,  au  XU^  siè* 

(IS)  Éiudti  Mstor.  tur  lei  carttêàimur,  Mim.  4ê    SoeMi  du  ^tfiifég.  de 

F\ranee,  t.  xvi ,  mi,  p.  2S7. 
(14)  Ibid,,  p.  2S0. 
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cie,  on  retraçait  bur  des  châsses  émaillées  la  lutte  de  G)sroè5  et 
d'Uéraciius.  • 


La  figure  qne  je  reproduis  ici  est  tirée  d*on  moDument  inédit  ap- 
partenant au  Musée  du  Lou? le.  Od  voit  le  prince  chrétien ,  couvert 
d'une  cotte  de  mailles  et  coiffé  du  casque  à  nasal,  qni  s'apprête  à  porter 
le  dernier  coup  au  prince  aassanide,  dont  la  couronne  roule  à  terre. 
Ce  combat  corps  à  corps,  à  la  réalité  duquel  croyait  bien  certainement 
l'artiste  de  Limoges  »  parce  qu'il  rentrait  tout  à  fait  dans  les  habi- 
tudes dn  XII*  siècle,  est  complètement  imaginaire. 

Cosroès  II  déclara  la  guerre  anx  Grecs,  sons  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Tempereor  Maurice.  Les  Perses  ravagèrent  la  Syrie ,  la  Pa- 
lestine, s'emparèrent  de  Jérusalem,  d'Alexandrie,  cl  portèrent  leurs 
aimes  victorieuses  jusque  dans  la  Nobie,  tandis  que  d'un  autre  côté 
ils  entraient  sur  le  territoire  de  Constantinopic.  filattre  de  toute  l'Asie 
occidentale,  Cosroès  se  vit  en  trois  campagnes  dépouillé  de  toutes 
les  possessions  que  lui  avaient  values  dix-huit  années  de  victoires. 
En  682, 623  et  684,  Héraclius  chassa  les  Perses  de  tontes  les  villes 
de  TAsie  Mineure,  et  les  poursuivit  i  la  fin  jusque  chez  enx  ;  puis  il 
condnt  la  poix  avec  Siroès,  fils  de  Cosroès,  qui  lui  rendit  une  mul- 
titude de  chrétiens  captif  et  le  bois  de  hi  vraie  croix  que  son  père 
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avait  enlevé  de  Jérusalem»  en  614.  Cependant  Goaroès  Tivait  enooie, 
et  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  sa  défaite  que  son  fils  le  fit  en- 
fermer» et  le  laissa  monrir  de  faim. 

Les  monnaies  de  ce  Gosroès,  probablement  Gontemporaines  da 
tien  dç  sol  d'or  de  Strasbourg,  frappé  par  le  monétaire  ooskvb  » 
nous  montrent  le  nom  da  rot  de  Perse  écrit  Ehiuroab;  mais  anr  nue 
belle  pièce  d'or  du  cabinet  Blacas,  on  Ut  Kkotrcm  auprès  da  bosie 
de  Gosroès  I*'*  C'est  très-probablement  celte  dernière  forme  qui  a 
prodnit  le  cosdbob,  inscrit  sur  l'émeil*  Les  Grecs  ont  feît  Cosroès 
de  Khotroai,  comme  ils  ont  fait  Narsès  de  Nandd,  Hanès  de  Ifon 
et  Hormisdas  de  Aoakmaxdm» 


On  le  voit ,  les  relations  de  la  Gaule  avec  l'Orient  »  bien  qulndi- 
tectes»  n'en  ont  pas  moins  laissé  qoelqnes  traces;  on  pourrait  encore 
rattacher  è  ce  sujet  la  mention  de  ces  familles  syriennes  qui  sont 
venues  s'établir  sur  les  bords  de  la  Moselle,  A  Trêves.  Hais  je  ré- 
serve cela  pour  un  autre  travail»  n'ayant  cherché  à  eipliquer  que 
l'usage  de  noms  perses  dans  les  Gaules. 


AdIIBK  m  LONGP^BIBB. 
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LES  mmm  mmm  musigâlë  de  mmi 

DBOXÙM£  A&X1CXE(1). 

S  VU. 

McapiUiUtion  cooipléiMAliire  da  piéeédent  irticle. 

Avant  de  poursuivre  mu  tâche,  je  crois  utile  de  revenir  sui  les 
points  scientitiques  que  j'ai  traités  dans  l'article  précédent. 

J'ai  d'abord  écarté  de  mon  travail  les  notations  idéographico- 
alphabétiques ,  mais  j'en  ai  dit  assez  pour  qu'elles  soient  suffisam- 
ment connues  de  mes  lecteurs.  J'ajouterai  cependant  ici  que  la  nota- 
tion dite  grégomnM  a  donné  naissance  à  nos  eUfs  musicales»  et  aux 
signes  que  nons  appelm  bécarre  et  bémol.  —-Ceux  qui  voudraient 
approfondir  le  système  raennann  Contract,  dont  parle  aussi  Odon 
de  Cluny  (Gerberti  Seriptoreit  t.  I,  p.  253),  peuvent  Ure  ce 
queo  a  dît  Jean  de  Mûris,  au  XIV'  siècle,  dans  son  Specahan  Jfn- 
ikœ,  fol.  d45  verso,  da  beau  manuscrit  7S07  de  It  Bibliothèque 
natioiiaie,  ancien  fonds  latin  (2). 

A  ces  olnervations  de  détail,  je  dois  en  ajouter  une  autre  qui  me 
semble  plus  importante.  Plusieurs  savants,  dont  les  bienveillantes 
félicitations  m'honorent  et  m'encouragent,  voudraient  que  je  6sse 
connaître  immédiatement  ma  découverte  intime  et  pratique  des  neo- 
mes.  C'est  trop  exiger.  Ma  mission ,  en  ce  moment ,  est  de  déblayer 
te  lerfain  de  la  science  de  toutes  les  erreurs  qui  entravent  la  marche 
des  archéologues,  et  de  poser  neltenMot  les  principes  véritables  qui 
doivent  désormais  diriger  réruditiou ,  tout  en  faisant  connaître  les 
travaux  de  mes  devanciers  et  de  mes  contemporains. 

Or,  j'ai  déjà  constaté  les  phénomènes  suivants  ; 

(f)       le  prcnfer  article,  t.  V,  p.  101. 

[r  C'c^t  VST  erreur  lypogrtpblque  qne  V.  Fétto  dtêce  «uiMiicril  louile  n« 701 T 
(JWesr.,  article  Mûrit). 
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1  *  L'élément  oifanîqne  de  tous  les  anoieos  neaines  mmicaoi  était 
le  point  (paunam). 

3*  Ce/xiiieftinip  vrai  signe  parement  idéographique  do  sonmn- 
flicalt  le  représentait  d'une  manière  excessivement  abrégée,  puis- 
qu'il remplaçait  les  lettres  alphabétiques  destinées  au  même  nsage- 

3*  Cette  manière  abrégée  de  notation  musicale  formait  Tune  des 
branches  nombreuses  de  la  tachjgraphte  prtnitive  qui  comprenait, 
comme  nous  l'apprend  S.  Isid6re  de  Séville,  les  no(œ  semauiaram, 
les  notawilgarett  les  noUBjaridkœ,  les  notmmiUumi^  les  tuamUtt»- 
rarmn  et  les  noiœ  éS^ûrun  (Ortgin.,  lib.  I  »  cap.  xx-xxiv).  Les 
notes  ïïuukaks  ne  sont  point  mentionnées  par  le  savant  évèque  de 
Séville,  mais  son  silence,  qui  ne  peut  former  qu'un  ai^oment  né- 
gatif contre  mon  assertion  ,  cesse  d'tMre  admissible  en  présence  de  la 
définition  formelle  de  Guy  d'Arezzo  :  Cau^â  vero  hreçianii  neumm  so- 
UntfierL  £t  si  l'on  voulait  insister,  je  ne  craindrais  pas  de  dire  que 
ce  silence  de  saint  Isidore  prouve  la  haute  antiquité  des  netimes.  Voici 
comment.  A  l'époque  où  vivait  Fauteur  des  vingt  livres  des  Origines 
ou  Ëtymologies,  c'est-à-dire  de  570  à  636 ,  la  notation  ncumatiqoe 
n'était  déjà  plus  regardée  comme  faisant  partie  de  la  tachygraphie, 
—  eiactement,  comme  de  nos  jours»  l'écriture  musicale  habituelle 
ne  passe  plus  pour  un  système  d'abréviations  calligraphiques.  Et 
cependant  notre  écriture  musicale  est  bien  certainement  l'un  des  ra- 
meaux de  l'art  que  les  modernes  nomment  sténographie.  Saint  Isidore 
se  trouvait  dans  la  position  d'un  sténographe  du  XIX'  siècle ,  qui 
publierait  un  ouvrage  sur  les  éléments  de  son  système  d'écriture  :  à 
coup  sûr,  la  notation  ordinaire  de  la  musique  n'entrerait  point  dans 
cet  ouvrage,  par  la  raison  tonte  naturelle  qu'une  Imhilade  imétéree 
ne  permet  plus  de  ranger  relte  notation  parmi  les  systèmes  d'abrévia- 
tion tachygraphique.  Ce  qui  est  abréviatif  à  une  époque,  ne  semble 
pas  toujours  tel  aux  époques  suivantes.  Aujourd'hui  surtout  que  nos 
idées  slénoi^raphiques  sont  réduites  à  leur  plus  simple  expression 
depuis  le  dernier  71ra//e  de  Conçu  de  Prépénn,  la  sémio!n-u^  notre 
musique  européenne  paraît  bien  longue,  bien  complexe  ,  bien  prolix  - 
à  quelques  esprits  innovateurs  ;  témoin  les  ouvrages  de  mon  ami  de 
Rambures  sur  la  Notation  wusicaJc  rendue  populaire  par  la  sténoijra- 
phie.  Quoi  qu'il  eu  soit  do  cette  digression,  j'ai  trois  laits  à  opposer 
à  ceux  qui  voudraient  s  inscrire  en  faux  contre  mon  interprélatiou 
du  silence  de  saint  Isidore.  Pnt^iiEU  fait  :  — Ce  silenre  n  a  pasero- 
péclié  M.  Fétis  d'aflirmer  qu'une  variété  d<'  la  notation  neumatique 
a  été  importée  eu  Espague  par  les  Suèves  au  iV'  siècle,  et  une  autre 
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m  Angleterfe  par  les  cooqiiéranU  de  ia  Bretagne  «u  siècle  suivant 
(  Voj.  le  2'  article  jnr  la  notation  dont  s'tst  servi  $ami  Grégmn  U 
Gimd,  Gaiette  musicale,  1844,  p.  214).  Je  n'iosisie ps nir OQlte 
preuve.  Deuxième  fait  :  — Lorsque  Gbarlemagne  demanda  au  pape 

Adrien,  vers  780,  une  copie  authentique  de  l'Antiphonaire  de  saint 
Grégoire ,  ce  pontile  til  présenta  notre  empereur  de  deux  manuscrits 
dont  l'un  se  conserve  précieusement,  de  nos  jours  encore,  à  1  abbaye 
de  Saint-Gall.  Or,  ce  manuscrit  est  exclusivement  noté  en  neumes: 
ce  qui  prouve  que  l'Antiphonaire  original  de  saint  Grégoire  avait  la 
même  Dotation  (1  j.  Ué  bien  \  on  me  permettra  de  dire  que  saint  Gré- 

(1)  M.  Kieiewetter  rfp  Vi^one  eit  le  premier  qui  ait  con^liti*  la  rnir^frvatinn  dp 
précieox  tnaoMcrU  «  la  Uibliollièqiw  de  SaiaHiali.  Il  a  pu,  grAce  à  l'inlorveniioD 
de  rambaiiadeiir  d'Autriche .  co  pobiter  on  pat»-9imilê  da  liofi  lignes ,  arec  on  ar- 
liclo  imporLint  qui  a  suscité  une  polémique  de  la  part  de  M.  FéUs(voy-  Gazelle  mu- 
iiCUle,  )844>.Phi5  lard,  le  s.iv.int  M  Bottée  de  Totîlmon  a  reproduit  à  «on  tour  cfffic- 
simile,  que  M.  Le  Licic  et  moi  avon*  iuicrealé  daiii  noire  édition  Ue  1  ouvrage  de 
Dooi  Jnnitlliae  mir  la  plain-chanl.  Lee  dioifi  en  étaienl  à  ce  point,  lonqne  M.  Danjoa 

décoTivrit  )c  TTinnu^-'-ri!  nrt  .tur-r  et  ()i!riij:tip  de  Montpellier,  e(  1r  pr(*':-i:nla  à  la  science 
eomme  une  <ief  copies  aulbeuliquv»  de  1  antipbonaire  grégorien  eovojéesi  Ctuirie- 
magne.  M'empaitttt  alwt  de  la  treavaille  de  M.  Kleaewetter ,  Je  tontine,  dat»  ta 
Btvue  du  Monde  ca(Ao<t(}Utf,  qu'avant  de  proetanier dpr<or<  raulbeolicilédu  ma« 
na^crit  de  MoDlpellicr,  il  fallait  en  «voir  drs  prtMivps,  et  que  l'unf»  des  j  lus  fa- 
cilfs ,  c'était  de  le  comparer  à  ce  lui  de  Saiot-Gali  dont  l'authcniicil^  éiaii  incontes- 
table. Une  dliennlon  aura  énergique  s'éleva  alen  entre  M*  Danjov  et  moi.  It  ai'én 
félirite,  car  elle  a  produit  un  liiuiicnsc  résultai.  Le  Père  Lambillotle  travaillait  en 
silence  9  la  restauration  du  cbaol  romain;  frappé  de  l'éiidence  quijailiiisail  du  dé- 
bal  tcienliOquc,  il  fit  le  voyage  de  Salnt-Gall  cl  eut  le  bonheur  de  pouvoir  décai' 
qwt  inU^roUmini  le  fameux  maooscrit.  J'ai  sous  les  yen  plmlcnn  pegea  entiém 
ce  monument  préripux  que  l«  Père  L^nibillol*^ ,  itooorable  ami ,  a  c\\  !a 
bienveiltaocc  de  me  préler,  olje  puis  dire  mainteuant,  avec  une  parfaite  conuais- 
•tneede  cause,  que  le  manwrit  de  Saint-Gall  réanlt  lootce  lea  prenvca  poisiblea 
d'autlieiilicilé.  Les  lettres  cxpUralivei  que  Roroanus  avait  inventées  pour  désigner 
certaines  expressions  du  rljani,  etc.,  s'y  trouvent  en  abuudaocc  et  révèlent  aiosi  la 
méthode  traditionnelle  suivie  par  les  élèves  de  saint  Grégoire  dans  l'eiécution  des 
cantilènes  ecclésiastlqnci.  H  donnerai  «ne  Idée  de  tout  cela  dans  la  soit»  de  cei 
I  Indes.  El)  attendant,  je  dois  annnrrrr  à  mes  lecteurs,  comme  nne  eicellcnte  nou- 
velle, que,  cédant  à  mes  pressantes  sollicilaUons,  le  Père  Lambiliolte  va  se  bftier  de 
poblier  le  manoscrit  de  Salnt-Gall  ;  cette  publicetlon,  d'après  mes  conKila.  anra 
lieu  par  livraisons,  dont  la  première  paraîtra  dans  le  courant  du  mois  d'août  pro- 
chain. Que  M.  r^anjou,  dc  son  côté,  en  fasve  .mi-ini  et  avec  la  même  promptitude 
pour  le  Ab.de  MoiilpeiliGr,ct  il  prouvera  qu'il  veut  aider  sérieusement  A  la  restaura- 
tion dn  cbantccelésiasUqae,  et  non  l'entraver  en  m  rémviMkiief session  excloslve 
desa  d^CDU  verte.  Le  moment  e^t  venu,  ou  jamais, d'oublier  les  qoerellrs  personnelles 
et  de  travailler  eu  comoiup ,  avec  on  dévoaement  sans  arriére-pensées ,  à  la  con- 
struction de  l'édiOee  liturgique  et  mosical  que  le  monde  rcllgtena  désire  avec  une  li 
légitime  impatience.  Pour  mon  propre  compte,  je  suis  lout  disposé  à  offrir  ma  coopé- 
ration de  irnvail  et  d'intelligence  à  M.  D  injou  tans  antre  récompense  que  celle 
d'ilre  unie  a  l'Église,  s'U  veut  faire  paraître  le  mauusrrit  de  Montpellier  dans  de 
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goîie,  contemponin  de  niot  Isidore,  ne  s'eM  point  servi  d*Qne  écri- 
tnre  nuisicile  récente»  peu  fépendne  i  peu  pratiquée  :  imnorlel  ré- 
*  fonnetenr  s'adressent  à  lont  le  monde  catholtqoe ,  il  a  d&  ntessai- 
rement  employa  une  écritare  connue  de  tout  le  monde  cetholiqne  ; 
et ,  je  ne  crains  pas  dir  l'afBrmer  ici ,  cette  connaissance  si  universelle 
d'un  système  calligraphique  présuppose  une  certaine  antiquité  à  ce 
système  lui-même,  surtout  à  une  époque  oà  les  relatiods  intema- 
tioneles  étaient  lentes  et  difficiles.  TnoisiàiiB  fait  :  — Ne  soyons 
donc  pas  surpris  de  trouver,  dans  un  manuscrit  que  Gerfaert  reganle 
comme  de  beaucoup  antérieur  à  saint  Isidore,  les  phrases  suivantes: 
a  Caveamus  n$  Momat  eonjtuuUu  nimid  morMÙale...  vd  dtganeUu 
a  ùuplà  veheitalê  etmjungmms.  ~  Sein  débet  amm  sontor  qaod  Ut- 
il ierm  qm  U^meatu  in  metricâ  arte,  cfion  m  nenm»  masicœ  aftû 
«  Uqancant  (Script.,  1. 1,  ItutUata  Pairam,  p.  5>8).*i>  Je  défie  qu'on 
poisse  traduire  ici  le  mot  neume,  autrement  que  par  sigle  de  noialùm 
moneo/e,  maniéré  abrégée  déerin  la  manqoi,  Martini  a  fort  bien  re- 
marqué, d'ailleurs,  que  le  moineumeWà  eu  la  signîGcation  àejahibtt 
qu'après  le  XI*  siècle  {Storiaf  1. 1 ,  p.  879  ).  Ainsi,  plus  de  doute 
sur  la  haute  antiquité  de  la  notation  en  neumes,  malgré  le  sileAoe 
de  saint  Isidore. 

véritables  conditions  scientifique*,  c'est-à-dire  complet,  intégral  et  arec  sa  double 
notation.  y  a  des  avantages  directs  i  retirer  df  relie  publication,  il  eil  trop  Juste 
qoe  M.  Daajou  en  recueille  les  fruits  :  cuique  suum;  dam  luiu  les  cas,  et  en  faisant 
atelnelton  de  tout  iDtérétimlértol ,  |e  aalt  le  premier  à  reconoelire  que  celui  qui  e 
découvert  un  mnnascrit  de  celle  importmce,  doit  avoir  l'honneur  dr  ic  pubHcrs^ua 
ton  nom.  —  Je  le  répèle,  il  ci»l  urgent  que  les  amis  sincères  de  la  liturgie  calbo- 
lique  romaine  se  réunissent  et  lassent  de  communs  efforts,  car  nous  sommes  mcna<> 
céa  de  voir  lurglr,  soot  nue  neavelle  forme,  le  lefaiime  causé  |»ar  l'abbé  Le 
Beuf.  AMalîncs,  M.  Durai  vient  defnirf*  pnrilfr*^  un  Antipbonaire  et  un  r.mdTiel 
d'après  les  idées  systématiques  de  M.  l'abbé  Janssen  :  c'est  une  œuvre  déplorable. 
En  Italie,  on  a  publié  è  Turin  des  livres  de  chant  qui  sont  absurdes  sous  tous  les 
rapporta*  En  FrtDce,  où  l'impatience  commence  é  gagner  l'épiscopat,  on  ne  laii  é 
q  uoi  ?'cn  tenir  {>our  \f  rhoix  de  livres  de  liturgie  rnusirilr  romaine.  On  parle  même 
d'adopter  du  provisoire  qui,  avec  l'approbation  de  Fie  IX,  deviendrait  fatalement 
du  déOnttif  et  ajoomerift  tndéSnlmenl  lonto  wate  retuvration  du  cliant  eedi^ 
elatlU|IM*<— Je  fais  donc  ici  un  appel  à  loue  eeui  qui  s'occupent  sérieusement  de 
cf-Uc  grave  question  :  è  M.  Fétis,  dont  les  travaux  ne  doivent  pa?  être  inju-slemeul 
méconnus,  car.  malgré  ses  erreurs,  on  ne  pfut  pat  te  poster  de  ses  recherciies,  de 
•et  eonieilt  ei  de  son  expérience  s  à  H.  l'abbé  Tecaon,  qui  iravailleeTec  léle  é  le 
leslauralion  du  chant;  — au  Pére  Lambillotlc  qui  va  doter  le  monde  d'un  munu- 
meut  liînrgique  i:iappr»'clab1e  j  —  è  M.  Danjuu.quf  a  découvert  le  manuscrit  de 
Montpellier;  —  à  M-  Bottée  de  Toulmon,  si  riche  en  travaux  d'anciennes  notations; 
^  à  M.  Ctéffienl,qat  conaacre  ses  veillée  et  ses  lalenis  enx  origine»  du  chint  ecclé- 
eUitiquOi  etc.  —  Pourquoi  s'isoler,  quand,  par  un  rapprochement  liom»rable  einfr- 
ccttiire,  on  povmil  fonder  une  ourre  solide^  sérieuse  ei  ductblo 
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'4*  Cette  notation  n'a  ea  et  n'a  pu  avoir  qu'une  origine  romaine 
(nola  romoM.  comme  dit  le  chroniqueur  carlovingion)»  Cherchttr 
eoUe  origini^  chez  les  barbares  du  Nord ,  c'est  poser  un  principe  en 
Tair  et  aupiei  les  faits  donnent  an  éclatant  démenti.  Si  les  nenmes 
étaient  connus  depnis  longtemps  qnand  1^  barbares  firent  invasion 
dans  les  Gaules,  comment  prétendre  que  ces  peuples  les  y  ont  ap- 
portés? D'oo  antre  côté ,  assigner  aui  neumcs  une  origine  orientale, 
c'est  encore  heurter  de  front  tous  les  documerrts  historiques.  En 
effet,  la  sémiologie  musicale  des  peuples  onentaui  est  loin  d'être 
identique  avec  celle  de  nos  nncicns  neumes.  Ceux-ci  ont  pour  élé- 
ment or^^iunque ,  comme  jf  lai  dcjfi  dit,  le  pouU  diversemeut  em- 
ployé. Dans  la  nuUiliuii  orienldle,  c  esL  tout  autre  chose.  Les  Arabes 
notent  leurs  chants  avec  les  caractères  de  leur  alphubet;  les  uioiiu- 
raents  de  musique  que  nous  possédons  de  ces  peuples  ne  nous  ollrent 
qu  une  notation  écrite  avec  l'alphabet  fieski^  ce  qui  place  au  X*  siè- 
cle les  documents  arabes  les  plus  anciens  que  nous  possédions  à  cet 
^ard. — Nous  ne  connaissons  rien  de  la  sémiographie  musicale  de 
l'antique  Égypte  ni  de  l'antique  Judée.  En  vain  voudrait-on,  comme 
M.  Fétiset  d'autres,  soulever  le  voile  mystérieux  qui  nons  dérobe 
Tart  musical,  tel  qu'il  existait  aqtrefois  sur  les  bords  dn  Nil,  i  Taîde 
des  traditions  conservées  par  les  Coptes  :  eem-ct ,  en  se  convertis 
sant  an  christianisme ,  ont  rejeté  récriture  démotique  par  hormr  du 
paganisme  de  leurs  ancêtres,  et  ont  adopté  celle- des  Grecs  en  y  ajou- 
tant seulement  les  caractères  de  quelques  articulations  essentielle- 
-  ment  propres  A  leur  langue  primitive.  Est-il  présumable,  après  cela , 
qne  les  Coptes  aient  maintenu  la  sémiologie  musicale  des  i^jptiens  T 
Aussi ,  quand  je  vois  H.  Fétis  s'efforcer  Rétablir,  des  rapprochements 
entré  la  notation  des  Grecs  catholiques  et  les  signes  de  récriture  dé- 
rootique ,  je  ne  puis  m*empécher  de  sourire ,  car  il  faut  toute  son  in- 
telligence ingénieuse  pour  tmagioer  de  pareils  rapprochements.  La 
première  chose  qui  manque  à  ce  système,  c'est  la  base.  Il  fallait  con- 
naître l'alphabet  démotique ,  et  M.  Fétis  a  oublié  que  notre  illustre 
Châmpolliori  n'a  donné  qu'une  précieuse  ébauche  de  cet  alphabet. 
Est-ce  avec  de  semblables  éléments  qu'il  est  possible  d'arriver  à  des 
résidlats  complets  et  sérieux?  Je  ne  le  crois  pas.  Et  d'ailleurs,  j'ai 
po'jr  moi  !'  u!toriié  des  plus  savants  hiérogrammatcs  actuels  de  Paris, 
lorsque  j  attirme que  M.  Fétis  s'est  tronqiédans  *;ps  rapprochements: 
—  que,  pour  être  justes  et  acceptables,  ces  rapprochements  doivent 
s'opérer  ^ur  des  séries  et  non  sur  quelques  sitines  isole's  qui  ressem- 
blent à  tout  ce  que  l  ou  veut;  —  et  qu  entin,  soutenu  que  les  (irecs 
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caUiulitjuis  ont  une  notation  musicale  en  lettres  démotiques,  cesi 
prélcntire  une  chose  insoutenable;  c'est  dire  :  «  Les  Coptes  ont  re- 
«  nonce  à  l'écriture  même  vulgaire  de  leurs  ancêtres  par  iiorreur  du 
a  paganisme  de  ceux-ci ,  et  ont  accei  'é  k  ile  des  (irecs  catholiques  i 
a  mais  les  Grecs  catholiques  ontin]  •jjIi'  l  eenture  musicale  de  l'Éjfrii'pte 
a  païenne  et  l'ont  transmise  aux  Coptes  convertis.  »  Une  pareille 
asseiliou  répugne  à  priori.  AtliiieUons  cependant  qu'elle  soit  raLion- 
nelle,  incontestable,  historique;  qu'eu  fesuUeraiL-il ?  Il  en  résul- 
terait que  la  notation  musicale  des  Coptes  et  des  Grecs  modernes  est 
alpbabéiiqita,  et  qu'elle  ii*a  ainsi  attcao  rapport  avec  la  sénijogra- 
pbiedes  Demnes  qui,  daos  leur  coDititutîon  idéographique,  sont 
abréviaitft  et  OQt  le  j^ojjtf  paur  élémeot  foodamaotal  (  Cou  fer.,  Yîl* 
loleau ,  if(ân.  mrîn  musique  du  Eg^mt,  etc.,  édit.  iIl-8^  1846, 
p.  360-467).  —  La  ootatiop  des  Éthiopiens  est  aossi  alphabétique  ^ 
ces  peuples  se  servent ,  pour  représenter  leur  musique, des carao- 
t&ies  de  la  langue  amra,  l'un  de  leurs  nombreux  dialectes — Quant 
i  la  calligraphie  musicale  des  Arméniens,  M*  Fétis  avoue  —  «i  Qu'elle 
a  oiïrc  une  sensible  analogie  avec  les  caractères  de  l'alphabet  démo- 
«  tique  de  l'antique  £gjpte,  avec  les  signes  de  la  notation  ecclésiaa- 
«  tique  grecque  et  avec  les  accents  musicaux  des'  juifs  d'Orient 
(Biogr.,  1. 1,  p.  ITOV).  »  11  résulte  de  cet  aveu  que  la  notalioD 
arménienne  n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  anciens  catholique 
occidentaux.  — ■  Enfin ,  les  Syriens  n'ont  pas  de  notation  musicale  : 
chez  eux,  la  tradition  seule  perpétue  les  chants  de  leur  liturgie.  — 
Or,  tous  ces  faits  ne  signilient  rien ,  ou  ils  démontrent  jusqu'à  l'évi- 
dence que  les  barbares  du  Nord  et  les  orientaux  n'ont  rien  fourni  à 
la  notation  musicalede  l'Occident.  Cette  dernière  notation  forme  do  ne 
un  système  unitaire,  d'une  seule  pièce,  d'un  seul  jet,  d'une  origine 
unique,  et  le  moine  d'Ângoulême,  en  la  qualiiiantde  nota  romana, 
dans  sa  C!iroiii(|ue .  lui  a  donné  on  nom  que  lu  aitique  la  plus  ri- 
goureu.sc  ne  |ieuL  plu.s  lui  enlever  à  l  avenir. 

La  miaiiun  romaine  (  puisque  c'est  désormais  son  nom  scienti- 
fique), se  composait  de  neumes  ou  agrégations  de  signes  musicaux. 
Ou  Gange  s'est  donc  trompé  »  nous  Tavons  vup  dans  sa  définition  du 
mot  Piwma.  Henri  Speelman  s'est  trompé  d*une  manière  plus 
étrange  encore  dans  son  GUutanm  araAmoIo9Mnn(in-fo1.»  Londres» 
édition  de  1664,  p.  847). 

6*  Cette  Rolofion  roounhe,  dont  nous  connabsons  maintenant  l'o- 
rigine et  la  nature,  a  eu  des  calligrapbes  de  toutes  les  nations  mo- 
d^es,  sans  rien  perdre  toutefois  de  sa  nature ,  de  son  ensemble»* 
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de  tes  principes.  Elle  n  pu  pauerpar  l«s  modifications  ca1ligra]ilii' 
wm  de»  Gotbiy  de»  Lombaids  et  de»  Stioos;  vmu,  è  part  de»  dif* 
leranoei  plo»  oa  moins  «nguleiue» ,  plus  ou  inoîii»  arrondies ,  pin» 

ou  moins  cursives,  plus  ou  moins  maigres  déforme»,  elle  n'a  jamai» 
trahi  ses  éléments  constitutifs,  ses  éléments  romains.  On  est  doue 
dans  le  faux  quand  on  lire,  de  In  variété  scripturale  des,  notations  pri- 
mitives dp  l'Europe,  un  nrmirnenl  ou  favTur  de  plui»ieurs  »Jf»tèiBei 
essetuieUemcni  différeuts,  qui  u'exislxMil  pà»  eu  réulilé. 

El,  à  ce  sujet,  qu'on  me  permette  d  élever  la  question  qni  m'oc- 
cupe à  la  hauteur  d'une  qui  Niion  de  paléographie  •iéiierale;  qu  on 
iiii-  jiermette  de  répéter,  en  parlant  de  la  :»éu)iographie  musicale  de 
l  Uccideiit,  ce  que  M.  I^îatalis  de  Wailly  a  dit  eo  parlant  des  diverses 
écritures  européennes. 

«On  a  élevé  pins  d  un  système,  dit  cet  auteur,  sur  loii'jine  des 
écritures  4U1  oui  eu  cours  en  Europe  depuis  l'invasion  des  Barbares. 
D'une  part  on  a  prétendu  que  les  Goths  et  les  Lombards  en  Italie, 
le»  Franc»  dan»  le»  Gaales ,  le»  Saion»  en  Angleterre ,  les  Wisigoihs 
en  Espagne,  avaient eubalitiié  leurs  Mlms  natioiialetaiii  oarac^ 
tèras  employés  par  le»  Romain».  D'aolrea  antOQ»  ont  pensé ,  an  eon- 
tmiie,  q«eles9ariNMre»  avaieot  adopté  récritafe  romaine»  et  qu'il  était 
impo6»ible  de  méconnaître,  malgré  quelque»  diflérenoe»  de  détail, 
Tnnitéd'originedan»  tonte» le»  écriture»  de»  nation»  qni  appartiennent 
au  rite  latin....  Gontentona^u»  d'invoquer  l'autorité  des  savants  au- 
teur» du  Noweaa  Trmiéde  D^plMMtffgtt»,  pour  justifier  Hijpothèse 
qui  iait  de»eendre  de  récriture  romaine,  comme  d'une  source  com- 
mune, les  caractère»  employés  en  Europe  depuia  l'invaaioibde»  Bar- 
bares {Èlémenu  de  PaUogn^e ,  1. 1 ,  p.  389).  » 

T  Cependant  l'art  a  progressé;  il  n'e»t  paa  plu»  resté  station- 
mire  en  musique  qu'en  tonte  autre  chose.  J'ai  eu  soin  de  tracer  les 
principales  transfonnations  que  la  nofad'on  romaine  a  subies.  La  pé- 
riode primitive  nous  montre  les  iieumcs  sans  portées  musicales,  sans 
clefs,  s?ms  cnractères  propre  à  telle  ou  telle  note  de  la  gamme,  quoi 
qu  en  di>e  M,  Fétis(l),  sans  svstème g^n^ral  d'élévation  ou  d'abais- 
sement dt  s  siiîues  ej)lre  eux.  Puis  vient  la  période  de  transition  que 
domine  lo  ui  iue  de  Guy  d  Areizo,  et  enfin  celle  des  temps  modernes 
où  le  lu\c  de  précautions,  imaginé  par  le  moine  de  Pompose,  se  ré- 
gulari-r,  5ti  simplifie  et  rentre  dans  les  lonJiUous  d  une  sobriété  Bof* 
tisunle  qui  semble  braver  tous  les  réfonnaleurs  actuels. 

(!)  Bioiraphie,  t<im.  !,  p.  rrxn,  pl  inchf»  n         nfcr  Ft-lis,  Det  origines  4u 
pMm-ehmif    an.,  apud  Âevue  tU  Danjou,  iSiO,  p.  ifO.  n°  60  Mt^ete. 
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Voiià  des  points  sar  leiquels  j'iosîfte  tvec  opiniâtreté,  parée  qoe 
la  science' les  a  méconnus,  absolument  connue  Kircher  a  néconno, 
embroaillé,  retardé  les  études  hiérogrammatiqnes.  Gd  ensonUe  de 
faits  est  ma  propriété;  l'expérience  apprendra  que  j'ai  de  paissantes 

misons  pour  insister  de  la  sorte.  C'est  l'œuf  que  Christophe  Colomb 
lit  trmr  immobile  sur  l'unr  dn  vp*;  rxtrrmitf^s,  en  présence  d'enne- 
mi^ jaloux;  mais  encore  tallait-il  le  t'cure  tenir!!?  Si  h  chose  est 
simple  ,  je  ne  veuï  pas  que  ce  so<t  un  motif  pour  qu  on  ra  en  ravisse 
la  découverte,  d'autnnt  [ilusque  tout  *'>t  aussi  simple,  fîussi  facile, 
dans  rioterprétatioii  [iraiique  de  ces  fameux  nuttMs  qui  désolent  et 
rebutent  réraditioo  depuis  si  longtemps  

s  viii. 

ObjecUaQB  Urees  des  ancieas  contre  la  possibilité  de  déchiffrer  les  oeumes. 

Je  viens  de  foraraler  nne  asseitioD  qui  doit  aonlerer  bien  des  cri- 
liqoes*  En  proclamant  que  font  est  simple ,  que  tout  est  Mk  dans 
la  lecture  des neomes,  on  ne  manquera  pas,  en  effet» ^  m*oppeaer 
des  témoignages  positifs  fort  anciens  contre  cette  facilité  de  lecture 
que  j'ai  ta  témérité  de  poser  ici  en  principe.  Il  est  donc  nécessaire 
que  je  m'arrête  un  instant  à  l'examen  de  ces  témeigMiges  ;  c'est  nne 
discusfiioD  qui  ne  doit  pas  être  passée  sous  silence. 

Je  lie  dirai  rien  du  sentiment  de  Michel  Pretorius ,  qui  a  été  rap- 
porté page  706  de  ces  ÉtadeSt  ni  du  silence  deDom  Jumilhac  sur  la 
signiBcation  des  notations  anciennes.  Si,  au  XVIl"  siècle,  des  sa- 
vants ont  regardé  romm»»  une  chose  impossible  de  tr.iduire  l'antique 
notntion  romaine,  «i  autres  érudits  de  la  même  qiûijUL'  n'ont  point 
partajié  cet  avis,  témoin  les  essais  de  Jean-Ludolt  W  ullher,  <]e  Jean 
Jussow,  et  plus  tardreux  du  P.  Martini.  Là,  d'ailleurs,  n'est  point  la 
question.  Ce  nV  st  p  ts  au  X\  11*^  siècle  qu  li  faut  puiser  des  ar^zuments 
contre  la  possibilité  de  traduire  les  neumes,  car,  entre  la  nolation 
primtlive  de  l'Europe  et  le  XVII*  siècle,  il  y  a  trop  de  distance,  trop 
de  modifications  dans  l'art  musical ,  pour  que  l'on  puisse  légitimement 
en  conclure  rien  de  solide  contre  ma  thèse.  A  plub  forte  raison  faut- 
il  écarter  du  débat  1  opinion  de  M.  Cousseroaker,  que  j'ai  prise  poar 
épigraphe  de  mon  travail  :  cette  opinion  peut  bien  être  un  cri  de  dé* 
«espoir  de  la  science  actuelle,  mais»  à  coup  sAr,  ce  n'est  point  son 
dernier  mot«.... 

Cependant,  j'ai  contre  mm  des  témoignages  historiques  plus  forts» 
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plas  fonnel^t  pins  décisifs  que  toot  cela:  je  rennootre  sor  ma  route 
qiuUn  afinmitmt  qoi  ont  été  prononcées  dans  des  siècles  voisins  du 
temps  oÀ  les  DeDmes  primitif  étaient  seuls  en  osage* 

Les  voici  : 

1"  Au  XIV'  siècle,  Jean  de  Mnris ,  ou  l'un  des  abrévialeurs  de  sa 
doclrioe,  selon  M.  Féti<,  dit  m  [inlant  des  anciens  signes  de  nota- 
tion:'—  «  Cantores  anUqui  niaxiim'  m  <\antn  non  solùm  curaverunt, 
«  sed  ut  alios  cantarc  docerent  »*oHicilè  sluduerunt.  Ingeniaverunl 
«  ergo  figuras  quasdam,  quœ  unicuique  syllaba;  dictionum  depulatee, 
«  singulas  vocum  impulsiones  tanquam  signa  projiria  (lenoîareiit; 
a  uode  et  notoîvel  notul.i'uppellaïaur.  Et  quia  i  .intus  muililormiter 
«  procedit,  nunc a?qualiter,  nunc  ascendens,  nujK  vero  descendens, 
a  propter  hoc  et  dilTormiter  priedicla;  ualad  suat  uuLulit^  et  di versa 
«  nomina  sortiuntur.  » 

Suivent  ici  de  trèsH»irieux  détails,  entièrement  lié^ligus  par  lés 
écrivains^  modenies,  sur  les  notules  appelées  pondum ,  virga ,  cUvis , 
pfiea,jMdbiftu,  ^nîKsnia  etprsaios. 

«Sed  cantus*....,  ajoute  Tauteur  en  terminant,  per  hoc  signa 
«  minus  peiiecta  non  cognoseitur,  nec  per  se  quisquam  eum  potest 
«  addîsoere;  sed  oportet  ut  alinndeaudiatur  et  longo  usu  discator... 
«  (Somma  Mwkm,  cap.  VI,  apud  Gerberti  Scryfores,  t.  III,  p.  âoi- 

«  aos.)  » 

8*.  Au  XI*  siècle^  Jean  Gottoo  dit  aussi  en  parlant  des  neumes: 
«  In  neumis  nulle  est  cestitudo.»  Et  il  en  donne  la  raison  :  «  /Rqua- 
«  liter  omnes  disponuntnr ,  et  nullus  elevationis  vel  deposi- 
«  tionis  modus  per  eas  exprimitur.  Unde  fit  ut  nnusquisqne  taies 
c  neumas  pro  libitu  suo  exaltet  aut  déprimât...  Dicat  namqueunns 
«  hoc  modo  :  MaguUr  Trudo  me  doeuit  ;  subjungit  atius  :  Ego  aalem 
«  ticàmagisiro  Mbino  didiei;  ad  hoc  tertius:  Certè  magister  Salo- 
«  mon  ïonge  aliter  cantat.  Et  ne  longis  morer  amha^jibus,  raro  très 
«  in  unocnntu  concordant,  nedum  mille,  qnia  niminirn  dnm  quisque 
«  suum  profert  magistrum,  tôt  tîuut  divisatiooes  caneadi,  quoi  sunt 
«c  m  mundo  mairislri.  » 

Af)r(''>  ;i\oir  (limoittré  l'extrême difticolté  de  lecture  que  présentent 
les  neuiues  antiques ,  Jean  Cotton  termine  en  disant  :  —  «  Liquet 
n  crgo  quod  qui  istas  amplectitur,  anialor  est  erroris  ac  falsiUtis 
«t  (apud  Gerberti  Scripiores ,  t.  II,  p.  258-259).  >» 

3  Dans  les  premières  années  du  même  siècle,  Guj  d'Arezzo  fait 
allusion  aux  neumes  par  les  paroles  suivantes,  qui  résument  en  même 
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temps  les  perfeclionnemeiitB  dont  ce  grand  bomme  a  doté  la  nota- 
tîoBinoucatei 

«  m  praprfelas  Mnorum  diieenutar  dirini , 

■  Qaasdârn  lineas  signamus  variis  coloribus, 

«  Ulqao  loco  quU  sU  (ooiu  moi  ditcernat  ocalus. 

«  Ordinem  lertia  vocis  spleodens  crocus  radial; 

«  Scita  ejus,  sedaflQais.  flavo  rubet  tnittto,  « 

•  Elt  affloitas  colornm  rplirnn<  indilln. 

«  El  «i  liUera  vel  color  neumU  doq  inlercritt  * 

m  Taie  eril  quaii  fonem  dom  doo  bibeal  polaot 

«GiijUH»<B><Ii>*iBvlaimilUe,  nihil  prosuDt  vidcnlîbus.  • 

(Prol,  rhyUmie,  aiiMj>toiiar«.) 

Au  commencement  du  X*  siècle,  Hucbald  n'est  pas  moins  et- 
plicite:  — «  Nunc  ad  uoias  musicas,  dit-il,  qtife  unicaique  fhor- 
a  darum  nets  non  minimum  studiosis  mélodie  eunfcrutii  fructum, 
«  ordo  vertatar.  Hœ  autem  ad  banc  utilitatem  sunt  repertte.  ut  sicot 
€  per  lîtterat  vocei  et  dtstînctionea  ferbonm  recognoscaotor  in 
«  fcri|ito  Ht  nnllom  legentem  daim  fiillaot  jodicio,  5ie  per  bas  omne 
«  melumaDDOtatom,  etiam  sine  doeente,  postqaam  slmal  cognîta 
c  foeiiiit,  valeat  decantarî.  Qood  bis  ootis,  qoas  nniic  asQs  tradidit, 
«  qasque  pro  locoram  farietate  divertîi  nihilominiia  defimnantiir 
«  ^ris,  i|iiaaivîiad  aliqaid  firoatnt,  reamnmtiooîséabsidîiiniiiiî- 
«  oimè  poteat  oootîogere  t  incerto  eain  leniper  fidentem  dscont 

«  vestigio.  » 

Hucbald  ajoute  eoeake  un  petit  eienple  oà.  ieloA  loi»  l'éléva- 
tioo  des  signet  neimiatiqiies  n'est  pas  observée ,  et  dont,  par  consé- 
quent, la  lecture  est  impossible  {Ih  JmtitalUm  tomoniea,  Spod 
Gerberti  Scriplores^  1. 1 ,  p.  1 1 7). 

On  voit,  par  ce  qui  précède ,  que  je  ne  veuf  cacher  à  mes  lecteurs 
aucune  objection  contre  In  poj^sibililé  de  comprendre  les  anciens 
neumes:  on  «e  trouvera  nulle  part  tant  (ie  documents  réunis  cOTitre 
Iq  notation  primitive  de  l'Europe  ;  mais  j  aime  ia  vérif*^  et  je  ne  crains 
pas  d'accumuler  ici  tout  ue  qui  [u-ut  servir  à  son  triomphe,  dût'il 
anéantir  le  fruit  de  mos  travaux  et  de  mes  espérances... 

Hé  bii;n  î  touics  ^  cs  objections  que  l'on  vient  de  lire  ne  me  parais- 
seiil  puiiit  redoutables;  je  nu  s;ii>  mi^me  pas  si  on  doit  les  nommer 
des  objeclions  sérituscs.  C'est  qu  il  y  a  contre  elles  un  ariiument  gé- 
néral, historique,  que  rien  ne  peut  ébranler.  En  elict,  saïui  Gré- 
goire a  écrit  son  Antiphonairc-cetilon  exclusivement  avec  des  neu- 
mes» et  rabbaje  de  Saiiil4sall  eonaeife  un  fra^mem  de  la  copie 
authentique  qui  en  a  étéftite  p4»nr  Charlanagne.  Or,  Villmlre  poMifa 
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nurait-il  emplojé  cette  écriture  musicale,  si  cclie-ci  n'eût  pus  étépai^ 
faitement  compréhensible,  rationnelle ,  basée  sur  des  principes  régu- 
liers et  popolaires,  d'une  clarté  enGa  excloant  tonl  doute  ou  toute 
erreor?  L'Église  emploie-t~elle  des  Toies  obscures  lorsqu'il  s'agit  de 
faire  connaître  la  vérité ,  quelle  qu'elle  soit,  au  monde  catholique?  Et 
qui  oserait  dire  qué  saint  Grégoire  voulant  la  fin,  c'est-à-dire  la  res- 
tauration du  chant,  n'en  ait  pas  voulu  l(  >  moyens?  —  On  le  voit 
donc  :  il  faut  admettre  \i\  possibilité  inir in sè({U(!  de  lire  les  neuraes 
primitifs,  ou  proclamer  l  impossibilité  absolue  dans  laquelle  nos  an- 
cêtres étaient  de  les  lire  eux-mêmes;  et  comme  k  Ue  dernière  hy- 
pothèse est  inadmissible,  il  faut  bien  reconrinilre  en  déûoitive 
qu'on  peal  parvenir  aujourd'hui  à  ce  qui  étaU  possible  autrefois. 

«Mais,  dira-t-on,  il  est  permis  de  douter  encore  que  saint  Grégoire 
ait  exclusivement  écrit  son  Anti|)lu3naire  mspc  des  neumes,  surtout 
depuis  la  découverte  du  Graduel  bilingue  de  Montpellier.  »  Bien  que 
je  ne  regarde  point  ce  doute  comme  légitime  après  loul  ce  que  j'ai 
dit  dans  la  Revue  da  monde  catholique  et  dans  ces  Études,  je  con- 
sent néanmoins  à  loi  accorder,  pour  on  Snitantt  tontes  les  conditions 
d*nn  fhit  positif.  Mais  j'ajonte  anisitdt  :  Cette  concession  tonte  gra- 
toite  n'empêchera  pes  de  constater  qoe,  dépôts  la  fin  dn  VIP  sièele 
jusqu'en  milien  du  IX*  environ,  l'Europe  n'a  eu  que  des  livres  litur- 
giques noIÀ  en  nenmes  primiUft.  Tons  les  mannscrits  attestent  ce 
fait  important,  et  o'est  à  peine,  si,  à  l'eiception  dn  eodei  de  Montpel- 
lier ,  on  peut  citer  quelques  lambeani  de  parebemin  qni  portent  une 
entre  notation  musicale.  Que  fbut-il  en  conclure  ?  sinon  que  les 
nenmes  primitiflh  tontdifficiles  qu'ils  aient  paru  dans  la  suite ,  ont  été 
très-compréhensibles  et  d'un  usege  etclnsivement  ordinaire  pendant 
âmx  mkiêÊt  On  voit  donc  qae  si  la  question  n'est  pas  posée  de  la 
même  manière,  elle  nous  conduit  forcément  au  même  résultat,  à  la 
même  conséquence  Onale,  c'est  é- dire  que  t  ^  Nmupcmomparçmt 
aujourd'hui  à  ce  qui  était  possible  autrefois,  » 

Cette  conséquence  (inaleest  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  la 
discussion  quisoîiite  ici,  et  elle  suffit,  ce  me  semble,  pour  rédnire 
à  leur  juste  valeur  les  tém'Msnages  de  Jean  de  Mûris,  de  Jean  Cot- 
ton  ,  de  Guy  d'Arezzo  et  d  Hucbold.  En  effet,  du  moment  rjue  les 
ueumes  les  plus  compliqués  offraient  une  leclun;  fj(  île  eL  certaine 
eux  peuples  occidentaux  du  \11  ,  du  VHP  et  du  iX'  siècle,  qui 
n'employaient  pas  d'autre  notation  dans  la  pratique,  il  s'ensuit  né- 
cessairement qu'il  faut,  pour  bien  comprendre  ces  témoignages, 
cherdier  liû  aitériura  d  appréciation  en  dehors  de  i  impossibilité 
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prétendue  de  lire  avec  certitude  raocienne  écriture  muaicale  de  l'Eu- 
rope. 

Or.  l'hi^itoirp  nous  lourtiit  ce  critérium. 

D'abord  ,  Jean  de  Mûris  avoue  lui-mômr  que  les  signes  des  an- 
ciens neumes  ti'étaient  pins  en  usage»  depuis  longtemps  ,  à  l'époque 
où  il  érriv^iî  :  «  Sec  hœc  mminajam  ah  usu  recêssemnt  (Spéculum 
Musica%  iii  innscnt  7507  déjà  fité,  fol.  246  recto).  »  Mûris  se  trou- 
vait donc  exactemtMit  dans  l.i  [  OMlioii  d  un  auteur  moderne  qui  vou- 
drait parler  des  ncuines  daiis  une  encyclopédie  musicale  ;  son  témoi- 
gnoge  n'a  pas  plus  de  valeur,  car,  an  XIV*  siècle,  la  sémiologie  de 
1  art  était  tellement  perfectionnée,  qu  il  fiait  fort  naturel  de  quali- 
fier d'imparfaite  l'ancieone  uotatiou.  Jean  de  Mûris  ne  dit  riea  de 
plus. 

Quant  i  Jean  Gottoii«  son  témdîgnage  est  plus  positif:  In  ntamis, 
ifit-il,  natta  ett  eètâtado,  Kais  ces  paroles,  comme  je  l'ai  démontré 
plus  haut,  ne  peuvent  pas  être  comprises  d'une  manière  oMba: 
rincertitude  qo'offrateot  les  neumes  était  rdtum  k  l'époque  oà  vivait 
Jean  Cotton,  et  eaœorefint-il  reeonoattre  qu'il  y  a  une  eiagération 
évidente  lorsqu'il  ajoute  :  yEqaaUter  omnet  dùponmtar  (nenms),  €t 
nnUtes  ékptOiom  ièl  dipfMom  moàu  per  nu  exprimilnr.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  j  engage  mes  lecteurs  à  relire,  dans  Touviage  même  de 
Cetton,  tout  le  oontette  des  paroles  qtte  j'ai  citées  plus  haut  :  ils  ver- 
root-  qoe  cet  écrivain  ne  parie  que  de  trois  notations:  1*  de  celle 
dUermann  Contract;  S"  des  neumes  de  la  période  de  transition,  et 
3?  des  perfectionnements sémiographiqnes inventés  parGuj  d'Arezzo. 
.  Jean  Cotton  n'hésite  pas  à  se  prononcer  en  laveur  ds  la  notation  gm- 
«bnimnedans  laquelle  tout  est  simplifié  d'une  manière  admirable,  ou 
tontes  les  précautions  sont  prises  pour  que  la  place  de  chaque  inter- 
valle mélodique  saute  au^  yeux  des  plus  ignorants,  et  oii  en6n  toute 
erreur  de  solmisat ion  devient  matériellement  impossible.  Prenant  fait 
et  cause  pour  celte  nouvelle  notation,  il  p.raf^ère  les  inconvénients  de 
l'ancienne,  à  peu  près  comme  un  musicographe  du  XIX'  siècle  qui 
hausse  les  épaules  de  pitié  en  parlant  de  la  notation  proportionnelle 
du  moyen  âge  et  qui  dit  gravement  :  «  La  notation  Je^  XV'  et 
XVI*  siècles  n'indiquait  pas  chaque  mesure;  elle  était  si  nicerlaine 
que  les  auteurs  mêmes  du  temps  ne  savaient  à  quoi  s  en  tenir  sur  les 
inextricables  proportinf»s  des  valeurs  de  notes  ;  on  disputait  à  l'envi 
sur  les  ligalures,  sur  les  modes,  sur  les  prolations,  sur  les  miiances,  sur 
une  foule  de  choses,  en  an  mot,  qui  sont  devenues  des  points  fort  élé- 
mentaires et  fort  simple:».  »  Et  cet  auteur  d'en  conclufe  :  que  celte 
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notation  ne  valait  abaoloiiioiit  rien,  etqoe  la  nôtre  seule  est  bonne. 
Chez  Jean  Cotton,  comme  chez  notre  moderne,  il  y  a  identité  de  con- 
doite  et  d'appréciation  ;  tons  deux  ne  tiennent  aucun  compte  de  l'é- 
tat de  Tort  avant  eux;  ils  oublient,  dans  leur  iDjnsticei  que  si  l'art 
s'est  modifié,  perfectionné,  simplifié,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
calomnier  l'art  antique  et  n'y  voir  ip!memiM$  ou  errear*  Id» 
comme  en  toute  chose»  il  faut  soigoeosement  se  prémunir  contre 
nimporte  quelle  eiagération;  il  faut  enfin,  tout  en  vendant  hom- 
mage au  progrès,  reconnaître  qu'il  y  avait  dans  les  anciens  newam 
de  la  logique,  de  l'ensemble,  de  la  ccrtitrde  et  delà  garantie,  puisque, 
pendant  plusieurs  siècles,  cette  notation  seule  a  conserfé  la  lituigie 
musicale  de  l'église  catholique  en  Occident. 

Je  viens  de  montrer  dans  quel  esprit  de  système  a  été  rédigé  le  pas- 
sage de  Jean  Cotton.  Or,  les  raisons  que  j'ai  données  sont  parfai- 
tement applicables  aux  paroles  de  Guy  d'Areno  et  d'Hucbeld.  Le 
premier  perfectionne  la  notation,  le  second  en  invente  ttoe  nouvelle  : 
il  n  est  donc  pas  surprenant  qu'ils  se  soient  exprimés,  commeils  l'ont 
fait,  contre  l'écriture  musicale  qu'ils  voulaient  remplacer  par  leur 
propre  ouvrage.  Les  inventeurs  nctuels  de  nouveaux  signes  musicaux 
ne  se  conduisent  pas  autrement  quHucbald  et Guj  d'Areno  :  l'es- 
prit humain  est  toujours  le  mAme... 

Je  finirai  cet  article  pjr  quelqurs  remarques  qui  compléteront  ma 
réponse.  A  l'époque  où  ont  écrit  llarb.ild,  Guy  d'Arezso  et  Jean 
Cotton ,  la  musique  entrait  daos  une  période  de  perfectionnements  et 
d'élahorations  intimes.  De  toutes  parts,  on  cherchait  à  donner  des 
bases  systématiques  à  cet  art  enchanteur;  de  toutes  parts, on  voulait 
en  rendre  la  lecture  plus  facile  au  profit  de  sa  popalarifé.  C'est  à  ce 
besoin  de  l'époque  qa  tl  faut  attribuer  les  traités  nombreux  et  plus 
didactiques  qui  parurent  niors  sur  l'art  musical  :  ceux  d'Aurélien  de 
Réomé,  d'Hucbald,  de  Réginon  de  Prum,  d'Odon  de  Cluny,de  Guy 
d'Arezzo,  de  Bernun  de  Heichnau  ,  etc.,  ete.  C'est  nu.-ssi  à  ce  besoin 
général  qu'il  faut  attribuer  l  heureuse  idée  qu'on  eut  alors  d'élever  ou 
d'abaisser  les  signes  qui  représentaient  les  sons,  suivant  le  rang  que 
ceux-ci  occupent  dans  l'échelle  mélodique.  Celte  idée  avait  un  avan- 
tage immense  :  en  se  faisant  jour,  elle  substituait  «n  seul  principe 
if  élévation  respective  des  signes)  à  un  système  complexe  où  tout  était 
certain,  sans  doute,  mais  aussi  où  il  fallait  beaucoup  d'habileté  et 
dliabitude  pour  faire  l'application  raisonnée  des  règles  mathémati- 
ques ou  tonales  qui  lui  servaient  de  bases.  Par  la  nouvelle  méthode, 
la  tcience,  qui  était  auparavant  le  domaine  des  érudits,  devint  le  par- 
VI.  S 
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tage  de  tous.  Bientôt  les  anciens  errements  furent  mis  de  côté,  ou- 
bliés même,  Pi  il  ne  fut  pins  question  que  de  porfortmnner  la  nouvelle 
découverte,  due  peut ï  ;re  à  un  simple  caprice  de  copiste.  Mais  l'es- 
prit fiiimain  a  beaufiiie  :  il  m  procède  jamais  sans  transitions  plus 
ou  moins  lentes .  plus  ou  moins  pénibles;  il  ne  se  jelte  jamni>  d  uis 
l'avenir  «^ans  retenir  quelque  chose  du  passé;  il  rte  procresse  pas  de 
manière  à  rejeter  tout  ce  qui  a  eu  cours  ii\  ant  sa  marclie  liuiavatrice. 
Ainsi,  les  artistes  de  l'époque  de  IraiistUon,  eni  qui  ne  jugeaient 
plus  de  la  bonté  d'un  système  d'écriture  musicale  que  d  «iprès  la  pro- 
priété plus  ou  moiu^  pariaile  qu  il  avait  de  représenter  l'élévatiODOU 
l'abaissement  des  signes  {arsis  et  them),  eox  qui  avaieot  QvHAlé  n 
rapidement  la  notation  primitive  et  qui  profeasatenl  pour  etle  qq  ai 
profond  mépris,  ces  artistes,  dis-je,  n'en  conservèrent  pas  moins  avec 
une  opiniÂtrelé  singalîére,  tonte  cette  notation  antique  devenue 
innUle  avec  la  portée  musicale.  Grâce  à  cette  heurense  routine,  j'ai 
pa  tronver»  dans  les  œuvres  mêmes  de  ces  mnsîcîena»  on  éclatant 
démenti  à  lenrs  paroles. 

Bans  aneprocbaine  Étude,  j'aborderai  ane question  de  la  pins  haute 
importance  t  qni  n'a  été  qu'efOeurée  par  la  science  moderne.  Les 
neames  pnmidfi  exprimaienl  ils  les  ornements  wiéloéiques?  Telle  sera 
la  thèse  que  j'examinerai,  je  l'espère»  d'aoe  manière  ooavelle  et 
complète. 

TaiOBou  NiiAM. 

[La  nlta  à  on  prodMilii  ranén.) 


ASPRE  li\EDlT  DE  DAVID  COMNÈNE. 

BM  PBBBDE  OB  TBÉBUOMDB. 


Les  loborieiues  racberdies  d'an  énidît  très-distingiié  de  notie 
époque»  sur  certaioes  monnaies  d'argent  (1)  qui  avaient  été  l'objet 
de  grandes  controverses  de  la  part  des  savants ,  lui  ont  foarni  l'oc- 
casion d'éclairer  toat  un  point  de  la  numismatique  du  moyen  âge; 
nous  voulons  parler  des-Aspres  Gooménats  oa  blancs  d'argent  de 
Trébisonde. 

Les  monnaies  tr(''bisondaincs,  comme  on  sait,  avaient  été  devinées 
par  Marchant  (2) ,  mais  leur  attribution  n'était  pas  justifiée  faute  de 
preuves  historiques;  M.  de  Saulcy  (3)  après  lui,  les  revendiqua  pour 
l'ateher  de  Khcrson,  et  son  opinioi»  pri'valut.  Les  choses  en  étaient 
restées  là  quand  un  manuscrit  de  N  cuisc  (i),  découvert  par  M.  le 
docteur  Fallmereycr  (5)  vint  compléter  la  série  des  Comnènes  de 
Trébisonde  qui  ne  se  composait  alors  que  de  quelques  noms.  M.  de 
Pfaffenhoflcn  compara  alors  cette  chronique  de  l'empire  trébisondain 
avec  les  blancs  d'argent  incertains  dont  nous  venons  de  parler,  et  il 
acquit  bientôt  la  certitude  qu  ils  appartenaient  aux  grands  C.omnènes 
•  des  Lazes,  ainsi  nommés  par  Michel  Panaretos.  M.  de  Pfaiïenhoffen 
offrit  alors  au  public  son  ouvrage  sur  les  Aspres  Comnénats,  où 
<  il  regrette ,  dit-il  en  finissant ,  de  ne  point  trouver  de  pièces  du 
nom  de  David.  Malgré  les  soins  pour  rassembler  les  monnaies  de 
Trâbisonde,  il  5  a  encore  des  lacunes  A  remplir,  et  il  espère  que  tét 
ou  tard  ces  lacunes  seront  comblées.  »  Nous  sommes  lieureux  d'an- 
noncer OUI  antiquaires  que  l'un  des  vœux  du  savant  numismatiate, 
s'est  enfin  réalisé;  car  en  visitant  le  cabinet  d'un  amateur  de  pro- 

(I)  PfalTcsihjfIcn  ,  lissai  tur  les  ji^prrs  Comnénats.  Paris,  1S47  Ifi. 
(2i  Uarcbaut.  Leltrc  X\lil<>  à  M.  G^^^cllu,  sur  le»  monnaies  de  J  l  ebisonde, 
ln*8, 1  pl. 

(3)  Sàu\cy  Essai  sur  la  numismnlique  byzantine  Metz,  is:c,  in     it  ail.  fol. 

(4)  Chroaique  de  Michel  Panarélos  (  livres  du  cardinal  BeMariouj  nus.  de  Venise 
(6)  FaUoMrayw.  FiragnunU  twr  FOrttM, 
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TÏQce,  M.  Lestocqooy  d'Ârras,  noas  avons  troctvé,  mêlés  avec  des 
monnaies  byzanlines ,  des  Aspres  Gomnénats ,  et  parmi  ceux-ci  une 
médaille  inédite  de  David. 

Nous  avions  pensé  d'abord  qoe  cette  monnaie  pouvait  appartenir 
a  Basile ,  ù  cause  du  B  bien  caractérisé  qui  s'y  remarque,  mais  après 
l'avoir  considérée  attentivement  nous  a^  o^Ls  acquis  la  conviction  que 
c'était  une  monnaie  de  David,  car  le  'i  est  surmonté  d'un  A  ;  c'est  une 
de  ces  abréviations  si  usitées  à  cette  époque  ■.  on  sait  en  clleL  que  sur 
les  monnaies  trébisondaines  le  nom  de  Basile ,  est  liguré  BA ,  et 
celui  de  Jean  1(0 ,  etc. 

Voici  la  description  de  cette  intéressante  monnaie,  dont  je  dots  le 
detrio  A  l'extrême  obligeance  de  M.  Lestocquoy. 

A  — — KO  — kH  =  N— O  — C(<fc). 

L'empereur  debout,  vu  de  face,  \t:tu  de  lo  dalmatique  byzantine, 
et  tenant  une  petite  croix  et  uu  sceptre ,  à  cùlé  de  lui  une  étoile 

^1. — 0 — no  —  c  =  CY — re — Hi—  oc  (^}. 

Saint  Eugène  nimbé ,  debout  et  va  de  face ,  il  eat  aoiai  vêtu  de  la 
dalfluitique  et  porte  ane  longue  croix  (  o  aytoc  ^vttoç.) 

Il  n'est  point  difficile  de  dire  à  quel  David  cette  médaille  appar- 
tient, car  il  n*j  eut  qu'un  aeul  empereur  de  ce  nom  à  TMbiionde 
où  il  régna  de  Tan  1458  à  Tan  i46f  ;  ensuite  le  type  a  tellement 
d'analogie  avec  les  monnaies  de  Jean  IV,  qoe  la  queslion  n'a  pas 
besoin  d'être  débattue  ;  c'est  une  monnaie  inédite  de  David  c  le  der- 
nier souverain  avee  lequel  s'éteignit  sous  la  colère  de  Blahomet  II 
la  ftmille  des  grands  Comnènes  (•)•  » 

Nous  ne  raconterons  point  Tbistoire  de  Tinfortuné  David,  les 
vicisjiitudes  et  la  prise  de  Trébisonde,  cette  florissante  cité  de  TOrient, 
placée  comme  un  oasis  au  milieu  de  ces  contrées  que  les  Turcs 
avaient  rendues  désertes,  et  que  les  malheurs  d'un  long  siège  et  la 
trahison  devaient  Ciire  tomber  entre  les  mains  des  inCdèles  :  il  suffit 
de  renvoyer  le  lecteur  aux  pages  touchantes  de  M.  de  PfaflenholTen  s 
sans  doute  il  préférera  un  cheM'œuvre  de  littérature  à  un  médiocre 
résumé. 

ViCTOB  Langlois, 
tiéft  de  l'Âeole  det  Cbtnu, 

Février  1849. 

(•/  Cf.  Mêffenteffcn ,  onvrag»  dté* 
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Dans  un  des  précédents  imméros  de  cette  Revue  M  l,  je  me  suis 
engagé  à  prouver,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  Amédée 
Thierry,  que  Venasque  n'a  jeûnais  été  la  capitale  du  Comtat  Venaissin 
et  n'a  jamcài  pn  lai  donner  son  nom.  Je  viens  aujourd  hui  remplir 
cette  promesse,  et  cela,  je  l'espère,  me  sera  anssî  facile  que  d'en- 
lerer  à  cette  paavre  bourgade  le  temple  et  l'évèché  apocryphes  dont 
ra?aieot  gratifiée  l'ignorance  et  la  sapercberie  des  temps  passés. 

L'appellation  de  eamté  oa  emm  Vernsm  apparaît  plus  particu- 
lièiemeot  à  partir  du  Xin*  alède.  Les>érudits  se  sont  gravement, 
on  pourrait  mène  dire,  biiarremeot,  eieroés  sur  cette  étymologie, 
comme  anr  celle  dTÂvignon.  Poar  km  honneur,  je  ne  mentionnemi 
pas  leurs  direnes  opîniooi  contradictoires;  mais  pnîsqnll  fbnt  en 
finre  à  la  fin  jostice ,  je  donnerai  de  ce  nom  Tétymologie  qui  a  pour 
elle  des  prenves  historiques  et  philologiques  qui  me  paraissent  dé- 
cisives. 

La  sDprématie  incontestable  d'Avignon  résulte  do  rôle  qne  cette 
ville  joue  dans  lliistoire.  En  509,  Théodorik,  roi  des  Ostrogoths, 
vîctoriem  des  Franks,  divisa  en  trois  gouvernements  la  Pkovence 
qu'il  venait  d'incorporer  au  rojanme  d'Italie.  On  voit,  par  les  lettres 
de  Casaiodore,  qu'il  plaça  Gemdins  i  Arles,  Maïadus  à  Blarseille 
et  Wandita  à  Avignon.  Au  second  partage  entre  les  fils  de  Gbiother, 
en  567»  cette  dernière  ville  devint  le  chef-liea  de  la  manhe  du  roi 
d'0strasie(9},  bien  qu'enclavée  dans  le  territoire  bnigondieo.  Kaite- 
Martel  chassa  ks  Sanasins  d'Avignon  à  plusieurs  reprises  et  établit 
sur  la  Dniance  b  marche  âê  Piwence.  Il  j  laissa  un  de  ses  lendes. 
Voilà  l'origine  do  marquisat.  Hns  tard ,  le  marquis  délègne  une 

It)  Revue  Ar^éUogique,  L  V,  p.  7S1. 

(3»  3Iar.  jiventle.  eUren.,  apad  D.  BMqael,  Reeitett  ées  HM,  4ee  QmUu, 
t.  U.  p.  19. 
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partie  de  son  autorité  à  des  lieutenants,  comtes  ou  vicomtes.  Chaque 
principale  cité  se  IrOQve  ainsi  avoir  son  évèque  et  son  comte,  dont 
les  pouvoirs  se  balancèrent  avec  des  chances  diverses.  Sous  les  Rar- 
lovingiens»  le  ComUiUlu  Àvennieinas  se  restreint,  sans  doute,  comme 
le  pouvoir  de  ses  comtes;  mais  il  n'en  subsiste  pas  moins;  mais  il 
n'est  pas  moins  mentionné  daiM  tons  les  dteuments  contemporains, 
depuis  Grégoire  de  Tours  jusqu'aux  chartes  du  Xll*  siècle  (3).  A 
cette  époque,  une  transformation  s'opère  au  mojen  de  la  langue 
lomano-provençale,  et,  avec  le  siècle  suivant»  commence  la  nou- 
velle appellation  du  comté  Venaissin,  Ces  mots  remplaçaient  exacte- 
ment ceux  de  comté  d'Avignon.  Le  comté  n'eiistail  plus  puisque, 
depuis  un  siècle,  cette  ville  jouissait  de  son  indépendance  républi- 
eaine.  Les  circonstances  politiques  séparèrent  Avignon  de  la  contrée 
sur  laquelle  elle  avait  si  longtemps  exercé  la  suprématie.  Cette  ville 
finit  par  rester  aux  rois  de  Sicile  (1290),  pendant  que  le  comtnt  Ve- 
naissin o!)t'i<<sait  à  rÉ;;!isc,  depuis  1274-  (  i).  Or,  i!  ><'élait  fait  comme 
une  séparation  profoiulc  entre  les  deux  pajs-  "'us  et  confondus  de- 
piit'*  tantdannécs.  11  lallait  pourtant  un  clicf-lieu  aux  officiers  du 
souverain  pontife.  Pcrnes  d'abord,  cl  ensuite  Carpentrns,  oui  ce  pri- 
vilège. Celtp  dernière  \ilie  de\inl  ainsi  la  capitale  du  comtat  Ve- 
naissin,  ju.squ  a  ce  que  Avignon,  achetée  par  Clément  VI,  en  1348, 
reprît  sa  suprématie  dans  le  comlal,  >^ans  6ter  pourtant  à  sa  voisine, 
son  titre  et  sa  préro^'alive  de  capitale.  C'est  a  (.aipentras  que  s'as- 
semblaient les  élalH  de  la  province  (5).  Clément  V  fut  le  premier 

(3)  La  Gattia  ChHtUana,  ndêt,  éréM.  Ht§tr.  i .  p.  93,  dte  don  «bartci  de 

Louis  l'Aveugle,  l'une  de  80S ,  l'autre  do  004 .  par  lesquelles  le  roi  abandonne  au 
prêtre  Raymond,  qurmdam  mansum  de  comÙaUl  f^attnâi^in  comiUUii  AH- 
nionenti.  Je  pourrais  multiplier  les  exemples. 

(4)  Lm  pfélentlolu  du  «aiDt^lég»  tar  l«  comUt,  et  MDgleBt  héritage  des  raal- 
beurem  comtPs  de  Toulouse  ,  n'ont  jamais  été  fondées  en  droit.  Appuyées  d'abord 
sur  la  force,  elles  se  développèrent  par  la  lusc  et  ne  se  sont  matoleouis  qu'au 
moyefl  de  la  toléranee.  5t  Philippe  le  Hardi ,  en  eédanl  le  eomiat  i  Grégoire  X,  en 
1Ï74,  eulrevil  de  quelle  utilité  il  serait  à  la  papauté,  traquée  dans  ce  moment  co 
Italie;  s'il  prévît  \^  possibilité  de  la  mettre  un  jour,  par  ce  moyen ,  en  charte  pri- 
vée, ce  qui  airivtt  peu  d'anuces  après,  on  cunviciidfa  que  celle  pensée  cîit  été  pro- 
liiDdéoiéiit  poitliqae. 

(fil  Les  rrricurs  préférèrent  la  pclUo  villfi  de  Pernes  â  ccIIp  de  €arpentras,  où 
leur  juridiction  aurait  été  frui.<.<éc  par  celle  de  l'évéque  qui  en  était  seigneur  tem- 
porel, lia  ebointrent  donc  le  ciillean  de  Pernes  pour  demeure,  et  c'est  «m,  une 
fcuinéc,  (li  \ant  1,1  fiLirte,  qu'ils  rcc^'vaienl  l'hommage  de  vassaux,  supra  ramafajn 
in  loco  el  piano  anté  prtitcipatc  caulrum  sue  palaiium.  De  là  le  lilre  de  SeneS" 
ealUa  Fenaintini,  appliqué  au  vieux,  manoir  des  romtes  de  Toulouse.  Cela  dura 
Jusqu'au  12  avril  i  KO,  oA  le  pape  Jean  XXI i  engagea  l'évcquc  Othon  i  lui  céder 
ses  droits  seisnewiin ,  moyenuBl  on  é<|iiivalc&t  qui  fut  réglé  per  les  évêquet  de 
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fNmtife  qui  fit  frapper  moanaie  avec  le  litre  de  Cornet  Venesini , 
qu'avaient  pris  les  derniers  comtes  de  Toulouse.  De  là  l'appellation 
de  Comitatas  Venaisini  dans  les  boUes  pontificales ,  représentant  UQ 
état  distinct  de  celui  d'Avignon  et  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  l'époque 
de  la  Révolution  française»  L'histoire  nous  atteste  donc  les  droits  de 
l'ancien  comté  d'Avignon  à  l'appclialion  de  comté  Venaissin.  Nous 
allons  en  trouver  la  confirmation  la  plus  complète  dans  les  données 

philologiques. 

F.es  plus  anciens  chroniqueurs  ou  hiiitoriens,  tels  que  Cassiudore, 
Grégoire  de  Tours,  Sidoine  Apollinaire ,  Frédéghaire ,  l'annaliste  de 
Mc!z  et  autres,  écrivent  comitalas  ou  âges  Avennicas,  Avennicinus , 
urbs  Ai-cniiira.  Le  comte,  chargé  d'administrer  pour  les  dillérents 
pouvoirs  qui  .^e  s ul cédèrent ,  était  le  cornes  lerrilorii  Avennicif  urbis 
Avennicœ  On  sait  comment  les  idiomes  barbares  vinrent  dénaturer 
la  plivbionuinie  de  la  langue  latine  et  en  nllérer  surtout  les  dési- 
nences. Les  noms  des  localités  ne  pouvaient  échapper  à  la  métamor- 
phose opérée  par  le  roman  provençal.  Comme  Avignon  venait  de 
s'ériger  en  commune,  an  lien  do  cmmlata»  Amm/sam  on  Avmaiim, 
on  eut  alors  le  pays  de  Vtmn  oa  Vmtd ,  son  plus  rnde  qai  se  rap* 
prêchait  mieux  de  la  prononciation  usuelle;  et  cest  ainsi  que  ce  nom 
est  arrivé  dans  la  Ckram^aUHgeme,  publiée  par  FaorieU  laquelle 
date  du  XIU*  siècle.  Voilé  pour  le  roman  de  la  langue  d'oc.  Nous 
trouvons  peu  de  différence  dans  celai  de  la  langue  d'oil  ou  d'outre 
Loire.  Dans  le  poëme  de  Parise  la  Duchesse ,  le  pays  de  Fsfietsi  de- 
vient Vauçenice  (le  val ,  la  vallée  de  Vcnice),  et,  ce  qui  est  plus 
remarquable,  le  trouvère  emploie  indifféremment  Vaimme  pour 
désigner  le.  Venaissin  et  Avignon.  Cette  expression  a  survécu  à 
l'idiome  vulgaire  de  cette  époque.  Sur  les  vieilles  cartes ,  on  la  re- 
trouve dans  l'épithète  caractéristique  de  deux  communes  :  Beaumes 
de  Venisse  et  l  iste  de  Venisse  (6).  Ainsi  dorîr,  de  cornes  Avcnnici  est 
née  l'expression  romane  de  I  «neici.  C'est  le  même  mot,  sauf  1  apocope 

TiucQlurii  et  de  Préoeste-  Alors  fut  établi  é  Carpcolras  le  siège  de  1.i  rectorrri*'  h 
de  la  ciiainbre  apostolique  ;  alois  celte  ville  fut  considérée  coamie  la  capitale  du 
comiot  et  prit  une  {trépoodérance  qu'elle  gtrda  Joaqa'i  la  réonlOD  a*AvlfDon» 
rn  <  Après  celle  époque,  sa  prétealioo  a  vouloir  rester  capitale  ,  l'opposition 
qu'elle  mail  itosia  constamment  contre  les  diverse*  tentatives  d'usurpation  des  légats 
ou  vice-légats  qui  résidaient  à  A vigiKMi  :  telle  est  rorigloe  de  la  vieille  rlvrallléqai 
régna  jadis  cotre  ces  deux  vllICf. 

[6)  Dans  un  vieil  atlas  sans  nom  d'auteur,  de  la  bibliothèque  d'Orango ,  et  dont 
cbaque  carte  porte  ces  ntoU:  ^ mslelodami,  apud  Joannem  Jannorium,  Avignon 
ctl  alBii  nuiUoané  :  U  eoMiaC  fJtvf^wm  ou  tft  rtuttiêw  Fènaium. . 
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de  la  première  lettre»  comme  dans  lei  noms  des  comnuiMs  vomes 
Avellero,  Abottena ,  ÀguUo,  dont  OD  a  liit  Velleron»  Bollèoe  et 
Goult.  Celte  vérité  a  roèaie  été  reconnue  par  D.  Pdtycarpft  de  la 
Rivière  (7).  Les  chroniqneari  latÎDS  du  XIII'  et  XIV'  siècles  redoD* 
nèrent  une  physionomie  latine  au  mot  vulgaire.  Le  pays  de  Ffnmi  ou 
VmààfiAïâ  terra  Venayssini  des  Bernard  Gaidou,  des  Pierre  Je 
Vanx-Cernay  et  de  GaiU.  de  Poy-Laurens.  Pétrarque  écrit  FeMii- 
MU  (8).  Les  monnaies  et  les  sceaux  de  l'époque  nous  donnent  eoiiuf 
Venmfssiim  et  Veiuuùm.  Or,  de  ces  mots  à  VenaissÎD  la  tcansiCloii 
est  facile  et  toute  naturelle.  Ce  n'est  donc  pu  sans  raison  qne  le 
jésuite  VaUadier,  disait:  «Nous  trouvons  encore  en  quelques-uns 
des  anciens  qu'Avignon  se  nommait  Àvmiàau  et  en  d'autres  A^m- 
ma  à  tout  bout  de  champ,  d'où  est  venu  le  nom  de  cowàttftiy 
Âvwmdm;  et  puis  une  lettre  tronquée  Veniciim,  en  fran(a»te 
comlé  Venabsin  que  les  indoctes  notaires  et  greiBers  depuis  ont 
corrompu  en  cent  fsçon.  (9).  »  Il  est  donc  prouvé  que  l'appellation 
du  comté  Venaîssin  n'est  qu'une  reproduction ,  une  traduction  de 
comté  d'Avignon. 

Les  étymologies  tirées  d'un  Lavennicus ,  de  a  VineU,  a  Venalione 
et  autres,  ont  le  privilège  de  faire  sourire  les  écoliers  d'aujourd'hui 
et  doivent  céder  le  pas  à  celle  qui  dérive  le  nom  de  Venaissin  de 
Venasque,  sa  prétendue  capitale.  Il  est  vraiment  fâcheux  qu'un 
grave  et  docte  historien  comme  M,  Amédée  Thierry  ait  légèrement 
émis  une  pareille  nsserlîon  qui  peut  induire  en  erreur  les  per- 
sonnes accoutumées  à  croire  la  parole  du  maître.  Quel  a  été  le  rAle 
politique  de  Venasqoc,  pendant  la  dominnlion  romaine  et  lY-fioque 
suivante?  Tout  à  fait  nul  :  c'est  ce  que  je  crois  avoir  démontré  dans 
le  précédent  article.  Celte  petite  bourgade  n'existait  peut-être  pas 
alors.  Lieu  de  refuge  pour  les  évéquesde  Carpeutras  pendant  l'occu- 
pation des  barbares,  il  a  toujours  été  sous  leur  dépendance.  De 
comte  particulier,  il  n'eu  a  jamais  été  question  (10).  Pourquoi  et 

(7)  Comitatus  ^venidnvs  qui  nunr ,  eU'sa  auti^ntaque  prima  littcra  A  ,  Vf- 
nic<nMf  wrrupU  et  viliote  nimi*  nuncupalur.  Annal.  Âvenion.  epiicop.  Ut- 
DUfcriU  de  la  bibliolhèquc  de  Garpenliti.  2  roi.  io-fol.  n**  467  et  468- 

(S)  Çiitf  inter  «oltom  cUuuwn  F'nmiHt  ei  «iporlof  lUMm  valin  f  Bpli.  UML 

I.  VIII.  llf! 

(9)  lAiburinihe  raj/a(.,  iD-4*,  1601. 

(10)  Enfll  k  flit,  Dtntnmom  wwt  tori$lM  in  tmiit  i*  ^«nelftlii  «I  i» 

Foreaiquier,p.  47,  a  cra  trouver  an  comte  ptrUcuttor  de  VcniMiiie  dam  an  polné 
des  comtes  de  Tonloote,  matt  une  charte  apocryphe  ou  mal  lue,  ou  raal  ooplie, 
peul-tUe  CDlrer  en  lutte  avec  toute»  leadonnéei  de  la  raiwn  et  de  I  tUttoireP 
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MHMOtle  conte  de  YeM«|iie  anrtil-il  pu  primer  oeu  d'Avignon . 
drOnoge»  de  Vaim  el  de  Geftilkm?  Coimnent  la  lHeoi)i]eyaiinil« 
elle  emporté  sur  les  andenoea  villeaT  Ce  paja  a  plaa  cTiinporlaiice 
anjoQid'bai  4ja*il  n'en  a  jamaia  en  daoa  rhiitoire.  Enfin  on  ne  com- 
prendrait pas  comment  de  Vméaiea  (11)  et  de  VendoiangU  on 
aeraît  arrifé  à  Tappellation  romane  de  VendsL  Tontes  celles  de  Fa- 
mueimu  sont  modernes.  Nos  érudits  du  XVII*  siècle  ne  balançaient 
pas  d'écrite  ainsi  par  suite  de  l'idée,  mal  fondée  coomie  on  le  voit, 
qu'ils  a?aîent  de  l'étymologie  provenant  de  Yenasque.  Tontes  les 
boHes  des  empereurs ,  des  comtes  et  des  papes  donnent  Venesinas  on 
Venayssùm,  qui  est  la  traduction  du  mot  roman.  Les  données  his- 
toriques et  philologiques  me  semblent  donc  d'accord  pour  corroborer 
lopinion  que  j'ai  cra  devoir  émettre  en  téte  de  cet  article.. 

JOLES  COUETBT* 


(11)  Une  erreur  typographique  s'est  gUitie  daos  l'orUiograpbe  de  ce  mot,  à  lâ 
p.  TM,  de  t  V  a*  la  iImM.  Il  M  lira  ^«MtoiM  CMHM4aiw  l'ârtlcla  Mcnw. 
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• — Noire  collaborateur  et  correspondant  en  Languedoc,  M.  Chau- 
drue  de  Crazannes,  nous  annonce  la  découverte  récente,  eo  Pro- 
vence ,  de  deux  enfouissements  de  médailles  antiqaes. 

La  première ,  qui  a  eu  lieo  dans  le  département  da  Var>  consif- 
tait  en  nne  certaine  quantité  de  médailles  impériales  de  bronie  (do 
Haut-Empire  ) ,  très-bien  conservées ,  et  parmi  lesquelles  on  remar- 
quait nn  fort  beaa  médaillon,  du  même  métal,  de  Maro-Aorèle.  Ce 
petit  trésor  était  enfermé  dans  une  sorte  de  très-grand  vase  en  forme 
d'orne,  en  plomb,  ayant  pour  ornement  une  figure  en  relief  de 
deux  gladiateurs  ou  athlètes.  Ce  vase  cylindrique  paraît  avoir  été 
une  f  »nt  lino,  ù  en  juger  par  un  trou  rond  qui  existe  tout  au  bas,  et 
qui  semble  avoir  servi  à  placer  un  robinet.  Il  y  avait  encore  dedans 
plusieurs  assez  grands  poids,  aussi  en  plomb,  avec  poignée  en  fer. 
Une  partie  de  ces  médailles  et  le  médaillon  de  Marc-Aurèle  ont  été 
acquis  par  le  savant  iiumicmalîste  d'Aix,  M.  do  Lapov.  Bien  que 
cette  dernière  pièce  ne  soit  point  inédite  et  qu'elle  ait  été  décrite  par 
Mionnct,  sa  parfaite  conservation  k  rend  précieuse  pour  un  col- 
lée leur. 

Les  gladiateurs  figurés  sur  l  ui  nr  lunt  il  vient  d'être  parlé  y  sont 
représentés  dans  l'attitude  de  combattre  l'un  contre  l'autre.  Ils 
sont  armés  de  boucliers  carrés,  en  forme  de  tuile,  et  ib  ont  les 
bras  couverts  de  bafides  de  métal  formant  bra^Scud  i  l  ). 

Le  second  enfouissement,  annoncé  plus  haut,  et  découvert  aux 
environs  de  Marseille ,  consiste  en  quatre  cents  médailles  de  bronze 
de  Massalia.  La  dimension  de  ces  pièces  tient  le  milieu  entre  le 
grand  et  le  petit  module. 

Une  de  ces  médailles  inédites  des  MassaHotes  vient  d*ètre  gravée  et 
décrite  dans  une  dissertation  de  M.  deCrazannes,  insérée  dans  le  pre- 
mier numéro  de  la  RemeNanUsmatique  françaUe ,  pour  Tannée  1 849. 
On  reviendra  encore  sur  cette  dernière  découverte  intéressante,  bien 
que  les  monnaies  de  MastaUa  et  de  ses  colonies  oflTraient  déjà,  avant 
qu'elle  n'eût  eu  lieu ,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  riche  suite, 
dans  ses  différentes  séries ,  des  médailles  appartenant  à  l'autonomie 
gauloise  ou  cello-grecque* 

(1)  La  poso  ei  l'aciion  de  ces  aUiléles,  nous  rappel lenl  celles  de  la  statue  aatiqiM 
CMioiM  MOI  ta  déflonUiatloD  dn  gktiMiur  eomèaUmU  cl  du  dUeoboU» 
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—  M.  Ch.  Lenormant  vient  d'ouvrir  son  cours  au  CoUéiie  de 
Fronce.  Nommé  récemment  à  la  cliaire  d'archéologie  égyptienne  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Letronne,  le  professeur  a  montré,  dès  ses 
premières  leçons,  était  digne  de  succéder  au  créateur  de  la  phi- 
lologie égyptienne  et  ou^avaiit  (  élèhre  que  I  turop:  >  icnt  de  perdre, 
ûepuiâ  longtemps  M.  Lcnorrnunt  e&t  i'aRtili.insù  avec  l'Égypte.  Élève 
et  ami  de  Champollion ,  çompnn:non  de  ses  travaux ,  c'e^t  par  l'étude 
des  moîïumcnls  do  cette  conlree  mystérieuse  qu'il  a  débute  cidiis  la 
science.  Aujourd  liui  il  rentre  dans  cette  voie,  et  tout  nous  présage 
que  son  enseignement  doit  être  aussi  ulde  que  fécond.  Les  procédés 
par  lesquels  on  est  arrivé  à  lire  les  écritures  égyptiennes,  ou,  pour 
mieu\  duc,  la  démonstration  de  celle  merveilleuse  découverte,  des 
notions  nouvelles  sur  la  langue,  telles  sont  les  matières  qui  doivent 
être  l'objet  du  cours  celle  année,  et  ce  |)eu  de  mots  suflira  pour 
donner  à  nos  lecteurs  la  plus  haute  idée  du  but  el  du  caractère  de 
cet  enseignement. 

—  Les  travaux  du  chenim  de  fer  de  la  ligne  de  Bordeaux  amènent 
cha(|ne  jour  des  découvertes  archéologiques;  ce  sont  des  poteries 
romaines  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions ,  portant  les  ini- 
tiales du  consul  romain  ou  les  attributs  des  divinités  à  qui  ils  étaient 
consacrés.  On  trouve  ausM  d  's  Inilos,  des  nntéfixes ,  des  fragments 
de  raorbie,  de  verre,  etc  Sur  un  petit  bronie  de  Constantin  le  Grand, 
trouvé  il  y  a  peu  de  tomjis,  on  lit  au  revers:  Gloria  exercilûs.  — 
Auprès  de  la  Souterraine,  département  de  la  Creuse,  on  a  exhumé  un 
Marc-.VurèJc  d  ur  ;  revers.  l'.ill.is  debout,  Tribunus piebis  lI,consulIJ, 
frappé  l'an  148  de  J.  J^.  ;  un  quinaire  d'or,  de  lÀbiu»  Severus,  Sé- 
vli  llï,  empereur  romain,  de  461  à  465  :  revers,  Vicioria  ./ugus- 
tonun  .  Jju\  deniers  consulaires  d'argent  :  l'un  de  Marcns  Nerennins, 
conleniporai!!  de  lin  ('toi.  ,  et  l'autre  de  C.  Planlins  Ilypstius,  de 
Tau  'r2ï  de  Iluaic  ;  plus  près  de  Limoges,  un  Juiuer  d'argent  de 
Guillaume,  comte  d'Au>ergne,  886  à  91  s,  cl  d'Eudes,  roi  de 
France,  frappée  à  Limoges,  \'im  8ST  ;  un  écu  dur  à  la  couronne 
de  Charles  VIU  »  roi  de  France ,  de  1483  à  1 497. 

—  La  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Letronne  commencera  !e 

'2i)  mai ,  aux  Archives  nationales,  et  linira  le  27  jum.  Le  i  jlal  >gue, 
composé  de  plus  de  trois  mille  arUcies,  se  distribue  chez  M.  Dciiou, 
libraire  charge  du  la  veulc. 
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Les  ducs  de  Bourgogne,  Études  sur  les  lettres,  les  arts  et  l industrie 
pendant  le  JVK"  siècle  ^  et  plus  particulièrement  dans  les  Pays-Bas  et 
le  duché  de  Bourgogne,  par  Léon  de  Laborde,  membre  de 
rinstitat.  2'  partie,  tome  ï.  Preuves.  —  Paris,  Plo.n  frères,  1 849. 

Cet  ouvrage  est  une  collection  de  documents  fort  curieux  sur 
l'histoire  de  l'art  en  Europe  au  XV*  siècle,  et  plus  particolièrement 
dans  les  PnYs-Bas  et  le  duché  de  Bourgogne.  En  les  recueillant, 
M.  Léon  de  Laborde  sp  proposait  d'en  tirer  la  substance  d'un  livre 
qui  ei^t  oiïert  un  tableau  de  l'état  des  arts  au  XV'  siècle,  et  dans 
lequel  il  eût  pris  pour  cadre  l'histoire  des  ducs  de  Bourgogne.  L'in- 
tention manifestée  par  rAcadéime  rovale  de  Hel^Mqae,  de  réunir  les 
documents  nécessaires  à  la  compositiou  d  une  histoire  artistique  de 
la  Belgique  a  naturellement  conduit  notre  savant  collaborateur 
à  ajourner  son  projet.  11  a  dû  se  borner  à  publier  simplement  les 
pièces  et  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  dans  les  archives  de 
Lille  et  de  Dijon.  Ce  volume  est  consacré  à  celles  de  la  première 
de  ces  villes.  Il  est  précédé  d'une  introduction  qui  présente  un 
examen  analvtique  et  raisonné  des  diverses  catégories  de  docu- 
ments auxquels  M.  Léon  de  Laborde  a  eu  recours,  un  aperçu  de 
leur  importance  relative  et  de  la  valeur  des  renseignements  qu  ils 
fournissent.  Chacun  des  dépôts  d'archives,  consultés  par  l  auteur, 
ceux  de  Lille,  Dijon,  Bruxelles,  Namur,  Tournay,  Bruges ,  Gand, 
Louvain,  Ypres,  Liège,  Anvers  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
villes  de  la  Belgique,  fait  l'objet  d'une  section  séparée  de  l  introduc- 
tion.  Et  ces  notions  fournissent  à  M.  de  Laborde  l'occasion  dedomier, 
soit  dans  le  texte,  soit  en  note,  des  détails  curieux,  des  anecdotes 
piquantes  dont  l'histoire  de  l'art  et  de  la  diplomatique  fera  son  protit. 
On  ne  lira  pas,  par  exemple,  sans  un  vif  intérêt  cette  lettre  où  le 
commis  des  archives,  Ropra,  protestait  courageusement  contre  l'ordre 
brutal  et  ignorant  du  ministre  Garât,  et  sauvait  le  précieux  dépôt 
confié  a  sa  garde.  Le  vandalisme  de  0  3  ,  dont  M.  de  Laborde  cite  de 
tristes  preuves,  à  propos  des  dépots  où  il  s'est  exercé,  lui  inspira 
une  bien  légitime  aversion.  Quelles  pertes  irréparables  ce  règne  de 
la  barbarie  et  de  la  stupidité  n'a-t-il  pas  amenées  dans  nos  archive*? 
Mais  pourquoi,  ù  une  époque  plus  éclairée,  l'administration  de  la 
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gnerre  a-t-elte  continué  à  snivrn  le-*  errements  des  vandales  de  la 
terreur?  Pui^-que  l'examen  du  livre  de  M.  de  Labarde  nous  tunduit 
à  piirler  des  archives  provinciales  el  de  la  dispersion  l';\cheuse  de  tant 
de  pièce»  qui  devraient  y  trouver  place,  nous  sera-t-il  permis  d  élever 
un  plainte,  de  rappeler  que  sous  le  règne  de  Louis- Philippe  on  a 
continué  à  faire  des  gargousses  avec  les  curieux  parchemins  enlevés 
aux  abbayes?  Nous  possédons  nous-mêmes  plusieurs  de  ces  chartes 
arrachées  à  Tinexorable  administration  de  l'artillerie,  qui  n'a  consenti 
à  se  désaisir  de  quelques-uns  de  ces  monuments  curieux  qui  allaîent 
être  anéantis ,  qu'à  la  condition  qa*on  lai  donnerait  en  échange  an 
poids  équivalent  de  parchemin  neaf.  H  frot  donc  le  leconnattre  tet 
comme  en  bien  d'antres  ctrconstanoes,  le  gotivernement  révolotion- 
natre  n'a  pas  en  le  temps  d'opérer  son  œuvre  de  destrection  et  d'a- 
néantir toat  ce  qni  blessait  l'^^^i^^  ^  ^  raison  ;  la  plupart  des  actes 
de  vandalisme  qni  ont  dépouillé  ta  France  de  tants  de  monuments 
prédeox  pour  l'histoire  et  pour  les  arts,  datent  d'une  époque  posté- 
rieore  el  sont  dos  à  l'indifférence  et  à  l'ignorance  des  employés  de 
TËtat.  Nous  avons  parlé  de  la  lettre  du  commis  Ropra»  citons  encore 

Soelques-uns  des  faits  que  H.  de  Laborde  rapporte  dans  son  intro- 
action.  Les  miniatures  des  manuscrits  donnent  au  savant  acadé- 
micien l'occasion  de  remarques  tout  à  fait  neuves  sur  l'histoire,  la 
marche  de  la  peinture  flamande,  à  la  fin  do  XIV*  et  pendant  le 
XV*  siècle,  c'estrâ-dire  A  son  plus  bel  âge.  L'aotenr  assigne  è 
chaque  sons-division  de  cette  école  ses  caractères  distinctifs,  il 
s'attache  surtout  i  nous  montrer  la  formation  du  stjle  flamand  que 
domine  la  grande  figure  de  Van  Ejck.  A  Gand ,  et  dans  plasîenrs 
antres  villes  de  Belgique,  H.  de  Laborde  signale  l'existence  de  docu- 
ments d'une  espèce  particulière  et  dont  la  rareté  augmente  encore  le 
mérite.  Ce  sont  dTabord  des  planches  de  cuivre  sur  lesquelles  les  orfè- 
vres du  métier  faisaient  graver  leurs  noms  et  frappaient  leurs 
poinçons.  Ces  planches,  qni  datent  du  milieu  du  XV*  siècle,  sont  de 
nature  à  jeter  un  grand  jour  sur  l'histoire  encore  fort  obscure  de 
l'orfèvrerie.  Ce  sont  ensuite  les  dessins  originaux  de  divere  monu- 
ments gothiques,  à  savoir  le  dessin  de  l'hôtel  de  ville  aux  archives  de 
Gand;  Je  projet  des  tours  et  du  portail  de  l  église  Saint-Pierre  à  Lou- 
vain  ;  celui  du  clocher  de  Saint- Waodru,  à  Mons  ;  le  dessin  du  clocher 
de  la  cathédraledd  Blalines  et  un  projet  d'hôtel  pour  le  grand  conseil. 
Nous  ne  pouvons  analyser  les  pièces  que  renferme  le  livre  de 
'  M.  de  Laborde.  Mais  des  tables  disposées  avec  le  plus  grand  ordre 
et  sous  la  forme  la  pins  méthodique  et  la  plus  commode,  permettent 
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de  recourir  tans  peine  à  leur  contenu ,  d'y  trouver  de  floite  l'objet 
qu'on  cherche,  et  mmpiifient  elles-mêmes  notie  tâche  en  mettant  à 

l'avance  sot!v  nos  yeux  les  sujets  sur  lesquels  ces  documents  jettent 
le  plus  de  lumière.  Et  d'abord  noas  voyons  la  biographie  si  pea con- 
nue de  Jean  Van-Eyck  sortir  comme  d'elle-même  de  ce  volumineux 
assemblage  de  comptes,  de  correspondances,  d'inventaires.  Avec 
ces  pièces  en  apparence  si  sèches,  il  est  possible  aujourd'hui  de  re- 
construire en  f^runde  partie  la  vie  de  ce  grand  artiste,  de  donner 
un  aperçu  de  l'histoire  de  sa  famille  et  de  ses  «'lèves,  et  notamment 
de  Roger  van  dcrWeyden,  le  plus  distingué  d  entre  eux. 

Le  Inre  de  notre  savant  rnlidiboraleur  n'aurait-il  at teint  (juc  ee 
but,  ce  serait  déjà  un  itnpurlant  résultat;  nuii^  Us  pahenles  investi- 
gations n'ont  pas  eu  ce  seul  succès;  «Iles  ont  encore  révélé  l'exis- 
tence d'une  foule  d'artistes  émitienls ,  d'artisans  artistes,  dont  les 
noms  se  chercheraient  vainement  dans  les  dictioiiuaires  des  artistes 
publiés  jusqu'à  nos  jours.  Les  gloires  du  XIY*  siècle,  ce  n'est  pas 
seulement  â  la  Belgique  que  M.  de  Laboide  les  rend ,  c'est  à  la 
France  aussi,  à  la  Booi^ogne,  qui  donnait  alors  U  main  ani  Pays- 
Bas  et  qui  marchait  dans  cette  voie  féconde  dont  la  trace  avait  été 
négligée  par  l'érodition  du  siècle  dernier.  Â  la  fin  de  l'ouvrege  se 
trouve  nne  table  chroilologiqurde  tous  les  artistes ,  artisans,  auteurs 
d'ouvrages  d'art  du  XV*  siècle,  sur  lesquels  les  pièces  publiées  don- 
nent quelques  détails.  C'est  cette  liste  qui  fait  juger  de  l'abondance 
des  faits  que  ce  savant  académicien  a  moissonnés. 

Rappelons  ici  les  noms  de  quelques-uns  des  plus-importants.  Pierre 
Appelmans,  architecte  de  la  cathédrale  d'Anvers,  qui  commença  lo 
clocher  et  mourut  en  143*;  Jehan  de  Beaumes,  peintre  verrier, 
qui  travailla,  en  1390,  à  la  décoration  de  la  chapelle  et  des  châ- 
teaux d  Argilli  en  Bourgogne;  Henry  Bellechose,  de  Brabant,  qui 
peiîrnit,  en  1452,  pour  la  chartreuse  de  Dijon,  deui  tableaux: 
1  uij  représentant  la  vie  de  saint  Denis  et  l'autre  la  mort  de  la 
Vierge;  t-orneille  de  Bont,  ne  à  Bréda,  n^r^ître  orfèvre  de  Gand  en 
1472;  Hue  de  Boullouîrrie  peintre,  ftlelchior  iHOflLiin ,  qui  peignit 
en  i  .i'JS,  deux  tables  d  autel  pour  les  (  liartreux  de  Dijon; Guillaume 
de  Cologne,  peintre  de  renom  de  la  Un  du  XIV"  siècle;  Michel  Co- 
lombe, né  à  Tours  en  1431 ,  le  célèbre  auteur  du  tombeau  de  Phi- 
libert de  Savoie;  Pierre  Coustain,  peintre  de  Bourges;  Hugues  van 
der  Goes,  l'auteur  présumé  du  tableau  de  la  Cour  d  appel  de  Paris,  - 
attribué  à  Van  Eyck  ;  Jacquemart  de  Hesdin ,  qui  exécuta  les  ome^ 
meots  et  les  nioiatares  du  livre  d'heures  pour  le  dae  de  Berf|  i  Je* 
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bas  Blakmei ,  qui  peignit  cinq  tnbles  d'aatel  pour  les  chartreux  de 
Dijon;  Martin  Schongauer,  peintre  chef  de  Técoto  jlleniande;  Ar- 
nout  Picornet,  qui  travailln  h  la  décoration  des  chûtcaiix  de  Ger- 
mo!os  vt  (i'Argile;  Claiu  Sluter,  imagier,  l'un  des  sculpteurs  des 
tombeaux  de  la  chartreuse  ;Cbux  de  Wernesou  Claux  de  Vouzonne, 
neveu  duprécédnnt-,  Guillaume  Wvelant,  enlumineur  de  miniatures. 

Outre  les  détails  biographiques,  le  lecteur  trouvera  dam  le  fi^re 
de  M.  deLabordedes  renseignements  de  toute  nature  sur  les  arts  du 
dc^Mii ,  rorfévrcric,  1 1  hraderie,  la  fabrii  il  on  des  tapis  et  objets  d'or- 
nement ;  des  documenls  complètement  medits  sur  uueloule  de  points 
qui  louchent  à  l'histoire  de  la  soci("lé  au  XIV*  siècle,  renseigne- 
ments puisés  a  des  sources  véritaliltiiitiit  authentiques,  détails  pris 
4iaos  les  témoignages  écrits  et  contemporains. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  tome  qui  contiendra  les  ar- 
chîfes  de  Dijon,  et  dans  ie«|Bels  seront  complélés  pliwieviv  des 
pointa  qae  M.  de  Laborde  n'a  fait  qu'indiquer  dans  ce  piemier  vo- 
Inne.  liais  quoique  la  mine  ne  soit  qu'A  motlté  exploitée,  noua  pou- 
vons d^  dire  qu'elle  a  fourni  au-delà  de  ce  qu'on  pouvait  espérer. 

Si,  comme  nous  l'espéroos,  M.  de  Laborde  fait  paraître  on  jour 
l'histoire  dont  il  publie  aujourd'hui  les  pièces  justiGcaUvea,  nous  au- 
rons sans  doute  des  louanges  è  lui  adresser  pour  le  parti  qu'il  aura 
tiré  de  leur  contenu.  Jusqu'à  présent,  il  ne  nous  est  permis  que  de 
le  remercier  au  nom  de  la  science,  pour  le  zèle,  la  persévérance 
qu'il  a  apportés  à  réunir  ces  matériaux  précieux.  Cette  publicaliou 
est  du  nombre  de  celles  qui  trouvent  dans  l'utilité  dont  ellei  sont 
pour  tons ,  rélo|^  le  plus  solide  qu'on  eu  puisse  iaire» 

Ammm»  Maoet. 

TWmsselîfms  ofihe  Itridsh  onkeologiMl  assoâaiion  oi  ùs  ihird  anmal 
Ctmgress  heid  oi  &ùaee$îer,  aagast  1846.  cmuiudng  of  the  paper$ 
read  ai  ifbe  seveMl  mtetings,  together  wUh  an  aceounl  of  the  exhibi' 
tions  and  excarmms  made  by  ihe  association  during  (lie  f^m^ess. 
In-â*  de  M  pages  et  18  planches.  Londres,  U.  G.  itohn,  1S48. 

Ce  volume,  que  u<- circonstances  indépendantes  de  la  volonté  du 
conseil  d'administration  de  l'association  n  ont  pai  permis  de  publier 
plus  tôt ,  contient  les  principaux  mémoires  qui  ont  été  cODUnuoiqoés 
par  las  membres  de  cette  savante  société  au  Congrès  archéologique 
tenu  à  Gloucester.  Il  est  orné  de  nombreuses  gravufts  ^uae  très- 
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belle  exécution.  Les  docoments  contenus  dtns  ce  voloine  fournissent 
la  preuve  que  l'association  archéologique  de  la  Grande-Bretagne 
romprend  parfaitement  In  science  qu'elle  pratique:  qu'elle  n'est  pas 
exclusive  et  qu'elle  s'occupe  oussi  bien  de  roonuinents  de  haute  anti- 
quité que  de  monuments  du  moven  âge.  C'est  un  point  snr  lequel 
nons  ne  sniirions  trop  la  louer  parce  qu'elle  peut  servir  d  e.\emple  a 
quelques  autres  sociétés  du  même  genre,  desquelles  nous  ne  pour- 
rions pas  faire  le  même  éloge.  Ce  volume  est  divisé  en  quatre 
sections  :  la  première  renferme  des  remarques  très-savantes  de 
MM.  H.  Fryer,  Th.  Wright,  L.  B.  Larking  et  B.  Post,  sur  des 
manuscrits  d'une  haute  importance  historique.  La  ilcuxièrae  ren- 
ferme les  mémoires  sur  do  monuments  antiques,  antérieurement  à 
l'ère  chrétienne,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  détails  fournis 
par  M.  T.  Farmer  Dukes  sur  des  inacriptioiii  et  des  poteries  r^ 
mailles  de  TaocieMie  Tille  dUrieenimn  daes  le  comté  de  Salop.  — 
DeiolMervatioi»  awleDonelahîredaiiBrantiquité,  par  M.  Ch.  Wariie. 
—  Des  remarques  de  H.  F-  W.  Fairlioll>  sur  des  fiboles  d'an  tn* 
Tail  ranaïqnable  tronvées  eo  Irlande.  —  Un  mènotre  de  sir  Samuel 
Rush  Mef  rick  s ar  Tancienne  religion  pajenne  dans  les  Mes  de  la 
GrandO'Bietagne.  —  Un  artide  intërenant  de  H.  A.  C.  KirlEmaon 
8or  quelques  monnaies  gauloises.  La  troisième  section  renferme  od 
rapport  historique  de  !\f  .  J.  Green  Wallersor  la  manière  d'employer 
la  peinture  dans  la  décoration  des  églises  anmojen  âge.  —  Un  mé? 
moire  sur  lesbracteates  et  autres  monnaies  anciennesde  l'Irlande,  par 
M.  J.  Lindsay.  —  Une  note  de  M.  Ed.  Pretty,  snr  un  émail  curieux 
qui  eiiste  sur  le  tronc  des  pauvres  dans  l'église  de  Smarden  Kent. 
Cet  émail  repr<5senle  trois  personnages  dont  l'un  tient  un  enfant sor 
les  fonts  baptismaux.  — Une  note  de  M.  T.  J.  Pettigrew,  sur  un 
vase  orné  de  f]p:ures  symboliques  et  dont  In  forme  est  désignée  sous  le 
nom  de  Tankards.  La  quatrième  section  renferme  une  description  de 
l'église  de  l'abbaye  à  Glocester,  par  M.  Ed.  Cresy.  —  Une  note  fort 
intéressiinte  de  M.  J.  Adey  Repton  sur  la  forme  de  l'arc  en  rapport 
avec  l'âge  des  monuments.  Avant  de  se  séparer,  les  membres  du  Con- 
grès ont  fait  de  nombreuses  excursions  archéologiques  dans  le  Glo- 
cestershire.  Nous  regrettons  que  la  place  ne  nous  permette  pas  de 
mentionner  ici  tous  les  savants  et  intéressants  travaux  de  la  société 
archéologique  coDtenBS  dans  ce  volume,  mais  nous  y  reviendrons 
dans  Feiamen  de  la  troisième  et  quatrième  année  du  recueil  que 
publie  la  docte  société.  j.  a.  L. 


LETIM  A  IL  HASE, 

IIEMBK&  OS  L'iMSTiTOTf 

SUR  LES  ANTIQUITÉS  DE  MA&TER 

£T  SUR  CELLES  DE  L  ANCIENNE  ZËUGITANE, 

PAR  H.  E.  FF.I.I.I1WIRE» 

COHSUIb  Di  riAVCt  â  V*LT«  (I). 

mu» ,  ta  4  mmAn  iiM. 

Je  fOQs  ai  parié»  Uowiear,  dans  ma  dernière  lettre  aieliéologiqoe 
des  raines  d'Hanada ,  de  Zanfoor  et  de  Sbibah,  viHes  considérables 
qui  doininaiant  les  vallées  de  TOned-Kheled  et  de  rOoed-Ronhia. 
Celle  de  la  Siliana ,  qui  prend  aussi  sa  sonite  dans  cette  région  cen- 
trale et  moDUgnense ,  est  dominée  à  son  origine  pat*  les  raines  in- 
Gniment  pins  importantes  de  Makier  (S). 

Makter  est  situé  sor  an  plateau  vaste  et  élevé  à  lorient  de  THa- 
mada  des  Ouiad- Ajar.  Cette  ville  parait  avoir  eu  l'étendue  de  Nancy 
on  de  Dijon.  On  peut  encore  en  plusieurs  endroits  suivre  l'aligiie- 
meot  de  ses  rues ,  dont  les  principales  aboutissaient  à  de  grands  et 
somptoeox  édUices.  Voici  ce  qu'on  y  tronve  de  plus  remarquable  : 

i*  Un  grand  arc  de  triomphe  à  one  seule  arcade  dont  un  petit 

(1)  Cette  lettre,  que  M.  Tfi?c  a  rn  l'otillgeancc  de  iiotis  rommuniquer iprèc  l'avoir 
enrichie  de  notes ,  fail  tuile  à  ceUe<  que  nom  avons  puiiliccs  précédemmeiiU  \of» 
t.  I ,  p.  8tO;  t.  Il ,  p.  405:  t.  IV ,  p.  }6i  ,  â»4  ;  t.  Y,  p.  304  .  386.  Cet  lettre» fOT- 

nmteosemble  un  oavrage  complet  et  ihstnctif  Mr  les  MtIqaitCi  fMuInct  4»  la 

fégeO€«de  Tunis.  '.Vnfr  df  l'éditeur.) 

(2)  On  ne  <loute  ploa  aujourd'hui  qoe  le«  roioM  de  Mêcter  ne  soient  celtes  de 
Tncea  TcrcUnibliMi ,  ville  neatlenaée  éeii»  llltoéreire  d'AoUnlB.  Lldentllé  dee 
deux  localités  a  été  déjà  reconnue  par  sir  GrenvIIIe  T.  7tm])]t  [Excurtions  tn  (ht 
Mtdilerranean ,  vol.  II,  p.  2&9),  M.  le  colonel  Lapie  {MecueUdet  itinéraires 
mmefent,  p.  I2.  14  et  l&J,  et  M.  d'Avezae  {Éluda  de  géographie  sur  une  partie 
de  l'yffrique  septenUHmàlêt  9>  121)*  [Voyages,  tome  I .  p.  266  de  la  tra- 
dnciioQ  française }  H  tronpi  «tt  plHaiii  Ttteea  TerebiatUiia  à  Sblbak ,  qui  ae  peut 
Ctre  que  Sufea. 

VI.  9 
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cours  d'eau-  ronge  les  fondations.  Il  y  a  des  niches  vides  sur  chaqoe 
6ce.  On  vott  qaelqaea  traces  de  lettres  sur  la  frise,  mais  je  D'ai  riea 

pQ  distinguer. 

2*"  Ua  long  fl^uoduo  dont  nné  vingtaine  d'arakes  sont  encore 

debout. 

3**  Un  maosolée  d'une  cinquantaine  de  pieds  de  hauteur,  formé 
d'une  base  carrée  percée  d'une  porte  basse ,  d'un  socle  orné  de  six 
pilastres  corinthiens ,  et  d'une  niche  en  retraite  sur  un  soubassement 
de  trois  pieds.  La  partie  où  est  ménagée  la  nicbe  est  également 
ornée  de  pilastres  ,  et  couvwta  d'une  toiture  en  pointe.  On  lit  en 
.  gm  cuactèrai  sor  le  soobaasement  de  la  niche» 

I».  M.  s. 

Il  y  a  au-dessus  de  la  porte  une  longue  inscription  dont  je  n'ai 
rien  pu  déchiffrer. 

4**  Un  mausolée  cubique  paraissant  avoir  été  surmonté  d'une  sta- 
tue.  Sur  la  £ice  opposée  à  la  porte  on  lit  : 

» 

D.  M.  S. 

C.  VERRIVS  P08ATV9  Q.  QVINTU  f ILI.  P.I».  IIIVIK.  0. 
OMNlRVa  UOàNOUIBVS  fVKGTVS.  PU  VUUT 

AN  Lxv.  a.  s.  (1). 

U[î  petit  amphithéâtre  creusé  dans  uu  moaLiculc,  ii  ayant  que 
deux  cents  pas  de  circuit  et  fort  dégradé. 

6"*  Un  grand  édilice,  roaiciiij  |);ir  s;]  l)use,  paraisî»ant  avoir  été  ici 
nef  d'un  temple.  Des  constructions  |  lijs  récentes  en  petites  pierres 
ont  été  enté^  sur  les  ruines  de  1  édifice  primitif  dans  le  but,  a  ce 
qu'il  semble,  d'en  faire  un  ouvraj^e  de  défense  militaire. 

7*  Les  ruines  très-confuses  et  fort  entassées  d'un  grand  temple. 

8"  Un  arc  de  triomphe  à  une  seule  arcade  orné  sur  chaque  face  de 
deni  grandes  colonnes  supportant  l'entablement.  En  dedans  est  ns 
petit  portique  d'an  très-mauvais  effet.  On  lit  sur  la  frise  de  celni-ci  : 

(f)  Dits  Manibus  sacrum,  CeSu*  f^errim  Rogalu» .  Quinti  ÇuintiU  Ht[iUt], 
fllamen}  perpelutu,  triumvir,  omnibus  honoribus  functu*,  pie  tisHt  atmoê 
flfMVinla  fiiAtfii*.  Bie  HHu  [esl].  Publié  par  lir  CraDvnie  T*  Tcapto.  EstiÊit^ 

siimt,  etc.,  Yol.  II,  p.  344 ,  140.  Les  épiUphca  où  l'on  trouve  le  nom  des  mem- 
bres ou  de«  clicng  de  la  famille  Verria,  de  la  iribu  Palatine,  épitaphes  fréquentes 
eu  liâiie,  tu  Àogleterre    daus  le  midi     ia  Fraace,  MUt  ues-rares  ea  Afrique. 
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  TRAIANO  OPTIMO  AVG. 

GfiBMAMCO  PABTUICO  P.  M  £P.  XXI  IMP.  Xli.  COS. 

 S.  DEDIC.  0.0.  P.p.  S.  (1) 

à 

9*  Un  joli  petit  maïuolée  orné  d'itn  bas^rdief  représeotant  un 
taorobole  et  portant  une  longue  inscription  bien  conservée  dont  une 
ptnie  intense  et  gladate  ne  ne  pefiilit  de  copier  que  ce  qui  soit  : 

0.  nriio  vbdctui  v(mvka.4.  aho  mtbb 

.     nm  MBMORIAB....  VIYM  SI....  BS]^.«.*  0* 
IN  AinnS  VlGlNTt  DVOBVS  QVOS  PARCAB 
INNVHEBIS  VITAE  LAVDIDVS  OMNEM  AETATEM.  B.  EDDIDIT. 

5*  NAM  PVER  pvnnnTATis  exempla  be>e  vivk>'DO  dhht 

PVBEBTATIS  IMTIA  IVVENILI  COKHF  EDIDIT. 
IVVENTVTiS  MAXVMA  EXOHNAVIT 

Sir.^AMOVE   SVO  TRMPOUE  MVITTS  ANMS  VIVERIT 

PVEB  Ift'âEMO  VAi  ntVS  I  VBES  PVUICVS  IVVKNIS  OEATOE  iVlT 

10  El  PVBLICAS  AVBES  TOGATVS  

IN  PABVO....  TEMPORE   SPIBITVS 

IN  QYEIS....  PATIUO  OPERE 
PEUPETVA  REQViES  CD»  

 (2) 

(1)  [/MjMrafoH  Ccuari  divi  Nerva  fllio,  yerva']  Traiano,  ùplimo  Augutlùé 
Germanieo,  Parlhico ,  pontiftd  maximo ,  \(ribunici]œ  poleêtafif  vicetimumt 
imper atori  duodecimum,  consuli  Isexlum  ,palri  patria ,  civa  rcipublicœ  Tue^ 
een$i\t  (?)  dêdietOum  dêânianuin  deerelo  poiuttunt.  L'intcriplioo  d«  Ml  ite  4a 
triompbo  est  de  !a  dernière  année  du  régne  do  Trajan  ,  mort  !p  9  on  ïc  lOaoùltn 
de  J.  G.  La  meniioD  do  vingl-aDième  iribunat  de  cel  em^iereur,  à  la  ligne  2.  laé» 
Tlled'êirereilMTqiiée;  elle  se  tnmve  toMl  sur  lee  nédatllce  de  Tyr,  pnbtléee  |»af 
l'abbé  Belley.etdans  une  inscription  des  Araiispitani  d'Espagne.  Toulefols  dans 
notre  tran<cripiion  nous  avons  suivi  la  ropic  donnée  par  sir  Crcnville  T.  Temple 
[lLxcurswn$ ,  etc.,  vol.  li,  p.  21>U),  qui  a  cru  lire  sur  ie  même  monument .  ,  .  • 
OTSST.XX:  M.  Raoal-Rocbètte  {Journal  dn  f  avanlf  «  tnoée  18U»p.S46)t7aiil 
démontrt^  que  la  durée  dtt  ligDC  dt  Triian  m  peut  être  éltndm  iiMldà  dt  la 
fingticme  année. 

(2)  Coto  JuUo  Proculo  Foriuna[li]ano  paler 
Filiimmoriœ  [til]ulum  ii[biqtte  (P)  e[r€x[it  {?)]... 
Al  wnfUs  viginU  duobut  Qiioe  Parca  [prafiniêrant  {?)], 
fnnumêrin  vit<v  ln<ndi'hun  omnem  aie^êtn  rtddidil  (?) 

h.  jOf  am  puer  pubertaU  exempla  [opiuma]  bn^  vivendo  dédit  : 
M«n«ff«  «KM*  fwmtti  etfé9  «êtm  t 

Juy'cntuti!.  'Htam]  mcuTuma  rxnmaril  [Qloria^, 

Aie  namtiue  \ul  brevi  {'.')  ]  tuo  iempore  mullu  annt$  vtxerit. 

Puer  ingenio  laUduSj  pubes  pudicui ,  iuveni*  oratorfuit. 
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Oatre  les  ioscriptions  et  fragments  d'inscriplion  ci-dessus,  jai 
encore  trooTé  les  trois  Cragments  suivants  dans  les  ruines  de  Makter  : 
Sur  un  piédestal  : 

IMF  


.  .  BASBIAMO  AB 

10.  Et  fhAlieoi  aurtt  togalut  [itudiit  delectavit  iuU]. 
In  parvo  [Hnqve]  têmpore  [magnis  effultit  UnMHu  (Jf)], 

Inque  Mi.to]  poXrio  optre.  

PtrpHÊM  {qiuml^  n^tdt  eoinâanu  

Il  ctt  à  rtgifttor  ^let  dmi  vorageaittélétel  lubtiei  amuiiKliMot  demis  la 

copie  de  ces  Hpnps  rhythmiqties,  aient  été  rontnriés  par  Irs  rirconstaHrc;.  M.  PpI!!?- 
ffier  eu(  i  luUer  contre  ud  éUlpeu  fa?orablede  ralmotpbère;  «irGrenville  T.  Temple 
{Esevntatu,  etc.,  vol.  il,  p  9&7)  loaffraH  d'une  inflainroaiion  d'jenx  en  irmiwi 
mil  la  même  éplliphe  qai  olh-e  quelque  analogie  avec  celle  d'Encbari»,  JevM  ae< 

trire  enlevée  également  à  la  fleur  de  l'âge  et  admirre  à  Rome  «ur  la  scène  grecqm 
où  elle  ne  fit  que  se  raonlrer  (Visconii,  Jcunogi  aphte  grecgtu,  U  1|  p.  ili)  • 

Quœ  modo  nobilium  ludoi  decoraml  choro  , 
JBi §rmea  tf»  itm»a  <ilc}  primm  pof^M^pànM, 

Mais  Eucharis  ce  flt  ranarqner  lur  iea  iliéâtrea  de  It capitale ilii  monde,  tandia 
que  JuHus  Procalui,  probablement  de  la  mémo  famille  que  sa  compatriote  Ba$fula 
Procnla  dont  il  sera  question  plus  loin ,  s'adonoa  dans  on  municipe  cibêcar  à  des 
éUidea  plu  élevées  el  plwaériensei.  Rabitant  d*vDe  ville  alMée  dans  l'Inlérlcar  de 

l'Afrique,  à  plus  de  quarante  lieues  dt^  Cnrlhipr,  i!  cuftlva  réloqnrncc  et  prut- 
(tre  la  poésie  laliaes ,  et  après  avoir  pris  la  toge  virile  {logaluê)  il  tut  »e  faire  ap- 
plav^  per  les  eltoyens  lettrés  de  Tuoea  dans  une  de  ces  ricilation$  on  lectures 
pvbUqiCi^  en  vogue  au  siècle  des  Anlonins-  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'enelfser, 
vers  pervers,  l'épitaphe  ri  dc'«<tii«  dnns  la  tranfscription  de  laquelle  nous  aveM 
rareaient  osé  nous  écarter  des  copies  ducs  aux  soins  de  MM.  Peliissier  el  Temple. 
Neoi  MOI  bofneieu  i  dire  qu'on  j  trouve  pluieurs  eiptessiom  iosoHtea  deel  lea 
analogues  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  les  écrîfs  de  Teriullien  et  d'Apulée, 
ibrtngères  an  langage  poétique  dn  fiérip  d' a  nKuste .  ces  locutions  décèient  un  temps 
voitin  de  celui  de  la  décadence  ou  ,  a  dtlaui  d'inspiraiion  et  de  force  créatrice ,  on 
eherdialti  produire  de  l'effet  par  une  alTectatloD  d'archaïsme,  par  der  construclloaa 
forcées  et  par  des  antllhèses  qui  quelquefois  peuvent  devenir  instniriivr*.  Telle  pst, 
M  vers  8,  la  dUlinctioo  graduée  et  savante  entre  puer,  pubet  el  juvenii;  elle 
réimne  ce  qvie  été  dit  atit  vers  S>7  et ,  ai  noos  ne  neoi  trompent ,  c'est  le  ptemler 
esempicqui,  dans  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  littérature  latine,  confirme  d'une 
manière  précise  et  Justifie  complètement  les  définitions  données  par  Festus  (Z>e 
eer6or.  ttgmficcUione ,  p.  S^O  ed.  Muller.]  :  Pubei...  i$  ineipit  este  a  qualuor- 
iêcimmmiê;  et  par  Isidore  de  Sévttle  {Orig.,  p.  369  ed.  Uodemann.)  :  Ewm 
pmberem  rrsr  qui  fjuntuordecim  annos  txpleverit.  Au  total ,  Il  serait  à  désirer  que  * 
cette  épilaphe  dont  l'original  est  dans  un  élal  satisfaisant  de  conservation,  fût 
camw  tout  entière.  A  en  Juger  par  les  premier»  vers .  va  le  tempa  el  le  paye  eè 
elle  a  été  composée,  il  y  a  dans  les  Recurils  de  Frrroti  ' I^lumlapidariiv ,  rrronœ, 
1673,  în-fol.)  et  de  Bonada  {Camiina  ex  anltquit  lapidibtu  ,  etc.,  Romt  I7&t, 
iB-4"j  dM  essais  poétiques  qui ,  sous  le  rapport  de  l'éleflMiue ,  de  la  laUnlte  et  penl- 
UndctlUli  hMoi^pei  pcomi  ptraltM  nolaf  dignei  de  la  paUkilé. 
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T09I0  AVG.  MO  FONT.  MAX. 
B....  POT.  XXI....  (]} 


Sur  on  «otre  piédestal  : 


C08  

BAS9TLAB.  .... 

NVJIISIAX  

PfiOCYLAB.  .  •  . 

M.  MVNA  

PO.  .  

IVI  P.  O.  

P.P.  (9). 


Sur  une  pierre  tumalaire: 

A.  V.  8.  AU.. 
VS.'S....  FBIS 
VIXIT  Uf  PA 
CB  AKBM.. 

 (S) 

A  liois  <|iiarU  de  lieue  de  Makter  on  Uouve  sur  le»  bords  de  TOnad- 

1)  Voy.  «îr  G  renvHIe  T.  Temple,  Fxcursions .  elr  ,  \o\.  II.  p.  n°  i?7. 
Jmtperatùri  [Cœiari  divi  Uadriani  filio,  divi  Trajani  Parlhiei  nepoti ,  divi 
JVêrtas  pronepoti,  TitoMHo]  HaMmio  ^litoll^ii]o  Augutto  Pio,  p&ntifiei 
^WÊaxiino,  [tri]b[unie{œ]  poteslalis  vicetinum  primim[ ,  imperatori  iterum, 
eojuuli  quartum  .pairi  pairia]  ....  Lp  piédestal  sur  lequel  se  lit  celle  inscrlp- 
lloo  qui  e»t  de  l'ao  I5i)  de  J.  C.»  éUil  uos  douie  surmoulé  de  la  statue  de  t'empe- 
rcvr  AnlonlB  le  Pieu  tien  féguot. 

{î  Sir  T.  Temple.  Excur$iont ,  toi.  IT.  p.  34.?.  l  'M  •  roc'reiœ]  Bas$ulœ 
J\  umisiœ  ProcuUt  Marcut  Muna{liut\ Po\pHià\M liliai),?]..  pecunia publica  (?). 
BesiuU  Procala  temble  avoir  vécu  peu  de  temps  après  son  jeune  el  lettré  eompatrioie 
Jnllni  Praeslu  (fof.  ta  note  de  la  p.  iHt);  car  ce  ftal  ven  le  siècle  de  netre  ère 
que  commença  Tnca^re  d*ajoiiter  aut  noms  et  nn\  «urnoms  ccui  des  aïeux  de  la 
mèflie  tamille  et  même  ceux  des  parents  collatéraux  i  ce  qui  etpliqae  pourquoi  sur 
Ica  monQiDemajépiKrapbiqiief  det  ilédci  anivanla  le  même  penomege  cet  quelque- 
fois désigné  par  quatre .  cinq  ou  »ix  noms.  Celui  de  Coccela  a  été  porté  par  plusieart 
patriciennes,  aiïrancbies  et  esclaves  dont  Glandorp  (Onomasticon  hitloriœ  Ro- 
manff^col.  949)  a  donné  une  liste  qu'il  serait  facile  d'augmenter  cousidérabie- 
■icnl,  d'après  lea  décooverics  fUlesdepaia  la  pQblkeUoBdeaoa  eovipge.  LaNw- 
mifii .  sur  les  marbres  du  haut  ï-'m[ttrc  ,  n[!;)rirUennent  presque  Inm  a  la  Iribu 
Palatine;  mais  oa  sait  que  ces  désignation»  disparaisseol  à  partir  du  règne  de  Ca- 
nealla. 

(.3}  pent-éire:  Auim  ^n[nf}^  S[tMtio  fnM.  Fisitinptuemmli,,,, 
iJMcriplIOB  ckrélienne. 
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Zflfot,  nn  des  petits  ooars  d'eao  dont  la  réunion  fonne  rOaed-Sî- 
liana ,  dans  une  position  Apio  et  pittoresque  les  mines  d'un  très- 
grand  château  qoe  les  Ârabes  appellent  Boa  Fatha.  Ce  chftteaa 
parait  avoir  été  construit  dans  la  période  de  roccnpalion  byzantine 
avec  des  matériani  pris  dans  les  mines  amoncelées  pnr  les  Vandales* 
Vous  savez ,  Monsieur»  vous  qui  avez  parcouru  l'Algérie  avec  cette 
sûreté  d'appréciation  archéologique  qui  n  répandu  tant  de  lumière 
sur  les  antiquité?*  de  cette  contr«V ,  que  les  rnri>^tructious  de  cette 
époq!ip  ont  dans  le  nord  de  l' Afrique  un  caractère  qui  ne  se  laisse  pas 
méroinKiître. 

J  ai  trouvé  à  Bou-Fatha  les  ïhm npiions  suivantes  sur  des  pierres 
engagées  dans  les  murs  byzantins  ou  qi^  le  temps  en  a  détachées  : 

 mO  WTBIO 

ARABICO  AUA  

 OH.  .  . 

....  UIP.  COS.  Il 


VBBBMTS.  .  .  .  .  niA 
liyS  VEDTn.  •  .  •  OKC 
TIKITA.  .  •  .  BRSTTK 

IIVER.  G.  .  QMS.  .  .  MGR 
TA,  .  .  PUS  ET  COXDITV 
S.     -   MO.  .  .  .  CTORIAXVM 
SCUIBËRK  C.  .  .  .  HTVN. 
VI.  .  .  SOMNES  PARTITVS 
OPES.  .   POSTFRTTATIS   AM.  . 

 NA  PIKTATK  BELIN 

QVIT  VICXIT  [Sic)  ANNI8 

 »  W- 

(1)  [Imperatori  Casari  Lucio  SepVjmio  Severo  [pio  Pertinaci  Auçutto] 
Arabieo,  Adia{beni&it  Parthico  maximo.  p]on[uilei  maximo ,  IribwiUeim 
potestalis . . .] ,  imperafnri  rnnsuli  ilerum  .  \palri  patriœ ,  cirr$  reipubdoB 
Tuccenttt  decurionum  decrelo  posuerunt.  Dédicace  dont  la  date  doit  être 
filée  enlre  l'eD  195  où  Septime  Sévère  reçut  du  tènal  lei  lilrei  d'AntiHcu»,  Aétw* 
henicus ,  Parthicus ,  eU'an  2^3.  où  it  fui  con<uI  pour  la  trcisîrmc  fois. 

(2)  Malgré  l'étal  déplorable  où  ce  curieui  document  est  réduit,  on  voit  qu'on  y 
eiallait,  en  vers  hctamèlrei,  1rs  libéralités  d'an  riche  citoyen  de  Tacca  nommé 
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TWBU  YMlk 

yncm  (tie)  m  pmb 
AMIS  (sic)  xm  V.  s.  (i  ). 


THBRIA  C...  DO.. 
IN  PACE  VICXIT 

ANNIS  XLIII 
MENSEâ  m  ^2). 


F.  AIXIAI  mvWmàM  IVUnrfHA  Uffi 
HARC  .  .  •  •  M  BKAVir  lUiraR 
Qiri  MBMOUAM  HAÏ  CONIVGIS 
■OBI  unuT  (8} 

Ticlorianni  qui  ,  après  âroir  parta^  toof  Itl  UlM ,  «MMI pêrtUm 9fÊt,  MlMCM 
ta  Jo^Usanceaai  générationt  fulores  : 

Dps  acte?  tembîablps  de  patrlolîsmp,  dTiufnanil^  ou  d'ostenlntion  étaient  tréi- 
fréquents  dâos  les  cuionir*  et  les  municipes  mmaini.  il  est  possible ,  «ans  don^, 
que  rinflaenee de  la  mode,  la  vanité  et  la  réalité  des  familles  opulentea aient 
quelquefois  suppléé  aa  manque  de  générosité  ;  mtis  le  résultat  fut  le  mêaie,  ftt 
t>eiîUfotip  d'irsrrlplions  ré!.frvf^fi  dans  les  divpr'îrs  provinces  l'empire  nnuf  ont 
conservé  des  dîspoailiooa  testamentaires  ^semblables  a  celles  de  Caïus  Fieseilius,  de 
la  ville  de  ftimlni,  qnt  destina  une  ioroine  fori  eoiutUérable  ad  empUonm  pot- 
gammis  cujut  de  reditu,  die  natalis  suî .  tportularum  diviiiO itmper  célébra- 
retur.  Voy  Gruter.  p.  MXCIV,  Fleetwood  /rifC.  tnUoÇM,  f.  144,  elGAraffl 
iMcema  laptdaria  (Ariroioii.  mt,  in-4-),  p.  2a. 

(1)  UwMa  Vtia  viexit  in  paeê  anit  tredéfeim,  vuniibuê .... 

(2)  Umbria  C[hcli](în[niii{?]]  inpace  vicxitannis  quadraqinta  tribu x  .mensei 
(sic)  très.  Les  noms  prcprc!*  de  femme  Apra,  Asella.CbelidoQia.Golumba,  Damaiîi. 
Feticula  ou  Felicla,  Mciiïisa,  i'alumba,  rurcella,  Tigris,  Vilella,  Ursa,  Ursula  te 
fcneontrcnt  aenvent  dan»  les  épitaphes  ebréliennei. 

(8)  SIrT.  Temple ,  F.rrursions .  vol.  II,  p.  34î,  n'  IÎ8.  PalHœ  SalurninmJth' 
UmMaximut  [quondam  tua]  hanc  [operig  i(rv]em  dieavii,êen^er  (uf  .....a 

êiwttUjipiê  mémoHttm  pia  eonjugis  jecolereti?)  .  a]mor«tmet[iptum.,„ 

OoaannaUlatdiKussionsaniméi  sdes  éradiiadaMMène  eidudla-tBftiimiièclat 
sur  la  que«tirin  ronipliqoée  si  les  femmes  romaines  portaient  rt^elleraent  des  pré- 
noms. Aujourd'hui  la  critique  a  reconnu  que  les  savants  qui  jadis  ont  traité  ce 
aadet,  Guiatfé  {AéurmÊ»  femHimmm  pmnmmlnum  MtêMom,  Bowi  liM, 
ln-4*].  Roborlello,  Panvioi,  Sigonius  et  beaucoup  d'autres ,  n'ont  pas  toujours  assex 
apprécié  les  changements  introduits  A  cet  égard  parla  suite  des  siècles;  que  Plu- 
larque  .  dans  un  passage  souvent  cité  (  F'Ua  Mariif  cap-  1  :  OvÀcjvitâ  Y»p  ywvKuct 
Wimi<  ««y  ifm&m»  «*  «f^Ar*»).  n'a  pa  parier  <|«e  4e  l'oiaga  éltUi  de  aa»  lempti 
elque,  »i  quelques  autres  prénoms  n*oat  ju  nr  aui  iriti^  que  les  leçons  douteuse»  oa 
évidemment  fautives ,  celui  du  moins  de  Publia  se  trouve  dans  dea  inscriptions 
dont  l'authenticité  ne  saurait  être  contestée,  principaleiuent.dftns  celles  qai  ont  été 
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A  Qoe  ^Qioniiie  de  kHomètres  è  l'esl  da  Ibkfer  fl*dftve  le  Djebel- 
Kisaera,  qoi  est  nne  des  localités  les  pins  cwienaes  de  la  r^nee  de 
ToDÎs.  C'est  une  montagne  ronde  oonroonée  d'nn  oerele  de  rochers 
abniiiles  et  surmontée  d'un  plateau  à  deux  étagM*  Le  village,  oa 
,  plntAt  la  petite  ville  de  Kissera ,  chef- lieu  de  ee  canton,  est  sitaé  sur 
les  pentes  très-roides  qai  font  face  à  Makter»  Kissera  est  su  amas 
coofiis  de  groupes  de  moisons  Jetés  sans  ordre  snr  des  pointes  de 
rocher  et  séparés  moios  par  des  rues  que  par  des  ravins  oà  coulent 
de  nombreux  ruisseaux.  Dans  les  grands  froids  de  l'hiver,  assez  rude 
sor  ces  montagnes,  ce  n'est  plus  qu'un  glacier  incliné  où  l'on  coort 
risque  à  chaque  pas  de  se  casser  le  cou;  mais  en  été  c'est  un  séjonr 
frais,  agréable,  pittoresque  et  très-ombreux. 

On  trouve  à  Kissera  on  grand  château  bytantin  dont  plusieurs 
pierres ,  provenant  def  constructions  antérieures  »  portent  des  frag* 
ments  de  sculpture  et  d'inscriptions  tumulaires.On  y  voit  aussi  beau- 
coup dedébris  antiques  dispersés,  tels  que  tronçons  de  colonne,  cha- 
piteaux, etc.;  sur  le  plateau  qui  domine  la  ville  on  trouve  nne  très- 
grande  quantité  de  ces  pierres  levées,  si  communes  dans  notre 
vieille  Gaule.  Vous  aurez  à  juger,  Monsieur,  si  cette  circonstance 
ne  serait  pas  expliquée  par  le  fragment  d'inscription  suivant  qui  m'a 
semblé  indiquer  qu'une  légion  gauloise  a  occupé  cette  localité  : 

IVLIVS...  IIV   TO  INGALLIA...  0.. 

NI9  VX  PATRIAE  GRA...  M  VIB... 

6BEMANIAE  

LEGIONIS  IK  NIV  (t) 

Sur  le  grand  plateau  de  Kissera ,  non  loin  du  village  de  Gherie , 
.  on  trouve,  au  milieu  de  ruines  romaines  éparses,  une  construction 
encore  debout  du  genre  de  celles  que  les  Arabes  appellent  Ifonoolft- 
el  Ila^m»  Le  nom  de  la  localité  est  Ghemana. 

Dans  la  vallée  qui  est  entre  Kissera  et  les  montagnes  de  Makter» 

déeravcrlM  tu  PauMml*  «t  ta  Dm*.  Om  poanaU  y  joindre  la  aStrt  li  «■  fwiteit 

lire  Publias  ^/tft'œ.  Nons  avuni  néanmoins  suivi  la  lran<rriptton  dotim-p  par  sir  T. 
Temple  :  il  y  a  un  Lucius  J'allim,  Lucii  filiut ,  Sulptcianus,  dant  lei  Recueil»  de 
Reiuetiiu ,  p  461 ,  et  de  FabreUI ,  p.  37 ,  n*  180. 

(I)  A  kidensiène  Usne  on  poBrrtit       •   [re4\tuB,  paMm  §m[Um}m 

{per$ol]vit,  en  supposant  que  ce  militaire  nommé  Julius ,  après  atoir  appartenu  à 
une  U'gion  stationnée  dans  la  Gaule,  in  Gallia.  se  ieralt,  4  MA  relOttf,  acquillé  d'uo 
devoir  de  rscuuoaisfaoce  eovera  sa  ville  oaiale. 
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on  tencontre  des  ruina  sans  imporlanM  i  Ksar-Hsmnuni  »  Eochir- 
DfenaD ,  Enchir-Djaïac  et  Eochir-KhaKai-AHal. 

An  piad  du  Djebel-Kissaia  dans  la  direction  dn  Sfebel-Trona, 
00  trouva  un  petit  château  antiqoe  que  les  Arabes  appellent  Ktar^ 
Ksiba.  J'en  ai  rapporté  le  fragment  d'inacription  que  voici  : 


1XAV  

•  •  •  fT»  •  •  •  *  LA»  • 

'   CV.  .  .   .  BBM 

•  •  .  NE'   •  •  SS*  •  • 

•  •  •  «  ssF«  j^aa*  •  •  •  • 

.  •  •  .  A.  .  .  STROIST. 

An  deU  de  Ksar-Esilia  et  au  -dessous  du  Djebel  Trozza  on  trouve 
quelques  roioes  dans  une  localité  appelée  El  Alla. 

A  l'est  du  Djebel 'Kjssera  est  le  village  de  Mansoura ,  qui  a  en  son 
degré  de  célébrité  sous  les  Zéirites.  Blansoara  était  alors  à  Kairouan 
oe  que  Versailles  a  été  à  Paris.  Haiotenant  ce  n'est  qn*on  hameau 
fort  misérable  où  Ton  trouve  quelques  ruines. 

A 1  est  de  Mansoura  est  le  SJebeMîosselat.  Cette  montagne  a  joué 
un  grand  r6ledans  la  lutte  des  Arabes  contre  la  domination  turque* 
Habitée  par  une  population  d*origine  berbère,  compacte  et  belli* 
queuse»  elle  opposa  aoi  beys  une  résistance  héroïque  et  leur  fit  sou- 
vent éprouver  de  cruels  revers.  Enfin,  ver»  le  milieu  du  dernier  siècle 
seulement  »  les  Ousselatia  complètement  vaincus  et  dont  te  nombre 
était  fort  réduit,  furent  contraints  de  se  soumettre  aux  plus  dures 
conditions.  Ils  durent  abandonner  enti^ïrement  leur  pays  qui  est  resté 
désert  depuis  cette  époque.  Le  Djebel-Ousseint ,  tout  coupé  de  ravins 
et  de  roches  escarpées  est  d'un  accès  très-difficile.  11  renfermait  autre- 
fois une  centaine  de  villajzes  ou  Dachera  ,  dont  les  principnnx  étaient 
Oulad-Moualoum ,  Oulad-Manès  et  Tifef,  résidence  du  caïd.  A  celte 
heure  ce  canton,  abandonné  aux  boites  fiuves  et  nu  ravage  des  tor- 
rents, n'est  plus  qu'un  labyrinthe  inextricable.  On  le  traverse  cepen- 
dant sans  trop  de  difficultés  dans  In  partie  du  nord  ,  en  suivant  une 
vallée  qui  débouche  dans  la  plaine  de  Kairoiinn  à  Aïn-I)jeloula.  Celle 
rallée  forme  le  bassin  de  l'Oued-el-Berka ,  ailluent  de  l'Oued-Nabban 
où  il  se  jette  au-dessous  de  Sidi-Ferath.  On  y  voit  quelques  vestiges 
d'antiauité  à  Enchir-cl-Koubat,  à  Eochir-el-Souaui  et  à  Enchir- 
Seoeob. 
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Il  y  n  ôe%  ruines  beaucoup  plus  consid«^rables  h  Aïn-Djeloula, 
localité  dont  le  nom  revient  souvent  dans  l'histoire  de  la  conquête  da 
nord  de  l'Afrique  par  les  Arabes.  Elles  coosisteut  en  un  grand  cbAteaa 
sarrasin  à  bases  roniaities,  et  en  vastes  décombres  épan.  Je  n'y  ai 
pas  trouvé  d'inscriptions. 

En  partaîil  d  A'în-Djp!oula  pour  rcn^mler  vers  le  nord,  on  traverse 
une  partie  du  lerntoirr  des  Djelas-Oulad-Idir  où  je  n'ai  fait  aucune 
découverte  archéologique,  puis  on  ;irrtve  sur  celui  des  Oulad-Said. 
On  trouve  dans  ce  canton  des  ruines  romaines  assez  insignitiantes  à 
Encbir-Salmoun ,  à  Enchir-Belhouma  ,  à  Dar-Mohamed-Ben-Salah , 
au-dessous  de  l  akerouna  ,  et  à  Enchir-Seloum  sur  la  route  de  Tunis 
à  Soussa.  Il  y  a  là  les  restes  d'un  prœsiduun  et  ceux  d  un  pont. 

Au  nord  des  Oulad-Saïd  est  le  Fhas-el-Kiah  ,  qui  est  fort  riche  en 
antiquités  romaines.  Les  Iricalités  de  ce  canton  à  signaler  sous  le 
rapport  arcbéologique  sont  : 

1'  Le  plateau  de  Saouof  nu  sud  du  pic  de  Zaizhounn.  On  y  voit 
un  chûleau  byzantin  h  Enchir  l>ou-Keloun ,  elde^i  ruiner  moins  con- 
sidérables à  Enchir-Ben-Chérif  ; 

2°  Djougar,  localité  extrêmement  remarquable  en  ce  que  c'est  là 
aue  commençait  le  grand  aqueduc  de  Carthage,  a  une  belle  et  abon- 
dante source  qui  sourd  du  milieu  des  ruines  d'un  édifice  qui  a  dû  être 
nn  temple,  mais  qui  paraît  avoir  sobî  bien  des  transformaliont.  J*en 
ai  rapporté  le  fragment  épigraphique  suivant  que  j'ai  copié  tel  que 
Tow  M  voyez  : 

TTMMTHinUICAIAiUaraCTIIfA...  (1) 

Le  conduit  d'eau  de  l'aquedac  a  partout  près  d'un  mètre  de  hau- 
teur et  un  demi-mètre  de  largeur.  11  est  percé ,  à  distances  assez 
rapprochées ,  de  soupiraux  circulaires.  Il  est  souterrain,  ou  à  fleur 
de  terre,  oa  supporté  par  des  arcades,  suivant  le  rapport  àn  terrain 
qu'il  parraurt  avec  le  plan  de  nivellement.  Le  développement  de  ce, 
grand  ouvrage  de  Djougar  à  Cartha<^e  est  de  plus  de  cent  trente  ki- 
lomètres. Je  suis  persuadé  que  ta  restauration  n'en  serait  ni  fort 
COtiteuse  ni  fort  difficile. 

S*  La  Zaouia  de  Lella-Bent^Saïda  à  quelques  kilomètres  de 

(I)  S«raU'C«  on  reste  de  l'inscriplinn  mutilée  recueillie  par  Shav  diDsIa  in^'inc 
locatilé,  f^oyagêt,  1. 1,  p.  idl  P  Elle  »e  lermîoe  par  les  mois ,  civUcu  Zucchara 
ftctt  tl  iêâietuHL  Dim  !•  u$  coolrtlrc  on  pourrait  lire  . . .  tt4m  munif^eenlia 
«IfMtpeeiMta  tponunmt ,  oq  tel  anin  toiIm  aDtlogiw. 
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Sfoogsr.  On  y  foit  les  raines  d*an  tmflk  et  quelques  MrisëfMn, 
ren  ai  rapporté  ee  boot  dlMoriptkm  t 

•  . .  .  PP  DIVTS  If.  4iNT0fiîl'  •  •  •  »  < 

4*  Enchir-Doumda  et  Enchir-Gasbat.  On  j  voit  des  ruines  con- 
foses  assez  considérables; 

5*  BoQ-Cha.  On  désigne  ainsi  deux  localités  pen  distantes  Fnne 
de  Ventre»  tontes  deux  marqaées  par  un  petit  lac .  un  petit  oisoie'- 
lon  conique  et  les  rntnes  d'une  petite  ville.  Sbaw  jf  avait  copié  deux 
belles  inscriptions  que  je  n*y  ai  pas  retrouvées  ; 

6*  Encbif'Mecherga  au  nord*est  de  Bon-Cha  en  tirant  vers  Tunis. 
Ruines  éparaes  d*une  petite  ville.  Les  cinq  belles  inscriptions  qu'y 
trouva  Sbaw  dans  le  dernier  siècle  n*y  existent  plos»  ou,  si  elles  y 
existent,  je  ne  les  y  ai  pas  retrouvées. 

A  l'est  du  Fhas-el-Riab  sont  les  montagnes  et  la  charmante  pe- 
tite ville  de  Zaoughan  qui  est  dans  une  position  ravissante.  On  y 
voit  les  belles  ruines  d'un  temple  bien  sou\  ent  décrit.  Il  consiste  en 
un  portique  cîrculnire  s'étendant  à  droite  et  à  gauche  de  la  cella. 
On  croit  qu'il  était  dédié  à  Esculape.  II  s'élève  sur  une  esplanade 
qui  domine  les  beaux  jardins  de  Zaoughan  ,  et  du  pied  de  laquelle 
s'échappe  une  source  des  plus  abondantes.  Lne  des  portes  de  la  ville 
est  de  construction  romaine.  On  y  lit  le  mot  AVXIUO,  reste  sans 
doute  d'une  inscription  elTarée  (i). 

Il  y  a  quarante-cinq  kilomètres  de  Zaoughan  à  Tunis.  La  route 
passe  près  d'un  long  tronçon  de  l'aqueduc  de  Carlhage  et  non  loin 
d'Oudena.  Les  ruines  d'Oudena  sont  fort  étendues.  On  y  dislingue 
celles  d'une  citadelle  et  de  belles  citernes.  M.  Rousseau  ,  premier 
drogman  du  consuidL  de  France  à  Tunis,  vous  adressa  dans  le 
temps  une  description  détaillée  de  ces  ruines  dont  il  a  rapporté  de 
beaux  firagments  de  mosaïque. 

(I)  Aa-dtilu  da  bmiI  atxilio  tn  voyait  ieiiT|ilée  m  ttmfn  é»  tHum  m»  fêle  d« 

bélier  ;  ce  qui  faUail  proser  à  ce  Mvtntqoe  la  ville  romaine  qui  occqpail  l'empla- 
ccmeot  de  Zaou^li.in,  était  sotis  la  protecUon  immédiate  de  Jupiter  Ammoo 
(f^oyoyei,!.  !,(».  iaSj.Mais  ii  est  possible  que  noMi  relrouvion»  ici  une  trace  des  sa- 
penUllMtailrologiqMi  il  géoértlttctaiimliMMlai  aumonS  H««troisièiM*ièclc» 
de  noire  ère  D'-rprc.  cet  doctrines  mjMérieuies,  les  corps  céleste,  animés  de  l  es- 
prUdiviii,  pouvaient  élrecoosidérii  comme  les  plusdigoes  objets  du  culte  religieux; 
le  ndiaque  agure  Mir  beavcMip  de  mMalllet  de  ee  lempi,  aetamment  ler  eellea 
d'Aleiaodriei  et  il  n'y  anrail  rien  d'étonnant  que  ,  pendant  le  règne  de  Sepiinif 
Sévère  oa  de  Caracalla .  la  porte  d'ttoe  Ville  iMMlM  eùldténiM  eeMlInfluence 
ffiforable  du  slgue  dubciier. 
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Ce  serait  ici  te  lieu ,  Monsieur,  de  vous  fiarier  des  ruines  de  Car- 
Uuige.  Ma»  que  poarrais-je  ajouter  au  volume  que  M.  Falbe  a  écrit 
sur  ce  sujet?  Dailleocs,  à  l'exceptioD  des  citernes,'  ces  raines  par- 
lent plos  à  l'imagination  qu'aox  jeux.  €e  ne  sont  guère  que  des 
décombres  peu  saisissables.  Trois  pabvres  hameaux  arabes  s'élèvent 
sur  l'emplacement  <]u  occupait  Carthage,  savoir  Sidi-Daoud,  Douar- 
el-Chot  et  Muheika,  qui  est  le  phi-^  ronj^idémble.  Les  chétives  ca- 
banes de  ces  misérables  htimeaux  rappellent  l'époque  où  Didon 
débarqua  sur  ces  cotes  pour  y  jelpr  les  fondements  de  in  puissante 
rivale  de  Rome  ;  les  magalia  de  Virgile  sont  redeveoues  une 

aclualilp. 

En  face  de  Carthage  et  de  la  Goulette,  de  l'autre  côté  du  lac,  est 
le  petit  village  de  Radès  où  li  eiisle  quelques  vestiges  d'antiquité; 
mais  c'est  peu  de  chose. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  parler,  Monsieur,  de  la  presqu'île 
du  cap  Bon  que  les  Arabes  appellent  Dakhelat-el-Maomn.  Dans  les 
montagnes  qui  sont  a  l'ouest  de  ce  district ,  on  trouve  des  ruines 
romaines  à  Ënchir-d-Oudje,  à  Kelbia,  et  surtout  à  Aïn-Tefaemok. 
On  voit  dans  cette  dernière  localité  une  façade  percée  de  trois  portes 
encore  debonU  J'en  ai  rapporté  le  fragment  d'inscription  qne  voici  : 

 SOUVM  BSTWALIYll  TBl.  •  •  •  « 

TTrVlO.  0<  TI.  TICT..  BB  BBnDBBBTVB./p...  (t) 

A  Djedcida ,  au  pied  des  montagnes.  J'ai  trouvé  quelques  tronçons 
de  colonne  et  le  fragment  d'inscription  snivant  : 

'   VS   BALttVS  CiLAH.  .   .  . 

 CBOA.  .  .  ALBI  

Auprès  d'Hammamet ,  petite  ville  maritime  située  an  sud  de  la 
presqu'île,  on  trouve  les  mines  d'un  château  que  les  Arabes  appellent 
Ktar^ZMmM.  Sbaw  pense  que  c  était  de  ces  mines  que  prove- 
naient deux  inscriptions  qu'il  avait  copiées  à  Hammamet,  mais  que 
je  n'y  ai  pas  retrouvées. 

Nabel,  jolie  ville  assez  florissante  au  nord-est  d'Hammamet,  a 
remplacé  l'antique  Néapolis  dont  tes  mines  en  sont  très-voisines.  Ces 

fi  Si  i  la  prcmîfre  lifçne  ou  voaltit  lirp  .  sf^\inm  ve<elihHlum(i[ué]  ther{ma- 
rum. ...  la  façaUe  dont  il  a'agit  aurait  éiè  celle  d'un  bain  public.  L'emploi  da  mot 
foMNM  4aiu  l«  iensdt  Miraolre  cil  eoonv  4e  low  Ict  laUnliiei. 
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nihM8  Mot  fort  OQuidénfalci.  ti  rapporté  drai-imoriptioi» 
que  voici: 

moMA  Mimi» 

CUIBlAlfl  DIC  AVOTR 

  (0 


COELIVS  LAELIVS.  .  .  • 
LAETVS.    ET.  ...  . 
U.  CAELIVS  SYLLA  F.. 

PACAIVS  AEO  

SVPEft  QVA.NTi  i  ATEM.  .  . 
.  •  •  .  X  MVLTIS  BEDACTA.. 
PBCVNIA  POS?BRVNT 
B.D.D.  (2). 


A  Kobrba,  village  situé  entre  Nabel  et  Kalibia,  on  trouve  qod* 

Îiea  vestiges  d antiquité,  et  sur  un  torrent  qui  est  auprès,  les  restes 
on  pont.  Shaw  y  vit  une  inscription  que  je  n'ai  pas  retrouvée. 
Plos  au  nord,  aor  le  bord  de  la  mer,  on  trouve  les  ruines  d'an 

(1)  MemoricB  Mard  A"umii[U]  Clodiani ,  dfcreto  [drcurionum?]  augur[U 
créait.. ..  Dau  ies  inonicipes  romains,  iet  augures,  di^ilaires  Irèi  considéré, 
étalait  mmiilt  ^ir  la  cotMge  4m  dleartom.  Gms  d«  6mn  ,  vilte  «nlMrilmi  êé- 

Iruifp  dr  l't'mhric,  conf* Tèrent  ccl  honiu  iir  à  Lucius  Ortnviua  Piufus,  tribun  miliUirQ 
de  la  qualrième  iésion  tc|lbique,  auguri  €X  decrelo  decurionum  creato;  et 
Itutai  nanifeila  la  reconnaUsance  d'une  oiaolére  qol ,  d'après  nos  Méea  aeluelief , 
peut  paraître  auez  étrange  :  knationem  gratuitam  municipibui,  AMoMl  (lie), 
hofpiftbux  e(advntt>)ribus,  fixioribut  (lie),  ierveii  ,  anrilleisqve  eomm  in  ptr- 
petnum  dcdtt.  Gruler,  p.  CDXUV,  n'S,  et  Cimarelli  /itorie  d'Urbino,  p.  167. 
QwotMt  NumUH .  TOT.  plM  baal ,  p.  I tS,  nota  f . 

':2]  Cacliu»  Zaiù/.ff, .  .  /Tfiu.<: ,!  F.a'tui  ,  rl  ..  Mardis  Ccriius  ,  Sylirr  flliui , 
PactUui,a^Heêt]  iuper  quanlUalem  [prominam,  e]x  mullit  redacla  pecwnia 
poiuêrunt,  dtmwtrunt,  dedteaverunt.  Les  aommei  provenant  des  mmiu 
(œ$  muUaiicum,  pecunia  mnUaticia)  étalent  employées  par  les  qoeslears  on  les 
éài]tfs  unm  à  ff^l^brer  An  Jetii  ( Titc  t  ivo  ,  X ,  Untôl  i  életer  des  édifices  re- 
ligieux uu  d  util  lie  publique.  Le  monumeut  auquel  »e  rapporte  l'iiucriplion  ci-dciius, 
pmR  «TOfr  élé  éiiié  en  partit  4a  pf«4iitt  4t  an  amenda»,  an  parlla  ani  IMa  dat 
édiles  de  Néapolis  qui  s'étaient  en^ngi^s  A  y  contribuer  pour  une  certaine  somme 
(quantitOM ,  dans  la  lalinllé  du  second  siècle)  de  leurs  propres  deniers.  Parmi  le» 
nombreux  documents  qoi  attestent  cet  mage  un  des  plus  andentpiraft  être  calai 
qa'a  publié  Maffei,  Mui.  rnwn.,p,  460,  n*  2  t  QVAISTORES  AIIE  MOLTATI- 
CODUEDCnOiNT.  Les  édî!it  'ont  nommf^s  dans  unainseriplk»  pnUlée par DoBtU, 
iS^pjMam.  ad  Tha.  âluraL^  u  li,  p.       u*  1. 
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châteâQ  que  les  Arabes  appellent  Ksar-Saad.  Peu  loin  de  là  et  daas 
l'intérieur  des  terres  on  voit  un  autre  i;rnnd  châteaa  aa  petit  village 
de  Gouicliioe.  J'ea  ai  ra|)porté  le  fref^meotd'iiucriptioD  ffà  suit  : 

IH  

TVCHIPATAV.  ... 
.  .  SEPTIMIA.  .  .  D. 
•••••,•* 

Kalibia,  1  ancienne  Clypea,  est  une  fort  petite  ville  avecunchA- 
teau  où  le  gouyernement  tuoisien  entretient  une  garnison.  On  y  voîl 
quelques  fiîbles  vestiges  d'aotiquité  et  les  traces  <ie  raneien  port. 

A  cinq  lieues  de  Kalibia ,  au  sud-ouest  du  cap  Bon  ,  est  le  village 
d  El-Aouria  qui  par  lui-iiiûme  n'a  rien  de  reinaajuable  ;  mais  à  deux 
kilomètres  plus  au  nord  on  voit ,  sur  le  bord  de  la  mer,  d  aoeiennes 
earrières  qui  le  sont  beaucoup.  C'est  une  réunion  de  vastes  caves , 
commanîqatiit  entre  dlei  »  fart  élevées  et  tontes  percées  de  griiids 
cieb  ouverts  carrés.  On  trouve  dans  plusieurs  des  blocs  à  demi-déttt- 
chés  par  la  main  de  rhomme,  travail  inacbevé  des  antiques  généra- 
tions. Ces  carrières  sont  probablement  celles  dont  parle  Stinbon  (2). 
âhair  paratt  persnadé  que  ce  site  est  celui  que  décrit  Virgile  dans  le 
premier  livre  de  l'^n^,  et  où  il  &it  débarquer  Éoée  ;  mais  il  faut 
avoir  Fimagination  bien  complaisante  pour  fiîire  ce  rapprochement» 
Quoiqu'il  en  soit»  lorsque  je  visitai  ces  caves ,  la  mer  furieuse  et  une 
barque  brisée  donnaient  un  démenti  formel  aux  paroles  dn  poète» 
oguora  Alla  stfenf . 

On  trouve  quelques  vestiges  d'antiquité  à  Sidi  Daoud  au-dessonl 
d'EUAouria»  ainsi  qu'à  Hammam-Courbès ,  mais  c'est  fort  peu  de 
chose.  On  en  voit  de  plus  considérables  dans  les  montagnes  alMruptcs 
qui  dominent  Courbés,  et  au  pied  de  ces  mêmes  montagnes  sur  le 
bord  de  la  mer  dans  une  localité  appelée  Mércussa.  Enfin  on  voit 
plusieurs  gros  amas  de  ruines  entre  la  petite  ville  de  Soliman  et 
JUammamet. 

Dans  une  série  de  lettres  dont  la  première  remonte  à  1844|  vous 

(1)  A  la  trolslèine  ligne  de  cette  épilaphf  drp-^jée  par  S(?plirola  îl  y  avait  protia- 
blmMùl£u]tttddiPat«tv]ini,  ooau  qui  aeoibieDt  «Ire  ceux  d'un  eadavs  on  d'un 

(»)  ub.xya,  c»p.  ut,  s  is,  p.  sa4. 
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avei  eu  l'indolgenoe»  Monsieur,  de  ta»  mm  dans  mes  difeiws  iy- 
nirstons  dont,  celle-ci  est  la  dernière;  car  j'ai  qaitté  la  régence  de 
TaDÎs  depuis  le  mois  d'avril  dernier.  Voas  avez  bien  voulu  éclairer 
mes  recherches  du  flambeaa  de  votre  éradition.  J'aurai  encore  besoin 
da  secours  de  ce  guide  précieux  pour  la  seconde  partie  de  mon  tra- 
vail archéologique,  laquelle  consistera  à  reoonstitaer  la  géographie 
antique»  pois  celle  du  moyen  é^gê,  do  pays  que  j'ai  etploré»  en  oom- 
hinaot  mes  propres  observations  avec  les  dlÎMaiiieDts  fournis  par  les 
anteurs  grecs ,  latios  et  arabes. 

Agréei  »  lloosietf»  la  nouvelte  aasoianoe  de  ma  coidiala  conai* 
dération. 


Pblussur. 


DU  TEMPLE  APPELÉ  SOSTHEAlUill 

UBI  BEISTAIT 

AVAD^T  CONSTANXin  AU  LIEU  APPELÉ  UESTliE 

rjU^S  DE  CONSTAKTinorLC 
£T  DB  SA  COMVBItSIOM  EN  UNE  ÉGLISE  CONSACREE  A  SAINT-MICHEL, 


L'occasion  s*est  ofTerte  fréquemment  k  ntm,  dans  tes  dissertations 
que  nous  avons  publiées  dans  cette  revue»  de  montrer  la  persistance 
des  crojances  d'origine  païenne  au  sein  des  populations  chré- 
tiennes. L'étude  de  l'histoire  de  Constantin  nous  a  présenté  der- 
nièrement un  exemple  des  plus  frappants  d'un  fait  de  ce  genre  qae 
n'ont  encore  relevé  ni  les  mythologistes  ni  les  érudits.  Comme  ce 
fait  appartient  n  la  connaissance  du  rn!to  des  divinités  mndiralps 
dans  la  Grèce,  et  qu'il  se  rapporte  en  môme  temps  à  un  monument 
des  environs  de  Constantinople,  nous  pensons  qu'il  pourra  offrir 
quelque  intérêt  pour  les  antiquaires;  nous  allons  en  conséquence 
l'exposer  avec  tous  ses  développements. 

Constantin  avait  consacré  à  l  archange  Michel  deux  églises  dans 
les  environs  de  Bjzance.  L'une  était  située  au  lieu  nommé  Anapïoas 
(  AvatrXouç),  sur  la  rive  gauche  du  liusjdiore,  en  allant  de  la 
Propoulide  au  Pont-Euxin  (1);  l'autre  se  trouvait  presque  en  face 
sur  la  rive  opposée,  en  un  promontoire  nommé  originairement 
Prooethœ  (Ilpoo^^^Oot),  et  plus  tard,  par  corruption,  Bpôx^t ,  Broefta;(2). 
La  première  de  ces  églises  était  dans  le  voisinage  d'un  endroit 
nonûiiéffeifié  {t&  *Enim)  (3),à  trente-cinqstades  par  mer  deB|sance» 
et  à  plos  de  soixante-dii  par  terre  (4). 

L'église d'Anaploos  on  d'Hesti»  était  nn  ancien  temple  païen  qui 

(1)  Procop.  de  jEdti^etU,  I.  viit,  cd.  6.  DtBdoit,  p.  tST. 
(2;  C'est «D  moins  rc  que  coiflcctwvPncopa,  qol  WNMiU  <|MCfll  wdfolU'aiife- 
taii,  ét  ioa  temps,  Brockoe, 
(S)  6.  Oodto.  é*  9H§ttim,  Cmftonl.,  ed.  Mkw,  p.  S.  Bmmtm.  II ,  I. 
<4>8wiMaB.II,S. 
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foHâh,  mot  sa  coovenioD  eo  église ,  le  non  do  SotAtnÙM  (  Sm^I* 
)  (S).  Les  circoiistaDces  qui  «coompagoèrent  sa  coastraction , 
étaient  rattachées  à  i'eipéditioii  des  Aigouaates  par  une  tmfitkm 
qm  Jean  Malala  et  G.  Cedrenus  nous  ont  conservée,  et  qo'îl  im- 
porte de  rappofler  ici.  Voici  ce  qoe  bobs  dit  le  second  de  ces  chro- 
aographes  : 

«  Les  Argonautes,  an  nombre  desquels  étaient  le  Thessaiien 
Issoo,  PoIIbi,  Hylas,  Télamon  et  plusieors  antrey,  voulant  »  pour 
se  rendre  en  Colcbtde,  passer  par  le  détroit  qui  conduit  au  Fimt* 
Euiin,  tuèrent,  dans  un  combat  naval ,  Cyzicos  qui  régnait  sur  les 
bords  de  THellespoot,  et  qui  voulait  s'opposer  à  leur  passage.  Ils 
s*emparèrent  de  Cyzique,  ville  principale  de  ces  parages.  Mais  ayaot 
appris  ensuite  que  Cysicos  était  de  la  même  race  qu'eux ,  les  Ar^ 
nautes  »  afin  d*expier  le  meurtre  de  ce  prince,  élevèrent  en  ces  lieux 
un  temple  magnifique.  Ils  envoyèrent  consulter  Toracle  qui  existait 
sux  Thermes ,  afin  de  savoir  d'Apollon  à  qui  ils  devaient  consacrer 
cet  édifice.  L*oracle  leur  répondit  :  Faites  tout  ce  qui  peut  allumer 
le  coursge  et  servir  la  gloire;  je  vous  ordonne  de  révérer  un  Dieu 
unique  qui  règne  an  haut  des  cieux ,  et  dont  le  verbe  incorruptible 
IfSttec)  s'incarnera  dans  le  sein  d'une  vierge  ignorée.  Ce 
Dieu  traverse  l'univers  comme  un  trait  enflammé,  et  lui  rendant  Sa 
vie,  il  le  donne  en  présent  à  son  père.  Que  ce  temple  soit  consacré 
I  cette  vierge,  dont  le  nom  est  Marie. 

«  Les  Argonautes  inscrivirent  cet  oracle  en  caractères  d'airain 
sur  un  marbre  au-dessus  de  la  porte  du  temple,  quils  consacrèrent 
à  la  déesse  Rhéa.  Sous  le  règne  de  Zéoon,  ce  temple  fut  con- 
verti en  une  église  placée  sous  l'invocation  de  la  mère  de  Dieu.  De 
Cyzique,  les  Argonautes  passèrent  dans  la  Propontide  ;  maisAmycus, 
à  la  léte  d  une  troupe,  s'opposa  à  leur  marche.  Les  vaisseaux  de  ces 
aventuriers  allèrent  alors  chercher  un  abri  au  fond  d'une  anse  soli- 
taire» dont  les  bords  étaient  tout  couverts  de  foièts.  £n  ce  lieu,  les 

(à)  Nous  devouf  reeoDDtltr»  cependtot  qu'il  y  a  ici  qoek|tie  difOcullé.  D'aprû 
Hn  Malalt ,  6.  Ccdrenii  et  Nieepbore  CallMe  ionl  nom  aUoM  rap(M)r(er  let  lé- 

noignagcs ,  le  temple  que  ConsUolin  conuera  'à  niol  Michel  i  la  suite  d'une  appa- 
rition ,  s'appelait  Sotthenium  et  Sozotnène  nous  dit  qu'il  «vait  bâll  à  Hesti», 
lieu  qu'il  place  sur  la  raèiiM  rive  da  Bwpbore  que  le  Micbaelioo  d  Anaplous  cilé  par 
Pmope.  G.  Codinw  noue  dit  d'eillewi  qii*HMll«  «tait  volsioe  d'Ant^ooi .  mtlf 
dans  son  livre,  de  jEdfprfi<t  C' notant,  [p.  115,  cd.  Belikeri,  ce  dernier  auteur  dit 
que  des  deui  églises  dédiées  â  saint  Miche!  p.irConstanlio,  l'une  élnit  a  Anaploos  et 
l'autre  an  Sotlhcnium  ,  ce  qui  tendrait  à  ideutiOer  cette  dernière  avec  celle  qui 
«uivani  Froeope  «iltuiii  ên  Bnekoe.  Il  y  t  mm  doala  mie  trrear  de  la  pari  de 
Cadtmu. 

VI.  iO 
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Argonaateé  fhrefit  témoios  d'on  prodige.  Ils  virent  parattre  dani  h 
ciel  on  petsonnage  d'âne  grandent  démesaréc,  ajânt  les  ailes  d'àn 
aigle.  Ils  prirent  ce  prodige  pour  un  augure  qui  leur  indiquait  d'aller 
Gdinbattte  contre  Amycus;  ils  sutTirent  raYertissemeHt,  tuèrent 
ce  chef,  et  élevèrent ,  après  la  TÎctoire ,  tin  tèmplë  aii  liëH  dft  le  per- 
sonnage ailé  leur  était  apparu.  Ce  temple  reçut  d'eux  le  iiom  dé 
JMMtm,  en  mémoire  de  la  manière  dbnt  ils  avaient  été  saui^ 
dil  danger.  CeBt«ce  même  temple  que,  daiis  la  suite »Contontib, 
d'après  ud  avertissement  qu'il  avait  re^u  ën  songe,  consacra  à  l'ar- 
change Michel,  après  avoir  fait  élever  un  dutel  à  l'Orient  (e).  » 

Le  tédt  de  Jean  Malah  dîflète  peu  de  celui  de  6.  Gedredus, 
qu(^e  il  soit  un  peu  moins  circonstancié  en  ce  qui  toncbe  les 
Âigonadtes.  Mais  il  ajoute  àn  détail  sur  la  consécration  du  temple  I 
séiilt  Michel ,  que  nous  joindrons  ê  la  relation  du  premier  chro- 
dogrephe. 

a  Colistaniih  s'étant  rendu  au  Sosthenium,  et  ayant  jeté  les  yeux 
siir  la  statué  qui  était  placée  dans  ce  temple,  reconnut  que  c'était 
l'image  d'un  ange  revêtu  du  costume  d'un  moine  chrétien.  Saisi 
d'admiration  pour  ce  lien  et  son  édifice,  il  demanda  à  Dieu,  dans  ses 
prières,  de  lui  faire  conhattie  de  quelle  puissance  céleste  cette  sta- 
tue était  la  figure.  Puis  s'étant  couché  dans  ce  tnème  endroit,  il  fut 
instruit  par  une  vision  nocturtie  du  nom  de  l'ange  qu'il  voulait  sa- 
voir. S'étant  éveillé  incontinent,  il  se  leva,  et  se  tournant  vers 
l'Orient,  il  fit  sa  prière.  Il  consacra  ensuite  le  lieu  où  II  avait  prié, 
i  l'archarigc  Michel  (7).  » 

Nicéphore  Calliste  (8)  a  rapporté  le  même  fait  que  Jean  Halala  et 
G.  Cedrenus,  en  y  ajoutant  è  son  tour  d'autres  détails,  auxquels 
nous  emprunterons  ceux-ci  qui  terminent  sbn  récit  : 

«  L'illustre  Constantin  ayant  été  i\\*\>v\i\  [juur  une  aPfaîrc  dans  le 
pays  où  était  ce  temple,  vit  la  statue  (ju  vivaient  élevée  les  Aignn  mies. 
Ayant  conçu  une  grande  adauratioii  |>uur  ce  pays,  il  y  resta  quelque 
temps,  et  raconta  à  ceux  qui  l'accompagnaient,  le  fait  suivant  qui 
lui  était  arrivé  à  l'occasion  de  cette  statue.  Au  moment  où  il  allait 

livrer  au  sommeil,  nnc  image  semblalile  a  la  statue  du  Soslhe- 
Dium  lui  était  apparue  i^'ù).  Je  suis,  lui  dit  cette  ima^e,  Michel ,  le 

(0)  G.  Cedreii.  Bitlor.  cotnpend.,  p.  1 19 .  no ,  ed.  Bekker,  1. 1,  p.  209,  210. 
(T)  Sébàn»  HtlaUe  Chrmogr.,  Mb.  l v,  p.  79,  ed.  L.  Dlndo^. 
(8j  EccktiàtL  BtiUfir.,  Mb.  tll ,  e.  l,  1. 1 ,  p.  625»  éd.  r.  Dak. 
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gélkért)  de»  iNitSMoces  célestes  soumises  an  dieaSabaoth  (ib),  lé 
gardien  de  la  fi>i  chrétienne  (M},  qui  t'ai  seoourd  contre  lés  tyrans 
impies  A  came  de  ta  fiiété  et  de  'ta  ibi  en  Idi.  A  soii  révèil ,  Con- 
stantin s*etn|>res8a  de  donner  des  ordres  poar  lé  dëcoratioli  du  lied  où 
il  avait  cette  vlsioil;  il  Bt  élever,  avec  Une  extrême  magnîâcèfoce  ei  A 
grands  frais ,  un  antel  à  l'Orient,  ce  qui  attira  depuis  lors  dans  cet 
endroit  an  grand  nombre  d'habitants  de  Constaiitinopte  et  d'étrangers» 
L'archange  y  6t  de  fréquentes  apparitions.  Tous  ceux  qui  étaient  nie* 
nacés  de  quelque  événement  fAcheui,  de  quelque  danger  imminent, 
qni  étaient  atteints  de  quelque  mal  incohnb,  de  quelque  maladie  in- 
curable, obtenaient  en  implorant  Dieu ,  une  miroculcusc  protec- 
tion. Suivant  une  croyance  qui  repose  sur  urt  témoignage  certain, 
le  divin  archange  Michel  se  rend  visible  en  ce  lieU,  et  lui  donne  ainsi 
une  vertu  salutaire  (12).  Voilà  pourquoi  cet  endroit  a  reçu,  depuis 
une  époque  fort  ancienne,  le  nom  de  Mirhaelion  (13).  » 

Nicéphuro  Calliste  raconte  ensuite  ^hi^l()i^e  d'une  guérison  mira- 
culeuse opcrt'e  ,iu  Rlichaeh'on  j^ar  l'intercession  do  Tarchange.  Cette 
bisloiri'  est  empruntée  à  Sozomène,  (jui  lui  a  fun  iii  en  grande  par- 
tie les  détails  de  la  consécration  du  temple  par  Constantin.  Aussi 
préférons-nous  rappui  ler  ici  les  paroles  de  ce  dernier  historien  (14^; 
nous  compléterons  de  la  sorte  les  renseigneiutats  que  nous  avons 
donnés  sur  le  Mahaelion. 

«  L'éalise  la  plus  célèbre  et  la  plus  fréquentée,  tant  par  les  s;ené 
du  pû^s  <juc  j»ar  les  étrangers,  est  celle  qui  est  bâtie  à  IcnJiuit 
nommé  Hestiae  (xaTc  *E<rc(aiç).  Ou  l'appelle  maintenant  Michac- 
lion.  Elle  est  a  droite  de  ceux  qui  vont  i  la  ville  par  le  Pont-Ëuxin  ; 
il  n'y  a  que  trente-cinq  stades  par  mer,  mais  il  y  en  a  plus  de  soixante- 
dix  par  terre  quand  on  côtoie  le  golfe.  On  la  ainsi  nommée ,  parce 
que  Ton  croit  que  l'archange  Michel  y  est  ap^m.  Je  puis  rendre  té- 
moignage des  bienfaits  que  j'ai  reçus  par  son  mtercession,  et  la  vérité 
de  ce  que  j'en  assUre  sera  conGirmée  par  l'expérience  de  plusieurs  per- 
sonnes qni,  àyant  eu  recours  à  Dieu  dans  leurs  maladies  et  dans  leurs 
disgrâces»  ont  senti  da  soulageiUent.  Je  serais  trop  long  si  je  vou- 

^12}   K«i  Ix^'L'Cj    -fit  ^cipov  TTOtîîv. 

(13)  Le  Michaelio»  ret^aslruil  parJiuliaicuéUilea  ruiaM  an  leraps  de  l'iDYasion 
éec  Tara  mus  Mahomet  11.  Duce  MicbaelU  Kepetil  MtitOfm  bytanl.,  cap.  xxxiv, 
p.  242  ,  24S ,  ed.  Ëekker. 

(U)  SOMMMB.,  Ub.  il ,  Ci  m» 


l4â  REVUE  ARCH^LOGIQLR. 

lais  rapporter  en  détail  ces  guérisons  mincoieuscs.  Ilatt  je  ne  poil 
omettra  telle  d'Âqailin,  célèbre  avocat,  avec  qui  je  suis  toos  les  jours 
au  barreau.  Je  dirai  donc  ce  que  j'en  ai  vu  et  ce  que  j'en  ai  appris  de 
lui-même  (t6).  Ayant  été  attaqué  d'une  fièfre  violente  qui  procé- 
' daitde  l'eicèsde la  bile,  il  prit  une  médecine.  Mais  à  peine  l'eut-il 
prise,  qu'il  l'a  rejeta ,  et  que  l'efEort  qu'il  fit  en  la  rejetant ,  répandit 
de  telle  sorte  sa  bile,  que  sa  penu  e&.denieiMt  toute  teinte.  11  ne 
gardait  plus,  depuis  lors,  de  nourriture,  et  les  médecins  désespé- 
raient de  sa  guérîson.  Étant  comme  à  demi  mort ,  il  commanda  à  ses 
domestiques  de  le  porter  à  l'église,  dons  l'espérance  ou  d'y  guérir  ou 
d'y  mourir.  Quand  il  y  fut,  Dieu  lui  apparut  dans  la  nuit,  et  lui  com- 
manda de  prendre  un  breuvage  composé  de  miel,  de  vin  cl  de  poivre. 
Et  ce  breuvn«]^e  le  guérit,  bien  que  les  médecins  le  jugeassent  trop 
chaud  ])(>ur  une  maladie  qui  procédait  de  la  bile.  J'ai  appris  qnc  Pro- 
bien, médecin  de.  la  cour,  v  fut  guéri ,  par  une  vision  extraordinaire, 
des  douleurs  qu'il  avait  aux  pieds.  Il  s'était  lait  chrétien,  et  approu- 
vait toutes  les  maximes  de  noire  religion ,  hormis  qu'il  trouvait 
étrange  que  les  hommes  eussent  été  sauvés  par  la  croix.  Comme  il 
avait  ce  doute  dans  l'esprit»  il  eut  une  vision  qui  lui  montra  la  croix 
qui  était  sur  l'autel  de  cette  église,  et  lui  déclara  que  depuis  {jin:  la 
croix  avait  été  consacrée  pnr  les  soulTrances  du  Sauveur,  il  ne  se  ferait 
plus  rien  sans  elle,  par  le  ministère  des  anges,  m  des  hommes  soit 
pour  le  bien  commun  de  l  Église.ou  pour  l'utilité  particulière  de  cha- 
que fidèle.  N'ayant  pu  raconter  tous  les  miracles  qui  ont  été  faits  dans 
cette  église,  j'ai  choisi  ceux-ci  entre  les  autres.  » 

Ces  différents  témoignages  nous  montrent  que  le  temple  d'Ana- 
plous  ou  d Hestiae  que  Justinien  fit  reconstruire  d.ins  l.t  suite,  a 
raison  de  sa  vétusté  (17),  devint,  ù  dater  de  sa  consécration  |)rir  Con- 
sLunlin,  le  théâtre  d'apparitions  nocturnes,  de  songes  miraculeux,  da 
genre  de  celui  qui  avait  été  la  cause  de  sa  dédicace  à  saint  Michel 
par  cet  empereur,  et  dont  l'eiïet  le  plus  ordinaire  était  d'opérer  la 
guérison  de  ceux  qui  les  éprouvaiefiL,  ou  du  moins  de  leur  révéler  les 
remèdes  dont  ils  devaient  faire  usage  pour  être  guéris. 

La  tradition  relative  aux  Argonautes  rapportée  par  les  historiens 
byzantins,  ne  se  retrouve  point  chez  les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé 
de  leur  célèbre  expédition.  11  est  vrai  ^u'il  circulail  à  Couslaulmopie 

(16)  CcUe  anecdote  a  été  recueillie  par  plittieun  hagiograpbat;  «Ile  tttcontlgala 
noiammpnt  ûnus  \a  l»''gcnflc  dorée  de  Jacques  de  Yoragine.  cap.  cxlv,  p.  6i6  $<j., 
ed.  cracsic.  .Drecdc .  i&ib).  1 .  il ,  p.  1&4 ,  de  la  traduction  de  M.  Goilave  Brunei. 

(19)  Pl«C•^  tff  MUfiem,  1 , 8 p  p.  198, 188. 
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pliiMeun  tradîtions  partîcoKères  sor  ces  héros  amqiicls  od  faisait 
remonter  les  origines  de  cette  contrée.  Néanmoins  il  y  a  lien  de 
croire  cette  tndittoo  en  partie  apocrjpbe  et  d'une  origine  compa- 
lativeroent  récente.  Elle  semble  être  le  résultat  d'nne  oonfasion 
opérée  entre  diverses  circonstances  du  voyage  des  Argonautes,  vers  le 
III*  ou  le  IV*  siècle  de  noire  ère. 

D'abord  Toracle  a  évidemment  un  caractère  apocryphe.  C'est  sans 
aucun  doute  un  de  ces  oracles  que  les  premiers  chrétiens  inven- 
taient pour  donner  plus  de  crédit  chez  les  païens  à  l'Ëvangile.  Tant 
par  îa  forme  que  par  le  fond,  cette  réponse  du  Dieu,  dont  l:i  éinié  tra- 
hit la  main  du  faussuVe,  rappelle  les  oracles  des  sibylles ,  composition 
apocry  phe  inspirée  par  \n  même  idée  aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme. Efisuitr,  vu  ( Dinfiar.irit  le  passât;»'  de  G.  Cedrenus  auT  relations 
d'Ajiollonius  de  Kbodes,  du  pseudo-Orphée  et  d'ApolIodore,  on  s'aper- 
çoit que  certaines  circonstances  qui  y  sont  rou^iguées,  ont  pu  devenir, 
par  suite  d'une  altération,  l'originedu  récit  du  chrunographe  byznntni. 
Nous  voyons  en  effet  que  les  Argonautes,  en  débarquant  près  de  Cyzi- 
que,  éle\èreiil  un  autel  a  Apollon  Echasias  ou  protecteur  des  déhar- 
quemcnts(l8),  et  que  Cyzicus,  averti  par  un  oracle  d'aller  au  devant 
de  leurs  désirs,  leur  fournit  le  vin  et  les  victimes  dont  ils  avaient  besoin 
pour  oflnr  un  sacrifice  au  dieu.  Cest  cet  auiel  que  remplaça  peut-être 
pins  tard  le  Sostheniutn,  consacré  à  la  même  divinité,  qui  a  fourni  le 
sujet  de  la  légende.  L*oracle  auquel  se  conforma  Cyzicus,  a  été  Tocca- 
sioD  de  l'invention  de  l'oracle  que  les  chrétiens  prétendirent  avoir 
été  rendu  par  Apollon.  Les  funérailles  magniGques  que  les  Argo- 
naotea  firent  à  ce  prince  dont  ils  avaient  causé  la  mort,  accréditèrent 
l'idée  qu'ils  avaient  joint  Tédification  d'un  temple  aui  céréoMinies 
expiatoires  qu'ils  accomplirent  (19).  D'ailleurs  la  mention  qui  est 
faite  par  les  mythographes  d'une  image  grossière,  formée  d'un  ceps 
de  vigne  et  consacrée  à  la  mère  des  dieux  par  les  Argonautes,  con- 
duisait facilement  à  supposer  que  les  héros  avaient  élevé  un  temple  ' 
à  la  déesse.  Enfin,  le  devin  Phinée,  que  les  Argonautes  délivrèrent 
des  Harpies,  semble  être  le  type  sur  lequel  on  avait  bAti  l'histoire 
de  rp  î^éant  ailé  qui  parut  dans  le  cieletencoura§^  les  navigateurs 
à  comluiitre  la  troupe  d'Amycus  (20). 

Quand  Constantiu  eut  consacré  à  saint  Michel  le  Sostbeaium,  les 

it8)  ApolloD.  Rbod.  ^rgonauU,  I,  v.  nCT  sq.  Le  scholiaste  dit  un  tcmpl*,  Ufi», 
(19)  Apolind.  BibUoth.,  1 ,  9,  <;  18  Orph.  yirgonaiO^  v.  &70m|  ,S0Oiq. 
[iO^  AimlloD.  htiod.  Argonaul.»  U.  v.  49U  sq. 
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traditions  confuses  du  voyage  des  Argonautes  auquel  on  faisait  re- 
monter 1  orîjîine  de  ce  temple,  se  conservèrent  dans  le  pavs,  et  c'est 
ce  qui  donna  vraisemhl.iblenient  naissance  n  In  légende  mùlée  de  sou- 
venirs p.iTons  et  d'idées  chrétiennes ,  que  J.  Malaia  et  G.  Cedrenus 
ont  rn]'[iortée.  Il  y  a  tout  licti  (îc  croire  que  î;i  statue  gigantesque  et 
ailée  de  l'archange  qui  remplaça  celle  du  (lieu,  donna  naissance  à 
l'histoire  de  l'apparition  d'un  fantôme  ailé,  d'où  les  héros  qui  allaient 
à  la  conquête  de  la  toison  d'or,  tirèrent  un  augure  en  faveur  d'un 
combat  contre  Amycus.  Ou  pUitAl  cette  tradition  réollement  antique 
se  rapportait  à  l'image  d'unie  divinité  ou  d'un  personnage  fahuleuit 
que  l'on  voyait  Jans  le  temple  et  qni  remplaça  la  statne  de  saint  Mi- 
chel. En  sorte  que  la  légende  fut  transportée  du  premier  simulacre 
au  second.  C'est  ce  que  donne  à  pcpser  |c  récit  de  Malais.  Cette 
image,  vètne  d'rni  coitamp  de  moine ,  dans  laquelle  Constantin  rc> 
opniiDt  qn  ange,  a^  direde  cecbronographe,  était  peat-èire  quelque 
divinité  médicale  on  cabiriqae*  telle  qpe  Télesphore,  dont  le  cm- 
tome  rappelle  en  effet  à  certains  égards  le  ^8tnmed*aQ  moine  chré- 
tien (21). 

La  réputation  miracnlease  qoi  sattachait  an  Sostheniom,  et  qui 
tenait  à  Texistence  d'un  anciep  oracle»  se  continua  lorsque  ce  temple 

fut  devenu  le  Mic|iaelion  et  que  cet  oracle  que  G.  Cedrenus  appelle  . 
ùToeU  de»  th/emés,  sans  doute  parce  qu'il  était  placé  près  de  quelques 
spurces  d'eaux  thermales,  eut  disparu  avec  l'ancien  culte.  Cette  source 
thermale  doit  peut- être  être  identifiée  à  celle  de  Clites  qui ,  d'après 
la  tradition  consignée  dans  les  Argonantiqnes  du  Pseudo-Orphée,  na- 
quit des  larmes  qu'avait  versées  l'épouse  de  Cjfsicus,  en  appreoaot  s^ 
mort. 

Diverses  circonstances  nous  font  reconnaître,  dans  le  temple 
païen  qui  existait  à  Anaplous,  un  temple  consacré  à  nne  divinité  mé- 
dicale. C'est  d'abord  le  nom  de  Sosthenmm,  qui  indi  jue  l'existence 
d'un  dieu  sauveur,  Sorn^p  (22).  Un  si}it  que  ce  surnom  était  l'un 

(21)  Le  capuchon  que  porte  1  cle^phore,  lui  donne  tout  à  fait  la  phystODomie  d'un 
noioe.  yof.  PanoUca.  jltklepia»  «ml  die  jfildêpiaéên,  taf.  VI ,  n«  6  «t  6  a. 

(2î)  Il cxi>ilait  dans  la  religion  {jliL-iikii'nne  une  liaison  intime  entre  les  divinités 
médicales  et  Ica  divinités  qui  présidaient  à  la  navigation  ,  parce  qu'olieg  étaient  les 
uoca  et  \eé  autres  cejlc*  qui  procuraient  le  «alul  (  9<ump(x  )  des  morieU  ,  de  li  leur 
•arooin  deSoter.  Aiehmonn,  le  dieu  médical  des  rhénicient,  parait  n'avoir  été  lui- 
mémn  q't'imf  forme  de  Baal-Mt^'Vi-^rth  .  le  dieu  des  navigateurs  Voilà  pourquoi  le« 
Grecs  Urenl  d  Ksculape,  le  fils  d  Apollon  qu'ils  assimilaient  à  i'Uerculc  phénicien 
oa  Helkarth,  perioiiiiiflcallon  du  aolcll.  A  |leaiiD« .  ra  Sicile  *  Heicfiie  Mtll  tnfo- 
qaé  conme  gnérifcant  I»  maladloa  et  présenrini  lei  mtleloli  du  ntufnge.  Tavta 
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de  ceux  que  recevait  Apollon  lorsqu'il  ûlait  adort'  comme  divinité  mé- 
dicale,  comme  Atesius,  Alexicacus  ou  Paeon  (23).  Remarquons 
aussi  que  l'origine  du  Soslhenium  était  rattachée  aux  Argonautes  et 
notamment  à  Jason,  auquel  on  attribuait  la  construction  d'un  ti  niple 
consacré  aux  douze  dieux  sur  le  Bosphore  (24).  Or,  Jn^  j  t  t.ilt  une 
desdivinités  de  la  sunlé(25).  Jnson,  ainsi  que  M.  Creuzer  l  a  Reconnu, 
est  identique  à  Jasion,  lequel  appartient  aux  religions  cabiriques 
qui  étaient  précisément  celles  de  ces  contrées  (26).  Et  Jason  et 
Jasion  ont  été  rapprochés  d'EscuIape  avec  beaticoup  de  vraisepi- 
blauce  par  OtilVie«l  MuUer  et  Vulckcr  (27). 

Il  y  a  donc  là  de  graves  présomptions  pour  faire  voir  dans  la  divi- 
nité adori  (  iu  So>llieiiiurii  uiie.  divunif  iiiéduale.  M  lis  le  scholiaste 
d'Apollotuua  de  Rhodes  lève  tous  les  doutes,  eu  nou»  ap[)reuant  que 
Peilotjiie  rapportait  qtie  \\\nU-\  nu,  <  iunme  il  dit,  le  hiéron  élevé  par 
les  Amonautes,  n'avait  point  ele  t  unsai  i  c  a  Apollon  eebqsi^,  ipisà 
Apollon jasonias{2S)^  c'est-à-dire  à  uu  dieu  médical. 

D'ailleurs  une  seconde  circonstance  vient  encore  euiilirmer  ce  fait, 
c'est  l'acte  qu'accomplit  Conslaulin  à  son  arrivée  dans  le  Sosthenium 
Yuul.Kit  savoir  quelle  puissance  céleste  représentait  la  statue  du 
dieu,  il  se  coucha  et  dormit  dans  le  temple,  Ilapexotfir^'Orj  tcT>  ::ùr.io,  dit 
Jean  Malala.  Or,  celte  circonstance  nous  reporte  précisément  à 
un  usage  qui  était  adopté  dans  tous  les  temples  des  divinités  médi- 
cales, celui  de  Yincubation. 

Cet  usage  était  suivi  par  les  malades  qui  se  rendi^iept  dans  les  tem- 


ltapcvryovT({ ,  èÇ  Tmi» IIo»tt9fi*c  rt  ie«l 'H/}out)tT  riiv  ijtp-/€7ix-i  ^oytÇoyrai.  JEU.  Arislid 
Orat.  in  Hereulem,  p.  3i  ,  Op.  I.  I,  cd.  Jebb.  Jasoa  Boni  temble  avoir  été  de 
ménif  nn  dirn  des  navigateurs  el  un  dieu  médirai ,  c'est  rnmmi»  dieu  médicat  qu'Her- 
cule présidsU  en  Grèce  el  eo  Ilalie  aux  sources  thermales.  Hercule  est  invoqué  dans 
iMbymiiM  orphique!  comme  ehaisant  IctmtladiesfâVnin.  in  Uerettl.,Xt,r.  14).  il 
recevait  ri  M^-lile  dans  l'Alti-j'io,  \c  surnom  d*A)î^/axo;  {Schot.  Ariilaph.  in  Ban., 
T.  &0,  p.  SUD,  ed.  Uubn.)  Ort  doit  reconnaiire  l'Aschmotin  iMclkartii  dan*  le  Zcbf 
'hsnX^iùi  des  Grecs.  M\.  Aristid.  Orat,  in  Eiculap.,  t.  I,  p.  37. 

\St)  Voiy.  Panofka,  Aiklepiot  und  die  jfikUpiaien,  p*.  4 ,  19.  (MId,  1846). 
G.  CodiB.  de  Originib.  Constant.,  ed  Eckkpr.  p.  f  i. 

(95)  PaiiMB.,Hb.  I,  c.  xxxiv.  §  2.  ArUtopli.  Plularch.,  y.  70t.  Schol.     h.  1. 
JifOB  00  JaeoeéélaU.atBtt  que  Hygie,  Panacée  etiEgle,  sœur  d'Escnlape.  Ml. 
Ariitid.  Orat.  in  Asclepiadn» ,  t.  I,  p.  40.  Voy  Panofka,  éi9  Heitgmtter  éer 
Criechen ,  p.  Î60  «q.  Mém.  de  VAead.  de  Berlin ,  l.  XXVII. 

(SC/Creozer,  Retiç.  de  l'antiquité  ^  refondu  par  M.  Guigniaut,  t.  || , 
p.  StT  iq. 

*7j  Creuzer,  ibid..  p.  3U.  O.  Miillcr,  Orchomen.  und  die  Minyer,  p.  156, 
366 .  w.o.  Voelcker,  iT/yl/)o(ng.  des  Jape(tsr/k.  G««eA(eeAI.,  p.  94,     i'   -  •  ' 
(28)  Schol.  in  Argonaut.,  I,  v.  Wl,  p. 23.  ed. Shaw.  ' 
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ptes  d'Esculape  (29),  pour  consulter  te  dieu.  A  Épidnure  (30),  à 
Athènes(3l),àPerj2:ame(32),  à  Éges  en  Cilicie  (33),  àSmyrne  (34), 
à  Pœraamenum  en  Mysie  (35).  Dans  le  temple  d'Esculape  Archa- 
gète  près  de  Tilhorée,  un  lit  était  disposé  pour  l'iocubatioa  »  à  U 
druilc  de  la  statue  du  dieu  (36). 

L'incubation  était  u[i  mode  de  consultation  adopté  pour  consulter 
toutes  les  divinités  médicales  iiti  l  iiiiliquité.  Ceux  qui  venaient  inter- 
roger Sérapis,  dans  son  temple  de  Canope,  y  passaient  la  nuit  afin 
que  ce  dieu  leur  apparût  en  songe.  C'est  ce  que  firent  notamment  les 
amis  ifAlemodre  i  Toceasiofi  de  la  maladie  dont  il  oMmrut  (37).  La 
déesse  Isis  apparaissait  en  soogeaux  malades  et  lear  tndiqoait  les  re- 
mèdes dont  il  lecr  fallait  faire  usage  pour  se  guérir,  «Ceu  qui  obéis- 
saient k  ses  prescriptions,  écrit  Diodore  de  Sicile  (38)  »  reeonvraieol 
la  santé  contre  toute  attente.  Plusieurs  dont  la  guérison  était  regar- 
dée par  les  médecins  comme  désespérée,  à  cause  de  la  difficnlté  que 
présentait  le  traitement  de  lears  maladies ,  furent  sauvés  de  cette 
manière,  et  d  autres  qui  étaient  privés  tout  à  fait  de  l'usage  de  la  vue 
ou  de  quelque  partie  du  corps,  en  se  réfugiant  pont  ainsi  dire  dans 
les  bcas  de  la  déesse,  furent  rendus  à  la  jouissance  de  toutes  leurs 
facultés.  »  L'incubation  existait  aussi  pour  Isis  dans  la  Grèce;  la 
déesse  se  communiquait  en  songe  à  ceux  qui  venaient  l'implorer 
dans  son  sacellam,  firès  du  temple  d'Esculape  Archagète,  à  soixante- 
dix  stades  de  Tiifiori^e  (39). 

A  Lebedus  eo  Ljdie,  les  malades  allaient  dormir  dans  le  temple 

(fS)  Yoy.  i  ce  tojet  H«nriel  Meibomil  DiiêtrMto  M  t'wiÊSMÊomê  Ai  fmit 

àt'ormn  medicimt'  causa  atim  fada ,  ap.  Schlargcr,  Cnllpct.  Dit$er(at.  rarior. 
de  antiquil.  taeri$  etprofaniê  ^Uelmit.  n42j,  el  Aiiaiule  GauUiier,  Reckercàe* 
hitloriquet  tur  l'exercice  4e  ta  mèàgeiM  âang  Un  iempUt  (ParU.  1844). 

(80/  PauMii.  II,  e.  zsni,  $t,  Solia.,  vti.  10.  S.  HicMDym.  i»  cap,  va, 
Itaiœ. 

(41)  ArUlophaa.  Plulm,  v.  i>60  »q.  Le  œmique  aUiéoien  a  parodte  daot  ane 
•moMnle  bouibancrî*  «et  «Mge  itllgieut. 

(12)  L'i'riipcreur  Caracalla  alla  consulter  de  Ja  ^nric  i:  ctilape  i  Pergam?.  Hero- 
dian.,  lib.  IV,  e.  viii ,  p.  9i9,  ed.  IrmUdi.  Cf.  MWm.  Ari>Ud.  iS'œr.  êcrm.,  1. 
Opéra .  1. 1 .  p  285  ,  ed.  Jfll»b. 

(33)  Easeb.  de  f^it.  ConâtanL,  lib.  lil.  c.  lvi. 

(34)  M\.  Arislid.  Sacr.  gfrm.,  I ,  p.  277.  T.  I,  Opéra,  ed.  M»b. 
ma.,  IV,  T.  I ,  p.  321.  ed.  Jebb. 

(35)  Panaiiiai,  lib.  X,  e.  ixiiii. 

(37)  Arriao.,  Hb.  VU ,  c  vit,  $  S.  SUihM ,  lib.  XVII ,  f,  1180.  (OlM.  807, 

lo-fol.) 

(38)  Diodor.  Sicil.,  Ilb.  I ,  e.  nf. 
(3S)  PtHMS.,  lib.  X»«.  nu. 
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des  ëfM  Selerêt  (40)  qui  leur  apparaistiient  eo  Muge.  Et  c'est  fnt- 
•embtibleaMot  dans  le  même  bat  qoe  oerlaines  gens  en  agissaieiit  de 
la  sorte  dans  le  temple  d'un  dieu  dé  la  Saidaigne  (41). 

Dans  la  Chersonèse,  la  déesse  Héroilhée  opérait  les  mêmes  miracles 
qa'Isis.  Elle  apparaissait  en  songe  aai  infirmes,  leur  tndiqoait  clai* 
renient  les  remàdes  qu'ils  devaient  employer  pour  se  guérir,  et  plu- 
siettrs  malades  attaqués  de  maux  désespérés^ditOiodoredeSicile  (42), 
recouvraient  ainsi  la  santé;  elle  vL>nait  encore  en  aide,  ajoute-t-il, 
aux  femmes  en  couche  et  hâtait  leur  délivrance.  Chez  les  Latins 
Minerve  Medica  donnait  par^'ois  en  songe,  des  conseils  aux  ma- 
lades ou  à  ceux  qui  étaient  exposés  à  contrarter  des  maladies  (43). 

L'usage  de  l'incubnt ion  n'existait  pas  que  pour  les  seules  consul- 
tations médicales.  Celle  manière  d' in lerroger  les  dieux  était  encore 
mise  en  pratique  dans  une  foule  d'autre  cas.  Dans  le  temple  de  Aly- 
litta,  à  Babylone,  les  femmes  y  passaient  la  nuit  afin  d'avoir  des  son- 
ges que  l'on  recueillait  soigneusement,  pour  en  tirer  des  présa- 
ges (44).  A  Lacédénione,  lorsque  les  magistrats  étoient  embarrassés 
à  l'égard  de  quelque  décision  importante,  ils  allaient  dormir  afin 
d'avoir  un  songe,  dans  le  temple  de  Pcisiplidé  ijui  éUit  situé  près  de 
la  ville  (t5).  Pausanias  nous  apprend  qu'il  y  avait  en  Laconie,  sur 
le  chemin  d'OEtjle  à  Thalama,  un  temple  dédié  à  Ino,  qui  était  célè- 
bre par  les  oracles  qui  s'y  rendaient.  Geni  qui  s*j  endormaient,  re- 
cevaient des  lumières  sur  les  choses  qui  devaient  leur  arriver,  et  la  ' 
déesse,  par  le  mojen  de  songes ,  leur  apprenait  ce  qu'ils  avaient 
envie  de  savoir  (46).  Dans  le  temple  qu'on  avait  élevé  à  Aihpbiara&s , 
iOrope  en  Béotie,  ceui  qui  venaient  consoUer  l'oracle ,  immolaient  à 
ce  devin  on  bélier,  sur  la  peau  do<^uel  ils  s*endormaicnt  pour  recevoir 
en  songe  ses  communications  (47).  A  Lébadée,  dans  l'antre  de  Tro- 
phonios,  ce  héros  et  plusieurs  autres  divinités  se  montraient  en 

■i 

(40)  iEI.  Arigtid.  Sacr.  term.,  III ,  p.  31 1,  ed.  Jebb.  Voj.rar  l«t  dieux  Sotereii 
Vanofka ,  o.  c-  p.  lO  sq. 

(41)  Si  mim  rt  Jrisloielci  quemdam  Sardiniœ  volât, imeu^torêi  fimt  nU 
vUionitus  privanlem.  TerlullIiD.,  de  Anima ,  c.  xxvii. 

(43)  Diodor.  Sic.  Ub.  V,  e.  mu. 

(43)  Yftlcr.  Maxln.,  Ub.  I ,  c.  vii ,  de  SwêmUê  Rammw,,  %U 

(44)  Voy.  ce  qui  en  est  dit  daMiM  Myioil^t  tf« /«NMiflIf.  Mol.  JNbNMft. 

Cod.  xciv,  ed.  Bekker,  p.  ?5.  < 

(4.V)  Ciceron.  de  Divtnat.,  lib  I,  c.  xuii. 
'f    PiiuMO.,  Hb.  m,  c.  IXVK 

(47)  Herodot.,  Hb.  Vlil.c  cxxxiv.  Pautaniai.  lib.  I.e.  intv.  Cf.  VirsU  JEnHi.» 
Ub.  VI ,  V.  50  sq.  Flaat.  CurcuL  Aet.  1,  ae.  i,  II,  6t. 
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songe  à  ceux  qui  s'y  rendaient  pour  interroger  l'oracle  (48).  Mepgiis 
apparaissait  de  même  à  ceux  qui  venaient  visiter  son  temple  en  Ci- 
licic  (iî»).  Dans  Tantrq  de  Charon ,  à  Nyssa ,  c'étaient  les  prêtres  eux- 
mêmes  qui  dormaient  et  qui  prescrivaient  d'après  les  songes  qu'ils 
avaient  eus,  les  remèdes  aux  qialades  qui  les  consultaient  (50). 

La  généralité  de  l'Usage  de  Tincubation  dans  le  culte  des  divinités 
médicales  et  prophétiques  qui  subsistait  encore  à  Epidaore  au 
temps  de  Saintn]ér6me(51),  nous  fournit  donc  nue  forte  présomption 
pour  admettre  queTîncnbatioD  était  pratiquée  aq  Sosthenium,  temple 
consacré  à  une  divinité  médicale.  Et  comme  une  fois  que  ce  temple 
eut  élé  dédié  à  Saint-Michel,  nous  le  vojoos  devenir  le  théâtre  de 
guérisons  opérées  4e  la  même  manière  que  celles  qui  avaient  lieu 
par  l'incubation,  nous  sommes  conduit  à  reconnaître  que  les  croyances 
relatives  aui  apparitions  en  songe  du  dieu  médical,  subsistèrent  après 
l'établissement  du  christianisme,  en  s  attachant  aui  nouveaux  êtres 
supérieurs  dont  l'adoration  avait  succédé  è  celle  des  anciennes  divi- 
nités. 

L'incubation  prenait  sa  source  dans  la  foi  générale  aux  songes 
qu'avait  toute  l'antiquité.  Cette  croyance  existait  chez  les  Assyriens , 
les  Flébreux  (52),  les  Égyptiens  (53),  les  Hindous,  les  Perses,  aussi 
Lieii  que  chez  les  Grecs  et  les  Latitis  54),  les  Germains  et  les  Gau- 
lois. Non^sculemcut  ces  peuples  admettaient  la  réalité,  le  caractère 

(48)  Origen.  jidv,  Cet$.,  lib.  VU ,  e.  xxxv.  Ptosanlas,  IX ,  e.  zuix.  M.  AHst. 

Oral,  in  Serapim  ,  t.  I .  p.  48. 

(49)  Origi  iî.  Jbtd.  riularch  ,  de  Orarvl  drfect.,  c.  xly,  p. 773  sq.  ed.  W|Ueot). 
(ÔO)  Eustatit  Schul.  ad  Vionyt.  Pei  icg.,  v.  1  ii»3,  p.  313  ,  cd.  bornh. 

(&l>  In  deluMi  idolorum  damiem,  uhi  ttraUi  peltibui  /kofdurum  inetà' 
bnrf  foUti  rrant ,  ut  iomnii$  fulura  cogfx'^rrrmî.  Qttnd  in  fano  jEtcuiapii 
usque  hodic  error  célébrai  elknicomm.  6^  llierunyia.  inUttiœ,  C4p.  lv.  p.  i&2, 
Opn-.,  i.  ;i,  cJ.  Hui. 

(5  J  Denleronom.,  XIII,  ii,  3.  Jerem.  XX VU ,  9. 

i63i  (•CUIS..  XL,  V.  40  gq.XLl.  1  sq.  Voy.  le*  songes  de  Neclanèbo  d»»  Pio- 
lérnec  qui  >oot  consigniJs  daoc  Ica  gap^rus  égyptiens,  ap.  LcemaD$,  Fapyn  grœci 
làmM  mnttquarH  puhUei  iMgâu*.  Ba$awir,,  p.  116, 131. 

(';4  Voy.  Oracuta  in  imomniii  data  ap.  Oracul.  melric.  a  Joh.  Op^opttfo 
colleet.  ad  caleem  Gall.  Oracul.  tibylLt  p.  Cti  sq.  Yaler.  Masim.  de  insomniis, 
lib.  I.  cap.  VII.  Cf.  4e  Burigny.  Mimùfre  tvr  ta  tupertUtUm  âê$  ancien»  à  Vigùrd 
de»  ionge$.  JJiit.  et  Mèn».  de  l'j4cad.  des  Inser.  et  Belle$-/.eltre»,  l.  XXXVIII, 
p.  74  sq. Voy.  ArleniMor.  Oncirurrilicn,  cd.  Rigatl.  cl  Rpisk*»  i  (Jp«i:?>,  f  sn.s\  Macrob» 
de  Somnio  Scipiom»,  \.  111.  Asiraïupsyciius,  de  t>o»tniorumjudiais  (oMtpoxpf 
v«ir^  )  et  NIcepliori  pttrtarrbB  ConsUDtlnopoUlani  OHHrocfiiieon,  p.  ftW  tq. 
405  «'j.  ap.  Valpr.  M.nim.,  p  !  liTSf,  1  !l ,  pnri.  ii.  [CoUecl.  ctass.  de  Lemaire), 
Fline,  ïib.  VIII,  p.  il6,  rapporte  l'invenlioii  de  rOpéiroçriUquc  è  Ampbilrjon. 
Les  btbliiBti  Telinlwui  rf Tcodlqmient  aasal  Ml  bÂMiêar,  selon  Ttlieo  cl  Qé- 
nent  d'Aleundrie. 
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piophétiqae  de  ces  songes  clairs  (jvsfTtTc),  de  ces  halludnations 
liocturncs  qui  produisent  toujours  une  impression  profonde  sur  des 
esprits  crédules  et  superstitieux,  mais  ils  suppoBiiept  même  qu'il  y 
pvait  un  sens  caché  dai)S  les  rêves  les  plu^  eslrav^gnals,  les  plus  in- 
cohérents» et  cette  croyance  donna  naissance  à  une  science  chimé- 
rique, Tonéirocritique  qui  avait  pour  objet  de  donner  des  règles  ap- 
plicables à  l'interprétation  de  tous  les  rtives,  science  dont  les  Grecs 
de  l'antiquité  et  du  moyen  ûf;e  noii>;  ont  laissé  plusieurs  traités.  A 
Athènes,  des  charlatans  ou  des  1  ommes  crédules  vivaient  do 
l'exercice  de  ronéiromantie  (55).  Ce  lut  d'après  des  avis  qui  leur 
avaient  été  donnés  en  songe,  d'après  des  apparitions  qu'ils  avaient 
eues  en  rêves,  que  des  hommes  consacrèrent  des  temples,  des 
autels  aux  divinités  (56).  On  suppose  môme  que  certaines  divinités 
présidaient  plus  spécialement  aux  rêves;  les  Grecs  les  appelaient 
Dieux  épidoles,  iTitcciTat  (57);  les  Latins,  Du  somniales 

La  foi  aux  songes  était  si  générale,  que  des  esprits  distingués,  dps 
intelligences  puissantes  la  partagèrent.  Platon,  certQips  péripatéti- 
ciens  (59) ,  les  disciples  de  l'écple  néoplatonicienne  et  tbéurgique 
d*Alex4|idrie  (60] ,  la  plupart  des  Pères  de  l'Ilglise  (6i; ,  et  des  sctio- 

(55)  LydMque  nereo  d'ArUlide  ,  étant  tonbé  dans  une  alTrease  pauvreté  ,  ftit 
rèdoil  à  cagnprsa  vtcprégdutcrnpie  de  lîacthus.  en  fcsant  !e  métier  d'interprète  dea 
loages.  Flularch.  f  il.  j4ri»Ud.,e.  xxvii.  Le»  OnéiromanUenii  !»e  tcnaicai  a  AlUéncs 
à  l'eliftMir  de  e«  tenpl* .  et  ilf  7  dooDafeol  leara  conaulUtioDf  aux  pasaanu  qui  ve- 
naient les  coiMttlIer.  CT.  Alclphron«  ii^l.,  lib.  lil,  ep.  69}  (•  II»  p*  180,  ed. 
Wagner. 

(5(])  C'est  ce  qui  rétnlle  de  plailenrs  loieriplloof  antiqtiN:  nom  dtefom  notam- 
ment une  dédicace  à  Jupiter  Monilor,  con!»ignée  dans  uue  inscription  conservée  i 
"Vienne.  Orelll ,  Jnseript.  lat.  sr!erf..  n"  une  înscriptîon  gravée  sur  un 

autel  trouvé  k  Puyioubier  près  d'Aii ,  ivitlrangiii ,  /éludes  iur  ^rles,  p.  iQi ,  une 
tnicriptlon  trontée  i'Meis  etqai  relaie  noe  dédicace  à  Sylvain  et  anx  symphee, 
Steiner,  Codex  intcript.  roman,  rhen.,  v  n9^. 

(57)  Vujr.  Panolka,  Âiém*  eit,,  p.  37.  Lebas ,  Inscr.  de  Morét,  p.  249,  n*  3. 

(5S)  cesdieoielnetaniaienll'ffereiiJatiMiiNliiH^.iont  mentloanéidant  |riu»tenri 
hiicriplioos  laUnei.  Vey.  Mim.  de  VAcoA»  dei  Âiaer.  et  BeUgÈ-LtUm*,  t.  IX.» 
p.  75  sq. 

(59)  L'école  péripatéticienne  disait  que  l'âme  était,  pendant  le  jour,  asservie  au 
corps  et  enTeloi»pée  dam  la  matière,  eVnt  ce  qal  feiaail  qo'elle  ne  poevalt  voir  elal- 
rement  la  vérii mnix  tlurant  le  sommpll ,  elle  était  cnrîtr  iirc  délivrée  do  cetta 
lerviUide  et  repliée  sur  elle-même  dans  la  région  de  la  poitrine ,  elle  acquiérait  la 
focollé  de  prévoir  l*avenir.  jEllan.,  UUt.  var.,  ill ,  il. 

(60)  Porphyr..  de.  j4bslinetU.,  Il,  41,  dit  qae  les  bons  démons  avertissent  en 
son^e  !cs  hommes  des  dangers  di  nl  ils  sont  menaces  pnr  1rs  t"*nics  malfahants.  Cf. 
Jambiicb  de  mysler.  jEgypi.,  secl.  III ,  c  u,  p.  (il.  Plutarch.  de  Orac.  defect. 

(SI]  «  Prater  noemmaa  enim  visioaes ,  par  diei  queqae  Implclar  apudnosspirita 
•  Mocio  poeromm  innocem  «la»,  qiw  in  eitasi  ridet  oeulb  etaodlt  et  toqalliir  et 
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latliqatt  (€S),  ont  admis  la  possibilité  de  connatlrc  l'avenir  par  les 
longes,  et  ils  ont  cherché,  cbacon  à  tear  point  de  tm,  à  eipliqner 

cette  faculté  merveilleaso. 

La  loi  onifenelle  qa'oD  avait  dans  les  songes.  eipliqiieaTec4{iiél 
cmpfeiBeiDeDt  oo  a  recueilli  les  remèdes  qui  s'offraient  i  nmagina- 
tion  dans  ces  états  particuliers  de  rintelligcnce.  Les  autears  anciens 
ont  fait  mention  d'un  faraud  nombre  de  guérisons  obtenues  par  des 
remèdes  qui  avaient  été  révélés  en  songe  (63).  Sans  doute,  dans  les 
faits  avnnct^s,  î!  y  en  a  hcaufoupdecontrouvés,  mais  quelques-uns  sont 
rapportés  par  ceuv:-];]  mt^inis  qui  avutent  Lté  <;uéns. qui  avaient  eu 
ces  rêves  prophétiquis  Telle  est,  pnr  eiemple.  l'histoire  de  la 
guérison  du  célèbre  rhéteur  j^Elius  Aristide,  qu'il  raconte  en  grand:» 
détail:»  (65).  On  ne  saurait  donc  nier  que  do  i^uérisons  aient  été 
réellement  opérées  par  suite  de  l'exécution  de»  j  rescriptions  obtenues 
en  songe.  11  est  certain  que  les  rêves  rellèlent  souvent  la  nature  des 
soulfrances  que  nous  éprouvons,  des  aCTeclions  morbides  dont  nous 
sommes  atteints  (66),  elqu'à  ce  titre  ils  peuvent  fournir  de  précieuses 
indications  séméiotiques.  C'est  en  ce  sens  qu'IIippocrale,  qu'Âris- 
tote  (67)  et  Galiea  (68),  un  grand  nombre  de  praticiens  et  de  phy- 

«  <|aibQ<<  no*  DominiH  moner*»  el  Inslrtiere  dign.iiur,  ■  dit  lainl  Cjprien.  Epist.  !X, 
Oper.  p.  li.  Ci.  £p.  LiV.  Opéra,  p.  i''<i.  Dieu  a  coutume,  selon  MÏut  Jean  Ciiina- 
que.  de  rèvMar  ImcImmcs  tantretauxlMNiiiMt,  la  mit,  mm  piMir  qu'il*  Muni  et  qal 

doit  arriver,  ms't*  pour  qu'Hi  supportent  pliiï  ai-^^mrnt  ce  qu'il!  sont  de&lin^î  a 
Muffrir.  Serm.  LXX.  p.  119.  Cf.  TerltillliD.  de  Anima,  c.  uvii,  de  Jn$omnut, 

(62}  Voj.  !•  Irallé  d'Albert  le  Grand .  Intlinté  de  Somno  9t  Figttia,  ap.  Oper.. 
I.  V,  p.  94  «q..  p.  167  sq.  (ed.  Lugd.  1651}. 

(63t  Cet  faits  ont  été  recueilli*  par  M.  Aubin  Gsulhier,  dansson  Hiêlot're  dn  som- 
nambutUme  chez  tous  ie$  peupies  (Faris,  in-â";,  et  M.  Auguste  Gauthier, 
dans  act  iUeherehei  htsloriiiues  tur  V*x§rtiet  4e  ta  méiecinê  dttiu  Ui  ttm^êâ, 
chez  Ui  peuples  de  !'nnliquitr.  (Lyon,  1844).  Mais  le  lerlfur  devra  n'accorder 
qu'ooe  confiance  médiocre  a  l'esaclilude  des  citations  fuiimie»  par  '.e  premier  de  cet 
ooTraïc»  écrit  ctutcrilIqiM  et  i  un  point  de  rue  t)5iéiuatique. 

(64  ;  Voy.  Sprengel .  UUtoire  d«  kl  Médecine ,  trad.  par  Jonidan,  1. 1,  p.  168  aq. 
Lcclerc ,  hisMre  de  la  Médecine,  part.  ï ,  p.  <î f 

(6&)  iEI.  Arlstid.  Orat.  in  J£$eulapium ,  ap.  Opéra ,  ed.  Jebb.,  t.  1,  p.  88  iq, 
Smer,  ami.  I ,  iMd.,  p,  fît  aq.  Strm.  IT.  p,  lll  iq. 

(66)  On  connaît  reUe  cirron^tance  de  la  y\f  d'Arnatild  de  Vflleneave,  qui  rêra 
une  nuit  qu'il  était  mordn  au  pied,  el  qui  vil  le  Jour  suivant  se  développer  à  cet  en- 
droit  nn  nleèrt  cmeénas.  tin  fait  d«  mima  gmre  anf ra  ft  Conrad  Geaner  qui  erat 
en  réfe  être  morda  an  côté  gauche  de  la  poitrine  par  on  serpent;  d'uù  il  conciul ,  à 
«on  réveil,  qu'il  devait  avoir  dsns  celle  région  une  li^'ion  profon<lp  El  en  i  ff  't  rctle 
lésion  ne  tarda  pas  a  se  munircr  avec  le  caractère  d  uo  auihiax  qui  se  termina  par 
la  mort  an  iMnt  do  etnq  Joura • 

(R7)  Yoy.  le  traité      bimWsM,  dans  lot  Punn  nttUumUû ,  cl  PrMêm,, 

sect.  30.  p.  471. 

(68)  Voj.  IttiailédaOalIen,  Utpi  ria  H  i»vKt(m»  «isy»);»!»;  ap.  Opéra,  ed. 
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siol€gMii0  immèsk»  ilerniers  (69)  et  de  nos  jonn  (70) ,  ont  pu  tirer 
«les  songes  des  moyens  de  diagnostic.  Il  n'est  donc  point  étonnant 
qoe  ceux  qai  allaient  dormir  dans  le  (eople  d'Esculape  on  des  autres 
divinités  médicales,  l'esprit  rempli  des  visions  qu'ils  s'attendaient  à  y 
éprouver,  aient  fréquemment  vti  en  rêve,  des  imnges  ou  entendu 
des  paroles  qui  pouvaient  les  éclairer  sur  la  nature  de  leur  mal  et  les 
moyens  de  le  guérir. 

On  sait  d'ailleurs  t'induence  queierce  sur  1  organisme,  princi- 
paiement  dans  1rs  maladies  nerveuses,  urie  imagination  vivement 
frappée.  Celle  action  n  snfQ  dans  une  faule  de  cas  pour  opérer  la 
guérison  (71),  et  l'on  s  aperçoit,  en  jetant  les  yeux  sur  les  remèdes 
que  prescrivait  Esculape,  que  la  cure  n  o  pu  être  due  à  l'efficacité  de 
cei>  moyens  thérapeutiques,  et  que  tout  l  efTet  doit  être  attribué  à  l'ima- 
gination (72).  Or ,  parmi  les  circonstances  qui  ëlaient  de  nature  à 
impressionner  l'esprit  du  malade,  aucune  n'avait  plus  ce  caractère  que 
ces  hallocÎDatîoDS  nocturnes,  ces  rêves  nets  et  clairs  (73)  que  les  dévots 

Raho,  t.  VI,  p.  833  sq..  elHIppocral.  Utpi  tvuuv^^v,  cap.  13  «q.  C'est  ce  qnia  foaral 
à  CicéroD  celle  judicieuse  remarque  ?  IVam  medici  ex  quibusdam  rehuiet  adv«- 
nientei  et  crescenlet  mor^i  inleUigunt,  nonnulla  eliam  vtUiludinis  sif/nificO' 
UtmM  tff  koe  Ipsum  pUni  eneelfiie  Umui,  êx  qmtdam  genêtê  âommlonm  HUt^ 

UgipOite  dicutilnr.  De  DMnalionr,  If,  fi9. 
(69;  Vof.  Alberii,  de  y^UMniu  œgrolorum  (HaUe,  1724,  tii-4*). 

(70)  Voy.  BarUiez,  Ifmmtm»  Uinmtt  4ê  te  tcftnee  4$  Vkttmm»,  S*  édiUoa  » 
t.  II,  p.  148  sq.  Virey.  De  la  physiologie  éÊM  sei  rapports  avsC  la  phUosopMe, 
p,  195  »q.  !>fttiblr  ,  Considérations  sémétologiqueg  lur  les  soi^ges ,  6ans  le  Jour- 
nal  gênerai  de  Médecine,  t.  XX VU  ,  p.  I2d  «q.  Burdacb,  Traité  de  physiologie, 
tnd.  pir  Jottrdan,  t.  p.  SOS  iq.,  Hontii  ( te  te  SartlM} ,  art  M99 ,  daot  te  INe* 
t0nna(re  des  Sciences  médicales, 

(71)  Voj.  A  ce  »ajet  noire  Essai  sur  les  légendes  pieuses  du  moyen  d^e, 
tTt  tq.  T.  J.  PMiigre^r.  On  supenHHom,  «amMcM  wlth  Ikt  Mflorf  mué 

pracUee  of  médecine  and  surgery  (  Londoo,  1844  ,  in-S*). 

(7?)  Voy.  notre  fi^imrn  de  l'ouvrage  de  M.  Auguste  Gaotiilu;  dlA cl-dami. 
Jievue  de  Philologie ,  t.  1 ,  p.  îoO  aq. 

(73)  Vof .  lar  eet  révet  ippeléi  par  te*  Gfett  iwr^c  (Plateii.  CWAm.  1),  par  tes  La- 

tlns.rfctrrt  somma  'Ctcéron.  de  Divinat.  I,  27)  cl  qui  ont  (-[f  â'\<iUngués  drrnlére- 
inenl  par  l'épilhéle  de  psychiques  00  inlutlifs,  le  mémoire  de  M-  le  docteur  Macario 
fntfttilé:  Des  rêwseVMÛMs  sous  le  rapport  phgsiologitfue  et  pathologique,  dsns 
lt»j4nnales  médico-psychologiques  du  système  nerveux ,  t.  Vlll,  p.  184  tq.  (Sep- 
tpmbrp  i«4r»  \  Cus  rp\  p<  psychiques  dus  en  parité  à  l'emploi  rlfs  narcoliques ,  sont 
parfdilement  décrits  Uaot  l'ouvrage  de  Mytteriis  J£gypïiorum ,  attribué  é  Jani- 
feHqte,  MCI.  III ,  Il,  p.  60,  cd.  Gai.  lia  peaveat  •«  rcate  avoir  élé  aouvent  rdU 
d'une  disposition  eitalique  et  çataleplique  parlicnlière  h  celai  qui  tr;  avait  C'est  ce 
qui  arriva  oolamment  pour  le  rhéteur  iElius  Aristide,  lequel  a  décrit  fort  aa  long 
tel  iBflMnbrablef'  aoogea  prophétiquea  qu'il  eut  daui  les  temples  et  doat  tel  lédte 
MaiMi  HBkteQl  awte  inapivS  bm  oNdaraw  wapiétttwit  «I  aoa  anamamMct. 
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à  Apollon  Paeon ,  à  Escùlape,  à  Isis,  à  Sérapis,  à  Hémithée,  éprou- 
vaient ,  en  dormant  dans  les  sanctuaires  de  ces  divinités. 

Telle  fut  la  nature  des  guérisons  dont  le  Sostheniuin  était  !ô 
théâtre.  Le  malade  qui  itivo<juait  Apollon  Jasonius,  comme  celui 
qui  priait  saint  Michel,  durent,  l'un  cl  l'autre,  à  la  foi  vive  qu'ils 
avaient  dahs  la  puissance  de  l'être  supérieur  ifivoqué  par  eux,  le 
soulagement  qu'ils  venaient  chercher. 

Les  prêtres  appelaient  encore  à  l'aide  de  la  crédulité  du  malade 
certains  nloyens  qui  étaient  de  natare  à  porter  l'esprit  aux  halluci- 
nations, aux  rêves,  aux  visions.  Ils  sounlettaient  celui  qui  venait 
consulter  l'oracle  à  uh  jeAne  prdtdngé  qui  le  plaçait  dans  une  dispo- 
sition halhtdnatdn  Çri);  Ils  lui  administraient  des  breuvages  narco- 
tiques, des  potioits  «ttpi^aiites  (75).  Les  sources  qui  etistaienl  près 
de  certains  oracles  èt  auxquelles  oh  attribiiait  la  propriété  de  commu- 
niquer le  don  de  propliétie ,  n'étaitint  antres  qtie  des  eaux  forteiiiedt 
chargées  d'acides  et  de  gaz  ayant  des  effets  analogues  à  cent  de  l'ëther 
sulfurique,  de  l'opium,  du  protoxyded'aeote  (gaz  hilarant),  du  haaebich 
et  de  laldéhyde  [76j.  Cest  ce  qui  exjilique  comment  Aristote  et  les 

(t4)  PauMQias,  Ub.  1 ,  c.  xxxrv.  Philostrat.  f^U.  Apollon.  Tyan.,  lib.  I,c.  viii. 
CéUAt  dam  le  nitais  bdl  qn'oo  MOihettâK  i  tra  Jcûie  pareil  la  iiyibie  de  Det^lm. 

ceutqai venaient  consulter  l'oracle  iJ*Aiiit)hlaran«  et  ccut  qui  se  ret)daîcnt  dansl'antrfl 
de  Ch.iron  à  Nyss.i.  Voy.  ie  Mémoire  ûe  Hardion  <lans  l<  s  Mémoires  de  l'anrif^fif 
uicati.  des  imcT.  el  Belles-Leilres ,  t.  III,  p.  I7t>»q.  Cerlainefi  tribus  «l'iudicnï  du 
nmtveett  inonde  emploteieiit  «iiiil  le  JeSiie  poor  wt  proeoNt  deb  toagei  |»ni|ilié- 
tlquï^s,  <  e  que  les  Shawnfscs  pratiquent  encore  rie  nos  Jotirs.  Voy.  John  Tanner, 
Mémoires,  trad.  par  de  Blosscville,  Appendice  de  É.  Jame»  ,  p.  347.  GaHen  re- 
marque que  lorsqu'on  rêva  à  )enlk ,  lei  MBgti  aont  plus  cUin  (ivK^r/er;}.  Comment. 
in  llb.  l.Uippocrai.  PruâA*  ap.  Qpera,  i  XVI ,  p.  5S6,  fed.  ftalia.  TertnlIleD 
dans  son  tniti^  rfr  Anima,  c.  xxvii,  a  rcmnrfiiif^  qu'on  ^apposait que  le  Jeûne  don- 
nait naissance  aui  révea.  c  JeJimUs  antem  nescio  an  ego  liolus  plarimum  lia  aorn* 
«  nlutn ,  ut  RieioninlaM«  non  sentiafli  alhli  ergo  nbrielÉt,  inquis,  ad  banc  partem. 
«  loto  Unto  magis  ad  heae  qvtntuni  et  ad  amnem,  il  at  ad  lapenUltoacm ,  oiallo 
«  amplius  ad  rcifgtonem.  » 

(7â]  Le  laurier  qu'on  faisait  m&cber  a  la  pythie  à  Delphes  et  l'eau  de  la  fontaine 
de  CaiUlle  <|n*on  lui  filitlt  boire,  avtieril  mm  donte  det  propriéUt  analogace. 
Voy.  HardioQ,  >V/^m.  ci'(.  et  le$  obscrvAlions  de  M  Bri^rc  de  Boismontsurrinfluened 
de  l'éthcr  dans  1rs  rôves.  Bévue  médicale,  \  .  An  temple  de  Gérés  à  Pairas, 
ceui  qui  veoaient  couiulier  l'oracie  étaient  soumis  a  ûa  tumigalions  (Pausanias , 
lib.  VII,  0.  ICI.  (Vby.  ce  que  nous  imt  dit  k  eo  aulet  due  notre  diiaerletlon  rar 
on  m\ro\r  varii^\(\\yt.  Retue  Archéologiqm ,  t.  III,  p.  ini  sq/  Trrtullirn  rrrrinnnît 
que  c'était  la  source  de  Colophon  qui  inspirait  à  ceux  qui  en  buvaient,  la  puissance 
prophétique ,  c'est-à-dire  ce  délire  qu'on  prenait  pour  de  l'inspiration.  Aul  lym^ 
phaiicoi  efHùit  Colopaonlf  fMfurfgo  dœmontea*  DêAntma,  cnviit. 

(7(P  A  Delphes  le  gax  qui  s'échappait  du  /ârux  ou  «T^-i":  nvnitrertainement  des 
propriétés  analogues.  Si  l'on  en  croit  la  tradition  sur  l'origine  de  i'oracle,  cette  va- 
peur agissilt  auiil  rar  le*  animant*  V07;  le  Mteuire  de  ttardien  cité  d-dessos  et 
Clavier,  Héwwirt  tut  toi  wwlu  des  cmeUn*  «  p«  70  iq. 
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Slou  iens  ont  pu  attribuer  la  vcrtU  divinatoire  aux  vapeurs  qui  s'é- 
chappent de  la  terre  (77).  Le  phénomène  avait  été  observé  par  Eu- 
sèbe,  évêque  de  Césaréo.  11  est,  dit  cet  lustorien  (78),  dos  émana- 
tions et  des  e\haUiî>uiLs  iuli<;;incuses  qui  portetit à  l'assoupissemcDt 
et  qui  procurent  des  visions  (79). 

A  Hierapolis,  dans  la  Phrygie  pacaliane,  il  existait,  près  du  temple 
de  Cybèle,  une  caverne  appelée  Charonium,  d'où  s'exhalaient  des 
vapeurs  d'acide  carbonique,  comme  à  l  i  célèbre  prolte  du  Chien, 
près  du  lac  d'A^oani,  dans  le  royaume  de  Na[)les.  A  la  fin  du 
V*  siècle,  alors  que  le  temple  de  la  déesse  était  complétemeiiL  aban- 
donné, par  suite  de  l'interdiction  du  paganisme,  le  philosophe  I)a- 
mascius,  qui  était  resté  fidèle  aux  croyances  païennes,  y  descendit 
avec  un  de  ses  compagnons,  malgré  le  danger  qu'on  croyait  qu'il  y 
avait  à  pénétrer  dans  ce  lieu.  Il  en  sortit  sain  et  sauf,  mais  à  peine 
fut-il  de  retour  chez  lui ,  qu'il  eut  un  rêve  dans  lequel  il  s'imagina 
être  Attys  et  assister  à  la  fête  des  Hilaries  que  célébrait  en  son  hoo- 
ileiir  la  mère  des  Dieax« 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  songe  qu'eut  Damascius»  avait  été 
provoqué  par  le  gaz  qu'il  avait  respiré  dans  le  Gbarotiiain.Etce  fait 
nous  foortiitUQ  exemple  curieux  du  mode  de  production  des  songes 
prophétiques  dans  eertaîns  oracles.  Il  nous  explique  la  véritable  na- 
ture de  l'exhalaison  prophétique ,  drtxoç,  ^^i^,  ^rveu^uc,  quis^échap* 
pait  i  Delphes  du  oroVoy. 

Les  grottes  des  nymphes  dans  lesquelles  se  rendaient  les  lypéma- 
niaques,  les  aliénés,  dont  le  dérangement  intellectuel  était  attribué 
à  rinflnence  des  nymphes  par  les  Grecs ,  et  qui ,  pour  ce  motif,  les 
appelaient  vuftfAtiKtM  (80),  ces  grottes,  disons-nous,  devaient  être 
èei  lieux  d'où  s'échappaient  des  exhalaisons  méphitiques,  des  gas  on 
des  vapeurs  dont  l'action  était  analogue  A  celle  du  hachycb  ou  de 

(77)  mutàrch.  de  OraeuU  âefM*  e.  jtn,  Ariitot.  dê  JVttfltfOj  p.  11.  ed.  Sfl)^ 

Ciceron.  -de  Divinat.,  I,  36. 

(18)  Euseb.  Prapar.  evangel.,  11b.  IV,  c  i. 

(79]  Damasc.  Fit.  htdor.  ap.  Pbot.  Biblioih.,  Cod.  242,  ed.  Bekker,  p.  344,  3îô. 

f  SO)  Pausan.  (Hb.  IV,  cap.  xxini.p.  844).  aUribne  ani  nrmpbcala  verln  prophé- 
tique de  Bicîs ,  c'est  â-dire  sa  fulic  ,  car  les  rou>  étaient  rcgardi^s  comme  des  iuspi- 
réi.  Cbaadicr  a  publié  une  inscription  grecqae  qui  relaie  la  guërison  d'un  wftfé' 
Xfi-nroi  dans  l'antre  des  nymphes.  Itifcripl.  antiq..  p.  7(>,  n»  CXI.  C'étaient  furtont 
let  bydropbobei  auiqucls  l'épitbèle  de  vvufo)»::T70{  était  appliquée.  L'aversion  qu'ils 
maDlfetlaienl  pour  h-s  liquirlfs ,  élaîl  le  motif  qui  nvnit  f  tit  crftirr  qu'ils  étaient  do 
la  part  dec  nympbeà  l'objet  d'une  haine  parUcuUcrc  ;  aui&ï  les  Latin»  les  appelaient- 
ili  Igmphattei,  lymphatt  '^M,WMêrVitit  Dinm^aq^e,éâXêV£ncyclopéé^^ 
wnoêtrw,  dttlfée  par  M.  Léoa  RéBl«r,  l.  Xtl. 
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réUier»  (81)  et  dont  la  vertu  narcotique  était  mise  à  profit  pow  le 
tniteoMiit  des  maladies  ineotales  (82). 

Les  sources  thermales  qne  G.  Cedrenos  ooos  dit  afoir  eiistc  à 
AoaploQs  00  HestMS,  noos  semblent  devoir  être  rangées  dans  la 

même  catégorie  ;  et  leur  emploi  pouvait  fort  bien  provoquer  souvent 
les  songes  dans  lesquels  le  dieu  médical  du  lieu  se  manifestait  aux 
malndes.  Quoiqu'il  en  soit,  un  fîiît  demeurp  ('t.thli  pour  nous, 
c'est  qu'une  fois  que  le  Sosthcnium  eut  été  consacré  a  saint  Michel , 
ces  phénomènes  de  rêves  hylluci notoires  qui  s'étaient  produits 
chez  les  malades  qui  venaient  implorer  le  secours  du  dieu  Soter, 
Apollon  Jasonius ,  se  continuèrent  ciiez  les  chrétiens  qui  ve- 
naient dernaridiT  a  Du  a  leur  guérison.  Le  miracle ,  car  c'en  était 
un  pour  (des  hommes  qui  ignoraient  le  caractère  naturel  de  oes  vi- 
sions, s'accomplit  comme  par  le  passé  ;  seulement  les  préoccupa- 
tions et  les  idées  religieuses  des  pèlerins  étant  changées,  ce  ue  fut 

(SI)  Ud  bHcarieatrtpporle  par  le  docteur  Laureul,  chirurgien  da  premier  ba-> 
unkm  4e  Latoar  d*A«vcff«n« ,  vient  coDOrmer  recllen  de  ceruloes  cxbelilNBt 

5tjr  (a  productirn  df*?  r^vM  l  e  hstaîHori  njanl  été  ,  à  raîson  de  l'encombrement  de 
U  vitle  delropea,  où  il  éUtI  cAnlonné.  logé  dant  one  vieille  abbaye  en  ruines,  toat 
Ice  eeMati,  vîeai  bniT«i  de  le  République,  pen  eceenfblet  i  le  penr  et  ne  erarent 
guère  au  diable,  virent,  la  nuit,  ccl  eiprit  loalfaisaot  entrer  dans  l'abbaye  sous  la 
forme  d"an  chien  noir  à  ?>oil  !nii(Tu.  tnslrulls  de  celle  apparition  ,  le  docteur  Lau- 
rent et  \ts  officiers  se  rendireui  a  l'abbaye,  délcriuinéa  à  veiller  toute  la  ouil,  afln 
de  savoir  ce  qal  eu  éleit.  à  peim  le  timipe  fkil>elle  endormie,  qu'ils  le  virent  m 
réveiller  sous  l'inflarnce  de  la  même  apparition  que  la  veille.  C'était  donc  uncaa- 
cbemar  qui  prenail  oéeeaaairemenl  le  dormeur  en  ce  lieu  et  qui  avait  vele,  depuis 
longtemps ,  à  TeblMTe  le  répvtetlen  de  reeevoir  dei  vliitei  diebellqocf.  Un  effet  cl 
singulier  ne  peut  être  guère attribuéqu'à  quelque  exhalaison.  On  sait  qu'il  se  d*^g:ige 
dans  plusieurs  lieux  ,  surtout  ceut  dont  le  terrain  est  d'origine  volcanique,  qu'il  se 
trouve  en  dissolution  dans  diverses  sources,  des  gaz  acide  carbonique,  sulfhydriqae, 
chletkTdrlqne,  cte.  C'ilelent  i  dci  grottes,  i  des  cavernes  de  ce  genre  que  Ice  en- 
ciens  avaient  généralement  donné  le  nom  àe  charonium.  plutovvnn,  d'finfrfî  de 
TijpAon  (voy.  J.  Desnoyer»,  art.  Caverne,  dans  le  Dtcttonn.  d'hiiloire  naUrelie 
de  d*Orbigny).  Élien  (lUff.  onfiiMf.,  Ub.  XVI,  e.  xti)  rapporte  qu'il  ciiilill  nnece- 
vemedecegcnredansT^Wa.  Les  Indiens,  afin  de  détourner  l'effetdesroauvaissonges 
qu'envoyait  ce  gouffre  ,  y  préripifaif ni  des  nnimnuîi.  !l  e^t  évid^'nl  que  cps  songes 
étaient  aiu>i  dus  aui  eibalaisoiis  ruepiitiiqucs  qui  a'ecliappaieut  lie  ccl  endroit.  Il 
eiiile  enr  Ici  eilenflU  des  environs  de  Germent,  sur  la  mouffette  de  Pértnli,  ptéede 
Montpellier,  surifl  f?rni((>  du  Chirn.  sur  les  moZ/irlf  de  la  Campante  et  Ip?  ravemrs  de 
Bolzcna,  des  treditionspopulaires  qui  se  rapportent  à  un  pbénoméne  du  niéuie  genre* 
(SI)  Voy.  J.  Moreen  (de  Touris  Du  Hachytch  cl  de  VoUènallUim  mentele,  ÊlM' 
4ei  pmehologiquet.  Paris,  1K4&,  in-8*.  Les  inhalations  éthérées  ont  été  employées 
eTec  snrrès  dans  Vé^Wc^f^p  ' (inzette  des  hôpitaux ,  n*  1,  avril  )^'i7  ,  Art.  de 
M.  J.  Alvreaa),  et  d'autres  maladies  nerveuses ,  de  même  que  le  bachiscb  e  été 
reconnu  enmme  maifm  IhSnpenlIqae  dene  lliifdropboble  et  le  therée.  Vej .  retirait 

d'un  travail  de  M.  Sbaughn^!^^y  (de  CnlcutLi)  sur  l'cmptoi  du  cannotii  ilMetL 

^nnaUt  medito-pittchologiq.  du  iyHème  nerveux,  i.  Xil»  p.  2^7,  2M. 
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plu  Apollon  Jasotiius,  Ësculape  ou  Télesphore  auxquels  ils  crurent 
être  redevables  de  la  révélation  des  remèdes  qai  devaient  le»  guérir» 
oe  fut  Dieu  ou  l'archange  Michel. 

Le  fait  qui  se  passa  au  Michaelion  d'Anaploos,  n'est  pas  le  seul 
que  nous  offre  l'histoire  de  cette  époque.  Il  en  est  encore  on  dans 
lequel  nous  retrouvons  la  trace  des  mômes  croyances  païennes  venant 
pour  ainsi  dire  se  greffer  sur  le  rhristinnismp;  nous  voulons  parler 
du  culte  de  saint  CAme  et  de  saint  Damien.  Côme  et  Damien  avaient 
souffert  la  muri  pour  la  foi,  sous  le  règne  de  Dioclélien,  h  E^^es  en 
Cilicie  (83).  Le  culte  de  ces  martyrs  ne  larda  pas  à  se  réfinridro  dans 
loule  la  Grèce.  G)mme  leur  vie  était  restée  fort  obscure,  il  se  forma 
de  nombreuses  légendes  à  leur  sujet»  légeades  dont  les  critiques  ont 
reconnu  le  caractère  apocryphe  (84).  Or,  une  particularité  de  ces 
légendes  nous  rappelle,  précisément  comme  celle  du  Michaelion» 
l'usage  de  l'incubation. 

Les  deux  saints  avaient  une  église  à  Constantinople ,  au  quartier 
des  Blacherncâ.  L'empereur  Justinien  ayant  été  atteint  d'une  maladie 
grave,  ils  lui  apparurent  en  songe  et  le  guérirent  (85).  Ce  prince, 
par  leconnaîssance,  fit  remplacer  iear  église,  que  le  patriarche  Pro- 
dus  avait  fait  construire  au  Zeugnuit  sous  le  r^ne  de  Théo- 
doae  II  (86),  par  nne  autre  beaacoap  plus  magnifique.  Cette  guérison 
miracolense  valut  promptement  A  ces  saints  une  grande  réputatbn. 
On  leur  donna  le  sumoni  des  taints  anargffnê  (teol  étot^rt^fw)  (87)  ; 
on  imagina  qa'ils  avaient  été  médecins  et,  depuis  km»  ils  devinrent 
les  patrons  des  gens  de  cette  profession.  Un  grand  nombre  de  goérisons 
furent  opérées  par  lear  interoession  et  l'attouchement  de  leurs  pré- 
tendues reliques  (88).  Ils  apparurent  en  songe  aui  malades  et  leur 
révélèrent  les  lemèdes  à  suivre(89}. 

BemarqwH»  que  saint  G6me  et  saint  Damien  étaient  préciséfloent 

(SI)  Voy.  Rolland.,  Act.  saurtor..  27  septemb.,  p.  423  sq. 

(84)  Yoy.  Bailict,  f^iet  deiSaints,  nouvelle  édiiion,  i.  YI,  p.  S61  fiq. 

(86)  Procop.,  De  adificiit,  t.  VI,  p.  m  ed.  Diodorf. 
(•6)  G.  GoSta.  Dt  adifietti  C.  P.,  p.  n ,  ed.  Bckksr. 

(87)  Voy.  ce  qac  J.  Malala  dil  de  ce*  uinla  qu'il  gnpposc  avoir  ét(*  mf^decins. 
{Cltronogr.,  lib.  Xll ,  p.  304,  ed.  Dindorf  ).  Il  est  i  noter  que  ce  chronugr«phe 
remarque  lirapleoieat  q«e  cet  nartyiw  lavalcDl  la  Bédecioe ,  ^<ray  yàp  tcrpoi 
2nimj/tir»,  saos  dire  qa'iti  dtaiCBl  oiédMina  de  profeision.  Or  il  paraU  certain  que 
celle  icience  médicale  qu'on  Itnr  MppouU,  D'tvâil  pu  d'âttlre  «riginc  que  leur 
apparitioa  aux  malades. 

(85)  Tof .  la  Itoto  de  cet  taérima.  Bolland,  o.  e.  p.  4Sa  «r. 

Rrfrrtjnl  cUam  plerique,  apparrrr  rn«  prr  visum  lanpuenlibas  et  (|llld  fi** 
cianl  iodicare.  8.  Gregor.  Turoa.  De  gloria  martyr.,  lib.  J,  cap.  xcyiu. 
YI.  11 
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natifs  d  Eges,  ee  Cîlîcie,  une  TilU»  1»  plus  wnom»*»  pour  le 
culte  d'Esculape  (90) ,  qu'on  y  honorait  sous  le  nom  de  Soter^ 
/dfrof ,et  dans  le  temple  doqnel  se  praliqnail  la  eéfémonie  de  l'incoba- 
tioo.  Il  y  t  donc  lien  de  cioirc  qne  lea  cbréliena  de  cette  TÎile.  resUot 
fidèles  i  ce  «ode  antiqne  de  consultation  des  puissances  célestasdans 
lea  naladiea,  allèrant  donnir  an  tombeau  de  ces  généreux  martjn, 
comme  lenra  pèras  les  paiena  allaient  dormir  dans  l'Asclcpion. 

Cet  usage  de  dormir  piès  des  tombeaux  afin  d'obtenir  des 
•onges  prophétique*,  est  une  superstition  qui  existait  dans  l'anti- 
qnité  ches  difféients  peuples  de  l  Orient  et  de  l'Afrique.  Isaie  la  re- 
procbe  aux  Juife(9t).  et  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  avait  cour 
cfaei  les  Nasamons  (9a).  Une  lettre  de  l'empereur  Julien  nous 
montre  qu  une  superstition  analogue  régnait  chez  les  Egyptiens  te 
prince  reprend  les  Alexandrins  d  aller  dormir  sur  la  pointe  dun 
obélisque  renversé,  dans  le  but  d'avoir  des  songes  prophétiques  (93). 

Les  neuvaines  faites  au  moven  âge  aux  tombeaux .  aux  châsses  des 
saints  ne  paraissent  point  avoir  d'autre  origine.  Il  est  certains  pèle- 
rinages qui  rappellent  d'une  manière  assez  frappante  les  visites  aux 
Asdépions  et  notamment  celles  dont  Miui  Aristide  nous  a  laisse 
le  curieux  tableau.  Nous  citerons  notamment  celui  de  ra!)bnyc  de 
Saint-Hubert  dans  les  Ardennes,  dont  les  formes  toutes  païetmes 
encoururent  les  reproches  de  divers  théologiens  (94).  Unppclons 
encore  on  fait  que  nous  Usons  dans  la  chronique  de  Frodonrd  (95), 
et  qui  semblerait  emprunté  aux  légendes  d'Esculape,  de  Sérapis 
on  d'Isis  (96),  A  Reims,  un  certain  aveugle  nommé  Paul,  ajant 

(90)  Voy.  plM  htnt  Bnteb.  tfe  efl.  ComUmU,  Hb.  Itl,  cip.  txvi }  Phltmlral. 

jlpollon.  Tymicns.,  lib.  I,  cap*!»»* 

(91)  UtI»  tap.  LXT,  V.  4. 

(92)  Hcrodol.  lib.  IV,  cap.  cuaii.  Le  même  fait  éttiil  tani  rapporté  par  H«- 
ellde  el  Nympbodore.  Tertallien,  De  anima,  cap.  xxxiii,  Terlollien  nousai^prtod 
4*aprês  Nicandrc  que  \r-  oltri  p1^^;:)icnt.  dans  le  même  but,  la  tiiiit  autour  desbù- 
cbers  sur  lesquels  avaicui  vlé  cunsuinés  le»  corps  de»  bomnies  braves  :  FA  CtUoi 
opud  virorum  fortium  butla  *ademd0  eauta abnoetart,  ui  meandêr  mffirmL 

(W)  Voy.  Jatian.  £fiM»LnU,p.  IIO  ed.Ucyler,  Muratorl.  y/necdot.  or^rra, 
l.  5.  p.  nt»7.  Cf.  la  note  de  Néamicr  à  oc  sujet  Allgemeinc  GetchicMe  4«r  ckriiir 
lichen  lieligion  und  Kircht,  2lc  ausgab.,  t.  lll,  p.  19,  80. 

(94)  VoT  la  rolatton  ttl*oi«neo  doi  gaériMiii  opéiéat  par  raiota  d«  aalat  Ba- 
bart  dans  V Histoire  criti(m«  ditpriMQm  iiq>«nfMfmM«f,  par  la  F.  Piam  Em- 
brun, 2"  édU.  i  t  II,  p.  1  sq. 

(95)  CAronic. ^  ano.  933,  ap.  i).  houqutl,  Jinluruns  de  J  iante.  t.  VUl, 

p. 189»  C. 

(96)  Oa  peol  rapprocher  la  gaérison  de  cel  avcnf-lt^  dn  rr'lr  qn!  r^t  mrnlionc^ 
dan»  une  lawripliofi  gceaqoe  publié*  par  (irulcr  ti  JianderUuark  ol  qui  rapport' 
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élé  averti  pendant  son  sommeil  de  se  rendre  à  Véglise  de  Saint-Hi- 
hire ,  pour  y  recevoir  b  lumière»  y  entra  conformément  à  cet  aver- 
tissement et  recouvra  la  vue.  Des  légendes  analogues  se  rencontrent 
dans  toates  les  religions  et  jusque  diini  celle  des  Hindous  (07). 

Arr&tons-nons  là.  Le  lecteur  peut  maintenant  saisir  la  liaison  qui 
eiîste  entre  les  guérisons  opérées  à  Anaplons  et  les  croyances  païennes 
qoî  se  rattachaient  an  Sosthenium.  La  puissance  de  rbabitude,etles 
causes  naturelles  de  la  superstition  firent  passer  dans  les  crojtnces 
noDTelles  des  usages  et  des  idées  qui  découlaient  de  la  religion  à 
laquelle  elles  se  substituaient. 

ÂLFBED  MaURY, 

qu'un  certain  Gain?,  avcimlf,  aynnt  nppris  de  l'oracle  (sans  dotifr  cpIhî  H'Kseulapea 
Rome,  car  l'inscripliun  a  clé  trouvée  dan«  une  Ile  du  Tibre]  qu'il  devait  se  rendre  a 
l'antel,  t  adresser  tes  prières,  puis  Iraverser  le  temple  de  droite  i  gnncbe,  poner  <ies 

flnq  d'ii'its  sur  rniUi  l         r  la  main  ri  I.T  [ilacrr  5Ur  sc;;  jeuï,  recuuvr.i  aitisi  la  vue 
en  prcsrnce  et  aui  accUmalions  du  (teuplc,  sous  lo  régne  d'Anluiiin.  \oy.  Sprnrl- 
gel,  Ih'stoirê  de  la  médecine,  l.  I,  p.  1U2  sq.  Une  seconde  table  vuiive  trouvée  daus 
le  même  lieu,  rocnilonne  uneeuire  guérison  de  cécité. 
(^7)  vof.  l'hiiUMre  dé  l'ucète  Moiobt.  Cdlcman,  iHifthltlùfif  9f  Uu  ifÉn^* 

p.  J07. 
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L'ALBUM  DE  YILLARD  DE  HONNËGOURT, 

àÊXSêmcn  DU  «ir  artcu. 


nutiiMB  AincLt. 
IL 

GÉOMiTRIB  BT  TMGOKOMÉimiB  rBATlQtlB. 

je  réanis  sous  ce  clief  on  certain  nombre  de  problèmes  dont  li 
flololion  est  le  plos  souvent  très-mal  indiquée  par  les  figures;  mais 
ils  sont  si  connus  et  si  faciles,  «{ue  c*est  la  moindre  chose  que  de 
suppléer  aax  omissions  du  démonstrateur.  La  plupart,  commede jasiez 
ont  trait  A  la  construction.  Le  présent  chapitre  est  donc  en  «pielqac 
sorte  l'introduction  de  celui  qui  suivra.  Villard  de  Honneoonrt  qui 
donne  pèle  mêle  les  matières  de  l'un  et  de  l'autre,  annonce  ce 
chaos  par  une  note  ainsi  conçue  :  J^n  cet  w^'.  fueUes  a  du  figures 
de  Vart  de  jomelmpmais  ol  eanoutre  covient  «nw*  grant  êtgarî  ki 
mwoir  velt  de  que  cascune  doit  ovrer.  «  Sur  les  quatre  pages  suiraulci 
csoot  des  BgtfTes  de  lart  de  géométrie  ;  mais  il  faut  mettre  grande 
«application  à  les  étudier,  si  l'on  vent  comprendre  le  sens  pn- 
€  tique  de  chacune.  » 

1*  Troaver  le  centre  dm  cercle  {fo\,  20,  r.)  —  La  6gare  ne  frit 
qu'indiquer  la  solution,  car  elle  consiste  seulement  en  un  cercle  sur 
la  circonférence  duquel  sont  marqués  trois  gros  points.  Légende: 
Par  chu  troçm  le  point  en  mi  on  campe  à  conyof ,  «  ainsi  trouve-t-oD 
le  point  au*  milieu  d'un  champ  décrit  au  compas.  »  Ce  problème, 
ftmeux  autrefois  parmi  les  ouvriers  tailleurs  de  pierre,  était  conna 
sous  la  dénomination  des  trois  points  perdus. 

2*  Déterminer  îa  circonférence  d'une  colonne  engagée  (fol.  20,  r.) 
Corollaire  du  problème  j^récédent.  Le  moyen  proposé  est  d'applî- 
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qoer  sur  la  surface  exlérieure  de  la  colonne,  perpendiculairement  à 
son  axe,  un  compas  à  coulisse  dans  le  quadratit  duquel  s'adapte  une 
branche  mobile.  Ou  ujusle  les  Uois  bfunches  de  maiiiiTe  h  ce  qu'elles 
touchent  toutes  les  trois  la  colonne.  Le  compas  ensuite  coucitc  en  plan 
donnera  trois  points  snflisants  pour  trouTer  la  circonférence  qu'on 
cherche  :  Légende  :  Par  cu'prenum  la  grom  doHê  eûXmbe  que  on 
M  voU  mie  Me. 

3*  Tronoer  U  m^date  dune  eolonne  appliquée  dans  vue  encogwre 
(fol.  SO,  r.) —  La  figure  est  un  cercle  tangent  aux  deux  oôtéi  dTun 
angle  droit.  Une  équerre  a  Tun  de  ses  bras  appliqué  contre  l'uo  des 
cOtés  de  Tangle  et  l'autre  contre  le  cercle.  Légende  :  Em  pfwdée 
one  roonde  en  on  agle,  ien  ares  le  grose  ;  «  ainsi  prenez  une  rondeur 
dans  on  angle  et  voos  en  aurez  la  dimension.  » 

4*  Faire  un  vase  double  en  eapatUi  dan  aatre  we  donné  (fol .  20,  r.)« 
—  Il  y  a  bien  des  choses  sons-entendues  tant  dans  la  légende  que 
dans  la  figure.  Celle-ci  consiste  tout  simplement  en  une  équerre  dont 
Tangle  intérieur  est  inscrit  dans  un  cercle,  tandis  qu'un  autre  cercle 
plus  petit  est  tangent  à  ses  deux  branches.  Il  y  a  dessous:  Par  cfcu 
fait  om  ij.  vassias  qae  U  ons  tient  ij,  tans  que  li  aires ,  «  par  ce,  faîNm 
deux  vaisseaux  t<'ls  que  l'un  tienne  deux  fois  autant  que  Tautrp.  » 

Il  est  certain  que  le  ^rand  cercle  est  double  en  superficie  du 
petit,  car  son  rayon  est  l'hypoténuse  d'un  triangle  rcctrmgle  qui  a 
pour  petits  côtés  deux  rovcms  du  petit  ccrdc  Maintenant  pour  que 
le  vase  construit  sur  le  grand  cercle  tu  une  le  double  de  l'autre,  il 
fiiut  les  supposer  tous  deux  ou  cylindriques  ou  (  oniques  et  ayant 
mêmes  hauteurs.  Une  écuelle  ou  tout  autre  Nai^>enu  sphi'rique  exé- 
cutée d'après  le  même  procédé  ne  répondrait  pas  aux  cuodilion^  du 
problème.  La  ligure  ue  montre  rien  de  tout  cela»  ni  l'explicaluia  ne 
leaseigne. 

h*  Décrite  mis  arcs  différents  avec  an  seul  rayon  (fol.  Il  r.). — 
Cet  énoncé  est  ainsi  conçu  dans  le  manuscrit  :  Par  dm  fofl  ont 
tnie  mmtiree  dore  à  coupas  omr  one  foie,  Je  reproduis  la  figure 
eo  l'aocompagnant  de  lettres  pour  la  facilité  de  la  démonstration. 

Le  rayon  donné  est  ci  avec  tecpiel  on  décrit 
d'abord  le  cercle  abbx  dont  la  moitié  abb  est 
Tnn  des  arcs  demandés. 
*   Le  second  arc  est  un  are  brisé  qu'on  obtien- 
dra en  prenint  b  pour  centra  s  soit  ckb. 
Le  troisième  are»  également  brisé*  se  décrit 
en  prenant  ponr  centre  l'intersection  o  du  diamètre  ab,  par  la  p«r- 
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pendiculdiré  aluiisicH?  sur  lui  du  puiuL  ^uminct  de  l'arC  précédem- 
ment obtenu.  On  a  donc  :  giib. 

Si  simple  que  ami  lelle  opération ,  elle  mo  paraît  renfenuer  une 
donnée  capitale  pour  l'étude  de  l'architecture  dti  Xlli*  siècle.  Les 
trois  arci  eogwdrés  lOnt  de  cctii  qui  coni titunnt  la  forme  des  cintres 
dsns  les  itioAumentà  do  eette  époque.  Sur  les  trois  il  y  eli  a  deui, 
ABB  (lu  plein  cintre)  et  ceb  (lare  tiers-point)  dont  la  formule  esl 
psifoilement  connue.  Je  me  demande  si  ûm  ne  noas  donnerait  pas 
celle  àt  l'arc  gothique  par  eicellencc.  L'archéologie  au  point  où  elle 
en  eat,  o'aisigne  pas  de  forme  cooftanté  eut  arcs  de  Tère  gothiqae 
qui  oe  sont  bi  le  pleie^-cinlre  ni  le  tiers-^point  Ib  en  ont  peut-être 
unti  du  moins  Topératioa  de  Villard  de  Honnecourt,  donne  à  croire 
que  de  son  temps  et  du  temps  de  sel  maîtres»  l'arc  brisé  le  plus  eu 
usage,  était  celui  dont  les  deux  centres  avaient  pour  distance  un 
demi-rajon,  dont  par  conséquent  les  deux  naissances  étaient  distan- 
eées  d'un  rayon  et  demi.  Ce  sera  aux  praticiens  à  vérifier  ce  fait. 

6"  Délerminer  le  point  précit  où  tombera  un  fruit  se  délachiuU  âê 
l'arbre  (M,  21,  r.).— La  chose  est  autrement  énoncée  dans  le  manu- 
scrit :  Par  cha  metom  on  oef  des  sos  one  poire  par  mesure  qnr  U  poir9 
clùce  sor  l'iief;  <(  ainsi  mfl  on  un  œuf  î^oiis  une  poire  pour  Wniv  que 
la  poire  tombe  sur  I  œuf.  »  i^ur  tigure,  un  nrbre  d'où  pend  une 
poire:  trois  j'iînn^"  sur  un  pliin  oblique  è  celui  de  l'arbrr,  Pt  sous  la 
poire  une  petite  <  r  oix ,  ifidiro  d'une  intersection.  Cette  iuterseclion 
qui  sera  ta  pince  de  l  unit  ,  résulte  visiblement  de  deux  lignes  de  ja- 
lons établies  d.ins  l  uxe  de  la  poire. 

J'omets  un  uulre  problème,  sans  doute  aussi  simple  que  celui-là, 
mais  doiil  il  m'est  impusMlile  d'accorder  la  solution  avec  lu  iii;ure 
(fol*  20,  r.):  Il  consista  à  faire  tomber  eu  un  même  point  deux  pierres 
peu  éloignées  l'une  de  l  uulro,  si  toutefois  c'est  bien  là  le  sens  de  la 
légende  t  Pur  chu  fail  om  ekeir  deuspires  à  an  poiM  W  Anu  w  seront» 

T  frocfr  faire  cflm  dùUn  (fol.  SO  r.).«-*Deox  méthodes  sont  pro- 
posées; mais  les  figures  sont  si  incomplètes  qu'il  est  fort  difficile  de 
juger  par  quelle  opération  s'eflectuait  ce  tracé. 

La  première figureconsisteen  deux  carrés  inscrits  parallèlement  Ton 
dans  rentra.  Du  centre  commun  part  une  demi-diagonale.  Ân-dessons  : 
Par  dut  faU  om  on  tlosttê,  aatrtiani  et  «oîes  cam  el  prael  ;  «  ainsi 
£iit<>on  «B  elottre,  tent  pour  les  galeries  que  pour  le  préau.  » 

Il  y  a  ensuite  pour  seconde  figure»  deux  diagonales  tendues  entre 
quatre  pointa  fixes.  Quatre  encognures  formées  pur  quatre  pente- 
goiies  ayant  chacun  trois  angles  droils,  sont  disposées  sur  les  diego- 
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ntles  de  manière  i  indiquer  la  direetion  de  chacun  des  c6tés  du  carré. 
Légende  :  Pv  cAu  oifief  om  lu  wj*  eoens  <f on  dotire  sent  plane  et 
Miu  UK^d;  A  manière  d'établir  les  quatre  coins  d'un  clottre  sans  plomb 
et  sans  niveau.  »  le  conjeclnre  d'après  ces  mots  que  la  méthode  pro- 
posée consistait  à  tendre  d'abord  des  cordeaux  en  manière  de  diago- 
nales, et  ensuite  é  tracer  les  angles  dessus,  au  mo^n  de  patrons  de 
bois  dont  le  dessin  nous  représenterait  la  forme.  Une  telle  façon 
d'opérer  serait  bien  peu  précise;  mais  il  faut  en  admettre  de  sembla- 
bles pour  expliquer  les  biais  et  fautes  d'alignements  que  présentent 
des  édiriLos  conçus  d'ailleurs  par  d'habiles  artistes» 

8"  Mesurer  h  largeur  d'uM  riviirê  sans  la  pttsuf  (fol.  SO,  r.). 
Une  rivière  ligurée  en  plan,  un  point  marqué  sur  l'une  de  ses  rives, 
et  de  l'autre  cèlé  un  instrument  è  prendre  les  angles  i  Par  a^  prna 
on  la  largece  (Tone  aivesmi  paseir. 

Le  mérite  de  re  dessin  et  de  ceux  qui  le  suivent ,  est  de 
prouver  qu'au  Xill'  siècle,  nos  praticiens  usaient  déjà  de  la  mé- 
thode trigonométrique  (!r<  sinus  professée  par  les  Arabes.  Leur 
manière  d'opérer  é{r>it  (rinllciir'^  (rès-ii!i]iiirf;iil('  L»'  îjrniiliomAtre 
dessiné  par  Villard  de  lIonnecDiirt  se  compose  tic  iJrux  rèj^lesiivc  s 
en  arbalétriers  sur  deux  trnverses,  de  sorte  qn'i ni  avait  la  b:iM«  et 
deux  angles  du  Inangie  aur]iiol  il  fallait  dés  lors  accommoder  par  des 
tûtonnementâ  iulinis  le  point  i^aillant  qu'on  lut  donnait  pour 
sommet. 

Un  instrument  analofine  (même  folio \  mais  assemblé  en  tjtiatiii- 
latùre  rectnnf:ie,  s'emploxait  \nn\r  déterminer  à  distance  la  lar-jeur 
d  une  fenêtre,  ou,  puur  parler  d'une  manière  plus  générale,  l'écarle- 
ment  de  deux  points  ûies.  La  légende  dit.  Par  chu  prent  om  la 
largece  done  fenetin  U  Ut  Ions, 

^  Mmt^  la  haalear  Sum  Umr  (fol.  20,  r.).  —  L'opération  se 
ihisait  d'une  façon  aussi  peu  commode  que  la  précédente,  au  moyen 
d'une  éqoerre-triangle  quil  fallait  hausser,  baisser,  rapprocher , 
éloigner,  jusqu'A  ce  qu'on  l'eût  mise  k  son  point  pour  aboutir  an 
sommet  de  l'édifice.  La  figure,  pour  donner  une  idée  de  ces  tâtonne^ 
ments ,  représente  «l'équerre  élevée  sur  une  tablette  à  pieds  pendant 
que  Topétateur,  couché  par  terre,  en  mire  l'hypoténuse  dans  le  sens 
des  créneaux  de  la  tour.  Légende  :  Pareha  pren  tm  U  hamecB  (font 
loor« 
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OOOPB  un  PIBRtBft  BT  MAÇQlfNBRIB. 

Si  j'étais  parvenu  à  faire  dire  aux  fifiurr s  de  Villnrd  de  Hoonecouri 
tout  ce  qu'elles  signifient.  riiopitre  serait  de  beaucoup  le  plus 
intéressant;  on  y  trouverait,  réduite  à  ses  principes»  la  science  qui 
a  présidé  h  la  construction  des  édilices  gothiques  les  plus  graiidio^ps. 
Je  n'ai  réussi  qu'à  en  snisîr  qnel<]iie>  traits;  mais  comme  ru  (jiii  e>t 
resté  inintelligible  pour  moi,  sera  certainement  (  om|iris  par  (i',iutre>, 
alin  que  les  précieuses  indications  de  l'album  sur  celte  malu  re  re- 
çoivent le  plus  tôt  possible  les  evplîcntions  qu'elles GOmporteul,  je  les 
reproduirai  dans  leur  entier,  texte  et  de^Miis. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  pour  la  plus  grande  intelligence  de 
ce  qui  va  suivre,  que  la  difficullé  de  toute  construction  en  pierre 
réside  dans  les  voiUes;  que  les  voùles  gothiques  étant  fractionnées 
en  iiTui  i[iliti:i('  de  }i!nns  appuyés  les  uns  sur  les  autres,  n'ont  de  ca- 
pital il.iri>  leur  tTOoomie  que  les  nervures  sur  lesquelles  est  leur  pre- 
mier appui  ;  qu  ainsi  toute  lu  diiliculté  de  conslriK  tiun  de  ces  voûtes 
est  réduite  à  celle  de  la  construction  des  nervures,  simples  chape- 
lets de  pierre,  formés  de  pièces  isolées  qui  s'appliquaient  1  une  sur 
l'autre  sans  ent  fuiînement.  J'ajoute  encore  que  les  courbes  de  ces 
nervures,  étant  toutes  des  segraent5  de  cercle,  ne  peuveiît  doinier 
lieu  à  aucun  problème  dont  on  ne  sorte  par  la  connaissance  du 
rayon,  toujours  si  facile  à  obtenir. 

Voilà  pour  la  théorie.  Quant  à  la  pratique,  supposez  qu'on  eût  à 
construire  aujourd'hui  de  ces  sortes  de  nervures  ;  pour  en  eiécuter 
les  pièces  ou  voussoirs,  la  marche  serait  celle-ci.  On  dessinerait 
l'épure  de  chaque  arc  développé  sous  toutes  ses  faces.  D'après  l'é- 
pure, on  taillerail  de.s  palron.s  (ce  qu'on  appelle  des  panneaux)  don- 
nant les  formes  propres  aux  diverses  faces  des  voussoirs.  Enhn  ,  avec 
l'aide  des  panneaux,  se  ferait  le  travail  du  tailleur  de  pierre. 

La  méthode  des  panneaux  ou  plutôt  l'art  de  les  tracer,  qu'on  ap- 
pelle le  trait,  passe  pour  être  une  invention  des  constructeurs  gothi- 
ques. Ce  qui  le  fait  croire,  c'est  le  contraste  de  l'ignorance  qui  a 
présidé  à  la  construction  des  voûtes  romanes,  avec  la  précision  pro- 
gressive des  coupes  de  pierre  que  l'on  remarque  dans  les  édiGces  bâtis- 
depuis  le  XIII*  siècle  jusqu'au  commencement  du  XVl*.  D'an 
antre  o6té,  Philibert  de  Lorme ,  qui  est  le  plus  vieil  auteur  ayant 
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écrit  sur  le  trait»  en  ptrie  comme  d'à  ne  ehose  qae  lei  oofrien  le 

tnnsmettaieDt  entre  eax  de  temps  imAiémoritl. 
Arrivons  à  Viliard  de  Hoonecoort  et  i  ses  méthodes* 
I*  EsBietUiim  ân  modHe  en  Ime  avant  de  construire  un  are  (fol.  SO, 


r.  ].  —  Voici  dès  le  premier  énoncé  ,  une 
notion  importante  pour  rhisloire  de  lart  ; 
c'est  qn*au  commencement  du  XIII'  siè- 
cle, on  exécutait  le  modèle  en  relief  avant 
^  d'opérer  la  construction.  La  figure,  il  est 


vrai,  et  la  légende  ne  sont  pas  sans  diflicullé  ;  mnis  quelle  que 
soit  l'interprétation  précise  de  l'une  et  de  l'autre,  le  fnit  d'nn  relief 
préliminaire  n'en  restera  pas  moins  acquis.  La  figure  le  prouve  par  le 
calibre  qui  est  appliqué  sur  son  segment  eitérieur.  Le  texte  est 
encore  plus  e\pli(  ite  :  Par  chu  taiî  om  le  mole  don  grant  are  de- 
dans  iij.  pîV>  de  terre;  «  ainsi  taille-t-on  le  moule  d'un  grand  arc  de- 
dans trois  pieds  de  terre.  »  Tailler  le  moule,  c'est  découper  avec  ses 
élévations  et  pro6ls,  c'est  sculpter  un  voussoir  qui,  d'après  les  pro- 
priétés connues  de  Parc  plein  cintre  (que  l'auteur  appelle  grancf arc 
pourra  servir  de  modèle  h  tous  les  autres  voussoirs  du  même  arc. 
Mainltviant,  que  les  mots  dedans  irois  pied^s  de  terre  indiquent  la  sur- 
face ou  le  volume  de  terre  suffisant  pour  1  exécution  du  mod(Mc; 
que  trois  pieds  soit  une  quantité  réelle  ou  seulement  un  indéGni  sy- 
nonyme de  peu  considérable  ;  que  les  trois  demi -cercles  concentri- 
ques de  la  fignre  placés  sons  le  segment  que  l'opération  a  pour  bat 
de  prodaire,  soient  là  ponr  enseigner  la  marche  de  Topératlon  on 
è  tonte  antre  fin  t  peu  importe;  Teiécntion  dn  modèle  en  re- 
lief est  mise  hors  de  doute.  Il  est  digne  de  remarque  qu  un  archi- 
tecte anglais  tris-Tersé  dans  la  connaissance  du  gothique ,  M.  Wiltis, 
en  est  venn,  avec  hi  seule  ressource  de  ses  observations ,  è  conjec- 
turer le  même  fait  (1). 

J* omets  la  figure  par  trop  simple  d'une  petite  opération  qui  con- 
siste à  déterminer  le  rayon  d'nn  arc  de  voûte,  en  conduisant  dans  le 
sens  des  deux  joints  d'un  de  ses  voussoirs  deux  ficelles  que  Ion  pro- 
longe jusqu^é  ce  qu'elles  se  rencontrent.  Par  chu,  dit  la  légende,  /ro- 
vcm  les  point  étonf  vosare  (aillie.  C'est  jusqu'à  un  certain  point 
l'inverse  du  cas  précédent  où  l'on  traçait  les  voussoirs  >  l'arc  étant 
donné. 


(i)  Voyez  le  beau  mémoire  de  cet  aotcur  sur  la  construction  dct  VOÛtCI goUiblllti 
dan»  la  Bévue  d' Arehiieciure  de  M.  CéMr  Daly,  vol.  de  1843. 
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9*  TvUk  éif  voutsoiri  après  h  modèle  (fd.  r^).^Atee  le  mo- 
dèle eo  terre  de  la  gitodenr  de  Teiécution ,  od  pouvait  se  peiier  de 
|»anneaux ,  et  alori  lei  ouvriers  procédaient  à  la  taille  dei  voQssoirs 

Sar  la  néthode  qu'on  appelle  de  déroberoent ,  c  est-à-dire  en  opérant 
D  ciseao,  laivant  les  hauteurs  et  profondeurs  du  modèle.  Ils  fai- 
saient comme  les  sculpteurs  lorsqu'ils  en  vieooeot  à  eiéevteff  aa 
ciseau  la  tigure  qu'ils  ont  modelée  d'abord. 

Les  diverse!  epplicationa  de  cette  méthede  sont  ainsi  figurées  et 
expliquées  : 

Fig.  1'%  Par  chu  laii  om  rosiirc  nulée,  a  tailla  des  pièces  d'nna 
«  voussure  réglée ,  »  autrement  dit  des  voussoirs  d'une  nervure 
droite  par  soci  [uolJL  Les  points  marquée  entre  le  modèle  et  lexé- 
cution  sont  pour  indiquer  la  profondeur  du  dérobement* 


Fig.  I. 


Fig.  0.  Par  dm  laU  m  «ofltre  dtHw  d»  muftonm  rocmii.  Je 
crois  qa*il  faut  entendre  par  eoaare  «Tenor,  un  arc  de  f oAte  ou  oer- 
f  Qre  garnie  de  noolares  ;  de  miuhon$riê  rowub  complète  Peiplicatîoa 
eo  donoant  à  entendre  qne  lei  profils  de  eca  moalofes  sont  courbes. 
YUIard  de  Hoonecourt  a  indiqué  sur  ce  dessin  remploi  de  la  lègle* 


H44 


Fig.  3.  Par  chu  taîî  om  vosure  besïoge;  «  taille  des  YOu<;<;oir9 
d'une  nervure  biaise  )î  ,  du  moins  c'est  le  sens  que  peut  f<iiro  soup- 
çonner le  dessin,  en  môme  temps  qu'on  y  est  conduit  par  l'analogie 
de  hesloge  avec  halonge  ou  berlonge,  formes  diverses  de  l'ancien  ad- 
jectif barlong,  qui  s'appliquait  aux  formes  à  k  lois  oblongues  et 
inclinées. 
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r  Taille  des  voiutf^i  pOT  étoalN»  MMêt.  Aili  opétitlons  pré- 
cédentes ,  qui  nécessitaient  la  juitapositioa  oollliniielM  da  modèle  à 
la  pièce  de  travail ,  ôti  ea  aubstitoail  d'antres ,  un  peu  plus  lamiai» 
et  plus  etpéditîres. 

Fig.  1'*  (fbL  SO  v).  PattktMm  t&êm  par 
êtseaiMon;  «  ainsi  l'on  taille  voossoirS  par  éche- 
lons ,  »  c'ést-ft-dire  ait  moyen  d'une  éehelkf  de  prn- 

Sortion  établie  entlre  la  tète  du  vonaioîr  m  aa 
Quelle. 

ni.i. 


Flg.  8. 


Fig.  2  (fo\.  SI  r).  Par  chu  donom  on  vosoir  se  lumeie  sens  molle-, 
a  ainsi  on  donne  à  un  voussoir  sa  coupe  sans  moule,  »  au  raojen 
d'âne  jauge  que  l'on  faisait  agir  sur  les  faces  latérales  du  voussoir, 
de  manière  à  obi?Dirles  sommets  d'un  polygone  régulier,  inscrit  an 
cercle  dont  la  courbe  du  même  voosaoir  n'était  qu'un  segment. 

Fig.  3  (fol.  21  r.).  Par  cftu  heçum  errœment  jagiis  ttns  molle»  par 
on  mmhn.  Cette  légende  est  conçue  dans  un  tel  langage,  qu'ayant- 
d'en  hasarder  l'interprétation,  il  est  bon  d'en  discuter  les  termes. 

Le  dessin  représente  en  plan  les  naissances  de  plusieurs  arcs  sur 
un  même  abaque.  Or,  ces  nisceauz  d'arcs  ou  de  nervures,  qui  sont 
en  quelque  sorte  la  tige  d'où  s'épanouit  la  voûte  gothique,  on  les  ap- 
pelait jadis  arrachements  de  voûte.  Comme  il  est  Impossible  de  ne 
pas  reconnaître  le  mot  arrachement  dans  la  forme  srrocemeJil  du 
manuscrit,  la  figure  et  le  teite  concordent,  au  moins  en  ce  point, 
à  éveiller  l'idée  d'un  objet  connu. 

Les  arrachements  de  voûte  commencèrent  au  XIII*  à  être  taillées 
dans  une  seule  pierre.  Cela  ne  fut  pas  sans  offrir  beaucoup  de  diffi- 
culté aux  ouvriers  du  temps,  parce  que  les  arcs  qui  partaient  dé 
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ranveheoMot,  sfM  des  rajoDs  différents,  il  fallait iodiiier  dillé- 
Miuneot  le  plan  snr  lequel  cbicuo  devait  poser.  C'est,  je  eieis. 
00  iwecédé  poor  eiécuter  ce  travail  avee  économie  de  temps  et 
de  peioe  qoe  propose  Villard  de  Honnecourt.  Le  verbe  &0p«r» 
dont  il  se  sert»  doit  être  analogue  au  root  bwma,  baçeau  ou  bkem, 
qot  désigne  un  inslrunneot  à  prendre  les  angles  sous  ftces  biaises; 
bevim  équivaut  donc  à  on  Uaiu,  JagUs  est  certainement  une  forme 
de  jaugé,  et  nous  reporte  nu  procédé  de  coupe  consigné  précédem- 
ment, car  rinclinaison  à  donner  à  chaque  plan  était  précisément 
celle  sous  laquelle  étaient  taillées  les  faces  de  joint  des  voussoirs  ap- 
partenant à  l'arc  posé  sur  ce  plan.  Par  membres  enfin ,  j'entends  les 
diverses  saillies  de  l'arrachement  répondant  à  chacun  de  ses  arcs.  Le 
sens  de  la  légende  est  donc  :  «  Par  ce  mojen,  on  bive  (oo  biaise)  ar- 
«  rachements  de  voûte  jaugés  membre  par  membre,  sans  le  secours 
<  d'un  modèle  en  relief.  » 

On  voit  par  là  que  l'opération  se  réduisait  n  appliquer  à  chacune 
des  parties  de  la  pièce ,  la  oiéthode  ligurée  par  le  deseio  précédent. 


Vlg.6. 


Fig.  4  (fol.  20  r.)  Par  chu  lail  om  enacenmens.  Je  place  celle 
figure  à  la  suite  de  la  précédente,  parce  quelle  a  trait  nussi  aux  ar- 
rachements; mais  je  ii  y  vois  absolument  rien  qu'une  pièn  e  quelcon- 
que, dont  le  profil  est  évidé  en  forme  de  cavuL  Uu  calibre  et  une 
équerre  sont  appliqués  sur  l'ouvrage. 

Fig.  5  (fol.  21  r.).  Par  cha  tailom  vosure  engenolie;  u  ainsi  on 
4t  taille  foussore  engenouillée.  »  Je  ne  vois  pas  là  non  plus  l'opé- 
ration; mats  seulement  le  profil  de  la  pièce  exécutée. 

Fig.  6  (fol.  SO  V.).  Par  chu  iaU  on»  pendans  riulés;  c  ainsi  l'on 
«  taille  pendants  réglés.  »  Et  A  cette  eiplication ,  l'auteur  ajoute  : 
meC^  U  bas  H  haai;  c'est-à-dire  que  dans  la  construction,  c'est 
l'eitrémité  large  de  la  figure  qui  est  en  haut.  Pmiam  est  le  nom 
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donné  anx  vonsaoîn  qui  coiD|)09eDt  là  couverte  dés  ToAtes  gothiques. 
On  pouvait,  i  caïue  de  leor  petitesse,  les  traeer  simplnient  i  la 
fègle,  comme  rindiqoeVillard  de  Hoonecoart,  et  sans  se  préoecaper 
•Qcniiement  de  leor  conpe.  Le  maçon  y  pourvoyait  ao  moment  de  la 
pose,  pnr  dii  mortier  ou  par  quelques  coups  de  hachette. 

V  Traii  de  la  €^ du  ùan  et  du  gmnt  pdnt  (fol.  20,  v.).  ^Rien  de 
ce  qui  précède  ne  nous  a  montré  la  description  géométrique  appli- 
quée a  la  coupe  des  pierres.  L'emploi  de  cette  méthode  pourrait  bien 
résulter  de  deui  dessins  de  l'album,  mais  avec  la  preuve,  vu  l'imper- 
fection des  procédés ,  qu'an  temps  de  Villard  de  Uoonecourlt  la 
la  science  du  trait  ne  faisait  que  de  naître. 

Les  deux  ligures  dont  je  tcux  poirier  sont  obscures  par-dessus 
toutes  les  autres,  et  comme  les  l(^geiides  qui  les  accompagnent  ne 
les  érlaircissent  ni  ne  sont  éclaircies  par  elles  ,  il  faut  aller  chercher 
l'interprétation  assez  lom.  Comme  je  ne  me  flatte  pas  de  l'avoir  trou- 
vée, je  crois  nécessaire  ,  vu  l'importance  du  fait,  de  reproduire  non 
pas  seulement  les  deux  dessins  de  Villard  de  Honiir  ourt ,  niais 
leur  dispusiUoQ  respective  et  jusqu  au  fac-timik  de  leurs  légendes* 
Les  voici  : 


Gif  M  dire  de  la  première  légende  est  évidemment  en  rapport  de 
symétrie  vrecckf  âel  quint  point  de  la  seconde.  L'anteur  veat  donc 
parler  d'abord  de  la  clef 'du  tiers-point* 

Tiers-point,  dans  le  langage  actuel  de  l'indoslrie,  est  le  sommet 
du  triangle  équilatérs!  :  d'où  l'applicatioii  du  même  nom  à  Tare  go- 
•  •  tbique  dont  les  deux  centres  et  les  naissances  coïncident,  parce  que 
les  trois  cordes  dun  tel  arc  forment  un  triangle  équilaléral.  Mais  îl 
faut  remarquer  que  c'est  l'usage  moderne  qui  a  restreint  Tapplica- 
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lion  de  tiers-point  au  triangle  équilaléral,  et  qu'autrefois  on  dénom- 
mait ainsi  tout  Irinn^ilp  isocèle:  or,  comme  tout  arc  gothique  pro- 
duit un  triangle  i&oeèlo  en  joignant  ses  naissaiK  es  à  son  sommet,  et 
que  réciproquement  le»  trois  sommets  d'un  triangle  isoccie  détermi- 
nent un  arc  gothique,  tout  arc  gotliique  élait  appelé  autrefois  arc- 
tiers-point.  C'est  là  le  mot  technt(]ue  employé  ou  11105  .'i^e,  et  au 
XYI*  siècle  encore,  il  n'avait  point  changé  d acception,  puisque 
Philibert  do  Lorme  s'en  sert  pour  dénommer  l'arc  brisé  en  général. 
Clef  du  tiers-point  ei>t  donc  la  clef  de  l'arc  brisé  ou  gothique. 

Rien  que  ce  premier  résultat  nous  Gse  déjà  sur  l'acception  de 
clef  qui  peut  signiGer  dans  rarcliitccture  du  moyen  âge,  des  choses 
esseotiellenaent  diiïérentes  ;  car  la  pierre  commune  à  deux  nervures 
diaf^Dales,  au  point  de  lear  intenection ,  est  une  clef;  et  les  deux 
pîtmi  plieAei  à  la  brisore  dei  arcidei  et  «ro  dontrleaux,  sont  aiuii 
des  cM.  Loi  nerforas  diagonales  étant  des  pleîns-cîntreB,  le  nom 4e 
de!  da  tiers-point  ne  Murait  convenir  à  leur  clef»  et  oinai,  c'est  de 
la  def  des  arcades  etdoulileaitx  gothiques  qu'il  est  ici  question. 

J'achève  Tinterprétation  de  la  légende. 

Villard  de  Honneconrt  dit  que  Topération  par  laquelle  on  fait  une 
def  du  tiers-point  sert  aussi  kjaHkirùnenere,  c'est-à-dire  à  vérifier 
la  justesse  d'une  équerre  ou  d'un  trait  d'équerre  (autrement  dit  de  la 
perpendiculaire  élevée  à  l'extrémité  d'une  droite  ).  Or  cette  vérifi- 
cation se  faisait  en  inscrivant  dans  un  demi-cercle  Pangle  droit  pro- 
duit ;  et  c'est  certainement  là  ce  que  veut  dire  le  cercle  de  notre  dessin 
marqué  de  trois  points  sur  une  moitié  de  sa  circonférence.  L'assimi- 
lation établie  par  l'auteur  entre  le  trait  d'équerre  et  la  méthode  qu'il 
vent  exposer  relntivement  aux  clefs  d'arc,  prouve  que  cette  méthode 
consiste  aussi  en  un  tracé.  Il  s'agit  donc  ân  trnit  de  In  clef  en  ques- 
tion, trait  dont  l'exécution  exigera  qu'on  élève  co  jinniicr  lieu  une 
perpcndlculnirc  fi^urfint  In  llèchede  lare,  sur  une  horizontale  £iga- 
rant  la  ligne  de  ses  impostes. 

Je  ne  discerne  rien  au  delà  sur  îe  procédé  graphique  employé  par 
Villurd  de  llonnecourt.  La  figure  représente  seulement  la  def  déve- 
loppée sous  trois  de  ses  faces* 

Passons  au  quint-point. 

On  rencontre  fréquemment  dans  les  ('•difices  du  XîV*  et  du 
XV*  siècle  une  forme  d'arc  gothique  dont  chaque  branche  est  com- 
posée de  deux  segments  de  cercles  de  rayons  différents,  mais  ayant 
un  point  commun.  C'est  ce  que  M.Willis  appelle  dans  son  TraUlé^ 
^voàles  ^oihi^ues,  l'arc  à  quatre  centres.  Comme  pour  décrire  un  tel 
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arc  la  connaissance  de  cinq  points  est  nécessaire ,  je  suppose  qnè 
c'est  celui-là  que  Villard  appelle  qmrU-poUu.  A  la  vérité  les  pre- 
mières églises  gothiques  n'offrent  guère  de  ces  sortes  de  coorbes; 
mais  les  architectes  pouvaient  en  connaître  la  construction  et  ne 
l'appliquer  que  rarement.  D'iiilleurs  a-t-on  procédé  à  lexamen  dès 
monuments  du  XIII'  siùclc  la  règle  et  le  compos  à  la  main,  et  ne 
peut-il  pas  se  faire  que  des  courbes  prises  par  l'œil  pour  des  segments 
d'un  seul  cercle,  soient  reconnues,  vérilication  faite,  pour  décrites 
de  deux  centres?  Quoi  qu'il  en  soit,  ma  conjecture  sur  le  quint- 
point  reçoit  une  grande  force  de  lu  présence  d'une  spirale  à  côté  de 
la  dcrniure  ligure.  En  effet,  chaque  révolution  de  spirale  étant  com- 
posée de  deux  demi-cercles  décrits  d'un  rayon  différent  avec  leurs 
centres  sur  la  même  ligne,  il  s'ensuit  qu'un  segment  pris  au-dessns 
et  annlessoas  do  point  où  les  deux  courbes  se  confondent ,  remplit 
|Mrlailement  les  eonditions  de  Tare  gothique  formulé  ci-dessus. 

Reste  é  savoir  ce  que  Tanteor  appelle  ici  la  clef.  Ce  ne  peut  pas 
être  le  voussoir  placé  A  la  brisure  de  Tare ,  car  ce  voussoir  ne  dif- 
fère^ ni  par  sa  coupe,  ni  eo  conséquence  par  son  trscé  de  l'analogue 
de  Tare  tiers-point  La  mAme  analogie  avec  le  tiers-point  existe  pour 
tons  les  Toussoirs  cootemis  dans  cbacoD  des  deux  segments  généra- 
teurs de  la  courbe  ;  mais  celui  des  voossoirs  sur  lequel  s'opère  la  jonc- 
tion des  deux  segments,  celnî-là  est  dans  une  condition  exception- 
nelle,  car  chacune  de  ses  faces  de  joint  se  trou?e  avoir  Bue  eoope 
différente  à  cause  de  la  différence  des  rayons.  Je  conjecture  que  c'est 
ce  voussoir  que  ta  légende  appelle  clef  do  quint-point;  ses  propriétés 
seraient  indiquées  sur  la  spirale,  par  les  points  où  passe  la  cathète. 
Quant  à  l'opération  pour  arriver  au  développement  de  ses  faces,  elle 
n'est  pas  pins  indiquée  pour  le  quint-point  que  pour  le  tiers-point 

5"  Exemples  cte  liaison.  —  On  appelle  Kmon,  en  maçonnerie,  une 
façon  de  superposer  les  pierres  par  un  enchaînement  tel  que  les  faces 
de  lit  de  l'assise  supérieure  couvrent  les  joints  de  l'assise  inférieure. 
Les  architectes  du  moyen  tia.c  ont  souvent  sophistiqué  cette  partie 
do  la  construction  en  cherchant  des  combinaisons  extraordinaires 
pour  leurs  joints  qu'ils  obliquaient  ou  courbaient  ou  disaient  péo^ 
trer  les  uns  dans  les  autres  par  enchevêtrement. 

Voici  les  exemples  fournis  par  V  illarddeHonnecourt: 

Par  chu  fait  on  on  piler  de  quatre  cnins  venir  à 
loiion  (fol.  20  verso).  «  Ainsi  fait-on  venir  à  liai- 
son un  pilier  quadrangolaire.  »  Les  joints  sont  dirigés 
oUiqoemeat  raivaiit  une  ligne  qui  unit  deux  points 
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pris  aa  tiers  de  chaqae  c6té  opposé  du  carré.  II  est  éfident  qw 
lesjoinU  de  l'assise  supérieure  scrnicnl  dirigés  à  rinverse,  saivontla 
ligne  Gooduile  è  ronlio  lien  des  cAtésda  carré. 

ddpnméê  molffv  iumpSkr  meirsÂdMsIoî- 
$ùM  (fol.  15v*)»  «  ici  preiMi  matière  de  cou- 
straire  on  pilier  avec  la  liaison  qui  lui  eoovieot  » 
Denz  colonnettes  opposées  font  queoe  dans  cha- 
que assise  da  noyau. 

6'  Ffndêéê  ds  eoiifiriiedbii.  —  Ils  sont,  comme 
on  va  voir ,  d*one  barbarie  sorprenante,  vu  les  prodaits  qui  nons 
sont  restés  de  leur  emploi. 


Fig.  1  (fol.  20  V.).  Par  cette  raison  morUom  la  gtiile  (P one  toor,  et 
taUle  les  moles,  «De  celte  façon  on  monte  l'aiguille  d'une  tour  et 
l'on  en  taille  les  moules.  »  Ainsi  pour  obtenir  l  inclinaison  des  faces 
de  la  pyramide  y  on  opérait  d'après  un  mmU  ou  patron  qui  était 
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on  an  relief,  comme  pour  la  conslruction  de  Tare,  OQ  peot^  sea-- 
iement  une  planche  profilée  sous  l'angle  voulu. 

Fig.  2  (  Ibidem)  Par  chu  montom  doas  pUers  rf'on«  haatece  êeM 
plom  et  sens  iwel.  «  Ainsi  l'on  monte  deui  piliers  de  même  hauteur 
sans  Gl-a-plomb  et  sans  niveau.  »  Procédé  bien  jlrimittf  qai  consis- 
tait à  abattre  (le  cm  et  d  autre  sous  le  même  angle,  une  échasse 
montée  sur  une  cheville  ronde  à  distance  égale  des  deux  piliers. 

Fig.  3(fol.  20r.).  Par  chu  vosom  une  an  keùureel  devers  ùeid, 
figure  n  oiïre  aucun  secours  pour  éclaircir  le  langage  par  trop 
laconique  de  la  légende.  11  s'agit  de  la  construction  des  grands  arcs 
ou  nervures  diagonales  de  la  voûte  gothique.  Si  les  traits  manroés 
entre  les  deux  circonférences  intérieures,  figuraient  te  cintre,  H 
faudrait  entendre  qu'on  voit  là  comment  se  forme  la  voussure  d'un 
arc  lorsque  le  cintre  est  monté.  La  jauge  appliquée  sur  TafC  serait 
pour  éviter  les  jarrets  dans  la  pose  des  vonssoîrs. 


tainêf  vouS^^^^^^^  f«^^î^^omro,«r.p««fa«;«manîôre  de 
tailler  voussure  pendante,  i»  Voussure  pendante  est  l't^quivalentdece 
que  nous  appeller.ous  per.dentif  de  voûte,  c'est-à-dire  Tun  de  c2 
rnCr^'''*^"^^'"'^  voûtes  du  moyen  ^e'^irlZ 
Chacun  de  ces  compartiments  élant  une  portion  du  cylindre  ane 
Son  ^.^M'^  ''''  ^'«^'^'"^"^  engendrerait  par^sa  r^vX! 

«ntre  sl„!t      1  à.o^omni  une  corde  fiiée-â  four  point 

centre  sous  leur  clé  commune ,  conle  que  l'on  déf eloppereil  à  mLre 
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qu'on  approcherait  des  arcs  latéraux;  en  faisant  cette  opération, 
dis-je ,  on  produirait  les  courbes  d'uu  hultiie  répondant  aux  condit- 
tioos  ci-dessus  énoncées.  Yillard  de  Honnecourt  nous  fait  voir  que, 
grâce  à  celte  manœuvre,  lus  constructeurs  de  son  temps  se  passaient 
de  cintres  pour  exécuter  les  pendentifs  de  voAtu.  Lorsque  lai  ner> 
vures  étaient  consiniites,  l'ouvrier,  après  avoir  établi  une  ligné 
faitièie  du  sommet  des  diagonales  à  celui  des  latérales,  disposait 
ses  assises  de  pendants  entre  cette  ligne  et  l'extrados  des  dites 
nervures,  en  se  conformant  à  la  courbe  que  lui  (ionnaii  une 
corde  ttjndue  au  centre  de  la  travée  de  voûte  et  dort  l  asait  l'autre 
bout  dans  la  muin.  Cumme  dans  le  cours  de  ce  tra^ad  il  y  a>cul  à 
modilier  sans  cesse  la  coupe  peu  précise  des  pendants,  luuteur  se 
sert  du  mot  tailler  comme  équivalent  de  maçonner. 

Cetto  méthode,  certainement  abandonnée  lorsque  l'art  gothique  ?e 
perfectionna ,  donne  raison  d'un  fait  que  M.  Willis  a  établi  sans 
pouvoir  re.\pli([uer  :  c'est  l'inclinaison  des  assises  de  pendants  sur  les 
nervures  diagonale»,  inclinaison  qui  règne  dans  toutes  les  voûtes  du 
temps  de  Philippe-Auguste.  Le  savant  architecte  atig!  ii>  a^alt  lini 
par  y  soupçonner  une  recherche  de  prr^pcclive;  mnis  il  t^t  évident 
que  la  seule  explication  à  donner  est  i  intersection  oMujue  du  cylin- 
dre engendré,  par  les  plans  suivant  lesquels  on  manœuvrait  la  corde. 

IV. 

CHABPBHTB. 

I*  Va  pont  de  (oii  (  fol.  SO  r.  Par  «hafaUmon  poia  de  tae 
im  ahe  de  fus  de  xx,  pies  de  hnc ,  a  par  ce  fait-on  un  pont  sur  une 
«  eau ,  de  bois ,  de  vingt  pieds  de  long.  »  Le  dessin  n^est  pas  mieux 
tourné  que  TesplicatioD,  outre  qu'il  est  extrêmement  petit.  La  char- 
peute  du  pont  est  posée  contre  d^  massils  en  magoiiuerie.  Pour  la 
petite  portée  qq'elle  a ,  on  ne  saurait  croire  de  combieB  de  pièees 
elle  se  compose.  Des  contre-fiches  partent  du  niveau  de  Teau,  et 
procurent  ainsi  une  arche  triangulaire.  Les  viens  ponts  de  boii  que 
nous  a  légués  le  moyen  âge  sont  mieux  conçus  que  cela  ;  mais  aucun 
n'est  de  1  époque  reculée  ou  vivait  notre  architecte* 

S*  Méthode  d^assemblage  pour  toffplétr  à  h  Umgitear  des  eeUm 
(fol.  S3  r.].—  La  figure  est  un  cadre  de  solives  boiteuses,  posé  sur  le 
plan  d*ttne  construction  carrée  en  maçonnerie.  Légende  t  Etmfoee 
mer  à  on$  lot         mUan  de  (m  si  mm  trop  cor;  «  ainii  vous 
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c  pouvez  travailler  à  ane  tour  ou  à  une  maison  avec  des  pièces  de 
«  bois  (?),  quand  même  elles  seraient  trop  courtes.  9 

3*  Méthode  ^^aifment  (ibidem).  —  Elle  consiste  à  contenir  une 
maison  qui  tombe  en  avant,  au  moyen  d'un  étançon  que  l'on  serre  en 
aoiilevant  avec  des  coins  une  sole  dans  laquelle  il  s'emboîte.  |^é- 
gende  :  Par  copreêae  de  cesff  mnine  paes  redresebr  une  maison  U 
padéTanêparl,  ja  sipesans  ne  sera.  «  Par  appareil  de  compression  de 
f  celte  sorte ^  vous  pouvez  redresser  une  maison  qui  penche  4'uo 
€  c6té,  car  elle  cessera  de  peser  autant.  » 

4*  Combles  en  charpente  (fol.  17  verso),  —  D'abord  l'une  des  maî- 
tresses fermes  d'un  comble  surhaussé,  composée  de  deux  arbalétriers 
ou  chevrons  (car  avant  le  XV**  siècle,  les  chevrons  faisaient  lolBce 
d'arbalétriers),  d'un  entrait  relevé,  d'un  poinçon  et  de  deux  jamhettes, 
celles-ci  assemblées  dans  des  blochets  qui  portent  sur  les  reins  de  la 
voûte.  Légende  :  Orpoes  veirj,  bon  coidtU  legier  par  herbegier  de 
f enr  une  ehapele  à  voUe  ;  «  maintenant  vous  pouvez  voir  Vflï  bon  coni- 
«  ble  léger  pour  loger  sur  une  cbape|le  à  voûte.  » 

Une  ierme  de  comble  formant  voûte  en  col  de  navire ,  où  le  dntrf 
est  obtenu  par  la  taille  des  esseliers  et  jambettes  s'assemblent 
dans  les  chevrons.  Les  esseliers  ont.  au^dessos  de  lenr  point  de  ren-t 
contre,  des  rallonges  en  oontre-conrbes  qui  vont  s'assembler  aqssi 
dans  les  chevrons.  Ceux-ci  en  outre  sont  entretenus,  non  loin  de 
leur  jonction»  par  un  faux  entrait.  Légende  :  Et  se  wm  voUs  w 
J.  bon  ^nbU  kp^  à  voU»  de  fnsi  preadés  ahec  garde,  et  ai  voua 
€  vQuleK  voir  un  bon  comble  lé^er  à  voûte  de  bois,  faites  attçq- 
«  fioo  ici.  » 

Demi-ferme  pour  on  combla  ap  appentis  par  dessiis  uue  galerie 
voûtée»  aé  composant  des  pièces  suivantes  :  iin  chevron  fixé  sor  nu 
blocbei  par  trois  iambettes  s  un  esseller  ^sseinbié  dans  la  plus  haute 
jambette  et  dans  le  chevron  ;  enfin ,  une  contre- fiche  assetnblée  éga-r 
lemeot  dans  le  chevron  et  qui  a  son  appui  ipfériçur  snr  un  corbeau 
qni  sort  de  la  murai|le«  Légende  :  V^sà  h  çarpeiilerkt  d'une  for^ 
qconile.  A«ainte«  comme  on  le  voit  par  on  autre  exemple  de  l'al- 
bum ,  est  l'équivalent  de  collatéral  ou  besH^ûté.  Les  passages  rap- 
portés par  Dd  Gange,  au  mot  m^ncla,  prouvent  que  le  mime  mot 
s'appliquait  k  tQutCS  les  espëcea  de  constructions  eu  appenti^i 
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ABMIN  DE  L'aBCHITBCIOBB. 

D'anciens  dessins  d'architecture  on  été  signalés  dans  ces  dernier» 
temps.  Il  y  en  a  ^  remontent  ait  XIll*  siècle  ;  je  ne  crois  pas  toate^ 

fois,  qu  aucun  soit  aussi  vieux  que  ceux  dont  je  vais  parler. 

L'album  contient  à  la  fois  des  plans,  des  élévatioos,  des  coupes, 
des  profils.  Tout  cela  est  très-intelligible,  quoique  les  moyens  pour 
représenter  la  dépression  des  lignes  et  des  sorîfaces  ne  soient  pas 
aussi  parfaits  qu'ils  l'ont  été  depuis.  Ainsi,  l'usage  de  la  ligne  pointée 
est  inconnu  à  Villord  de  Honnecourt ,  et  c'est  |iar  des  traits  pleins 
qu'il  indique  la  projection  des  voûtes.  Quant  aoi  parties  solides , 
clôtures  et  points  d'appui,  elles  sont  figurées  simplement  par  les 
lignes  de  leur  épaisseur»  sans  être  ehargées  d'une  teinle  qui  les  fasse 
ressortir  aux  yeux.  Dans  les  coupes,  les  massifs  tranchés  par  le  plan 
où  est  posé  le  point  de  vue,  ont  pour  morque  des  traits  ondés. 
Enfin ,  les  élévations  ne  sont  pas  toujours  réduites  à  un  seul  plan , 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui;  celles  des  constructions  circu- 
laires sont  mises  en  perspective. 

Comme  exécution ,  ces  dessins  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  on  voit 
qu'ils  sont  dus  à  une  main  exercée  ;  mais  les  outils  paraissent  avoir 
été  bien  imparfaits.  On  dirait  que  les  courbes  ont  été  tracées  avec 
une  plume  attachée  à  l'une  des  branches  d'un  compas  de  tailleur  de 
pierre.  La  gravure  fera  ressortir  cela  lorsque  ces  dessins  auront  été 
reproduits ,  si  jamais  ils  le  sont.  La  description  que  j'en  vais  faire 
n'a  pour  but  que  de  mettre  en  relief  les  notions  archéologiques  ou 
historiques  qu'ils  renferment. 

1"  Salle  dont  la  voùle  repose  sar  un  pilier  central  (fol.  21  r.).  — 
Par  chu  met  om  on  capitel  tf ait  colonbes  à  one  sole;  s'en  n'est  mies  si 
en  conbres,  s'est  li  machonerie  bone;  a  ainsi  fait-on  retomber  les  por- 
«  tées  da  huit  colonnes  sur  une  seule,  disposition  moins  embarras- 
«  santé,  sans  que  la  maçonnerie  en  soit  moins  solide.»  Plan  carré; 
huit  piliers  appuyés  contre  les  murs  (deux  sur  chacun)  donnent 
naissance  à  seiie  nervures  qui  aboutissent  à  huit  clefs,  lesquelles  en 
renvoient  huit  seulement  sur  une  colonne  centrale.  Ce  genre  de 
construction,  donné  ici  d'une  innuiAre  théorique,  a  été  exécuté 
nombre  de  fois  au  XIII'  siècle,  nommément  pour  voûter  les  salles 
supérieures  dans  les  grosses  tours  des  églises  ou  des  châteaux* 
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2°  Plan  dune  église  m  croix  latine  dune  forme  abtolament  carrée 
(ÙA.  14  V.).  — Le  chevet  est  donc  rectiligne  comme  celui  de  Notre- 
Dame  de  LaoD,  celui  de  SaintrPierre  de  Poitiers,  celai  de  plosieon 
cathédrales  anglaises;  mais  an  lien  que»  dans  ces  églises,  le  sanc- 
tuaire est  fermé  tout  uoiineiit  par  le  roor  droit  qui  constitue  la  el6- 
tare  du  chevet  :  une  double  galerie  règne  «a  fond  du  monumeot 
tfaeé  par  Villard  de  Honneoourt.  Au-dessous  on  lit  :  Feict  une  glige 
desquarie  (d'éqoerre)  ki  fa  eêgardée  (projetée)  à  faire  en  l'otdêM  de 
dstiaux.  Je  ne  saurais  dire  si  le  projet  a  été  mis  à  eiécution. 

3"*  Plan  du  chevet  et  du  cAÔmr  de  Notre-Dame  de  Cmidmd 
(fol.  l  i  V.).  —  Il  en  a  été  dit  asseï  sur  ce  dessin  dans  la  premièie 
partie  de  ia  présente  notice  (1  ). 

4"  Plan  dun  chevet  dégUse  à  double  collatéral  avec  oMde  reotan^ 
gttlaire  (fol.  1 5  r.).--*It  en  a  été  parlé  également  comme  du  seul  ou- 
vrage auquel  se  trouve  attaché  le  nom  de  Villard  de  Honneeeurt. 
Outre  la  légende  latine  que  nous  avons  citée ,  il  y  en  a  une  autre  en 
français,  qui  répète  la  même  chose  au  bas  de  ta  page  :  Deseure  est 
me  glize  à  double  ckarole  k'UHare  de  Uonecort  trova  et  Pieres  de 
Corbie.  Le  mot eharole est  à  remarquer;  il  préci^^e  !e  sens  de  carola , 
que  Du  Gange  ni  ses  continuateurs  n'ont  pu  démêler,  malgré  les 
nombreux  exemples  rapportés  dans  le  Glossaire.  Carole,  en  général , 
veut  dire  entourage  eircolaire  :  galerie  autour  d'un  chœur  d'église, 
monture  autour  d'une  pierre  précieuse,  bordure  au  bas  d'une  robe  ; 
par  eitension ,  il  a  été  appliqué  aui  ronds  à  danser.  Un  exemple  cé- 
lèbre de  earote  pris  dans  l'acception  que  lui  donne  Villard  de  Hon- 
necoort,  a  échappé  aux  gloBsateors.  Jusqu'au  siècle  dernier,  l'usage 
se  perpétua  à  Paris,  d'appeler  ainsi  la  galerie  autour  du  sanctuaire 
de  Saint-Martin  des  Champs  (â). 

5"  Plan  du  chevet  de  Saint-Ètimme  aa  de  Saint-Faron  de  Meaux 
(fol.  15  r.).  —  Le  doute  est  permis,  car  dans  Tintérieur  du  plan  on 
lit  :  Istud  est  presUlervm  sancti  Pharaoms  in  Miaas  ;  et  dessous  : 
Vesci  l'esligement  de  le  glize  de  Miax  de  Saint-Esiieune.  Comment  se 
fait-il  que  le  français  applique  à  Saint-Ëtienne ,  c'est-à-dire  à  la  ca- 
thédrale de  Mcaux ,  le  plan  que  la  légende  latine  donne  pour  celui  de 
Saint-Faron?  L'édifice  de  Saint-Faron  est  aujourd'hui  totalement 
détruit  ;  quant  à  la  cathédrale ,  elle  existe  encore,  mais  non  pas  telle 
que  la  vit  notre  architecte,  car  des  titres  certains  prouvent  qu'en 
1268 ,  «  cette  tant  belle  et  noble  construction  ne  présentait  que 

(l)  Voyez  eî-dessas,  p.  C"  ei  sulv. 

(S)  Ulitaf ,  mLéufUtKéu  de  Paris  ,  t.  I,  p.  SOT. 
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«  lézardeSi  el  était  à  la  veille  d'une  épouvantable  ruine  (1).  >»  Je  ne 
vois  donc  pas  jour  à  résoudre  rénigme  de  la  dosble  attribution  dtt 
monusofit,  à  moins  qo'iio  lie  suppose  que  le  chœur  de  Salnt-Faroti 
et  celui  de  Sainl-Ëtienne  étaient  mt  un  même  plaOé  Gela  rentrerait 
dam  la  manière  dont  Villard  de  Uonaeeeurt  s  eiprime  à  l'égard  da 
chevet  de  Reins*  auquel  il  feovoie  comme  si  eélail  celui  de  Cam^ 
brai,  parce  qu'il  savait  que  ea  èatnwtf  non  enoora  aonslniit,  détail 
être  la  copie  de  l'autre. 

L'évéqufl  actuel  de  Meaui,  mgr.  Allou,  a  pttUié  sur  sa  cathédrale 
une  benne  notice  historique  et  arcbéolf^iqae  oà  se  trouve  tin  piao 
de  cette  église.  En  comparont  ce  plan  avec  celui  de  l'album»  on  voit 
qu'ils  diffèrent  par  le  nombre  des  cl^apelles  du  chevét ,  qui  était  de 
trois  dans  l'ancien  édiBce  »  tandis  qu'aujourd'hui  il  est  de  ciiiq.  En 
entre,  les  galeries  latérales  disposées  à  droite  et  è  gauche  du  chœur 
avant  la  naissance  des  chapelles»  ont  une  travée  de  plus  sur  le  plan 
actuel  que  dans  le  manuscrit*  Somme  toute»  ce  ne  sont  pas  là  de  bien 
gitndes  dissemblances;  c'est  plutôt  de  la  conformité  ;  or,  en  visitant 
la  cathédrale  de  Meaux,  on  s'expliquera  par  l'inspection  attentive  de 
la  Inaçonnerie ,  cette  conformité  qui  ressort  de  la  confrontation  di>s 
denx  plans.  Il  est  visible  que  l'édiGee  reconstruit  après  1 26B  fut 
planté  sur  les  fondations  mômes  de  celui  qui  l'avait  précédé.  On 
aperçoit  encore  en  maint  endroit  la  suture  des  nottfelisa  éléfatieni 
aur  le  vieux  soubassement. 

6°  Plan  du  chœur  et  du  chevet  de  fégUsè  de  Faucel/e^  (fol.  17,  r.). 
—  Légende  :  Itiud  est  presbUerUun  beale  Marie  Vacellemis  eccUiiê 
ordinis  cisterciensis.  L'abside  est  composée  d'une  chapelle  carrée  en 
saillie  sur  deux  rondes;  déux  chapelles  latérales  offrent  la  même  dis- 
position à  la  hauteur  du  chancel.  Le  plan  parla  multitude  despro** 
jeotions  des  voûtes,  est  bien  celui  d'une  église  gothique»  et  Ton  ne 
peut  douter  qu'il  ne  représente  l'état  des  lieux  après  la  reconstruc- 
tion dont  l'ierchevêque  deReiaM^  Uenri  deilreuli»  tint  faire  la  dé- 
dicace en  1335  (2). 

L't^gHse  de  Vaucelles  a  été  détruite.  Une  vue  a  vol  d'oiseau  de 
tous  les  bâtiments  de  Pabbaye,  prise  nu  commencement  du  siècle 
dernier  et  plusieurs  fois  reproduite  dans  celui-ci  (a)  ne  permet  pas 

(1)  Voir  le  maodeoMBl  publié  «  ce  «ujet  ptr  l'évèqae  J«40  <l6  Poinci^  dtoi  \m 
preuves  i  l'histoire  de  Hcaui  de  l>.  ToosmIoI  de  Plesiie* 
(S)  GaUia  ehristiana,  t.  III.  col.  IT8. 

ni  Voyei  Une  promenade  en  Cnmhresis ,  par  M.  neloroh.  —  3*of(of  Jtr 
l'ancienne  vUle  de  Crèveeamr  et  i'abftaye  de  f^aucelles  par  M.  I^rujclie- 
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de  reeomiaUre  la  dispositîoo  ri  origÎDale  constetée  par  le  desftÎB  de 
Villard  de  Hobneconii. 

7*"  haêBê  m  le  MiééM»  iêLcm{fiÀ,  «i  tj»  et  10,  r«).—  Devi 
dessiDS  reprësenlant  le  plati  de  la  toiif  septeotrionale  do  gratid  p6p« 
tail  de  celte  église  pris  an-desaos  de  la  galerie  sepéneore  dudil  por» 
tail,  ai^ec  l'éléTation  de  la  même  tonr  depois  sa  naiaiaiice  aa  pàînt 
où  estpriB  le  plao»  josqa'aai  premières  assises  de  son  amortîssemetttt 
L*esplicatioD  est  cônfjae  eo  eea  termes  : 

liduiith  rnnft  iê  twret,  n  soin  eu porèl  iroMr  su ¥im*  Eh 
oKim Hm engiief  îA lot  m  vt com  ssf  ci2s  dâ  Lbm;  ms  mdmhpfmtt 
edigmmt  (la  disposition  da  premier  étage),  a  eon  As  pnmiim  fk^ 
netirei»  A  ml  sf^emsitf ,  su  U  lert  tonét  à  v^,  tarm»;  ê*m  âua 
Isa  Uij.  (^oUb  fmrétê  (dont  quatre  Ibrmeot  des  toitrellei  carrées  en 
namère  d'arant^corps),  êear  evfon6et  d'à  Irais  (portant  sar  des  Aie- 
ceaox  de  trois  colonnes).  Piiîi  itDÎaneitf  arket  H  intoaHemmiê  (petitea 
arcades  supportant  l'entablement))  se  nmm  fsf /Wofoi  pahfli  A  Pig 
eaimétê  (c'est4-dire  que  les  tourelles  changebut  de  disposition  » 
de? iennent  octogones  et  sont  portées  par  hnit  oolonMS).  St  enlff 
y.  etMbn  mu  mu  bon  (de  deoi  colonnes  en  deui  colonnes  se 
troere  «n  bœof  en  saillie).  Pm  «cmwiu  oriwl  H  enktaJmené 
(comme  cooronnement  des  mêmes  tonrelles).  Par  étmfe  tdnt  U 
eon&le  è  wj  ttMn  (  en  pjramides  à  boit  arôtes  gimies  de  cro- 
ebets).  Mn  ciiacmie  e^sia  (soi^  chaqne  face)  a  ois  arâlre  (nne  meur- 
trière) jHir  è(w  ^àaltU*  Et^uM  dMoU  ms»  unk  maU  é»  U 
jncMi^cf  lofett  mtfnitfB(Véléfation))  «  si  eem  bi /tliolie  sa  Ml^snl 
(passent  d'nne  disposition  à  nne  antre  en  s'éle? ant).  Et  sî  fmukf  car 
ae  tw  véUi  Usn  otver loe  jfmns  ftkn  firktu,  cêfHmam^ 
fnîiMft  mm  soi  (l)  ;pmdHgardi  Mmtrêofùt;  d  fétk  itigf» 
al  çiia  esrttNS. 

£ntie  Bnirm  mdts  teebniqoes  dont  ce  texte  ebonde»  on  renier- 
qoera  celui  de  fiUoks  appliqué  aux  avant^corps  de  la  toar.  Il  était 
d'un  usage  gébéral»  à  en  juger  par  le  focebolaire  des  habitante  de 
Gootances  qui,  anjourd'hui  encorOt  appellent /lîlMias  les  petites  toUrs 
qui  font  saillie  sur  les  grandes  au  portail  de  leur  eatbédrate. 

Si  on  compare  le  moDomeot  daos  sott  étet  actuel  irec  le  dessiO 
de  Villard  de  Honneconrt»  on  terra  qu'il  a  8ubi  peu  de  modilica-* 
tiens.  La  pyramide  qui  surmontait  la  tour  a  éié  démolie  de  fiatche 
date  pour  souloger  la  base.  Quant  aux  statues  de  bœufs  placées  entre 

(I)  Je  Mconprendtpai  ectie  dernière  ^ntlti 


Digitized  by  Google 


Iâ4  REVUE  ARCHÉOLOdQUB. 

les  arcades  do  troisième  ordre,  elles  existent  encore  (I);  mais  on  dé» 
tail  singulier  que  présenle  le  manoscrita  disparu  depuis  si  longtemps 
qo*il  nen  est  mémoire  nulle  part.  C'est  une  main  colossale  qoi  fai- 
sait saillie  sous  l'entablement  do  premier  étage  aux  avant-corps*  On 
sait  la  signification  de  la  main  employée  comme  symbole  par  les 
sculpteurs  et  peintres  de  l'époque  romane.  Celle-ci,  comme  de  eoo* 
tu  me,  est  dans  le  geste  de  la  bénédiction  ;  mais  conformément  ao 
rit  de  l'église  grecque  ,  elle  a  l'index  élevé,  et  le  doigt  du  milieu  ra- 
mené sur  le  pouce.  Ces  deux  doigts  ne  sont  pas  en  contact  immédiat. 
Ils  pressent  nn  petit  objet  en  forme  de  qointefeoille,  qoi  est  peot- 
être  une  représentation  de  l'hostie. 

8°  Rose  da  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres  (foU  IS,  v»). 
—  La  légende  est  tracée  dans  la  bordure  extérieure  de  la  rose  :  lâia 
est  fmetira  in  Umph  Soucis  Marie  CamolL  L'exactitude  do  dessin  est 
parfaite. 

La  rose  de  Chartres  est  des  plus  belles,  quoiqu'elle  appartienne  an 
gothique  primitif.  Un  texte  que  je  n'ai  pas  tu  dté  dans  les  mono- 
graphies, conduit  à  en  placer  l'exécution  avant  1155,  puisque  Té- 
véque  Gosseiin,  mort  cette  année-là,  légua  cent  livres  ad  ujpas  tar- 
ris  (2),  ce  qoi  prouve  que  le  portail  était  alors  élevé  ao  mwos  jusqu'à 
la  plate-forme. 

9°  Rose  du  portail  méridional  de  Laasanne  (fol.  16,  r.).  —  Avec 
cette  double  légende  écrite  dans  la  bordure  :  Ista  est  fenetira  m 
hosana  ecclesia;  et,  Cest  une  reonde  veriere  de  le  glizê  de  Lozane. 

1 C  Études  mr  la  cathédrale  de  Reims  —  (Fol.  30 ,  v.).  Élévation 
à  l'intérieur  de  l'une  des  chapelles  placées  au  chevet  de  cette  église. 
Ce  dessin  a  pour  légende  :  Vesâ  U  dnii»  monfdè  du  eapdu  ds  le 
gUze  de  Raùu  a  toute  le  manière ,  ensi  eeoi  élu  mit  par  dedans 
drmies  sa  lar  tslage,  A  la  hauteur  de  la  corniche  qui  surmonte  le 
soubassement ,  on  lit  :  Vesci  les  voies  dêdans  et  les  orbes  arhes.  Les 
voies  dedms  sont  les  couloirs  pratiqués  entre  chaque  fenêtre  dans 
l'épaissenr  de  leurs  piédroits.  Les  orites  axkss  sont  les  fiiosses  «r- 
csdes  qui  décorent  le  soubassement. 

(Fol.  31,  r.}.  Élévation  à  reitérieor  de  la  même  chapelle,  atec 
la  légende  :  En  cele  aatn  pagnts  poes  vous  vèr  Im  mntées  des  ea- 
fi/àudsUgUxê  ds  Baiiu  par  dém,  Usslê  eoaummm  desà  m  Is 

(l>  ToTr  11  notice  de  M.  Jolei  Harton  sar  ta  cathédrale  de  Um,  eiltalcr* 
IMréiaUoo  de  la  présence  drs  bcrafa  donnée  pet  cet  ircbèote|ie. 
(2)  GaUia  ekrUt,,  U  Vlii,  col.  1142. 
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^  md tom  fUi  mut.  JfantrHA  momire  MmA  utntékiiB  Gan- 
tai 1*011  hr  fait  droit.  li  àoenams  wiaakmens  doit  fidn  enAam. 
Noas  avons  asseï  insnié  sur  ravant-deiiiière  phrase  qni  consteta 
rideotité  dn  plan  de»  deoi  chevets  de  Reims  el  de  Cambrai.  Quant 
an  membre  qui  suit  :  «  Le  dernier  entablement  doit  faire  eréneanx,  » 
il  prouve  p  concorremment  avec  le  dessin ,  que  la  décoration  de 
l'amortissement  des  chapellee  absidales  a  changé  depuis  le  XIII*  siècle. 
L'entablement,  qui  n'était  alors  couronné  qoe  de  ciénaax,  l'est  au- 
joord'hoi  d'une  hante  galerie  à  jour. 

(Fol.  31  »  v.}.  Élévations  à  l'extérieur  et  A  l'intérieur  d'une  travée 
de  la  nef,  avec  ta  légende  :  Yttd  la  wuMétê  dê  U  gUso  d$  Bam» 
êtdelplmpMdedeMttdohm's*  U  fremers  titmlmtmditB  itewBÊM 
doit  ^in  erttàtm  d  qa*il pmH  woir  voiê  dtiwit  1$  eomlie;  anconlrs 
eo  eovaiie  tant  U$  voiot  dedens ,  H  qmt  cas  aoûts  aoitf  tehêt  H  m- 
imdeis^  oêont  rmenm  les  wnes  ddurt  eonpoH  àkrdwoMlu  tadi 
do  veriêreg^  En  Vmmdmaa  daerrain  doà  mw  eralim»  eon  pmt 
àkr  dtvant  le  coverlic.  Ves  alaec  les  manières  d$  laies  Isa  mofil^. 

II  y  a  bieu  des  mots  là-dedans  qui  demandent  commentaire. 

Phiin  pen  ou  p&iiA  pan  est  le  mur  de  clôture  des  bas  e6tés  de  la 
nef,  qui  n'avaient  pas  de  chapelles  dans  les  églises  du  commeoeement 
du  XIII*  siècle.  On  sait  que  la  cathédrale  de  Reims  a  conservé  à  cet 
égard  sa  disposition  primitive.  Plain pan,  pimm pomm,  équivaut  à 
pièce  plate.  Les  eontinualears  de  Du  Cauge  ont  cité,  sans  pouvoir  le 
définir, ponnu^priintM,  secundus,  tordus,  etc.,  employé  dans  l'ordinaire 
de  l'élise  de  Chalon  et  s'appliquent  aux  diverses  travées  des  basses* 
nefs;  cela  revient  à  l'acception  de  notre  manuscrit. 

lipnadtn  uUademens  des  acaintes,  est  l'entablement  qui  sup- 
roonte  extérieurement  les  bas  côtés.  11  était  garni  de  cretiaas  on 
créneaux ,  comme  celui  du  chevet,  lesquels  créneaux  faisaient  la 
balustrade  d'une  uoiV  dci  ant  le  coverdc,  c'est-à-dire  d'une  allée  au 
bas  du  toit  en  appentis  des  mêmes  bas  côtés.  Au  covertic,  c'est-à* 
dire  à  la  hauteur  de  mur  où  s'appuie  par  dehors  la  toiture  des  bss 
côtés,  répondent  à  l'intérieur  les  voies  dedem,  ou  la  galerie  tenant 
lieu  de  triforium.  A  la  hauteur  de  l'amortissement  de  ladite  galerie , 
est  établie  par  dehors  une  autre  allée  qui  permet^  circuler  devant 
les  suels  (seuils  )  des  verrières  ou  fenêtres  de  la  grande  nef.  Enifen* 
umlement  daerrain,  au  dernier  entablement,  celui  qui  couronne  le 
faite  de  l'édifice ,  il  y  a  encore  une  garniture  de  créneaux  pour  faire 
la  balustrade  des  allées  ménagées  au  bas  du  comble  de  la  grande  nef. 

Comme  si  son  explication  n'était  pas  assez  complète,  Villard  de 
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HonDecoDft  l'a  reprùâ  ep  partie  dans  itoe  note  margioaie  eal 
ainsi  conçue  : 

Entendez  bien  à  ces  montées.  Devaunt  le  copertiz  (Jfs  acaintes  doit 
aver  voie  sur  V enimhmenl ,  et  de  sur  le  combe  des  acaintes  redoif  aver 
voie  devant  les  verreres  ;  et  un  bas  creleus ,  si  came  vos  veez  en  ia  pur- 
irailare  devant  vos  ;  et  sur  le  mors  de  vos  piliers  dm!  aver  angeles  ,  et 
devant  ars  buterct.  Par  devant  le  grani  comble  en  fiaid  n  doii  aver  voies 
et  creleus  de  sur  l  entaukmenl ,  k'en  i  [niii  nhr  \mr  péril  de  fiii,  et  élt 
lentaulemeni  ail  noheres  par  leue  gelir.  Pur  les  capeles  le  vos  di. 

C'est  la  môme  description  recommencée  en  termes  un  peu  diffé- 
rents. Elle  contient  cependant  l'énoncé  de  quelques  détails  omis 
.4'al>ord.  Ainsi  la  phrase  :  Sur  le  mors  de  vos  piliers  doit  aver  angeles 
et  devant  arê  buterct,  explique  une  décoration  représentée  par  le 
dessin,  qui  consiste  en  des  statues  d'nnges  couronnant  les  contre- 
forts au-dessus  des  naissances  des  arcs-boutarils.  La  galerie  supé- 
rieure ,  destinée  aux  manœuvres  en  cas  d'incendie  {pur  péril  de 
fni\  est  garnie,  dit  l'auteur,  de  noheres por  l  evé  gelir,  decbeneaui 
pour  le  déversement  des  eaux. 

(Fol.  10,  V.).  Dessin  de  l'une  des  fenêtres  des  basses  nefs,  avec 
cette  légende  :  Vesci  une  des  formes  de  Rains  des  cspascs  de  le  nef 
tdes  com  eles  sunt  entre  ij.  pilers.  J'csluic  mandés  en  le  tirrrc  de  Hon- 
grie qant  jo  le  porirais,  por  eo  l'amaijo  miex.  Le  mol  forme  signi- 
fie au  propre  l'encadrement  d'une  grande  fenêtre  colliique.  Les 
termes  relatifs  nu  voyage  de  Hnnf^rie  nous  ont  dt'îjù  servi  pour  la 
biographie  de  ViHurd  de  Hormecouil  ;  quant  à  sa  préférence  pour 
le  dessin  de  cette  fenêtre  q^i'il  dit  aimer  mieux  que  tout  iiulrc,  îe 
motif  qu'il  en  donne  imptique  trop  de  choses  sous-eoteudues  pour 
^u'on  ]n  devine. 

(toi.  32  V.).  Dessin  parfaitement  exécuté  de  1  un  des  systèmes 
d'arcs -bouUuit s  qui  pressent  les  contreforts  de  ia  cathédrale  de 
Beims  à  son  chevet.  Pas  de  légende. 

(Fol.  32  r.  (Juiitre  fihiis  de  piliers  OTpliqués  commr  il  suit  : 
6t  poes  vous  veir  l  un  des  ptlcrs  toraus  de  le  giize  de  Hams ,  ci  j. 
de  cm/^  d'entre  ij.  capieles  ;  tl  s' m  i  a  j.  del  plain  pen,  rf  j.  de  cens- 

de  le  nef  del  mouâtUr,  Par  ios  ces  piters  siuU  les  loiiORS  teles  com  eles 

i  doivent  estre. 

AwiM  \  jllard  de  Honnecourt  nous  donne  là  un  pitior  fora/,  un 
pilier  deritredeu\  chapelles  derrière  le  chœur,  nu  pilier  des  bas 
côtés  et  un  de  la  grande  nef.  il  avertit  qu'il  a  eu  soiu  d  indiquer  les 
liaisons  des  nos  et  des  autres. 
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Pilier  toral  ne  désigne  pas  seulement  les  piliers  construits  sous  les 
tourSi  mats  encore  ceux  qui  soutiennent  la  croisée  à  l'intersection  de 
la  grande  nef  et  des  transsepls.  Cela  est  prouvi'*  par  un  cxeaî[ilc  du 
glossaire  de  Du  Cange  au  mot  Arcus  [arcus  ioraUs)^  et  oussi  par  le 
dessin  de  Villard  de  Honnecourt  qui ,  étant  amivcé  de  dix^iiuit sail- 
lies ,  ne  convient  qu  à  un  pilier  central. 

ProBls  de  divers  membres  d'architecture»  avec  des  renvois  à 
quelques  parties  correspondantes  des  élévations  dessinées  lurle  feuiU 
let  précédent  !  Vesci  lês  mnUeê  des  thalles  de  cele  pagne  la  de- 
vant I  ëes  forma  H  du  urUm  »  du  ogim  des  doubliaus  et  dei 
êorvoU par  dê$mr€i  «  Voici  les  patrons  pour  les  chapelles  figarëei 
Il  sur  la  |»age  précédante  (ci-demii»  p.  184  et  165) ,  tant  ceux 
ff  des  formes  et  verrièresj  que  ceai  des  ogives  et  des  doubleavx  et 
«  oeoi.**.*  » 

Il  est  i&eheux  que  les  dénominations  contenues  dons  celte  lé« 
gende  soient  données  à  part  des  objets  qa  elles  concernent  et  avec 
on  système  de  renvois  trop  incomplet  pour  faire  le  rapprochement 
Gela  est  cause  que  le  mot  mvol  (snrToftte)  ne  peut  pas  être  expli- 
qué cTone  manière  certaine;  car  bien  que  la  pr&eoce  de  profils  dé 
corniches  appelle  une  dénomination ,  bien  que  le  mot  tatvol  cou-*  ' 
vienne  asses  à  hi  corniche  qui  surmonte  toujours  des  voussures  d  ar- 
cade ou  de  fenêtre;  enfin  bien  que  le  mot  cornicAs  soit  chei  nous  d'un 
usage  peu  ancien  :  toutefois  avant  d'arrêter  que  son  équivalent  au 
XIII*  siècle  était  sum^i  il  est  besoin  d'avoir  quelques  autorités  de  plus. 

Les  autres  termes  de  la  légende  sont  connus,  soit  que  leur  accep^ 
tton  ait  été  établie  déjà  dans  cette  notice,  soit  que  l'usage  nous  les 
ait  conservés.  Forme,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  est  rencadrement 
des  fenêtres;  «errt^rei  s'applique  aux  membres  plus  délicats  placés 
dans  riotérieur  de  la  forme  pour  contenir  les  vitraux  :  des  profils  de 
meneaux  figurés  d'une  manière  très-reconnoissable  se  trouvent  en- 
globés sous  cette  vague  dénomination.  Lus  doublcanx  sont  les  arcs 
de  voûte  disposée  dans  le  sens  du  vaisseau.  Quant  aux  ogives,  nous 
en  aurions  ici  l'indice  si  le  fait  n'était  pas  établi  d'ailleurs,  ce  sont 
les  nervures  diii^onales  des  voûtes. 

Il  serait  temps  que  l'archéologie  revînt  è  cette  acception  du  mot 
ogiçe,  la  seule  qu'il  ait  eue,  et  au  moyen  âge,  et  dans  les  temps 
modernes  jusqu'à  la  génération  qui  n  précédé  !a  nôtre.  On  disait 
croisée  dogives,  parce  que  ces  sortes  d  arcs  sont  disposés  eo  croix  (Ij 

(1)  Augiva ,  Qfçut  d«cu$$aim ,  dit  Du  Gange. 
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Du  temps  où  l't^coîe  doscriptiveconimtiiiçait  <i  lleiii  ir,  des  littérulours 
séduits  por  le  piUurt  ^que  de  celte  loeulioit,  trouvèrent  \mi  de  se  l  ap- 
proprier ;  seulement  ils  prirent  croisée  pour  le  synoii>rne  do  fenêtre, 
et  usèn  lit  da  mot  comme  si  ogive  était  un  délerminaiif  de  In  forme 
des  fenùires  gothiques;  de  là  les  portes  et  arcades  en  ogive,  puis  Tar- 
chitecturc  en  ogive  ou  ogivale.  Jamais  contresens  plus  malheureux 
ne  s'est  introduit  dans  une  langue  technique.  Outre  qu'il  ferme  l'in- 
telligence à  tous  les  textes  anciens  où  se  rencontrera  le  mot  ogwe, 
il  a  l'inconvénient  de  caractériser  une  forme  qui  est  précisément  l'op- 
posée de  la  forme  propre  à  l'objet  d'où  le  nom  est  venu.  Ogive, 
selon  le  (Méjugé  actuel,  serait  l'arc  brisé,  et  la  courbe  normale  de 
l'arc  décrit  pîir  Ips  ogives  est  le  plein-cintre;  l'architecture  à  ogives 
serait  exclusivement  l'architecture  gothique,  et  il  se  trouve  que  les 
deux  tiers  au  moins  des  églises  romanes  ont  leurs  voûtes  construites 
sur  croisées  d'ogives. 

Quoique  i'erreur  compte  déjà  un  certain  nombre  d'années,  on  en 
peut,  on  en  doit  revenir.  Les  langues  scientifiques  ne  comportent 
pas  de  si  (l.igrantes  absurdités.  T.'nrcîiéolo^ie  du  moyen  âge  essaie 
depuis  quLiriiiile  ans  de  créer  lu  sienne.  Bien  des  termes  qu'elle 
avait  acceptés  en  commençant,  ont  été  proscrits  par  elle  du  jour  uù 
elle  en  a  trouvé  de  meilleurs.  J'ai  déjà  prêché  et  je  prêcherai  encore 
pour  qu'ogive  subisse  le  même  sort  ou  plutôt  pour  qu'on  rende  à  ce 
root  son  acception  primitive.  Je  renvoie  le  lecteur,  pour  sa  plus  com- 
plète édifiraiion  ,  à  un  article  que  M.  Lassus  a  publié,  à  même  fin, 
dans  les  Annales  archéologiques. 


JotEfl  Qdichbrat« 
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NOTE 

ma 

UN  BAS-R£LI£F  TROUVÉ  A  D/ËMIU  (CUIGULUM.) 


Constantine  (OVra) ,  cnpitilc  de  la  Nomidie  et  à  Tonest  mr  le 
chemin  d'Alger»  Séiïf  (Skifit  eohnia),  capitale  de  l'une  des  trois 
Mauritanies,  sont,  au  point  de  vue  militaire,  les  deux  points  impor> 
ttDls  de  la  province  orientale  de  l'Algérie;  aussi,  après  la  piiae  de  la 
première  de  ces  deux  villes,  s'est-on  empressé  d'occuper  la  seconde. 
La  ligne  qui  joint  ces  deui  cités»  éloignées  l'une  de  Teatre  de  treole 
è  trente -trois  lieues»  est  presque  parallèle  an  rivage  de  la  mer» 
Durant  la  domination  turque»  c'était  la  seuleroule  suivie;  lesKabjles» 
habitants  de  la  côte»  ne  permettaient  pas  de  communiquer  par  mer. 
Maîtres  de  Const^^ntine  nous  avons  reculé  devant  les  dangers  et  plus 
encore  les  difiiciles  lenteurs  qu'tfurait  infuilllblement  entraînées  la 
longueur  de  la  roule  de  terre;  nous  cherchâmes  donc  à  faire  commu- 
niquer Constantine  et  Alger  par  la  Méditerranée.  Dans  Fantiquité, 
la  puissante  Cirla,  riche  et  florissante.parses  relations  commerciales 
avec  l'Afrique  centrale,  avait  adopté»  pour  pivot  de  ses  opérations 
maritimes,  le  port  de  mer  le  plus  voisin»  Rnsicada;  ces  deux  villes 
étaient  reliées  par  une  bonne  loute  que  nous  avons  retrouvée  intacte 
sur  plusieurs  die  ses  parties.  On  se  décida  donc  à  rendre  à  Constan- 
tine son  ancien  port.  Le  généra!  Négrier  commandant  la  province» 
surmonta  les  obstacles  et  fonda  sur  les  ruines  de  Rusicada  le  prin- 
cipe de  cet  établissement  tout  français,  qui,  en  si  peu  d'année^  est 
devenu,  sous  le  nom  de  Philippeville,  un  é»  points  les  plus  remar- 
quables de  l'Algérie. 

Nous  sommes  donc  dans  une  position  inverse  du  gouvernement 
que  nous  avons  renversé:  les  Turcs  franchissaient,  par  terre,  les 
quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  lieues  qui  séparent  Constantine 
d'Alger;  ils  passaient  par  Sétif,  Bordj-Medjana,  les  Biban,  etc.;  nous» 
Français»  nous  nous  rendons  d'abord  par  terre  à  Philippeville  où  nous 
nous  embarquons  pour  Alger»  touchantJDjidgelli»  Rougie»  etc.  Long«- 
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temps,  le  peu  de  tranquillité  du  pays  a  rendu  nécessaires  des  escortes 
d  infanterie  pour  aller  de  Philippeviile  à  Constanline;  trois  jours 
étaient  employés  à  ce  voynge  de  vingt  lieues  :  on  couchait  deui  fois; 
d'abord  nu  camp  d'El-Arrouch  ,  puis  au  camp  du  Smendou.  Aujour- 
d'hui la  roule  est  sûre  ,  ao  servÎQ^  de  messageries  pennet  de  faire  ' 
cetrcijcl  on  une  journée. 

Lacommuuioatioi^eotraCopsIantipe  et  Alger*  iioe  fois  consacrée 
par  mer,  Sétif,  placée  entre  ces  deux  villes  sur  le  chemin  de  terre, 
perdit  aoe  partie  de  ses  avantages  $  mais  l'oocopation  de  oe  point  n'en 
fat  pat  moins  jagée  nécessaire ,  on  y  mit  garnison  française.  Deux 
routes  principales  conduisent  dç  Cpnstaptine  a  S^:  l'une,  dite  de  la 
plaine  ou  des  Qaled  Abd-en-nour,  parce  qn  elle  passe  sur  le  territoire 
de  cette  triba,  pays  fertile  et  facile;  l'antrecliemm,  plus  au  nord,  tra- 
verse une  contrée  abrupte ,  qui  présente  de  grandes  difficultés  de  mar- 
che, mèmeans  piétons^  il  fut  cependant  désigné  ponr  être  plus  habi- 
Inellepientsuivi;  oeeboixfnt  peut-^redùaax  npmbreux  étalMisseroentf 
romains  qiie  l'on  rencontre  de  ee  dHé;  daps  on  but  de  sûretét  troii 
camps  Intermédiaires  y  fqrent  cgnstrlilta  ponr  serrir  d^étepes,  d^ 
favitaillemeots  aux  troupes  en  marebe.  Le  camp  le  plus  rapproché  d^ 
Gopstantine  en  est  éloigné  de  dix  â  onie  lienes  ouest,  il  est  plaçj 
d|ns  la  petite  ville  arabe  de  Milab,  bfttie  sur  remplacement  4b  l'anti- 
qûe  Milveum  dont  elle  a  conservé,  presque  entière,  Tenceinte  flan-r 
ouée  de  to^rs  carrées  ;  le  camp  sqivant ,  distant  de  sept  lienes  ouest 
du  premier,  famé  près  aun  établisiement  thenoal  ancien,  4 
Uaalla;  le  troisième  camp  oh  nons  allons  nous  arrêter,  s*est  établi  I 
sept  antres  lienes  plus  loin,  k  D'jemila ,  snr  les  mines  de  la  colonie 
romaine  de  Cuîculum  ;  il  reste  encore  dix  lieues  pour  arriver  à  Sétif, 
et  à  la  moitié  de  cette  distance  près  le  Djebel  Kasbait  à  TOued  Dcheb, 
on  voit  les  restes  considérables  d'une  grande  cité  romaine;  nous  en 
avoiiï^  [i;irlé  (];ins  ufi  précédent  mémoire. 

Il  nous  a  paru  convenable  d'établir  cette  corrélation  entre  ces 
qurl(|UL's  points  de  la  province,  av.mt  d'aborder  notre  sujet  princi- 
pal ;  lorsque  Ton  descend  vers  le  va  lion  où  se  trouve  Djemila  ,  on 
cherche  vainement  le  motif  qui  a  fait  choisir,  pour  y  fonder  une 
colonie,  un  lieu  à  la  fois  si  triste  et  si  peu  favorable;  en  arri- 
vant ,  on  se  trouve  entouré  de  hautes  montagnes  grises  ,  escarpées, 
nues,  j)r()lon(Jéinent  sillonnées,  ravinées  par  les  eaux  pluviales;  un 
seul  pLiit  bouquet  de  bois  s'ofTrc  rotifust'ment  à  mi-côte  au  sud-estt 
oasis  perdue  dnns  les  airs,  sa  couleur  sombre,  lacho,  sans  l'égayer,  la 
désespérante  monotonie  du  fond}  au  nord,  dans  un  grand  éloigne- 
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ment  le  Djeb  el  Baboure  domine  le  paysage  et  montre  sa  téte  annoelli» 
ment  couverte  de  neige  pendant  six  mois;  cette  montagne  natèrub, 
dit-on,  dans  ses  flancs  déchirés  de  belles  forèls  oA  eroisseot  Id  ehêne, 
et  le  pin  d' Alep.  Snr  l'emplacement  des  ruines,  arrosées  pa^  é'abondta- 
tes  sources,  on  voit,  abrités  par  les  fteiii  nrars  roimins,  plafllemi 
arbres  aoifemes  tourmentées:  ce  sont  des  amandiers,  des  Oguiefl^ 
des  poirieps  auxquels  vient  se  marier  la  vigne  sauvage.  Vétae^àtm 
causée  par  l'èprelé  du  paysage,  redouble  en  approebani  de  la  ville 
antique,  en  reconnaissant  son  importance;  on  no  peut  expliquer 
raecomnlation  de  tant  d'édifices  dans  un  lien  où  jamais  une  popnla* 
UoB  nombreuse  n'a  pu  s'établir.  Le  vallon  est  limité  par  de  profonde 
ravins  formés  de  ruisseaux  qui  le  véttnissent  près  de  là  et  Ibnneot 
rOued  Gnerama,  il  n'a  pas  plus  de  quatre  cents  mètres  de  large  sur 
«ne  longueur  qui  ne  dépasse  pas  huit  cents  à  mille  mètres.  Snr  ee  tef- 
'  vain  reMorré,  il  existe  eepeadanl  an  grand  théâtre  de  cinquante  mètres 
de  diamètre  environ),  un  arc  de  triomphe  orné  de  colonnes  eerin* 
thiennes,  plisiears  temples  importants  $  rnn  deoi  t  conservé  m  ma* 
gni6que  pavé  mosaïque  ;  enfin  les  traces  de  beeneonp  d'édifices  dont 
il  reste»  aujourd'hui,  trop  peu  pour  qu'on  puisse  apprécier  antre 
chose  qne  la  beanté  des  matériau  employés  dans  lenrs  eoostruetions. 
Un  feit  grave,  vint  plus  tard  ajooter  è  i'étonnement  causé  par  le 
choix  de  eet  emplacemenlls  le  séjour  dn  camp  fat  reconnu  malsain  (1); 
oetle  insalubrité  peut  cependant  ne  dater  que  de  l'époque  de  la 
destruction  de  la  ville  romaine  |>robahlement  depuis  que  les  eani 
mal  gouvernées  ont  formé  des  marais.  Il  est  remarquable,  et  c'est 
une  des  singularités  de  cette  ville  my^rieuse,  que  les  inscriptions 
tumolaires,  si  nombreuses  dans  toutes  les  antres  cités  romaines  de 
l'Algérie,  soient  rares  ici;  sur  un  sol  si  rieho  en  beaux  fragments 
d*architecture  et  de  sculpture,  où  noosevops  copié  une  trentaine 
d'inscriptions,  deux  ou  trois,  à  peine,  sont  tomulaires.  Aujoord'hqi 
ce  camp  a  été  abandonné  par  nous,  les  mines  romaines  continuent  à 
défier  les  efforts  du  temps,  et  de  nos  légèresconstructions,  balayées  par 
ks  vents,  il  ne  restera  bientôt  qu'une  triste  nécropole  oà  des  ioscrip^ 
tions  française,  gravées  snr  des  pierres  romaines»  témoigneront, 
senlet,  de  notre  passage  en  ces  lieux,  et  entre  lesquellea  Tépitaphe  de 
M.  Eacanyé des  Pyrénées  orientales,  capitaine  au  tfi*de  ligne,  qui 

fl)  Le  général  tluUvIer  «'exprimail  alnil  en  1841  dans  son  oavraire  intitulé  i  Sa- 
lution  de  ta  question  dAlgene  .-  «  Les  troupes  (ynl  de  rudci  épreuve^  de  l'iosalu- 
brilé  des  positiona  où  on  les  a  Jetées }  les  clmelltres  moI  li  prar  te  Jasqu'à 

fiiiSDt,  f  li  wm  t«  ttaiss  Mholai  maiaoïs  cMlisasiti  im  i«fliinlD  l'Alfirit.  a 
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CMBMiidiit  le  camp  lomps  now  j  s^omnâM  finppe  ph»  piilî- 
coUimiieDi  les  i^fds* 

Cet  inînes  n'ëtiueDi  conmies  qoe  par  les  idations  des  vojages  de 
Shaw  et  de  PetMomiel»  c'est-à-dire»  que  Tob  ne  les  eooneiseiit  pes 
de  toot.  Ls  prânier  de  cesfOfageiifs  se  borne  è  dire:  «  On  troiiveà 
limiiieelah  de  beaoi  restes  d'aotiqiittés»  entra  antres  nnepertie  d'âne 
porte  de  ville  et  les  débris  d'un  amphithéâtre.  vPeyssonnel,  moins 
bref ,  en  dit  moins  encore;  dans  sa  donsième  lettre  adressée  d'Âlger 
à  l'abbé  fiignon»  on  lit  :  «  Noos  continuâmes  notre  chemin  dans  la 
montagne  et  trouvâmes  plusieurs  sources  d'eau.  Noos  vîmes  les  rui- 
nes de  Gimili ,  autrefois  Gemell».  Il  reste  les  débris  d'un  temple  et 
quelques  vieilles  masures  que  je  ne  pus  observer»  n'osant  pas  m'j 
arrêter.  Nous  entrâmes  après  du  côté  de  la  plaine  de  Gehneraonr  et 
traversâmes  la  rivière  des  Ouelt-oodes  ou  rivièiesdes  aequins,  qui  va 
se  décharger  du  côté  de  Gigeri.  Noos  logeâmes  à  on  douar  d^Arafaes 
qui  décampèrentpresqne  tous  en  nous  voyant  arriver,  etc.  »  Shaw  et 
Peyssonnel  s'accordent  pour  placer  les  ruines  de  Gemella  àDjeBMh; 
M.  Dureeu  de  la  Malle,  s'appuyant  sur  les  itinéraires >  a  combattu 
cette  supposiiion(Province  de  Gonstantioe»  pag*St7).  «De  nouvelles 
rechercha»  dit  cet  académicien,  amèneront  pent-étro  la  découverte 
de  quelques  inscriptions  qui  permettront  de  fixer  sans  aucune  espèce 
de  doute  le  nom  que  perlait  autrefois  cette  ancienne  cité.  »  M.  Du* 
rean  de  la  Malle  ne  s'est  pas  trompé;  les  inscriptions  trouvées  dans 
ces  mines,  celles  qui  donnent  le  nom  entiqoe  de  hi  ville,  sont, 
même ,  ici ,  plus  nombreuses  que  dans  les  autres  localités  de 
l'Algérie;  elles  prouvent»  inoontesw)lemeot»  que  Goiculum  est  le 
nom  de  la  colonie  roroaine. 

Le  calcaire  è  fin  grain,  débité  en  belles  pierres  de  taille»  est  pres- 
que esdusivemeol  employé  dans  ces  constructions.  Le  mailm  n'y 
paieit  qoe  dans  quelques  moulures,  chapiteani»  bas^reliefo»  et  on 
ne  le  rencontre  pas  â  l'état  de  simple  pierre. 

Tous  les  monuments  que  l'on  voit  ici ,  paraissent  être  de  Tépoque 
des  Antonina;  l'arc  de  triomphe  ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard; 
avec  quelques  qualités  de  style  et  surtout  de  construction,  il  faut 
raconnatlre  que  généralement,  ils  n'offrent  pas  les  types  les  plus 
purs  de  l'architcctore,  même  de  cette  époque.  Notre  intention»  dans 
ce  mémoire,  n'est  pas  de  donner  plus  de  détails  sur  les  ruines  archi- 
tecturales de  Djemila.  M.  Ravoisié ,  architecte  et  membre  de  U 
commission  scientifique  de  l'Algérie,  a  longtemps  étudié  celte  ville» 
il  a  donné  le  résultat  de  ses  études  dans  le  grand  ouvrage  de  la  eon* 
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iHflBÎM:  BOUS  I  KBf ayons  tes  porsonnet  csrieases  de  Ineo  oouMltrs 
les  plos  belles  rniiies  rooMHMS  de  ee  pays. 

NfMU  YeooM  de  dire  qae  l'ère  de  triomphe  de  Djeenile  éteit  va 
édi6ee  dent  .la  constradion  deteit  des  Antoiiias;  TinseripUon  soi* 
vente»  eocoie  aojourd'hai,  en  gimde  peitie»  placée  dois  l'ettique  <pii 
nmontece  mnanamit,  le  prouves 

f.  S.         .        3.  4. 
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BTraïAB       DOUNABnABFB  LICUVO.  MAT    BI.  BIVSBT  SBII 

IBIABBTCAS  TBOBVM •  BT  BIVO  8BVBB0AVG  PI  0PATBI.I1IKAB 

VBBIABTOKI   1IIPIIPBUCI8.AT««  ABC?1ITBIVIIPHA  IBHASOLQ.O^B 

5. 

L1CIAVG 

MCOMAX 
P.  PRCJCOS 
ATV9BTPA 
SMAVRELI  SE 
RES.  P.  F£CIX 

Celte  imeription  entouée  d'an  bel  encadraDent,  est  grevée  sur 
cinq  pierres  presque  égales;  quatre  de  ces  pierres  ont  conservé 
lenrs  places  piemâies;  one  seole,  ceUe  de  {piacbe  qni  comnenoe 
rioscription*  est  leiivenée  sar  le  sol.  La  fime  de  réertiwe  tonme 
déjà»  nn  peu»  en  meniéré,  mais  elle  est  exécutée  avue  beoBConp  de 
soin.  L'inscription  est  formée  de  six  lignes  écartées  de  0*05»  la 
première  ligne  a  0*18  de  bantenr;  les  deBsièn»,  troisiènie  et 
qnalrièiBe  lignes  0"14»  les  cinquième  et  siiîème  lignes  0*10. 

Ainsi  Caranlla  régnait»  il  avait  été  quatre  fois  consul  et  il  enrgait 
la  puissance  tribunitienna  pour  la  dix-neuvième  fois»  lorsque  les 
msgistrats  de  cette  ville  consacrèrent  cet  arc  de  triomplie  è  lui 
Caracalla  (emperear  régnant),  è  son  père  Septime  Sévère»  è  sa  mère 
Jnlia  Dooina»  qualifiée  de  mèia  du  sénat»  de  la  petoie  et  des 
Gsmps  (1};  peu  de  villes  modernes  du  second  ordre  tenteraient»  aajoar- 


<l)  Dut  WM  «mie  Tint  le  ta  prof  teea     QoutanliM  vwi  It  IMIérie  dt 

Taoiâ  à  Tbébeisa  (  l'anUqae  Théteite  )  il  exlite  va  bel  arc  d«  triomphe  qttadrifiront 
aopi  l'AgA  «t  aotfà  donné  par  Piaiolpllm  qil  M  m  m  râU^M  I  d^ti^ 
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diroiv  éê  lÊtk  un  fêm\  moniuMsIoonsIrait,  cepaiàint,  par  me 
petite  boDiigade  d'Afrique.  Le»  nMeillee  de  la  fille  de  Haananve,  de  la 
Syriemie  Jolie  Dooiiia,  meèUm  OrimniÊ  maikrm,  d'après  LaiD|m- 
dioi;  êgmmpkbriê,  eelea  DioD»  aeol  eoauMiMe  deai  le  pajs;  plu 
loin  eem  troeferoee  ew  dee  imoriptieBi  de  LaadMae»  eetteimpéit- 
trîce  philosophe,  épouse  adoltène  de  Septime  fldfère,  teire  ioces- 
tnease  de  rAntoein^racalla»  se  iaire  appeler,  comme  ici»  mère  de 
sénat»  de  la  patrie  et  des  camps;  titres  qu'elle  prend  snr  beaocoop  de 
médailles.  On  en  tren?e  des  eiemples  tom.  Il,  pag.  Ii7àlt8»des 
CSoflURsiifmt  kiuùri^us  de  J.  Tristan»  écuyer,  sieor  de  Sainl» 
Amand  et  de  Pui-d'Amonr. 

Noos  avons  avancé  pins  tient  que  le  nom  romain  de  ces  mines» 
Gnicnlnm,  était  répète  sur  plusieurs  pierres:  nous  nons  Immerons 
fd  à  en  donner  deox  exemples  choisis  dans  nn  plus  grand  nombre  i 

1.  e. 
TMMxm  eDomna      •   bbs  vmicACTicn. 

.    C.  IVU¥e  LBPIDVi  TBn         TVIITS.  UG*  ATA.  PSU  P 
SIMTLACRTM  DBABA  dOUTHVIfTI  ITUVB  HOH 

3. 

TAMOR  TKMPLVM  FECIT 
*  BDEDICAVIT 
OfiÀTVS  PONT,  f  L.  P«  P.  OOKO  OEDIT 

Vera  la  fie  de  le  troisième  ligne»  nooibelançons  enlre  oes  dent 
lectttWsa^siii^/lBmsn  paptmUtâim  <isdft  «  jwwtf/te  fkmmffé* 

le  menement  où  se  trouvait  eetle  belle  inscription ,  n'existe  plnsi 
son  écritere  plee  pwe  que  celle  de  l'arc  de  triomphe,  pent  indiqeet 
un  édifiée  plds  eneieD;  eUe  est  longée  de  daes  ses  trois  ligme 
distancées  de  e^4»  les  lettres  ont  C'te  de  heuteur;  elle  était 
gravée  snr  tnès  pienes  que  nous  avons  rencontrées  au  nord-est  de 
camp  vers  le  pomt  oè  l'on  a  eonstmit  une  petite  redoute»'  que  fon 

mlyiiMlt  flMaiiiMBtwaiÉwêêlaSi<iiMlfed«iKol8«|illiM8ifên.  aétAcoB* 

Uruit ,  comme  celui  de  D  jpmila  ,  .tprès  le  quatrième  consalal  do  Ctracalln:  l'in- 
KriptiOD  de  Théve&le  indique  la  dii-septième  année  de  la  pubsance  (rîbuniUeuae 
de  cet  empereur  ;  l'inscripUon  de  Cuiculum  la  dix-D«uviëme  ;  le  quaâriftonê  de 
TWaiwa  «tt  dMie  inlériear  de  deux  «ne  à  Vêtt  imsophTie  de  lyjeniîla .  Le  premier 
de  CM  édifices  date  de  l'on  ?  J  l  de  noire  ère  ;  le  snnnnd  de  l'an  21'!  f  Voir  la  notice 
de  M.  LetromiA  sur  l'ero  de  triomplie  ûp  ïMteitei  Hetme  arehéologiquet  4«  «oBée^ 

page  sse. 
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liGniiali  (I);  0ifft«giiiettl8  tteDÎt  et  craiplels  Mot  aajour* 
Ami  fMê  an  lioam  tei  le  musée  d'Algérie. 

Nom  tenriniroiii  per  k  ftegneal  d'-oeDtve  dent  lei  lettrel  0OOI 
pisâm  el  bellei;  il  «  élé  tmvé  près  le  tliéàiret  oà  Kl  le  nom 
màm  de  k  vîHeelil  ;  eM  &il  awMieD  de  deni  Hetiiei. 

Mctn..  me 

CVIGYI.11rA 
TATTAWY 

Tfoie  bes-nlMb  et  une  belle  lampe  en  bronze ,  trouvés  dans  ces 
raines,  sont  placés  an  mnsée  d'Algérie;  le  marbre  dont  la  description 
va  tenailler  nette  note ,  est  encore  entre  nos  mains;  la  planche  115 
en  donne  le  dessin  an  quart  de  Texécution.  Ce  bas-rtllef  est 
incomplet ,  nons  en  avoas  dix  morceaux  namérotés  dont  nous 
fimnarons  deux  groupes  »  composés  des  parties  qai  peuvent  s'ajnster 
les  unes  à  cêlé  des  antres.  Le  premier  groupe  en  contiendra  sept; 
le  seonnd,  trais  amleaMnt.  A  l'exception  d'un  fragment»  tonte 
sealptare  nous  a  été  remise  à  (kmstantioe  par  M.  le  général 


(1)  Eo  Frinee ,  on  ignore  \eê  sou/Traoces  que  dos  Iroapes  sont  quelquefois  appelétt 
ft  iBpparItf  «tant  Mito  foem  a'AfHqoe  t  ▼oM  «n  Ml  m  rattache  au  lien  ^ 
BOW CXploroDS :  vers  la  fin  de  183S,  on  tcnia  pour  la  première  fois,  d'occuper  D'je- 
nlla  ;  la  cotoone  expédUionoaire  de  Sétif  rciouroanl  à  ConstaDline  y  laissa ,  les 
ordre*  de  son  commaDdaot,  an  bataillon  d'infanterie  légère  S'Afriqae  et  one  section 
d'arUllerie  «iflgée  pet  Mare  ouNitie  le  linlint  ValUe.  GeUe  fifMe  btope  te  Bt 
à  la  hhit  nn  rempart  nvec  les  pierres  les  plus  rapprochées  snr  ce  peiil mamelon  dont 
on  a  fait  depuis  la  Casbah  ;  presqa'aussîtôt,  et  avant  qu'ils  aient  réussi  à  se  fortâ- 
ier  «  fia  ftmni  enveloppés  par  éc*  nnétf  de  kabyles ,  descendu  acft  montagnei 
volsinea:  hommes,  femmes,  eoCanta*  Kiinrant  en  poMMnl  4tt  barlements  cl 
cherchant  à  escalader  le  retranchement  ;  ces  attafoef  Incessante; ,  perpétuellement 
renouvelées  pendant  cinq  Jour»  el  cinq  nuitf,  furent  0)nstaa)nienl  repoussées;  maif 
le  Minqaff  le  pins  aliieln  a^een  eeeetlonna  dei  MNrfINneci  crnelles  ;  le  mal  In  net 
ioMtlt  appliquaient  leors  langues  desséchées  sur  lei  «tnons  de  leurs  fasils  et  les 
lames  de  leurs  ba  ionnettes  pour  humer  le  peu  de  rosée  que  la  noit  y  avait  déposée; 
leur  soif  était  sî  cruelle  que  plusieurs  de  ces  boiauies  m'ont  depuis  avoué  avoir  tenté 
de  taire  lenr  vrtne.  Cette  petite  i^rntami  était  tédalte  ft  tel  eitrêmlléa  quand  on 
eufOfa  à  leur  secours;  de  son  eAlé|le  kalifadu  Ferdjiooni  les-AoBSs,  Toolant  se 
faire  un  mérite  de  cette  délivrance,  se  hâta  de  parlementer  avec  les  kabyles  qui  an 
dispersèrent,  et  nos  hommes  étaient  libres  quand  arrivèrent  nos  troupes.  Ce  ik>a- 
Aeeei,  elote  nelre  allié  à  eondlUon ,  e*cel>é-dlre  que  nom  nirions  pas  chei  loi, 
qu'on  ne  le  contraindrait  pas  à  venir  cbesnoea ,  i  entrer  é  Gonstantine  où  il  craignait 
d'être  assassiné  ou  empoisonné,  est  aoe  de  ces  sombrer  f!;^ure9  qui  a  plus  d'un  rap> 
port  avec  celles  de  no&  anciens  chefs  francs.  On  trouverait  daus  la  vie  de  cet  homme 
plM  a'an  liait  ém^  le  fMun  Se  la  AnaaiMaMeltt  x  8e«?iciii-lol  da  m»  de  Aelnu. 
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Négrier.  Den.  ans  plus  taid,  en  déoenke  ISIS,  new  eifOM  nm* 
coDtié  le  nninéio  8  à  Sékif »  en  la  pcfsenioii  de  M.  EiM,  hebiluit  de 
cette  fitte  et  Ci|iiUiiie  de  la  gaide  natienaley  qai  a  bieii  mla  a'cfl 
desBainr  en  notie  faveur.  Il  eût  été  important  de  oonoattre  dani 
qofllfiW  droomtances  ee  bas-ralicf  a  été  déoonfert*  M.  le  général 
Négrier  TaTait  directement  leçn  dn  connnandant  dn  oamp .  coamM 
objet  enrienx  tronfé  è  D^emila;  M.  Estre,  qni  était  nr  les  lîeni,  a 
n^llîgé  de  se  renieigner  i  ce  aqet;  nous  ne  savons  donc  qn*OQe 
dwie ,  c'est  qae  le  bas-rdief  a  été  trouvé  à  Guicnlum. 

Les  deux  groupes  ont  dvidemment  fait  partie  de  scolptwus 
cifenlaires;  ils  doivent  provenir»  sinon  dn  même  monument,  tout  an 
moins  de  monuments  sendrfaUes;  ornés  de  la  même  maniève,  de 
mêmes  formes ,  de  dimensions  identiques ,  ib  sont  compris  entra  deux 
cercles  dont  hs  rajons  sont  0"5g  et  0*7S  ;  il  est  impossible  qu'ils 
aient  figuré  sur  des  archivoltes ,  puisque,  dans  cette  pcaitieo, 
les  personnages  auraient  été  vus  à  l'enveis;  ponr  étm  esaoH- 
nées,  cas  compositions  exigent, que  le  spectatenr  se  place  contra 
le  plus  grand  des  deux  cordes  et  qu'il  regarde  ven  le  centra. 
Elles  ont  pu  entrer  dans  la  décoration  du  bord  d'un  grand  van, 
d'un  bassin  de  fontaine,  d'une  maigdle  de  puits  et  dTun  lavn* 
torinm,  etc. 

Void  l'explication  que  nous  harardons  :  pour  nous  le  groupe  du 
bas  formé  des  ouméraa  8, 9  et  10,  représente  Daniel  dans  la  Idsra 
aux  lions:  le  sujet  est,  id,  fragmenté;  la  partie  gpucbeoà  devrait  se 
trouver  le  second  lion,  manque;  le  prophète  est  dans  l'attitude 
de  la  prière,  la  tète  de  profil,  légènûnent  tournée  vers  le  dd, 
les  bras  étendus  et  élevâ,  ka  mains  ouvertes;  par-dessus  son 
vêtement ,  il  porte  un  laige  mauteeu  et  il  est  coiftt  du  bonnet 
phrygien,  si  souvent  répété  sur  les  monuments  des  catacombes. 
Nous  voyons  dans  le  numéro  1  de  l'antre  groupe ,  Noé  recevant  le 
nmeaa  qui  loi  est  apporté  par  la  colombe;  ce  sujet,  traité  de  celte 
manière ,  décore  souvent  les  édifices  religieux  d^  premiers  sièdes 
de  TEglira.  Nous  pensons  que  sur  les  numéros  3  et  ST,  il  faut  vdr 
le  corbeau,  sorti  de  l'ardie  avant  la  colombe:  il  est  occupé  à  dévorer 
les  cadavres  ;  nous  ne  croyons  pas  que  ce  sujet  ait  été  traité  dans 
les  peintures  des  catacombes,  mais  cette  explication,  qui  se  lie  à  la 
précédente ,  nous  parait  naturelle;  nous  n'hésitons  pas  i  l'adopter* 
Sur  l'ensemble  des  numéros  4, 5, 6  et  7,  se  trouve  le  bon  pastear, 
sujet  de  prédilection  des  premiers  chrétiens,  qni  ordinairement 
le  repiésôitaient  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  portant  sur  aea 
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épwkf  k  bnhis  et  tenant  à  It  main  le  pédom;  ici ,  le  sujet 
ert  tftité  tféfeininent»  le  bon  pasteur  garde  son  tronpean  ^ns  one 
iltîtnde  tnnqnille»  les  jambes  eroisies»  s*appuyant  sar  son  bâton 
paslovat» 

8i  nous  ne  nons  tbosons»  le  maibrèdontnons  Tenons  de  tenter 
nne  expKeation,  malgré  nne  médiocre  eiëcntion,  «onserfe  encoie 
nn  reste  de  style  antique  qne  Ton  ne  retrouve  pins  dans  les  peîo- 
tnres  et  seniptnre»  relîgîenses  de  Rome ,  snrtont  quand  elles  traitent 
les  sojels  de  TAncien  et  dn  Nonvean  Testament  :  les  figures  sont  id 
mîeni  campées,  mieux  drapées;  le  lion ,  surtout,  nous  paraît  d'une 
eiéentîon  supérieure  aux  animaux  qui  accompagnent  Daniel  dans  les 
représentations  des  catacombes,  A  ces  animaux  presque  ftntastîques 
qui  rappellent  ceux  qui»  plus  tard,  6gurèrent  sur  les  armoiries; 
&ul-il  attribuer  cette  supériorité  du  sculpteur  d'une  petite  Tille  de 
province  an  basard  qui  aura  conduit  li  nn  artiste  moins  médiocre, 
on  admettre,  aTec  quelques  personnes,  que  l'Église  d'Afrique  fit 
exécuter  des  sujets  religieux  peints  et  sculptés  antérieurement  à 
l'Église  d'occident,  UTunt  l'entière  corruption  du  goût,  et  qu'ainsi 
elle  employa  des  artistes  plus  babiles?  Ce  dernier  tait  reçu»  accepté, 
on  pourrait  aussi  admettre  que  les  légères  difiérences  d'exécution  et 
de  manière  de  traiter  le  mènoe  sujet,  tiennent  A  ce  que  le  bas^relief 
de  Djemilab  fut  sculpté  UTant  l'adoption  générale  des  types  presque 
invariables  que  l'on  trooTC  dans  les  catacombes. 

Un  bas-ielief  chrétien  trouvé  en  Algérie  nous  jurait  une  cbose 
importante  et  pour  lliistoïre  de  l'art,  et  pour  l'histeire  de  l'Église. 
Nous  terminerons  cette  note,  devenue  plus  longue  que  nons  ne  tou* 
lions,  en  priant  les  lecteurs  de  la  Item,  et  les  personnes  Tersées 
dans  l'étnde  de  l'iconographie  chrétienne,  de  Touloir  bien  examiner 
ce  monument 

/.e  che[  d  escadron  *  De  la  Mark. 
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STËLE  PORTANT  IM  INSCRIPTION  MÉTRIQUE 

BM  L*HONXBDft 

D'UN  MIRMILLO  DIMACHjERUS. 

On  se  rappelle  qu'à  diverses  reprises  M.  Letronne  a  donné  de  pré- 
cIluk  éclaircisseraents  sur  différentes  classes  de  gladiateurs  (1).  Le 
licrnîcr  travail  qu'il  ait  publié»  est  une  dissertation  sur  une  figurine 
de  bronze  représentant  un  cUmaduarat,  c'est-à-dire  un  de  ces  com- 
battoiits  de  profession  qui  maniaient  deux  armes  à  la  fois.  L'illustre 
savant  a  fait  ressortir  l'extrême  rareté  de  celle  représentation,  et  c'est 
ce  qui  nous  engage  à  publier  la  description  d'un  monument  décou- 
vert par  M.  Vattier  de  Bourville  dans  une  sorte  de  grotte  située  près 
de  Salonique. 

Ce  monument,  qui  a  été  apporté  à  Parii  et  acqois  par  la  Biblio- 
thèque nationale,  est  une  stèle  de  marbre  blanc,  de  petite  dimension, 
sur  laquelle  est  sculptée  la  figure  d'un  gladiateur,  posé  de  face,  la 
tête  nue,  n'ayant  d'autre  vêtement  que  le  mhUgaeulam.  La  main 
droite,  un  peu  étendue,  est  armée  d'nn  poignard,  la  ganche  retient  è 
la  fois  la  hampe  d'un  trident  (  fascina J  et  an  second  poignard.  De  cha- 
que cêté  de  la  tète  on  voit  trois  couronnes  posées  au-dessQS  les  nnes 
des  autres,  en  ligne  verticale.  Enfin  au^dessons  de  la  figure  on  lit,  snr 
une  plinthe ,  l'inscription  suivante  : 

EY0PATH2nAI5HA0ON 
AK^enAOKAMEIAEIE 
PHÎAN.EZAKINIKHiAi 
nATPIAEnHAKAElIA 

dans  laquelle  on  reconnaît,  au  premier  coup  d'œil,  et  malgré 
quelques  singularités  d'orthographe  sur  lesquelles  nous  allons  reve- 
nir, les  deux  vers  s 

vtxifovc  mtpCf  ka^ktamit. 

L'élégance  du  kngage,  Texcellente  tournure  des  vers  contrastent 
singulièrement  avec  les  fautes  d*orthographe  que  l'on  y  observe  et 
qui  ne  consistent  point  seulement  en  échanges  produits  par  Tiolii- 
cîm.  On  remaque  en  efiet  OE  pour  AB  qui  sexplique  par  la  pro* 
nonciation  légèrement  aspirée  du  A;  à  la  dernière  ligne  ERHAICAEIIA 
ne  peut  absolument  être  transcrit  que  ImiJiftoa,  malgré  la  pié» 

(1)  itev.  arck.,  JS46,  p.  4  ;  1848.  p.  5Q1. 
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Mnoed'im  A  avaat  le  K*  Il  MraitiliiGeîle  j'a^nwttreqiie  le  hploide 
e&t  commis  ces  erreurs  s'il  avait  ea  soas  les  yeax  oo  modèle  bien 
fégoUèmeiit  écrit  Ne  poorraiUm  pas  croire  que  ces  vers  compo- 
sés à  mie  boene  époque,  ont  élé  appliqués  beaucoup  plus  tard  au 
gladiateur  Euphralès  et  traeéa  é»  mémmre  par  quelque  artiste  qui 
avait  plus  de  bonne  vobuié  que  de  grammaire? 

Le  nom  primitif  aura  liit  place  à  celui  d'Eupfaratds,  qui»  aoui 
le  oiseau  dTun  pofite  plus  babîle  edt  pris  sans  doute  la  forme  Eftfpi^tiic. 
Im  forme  rhomboïde  des  O  et  O  se  rapporte  an  III*  slède  fl),  et  Isa 
Blacédooiens  de  ce  temps  devaient»  à  ce  qu1l  semble»  être  d'asiei 
piédiociBS  littérateurs. 

Eupbibtès,  outre  les  deux  poignards  dont  il  est  armé»  tient»  nous 
1  avons  dit»  nue  faxâm^  k  l'aide  de  laquelle  les  mbmSkm  ou  <mo- 
lOTM  s'eflbroaienk  de  décèîrer  le  filet  dont  s'enveloppaient  les  Hàim^ 
Ceux-ci  étaient  revêtus  d'une  épaissearmure  de  brenieetd*an  bouclier» 
tandis  que  le  minmSh,  la  tète  et  le  corps  nus»  protégé  quelquefois 
par  une  toute  petite  targe  quadrilatère  fixée  sur  l'épaule  gauohe  » 
devait  maintenir  son  antagoniste  i  distance  à  Taide  de  la  loiigue  haste 
de  sa  fiuema*  Venait^elle  à  lui  éahapper»  il  avait  alors  à  aoutenlr 
un  combat  corps  i  corps  dont  son  poignard  pouvait  à  peine  conju* 
rer  les  cbances  inégales. 

Nous  avons  malheureusement  peu  de  renseignements  précis  sur 
les  régies  qui  présidaient  aux  luttes  des  gladiateurs,  et  c'est  aux 
monuments  figurés  que  nous  devons  emprunter  les  détails  les  plus 
exacts  sur  ce  sujet  curieux.  La  mosaïque  de  la  collection  Albani, 
publiée  par  Winckelmann,  nous  montre  le  imnm7/o  Kalendiou»  qui, 
blessé  mortellement  et  tombé  dans  une  mare  de  sang,  après  avoir 
perdu  sa  fiueina,  es8a]fe  encore  de  se  défendre  avec  son  arme  d0 
réserve 

M.  Letronoe»  en  publiant  la  stèle  appartenant  à  M.  Laurin»  s'ex* 
priose  ainsi  : 

«  Tai  traduit  IwcéxicmMttéMe  par  ayant  remporté  neuf  fois  la  viù- 
toitê,  au  lieu  de  ayenC  eomftottu  neuf  fois;  ce  qui  serait  plus  littéral 
et  pourtant  moins  fidèle;  car  il  n'est  guère  probable  qu'un  pugiUàB 
profession  n'eût  oombattu  que  neuf  fois  dans  sa  vie.  J  ai  donc  cm 
que  ce  participe  revient  à  l'expression  tout,  victoeias  (  avec  le 

(I)  Voj.  Inficripl.de  Tan  XIV  d'AlctaDiire  Sévère,  Vioua,  Ub.  XVII.  —  Autre  da 
même  règne.  Backb,  corpus,  n«  4127.—  Autre;  époque  de  Philippe  ou  de  M«umio» 
BoBêkli.  927  b, — Voy.  encore  BoBCkh,  corpus,  n*  3866  f l  ViDOA ,  tab*  WH. 

(i)  Mtmum.  incd,,  n*  IS7. 
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nombie  des  vietoifes  )  ^  le  troafe  m  let  bas-icM  du  tonbeM 
deSoaiinis» 

.  »  Mais  indépendammeiit  de  ce  que  cette  eiplicitkm  ■  de  probaMe 
en  elle-mâme,  elle  peut  seule  rendre  eompCe  d'une  dernière  ciiton- 
stance  qui  n*est  point  à  négfiger;  ee  sont  les  nmfeimmmu  plieées 
sons  le  bas-relief,  quatre  de  chaqœ  côté  et  une  an  mUieo  $  elles  ei- 
priment  certainement  les  mof  ùbUhtu  remportées  par  Danans  dans 
le  cours  de  sa  carrière  de  pagU»;  ce  qui  fiie  le  sens  de  l'eipresabD. 
L'auteur  a  préféré  «mmumc  à  «^1  vtsnSsoEc  qui  n'entrait  pss  dans  son 
vers(l).  » 

Gomme  on  le  Toit,  le  monument  dïlupbnitès  confirme  entièremeDt 
la  conjecture  d'ailleurs  si  ratbnnelle  de  Tillnstre  philologiA;  les  àx 
couronnes  qui  sont  sculptées  près  de  la  tète  du  gladiateur  oones- 
pondent  arec  l'expression  *£{é(t  win^ovc  et  nous  pennettent  d'affirmer 
que  les  couronnes  qni  accompagnent  les  repréaentatioos  de  gladia- 
teurs ou  de  conducteurs  de  chars  indiquent  un  nombre  précis  de 
succès. 

On  se  rappelle  encore,  sans  doute,  que  M.  Philippe  Le  Bas  a 
reconnu  (2)  dans  les  deux  dernières  lignes  de  l'inscription  qni  se  lit 
sur  le  liasHrelief  de  OanaiiSy  le  pentamètre  suivant  : 

admettant  que  le  grwear  de  lettres  avait  substitué  à  la  forme  poé- 
tique imiKi  t  dont  les  exemples  sont  assez  rares,  le  mot  hmém^  qui  se 
trouve  en  réalité  dans  cette  inscription ,  et  qui  était  d'un  usage  beau- 
coup plus  familier. 

Le  second  vers  de  l'épigramme  que  nous  publions  aujourd'hui ,  et 
que  M.  Le  Bas  n'a  pas  connue ,  apporte  une  preuve  irréfragable  à 
l'appui  de  la  restitution  proposée  par  le  savant  helléniste. 

Nous  avons  dernièrement  fait  coonattre  l'épitapbe  métrique  de  Dé- 
métriuset  deDidyma  (3),  c'est  une  assez  faible  glannre  pour  l'An- 
thologie; mais ,  à  nos  yeux,  l'épigramme  d'Euphratès  a  plus  de  valeur 
et  n  est  pas  indigne  de  l'attention  des  appréciateu»  de  la  poésie  an« 
tique  (4). 

AnniBir  int  LoNflvÉnuu 

(1)  Rev.  areh.,  18i6,p.  8. 

(2)  Jbid.,  p.  8â. 

(S)       areh.,  ISêO,  p.  40. 

(4)  Ure  circonstance  qu'il  est  bon  de  noter  en  payant ,  c'est  ta  présence,  dans  la 
troiiiéniL^  ligne,  d'un  point«i|Nrés  IscMaw,  fer  Vint  i  mtrqaer  U  fiaduTen  au  uilieu 
d'un  texte  coalina. 
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LETTAE  A  M.  D'ALBERT  D£  LllïNËS 


SUR 

US  loinuis  M  cnim  AMêinn  H  L wnm  nmMiG  ii 
KilMiim  iT  N  sfN  nu  ncm.  a. 


Monsieur, 

L'histoire  (1)  et  les  monuments  nous  appreniieDt  qpe  Tempereor 
Michel  YllI  introdabit  daos  les  types  mônéteirei,  usités  de  m 
temps ^  de  |;randes  réformes,  dues  à  l'infloeDce  des  croisades  sur 

rOrienL 

Les  images  du  Christ  et  de  la  Vierge  quj  étaieot  représentées  depuis 
longtemps  sur  le  revers  des  monnaies  byzantines,  fireot  place  à  une 
figure  des  murailles  crénelées  de  Goostântinople  «  pour  combler  de 
largesses  les  Latins  (  ItoXoC),  i>  au  dire  de  Pachymère  (S).  Cet  usage 
prévalut  jusqu'au  r^ne  d'Andronic  II ,  qui  emprunta  aux  Latins 
leurs  types  monétaires  et  même  leur  billoo  t  ainsi  que  l'atlesteot  les 
monuments  (3).  Ce  prince  Gt  représenter  sur  sa  monnaie  de  otivre 
des  armoiries  qui  commençaient  i  devenir  eo  usage  à  celle  époque  (4), 
mais  il  les  modifia  à  plusieurs  reprises,  avant  de  sarrèter  à  un  plan 
définitif.  D'abord  ce  fut  unecruii  cantonnée  de  quatre besanls;  ensuite 
une  autre  croii  dite  de  Lorraine  cantonnée  aux  deux  derniers  cantons 
de  deux  B;  puis  on  reprit  la  croix  simple  cantonnée  aux  deux  premiers 
cantons  et  au  quatrième  de  trois  6»  et  au  troisième  d'une  étoile  ;  enfin 
on  adopta  une  croix  dont  chacun  des  quatre  cantons  était  accosté  d'un 
B,  ainsi  que  Du  Gange  (5}  nous  en  a  donné  le  dessin.  Probablement  ce 
quatrième  projet  de  blason  ne  fut  arrêté  que  sous  les  successeurs  d'An- 
dronic  H ,  car  nous  ne  le  voyons  pas  figurer  sur  les  monnaies  de  ce 
prince ,  et  c'estsous  son  règne  seulement ,  comme  je  loferai  remarquer, 
que  l'usage  de  placer  les  emblèmes  héraldiques  sur  les  nlédailles  fut 
introduit,  puis  ensuite  abandonné.  M.  de  Saulcy  (6)  dit  cependant  que 
la  réforme  opérée  par  Michel  VllI  et  ses  successeurs  «  ne  fut  point 

(1)  Parhyinére.  in  And,  Pal.,  lit».  Yl,  cap.  viii. 

(t)  ii*,  llix«t42*»  'lA  rài  Tdrr  mit*  Myiaiw  ^fctic  «al  ^UÂt»  vpit  *lTdttwc«  jutf/^ 

(3)  Sauîcy.  .Tum.  Byz.,  pl.  39.  n"  b. 

(4)  Lelewel ,  Numiim.  du  Jmyen  ùge,  t.  II.  Eoi»  de  Hoogrif. 

(5)  Dtt  Caage,  Fûmttlm  B^Mont.,  $t«mwm  Pâkol^tvr' 
(a)OQvngedté,f.  4sa, 
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appliquée  iUi  iftonBifes  de  cuivre,  puisque  riiîstiHneB  Pldrfmêif  n'en 
parle,  point  ;  il  ést  même  probable,  ajoute  ce  savant  auteur,  queffiehel 
adopta  les  usages  monétaires  établis  par  ses  prédécesseurs.  »  Ceci  est 
vrai  pour  Michel  VllI ,  mais  pour  Andronic  II  il  eu  est  tout  autre- 
ment; car  les  monnaies  de  cuivre  qui  nous  sont  parvenues  au  nom  de 
ce  prince,  otVrent  toutes  des  modifications  assez  importantes  dans  le 
type;  ce  qui  porte  à  penser  que  l'empereur  Amlrouic  11  continua  et 
étendit  la  réforme  du  système  monétaire  opérée  pur  son  père  jus- 
qu'aux monnaies  de  cuivre,  et  qu'ensuite  il  reprit  les  anciens  types 
vers  l'époque  oij  îl  associa  à  l'empire  son  petit-lils  Aniiiûtiic  111. 

C'était  une  grande  innovation  ;i[  jiortée  dans  le  style  des  monnaies 
de  Constantinople,  d'une  part  riniage  des  murailles  de  la  ville,  et  de 
l'autre  le  blason  d'une  famille  ! 

Mais  cette  innovation,  qui  dura  peu  de  temps,  ne  rend  pas  la  clas- 
sification de  ces  monnaies  très-difficile  :  Andronic  II,  à  son  avène- 
ment, ayant  mis  en  w^d^Q  ces  (vpes  nouveaux,  les  abandonna, en 
s'adjoi^iinaiit  pour  collègue  Andronic  III;  aussi,  il  est  tout  naturel  de 
penser  que  les  monnaies  anonvmes  qui  portent  l'effigie  de  deu\  au- 
gustes et  le  blason  des  Paléologues,  ne  peuveut  être  reveudiquées 
qu'en  faveur  d' Andronic  II  et  de  Michel  IX. 

Néanmoins  il  y  a  un  ordre  d'émission  dans  lequel  ces  monnaies 
doivent  être  classées,  et  c'est  dans  cet  ordre  que  je  vais  étudier  et  com- 
parer trois  médailles  dont  les  deux  premières  sont  déjà  connues,  et 
dont  la  troisième,  qui  (ait  partie  de  ma  toîte,  est  inédite.  Avant  de  les 
décrire  disons  quelques  mots  des  princes  qui  les  firent  frapper. 

Andronic  II,  comme  on  sait,  était  fils  de  Michel  VIII  et  de  Théo- 
dora  ;  il  fut  associé  an  trène  par  son  père  en  1266.  A  ia  mort  de  ce 
dernier  arrivée  en  1282,  Andronic  resta  seul  matlre  de  l'empire; 
en  1295  il  partagea  la  couronne  avec  ^on  61s  Michel  qu'il  avait  ea 
d'un  premier  mariage  avec  Anne  de  Hongrie.  En  1320,  Michel 
mourut  I  G*est  dans  l'intervatle  de  temps  qui  s'écouta  de  Tan  1 290  à 
Van  1 320  que  les  trois  monnaies  dont  nons  allons  parler  ont  été 
frappées. 

Voici  la  description  de_ces  pièces  d'après  Tordre  de  leur  émission. 

N*  1.  A-N-AP*N-AP.X-M....I1KA.  —  Deux  emp.  debout»  vos 
de  ftce  et  tenant  ensemble  le  labarom* 

H,  +  ANAPONIKOCACCnOTI.—- Entre  denx  cordons  degrenetis; 
au  centre,  une  croix  cantonnée  de  quatre  besants. 

Cette  pièce  de  billon,  qui  fait  partie  des  collections  du  Cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  a  été  publiée  par 
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M.  de  Saulcj  (1).  C'est  probablement  la  môme  que  le  savant  Eckhel  (2) 
a  décrite  (croix  dans  un  bouclier}»  eo  omettant  de  parler  des  besanta 

qui  cantonnent  la  croix. 

Cette  monnaie  est  le  premier  type  qui  nous  soit  connu  de  l'imitation 
faite  par  les  Grecs  des  monnaies  d'Occident,  et  c'est  aussi  la  première 
fois  qu'on  remarque  sur  une  monnaie  byzantine  les  armoiries  d'un 
souverain;  aussi  je  n'ai  point  hësité  à  lui  donner  la  priorité. 

Après  cette  médaille  ,  je  placerai  une  autre  monnaie  publiée  par 
M.  de  Sauicy  (3)  et  que  ce  savant  attribue  aux  empereurs  Andronic  II 
et  Andronic  III,  en  observant  toutefois  qu'elle  peut  appartenir 
aussi  à  Andronic  H  et  à  Micbei  IX.  Cette  pièce  fait  partie  du  cabinet 
Soleirol. 


W  1.  H"  î. 


N*  9.  (Sans  légende).  —Deux  erop.  delHMit  et  vw  ftw»  ta* 
ntDt  ensemble  le  labarum,  dei|x  oordoiii  d9  grtaelii  iq  pourtour. 

H.  Croix  dite  de  Lomim,  cantonnée  au  dmcantom  iniériiart 
de  deux  B;  oordon  de  grenetis  «a  ponrtonr. 

QaokpM  eette  monnaie  soit  sans  légende,  elle  ne  peut  conve- 
nir qu'tnx  empereara  Andronic  II  et  Micbei  IX,  puisque  j'ai  dit 
pins  haut  que  c'est  sous  le  règne  de  ces  deux  princec  que  les  ar- 
moiries furent  usitées  sur  les  monnaies;  ensuite  son  style  qui  est 
plus  bjiantin  que  la  précédente  nous  montre  qu'elle  a  élé  frappée 
avant  la  médaille  publiée  plus  bas  (n*3),  qui  appartient  aussi  aux 
deux  empereurs  Andronic  et  Michel  ;  enfin  la  croix  et  les  deux  B  du 
revers  suffiraient  assez  pour  prouver  que  cette  monnaie  a  (té  émise 
avant  cette  autre  médaille  dont  la  croix  est  cantonnée  de  quatre  B,  et 
qui  révèle  un  progrès  évident  dans  le  blason  des  Paléologues. 

N'  3.  [«v^iiT  |M»]AHAlx[vxT].  —  Deux  empereurs  debout» 
vus  de  lace  et  tenant  ensemble  une  longue  croix. 

(1)  Oovrafit  dié ,  pl.  SS ,  n*  6,  et  page  4S5. 

(2)  Docir.  num.  vet.,  I.  vnr. 

(8)  Eev.  num.,  1842,  p.  416,  el  p.  20,  o"  3.-^  CaUU,  detcr,  de  monn.  Bys»  inéd, 
<t«  article.) 
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iC.  Croix  cantonnée  de  trois  Baux  premier,  deuxième  et  quatrième 
caotOM  et  d'une  étoile  au  troisième.  Filet  au  pourtour  ;  concave. 


w  3. 


Cette  monnaie,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  un  pas  de  plus  ;  le 
blason  des  Paléologues  dut  être  consacré  définitivement  quelque 
temps  après  l'émission  de  celte  pièce;  d'abord  c'étaient  deux  B  mis 
à  la  place  de  besants,  maintenant  ce  sont  trois  B  et  une  étoile;  les 
armes  qui  furent  adoptées  devaient  nécessairement  sortir  de  ce  der- 
nier projet. 

Il  n'existe  point,  à  notre  connaissance,  de  monnaies  dont  le  blason 
soit  conforme  à  celai  que  nous  a  conservé  Du  Cange  (1  ) ,  ce  qui  me 
fait  présumer  que  le  blason  définitif  ne  fut  adopté  qu'après  la  mort 
de  Michel  IX,  époque  à  laquelle  on  replaça  sur  les  monnaies  les  por- 
traits du  Christ  et  de  la  Vierge* 

Les  pîèeei  qne  je  viens  de  passer  en  revoe  me  suffisent  pour 
condoie  que  les  monnaies  portant  an  revers  les  annoîries  des  Paléo- 
logues,  peuvent  se  résumer  dans  un  espaee  de  trente  années,  durant 
lesquelles  Ândronic  II  et  Michel  IX  se  partagèrent  le  pouvoir. 

Il  serait  possible  cependant  qu'il  existât  quelques  monnaies  bj- 
nntines  dont  le  revers  offrit  de  légères  variantes  quant  an  blason; 
mais,  jusqu'à  nouvel  avis,  je  pense  qu'on  doit  les  reporter  à  la  sé- 
rie des  monnaies  de  enivre  d'Andronic  II  le  Vieux,  et  de  son  fila 
MieMIX. 

Telles  sont,  ffonsieur,  les  olMervatlons  que  }e  voulais  soumelire 
à  votre  jugeaient  ;  tout  en  réclamant  d'avance  votre  indulgence,  je 
m'en  rapporte  entièrement  à  la  justesse  de  votre  appréciation. 

Je  suis,  etc. 

ViCTon  LaifULOie, 

Ptrii,  mil  1849.  I^lève  de  l'École  des  Chariei. 


(I)  Ottvnc*  eilé;  lien  cité. 
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—  On  vient  d'ouvrir  au  Louvre  une  nouvelle  salle  consacrée  tout 
entière  à  l'exposition  des  monuments  de  l'archéologie  égyptienne 
que  le  manque  d'espace  avait  forcé  de  reléguer  jusqu'ici  dans  les  ma- 
gasins du  musée.  Cette  salle  est  située  au  rez-de-chaussée,  sous  la 
colonnade;  elle  communique  par  le  vaste  et  magnifique  escalier  que 
tout  le  monde  connaît,  aux  quatre  belles  salles  du  premier  étage  où 
sont  conservés  de  si  précieux  débris  de  l'antiquité  égyptienne.  Nous 
croyons  savoir  que  l'intention  de  l'administration  du  Louvre  est  de 
di<;poser  sur  cet  escalier  et  le  vestihule  du  \m,  les  grands  bas-reliefs 
de  Thontmès  ÎII ,  achetés  par  Champollion  à  Lîvourne,  et  les  mou- 
lages rapportés  d Egypte  par  M.  Taylor.  Le  premier  étage  se  trou- 
vant ainsi  relié  à  la  galerie  du  rez  de-cliaussée  ,  il  n  y  aura  pas  d'in- 
terruption dans  la  série  des  sall^  consacrées  à  la  cooserYtiioa  dei 
objets  du  même  genre. 

Au  milieu  des  monuments  qui  viennent  d'être  e^po^és  à  la  curio- 
sité publique  et  à  l'étude  des  savants ,  on  remarque  parmi  les  co- 
losses, l'énormespbinx  de  Ménepbtab,  le  sphinx  plus  petit  de  Rarasès 
le  Grand,  six  autres  sphinx  avec  ou  sans  k'gendes  hiérogl^plnques, 
la  statue  debout  de  Séti  H,  qui  a  o"\20  de  hauteur,  le  colosse  de 
Sévekbolep  111  en  granit ,  la  base  et  les  pie  ds  d'une  statue  d'Améno- 
phis  ÎII,  dont  les  pieds  seuls  ont  1^,40  de  long  et  le  gros  doigt 
21  centimètre!? ,  le  colosse  en  granit  noir  de  Ramsès  Méiamouo ,  six 
ou  huit  grandes  statues  de  la  déesse  Pacht,  portant  divers  noms  de 
rois;  parmi  les  sarcophages,  le  fameux  tombeau  de  Ramsès-Méia- 
moun,  taillé  en  forme  de  cartouche  royal.  Il  a  dix  pieds  de  long  et 
six  pieds  de  hauteur.  C'est  le  plus  beau  et  te  plus  colossal  de  tous 
ceux  qui  existent,  soit  en  Europe  ,  soit  dans  les  tombeaux  égyptiens 
corftîus  jusqu  à  ce  jour.  L  Université  de  Cambridge  ne  possède  que  le 
coQvercle  transporté  en  Angleterre  par  Belzoni.  On  remarque  encore 
divers  sarcophages  de  l'époque  saitique  ,  tous  d'une  finesse  d'exécu- 
tion remarquable.  Enfin,  sans  compter  les  deux  chapelles  mono- 
lithes d'Amasis  et  de  Cléop^tre,  lu  base  de  l'un  des  obélisques  du 
Louqsor,  les  quarante-neuf  statues  de  fonctionnaires  de  toutes  le? 
époques ,  on  ne  compte  pas  moins  de  cent  quarante-quatre  stèles 
eiposées  dans  la  salle  ifd .vient  d^ètoe  lÎTiée  au  public*  Quelqnes- 
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unes  d'entre  eHtt  jonment  d«Ds  le  monde  flavant  d'ime  jrépiitalMNi 
enropdeoDO. 

Bref  roQvertnro  de  io  nouvelle  galerie  égyptienne  est  nn  grand  ser- 
vioe  rendn  è  la  scienee  par  la  diractfon  dn  mnaée. 

M.  de  Raugé ,  a ,  sor  la  demande  dn.direetonr  des  mnséei  natio- 
nanx ,  prftté  ion  obligeant  oonooars  pour  la  fédaction  des  cartels  es- 
pltcatîft  qnî  .ont  été  placés  sur  la  base  de  la  plupart  des  monuments» 
et  qai  permettent  an  pnUie  d*apprécier  an  premier  oonp  d'oeil  lenr 
'  1^  et  ieor  importance  historique. 

IXiei  à  quelques  mots  la  direetlon  dn  mnsée  onvrira  diverses 
salles  dont  nous  avons  déji  été  mis  à  même  d'apprécier  les  disposi- 
tions. Une  salle,  eonsaciée  ans  ouvrages  grecs  les  plus  aneiens 
depuis  la  frise  d'Assos  jusqa'ani  fragments  du  Parthénout  renferme 
dans  les  embrasures  de  fenêtres ,  les  inscriptions  et  les  belles  stèles 
rapportées  par  M.  Philippe  Le  ;  une  autre  aile  contient  les  sar- 
cophages et  autres  monuments  d'art  des  premiers  chrétiens.  Deus 
salles  ont  d^à  reçu  les  plâtres  moulés  sur  les  tombeaux  et  des 
scnlptnres  dn  moyen  âge  et  de  la  renaissance.  —  Un  beau  et  vaste 
salon  prés  du  musée  de  Marine  nous  montrera  hientAt  une  collée- 
lion  ethnographique  d^  fort  riche ,  enfin  on  arrange  cinq  salles 
contenant  la  seuipture  moderne  depuis  Jean  Cousin  jusqu'à  nos 
Jours.  L'ordre  chronologique  donné  k  ces  prédeus  ouvrag»  va  prêter 
un  nouvel  intéiét  à  leur  ensQinble  ;  c'est  le  tableau  complet  de  l'art 
fiançais  depuis  le  XVI*  siècle.  En  moins  de  deus  années  de  travail» 
onie  salles  auront  été  ajoutées  an  département  des  antiques  et  de  la 
sculpture  du  musée.  > 

—  Notre  ooUaboratenr,  M.  Victor  Langlois»  qui  a  visité  eesjonrs 
derniers  le  vieos  château  de  Wontihéry,  nous  commonioue  les  ren- 
seignements suivants  sur  les -fouilles  exécutées  par  oroie  du  gou- 
vernement et  sous  les  ]feus  de  radmiustration  municipale  &  la 
commune  de  Moi^éiy. 

On  sait  dans  quel  état  de  délabrement  la  vieille  tour  resta  m»us 
les  divers  propriétaires  à  qui  elle  a  appartenu  dans  ces  derniers 
temps.  Le  gouvernement  qui  vient  d'entrer  en  possession  de  ce  mo- 
nument. Ta  fait  restaurer,  et  l'escalier  qui  était  interrompu  en  deus 
endroits  vient  d'être  continué  à  l'aide  d'une  maçonnerie  en  briques. 
Cent  trente-deux  marches  conduisent  maintenant  au  haut  du  donjon, 
dont  la  plate-forme  est  nn  plancher  goudronné  à  jour  :  la  tour  est 
fermée  par  une  grille  en  fer.  Les  fontlle^  que  l'on  a  faites  sous  le 
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doojoa  I  «it  amMié  la  démTorto  tfon  Mtemiii  ^  mMl  à  tron 
eorridon»  longi  ehacu  de  deoK  A  trob  mitres  sur  m  de  large»  et 
ajaot  m  baotear  d'no  aiètre  et  déni  eeviron  ;  ces  corridors  sent 
murés.  Si  Ton  en  croit  les  conjeetores»  ilidevaieoC  abontir  à  des  dil- 
tsen  veisiiis  qai  dépeBdaieot  des  sires  de  Ifofittliârf .  On  n'a  riea  ' 
tn»fé  de  lenMrqiiable  dans  oe  sottteniin,  si  ce  a'est  quelques  os» 
seroents ,  deè  morceaox  de  fer ,  et  deux  ou  trois  deniers  oijdés. 

A  quelques  pas  du  souterrain  et  toujours  dans  Tenoeinte  du  châ- 
teau, on  a  découvert  un  puits  (i)  tiia-preCond  qui  était  presque 
entièrement  comblé  et  qu'on  a  Hiit  déldayer  très-difficHement;  on 
en  a  retiré  quantité  d*objets  précieux ,  entre  antres  des  boulets  de 
grès,  d'énormes  pierres  rondes^  appelées  pûrrw  ùuaïïUtHM,  un 
canon  dont  nous  croyons  pouvoir  faire  remonter  l'origine  an 
XIV*  siècle  (  on  n'a  pu  extraire  de  sa  gueule  un  boulet  de  grès  qui 
s'y  trouve  eneblssé.  Ces  otjets  ainsi  que  des  fragments  de  colonnes 
sont  conservés  dans  la  salle  basse  de  la  tour.  On  a  aussi  trouvé  six 
squelettes  que  l'on  s'est  empressé  d'enterrer.  Enfin  on  conserve  A  la 
mairie  de  Monthléry  tine  épée  de  fer  avec  sa  garde,  deux  lames» 
un  fer  de  lance,  une  hache  d'aimes,  une  lampe  de  cuivre,  un  firag« 
ment  de  cotte  de  mailles,  et  quelques  monnaies,  parmi  lesquelles 
un  dousain  du  roi  Henri  IIL  Le  conseil  municipal  de  la  ville  a 
lait  déposer  dans  une  salle  de  la  mairie  ces  différents  obfets  qui 
doivent  fermer  le  commenoement  du  mùsée  oommunal  de  Montlhéry. 

m 

—  Une  découverte  întéresssnte  vient  d'avoir  lieu,  rue  Pierre* 
Sarrasin,  à  Paris,  dans  les  fouilles  que  feit  exécuter  en  ce  moment 
BL  Hachette»  pour  établir  les  fondations  d'une  maison.  A  peu  de 
profondeur,  on  a  trouvé  réunis  dans  un  petit  espace  un  grand  nombra 
de  fragments  dinscriptions  hébraïques  qui  proviennent  évidemment 
d  un  cimetière  qui  eiistait  près  de  cet  endroit  Ces  fragments  d'in- 
scriptions funéraires  sont  tellement  divisés,  qu'il  n'a  pas  été  possible 
jusqu'à  présent  d'en  expliquer  le  sens»  de  sorte  qu'il  sersit  très* 
difficile  de  leur  assigner  une  époque.  A  défaut  des  connaissances  pa* 
léographiques  des  hébraîsants  de  nos  jours,  nous  croyonaque  d'après 
le  genre  de  gravure  des  lettré  on  pourrait  faire  remonter  ces  inscrip-* 
tiens  jusqu'au  XIV*  siècle.  Nous  croyons  aussi  que  ces  inscriptions 
n'ont  pas  dû  rester  longtemps  à  leur  place  primitive,  car,  d'après 

(1)  Toucbard  Lafoue»  Eiitoire  dei  environs  de  Paris  qu'il  avait  ceot  cio- 
i|Uùle  pledf  ;  M.  Seniin,  maire  de  Ifontihérj  watt  que  ce  paitt  «an  moioi 
troia  cenu  pledi  de  pieioiidevr* 
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l'état  decMiierfMionifeliyafwÉ,  «n  pcrt  uiujettam  ^'efct  trt 
été  enfouies  peu  de  temiis  apfès  Iw  éreotioD,  dan»  rendreit  eà  o« 
vient  de  les  letfouver.  M.  Hachette  s'est  empressé  de  linre  don  de 
œs  Ihpneotsan  MnséedeGony,  oè  îb  pnorront  ftire  exaninés  par 
les  anliqnains.  On  a  tnmvé  anssi  dans  le  nène  endroit  nn  eMtaf 
ekii  deOmilesVI  etnn  jelon  de  Nnfembergde  la  féconds  moitié 
daXVsièele. 

—  Le  Mnséedes  Theimes  et  de  11i6tel  de  Oonj  vient  encare  de 
s'enrickir  d'un  eertain  nombre  de  fragments  antiques  trouvés  dans 
la  Seine  lors  des  preosiers  travaux  de  canalisation  entrepris  entre  le 
Pont-Nenf  et  le  Petit-Pont.  Plosiems  oljets  des  mêmes  époques  et 
divers  fragmenta  et  bijoux  du  moyen  et  de  la  lenaisanee  ont 
encore  été  récemment  trouvés  à  la  même  plaee ,  par  suite  de  la  con- 
tinuation de  ces  travaus.  Noos  citerons  entre  autres  une  charmante 
figurine  de  Mercure  en  bronie  antique  de  dix  centimètres  de  hauteur 
et  d'une  parfaite  conservation;  des  mesures  en  plomb  du  XV*  siède, 
aux  aimes  de  France;  une  bague  jumelle  à  double  chaton  en  or 
ciselé  et  rehaussé  d'émaux,  du  XVI*  siècle;  quelques  bijoux  en 
argent  etdeapierm  gravées  de  différentes  époques.  Tous  ces  objets 
piéeienx  sont  aujourd'hui  exposés  dans  les  salles  du  Musée. 

•  —  Notre  ooDaboiuleur,  M*  Iules  Qdcherat,  ancien  répétiteur 
général  de  l'École  des  Chartes»  vient  d'être  nommé  profiesseur  titu- 
laire dè  cette  éoote,  en  remplacement  de  M.  Ghampollion^FigBoe. 
Nous  croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  rappdant  qoe  le 
cours  proiessé  par  M.  Quicherat  traite  spécialement  de  rarehéolo- 
gie  religieuse  au  moyen  âge.  On  sait  que  les  cours  de  l'École  des 
Ghartfls  sont  publics. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  A.  Chabouilic  à  la  place  de 
conservateur  adjoint  au  département  des  anlii^ucs  de  la  Bibliothèque 
nationale,  en  remplacement  de  M.  Dumersan,  notre  collaborateur, 
M.  A.  Duchalais,  vient  d'être  nommé  premier  employé  dudit  éta- 
Uissenient. 
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noMiiMi  iT  Dmnn  Anricu  (1). 
VI. 

DESSIN  DE  LOHN£M£NT. 

L'ornement  est  h  partie  dans  laquelle  excellèrent  les  artistes  du 
Xll*  siècle  surtout  depuis  1 1  50.  Villard  de  Honnecourt  se  montre 
tout  h  fait  nourri  de  leur  tradition,  quoiqu'il  commence  à  se  produire 
dans  son  dessin  quelque  chose  de  la  maigreur  f^othiquc.  Les  ûgures 
de  pur  ornement  âont  d  ailleurs  en  fort  petit  nombre  daus  son 
album. 

Il  faut  signaler  en  premier  lieu  un  motif  qui  s'y  trouve  traité  de 
plusieurs  façons  (fol.  5,  v.  et  22  r.),  et  qui  consiste  en  rosaces  de 
feuillage  richement  découpt'es  el  iiervéos  figurant  des  faces  humaines 
par  radditioTi  d  yeux,  de  nez  el  de  bouche.  L'auteur  appelle  cela 
(esles  de  fueiles,  u  tètes  de  feuilles.  » 

(Fol.  5  ,  V.)  Rinceaux  enroulés ,  d'un  bon  sljle,  pour  l'ornement 
d'une  arcliivoltc  romane.  —  Eludes  de  feuilles  d'après  nature,  cbèoe 
et  figuier.  Ces  dessins  n'uni  pas  de  légende. 

(Fol.  6,  V.)  Une  chimère  contournée  en  forme  de  S,  conception 
pleine  de  goût  et  d'élégance,  copiée  probablement  d'après  un  manu- 
scrit de  l'époque  romane. 

(Foi.  29 ,  V.)  Dessin  sur  grande  échelle  d'un  double  enroulement 
de  feuillage  prenant  naissance  sur  un  culot  commun  :  véritable  chef- 
d'œuvre  de  découpure  proposé  pour  servir  de  cloison  à  une  stalle. 

(I)  Voy.  \ts  deux  drUeles  précédeotf ,  p.  6â  el  164. 

VI.  U 
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L'auteur  4it  en  marpe  :  Se  vous  volés  bien  oçrer  dujie  bone  poupée  à  uns 
eslaus ,  à  cesU  tous  tcnés  (i). 

Je  placerai  encore  dans  le  chapitre  de  l  ornement ,  In  mention  de 
deui  motifs  de  pavement  qui  sont  trop  peu  de  chose  pour  en  faire 
une  classe  à  puri. 

(Fol.  If  V.)  Un  labyrinthe  tracé  sans  légende.  11  est  déforme  cir- 
culaire, comme  la  Lieue  de  Chartres. 

(Fol,  16,  V.)  Cinq  panneaux  de  carrelage  en  compartiments  et 
rosaces  exécutôt  s  an  compas.  Villard  de  Horinecourt  nous  apprend 
qu  il  prit  ces  dessins  en  Hongrie  :  J'rsfnic  une  fois  en  Ifnnf^rif,  là  u 
je  mes  maint  jor.  Là  vijo  le  pavement  d'une  glize  de  si  faue  mamère; 
«  J'étnis  nnf?  fois  en  Hongrie  là  où  je  reslni  maint  jour.  Là  vis-je  un 
<c  pavement  d'église  de  cette  gracieuse  façon.  »  La  nouveauté  de 
l'objet  peut  seule  avoir  séduit  notre  auteur,  car  rien  n  est  plus  ordi- 
naire que  le  dessin  qu'il  nous  met  sous  les  yeux.  Je  crois  pouvoir  in- 
duire delà  que  ces  carreaux  en  incrustation  d'émail  qui  remplacèrent 
la  mosaïque  au  XIII*  siècle,  furent  importés  ches  nous  de»  parties 
orientales  de  l'Europe. 

VII. 

DB98IN  0B  LA  PIOUBB. 

1.  Méthodêpoar  dessiner  h  figure.  —  Voici  un  fnii  ii  mettre  «n 
nombre  des  plus  curieux  que  recèle  le  livre  de  Villard  de  Bonne- 
court  :  celte  application  de  la  géométrie  au  dessin  de  la  figure,  tant 
de  fois  proposée  depuis  la  Renaissance,  elle  était  connue  et  pratiquée 
au  Xllï'  siècle.  J'en  demande  bien  pnrdon  aux  hommes  d'e?prit 
qui  dans  ces  derniers  temps  ont  immolé  l  art  anlKiue  à  celui  da 
moyen  âge  en  prétendant  que  ce  qui  se  faisait  à  une  époque  avec  le<! 
entraves  de  l'imitation  matérielle,  n'était  dans  l'autre  que  le  produit 
de  l'inspiration  pure.  Un  bon  dessinateur  du  bon  siècle  du  moyen 
âge  se  charge  lui-même  de  leur  prouver  que  ses  contemporains  et  loi 
ne  dédaignaient  pas  de  chercher  dans  les  prosaïques  combinaisons  de 
la  géométrie  les  formes  de  ia  nature  organique.  Quatre  pages  do 
mitiuscrit  sont  remplies  de  ces  combinaisons,  mises  par  l'auteur  sons 
ce  triple  intitulé  :  Chi  comme  U  maie  (la  matière)  de  la  portrm- 
tuM^  incipit  wuueria  pcftaratim,  ^  Ci  eanmee  U  force  des  irai» 
dspuWWHiarsst  cou  Um  dejùmetmki  mmigne  pùt  ù^efmem{h'^ 
«iliMQl)  emr. 

(I)  Voj.  ci  apié* ,  p.  222.  n"  4. 
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Déisir  m  jmte  cette  «Mode  serait  difficile  ;  sens  dovte  eUe  était 
tris-arbitraire  dans  l'application.  Ses  procédés  consistaient  à  réduira 
les  attitndes  à  de  simples  lignes,  on  à  ramener  les  plans  des  corps 
aux  Ggures  élémentaires  tellâ  <pie  le  triangle  et  le  carré  ;  mais  cela 
se  faisait  sans  le  secours  du  calcul  ni  d'aucun  autra  moyen  de  préci- 
sion, de  sorte  que  la.géométrie  n'y  intervenait  que  pour  fournir  les 
termes  d'nne  approximation  plus  ou  moins  contestable.  Aussi  aoqué- 
rait-on  par  Fétude  de  ces  procédés ,  non  pas  la  science  du  dessin, 
mais  l'art  de  retrouYcr  les  poses  en  ne  gardant  que  la  mémoire  de 
certains  traits  convenus;  l'œil. et  la  main  y  contractaient  auisi  cer- 
taines habitudes  qui,  parce  qu'elles  dispensaient  de  regarder  de  plus 
près  la  nature,  rendaient  l'ouvrage  facile,  suivant  l'expression  de 
Villard  de  Honnecourt.  La  madère  âê  portnitarê  n'est  donc  qu'une 
routine,  de  même  que  les  dessins  qui  l'accompagnent  ne  sont  que 
des  patroifs  pour  un  certain  nombre  de  sujets  prévus.  C'est  ce  que  re- 
connaîtront  les  personnes  habituées  à  l'art  du  XIII*  siàde,  lors- 
qu'elles verront  que  les  poses,  à  la  reproduction  desquelles  s'attache 
la  méthode,  sont  précisément  celles  qu'ont  rendues  avec  une  prédi* 
lection  marquée  les  sculpteurs  et  miniaturistes  du  temps. 

Four  que  la  démonstration  soit  complète,  je  mettrai  sons  les  yeux 
du  lecteur  plusieurs  de  ces  dessins. 


Fig.  I. 


Flg.  i. 


Fig.  S. 


Les  fig.  1,  2  et  3  donnent  le  type  de  tous  les  analogues  :  la  tète 
de  vieillard  large  et  basse  du  front,  étroite  et  longue  de  la  face  ;  le 
visage  de  terne  rond  et  tendant  à  la  bouffissure,  la  tète  du  cheval 
courte  et  rentrée  dans  l'encolure. 

Fig.  4.  Pose  lie  l'henné;  campé ,  une  main  sur  la  hanche ,  la  tète 
ndinée»  le  ventre  en  tvaiit 
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Fig.  5.  Pose  de  In  femme,  la  tête  tout  à  fait  baissée,  les  fans 
rapprochés  du  corps  /  dans  l'allilude  de  la  soamissioD. 


Fie.  4.  Fig^B. 


Fig.  6.  Pose  de  la  Vierge  avec  lenfant  Jésus  sur  les  genoux  poar 
les  scènes  de  Tadoration  des  bergers  ou  des  mages. 

Fig.  7.  Pose  du  roi  siégeant  comme  juge,  le,  sceptre  i  la  maîo, 
les  cuisses  croisées. 


Fig.  8. 


Fig.  8.  Type  de  la  figure  équestre  reproduite  à  satiété  sur  b 

sron  11  \. 

Qu'il  suflise  de  ces  exemples  qui  résument  en  eux  le  reste  de  U 
méthode. 


Oigitized  by  GoogI 


ALBUM        VtLLARD  BC  HONNECOUIIT.  91 S 

2.  De  la  pratique  de  icuKeur.  —  Les  dessinai  de  Vilhud  de  Hon- 
Deconrt  se  ressetilent  de  sa  ihéorie.  1  ou^  ils  en  présenteiu  l^ipplica- 
tion  î)  un  de<^ré  plus  ou  moins  marqué.  Sans  parler  de  quelques-uns 
de  ses  croquis  qui  sont  de  pures  triangulations,  on  voit  tm'il  procède 
dans  ses  esquisses  par  surfaces  poNm)[ies  et  pnr  contours  angu- 
leux. A  la  vérité,  il  possède  imr  cFUtiite  des  drapeiies  qui  luiifait 
corriger  le  vice  de  cette  préparation,  à  mesure  qu'il  soigne  davao- 
tagc;  cependant,  la  forme  des  nus,  dont  il  n'a  pas  le  sentiment, 
conserve  toojoara  cbei  lai  quelqae  chose  de  maigre»  de  heurté  »  de 
linéaire. 

Deax  figures  montreront  cela  d'une  manière  plus  nette  qoe  les 
paiolet  (Toy.  fig.  9  et  pL  117»  ûg.  i). 


FiK.e. 


La  première  est  celle  d'une  dame  en  habil  de  c  hasse,  le  t'aucou 
sur  un  poing;  un  gant  dans  l'autre  main;  elle  n'a  point  de  légende. 

La  seconde,  également  dénuée  d'explication,  représente  uu  per> 
lonnogc  affaissé  par  la  douleur  et  vétu  à  l'antique. 

La  fip.  9  simplement  esquissée,  ofire  de  la  hardiesse  et  de  l'élé- 
gance. Villard  de  Honnecourl  n'a  |>as  toujours  réussi  à  produire  du 
premier  coup  des  ensembles  aussi  satisfaisants.  D'ordinaire  ses  pré- 
parations sont  maladroites  et  disgracieuses  ;  sans  doute  parce  que  la 
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ndmdiedeb  poM  le  firéoccapaU  plas  qu'elle  n'a  ftîtîci*  L'ittiti^ 
ê»  ton  penonnege  eit  en  effici  de  celles  qu'il  défait  savoir  par  cœar, 
à  en  juger  par  la  quantité  d'analogues  qu'oa  retrouve  dans  les  mona- 
menls  figurés  du  XIII*  siècle.  Mais  indépendamment  de  oela»  ce  qu'il 
importe  de  remarquer»  c*est  le  visage  de  la  femme  indiqué  par  un 
eerele»  ee  sont  ses  mains  réduites  en  polygones,  c'est  la  forme  du 
cbien  qui  est  comme  taillé  à  facettes. 

La  fig.  I  de  la  pl.  117  est  un  deuio  fini.  Je  ne  ferai  pas  houDeur 
à  Villard  de  Honnecourt  de  la  belle  expression  dont  elle  est  em- 
preinte, puisque  j'ignore  si  c'est  lui  qui  Ta  composée;  maisi  ne 
voir  que  l'œuvre  du  dessinateur  »  il  est  impossible  de  ne  pas  trouver 
digne  d*éloge  la  manière  dont  sont  rendues  la  chevelore  et  les  dra- 
peries* Malgré  leurs  nombreux  détails ,  elles  n'ont  rien  dit  perdre  à 
la  pose  de  sa  souplesse,  et  la  vérité  de  rajustement  domine  l'atten- 
tion au  point  de  dissimuler  de  très-grands  défauts  d'emmanchement 
et  de  perspective.  A  côté  de  cela,  il  y  a  dans  le  pied ,  le  seul  nu  qui 
apparaisse,  une  pauvreté  d'exécution  telle  qu\»n  ne  dirait  plus  l'ou- 
vrage de  la  même  main.  Tout  j  manque,  la  proportion,  la  correc- 
tion, te  sentiment.  C'est  une  pièce  de  rapport,  une  réminiscence  des 
formes  enseignées  par  la  méthode  géométrique. 

Les  remarques  qu'on  vient  de  foire  s'appliquent  à  toutes  les 
grandes  figures  de  l'album.  Elles  oflVent  toutes  ce  contraste  de  dra- 
peries extrêmement  bien  traitées  à  cAté  d'une  impeifectton  choquante 
des  nus.  Manquer  les  formes  du  corps  était  pour  Villard  de  Honne- 
court quelque  chose  de  constant  el»  pour  ainsi  dire,  de  fatal.  Ce  défaut 
lui  est-il  particulier  ou  n'a-t-il  pas  été  plutôt  celui  de  son  siècle? 
L'babitode  do  tracé  géométrique  est-elle  ce  qui  a  randu  si  faible 
dans  une  partie  du  dessin  des  artistes  qui  se  tiraient  de  l'autra  avec 
un  incontestable  talent  t  Voilà  des  questions  qui  pourraient  se  pré- 
senter ici,  mais  que  je  laisse  è  d'autras  le  soin  de  traiter,  ne  voulant 
que  mettra  au  jour  les  faits  positifs  qui  rassortent  de  mon  manuscrit. 

S.  JËMdSw  dûpiiê  roJiiîgna.  — >  Des  écrivains  et  des  archéologues 
ont  nié  de  nosjoun  que  les  artistes  du  XIII*  siècle  sefossent  inspirée 
de  l'afitique,  les  uns,  parce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  dans  leurs  rnu- 
VKS  la  marque  d'une  telle  imitation  ;  les  autres,  perce  qu'ils  suppo^ 
saient  qu'un  préjugé  pieux  devait  rendra  abominables  on  an  moine 
indifférents  à  leurs  jeux  des  modèles  profiines.  La  pratique  deVtl-* 
lard  de  Honnecourt  attestée  par  son  album  lait  tomber  ces  nisont 
atui  que  l'opinion  qui  cherche  à  se  fonder  sur  elles.  Il  copiait  l'un» 
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lifM  iaiif  crotn  foModie  m  dmift  éê  çhritieo  et  mMm^fMi 
à  Gtt  nercica  la  wntimf  q{  do  na  4|iit  lu  maiiiinait.  Cest  anoora  par 
das  disstns  qu'il  faut  praaver  cala*  . 

Dapa  la  figure  gfavée  sur  notra  pl.  118,  n*  1,  Uni  la  BMode  ra- 
eanoatt  oa  persohnage  grao,  vèta  da  la  eblamyda  t  j'ao  dicai  tant  à 
rbaoïa  l^aUril^tion  prababia.  Oertaintmaol  aa  n'ast  pai  aa  nwjaii 
âge  cpi'op  aoEait  iioagîné  ca  eoaloma.  Il  an  vrai  que  ce  n'ait  paa  non 
plot  daoi  rantiqailé  qu'oD  fandaît  de  cette  faoao  las  fbniiai  koniaiDai. 
nfaÎ8d*apr(|8  ce  qu'on  e  d^i  dît  du  talent  de  Villatd  de  Hoaneeeurt» 
tout  s'expliqua.  D'un  bsaa  modèle  qa'îl  avait  sans. las  feoi  il  a  laadn 
convanableoMint  la  seule  partie  qu'il  fût  oapaMa  d1oterpféler«  la  fé- 
teiDcat*  le  casie.s'est  icansfonné  sons  sa  main  an  un  è  peu  pièSt 
satigfiiisaiit  pour  lai,,  mais  qui  nous  prouve  jusqu'à  quel  point  son 
omI  était  NibeVa  A  de  certaines  percaptiooa. 

Ailleurs  la  copie  d'un  modèle  antique  est ,  si  cela  se  peut  /eneeia 
plus  incontestable,  car  die  estavonéa  par  une  légende.  Dt.ui  eut* 
aîlra».dit  rantanr»  fit  U  upoaim  d^m  Sarrosdn  qoê  jo  H  uns  foit, 
«  aios}  était  Isîta  la  sépnltnre  d'un  Sarnainipia  je  fis  one  fins;  a  et 
il  dessina  ao-dessous  le  sujet  de  notre  pl.  if  e«  Sarmsm  est  K^qw** 
valent  d*aiitique  et  de  païen;  mon  Mrroimt  on  fonntiîiioif  jigiiifia 
toujours  les  ruines  romaines  dans  les  textes  du  moyeu  Age.  Ce  serait 
donc  là  un  tombçau  romain  que  Villaid  ,de  Honneconrt  nous' aurait 
conservé;  mais  il  est  probable  qu'il  a  aussi  mal  Jugé  de  ladMtination 
que  de  la  provenance  du  monument.  Dans  ce  prétendu  tombeau,  je 
vois  les  bonneors  divins  décernés  A  un  emperéuir.  En  haut  Rémns 
et  Romulns  soutenant  une  couronne  de  feuillage;  l'empereur  assis 
sur  on  polvtoar,  A  ses  pieds  un  autel  desservi  par  deux  augustales. 

Quoi  qu'A  en  soit,  le  moaument  est  antique;  mais  le  dessin  est 
gotbiqqe.  L'aréhitectnre  est  déformée  selon  le  gpùt  du  XIII*  siècle. 
L'empereur  est  devenu  un  roi  du  moyen  Age  avec  son  sceptre  fleur- 
delisé dans  la  main.  Les  doigts  effilés  des  personnages,  leurs  pieds 
en  trapèaes,  h  singulière  anatomie  attribuée  eux  poitrines  et  aux 
banehes,  tout  cela  nous  renvoie  A  la  méthode  expliquée  ci-dessus, 
tout  cela  prouve  encore  une  fois  qu'en  copiant  les  andans»  le 
dessinateur  ne  les  voyait  point  tels  qums  étaient. 

Plus  loin  on  trouvera  la  mention  d^autres  figures  qui  paraissant 
provenir  de  la  même  soQice* 

4.  Étadet  d^aprh  la  nature  mm.— Oaekjoes  figures  nues  de  Talbom 
poumiant  bien  être,  ikm  pes  des  copies  de  fanttque ,  mais  de  véri- 
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taUM  icidÉnîeB  poiéesptr  dMinodàiai.  le  mets  à»  ce  nombre  deiis 
luttema  (fol.  15,  v.)  en  bégnioe  on  coiffes  ^  en  braies  on  calcçonsda 
XIII*  siècle.  L'homme  anîs  représenté  sar  notre  pl.  117, 6g.  S. 
me  semble  avoir  k  même  origine.  Sans  m'appnyer  sur  la  forme  de 
son  bonnet,  qvLil  serait  permis  d'impnter  à  nne  ftotaisie  de  notre 
«ntenr»  sa  pose  ne  rappelle  pas  le  moins  dn  monde  une  statue  an~ 
tique.  Elle  est  maniérée  comme  tontes  celles  que  donnent  les  modèles 
de  profession.  Fun  autie'  cAté,  le  dessin  offre  une  telle  recherche, 
et,  vu  le  savoir-faire  de  Villaid,  une  telle  véosnte  de  Teiactitude 
anatomique,  que  pour  être  arrivé  là,  il  semble  qu*il  lui  ait  fallu  avoir 
sons  les  yeui  quelque  chose  de  plus  voyant  et  de  plus  souple  qœ  les 
détails  de  la  pierre  ou  dn  marbra.  Enfin  la  faute  de  penpective  qui 
fiiit  tomber  perpendiculaiicment  une  jambe  destinée  i  être  vue  en 
raccourci ,  est  peut-être  encore  une  preuve  do  modèle  vivant.  Une 
statue  par  son  immobilité  aurait  mieui  feit  comprendra  au  dessina- 
teur la  projection  dont  il  avait  à  tenir  compte. 

Quoi  qo*il  en  soit ,  il  ne  résulte  pas  moins  de  ce  qui  précède, 
que  si  les  artistes^u  XllI*  siècle  n*ont  pas'atteinl  la  perfection  de  la 
forme  corporelle,  ce  n'est  pas  faute  d'avoir  senti  qu'il  fallait  rétndier« 
ni  faute  d'avoir  aspiré  à  la  rendre. 

5.  Eludes  danimaux.  — L'élude  des  nnimaux  d'après  nature,  ne 
peut  pas  faire  de  doute.  Villard  de  Honnecourt»  déclare  a  codtrefait 
au  vif  »  un  lion  qu'il  a  dessiné  de  face  et  de  profil  (fol.  24,  r.  et  v,)  : 
Saciéa  bien  que  as  Uona  fa  contrefais  al  vif.  Le  profil  est  fort  bien 
réussi;  niais  la  vue  de  face  est  manquée.  Ailleurs  (fol.  26,  r.)  il  se 
lire  encore  avec  succès  de  la  représentation  de  deux  faucons  sur  une 
perclie.  Ses  chevaux  (fol.  8  v.  et  23  v.  )  sont  mains  tieureux.  Des 
chais,  une  écrevisse,  une  sauterelle,  une  demoiselle,  une  mouche, 
qui  remplissent  comme  études  le  fol.  7.  v.,  ont  été  faits  visiblement 
d'après  nature.  Ces  dessins  ne  manquent  pasd  un  certain  caractère, 
quoique  traités  daus  plusieurs  de  leurs  détails  d  une  façon  tout  à  lait 
fantastique. 

Relevé  dei  prlndptn  nijetideiiiiiéf  dent  l'Alban. 

6.  Sujeli  religieux. —  Jésus-Christ  dans  l'altitude  du  jugement,  les 
pieds  nus  et  drapé  dans  un  manteau  d'un  ajustt'me;it  magnifique,  il 
trône  §ur  un  banc  porté  par  des  colonnettes.  Le  bras  druit  est  élevé, 
uiais  la  main  n'est  pas  faite  (fol.  10,  v.). 

Jésus  assis  et  évao^éiisaut  »  ia  amu  droite  levée  pour  bénir,  la 
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gauche  retenant  un  livre  appuyé  sar  le  genou.  Le  visage  n'eil 
qe  iodiqué  (fol.  1 1 ,  r.). 

Jésus  prêchant  debout,  affublé  du  manteau  des  philosophes^  le 
bias  droit  dégagé  et  dans  la  pose  de  la  béoédtclion;  le  gauche  enve- 
loppée, la  main  est  libre  et  tient  un  très-petit  rouleau  (fol.  37,  v«). 

Jésus  prosterné  au  jardin  des  Olives,  ou  au  chemin  du  Calvaiie, 
ave  la  légende  :  Cê  eti  on  imt^e  dek  n  cm.  il  eU  dbcos.  «  C'est  une 
représentation  de  la  manière  dont  Dieu  est  tombé.  »  (fol.  17,  r,) 

Scènes  de  la  présentation  au  peuple  et  de  la  flagellation;  simples  es- 
quisses où  sont  accusés  seulement  les  contours  «s  corps  (fol.  28,  v.)* 

J^os  crucifié,  aflaissé  sur  lui-même ,  la  tèle  séparée  du  nimbe  qui 
reste  figuré  à  la  rencontre  des  bras  de  la  crois  ;  les  deux  pieds  doués 
d'un  seul  clou  ;  le  mbligacabm  noué  au-dessous  du  noinbril  et  de»* 
cendsnt  jusqu'aux  genoui  (fol.  2,  v.). 

Descente  de  croix;  sujet  à  sept  personnages,  d'un  mouvement  re- 
marquable et  présentant  quelque  analogie  pour  la  composition  avec 
le  célèbre  tableau  de  lUbeiis  ^^lol.  13,  v.). 

Esquisse  à  mi-corps  d'une  saiotc  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur 
ses  genoux.  L'enfanl  bénit  de  ia  main  droite,  et  la  mère  lient  de  la 
gauche  une  plante  à  racine  bulbeuse  que  je  ne  pms  (lelinirffol.  10, v.). 

Les  douze  apèlres,  assis  sur  des  bancs  dans  douze  attitudes  diffé- 
rentes, tous  munis  de  rouleaux.  Par  le  style  et  l'ajustement  ces  figures 
se  rapprochent  beaucoup  de  (  elles  des  manuscrits  carlovingiens.  Lé- 
gende -,  Cipoeis  tosirover  les  agies  des  xij.  apostlcs  en  séant  {{o\.  i ,  v.). 

Tète  d  éhiJe  dun  décimètre  de  haut,  exécutée  au  trait  et  dnns  le 
plus  grand  détnil  pour  servir  à  une  rcprésent;j|](iii  d'ap6lre(fol.  1  s,  t.\ 

Deux  grandes  ligures  drapées  à  l'antique  et  recueillies  par  l'auteur 
probablement  comme  représentatîofis  de  prophètes.  L'une  est  tournée 
de  trois  quarts,  barbue,  vêtue  du  manteau  grec  et  de  l'himation, 
un  rouleau  déployé  à  la  main  gauche  ;  la  droite  dans  le  geste  de  la 
démonstration.  L'autre  est  de  face,  imberbe,  complètement  enve- 
loppée  dans  une  toge;  les  pieds  nus,  et  «  aui  jambes,  des  anaxy* 
rides  (fol.  28,  r.) 

Dessin  très-étudié  pour  les  draperies,  d'une  jeune  femme  coiffée 
en  cheveux,  avec  cette  légende  :  Vesci  Tune  des  y«  dammsUks  de 
fae  Ujugenm$  fu  ImdemuSaiomtmdelmo'ênfmU  çuê  cokom  voloU 
ai>eir  (foL  12,  r.). 

Grand  dessin  de  sept  personnages,  celui  de  l'album  qui  est  exé- 
cuté a? ec  le  plus  de  soin.  Il  me  paiatt  représenter  saint  Paul  plaidant 
sa  cause  devant  le  roi  Agrippa.  Les  costumes  sont  de  conventîoii,  dans 
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on  goAt  mêlé  dé  rantiqoe  et  du  moyeD  âge.  An  milleo  de  la  compo- 
iitîoiiy  le  roi  assis  avec  ses  insignes  et  dans  l'attitade  traditionnelle, 
écoute  un  bomrae  à  barbe  agenonillé  devant  loi  et  ipii  semble  parler 
avec  cbalenr.  A  droite  deoi  assistants,  dont  Tan  (peot-ètie  le  pro- 
consul FestQs.)  est  drapé  dans  one  toge.  A  gauche,  on  jeune  homme 
ehnchotant  à  l'oreille  d'on  personnage  babillé  d'un  soroot  comme  les 
bourgeois  du  XIII*  siècle.  Derrière  ce  groupe  on  sergent  avei;  sa 
verge  (fol.  lS,r.}. 

Ll^lise  personnifiée,  ddwut,  richement  vètne,  couronnée»  te- 
nant d'une  main  le  labaruro  et  de  l'autre  un  calice  (fol.  4,  v.]. 

Deux  saints  nimbés,  agenouillés  l'un  devant  l'antre;  deux  sateNItes 
s'apprêtent  a  les  décapiter.  Légende  :  Vesd  le  UéUaneifi  tmM  Cmiu 
ar  Mcnf  Dmyen  (fol.  S7,  r.). 

Un  évèque  assis  sur  on  banc  dans  l'attitude  de  la  majesté,  bénis- 
sant de  la  droite,  tenant  one  crosse  de  la  gauche.  Mitre  basse,  cha- 
soble  en  cloche  et  flottante  à  l'antique,  manipule  étoffé  comme  une 
écharpe(fol.  l,r.). 

Figures  allégoriques  de  THuroîlité  et  de  l'Orgueil  :  très-beaox 
dessins  conformes  aux  représentations  analogues  qui  ornent  d'ordi- 
naire la  grande  porte  des  cathédrales.  L'Humilité  a  la  figure  d'une 
vieige  voilée  et  assise  qui  tient  sur  l'un  de  ses  genoux  un  disque  chargé 
d'une  colombe.  L'Orgueil  est  représenté  par  un  seigneur  qoi  tombe 
à  bas  de  son  cheval.  L^endes  :  Humtké.  —  Or^*fiis,  n  eam  U  Ot- 
teeAe(fol.  3,v.). 

La  roue  de  Fortune;  esquisse  par  simples  triangulations,  pour  le 
dessin  d'un  vitrail  en  forme  de  rose.  La  Fortune  est  au  milieu  assise 
snr  t'axe  de  la  roue  dont  elle  fait  tourner  les  rais  avec  ses  mains.  Il  y 
a  six  rais  aboutissant  à  six  lobes,  dans  lesquels  sont  figurés  des  rob 
plus  on  moins  A  leur  aise ,  suivant  la  position  du  lobe  qu'ils  occupent. 
Légende  :  Vesd  detoi  hs  figareê  de  Uneêâê  Farlanê,  mes  les  mj. 
imagenu{îoL  si,  v.).  Interprète  des  artistes  du  XllI*  siècle  qui 
avaient  reproduit  A  satiété  cette  allégorie,  Jean  de  Meung,  dit  de  la 
Fortune  : 

Bile  t  uiiê  HM  qui  torne , 

Et  quant  ele  veut ,  eU  meH 
Le  plui  bas  nmont  on  somelf 
El  celi  qui  est  iot  la  roe 
Revene  é  un  lor  en  It  boo«. 

7.  St^eU  profanes  â^cprii  ronligiia.  —  Représentation  présumée 
dn  culte  rendu  à  un  empereur.  Yoyes  ci-deasoa,  p.  916. 
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Personnage  d'un  type  grec  mentionné  également  à  h  p.  215. 
M.  Duchalais  le  considère  comme  un  Mercure  dont  le  fitHa^e  a  été 
déformé  par  le  dessinateur.  L'attitude  et  i'ojustemenL  sont  en  effet 
ceui  de  [ilusieurs  fi<;urnit-s  dt-  iMercure  cooservées  au  cabinet 
antiques  de  la  Bihliolhèque  luitionnle. 

Un  homme  imterbe,  frist*  et  entièrement  nu  k  re\(e|)iion  des 
épaules ,  sur  lesquelles  est  posn  e  une  palla.  il  tient  élevé  de  la  main 
droite  un  vase  à  long  col  rem[ili  tli^  Heurs.  Il  se  tourne  du  côté  d'iiti 
cippe  orné  de  moulures  et  sur  lequel  est  jetée  une  chiamyde.  Derrière 
le  cippe  est  une  petite  figure  de  roi  dans  un  encadrement  d  archi- 
tecture i  fol.  f  1 ,  \.).  Ce  dessin,  seul  entre  toua  ceux  de  raibum»  a  été 
Jtvé  à  l'encre  par  dessus  le  trait  à  la  plume. 

Deux  esclaves  accroupis,  occupés  à  jouer  aux  dés  devant  uo  aba« 
que.  L'un  a  l'air  d'un  Grec  et  l'autre  d'un  Barbare  (fol.  9,  r.).  * 

Barbares «conbattant  contre  des  lions.  L'un  d'eui  è  lea  chefeax 
nUousséfl  a  1«  mode  des  Sicambraa  (foL  ûê,  v.)- 

8.  SnjeL^  profanes  du  XII P  sireh. — Un  prince,'ganlé  ,  le  faucon 
sur  le  poing ,  et  .ivsjn  à  côté  de  sa  femme ,  sur  un  banc  à  double  siège 
(fol.  14,  r.\  Dcbsiii  gr.ivr  dans  l'ouvrage  de  Willemin. 

Un  clievalier  armé  en  guerre,  nieltnnt  le  [ued  sur  l'étrier  pour 
monter  à  cheval  (fol.  23,  v.).  Également  publié  par  Willemin. 

Un  homme  de  iruerrc  à  pied ,  en  haubergeon  ,  cotte  par-dessus  et 
chapeau  de  fer,  cii.iusses  de  m;iilics  Inrées  du  talon  au  mollet;  au 
bras  gauche  un  écu ,  une  lance  et  un  croc  suspendu  par  une  cour- 
roie (fol.  2,  r.). 

Deux  cavaliers  affrontés,  habillés  de  tuniques  avec  chausses  et 
éperons ,  les  bras  nus  ainsi  que  la  tète  (l'un  d'eux  a  pourtant  uo  bé- 
guin ou  coiffe),  armés  de  lances  et  d*écas  à  boucle  sans  armoiries 
(fol.  S«  V.). 

Deux  sergents  dans  l'attitude  de  combaitants,  l'un  armé  d'une 
longue  lance  et  l'autre  d'un  are.  Ils  ont  pour  vêtement  de  simples 
taoiqiies.  Le  premier  porte  avec  cela  des  brodequins»  une  coiffe  et 
une  oeintaradoù  pend  une  petite  épée  (fol.  25,  v.). 

Portrait  assis  d'un  personnage  laïque»  barbu,  habillé  de  cotte,  sur- 
cot  et  maoteaa»  coiffé  d'un  chapeau  à  basse  forme  et  sans  bords*  * 
Soaliers  découpés  è  la  mode  du  temps. 

Deux  lutteurs  ou  champions  se  prenant  é  bras  le  corps  ;  dessin  cité 
précédemment»  p.  3t6. 

9.  Anunaax  stfmboU^ei,  aUégonques  et  fantoitifiei' — Le  lion  et 
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le bonif  ailés,  dMeaà  dans  TâttitHéB  dtoimaux  passanu  et  tenant 
un  line  dans  lenrs  tras  ;  tjpes  d'un  grand  caractère,  dont  lé  noblesse 
et  la  correction  semblent  îndiqaerune  provenance  antique  (fol .  1 3,  v .). 

Un  démon  lous  la  figure  d*un  satyre  accroupi  ,ttrès-vela,  avec  des 
mains  crochnes  etdescomes;  type  pluscorrect  et  jilos  noble qnene te 
sont  d'ordinaire  les  représentations  dn  diable  an  mo^eu  âge  (fol.  l ,  r.)- 

Un  pélican  sons  la  forme  de  conrention  que  les  artistes  dn 
moyen  flge  ont  donnée  à  cet  oiseau /moitié  aigle,  moitié  faocon, 
posé  de  profil  sur  le  bord  d*on,  nid,  battant  des  ailes  et  se  déchirant 
le  ventre  (fol.  l.r.)- 

Une  salamandre  dans  le  goût  du  XIIP  siècle,  pour  la  décoration 
d'une  crosse  dont  la  volute  est  indiquée  sous  les  pieds  de  l'animal 
(foltf,rO. 

Un  hibou  conformé  au  type  des  monuments  égyptiens  (  fol.  l,  r.). 

Un  ours  et  un  cygne,  dans  l'attitude  d'animaux  passants.  Types  de 
toute  beauté  et  conformes  aux  analogues  qu'on  trouve  sur  les  bas- 
relieb  et  dans  les  mosaïques  de  la  meilleure  époque  romaine 
(fol.  r.). 

Un  aigle  héraldique,  d'un  beau  caractère.  Le  tracé  en  est  indiqué 
par  une  étoile  i  cinq  rats,  dont  une  pointe  aboutit  i  la  tète  de  Toi* 
seau ,  deux,  aux  d^ux  extrémités  de  son  envergure ,  deux  dans  les 
pattes  qui  soutétendues  commes  les  ailes,  saivaBtrusage(fol«  18,  t.). 

VUI. 

« 

OBIBTS  n  AMBUBLBMBirr. 

Les  objets  que  j'ai  réunis  dans  le  présent  chapitre,  étaient  tous 
destinés  à  la  garniture  de  l'église.  L'archéologie  S'en  emparera  avec 
avidité;  car  depuis  le  temps  qu'on  fait  la  revue  des  anciens  mobilieo 
religieux,  on  n'a  rien  signalé,  si  ce  n'est  des  portes  et  des  armoires, 
qui  remonte  au  delà  de  1300.  La  connaissance  de  formes  qu'on  n'au- 
rait jamais  devinées ,  résultera  des  dessins,  malheureusement  trop 
peu  nombreux  sur  cette  matière,  de  Villard  de  Honnecourt.  Je  re- 
produis les  principaux  pour  n'avoir  pas  à  me  perdre  dans  des  expli- 
cations sans  fia. 

1.  Cage  dhorloge  (fol.  6,  v.).  —  Voyez  notre  pl.  118,  fig.  3. 
La  dimension  du  dessin  original  est  de  22  centimètres.  On  lit  à  cèté 
d'une  encre  pâle,  comme  celle  de  la  figure  :  C est  H  masons  <fon  oro- 
loge;  et  au-dessous,  de  la  même  plume  et  de  la  même  encre  que  la 
dédicace  du  manuscrit  i  Mi     foin  i»  maùstm  é^uM  imUg$  fftsmuà 
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me  fu$  jù  ti  m  /Swf.  lipremitn  miagu  dt  detoi  eu  ipuréÊ  a  wj. 
peigHùnâmti.  li  eslagei  demare  est  à  wj,  penimx,  H  pais  eomlie  ;  H 
paii  iuj,  peignondmu;  entre  ij.pmgnons  j.  espaseewk.  U  etiageê  to$ 
demm  ê*ut  ^pméê  à  lïy .  peigmmeùm  et  U  eomèkê  a  vSj*  autu:  Vu 
obce  le  portraL  Voici  la  traduction  :  «  Qai  vent  faire  la  eage  (fane 
«  horloge,  en  foici  une  que  je  via  nne  fois*  Le  premier  étage  fuir  baa 
«  esl  carré  i  Quatre  petits  pignons.  L'étage  aa-dessas  est  à  hait  pans  ; 
<  et  pais  (vient)  one  toitare  ;  et  pais  quatre  pignons  avec  an  espace 
tvidie  entre  deoi.  Lélage  de  tout  en  haat  est  carré,  à  quatre 
€  pignons,  et  le  comble  9  huit  côtés.  Voyez  le  dessin  ci-contre.  » 

Cette  description  si  confuse  et  si  incomplète,  ne  fournit  aucun 
mot  nniivcciu  au  dictionnaire  de  l'ancienne  langue  industrielle.  Nous 
avon^  déjà  rencontré  coverUc.  Peniaus  est  la  même  chose  que  pan- 
oeiiui  ;  Pignoiiceau  est  un  diminutif  peu  inléressant  de  pignon. 

Quant  à  la  c^ge  elle-même ,  ce  dievait  être  une  conslruclion  en 
bois.  Rien  ii  en  marque  les  dimciisloiis.  L  horloge  de  la  cathédrale  de 
Beauvais  qui  est  postérieure  de  plus  de  cenl  ans,  forme  un  édicule 
d'environ  5  mètres  de  haut.  11  est  tout  doré  et  peint. 

2.  Lulrin  déf^lhe  (îo\.  7,  r.).  —  Vovpz  la  pl.  118,  tig.  '2.  Le  des- 
sin original  a  '226  millim.  de  hauteur.  Il  est  accompagné  de  retle 
légende  :  Ki  veli  faire  .1.  leiris por  sas  lire  evàngUUy  ves  eni  ci  h  mcUor 
mmière  ^ptejo  sace.  Premiers  a  par  Uerre  iij.  sarpens  ;  et  puis  an  ais  a 
uj,  compas  de  seure^Hpar  demrei^m mrpcM  daulre  manière  et  colonbêi 
dêlahauUire  des  sarpens.  Et  par  desears,  i,  tnangle.  Après  vous  veés 
Usa  de  con  faite  manière  U  letris  est,  Ves  eut  d  le  portrait.  En  mi  lia  des 
îgf.  colonhe*  doit  avoir  une  vergé  qai  porte  h  pumieî  sor  eoi  U  aile  siet. 

«  Qui  veat  faire  un  Intrin  poor  lire  l'évangile  dessas,  en  voici  le 
«  oetlieur  oMMlèle  à  ma  connaissance.  D'abord  il  5  a  par  terre  trois 
«  serpents  et  puis  un  aisé  trois  traits  de  compas  sar  les  serpents;  et 
«  par-desans  I  ais  trois  serpents  dans  l'antre  sens,  av^  colonnes  de  b 
«  baafeor  des  serpents.  Au-dessus  est  an  triangle*  Après,  vous  vojes 
«  assez  quelle  est  la  belle  disposition  da  Intrin.  Au  milieu  des  trois 
«  colonnes,  il  doit  y  avoir  une  tige  pour  porter  le  pommeau  sar  le- 
«  qael  est  posé  l'aigle.  » 

Nouvel  eiemple  de  la  pauvreté  de  la  langue  da  XIII*  siècle  poar 
eiprimer  les  détails  de  Varcbitecture  et  de  romemeniation*  11  est 
évident  d  après  cela ,  que  les  ouvriers  faisaient  quantité  de  choses 
pour  lesquelles  ils  n'avaient  pas  de  nom.  Des  six  lignes  de  vieux  fran- 
çais rapportées  ci-dessus,  il  n'y  a  rien  à  tirer,  sinoa»  qoe  tous  œa 
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faotastiqnet  reptiles  à  deux  pattes  que  noas  croyons  devoir  distinguer 
en  dngODi,  chtmères,  salamandres,  étaient  pour  VillarddeHonne- 
eoart  et  ses  contemporains  des  serpents.  11  appelle  à  troU  compas,  les 
contours  pour  rexpresiion  desquels  noos  avons  forgé  le  mot  tfUobé. 

Voir  ci-dessus,  p.  77,  le  mécanisme  proposé  poor  foire  mouvoir  la 
tète  de  l'aigle  pendant  la  leotnre  de  l'évangile. 

3.  Crai»  monumenfala  (fol.  8,  r.).  »  Pièce  de  scalptore  à  mettre 
probablement  dans  une  cbapelle  on  derrière  un  mattie-autel.  Elle 
est  ainsi  composée.  Une  colonne  courte  et  massive,  A  base  attique 
et  montée  sor  un  socle,  porte  à  son  sommet ,  au  lieu  de  chapiteau, 
deux  immenses  volutes  en  feuillage  qui  s'écartent  comme  les  branches 
d'un  Y.  Sur  la  volute  de  gauche  est  placée  une  statue  de  la  Vierge 
éplorée  ;  sur  celle  de  droite  une  statue  de  saint  Jean.  Entre  ces  deux 
personnages,  dans  l'axe  de  la  colonne,  un  crucifix  tout  à  fait  conforme 
à  celui  qu'on  a  décritct-dessus,p.  117.  Les  figures  sont  de  la  grandeur 
du  fût  de  la  colonne,  et  le  monument  dans  son  ensemble  offire  d'asaet 
belles  proportions.  Au-dessus  du  dessin  sont  moulés  en  lettres  oncia- 
les  les  mots  IHC+XPC,  et  ceux-ci,  qui  sont  probablement  des  in- 
scriptions grecques  mal  rendues  par  notre  architecte  :  AGLA  (du  cAté 
de  la  Vierge),  I0T]|E  (du  côté  de  saint  Jean).  Liseï:  AHA  (MHTHP) 
etlHANNHX. 

4.  Deux  modHês  d$  sièges  enboiiaa  staOu  (fol.  87,  v.  ).  —  Voici 


Fig.  I .  Flg.  l 

4uie  réducUon  de  cei»  dessins.  Il  y  a  pour  légende,  epifare  lesdenx  Qgures  : 
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Vud  une  Ugier$poapée  dans  estaus  à  j,  mtrêdos  a  lote  le  clef  ;  «  Voici 
«  une  légère  poupée  d  une  stalle  à  cloison  avec  la  clef.  »  Cette  courte 
explication  offre  bien  de  la  difficulté.  D'abord  on  ne  sait  auquel  des 
deux  modèles  elle  s'applique.  Le  morceau, de  sculpture  signalé  ci- 
desfiM^p.  aïO,  n'est  riea  aotie  chose  que  l'exécution  en  grand  de  la 
fig.  S,  et  nous  avons  va  qa*il  ayiit  ponr  légende  :  a  Si  vous  voulez 
cbien  ouvrer  à  une  bonne  poupée  pour  une  stalle,  tenez-vous  à 
«  celle-ci.  »  Potféê  seraiMl  d'après  cela  la  pièce  de  sculpture ,  c'est- 
à-dire  le  double  enronleroent  faisant  cloison  sur  les  côtés  de  la  stalle? 
Mais  le  mot  enlreclos,  semble  plutôt  convenir  pour  cet  objet.  D'nil- 
lenrs  poupée,  à  en  juger  par  les  analogues  de  basse  latinité, /)u/pa, 
polpa,polpedum,ttC.pi{VL'ùa  trouvedansDu  Gange,  doit  impliquer  une 
forme  renflée ,  comme  serait  celle  du  culot ,  sur  lequel  naissent  les 
àm  enroulements  de  la  Gg.  2.  De  cette  façon  la  ûg.  1  aurait  aussi 
une  poupée,  savoir  le  chou  de  feuillage  qui  naît  sur  sa  membrure 
extérieure.  Dès  lors,  l'explication  de  YUlard  de  Honnecourt  convient 
mieux  à  cette  fig.  1  qu'à  l'autre,  parce  qu'elle  seule  présente  un 
objet  auquel  puisse  s'appliquer  le  terme  de  clef  contenu  dans  la  môme 
eiplication.  C'est  la  cheville  qui  adhère  aux  monUnts  de  derrière  et 

3 ni  rendait  mobile  le  siège  de  la  sUlle.  Aussi  bien,  legière  poupée , 
'après  l'acception  la  plus  fréquente  de  l'adjcciif  léger  dans  notre 
ancienne  langœ,  signifie  poapée  facile  à  faire;  et  cela  qualifie 
très-bien  le  pommeau  sculpté  de  la  figure  1,  mis  en  ^opposition 
avec  celui  de  la  figure  a. 

5.  Esconce  ou  lanterne  à  mettre  les  cierges 
(fol.  17,  V.).  — Voyez  la  fig.  3,  qui  reproduit 
le  dessin  de  cet  objet  fréquemment  cité  dans 
les  textes  (Absconsa  dans  Du  Gange).  C'était  à 
proprement  parler,  un  étui  aéré  dans  lequel 
pouvait  brûler  un  cierge.  Légende  :  Vesci  une 
esconce  qui  bone  est  à  mones  par  lor  candelles 
porter  argans.  Fairo  lepoezsevous  savéstorner; 
a  Voici  une  esconce  qui  est  bonne  à  moines 
«  pour  porter  leurs  cierges  allumés.  Vous  pou- 
«  vez  la  faire  si  vous  savez  tourner.  »  Ainsi 
Tesconce  se  faisait  au  tour,  et  elle  était  sur- 
tout d'usage  dans  les  couvents  où  les  religieux 
avaient  à  traverser  de  nuit  les  cloîtres  et  les 
coon  avec  leurs  cierges  allumés.  rig.  s« 
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6.  Chauffereitr  à  mains  ei  siphon.  —  Ces  ustensiles  qui  faisaient 
aussi  partie  de  l'ameublement  religieux,  oo(  été  décrite,  aa  chapitre 
de  la  mécanique.  Vojez  ci -dessus»  p.  78. 

IX. 

M ATlklIBS  ÉTRANGiABS  AOX  ARTS  VE  LA  OONSTRUCHON  BT  DB 

•BBMIR. 

* 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'étaUir  an  juste  tout  ee  qoe  notre  architecte 
a  pu  savoir  en  dehors  de  son  métier  ;  on  ne  ?eot  qoe  donner  Tindica- 
tion  raisonnée  de  certaines  choses  de  9fL  connaissance  qn'il  loi  est 
arrivé»  pour  une  raison  on  pour  une  antre  >  de  consigner  dans  son 
album. 

Il  est  évident,  d'après  la  beauté  de  son  écritnré,  qn'il  était  lettré. 
L'usage  qu'il  fait  du  latin  à  plusieurs  reprises  en  est  une  autre 
preuve.  Il  avait  achevé  au  moins  ses  classes  de  grammaire»  soit  dans 
une  université»  soit  aux  écoles  épîscopales  de  Cambrai.  La  grammahe 
était  hi  première  branche  du  trwkan,  qui  comprenait  en  outre  la  rhé- 
torique et  la  dialectique.  Ce  ne  serait  pas  trop  hasarder,  qoe  de  pré» 
tendre  Villard  de  Honneoonrt  instruit  de  tout  cela  »  attendu  qu'il 
avait  fiiit  pour  certain  son  cours  de  science  ou  ^pmdrimm,  et  que»  par 
la  manière  dont  les  auteurs  de  la  6n  do  XII*  siècle  »  parlent  du  tri- 
viam  et  du  qaadnnm,  il  semble  que  le  premier  ait  été  dès  ce  tcmp^ 
li  rintvoduction  indispensable  du  second.  L'instruction  classique  de 
Villard  aurait  donc  été  celle  des  gradués  qui  portèrent  au  moyen  âge 
le  titre  de  mettre  ès  arts* 

Il  parait  avoir  été  curieux  de  l'étude  de  la  nature.  Sa  mémoire 
était  ornée  de  toutes  les  traditions  dont  se  composait  alors  presque 
exclusivement  la  science  aoologique*  L'une  des  figures  de  lion  si- 
gnalées précédemment  donne  lieu  à  notre  auteur  de  rapporter  le 
ftit  suivant  : 

De  Vetumgnmm  deî  Uon  wm  «ej-ge  parlmr.  GHqaiU  Uon  doc- 
irme,  U  a  .y.  diam  (petits  chiens);  qaant  U  veft  h  Um  faire  fmre 
aaeam  eose,  ee  U  conumdê.  Se  U  Uont  grwgne^  U  bat  eee  kaùau  : 
énU  a  U  Uon$  grant  doutante ,  qanl  U  voit  les  kaùms  hére ,  se  re- 
fnàni  ton  corage  effaUfoeon  U  comande.  Et  i*â  en  coreciee,  tor  ço 
ne  paroU  mie;  car  Une  feroil  por  nebd  ne  tort  ne  droit  (fol.  24,  r.). 

A  la  page  suivante  »  il  donne  cette  esplication  an-dessus  du  dessin 
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fort  peu  réussi,  d'un  porc-épi c  :  Vesci  un  porc  espi»  CestUMhitêUieU 

(petiic  bôte)  qui  lame  se  soie  quant  ele  estcorecie, 

Eiûin  il  donne  en  terminant  son  manuscrit  une  instruction  qui 
ne  me  semble  convenir  qu'à  !a  confection  d'un  herbier  :  Cueillies  vos 
/Ion  au  mann,  de  dii^erses  colors,  ke  tuneneiouce  à  l'autre.  Prendéf 
une  manière  de  piere  con  taille  à  ciziel  (l),  qa'èle  soil  blance,  mohe 
flisse)  ff  deliie.  Puis  si  meteis  vos  flors  en  cesle  poirre  (pierre),  cascune 
manière  par  U  (chaque  espèce  à  port).  Si  duerront  (dureront)  vos 
flors  en  lor  colors.  Il  y  a  à  conclure  de  là  qu'il  pratiquait  la  bota- 
nique, au  moins  comme  amaleur. 

C'est  à  un  autre  ordre  de  connaissances,  à  l'art  du  potier,  qu'est 
empruntée  la  recette  suivante  (fui.  21,  v.):  On  prenl  kaus  etlxfkuh 
mulue  de  païens;  et  fvrés  kume  aulretant  de  l'une  cum  del  autre,  et  un 
poi  plus  del  tyeule  de  païens  ,  tauni  corne  ses  color  vainkc  les  autres. 
Deslemprez  ce  cinienl  d'oile  de  linu.<c.  S'en  poez  faire  un  vassel  pur 
euge  tenir  ;  «  on  prend  chaux  et  tuile  romaine  pilée,  et  vous  faites# 
«  peu  près  autant  de  l'une  que  de  l'autre,  mettant  plutôt  la  tuile  en  • 
«  excès,  de  telle  sorte,  que  ce  soit  sa  couleur  qui  domine.  Détrempez- 
«  ce  cimefït  d'huile  de  graine  de  hn.  Vous  en  pourrez  faire  un  vase 
«  à  contenir  de  l'eau.  »  Je  n'ai  trouvé  dans  le  Traité  de  céramique 
de  M.  ilrongniart  la  mention  d'aucun  produit  fabriqué  par  ce  pro- 
céd  •  C'était  une  poterie  crue  qui  devait  avoir  la  consistance  de  la 
pierre.  Le  moyen  âge  la  tenait  certainement  de  l'untiquilé.  Sa  compo- 
sition ressemble  beaucoup  à  celle  de  certains  mortiers  que  Paul  le 
Silenliairc  dit  avoir  été  employés  à  la  construction  de  Sainte-Sophie. 

Je  crois  reconnaître  la  pré(»aralion  d'une  pâle  épilaloire  dntis  une 
antre  recette,  écrite  immédiolemcfit  après  la  précédcnle  t  On  prent 
vive  kaus  bolele  et  orpieument;  se  le  met  on  en  euge  bollans  el  oi/f. 
Cisl  unnemens  (onguent)  est  bon por  pail  (poil)  osder. 

Enfin  comme  remède  aux  blessures  qu  on  se  faisait  souvent  autoiJr 
de  lui,  Villard  de  Ilonnccourt  avait  trouvé  dans  ses  lectures  ou  reçu 
de  quelque  empirique,  l'ordonnonte  que  voici  : 

«  Keteneis  ço  que  jo  vous  dirai.  Prendés  fuelles  de  col  roges  et  .sf7- 
«  nemonde  {c'est  une  erbe  con  clainme  galion  [date) ,  prendes  une  crbç 
«  con  cfainme  tanesie  et  cancuvize  [c'est  semence  de  can^re^  ;  cstunpcs 
«  ces  .iiij.  erbes,  si  qu'il  ni  ait  nient  plus  de  lune  que  de  l'autre.  Après 
«  si  prendeis  warance  .ij.  lun^  que  de  l'fine  des  .iiij.  erbcs ,  et  puis  si 
«  [islanpéttpim  si  mHM  ces  .v.  erbu  en  .i.  pot,  el  si  meleis  blanc  ùa 

(1)  Sans  doute  tt»e  pierre  à  ttciiGliire  lenelteoie  •  conme  la  pierre  i  Jéstu 
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H  al  destrenprer,  le  meillor  que  vous  pocs  avoir,  nvcrqfies  tenprement 
«  que  les  putznns  ne  soient  lroj>  espessez,  si  eon  les  pnisl  hoire.  A>?i 
«  beveiz  nue  trop;  en  une  escargne  duef  en  ares  vous  aseiz.  por  qu'ele 
<i  sok  piainne.  Quel  plaie  qat;  vous  aies ,  vous  en  ^arirr'^.  Ternies  ro 
a  plaie  (Tun  poi  d'esloupes;  mêles  sus  une  fuelle  de  eol  ro^e;  puis  .si 
n  bcvcis  des  puizonz  al  muùn  el  al  vespre  .ij .  fois  le  jnr.  Elrs  ixilent 
«  nuex  des(emprées  de  ntousl  donc  que  d'autre  r/N,  mois  qu'il  soit  l)oii.i; 
«  si  paerra  h  mous  avec  les  erhes.  hj  se  vous  Uê  dttUnprés  de  vies  MA, 
((  laissiés  les  .ij.  jors  ançois  eon  en  bowe.  » 

Cette  recelte  dont  je  laisse  i  appréciation  aux  hommes  de  l'art,  e&t 
Gonsigoée  sur  la  dernière  pag^e  du  mauuscht.  * 

Après  tout  ce  qui  précède  je  crois  qu'il  me  sera  permis ,  toute  pro- 
portion gardée  entre  les  deux  époques,  de  déGnir  pnr  les  paroles  de 
Vitrnve  l'instruction  de  l'architecte  au  XIII*  siècle:  Eumet  inge- 
mosum  esêê  oporM  et  ad  dieeipUnas  doeUem  ;  el  ai  litkrcms  eit,  peiim 
graphidos ,  eroéStat  ge&metria  et  oplices  non  tgnanis ,  inslructus  ariik- 
«Mliea,  hietoriat  compîurei  nùçerit,  philosophes  diHgenier  ouémrit, 
muîoMi  Êcmni,  msdiom»  non  di  ignanu. 

JlJtBS  QuicuutAT. 
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DE  LlNSCaiPTION  527 


DU  RECUEIL  D'ORËLU. 


En  faisant,  il  y  n  quelques  mois ,  des  recherches  sur  l'histoire  de 
Cyrène,  surtout  pendant  la  fiériode,  encore  très-obscurc,  qui  s'écoule 
entre  la  réduction  de  la  Cyrénaïque  eu  provinre  romoinr  et  la  con- 
quête de  ce  pays  par  les  Arabes ,  période  que  1  hrigc  n'a  pas  traitée, 
je  consultai,  infructueusement  il  c^t  vrai ,  l'article  Afrique  du  re- 
cueil, d'ailleurs  si  utile,  des  inscriptions  latines  d'Orclli.  C'est  en 
faisant  ces  recherches  que  je  rencontrai,  sous  le  numéro  527,  l'In- 
scription qui  fait  le  sujet  de  ce  court  examen  Je  !'ai  lue  bien  des 
fois  dans  nion  enfance  ;  elle  n'est  pas  exactement  transcrite  par 
Orelli  ;  entiii  elle  o  été  !e  sujet  de  beaucoup  do  commentaires  de  la 
part  des  antiquaires  bretofis.  A  tous  ces  titres  elle  m'a  paru  digne 
d'un  nouvel  examen,  attendu  surtout  que  les  savants  de  profession 
ne  connaissent  pas  assez  les  travaux  des  anti  |uaires  de  province  ,  de 
même  peut-être  que  les  antiquaires  provinciaux  ne  se  tiennent  pas 
toujours  assez  au  courant  des  travaux  des  érudits  de  profession.  En 
contrôlant  réciproquemeot  leurs  recherches ,  on  peut  être  utile  aux 
uns  et  aux  autres. 

Voici  comment  Orelli  donne  i  inscription  dout  il  s'agit  (1)  : 

flIUCIAllA 
MGIDIIB-DO 
MO  ABFRIKA 
nilflA  NBTATB 
FlUVH  SBCVTA 
BIG  8ITA  BST 
Vim  AN.  JLXT.  GB.  lANVABl 
V8  VIL.  POfTO. 

Orelli  iait  suivre  cette  copie  du  commentaire  d'Uuilmann  dont  je 

(I)  itucript,  UUin,  tilecL  ampUisima  coU€cUo,lt  p. 
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pnrlerai  bientôt ,  et  de  cette  sim{ile  indication  Coursevdt,  renTOjant, 
pour  le  sorpius  ,  au  recueil  de  Muratori. 

Une  première  réllexion  se  présente.  Pourquoi  celle  inscription 
est-elle  placée  dan%  !p  premier  chapitre,  intitulé:  Geographica ,  e\ 
dans  le  §  8  de  ce  cliii[)itre,  consacré  à  l'Asie  Mineure,  à  l'Egypte  et 
à  l'Afrique?  Serait  ce  à  cause  du  mot  Afnca  employé  dans  l  iii:>crip- 
lion?  Assurément  ce  serait  puéril,  j'o*>criH>^  dire  ridicule.  Mais  si 
l  on  adopte ,  comme  je  serais  assez  disposé  à  le  faire ,  l'inlerprélalion 
d'Hultmann,  si  l'on  traduit  les  lettres  mgiude  par  Miinicipio  GiODB, 
la  place  assignée  à  riuscnplion  se  juslilie  parfaitement,  puisque  le 
rounicipede  GiWi,  qui,  suivant  ïlultmann  ,  serait  le  mômequecelui 
de  Guide  y  était  en  Afrique,  comme  nous  l'apprenons  par  I  tlméraire 
d'Antoniu  (i  ). 

Mais  sur  un  autre  point,  nous  avons  une  erreui  à  rcLiiiicr.  Le 
village  où  a  été  trouvée,  où  existe  encore  celle  inscription  ,  ne  se 
nomme  p.is  Coiustali  mais  bien  Corseul.  C'est  une  commune  de 
quatre  mille  Ames ,  silucc  .)  kilomètres  nord-ouest  de  liinaii,  dans 
le  département  des  Cùlcb  di!  Nord. 

Les  environs  du  bour;j,  de  celte  commune  sont  riches  en  monu- 
ments de  lépoque  romaine,  médailles,  nrnes  funéraires,  inscrip- 
tions. Quatre  pans  a>SLz  bien  consLi  ^éi  d  un  temple  octogone  que' 
l'on  appelle  encore  dans  le  pays  le  Temple  de  31ars  ;  des  bornes  mil- 
liaires  assez  nombreuses;  des  traces  de  voies  romaines  que  l'on  peut 
suivre  à  d'assez  grandes  dislances  ;  des  mosaïques;  des  restes  de  fof- 
lilîcatîons  et  de  murs  d'enceinte  en  briques;  tout  se  réunit  pour  dé- 
montrer que  là  se  trouvait  le  Famm  Mariis  des  itinéraires  et  la  capi- 
tale des  Curiosolites,  une  des  six  peuplades  de  l'Armorique  (2). 

Les  premières  fouilles  intelligentes  que  l'on  ait  faites  dans  celte 
localité ,  les  seules  qui  aient  été  entreprises  sur  un  plan  d'ensemble, 
furent  ordonnées,  en  1709,  par  M.  Lepelletier  de  Souzi ,  et  dirigées 
par  un  ingénieur  de  Saint-Malo.  Son  rapport  fut  inséré  dans  le  pie* 
mier  volume  des  Mémoires  de  t Académie  des  Inscriptions  (3)  ;  il  a  été 
textoellement  reproduit  par  Ogée  (4)  et  par  Oéric  (â). 

C'est  là  que ,  pour  la  première  fois ,  je  croîs ,  l'inscription  •  été 

^1)  btUt.  Wessciing,  p.  00. 

(S)  Cf.  iUn  jinton.,  p.  S8Î  et  Teb.  PeuUng.,  I.  A. 

(j;  }Usl.  de  l'.'fiad  ,  I,  p.  291  el  suiv. 

(4;  Did.  hi&i.  '(  gtogr.  d$  (a  iMrotinee  d$  Brtl.,  nouvelle  éditioo,  IS4S.  ert. 
CortaUf  l,  p.       i-i  suiv. 
{i)  LUt.  eecUi.  de  Bret.,  U  I.  lalied.,  p.  47. 
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publiée.  Mais  le  caractère  des  fouilles  dont  l'ingénieur  dont  il  s'agit 
était  chargé,  ne  fut  pas  précisément  archéologique.  Elles  prirent 
même  bientôt  un  caractère  tout  opposé;  on  exploita  les  ruines  de 
Curscul  pour  en  tirer  des  briques  à  ciment  pour  les  furtifications  de 
Siirit-Moto.  Toutefois  le  rapport  de  l'ingénieur  donne  des  renseigne* 
roenls  très-précieux,  et  quoiqu'il  n'ait  accompngné  l'inscription  qui 
nous  occupe  d'aucun  commentaire,  la  copie  qu'il  en  a  donnée  est 
exacte  à  deux  ou  trois  points  près ,  et  même  beaucoup  plus  esacle 
^ue  celle  d'Orelli  que  j'ai  transcrite  plus  haut. 

Mais  Ogéc,  qui  était  fort  peu  antiquaire  ,  commit,  en  la  transcri- 
vant, deux  erreurs  grossières  qui  ont  été  reproduites.  Ainsi,  à  la 
première  ligne  ,  entre  les  lellres  d  et  m  ,  il  ligura  deux  croix  ,  ce  qui, 
malï;ré  la  formule  toute  puïenne  d.  m.  s.,  c'est-à-dire  Diis  Manibiis 
Sacrum  ,  aurait  donné  un  cnraclèrc  chrétien  à  cette  inscription  funé- 
raire. £n  outre,  h  la  troisième  ligne,  il  Usait  MOiD  au  lieu  de  IIGID , 
qui  est  la  véritable  leçon. 

Cependant  Ogée  publiait  son  grand  et  utile  travail  après  ta  publi- 
cation des  recueils  de  Muralori  et  d'Hultmann ,  nouvelle  preuve  de 
ce  funeste  isolomcnt  Hes  érudits  de  province  et  des  savants  de  pro- 
fession dont  j'ai  {larlé  en  commençant.  Dès  17iU,  iMuralori  avait, 
en  cfTc!  ,  rompns  cette  inscription  dans  son  grand  recueil ,  d  après 
une  copie  que  lui  avait  envoyée  un  de  ses  amis  (f  ).  Malheureusement 
il  ne  la  fit  suivre  d'aucun  conimciîtaire,  l'accompagnant  seulement 
de  relîe  note:  fn  riro  Courseull,  Unianniœ  minoris ,  ubi  supersimi 
vesligia  CuriosolUarnni.  Dans  celte  transcription  deux  points  sont  à 
noter.  A  la  seconde  ligne,  Muratori  ne  lit  pas ,  comme Orelli ,  siLi- 
ciAXA  en  un  seul  mol ,  mais  silicia  na  ,  en  deux  mots  ,  leçon  con- 
forme à  la  copie  des  Mémoires  de  l'Académie,  parfaitement  exacte  , 
et  très  imporiante,  comme  nous  allons  voir,  pour  l'interprétation  de 
l'inscription  elle  m'»^mc.  En  outre,  dans  la  copie  d'Orelli  ,  rinscrip- 
lion  n'a  que  neul  lignes ,  et  la  huitième  a  une  longueur  double  des 
autres.  C'est  une  erreur  qu'un  ne  peut  ottrihuer  qu'à  l'absence  du 
signe  typographique  adopié  par  Orelli  pour  indiquer  la  séparation 
des  lignes.  Muralori  a  donné  une  meilleure  leçon  eu  coupant  celte 
longue  ligue  en  deux»  de  celte  façon  : 

CH.  lAMTABI 

Nous  arrivons  à  b  copie  et  an  commentaire  »  très-important , 

^1)  i^ovui  Mnaurui  ituerlj».,  III,  lt7S-ll.  U  i^oute  :  MUi%  Bimanlu: 
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ranltmann  (I).  H  n'îadiqae  pas  le  liea  où  se  Ironvt  oeUe  inscrip- 
tbn  i^a'il  leprodaît  diaprés  les  Mérooîfes  de  l'Académie;  mais  il  est 
le  premîeri  à  ma  connaissance  an  moins ,  qni  l'ait  accompagnée  d^on 
oommentaiie.Cest  ce  commentaire  ([u'Orelli  a  reproduit  en  partie. 
S'il  avait  été  connn  de  nos  antiquaires  bretons,  il  leur  anrait  épargné 
des  hypothèses  singulièrement  hardies,  comme  nous  allons  le  voir. 

Ce  commentaire  porte  sur  deux  points  ,  les  deux  seuls  en  effet 
qui  soient  réellement  obscurs  ou  difficiles  dans  cette  inscriptîott  :  à 
la  seconde  ligne  siucuna  ;  à  la  troisième  mgiddb. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  Hultmann  lit  cette  ligne  en 
deux  mots  et  tout  prouve  qu'il  a  raison.  Ainsi  on  doit  lire  siucu 
HA.  Or,  partout,  ces  deux  dernières  lettres  sont  l'abréviation  da 
mot  naâtm  ou  du  mot  natta.  Il  est  évident  qu'ici  il  faut  lire 
nucu  KJJa,  Quant  à  la  troisième  ligne,  Hultmann  en  décompose 
ainsi  les  premières  lettre^  m  giddb,  voyant  dans  la  première  l'abré- 
viatif  du  mot  Mumeipiam,  ce  dont  il  cite  des  exemplës;  et  dans  les 
lettres  suivantes,  le  nom  d'un  municipe  d'Afrique  mentionné  dans 
le  périple  d'Hannon  sous  le  nom  de  T^mi» ,  appelé  Gitti  dans  le  pas- 
sage de  ritinéraire  d'Antonin  que  j'ai  cité,  et  situé  dans  la  Tripo- 
litaine. 

n  y  aurait  bien  quelque  chose  à  dire  sur  ce  dernier  point  Peut* 
on  identifier  6U&  et  Œddêf  Sans  doute  le  nom  du  petit  municipe 
dont  il  s'agit  est  écrit  de  beaucoup  de  manières  différentes;  Titiné- 
raire  d'Antonin  l'appelle  Gkd;  la  table  de  Peutinger  (2),  Gtffi; 
Ptolémée,  Tix^U;  Procope,  qui  en  fixe  exactement  la  situation  entre 
les  deux  Syrtes,  rappelle  QirgU  (3);  suivant  Wesseling  (4)  il  se 
nomme  aujourd'hui  éalfanacar;  et  il  n'y  a  pas  plus  loin  de  Gitti  à 
Gidde ,  que  de  Gitti  à  Girgb.  Toutefois  il  faut  bien  remarquer  que 
le  nom  de  Gidde  ne  se  rencontre  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  notre 
inscription,  où  même  il  pourrait  y  avoir  quelques  doutes,  attendu 
que  les  copies  les  plus  exactes  séparent  ainsi  les  lettres  de  la  troi- 
sième ligne  : 

H  GID  DE  DO 

Cependant  cette  interprétation  me  semUe  la  seule  raisonnable. 

(I)  J.  Andr.  HaltnwBDl  MUeett.  Epig,  Hbtr  iin§uUarU.  Zntpkanto,  175S,  ia-S, 

p.  87. 

(i)  Edit.  de  Vienne*  176S ,  In-fol.,  Ub.  YI ,  D. 

(3)  Aedlf.,  VI,4. 

(4)  r<t.JtoRi.ani«,ii.ao.a.Gdittiw»iVM.«fMiaiii.  .ii,p.afa.s<^ 
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Celles  dont  il  nous  reste  à  parler  sont  plus  ingénieuses  qae  solides. 
L'imagination,  qualité  si  [irécieuse  pour  l'arliste  ou  le  liltérateof 
proprement  dit,  peut  entraîner  Hans  de  graves  erreurs  lorsqu  U 
s'agit  de  recherches  d'ériidUion  ou  ti  arcliéoloîrie. 

M.  P.  Mérimée  s'est  occupé  de  cette  ins(  rijtiion ,  en  la  trans- 
crivant et  en  proposant  une  inlerprétatioii  jjouvelliî  pour  les  points 
douteux  ,  dans  se»  jioU  >  d'un  l'ot/o^e  dans  l'ouest  de  la  France  (i). 
Sa  copie  n'est  pus  toujours  exacte  ;  ainsi  à  la  quatrième  ligne,  entre 
810  et  AHiiKA  f qu'il  transcrit  ainsi  quoique  le  texte  vrai  soit 
AFaKA;,  il  met  ut)  i  i^olé  et  des  points  qui  nevislent  \ms;  à  la  neu- 
fième  ligfie  il  associe  le  c  et  ie  f  qui  sont  séparés,  et  qu  il  interprète 
gr.iluifernefit  ,  mais  avec  un  point  d'interrogation,  par  clamsimœ 
ftuanœ ,  et  il  isole  l'i  qui  est  réellement  joint  à  la  lettre  précédente 
comme  on  le  verra  dans  la  copie  très-exacte  que  nous  donnerons 
plus  bas;  à  la  seconde  ligne,  i!  lit  siliciana  en  an  seul  mot.  11 
faut  dire  cependant  que  M.  Mérimée  est  bewiooQp  plos  eiaet  à  la 
troisième  ligne  où  il  sépare  GiDet  les  lettres  db.  An  nirplas  ce  ne 
sont  là  que  des  poiots  aecondaîres.  Le  point  important  est  l'inter- 
prétation qu'il  donne  aux  lettres  mgid  de  la  troisième  ligne.  Il  les 
re^rderait  comme  les  abrévîatifs  des  trois  roots  MaGiitfû  lùdU 
Dominm,  de  sorte  que,  dans  cette  interprétation  Silicia,  ou  plutôt 
SUUiana  (car  il  faut»  dans  ce  cas ,  ne  faire  qa'an  seul  mot  de  ia 
seconde  ligne ,  sans  quoi  la  syllabe  na,  qui  s'explique  très^bien  dans 
l'interprétation  d'Haltmann»  ne  signifierait  plus  rien)^  aurait  été 
prêtresse  d*lsis.  Il  est  vrai  qne  M.  Mérimée  n  appuie  cette  hypothèse 
sur  aucun  raisonnement,  qu^il  met  un  point  d'interrogation  dans  la 
note  oà  il  la  propose,  enfin  qu'il  ajoute  que  les  lettres  KG  ne  sont 
pas  l'abréviation  ordinaire  de  MagUm*  Il  anrait  dû  se  rappelar 
qnlsis  était  une  divinité  égyptienne;  que  Siltda  ou  Siliciana  est 
qualifiée  d'Africaine;  enfin  que,  suivant  les  anciens,  TÉgypte  ne 
Misait  pas  partie  de  l'Afrique ,  mais  bien  de  TAsie.  M.  Mérimée  . 
aura  sans  doute  été  amené  à  cette  interprétation  par  la  tradition  qui 
a  voulu  voir  une  statue  d'Isis  dans  une  colossale  statue  de  femme  que 
d'autres  ont  appelée  une  Vénus,  et  qui  se  trouve  aujoard'hot  dans 
uoe  cour  do  chàteaa  de  Quinipily,  dans  la  petite  ville  de  Baud  (Morbi- 
han). Mais  cette  tradition,  qui  ne  s'nppuvait  que  sur  une  ressem- 
blance, tout  à  fait  fortuite,  de  la  chevelure  et  sur  l'inscription  ht  ou 
UT ,  a  été  rejelée  même  par  des  atitiquuires  plus  reniarquables  par 

(I)  i83e,iii-S,  p.  101 
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l'énidilioii  qui*  par  la  critique,  tel  que  le  chanoine  Mahé  Le  sys- 
tème de  M.  de  Penhouet  est  donc  abandonné  par  les  antiquaires  (2), 
et  combattu  avec  succès  par  M.  Mérimée  lui-môme  (3).  Or  il  y  aurail 
encore  moins  de  probabilités  pour  foire  de  l'Africaine  Silicia  une  prê- 
tresse dlsis,  que  pour  considérer  l'informe  statue  de  Qui nipily  comme 
une  représentation  de  cette  déesse  égyptienne. 

C'est  trop  nous  arrêter  à  une  hypothèse  qui  n'a  rien  de  sérieui. 
Toutefois  les  hypothèses  se  succèdent  a\ec  rnpidité  quand  une  fois 
on  leur  a  frayé  la  voie.  Ainsi ,  dans  ses  noies  à  I  article  Corseul  delà 
nouvelle  édition  d'Ogée ,  l'intelligent  directeur  de  cette  utile  publi- 
cation, M.  Marteville,  lisant  aussi  celte  troisième  ligne  <  omme  s'il 
cxist;iit  des  points  entre  chacune  des  quatre  lettres  mgid,  les  inler- 
prèie  comme  des  initiales  et  propose  de  dire  :  Mater,  Generosa,  ïmi- 
tabilis,  Dileclissima.  Il  a  raison  d'ajouter  que  ces  éjutbètes  laudativcs 
sont  fréquentes  sur  les  tombeaux  romains,  et  il  aurait  pu  citer  ce 
beau  cîppc  funéraire  de  Cornclia  Ëulyihia,  qui  appartiedl  au  Musée 
national,  et  où  on  lit  cette  touchante  inscription  :  Conjngi ,  Carissi- 
mcB,  dakissimœ ,  rarissimœ  {%).  3'adoptcrais  donc  très-voiodUers 
celte  interprétation,  aussi  simple  qu  ingénieuse,  si,  d'une  part,  les 
eopies  les  plus  exartes  ,  faites  sur  les  lieux  et  non  d'après  les  li- 
vres (5),  ne  s'accordaient  pas  à  séparer  en  deux  mots  les  lettres  de  la 
seconde  ligne ,  faisant  de  silicia  le  nom  |)ropre  et  des  lettres  na  la 
4)remière  syll  ilie  d  un  npm  facile  à  compléter  suivant  les  indicalions 
dHulimaon;  si,  d'autre  part,  il  ne  me  semblait  pas  contraire  aux 
principes  de  la  srience  éf)israphique  de  considérer  (  omine  initiales 
des  lettres  qui  ne  sont  si'p.n  ées  l'une  de  l'autre  par  aucun  signe.  Je 
crois,  par  conséquent qu  il  est  prudent,  sans  recourir  à  toutes  ces 
hypothèses,  de  s'en  tenir  à  l'interprétation  d'Hultmann  ,  adoptée  par 
Orelli,  quoique  l'identificalion  de  Gidde  et  de  Gaii  me  laisse  quel- 
ques doutes;  quoique,  surtout,  la  cinquième  et  la  sixième  lettre  de 
la  ti^ième  ligne  soient  séparées  des  quatre  premières ,  comme  on 

* 

(1)  jinUquiU»  fto  Mwbthan,  p.  SOI . 

(9)  Dirt.  d'ORée ,  nuu  i  lie  éJit.,  art.  Boild,  p.  71  et  Bitexy,  p.  86,  «lll  tMê 
^très-remarquable  de  M.  Moel  de  la  Forte-HâiMn. 

Çi)  Nolft  d'un  vmiagf,  Plc,  p.  551. 

(4 )  Mosée  dea  Antiques ,     ?57 ,  »alle  du  Tibre- 

(5)  J'cnlendt  parler  de  celle  que  J'ai  priée  moi-même,  et  de  eellei  qui  ont  été  p«- 
i)liée«  dans  Y  Annuaire  Dinannait  pour  18)0,  p.  tOO,  et  dise  lee  iflnmief  X^j* 
iwfiiuilMf  pour  1848, ptrUe  historique,  p.  24. 
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le  foil  dtu  la  oofiiet  tiès-fidèle,  de  M.  L.  Odorici  que  je  tnatcrw 
plus  loÎD» 

J'ajouteni  qoe  ni  Mofatori ,  ni  Hnltmann  »  ni  Ordli ,  ni  BIM.  Mé- 
rimée et  Harteville,  n'ont  fidèlement  transcrit  la  neuvième  ligne. 
Il  n'y  a  pas  cn.  ianvari  ,  comme  transcrivent  Maralori ,  Holtmann, 

rAciidémie  et  Ogée;  encore  moins  CR,  texte  d'Orelli  ;  ni  cf  i  ianvari 
que  M.  Mérimée  lit  Clarissimœ  feminœ,  Lucius  et  M.  Marteville 
Clarisximœ  feniinœ^  JuUus;  il  y  a ,  d  uprès  les  copies  faites  sur  les 
Jfeux ,  c.  FI.  IANVARI,  ce  qui  veut  probablement  dire,  en  tenant 
cunipîe  de  l  alléralion  de  la  lettre  L  ,  dont  on  voit  un  nuire  exemple 
À  la  lij^ne  suivante ,  Cdias  ou  Cneius  Flavius.  11  ne  faut  [)as  oublier 
non  plus  que  la  quatrième  ligne  porte  afiika  et  non  affiuka. 

1!  me  reste  à  dire  un  mot  de  l'état  actuel  de  celle  in&criplion  et  à 
en  donner  le  véritable  U'\U\ 

M.  Lecourt  de  La  ViUethas'^etz ,  dans  une  curieuse  notice  sur 
Corscul,  insérée  dans  YJnunaue  Dinannais  de  1836  ,  a  donné  sur 
le  premier  pruuL  des  nHiseignemenls  Irès-exnrts  et  très- complets. 
Celte  iri>cripUoii  est  gravée  en  creux  snr  un  bloc  de  beau  granit, 
haut  d'un  rnè[re  cinquante-trois  centimètres,  large  de  cinqunntc- 
neuf  centimètres  (1).  Suivant  une  ancienne  tradition  ,  ce  monument 
provient  d'un  lieu  nommé  le  Pourpris  Suint-Antoine,  situé  près  du 
bourg p  et  où  l'on  trouve  d'autres  blocs  du  môme  granit.  On  a  (ait 
entrer  celui  qui  porte  notre  inscription  ,  en  altérant  sa  forme  primi- 
tive, mais  en  laissant  les  lettres  de  l'inscription  intactes,  dans  la 
construction  de  l'église*  Il  est  aujourd'hui  une  des  pierres  d'un  des 
piliers  octogones  qui  supportent  les  arcades  ogiviques  de  l'église  de 
Corseul,  a  l'intérieur,  et  dans  la  partie  méridionale.  On  ignore  l'é- 
pnqrie  à  laquelle  cette  partie  de  l'église  a  été  bâtie*  Cependant  une 
fleur  de  lis,  gravée  sur  le  pilier  nord  correspondant,  tend  i  prouver 
que  celte  constructbn  n'est  pas  fort  ancienne  et  qu'elle  est  posté- 
rieure é  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France»  opérée  définitive- 
ment en  1538.  M.  Lecourt  ajoute  que  la  troisième  lettre  de  la  neu- 
vième ligne  et  la  cinquième  de  la  dixième  sont  évidemment  des  l 
qui ,  par  suite  des  altérations  continuelles  auxquelles  cette  partie  de 
l'inscription  est  exposée,  ont  aujourd'hui  l'apparence  d*i,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  remarqué  ;  enfin  que  les  signes  placés  entre  les  trois 
lettres  de  la  première  ligne,  qu'Ogée  et  quelques  autres  savants 

(1)  Dao»  le  rapport  inséré  dans  les  Mém.  de  VAcad, ,  p  29à,la  bâuteur  etléft- 
lote  i  cioq  piedi.  la  largeur  el  l'épaiiseur  à  trois  pietU. 
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afntnt  pris  pour  ém  eroii  .d'anlrei  pont  des  ettmn ,  tout  loot  sni« 

plement  des  feuilles  de  peuplier  placées  la  pointe  en  bas,  et  dont 
les  pétioles ,  placés  en  beat ,  sont  légèrement  recourbés  ters  la 
gauche. 

M.  Loigi  Odorici,  oonservatior  du  musée  et  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Dinan,  a  fait  prendre  on  fat~mmU  en  plâtre  de  cette  inscrip- 
tion pour  le  musée  qu'il  a  créé  avec  une  intelligence  et  on  gpAt 
qu'on  trouve  rarement  en  province ,  et  qu'il  dirige,  en  l'augmentant 
chaque  jour,  avec  un  lèle  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Il  a,  en  outre, 
publié  une  copie,  très-eiacte,  de  celte  inscription,  dans  les 
Élrennes  Dinannains  pour  1 848.  Cette  copte,  qui  dilfôre  à  peine  de 
celle  de  M.  Lecourt  de  La  Villethassetz  ,  diffère  en  beaucoup  de 
points  essentiels- de  celles  de  Moralori,  d'f  lultmann  et  d'Orelli  qui 
n'avaient  pas  vu  le  monument  orif^inal.  C'est  celle  que  je  transcris 
ici ,  en  faisant  observer,  avec  M.  Mérimée,  comme  du  reste  la  copie 
de  M.  Lecourt  le  rendait  très>sensible ,  que  le  oet  l'o  de  la  ligne  9, 
le  T  et  I'b  de  la  ligne  5 ,  sont  réunis ,  liaison  que  les  procédés  ty- 
pographiques nous  permettraient  difficilement  de  reproduire. 

D.      V.  s. 

SILICTA.  \A 

M  (iii)  Tiû 

MO.  Al  KkA 
BXIMÏA  PIF.TATB 
FILIVAI   SEL  VTA 
HIC.  SITA  EST 

■ 

VIXIT.  AN.  LXV 
C.  FI.  lANVARI 
VS  FII.  POSVIT. 

«  Ce  Januarius ,  dit  spirituellement  M.  Mérimée,  était  probable- 
ment UQ  légionnaire  ou  quelque  employé  du  gouvernomenl  romain, 
qu'un  ordre  de  l  empereur  transporl  iii  d Une  extrémité  du  mondei 
loutre,  aussi  facilement  que  de  nos  jours  on  envoie  un  percepteur 
de  Dunkerque  à  Perpignan.  »  Il  aurait  pu  ajouter  qu'il  y  n  quelque 
chose  de  touchanl  dans  ce  pieux  souvenir  d'un  fils  en  l'hoaucur  du 
dévouement  de  sa  mère  qui,  par  affection  maternelle,  avait  aban- 
donné le  beau  ciel,  non  pas  de  l'Italie,  comme  dit  M.  lecourt. 
mais  de  l'Alrique  romaine»  pour  le  suivra  souâ  ie  ciel  brumeux  de 
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rAimorîqoe  et  s'eiposer  afec  lai  à  tontes  les  fatigues  des  cimps  et 
à  tons  les  hasards  de  la  guerre. 

D'nprès  les  détails  et  les  discussions  qui  précèdent,  je  crois  que 
cette  luscriptioQ  peut  se  lire  ainsi  : 

mis  M Ajvnms  sacrum.  —  siucia  nata  iiunicipio  giddb  » 
dowo  avrica ,  bumia  ptstatb  fii.11iii  sbcuta  ,  hic  sita  est. 
—  tixit  aniros  sbxag1nta  quiifqob.  —  caïos  flavios  jabvarids 
filuts  posuit. 


AirroHUf  HACi. 
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LH£RGUL£  MAGUSANUS. 

EXAMEN  CRITIQCE  DE  U  MSSERTATIOM  INTITOLÉE  : 

■ 

GidiàkudtiiuimHermU$Maga$amu,  eeMoadbàSaaidi^c  bijdrage 

uan  C,  Leemaïui. 

(Eitrtiide  ïAlgemeenen  Koml  en  Lelterbodê.) 


JU  Néerlande  nous  a  fourni  de  nombreux  monnments  épigraphi- 
^ae»  doni  rélude  peut  jeter  un  certain  jour  aor  Thistoirede  la  my- 
thologie gauloise.  Plusieon  savants  antiquaires  de  ce  pajs^HM.  G. 
Leemans,  Jansaen,  1.  de  Wal,  ont  consacré  à  ces  études  des  né- 
moires  pleins  d'intérêt,  que  nous  vendrions  voir  connus  davantage 
en  France,  et  qui  le  seraient  sans  aucun  donte ,  si  leurs  auteurs  les 
avaient  écrit  dans  une  langue  plus  connue  que  la  leur.  Nous  tâche- 
rons de  réparer,  autant  que  nous  le  poorrons,  cet  inconvénient  en 
mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  français,  toutes  les  fois  que  rocca- 
sion  s'en  présentera ,  Tanalyse  de  quelques-uns  des  travaux  estima- 
bles qoe  nous  venons  de  ciler.  Et,  pour  commencer,  nous  donnerons 
ici  un  aperça  d*an  mémoire  de  M.  C.  Lceroans  sur  IHercule  maga- 
sanus. 

Cette  divinité  n*a  été  longtemps  oonnne  que  par  une  inscription 
trouvée,  en  t5U,  à  Wesikapelle  et  par  les  médailles  de  Tempereur 
Postome,  qui  ont  été  découvertes  sur  le  territoire  occupé  jadis  par  les 
Bataves,  et  que  M.  Janasen  a  publiées  dans  son  ouvrage  sur  les  mo- 
onmenls  romains  de  la  Zélande.  Depuis,  trois  inscriptions  latines 
contenant  des  dédicaces  a  la  même  divinité  ont  apporté  des  éléments 
nouveaux  propres  è  en  mieux  faire  connattre  le  caractère.  C'est  dé 
rétude  comparée  de  ces  monuments,  que  le  savant  directeur  du  mu- 
sée de  Leyde  a  tiré  le  fond  de  son  mémoire. 

Le  mot  magasamu  indique  par  sa  forme  un  adjectif  dérivé  de  quel- 
que nom  de  lieu,  beaucoup  plutôt  qu'une  épithète  propre  à  ca- 
ractériser Hercule  et  empruntée  elle-même  à  la  langue  des  Bataves. 
Ainsi  au  lieu  de  s'arrêter  â  l'étymologie  mocycn,  magm,  magt, 
ma^  maegtheqm  signifie  force,  fmaanu,  dans  les  divers  idiomes 
anciens  de  la  Cermanie»  M.  Lcemaos  croît  devoir  chercher  Tétymo- 


RERCULBS  MAGUSANUS.  ^7 

)ogie  du  nom  de  THerciile  en  question  dans  le  nom  de  qaelqoe  lo* 
caillé.  Plusieurs  Jieai  portaient  en  eflet  dans  la  Gaule  des  noms  qui 
rappellent  le  sormmi  de  magusanoi.  Ainsi  l'anonyme  de  Raveone  fait 

mention  d*une  Metma  sur  la  Moselle,  entre  Scorpona  et  Gannia, 
taqaelle  parait  être  identique  À  la  cité  des  Mediomatrici,  Dinfùdurwn, 
appelé,  à  partir  du  Y*  siècle,  MelUê,  la  Meti  aclneUe.  On  ponrrait 
iiupposer  que  THercale  magusanos  était  la  divinité  éponfine  de  celte 
fitle,  DMis  il  seaUe  plus  naturel  au  savant  néerlandais  de  recon- 
naître la  ville  dont  le  dieu  tirait  son  nom  dans  le  Fregi  ou  Fr^inna^ 
kuniMa  que  mentionne  une  ancienne  charte  publiée  par  Mieris 
{CharUrb.  tan  HoUand,  ded  /•  17),  et  qui  était  situé  près  deDuur- 
stede ,  é  peu  de  distance  de  Wijk.  Une  des  inscriptions  votives  qui 
relatent  le  nom  de  l'Hercule  magusanii^,  a  été  découverte,  il  y  a 
un  siècle  environ,  dans  Je  Beluwc;  cest  celle  qui  se  voit  aujour- 
d'hui dans  la  bibliothèque  du  collège  des  jésuites  à  Bruielliss.  Or  les 
géographes  anciens  désignent  précisément  dans  ce  canton  un  lien 
sous  le  nom  de  Castra  Uercalis,  Il  est  donc  naturel  de  reconnaître 
là  le  sit'^e  du  culte  de  noire  Hercule.  Ce  qui  vient  d'ailleurb  à  l'appui 
de  ccUe  supposilioii,  c'est  que  la  carlo  de  Peuliuger  indique  un 
f^vœ  lemplam;  laquelle  staliuit  romaine  doit,  nécessairement  être 
cherchée  dans  le  voismngc  de  Wijk.  Celle  déesse  Lo\a  e.>i  évidem- 
ment la  môme  que  la  Hœva  qui ,  dans  rinscriplion  que  nous  venons 
de  citer,  reçoit  avec  t'IIercule  mnj^usijnus  les  vœux  qu  Ulpius  Lupio 
et  Ulpia  Ainuiava  leur  adressaient  en  faveur  de  leurs  enfants.  Uni» 
mauvaise  leron  on  plutôt  la  difficulté  de  rendre  une  lettre  répon- 
dant à  n  hnrrée  goUmpie  et  slave  {lUœva)  a  fait  écrire  dans  lu 
carie  de  Peulinger  par  tme  l  ce  e  ue  l'inscription  de  Bruxelles  rend 
par  un  h.  Car  cette  seconde  supposition  que  M.  Loemaos  na  pas 
proposée,  nous  parait  la  plus  vraisemblable. 

C'est  donc  près  de  Duurstcdc  qu  il  faut  aller  chercher  le  sanctuaire 
de  l'Hercule  mn^usanus  et  de  la  déesse  IlîEva,  si  improprement  iden- 
tifiée par  Cannegieter  avec  l'IIébé  grecque.  Duurstede  est  l'aricien 
Doresladum,  sur  le  territoire  duquel  de  nombreuses  antiquités  ont 
été  découvertes,  et  qui  est  probablement  identique  au  vicas  Itara- 
dori ,  la  porte  de  fer,  que  mentionne  un  auteur  du  Vi*^  siècle. 

La  conjecture  proposée  par  M.  Leemans  nous  semble  entourée  de 
beaucoup  de  vraisemblance.  Mais  clic  n'implique  par  pour  cela  l'im- 
poflsiliiHté  d'une  communauté  d'étymologie  entre  le  radical  allemand 
mag»  maeèt,  force ,  puissance,  dérivé  du  sanscrit  JfuÀ,  dominer, 
croître,  et  le  nom  de  THercnle  magusanos.  Cette  sjfllabe  rn^oi 
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appiraUdans  une  foule  de  noms  de  lieux  de  la  Gaale  et  de  la  Grande- 
Brètagne:  Novwmagat,  Hotomaga$,  JaUmnagOi,  Vindomagaif  5e- 
namagoê,  Notomagat,  Casinomagas,  Cœsaromagus,  Breacomagnm, 
BofiMlmagttB,  etc.,  etc.,  dans  lesipiels  elle  pantt  avoir  eiprimé  l'idée 
d'une  forteresse ,  d*Qne  ptace  forte  et  correspondre  au  latin  finmtat 
wtakmia*  La  Frehermahusensa  tire  vraisemblablement  sonétyniolo> 
giedn  même  mot.  En  sorte  qu  indirectement l'épithëte de  magnsanos 
serait  composée  avec  le  roêoie  radical  mag,  maght,  magen  »  mahis, 
moc,  etc.,  quon  retrouve  dans  le  nom  de  Mogwuiacim  (Mayence). 

Après  avoir  essayé  de  déterminer  Tétymologie  du  nom  de  THer- 
cule  magnsanos,  M.  Leemans  recherche  à  quelle  époque  se  rnppor» 
tentles  monuments  qni  témoignent  de  Texistence  de  son  culte.  Lexa- 
men  des  inscriptions  le  conduit  à  reconnaître  dans  ce  dieu  une 
divinité  que  les  Bataves  adoraient  à  la  fin  du  I*'  et  du  II*  siècle  de 
notre  ère.  Il  fait  voir  qne  c'est  h  des  soldats  de  cette  nation ,  qu'on 
doit  rapporter  l'inscription  votive  découverte  en  Écosse,  au  sud  de 
Polmont,  près  de  la  grande  route  d'Ëdimbourg  à  Stirling.  Celui  qui 
refait  consacrée,  Valérius  Nigrinus,  faisait  partie  de  l'aile  des  Ton- 
griens,  peuple  que  le  récit  de  Tacite  nous  apprend  avoir  servi  sous 
les  aigles  romaines  conjointement  avec  les  Bataves,  qne  l'on  confon- 
dit pour  cette  raison  souvent  avec  eux.  C'est  en  effet  un  magistrat 
de  la  cité  des  Bataves,  Flavius,  fils  de  Vihtirmas,  qui  a  dédié  à 
Hercule  magusanns  rinscription  trouvée  dans  le  Brabant  septen- 
trional et  qui  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Van  Tricht,  de 
Hevenier. 

Des  monnaies  de  fempeiear  Postame  nous  donnent  au  revers 
l'image  du  dieu  batave;  maïs  alors  il  revêt  tous  les  caractères  du  fils 
d'Alcmène.  L'empereur  des  Gaules  animé  d'une  dévotion  spéciale 
pour  ce  dieu  et  voulant  rendre  hommage  à  ses  sujets  de  la  Batavia , 
se  fit  représenter  sous  les  traits  de  leur  divinité  nationale ,  comme» 
sur  d'autres  médailles,  il  s'est  fait  placer  sous  la  protectiuti  d'un  se- 
cond dieu  gaulois  également  assimilé  à  Hercule,  YHercules  deuso- 
niensîs  ou  de  Deutz,  lequel  n'était  vraisemblablement  qu'une  forme 
du  premier.  Selon  M.  Leemans  ce  n'est  point  ces  dieux  eux-mêmes, 
mais  Postume  sous  leur  figure,  que  l'on  voit  aamvers  des  médailles 

qui  portent  le  nom  de  cet  empereur, 

■ 

AlFBED  Bf  ADET. 


Digitized  by  Google 


NOTE 

UNE  SÉPULTURE  DÉCOUVERTE  EN  BOURGOGNE. 


En  mai  1(49,  un  amateur  bourguignon  «  M.  Coûtant,  en  faisant 
pratiquer  une  fouille  près  du  fossé  du  château  de  Bingelonne  (l)  vul- 
gaireaiient  nommé  Brachenville»  canton  des  Ryceis»  haute  rive,  non 
bin  de  Tonnerre,  fit  la  découverte  de  divers  objets  intéressants.  A 
une  profondeur  d*eAviron  deux  mètres,  il  trouva  dans  une  espèce 
de  fosse,  un  squelette  d'homme  encore  enfourché  sur  son  cheval  ren- 
versé sur  le  cAlé  et  qui  probablement  avaient  péri  tous  les  deux  dans 
no  combot  livfé  à  cet  endroit.  Kieu  n'a  pu  faire  découvrir  quel  pou- 
vait être  ce  personnage.  Par  suite  de  rexameii  des  divers  objets  Irou- 
\és  piès  de  son  corps ,  on  peut  croire  que  c'est  ua  chevalier  du 
XIV*  siècle.  Nous  cilerous  J  aLurd  uu  iragmeni  d'éperon  que  nous 


Fig.  1.  Fis.  s. 


repfodaisons  fig.  1,  un  fragment  de  ceinturon  Qg.  SI  i  près  du  corps 
se  trouvaient  eneore  trois  lames  d'épées  ou  poignards,  fort  endomma- 
gées par  la  rouille.  Deui  autres  objets  filèrent  l'attention  en  legar- 
dint  plus  attentivement,  le  squelette  d'homme  «vaît  encore  au  petit 
doigt  de  la  main  droite,  une  bague  en  argent  émUi;  autour  de  la 
bague  est  gravé  en  creut  le  mot  im,  évidemment  en  lettres  du 


Fig  8. 


1,  Anrifnne  «eipnfuric  ayant  appartenu  au  «ire  de  Rochrfort  et  qui  fat  dé- 
txuiie  par  Jcau  baiM-reui,  eu  guerre  alon  avec  ie  comte  lit  lonneire  (de  I40i  à 
l420coTiroD). 
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XIV*  siècle,  voyez  la  fig.  3;  une  croix  accompagne  l'inscription. 
L'autre  objet  qui  nous  semble  bien  plus  curieux  et  mériter  raltention 
des  hommes  versés  dans  l'étude  du  moyen  âge ,  esttine  espèce  de  dé 
en  pierre  ;  sur  une  des  faces  on  voit  un  assemblage  de  lettres  res- 
tées jusqu'à  présent  sans  explication  satisfaisante,  malgré  l'érudition 
des  antiquaires  auxquels  elle  a  été  soumise.  Sur  deux  des  autres  faces 
se  voient  des  fleurs  de  lis ,  une  grande  et  deux  petites  ;  sur  une  autre, 
une  figure  en  creux  de  l'agneau  pascal  tenant  une  croix  accompagnée 
d'un  étendard  carré.  Mais  quel  est  cet  objet?  Les  uns  ont  cru  y  voir 
une  amulette,  d'autres  pensent  que  c'est  un  objet  cabalistique,  en  at- 
tendant un  jugement  certain,  nous  croyons  que  c'est  un  dé  à  jouer. 
Nous  avons  pensé  ôtre  agréable  aux  lecteurs  de  la  Revue  en  publiant 
ces  divers  objets,  espérant  que  quelques  antiquaires  pourront  nous 
éclairer  sur  le  vrai  nom  et  l'usnge  du  dé,  que  nous  ofl'rons  ici  dans 
son  entier  mais  réduit  au  quart  de  sa  grosseur,  (ig.  4 ,  et  développé 
Gg.  5.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Bcu-trand,  que  nous  sommes  redevable 


Fig  4.  Fig.  3. 


des  détails  que  nous  signalons  dans  ces  quelques  lignes,  de  la  com- 
munication des  objets  qui  nous  occupent,  et  qui  lui  ont  été  adressés 
par  M.  Coutans. 

L.  J.  GCENEBADLT. 


m  CARACTÈRE  DE  U  MVSiaiE  ORECaifi 

■ 

o'aprcs 

LES  ÛERNIKRS  TRAVAUX  D£  M.  A.  J.  H.  VINCENT. 


Si  Ion  considère  la  musîqQe  telle  qu'elle  est  définie  é  l'époque 
rontemporaine.  on  peut  dire  qoe  son  invention  remonte!  une  Aite 
peu  éloignée  de  nous.  Hais  si  les  siècle»  dernîen  sont  en  droit  de 
revendiquer  une  Inr-e  part  dans  les  innovations  qai  ont  été  Buccessî- 
\eiiient  apportées  »  I  art  musical .  on  n'en  dort  pas  moins  leconnattre 
qae,  dès  les  premiers  Ages  do  monde,  Thomme  avait  sa  tirer  parti 
des  sons  isolés  et  dérober  le  secret  de  celte  langue,  qui  lui  servait 
tentM  à  exprimer  les  divers  sentiments  do  cœur  humain  tantôt 
même  à  les  faire  naltie.  ' 

V\  '?*lf^*ï"®       ^^^^  t"'  P'^^*^  offre  un  ^nd 

intérêt  è  1  homme  désirenx  d'étudier  le  progrès  des  sciences:  mais 
jusqu'à  présent»  cette  étude  navaît  été  que  fort  incomplète  .  les 
d9caments  originaux  qui  étaient  de  nature  à  jeter  quelque  lumière 
sur  la  musique  ancienne  n'avaient  point  été  publiés,  échircis  ou 
ne  l'avaient  été  qnincomplétement  ;  bon  nombre  de  manuscrits 
attendaient  encore  qu'une  main  exercée  vint  dérouler  leurs  pn^re^ 
précieuses.  Un  savant,  qui  a  consam''  sa  vie  à  rétudc  de  la  musiq^ue 
antique,  M.  A.  J.  H.  Vincent ,  s  es^t  aUaché  à  combler  ces  lacunes 
fâcheuses  de  reslhétiqne  grecque,  et  ses  derniers  travaux  ont  singu- 
lièrement éclairé  les  points  qui  étaient  demeurés  les  plus  obscurs. 
Grâce  à  lui,  nous  pouvons  en  quelque  sorte  répéter,  par  déduction* 
les  chants  que  firent  entendre  les  trompettes  à  Salamine  ou  dans  lea 
c  hamps  de  Maralliou,  et  reproduire  en  imajîmntîon  quelques-uns 
(les  échos  qui  frappèrent  les  voûtes  de  ces  temples  de  marbre  dont  les 
raines,  éparses  dans  les  vallées  de  lanlique  Athènes,  frappent 
aujourd'hui  le  regard  du  voyageur  étonné. 

A^  ant  d'essayer  d'analyser  les  résultats  auxquels  M.  Vincent  est 
arrivé,  nous  rappellerons  quon  ne  saurait  assigner  une  date  précise 
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à  l  invention  de  la  musique.  Diodorc  de  Sicile  prétend  que  le  mol 
tAouatxr^  a  une  racine  «•L'Vf)h<M(ne  qti'd  ne  fait  puint  connaître.  D'après 
(Cl  (^f-rivain,  les  soris  que  lendenl  les  roseaux  du  Nil,  quand  le  \e!it 
su u dit'  dans  leurs  tuyaux ,  auraient  donné  l'idée  de  la  mu>ique, 
connue  cependant  avant  le  déluge.  Le  passage  de  Diodore  implique 
une  conlrrululiori  évidente,  car  si  la  découverte  de  la  musique 
remontait  à  une  époque  anténrure  .ni  déluge,  la  tr;idi lion  dut  suffire 
pour  la  rétablir.  Il  est  à  remarquer,  de  plus,  que  le  niveau  de?; 
plaines  de  l'Égypte  n'étant  pas  très-éievé ,  cette  contrée,  baignée  par 
deoi  men  et  arrosée  par  ao  fleuve  immense,  resta  sans  doute  loog- 
lemps  couverte  par  les  eani;  et ,  en  admettant  l'hypothèse  de  l'orche 
soit  comme  réalité  oa  comme  symbole,  il  est  plus  iogiqoe  d'admettre 
que  la  musique  dat  naître  on  se  reproduire  sor  ks  plateaux  élevés  de 
l'Asie,  dans  les  régions  où  prenneotlear  source  TAraxe,  4e  Tigre, 
l'Euphrate  et  le  Cyrus. 

Quoi  qu'il  CD  soit ,  la  Grèce  fit  bientôt  prendre  un  développemeot 
rapide  i  Tart  musical.  Cette  science  était  loin  alors  d'être  considérée 
comme  une  distraction  frivole  ;  les  pbiloeophes  les  plus  émineols  la 
cultivèrent;  Pythagore,  Aristoxène,  Plutarque,  Platon  furent  des 
musiciens  célèbres  qni  apportèrent  tour  é  tonr  à  la  musique  le  tribut 
de  leur  génie.  Dans  leurs  mains  les  instruments  se  modifièrent,  les 
notes  se  groupèrent  plus  satisfaisantes  è  l'oreille;  ces  intelligences 
remarquables  ne  dédaignèrent  point  de  s'occuper  du  rapport  des 
sons  et  d'assigner  des  r^les  é  la  mélodie;  les  mathématiques  furent 
appliquées  à  la  science  vers  laquelle  la  philosophie  dirigeait  ses  re- 
gards, et  le  temps  n'a  rien  changé  à  quelques-uns  des  axiomes  établis 
par  les  gilinds  hommes  que  nous  avons  cités. 

Nous  venons  de  dire  que  la  musique  ne  fut  pas  considérée  par  les 
anciens  comme  un  art  frivole.  En  efllet,  ils  donnaient  à  ce  mot  ua 
sens  plus  étendu  que  celui  que  nous  lui  donnons  nous-mêmes.  Cétsit 
la  connaissance  de  toute  chose  (Hermès).  —  Tout  l'univers  est  une 
musique  (Pythagore).  —  C'est  l'harmonie  univeraelle  (Platon). 
Elle  contribuait  aux  délices  de  ceux  qui  habitaient  les  demeures 
éternelles.  La  musique,  dit  Clirysanlhe  ,  formait  une  partie  es- 
sentielle de  la  médecine  magique  et  astrolo<;ique  :  on  <;ravait  cer- 
taines notes  sur  des  talismans,  sur  des  vases,  et  les  objets  revêtus 
de  caractères  musicaux  acquéraient  des  vertus  surnaturelles.  Ces 
talismans  semaient  la  mort  dans  les  rnn:;s  ennemis,  ils  guérissaient 
les  blessures,  ils  éloigttaient  le  sommed  des  paupières;  suivant  leur 
ck<^ix  ou  1  ordre  dans  lequel  elles  se  trouvaient  placées,  les  notei 
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étaient  investies  d'une  puissance  souveraine.  De  tout  temps»  la  foi 

du  vuli^aire  chercha  un  aliment  dans  les  choses  Ccichées. 

Les  Grers  se  servaient  des  lettres  de  leur  alphabet  pour  représenter 
les  sons;  mais  suivant  que  les  sons  devaient  avoir  pour  interprètes 
la  voix  humaine  ou  des  instruments,  ils  étaient  eiprimés  par  des 
lettres  diiïérentes.  Cette  manière  d'écrire  les  sons  pn^senterait  à 
l'interprétation  de  la  musique  moderne  une  difficulté  sérieuse.  Mais 
ia  m usiqne  grecque  était  réduite,  dans  le  principe,  è  un  nombre  de 
notes  très- restreint;  et  alors  même  qu'elle  eût  étendu  ses  limites  en 
ajoutant  des  tétracordes  a  ceux  précédemment  mis  en  usage,  sa 
division  en  systèmes  permit  à  l'œil  d'assigner  facilement  à  choque 
caractère  la  place  qu  il  occupait  sur  l'échelle  des  sons.  Il  est  à  remar- 
quer, de  plus,  que  l'emploi  d'un  petit  nombre  de  notes  fut  toujours 
considéré  comme  un  talent  de  la  part  des  exécutants  ;  ainsi  Plutarque 
(de  Mmicay  c.  xvni)  cite  avec  éloge  deux  musiciens  qui  n'era- 
plovaient  jamais  que  trois  cordes. 

Plusieurs  notes  de  notre  gamme  étaient  en  usage chci  les  Grecs; 
mais  chaque  instrun^ent  ne  posséda  d  abord  qu  une  étendue  de  trois 
ou  quatre  sons,  formant  le  tétracorde.  Ces  instruments  se  complé- 
tèrent ensuite  par  l'addition  de  cordes  soit  au  grave,  soit  à  laigu  : 
on  appela  système  l'assemhlage  de  plusieurs  sons  pris  dans  le  diapason 
de  la  voix  et  présentant  une  certaine  disposition. 

La  musique  des  Grecs  était  divisée  en  mesures;  la  niCMirc  elle- 
même  comprenait  un  temps  fort,  qu'ils  nom  ;  aient  Oscrt;,  et  un  temps 
faible  appelé  dtpfftç  :  larsis  commençait  la  mesure;  ccst  le  contraire 
dans  la  musique  actuelle.  Le  rh)lkme  dea  anciens  répond  à  notre 
mesure. 

Ce  qui  distinguait  surtout  leur  musique  de  la  nôtre,  c'est  que  le 
sentiment  de  la  tonalité  n'était  pas  prononcé  dans  leurs  morceaux, 
qui  parcourent  successivement  divers  tons ,  et  qui  finissent  indiffé- 
remment sur  tous  les  degrés  de  l'éclielle  diatonique.  La  musique 
moderne,  au  contraire,  gravite  autour  d'un  centre  appelé  ionique, 
snr  lequel  s'opère  le  seul  repos  qui  soit  satisfaisant.  Nous  ne  parlons 
pas  des  eauenees  de  tierce  et  de  quinte  rarement  usitées;  ces  repos, 
empruntés  tous  les  deux  aux  musiques  barbares  de  peuples  éloignés, 
ne  doivent  être  employés  qu  avec  sobriété.  Exploité  dans  l'intention 
d'atteindre  un  but  déterminé,  leur  usage  est  défectueux  quand  il  ne 
produit  pas  un  eii'et  admirable. 

Le  ton  se  partageait  en  deux  semi-tons  inégaux  :  l'un  majenr, 
appelé  apoiome  ;  le  second  mineur,  nommé  Umma  et  inférieur  au 
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premier  d*uD  comma.  La  dîfl'érence  de  ces  sùMivisions^  peu  a|h 
préciable  à  loreille,  élail  porement  scientiGque;  mais,  ao  lien 
de  se  borner,  ainsi  que  nous,  à  faire  usage  de  demi*too8  daosb 
pratique ,  selon  le  genre  dans  lequel  était  conçu  le  morceau ,  les 
Grecs  ..admettaient  encore  deux  autres  divisions  :  celle  de  trois 
âtéiiê  (  )  trientals  ou  tiers  de  ton ,  et  celle  de  quatre  dié> 
sis  (tiwKi)  qaadrantals  ou  quarts  de  ton.  L'emploi  du  demi-ten 
était  réservé  au  genre  diatonique ,  le  genre  chromatique  employait 
le  diésis  tnental,  l'enharmonique  enfin  se  servait  du  diésis  qua- 
drantal. 

Ou  ne  trouve  rien  chei  les  anciens  qui  réponde  précisément  à 
notre  gapime.  Les  Grecs  se  bornaient  à  prendre  une  note  pour  point 
de  départ  et  h  former  différentes  successions  de  sons^  Ces  notes 
ainsi  groupées  reçurent  le  nom  d*Aannomes,  et  leur  influence  va- 
ria suivant  les  éléments,  dont  elles  étaient  composées. 

On  remarque,  ao  début  de  la  musique  grecque,  iroh  gnindes 
divisions  mélodiques  appelées  harmonies,  £pt«ov<«i,  à  savoir:  l'har- 
monie phrygienne,  l'harmonie  dorieone,  et  rhormonie  lydienne. 
D'après  le  principal  auteur  publié  par  H.  Vincent. 

La  1"  faisait  usage  des  notes  suivantes  :  ré— ut.  d — la — toi 
La  2*  —  mi — ré—utTsi.  la 

La  3«    «  ùirdr^ia'^iol^-fà  ^ 

Ces  trois  harmonies,  transportées  plus  tard  a  la  quarte  aiguë, 
forent  distinguées  des  précédentes  par  les  noms  dlijpophrygienne, 
hypodorienne  et  hypolydienne.  On  ajouta  ensuite  à  ces  harmonies, 
sous  le  nom  d'harmonie  mixolydicnne,  une  nouvelle  succession  de 
sons  parlatit  do  fi  au-dessus  do  diapason  et  descendant  jusqu'au  wL 
C'est  à  cela  que  se  borne  la  nomenclature  des  harmonies  principales. 

D'après  Arislote,  l'harmonie  phrygienne  était  éminemment  propre 
a  produire  l'enthousiasme,  à  exciter  les  nobles  passions,  le  courage, 
la  fureur  même.  C'était  sur  commode  que  sonnaient  les  instruments 
de  guerre.  En  effet,  suivant  M.  Vincent,  cette  harmonie  correspon- 
dait à  notre  mode  majeur. 

L'harmonie  donenne  était  douée  d'un  caractère  mAle  et  grandiose, 
propre  à  réprimer  le  penchant  au  désordre  et  le  goût  des  plaisirs. 
Gatien  raconto  que  Damon  se  trouvait  avec  une  joueuse  de  Ijre  qui, 
en  exécutant  sur  le  mode  phrygien  devant  des  jeunes  gens  pris  da 
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vÎD ,  leur  iospirait  une  gaieU  déplacée.  Damon  ayant  donné  à  la 
orasicieone  Tordre  de  jouer  snr  le  mode  dorten,  les  extraTagancei 
cessèrent.  Cette  harmonie  correspondait  à  notre  mode  mineur. 

Piatarqoe  considérait  l'harmonie  lydienne  comme  empreinte  d'an 
caractère  de  tristesse  ineffabie. 

L'harmonie  mixoljdienne  enfin  était  plus  pathétique  encore;  son 
caractère  était  éminemment  tragique. 

Les  philosophes  attachaient  une  influence  tellement  immédiate  à 
la  combinaison  des  notes,  que  certaines  harmonies  étaient  sosccp- 
tibles,  disaient-ils,  de  faire  naître  la  bassesse  on  rinsolence;  d'autres 
pouvaient  engendrer  la  mollesse  et  ne  convenaient  qu'aux  feslin«. 
Selon  le  caractère  de  l'harmonie,  elle  méritait  d'être  admise  dans  la 
république»  où  elle  en  était  Umnie  comme  dangereuse,  et  Platon  ne 
craint  pas  d'exprimer  que  tout  changement  dans'Ia  musique  est  un 
changement  dans  la  constitution  de  l'État. 

Si  la  musique  avait  produit  des  résultats  aussi  caractéristiques  à 
Tépoque  à  laquelle  vivait  Platon,  ses  effets  seraient  doués  d'une  bien 
autre  puissance ,  aujourd'hui  que  l'art  a  brisé  les  langes  informes 
qui  l'emprisonnaient.  Cependant,  avant  de  ranger  le  jugement  émis 
par  les  philosophes  an  nombre  des  croyances  superstitieuses  de  l'an- 
tiquité, noua  jetteiODS  un  regard  sur  les  effets  irrécusnljles  puisés 
par  la  musique  moderne  soit  dutts  le  rhylhme,  soit  dans  le  mode. 
Ainsi ,  que  nos  oreilles  soient  frappées  par  le  bruit  d'une  marche 
guerrière  et  comme  enivrées  pur  \vs  sons  éclatants  des  cuivres,  nous 
sentons  fuir  de  notre  cœur  la  faiblesse  et  la  timidité.  Que  nous 
soyons  soumis  à  l'audition  d'une  tierce  mineure,  que  la  mélodie 
fasse  entendre  un  retour  fréquent  de  la  note  supérieure  de  celte 
tierce,  comme  dans  certaines  litanies  de  l'Église  catholique,  par 
exempte,  et  notre  âme  subit  l'impression  d'une  inquiétude  indéfi- 
nissable. 

Si  donc  aujourd'hui  la  musique  peut  déterminer  des  impressions 
étranges  (et  nous  nous  sommes  borné  à  énuroérer  celles  qui  agissent 
iur  les  masses,  quand  nous  aurions  pu  citer  de  curieux  eiemples  d'effets 
isolés),  faut-il  s'étonner  qu'à  une  époque  plus  naïve,  sous  un  climat 
qui  rendait  les  émotions  plus  vives  et  les  impressions  plus  durables, 
fout-il  s'étonner,  disons-noit<,  que  l'auditioi)  habituelle  de  certaines 
harmonies  eût  produit  des  effels  plus  directs  et  plus  sensibles?  Platon 
ne  pouvait-il  penser  avec  raison  qu'une  harmonie  triste  on  efféminée 
était  de  nature  à  engendrer  la  mollesse?  s'écartait'il  de  la  vérité' 
lorsqu'il  prétendait  que  des  chants  lugubres  prédisposaient  les  esprits 
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à  la  crainte?  était-îl  enfin  dans  l'erreur  en  attribuant  à  des  narcbaa 

guerrières  le  pouvoir  d'entretenir  ie  conrage  chex  une  nation? 

Du  reste,  plusieurs  fragments  de  musique  grecque,  précieux 
vestiges  de  l'art  dans  son  enfance,  nous  sont  parvenas  sur  les  débris 
du  temps.  Destinée  bizarre  des  choses  sorties  du  cervean  de  l'honi- 
mel  les  harmonies  qui,  peut-être,  accompagnaient  des  vers  com- 
posés en  rhonueur  de  Bacchus  ou  de  Cérès ,  celles  sur  lesquelles  on 
essayait  peut-être  de  fléchir  la  colère  des  dieux  infernaux ,  sont  répé- 
tées, dans  les  temples  modernes,  en  l'hoimeur  du  Dieu  révélé  1  La 
chaîne  de  rhumanitô  nous  a  transmis  les  cris  d'amour  ou  d'angoisses 
jetés  par  la  créature  au  commcncsjmentdL'  toutes  choses.  Les  [lommes 
•t  les  rites  ontrhangé;  les  chants  sont  restés  iminuables,  et  sou? 
leurs  notes  austères  ou  a  a  iail  que  subâliiuer  le  mm  de  Jchovab  à 
celai  de  Jupiter. 

Entre  autres  harmcoies  qae  nous  a  louées  la  Grèce,  nous  pon* 
TMis  citer  : 

1"  Sur  l'harmonie  phrygienne,  suivant  la  conjecture  deM.  Vin- 
wai,  le  cbaot  :  Lmdate  JJomimm ,  omnes  geiues. 


iuida-la  tol]iaB4Wtttig«iitet  Uuda-laa-OBoaiiici  po*f»4l 

fi*  Sur  l'harmoaie  dorienoe,  le  chaot  ;  Dixa  Dominas  Domino 


U'ût  a  deilrii  me  -  !• 


9*  Sar  rharmooie  hjpodorienoe,  le  chant  :  In  eaita  Imd  i» 


la  ai  '  i  Ui  Is-ra-ei  de  J^pto   do -miu  Jacob  de  populo  l>tr>l>t*ro 

4*  Sar  I  harmouie  hypolydienne,  le  chant  de  l'office  des  morts  : 
Kyrie,  eleison. 


le  -  I  -  soB 
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5*  Sur  l'harinonie  mixoljdieDne,  le  chant  :  Exauâi,  Donme,  de- 
preeathiMmfniam.  » 

Ei-aa-di  do-mi-nede^refjhlt-oneoimeain:  inleode  o-ra-li*o  <*ni     me  •  • 

Ces  restes  des  chants  antiqoes  suffisent  pour  nous  faire  apprécier 
la  jostesse  des  jagements  portés  sur  les  diverses  harmonies  grecques* 

D'après  le  sens  mnsica^  attaché  aojoaid'hoi  au  mot  méloUt,  tout 
cnehatnement  de  notes  est  une  mélodie.  Celle  des  Grecs  resta  tou- 
jours entachée  d'une  monotonie  qui,  sous  le  ciel  de  la  Grèce,  n'était 
peut-être  pas  dépourvue  d'un  charme  auquel  nous  sommes  moins 
sensibles  ;  et  sous  ce  point  de  vue ,  les  fragments  qui  nous  sont  par- 
venus sans  altération,  comme  Tode  de  Pindare  etFhymne  à  Némésis, 
n*0ttt  d'autre  valeur  qae  celle  que  les  siècles  déposent  sur  toute  chose 
qui  surnage  sur  le  flot  de  l'oubli. 

L'harmonie,  et  nous  prenons  ici  ce  mot  dans  l'acception  générale 
que  lui  donnent  les  modernes,  était  inconnue  aui  Grecs,  dont 
les  symphonies  ne  disaient  point  entendre  d'accords  proprement  dits, 
mais  de  simples  intervalles,  qu'ils  nommaient  paraphonies,  icvfafQvCm, 
et  plus  souvent  l'unisson.  La  symphonie  prenait,  dans  ce  dernier 
cas,  le  nom  de  homophooie.  Quelquefois  une  partie  des  concertants 
exécutait  à  I  octave,  et  la  symphonie  alors  se  nommait  antiphonie» 
Biais  la  résolution  et  la  marche  des  intervalles  paraissent  fort  peu 
conformes  aux  lois  de  l'harmonie  moderne.  (Voyez,  dans  l'ouvrage 
de  M,  A.  i.  H.  Vincent,  le  fragment  extrait  du  manuscrit  3027, 
foL  S4 ,  complété  par  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Munich, 
nM04,  fol.  S84.)  (1) 

L'absence  d'harmonie  devait  nécessairement  entraîner  l'absence 
des  modulations.  Cette  remarque ,  qui  paraîtrait  naïve  au  premier 
abord ,  est  n(-cessaire ,  car  le  mot  de  modulation  ou  métabole  était 
employé  dans  la  musique  grecque  ;  ces  modulations  n'étaient  que  le 
passage  brusque  du  genre  chromatique  au  genre  enharmonique,  du 
mode  lydien  au  mode  phrygien ,  du  systàne  conjoint  an  système 
disjoint,  etc. 

Les  Grecs  avaient  comme  nous  trois  sortes  d'instruments  t  les 

(I)  M.  Vincent  penie  avec  ration  qvt  ee  fragment  représente  aM  laniM  de  ' 
ctfkart*  ei(^rijt(^f  pnr  !a  msin  droilCi  tandîl  que  ti  mnin  ganrhe  fait  utk  ftfCflBIkftffeO- 
raeiil.  Lea  owl»  :  waia  droite  et  main  gattche  aont  daus  le  foa|iii|crl|. 
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ioslninienU  à  cordes,  les  instruments  à  vent  et  enOn  les  instruoMilli 
à  percussion.  On  croit  qu'il  n'existait  point  de  musique  écrite  pour 
les  instromeots  seuls  qui  n'avaient  sans  doute  d'autre  destination 
qoe  raccompsgnement  de  la  voix;  il  faut  en  excepter  sans  donte  * 
ceux  qui  animaient  les  guerriers  dans  les  batailles;  ces  marches 
devaient  être  jouées  à  l'unisson  (  les  représentations  des  pièces  de 
théâtre  étant  précédées  d'nne  sorte  d'ouverture). 

La  faible  esquisse  qoe  nous  avons  tracée  de  la  musique  grecque 
snfBra  pour  faire  reconnaître  que  tandis  ^ue  la  nôtre  est  une  langue 
qui  a  son  style,  ses  périodes,  sa  couleur,  la  musique  grecque  n'était 
que  le  langage  de  l'enfant  qui,  loin  d'articuler  nettement,  ne  fait 
entendre  que  des  phrases  décousues.  Cependant,  habitués  à  com- 
parer les  chefs-d'œuvre  de  la  science  moderne,  sommes-nous  aptes  à 
juger  des  mélodies  écloses  dans  un  autre  temps  et  sous  un  autre  ciei? 
Pour  pouvoir  apprécier  le  caractère  moral  d'un  peuple,  il  faut  se 
tronvor  dans  les  mêmes  conditions  d'homo<^énéité,  car  la  netteté  de 
l'empreinte  varie  suivant  la  substance  (jiii  en  est  dépositaire. 

11  est  d'ailleurs  des  Ggures  mélodiques ,  revêtues  pour  les  uns  d'at> 
traits  auxquels  d'autres  restent  indifférents,  comme  si  chaque  mélo- 
die dégageait  des  molécules  tour  à  tour  sympathiques  ou  repoussées? 
D'où  vient  que  le  même  chant,  entendu  pour  la  première  lois  par  des 
individus  placés  dans  des  conditions  identiques,  opère  sur  chacun 
d'eux  des  impressions  différentes,  sinon  opposées?  D'où  vient  cette 
diversité  de  résultats  obtenus  par  le  même  air,  sinon  que  la  sensibi- 
lité se  trouve  émue  par  des  rhythmes  variables  suivant  l'organisation 
des  êtres  et  qu'il  n'y  a  point  de  Ggure  mélodique  qui  entraine  un  effet 
absolu.  Ainsi,  ne  nous  hâtons  point  de  prononcer  un  jugement  trop 
sévère  sur  la  musique  grecque,  bien  que  les  éléments  dont  elle  est 
composée  offrent  si  peu  d'analogie  avec  les  nôtres  sous  le  rapport  de 
la  richesse  ou  de  la  cond)inaison. 

Nous  venons  de  tracer  cette  esquisse  de  la  musiqut  gret  cjue  d  après 
les  documents  puisés  dans  l'ouvrage  de  M.  Vincent;  mais  le  ménie 
de  ce  livre  remarquable  ne  saurait  être  apprécié  d'après  notre  faible 
travail.  Ce  n'était  point,  en  effet,  à  un  exposé  aussi  rapide  qu'il  eût 
fallu  se  borner.  Il  eût  été  nécessaire  de  suivre  l'auteur  dans  les  di- 
gressions savantes  auxquelles  il  se  livre  à  chaque  pas  et  qui,  sons  le 
nom  modeste  de  noies,  forment  de  véritables  traités  spéciaux.  11  t  ùt 
été  utile  de  faire  connaître  tous  les  précieux  luatériaux  nT^sembléî* 
dans  un  ouvfage  qui  intéresse  à  un  double  titre;  le  philologue  \ 
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tnmve  des  textes  dont  il  ne  soupçonnait  pas  l'existence,  et  rhonuiuf 
qni  se  lîfre  à  Tétadede  la  nrasique  sérieuse  peut  compléter  ses  oon- 
oatssances.  Les  bornes  assignées  à  cet  article,  mais  bien  plus  enoorf 
la  craiole  de  ne  pas  intef|»éter  avec  asset  de  fidélltd  les  découTertes 
de  M.  A.  J.  H.  Vincent,  nous  disaient  un  devoir  de  laisser  à  des 
kclenffs  plus  habiles  le  soin  de  parcourir  ce  fruit  de  laborieuses  le- 
cberches. 

Cependant,  parmi  les  notes  qui  nous  ont  semblé  plus  intéressant 
tes,  bien  toutefois  que  cet  intérêt  ne  perde  jamais  rien  de  son  inten- 
sité, Tanteur  ayant  jeté  de  Tattrait  sur  les  dissertations  les  plus  scien- 
tifiquc&,  nous  citerons,  après  quelques  remarques  sur  les  tropes  de 
Taotiquité ,  celles  qui  s'étendent  sur  les  deux  genres  de  notes  vocales 
et  instrumentales*  Entrant  à  cette  occasion  dans  des  considérations 
savantes  et  comparant  cette  musique  avec  la  prose  laada  Ston, 
M.  Vincent  constate  que  Tîdée  mélodique  de  la  première  strophe  de 
la  première  pythique  de  Pîndare  se  trouve  reproduite  dans  le  chant 
d'église  du  moyen  ége.  Remontant  ensuite  au  motif  qui  inspira  Pin- 
dare ,  lequel  se  proposant  de  célébrer  une  victoire  remportée  aux 
jeax  pythiens,  a  dû  rechercher  â  imiter  le  célèbre  nom  composé 
en  rhonneur  de  la  victoire  remportée  par  Apollon  sur  le  serpent 
pythien ,  remarquant,  d*un  autre  côté ,  que  l'hymne  hitine  se  chante 
à  une  lète  établie  en  commémoration  du  triomphe  de  Jésus-Christ, 
M.  Vincent  n'a  pas  de  peine  à  montrer  comment  l'hymne  de  l'église 
catholique  a  été  empruntée  aux  mystères  païens.  Mais  il  faut  voir 
dans  l'ouvrage  même  le  développement  de  cette  proposition. 

Abordant  ensuite  le  rhythme  et  reproduisant  les  dé6nitions  don- 
nées par  Aristote,  Quintilien,  Varron,  Suidas,  etc.,  M.  Vincent 
jette  une  nouvelle  lumière  sur  cette  partie  si  intéressante  de  la  mu* 
sique  et  de  la  poésie  anciennes.  Puis  passant  à  la'  prosodie  ancienne , 
il  s'étend  sur  les  trois  genres  de  rhythmes  connus  sous  le  nom  d'^gfof, 
<2oitftle ,  «esguHiftâre  ou  A^mîofe.  Puisant  ses  autorités  dans  Viigile, 
Sénèque,  Terenlianus  Maurus,  Horace,  saint  Augustin  et  d'autres, 
M.  Vincent  scande  les  vers  d'après  les  nouvelles  données  que  lui 
fournissent  les  observations  les  plus  dignes  d'intérêt  et  tout  A  coup 
la  poésie  ancienne,  cadencée  comme  elle  l'était,  revêt  un  charme 
inexprimable. 

Ihns  une  note  relative  au  cinquième  fragment  de  l'Hagiopolite , 
M,  Vincent  cherche  la  clef  des  problèmes  que  les  commentateurs 
s'étaient  en  vain  efforcés  de  résoudre.  Il  s'agit  de  la  composition  de 
l'heptacorde  primitif  et  de  l'Adjonction  d'une  huitième  corde  fiute  à 
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Mt  inilrtiiNiit  par  Pythagore  qui  ferm  ainsi  i  dit^on»  VmttMKé». 
S'aidant  de  oartains  passage  de  NiciNii«|ae  doBt  le  lem  n'était  pas 
ao€ore  bien  déterminé  >  M.  Vineent  aisigiie  ani  notea  greeqnai  la 
place  qu'elles  occnpaient  dans  l'ancien  heptacorde  et  jette  sir  cette 
obscnre  question  de  l'aDtiqnité  nne  clarlé  dont  elle  avait  été  priiée 
jasqa  i  ce  jour. 

Tel  est  l'aperço  des  ftits  les  plos  importants  contenns  dan  la 
notice  snr  les  divers  mannscrits  grecs  relatiis  à  la  musique»  due  à 
M.  Vincent  et  que  l'Académie  des  Inscriptions  a  fiiit  imprimer  dans 
le  tome  XVI  des  Notieu  et  ExtrmUé  Ce  travail  remplit  tout  le  vo- 
lume. Il  témoigne  chez  son  auteur  de  la  réunion  de  qualités  bien 
rares:  c*est4-dire  d'une  connabsance approfondie  de  U  théorie  musi- 
cale et  de  la  langue  grecque  et  d'un  puissant  esprit  d'anal^rse 
an  service  d'une  heureuse  pénétration. 


Henri  Micbai.. 
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Faimi  les  waùmmi  ehHeanz  él«?é$  dam  la  Toinaim  à  rë{>o<]ue 
û  brîUaate  de  la  EenaiiMince,  il  n'en  est  point  de  plus  carient ,  ni 
de  mieni  coatenré  qae  celai  de  Cbenonoeaui.  C'est  on  jojaa  dont 
ee  paya  peot,  à  bon  droit,  ae  glorifier.  Ce  chAtean  est  posé  è  trois 
Ueoeg  d'Amboise,  sur  on  pont  jeté  sur  la  rivière  dn  Cher,  an 
milica  d'une  vallée  converte  d'une  riche  végétation.  Il  y  a  dans 
lexécution  de  cette  merveille  nne  sorte  de  hardiesse  <|aî  étonne  et 
qui  platt;  henrensement  pour  la  Tonraine,  dont  il  est  anjoard'hiii 
Tédifice  le  plus  remarquable  en  ce  genre»  dit  Tbistorien  de  cette 
province  (1),  il  n'a  point  soufiert  dà  atteintes  de  la  révélation, 
dont  il  parait  avoir  été  préservé  par  le  respect  qu'imprimaient  é 
tout  ce  qui  Tentoorait,  l'Age,  les  vertns  et  la  bienfaisance  natniclle 
de  celle  qoi  le  possédait  alors. 

Vous  êtes  préparé  anz  émotions  qui  vous  attendent,  en  suivant 
la  longue  et  lilenciense  avenue  de  platanes  qui  précède  ce  chAteau 
d'origine  et  d'ordonnance  royale.  Au  delA,  vous  traversez  une  vaste 
oonr  d'honneur,  puis  nn  pont,  jadis  suspendu  A  des  chaînes,  ponr 
être  relevé  et  prévenu  contre  toute  surprise  (de  nos  jours,  elles  ne 
seraient  qu'imaginaires,  nous  ne  sommes  plus  dans  le  pays  des 
fictions);  là ,  VOUS  êtes  en  face  de  ce  charmant  castel. 

Quel  goût,  quel  art  régnent  dans  l'ensemble  de  cette  ravissante 
création ,  grAce  A  tout  l'or  qu'on  y  a  dépensé  et  anni  à  la  merveilleuse 
habileté  des  artistes  de  l'époque  t  L*oil  ne  rencontre  ici  ni  bastions, 
ni  mAchicoulis  ;  l'œuvre  est  partout  flmromé,  blasomé,  flmiqaé  d$ 
jolies  tourelles ,  qjuêté  d arabesqaeSf  orné  de  cariatides  et  toutconioané 
dê  baileomiaéei,  aufte  tnjoliçadons  dorées  jugqa'en  hauU  du  faiste,  ainsi 
que  le  rapporte  une  vieille  chronique  du  pays.  La  fiiçade  principale 
est  encore  armoriée  des  insignes  royaux  ;  on  lit  au  dedans  et  au 
dehors  du  manoir  la  devise  de  Thomas  Bohier  (S) ,  qui  en  jeta  les 

(1)  J.  L.  Chalmel ,  t.  II ,  liv.  VII ,  p.  Tl. 

(S;  n  éuu  fili  oatarel  de  LoaiiXI.  Sà  mère ,  AliG«  fiobier.  tat  légaa  U  tanrt  d« 
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premiers  foodemeoU  en  1515  et  qui  proove  l'importaoce  qu'il  atta- 
chait à  son  achèvement  (1)  :  S^U  idem  à  point  me  sowiendra*  Au* 
dessus  de  la  porte  (Feutrée,  figure  un  balcon;  c'est  le  seul  chaiife- 
ment  introduit  dans  reasemble  eitériear  du  moDomeot  depuis  si 
oanstraction. 

A  sa  mort ,  arrivée  en  1523 ,  Thomas  Bohier  laissa  dnq  fils; 
Antoine,  latDé  d'entre  eux,  obligé  d'acquitter  les  dettes  qtie  aon 
père  avait  faites  en  Italie  pour  le  service  du  roi»  vendit  ce  domaine 
à  François  I**"  en  1535.  A  partir  de  cette  époque,  cette  belle  de- 
meure devint  le  séjour  presque  habituel  de  la  famille  royale.  Henri  II, 
en  montant  sur  le  trône ,  te  donna  à  la  belle  duchesse  de  Valenti- 
nois,  sa  maîtresse.  Ce  fut  Diane  de  Poitiers  qui  acheva  Toeuvie 
si  bien  commencée  por  les  Bohier  ;  c'est  elle  qui  fit  abattre  et  re- 
construire la  façade  principale  du  bâtiment»  exécuter  les  neuf  ar- 
ches du  pont  projeté  trente-huit  ans  auparavant,  et  depuis  couvert 
d'une  galerie  par  Catherine  de  Médicis.  Ce  pont  conduit  au  parc, 
où  te  trouvait  (dès  lors)  un  sylvestre  et  plantureulx  bocage ,  arrosé  de 
fontaines  et  verdoyant  conune  un  pré  dapvril.  Après  la  mort  de  sou 
royal  amant,  la  reine  mère  obligea  Diane  à  échanger  cette  terre 
pour  celle  de  Chaumont-sur- Loire;  et,  à  partir  de  cette  époque, 
Chenonceaux  devint  pour  Catherine  de  Médicis  l'objet  d'une  prédi- 
lection particulière  pendant  une  période  de  trente  années  (  i  55*j- 
1589).  Cette  princesse  y  reçut  Charles  IX,  le  17  août  15G3;  ce 
monarque  y  séjourna  encore  trois  jours  au  mois  de  décembre  1565, 
à  Toccusion  de  ses  fiançailles  avec  Elisabeth  d'Autriche,  qui  y  furent 
célébré&$.  Henri  111  y  unt  le  15  mai  1577,  et  Marie  Stuart  eu  1560. 
Marguerite  de  Valois  est  aussi  venue  s'accouder  rêveuse  sur  les 
balcons  de  ce  château ,  pour  y  lire  les  vers  de  Baïf  et  de  Ronsard. 
Catherine  donna  à  Chenonceaux  quelques-unes  de  ces  fêtes  brillantes 
dont  les  Mémoires  du  XYi*  siècle  noua  ont  laissé  de  si  curieuses 
descriptions. 

Par  son  testament»  la  reine  mère  donna  Chenonceaux  à  sa  belle- 

ClienoDceaux.  D'at>ord  génénl  de*  fioance»  de  Normandie,  il  e&erça  ea»ui(«  la 
ebirg«  de  elianibrilaii  toprèt  de  tonii  XII ,  qui  érigea  pour  loi  ce  domttoe  m  diâ- 
lellenie,  par  IcUres  patente*  de  t'oD  1513;  Il  mouraldans  le  Milanais  (14  mars  iSSS), 
où  Françoi»  1"  l'avait  fait  lifuiennnt  Laatrec  ,  puis  après  mainis  eiploi(s .  vlee- 
roi  de  Naplei.  Son  eorps  fui  rapporiti  à  Tours  et  iubuiné  dam  l'égliic  paroi&i»(ate  de 
Sainl-Silamte,  où  il  avait  fait  préparer  sa  séfHiltare.  Il  avait  «ponié  CaUierlna 
Briçonnet .  aonr du  eardinal  de  Saint-Halo. 

(1)  On  ignore  oulheureusement  to  nom  de  l'arciiileela ckaogé  par  Tlwnaa  Boiiier 
de  doooer  les  plans  du  cbàuau  de  Cbeooaceatt&. 
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fille,  Loaîse  de  Lorraine,  fille  du  éac  de  Merccanr,  morte  i  Hoolins, 
le  99  CSfrier  1601.  La  feave  de  Henri  III  8*y  retira  aussitôt  après 
rassassinat  de  son  époux,  et  résolut  de  consacrer  le  reste  de  ses 
jours  à  la  douleur  et  aux  pratiques  de  la  religion.  Elle  fit  tendre  son 
appartement  en  drap  noir»  parsemé  de  larmes  d'aigent  et  de  devises 
funèbres.  Un  portrait  de  ce  monarque,  que  Ton  voyait  encore  avant 
la  révolution,  avait  été  placé  par  ses  ordres  au-dessus  de  la  cheminée 
de  la  diambre  oà  nous  avons  porté  nos  pas,  et  où  il  ne  reste  plus 
que  Vinscrîption  que  nous  rapportons  plus  bas.  A  la  denuinde  de 
cette  princesse,  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  loi  envoya  des  reli* 
gieuses  capucines.  Pour  les  recevoir,  elle  fit  disposer  dans  les  combles 
do  château  des  cellules,  un  r^ectoire,  une  chapelle  qui  existent  en- 
core aujourd'hui. 

Louise  de  Vaudémont  maria  sa  nièce,  mademoiselle  de  Mercœur, 
é  César,  duc  de  Vendôme,  sur  les  instances  de  Henri  IV  et  de 
Gabrielle  dISstrées,  dont  il  était  le  fruit  illégitime;  ceux-ci  vinrent 
régler  cette  affaire  à  Chenonceaux.  C'est  ainsi  que  cette  terre  passa 
dans  la  maison  de  Vendôme  en  160t.  Louis,  leur  fils,  mort  è  Aix, 
le  6  août  1669,  avait  été  marié  à  Laure  Blancini,  nièce  du  cardinal 
Haxarin  ;  après  k  mort  de  sa  femme ,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut 
créé  cardinal  en  1 667.  C'était  le  frôler  le  plus  innocent  et  le  plus  mer^ 
veilleusement  ignorant  du  sacré  collège,  le  seul  collège, disait  Bautru, 
oik  il  fût  jamais  entré.  Louis-Joseph,  son  fils,  fut  Tun  des  plus  grands 
capitaines  qu'ait  eus  Louis  XIV.  Ce  n'est  pas  le  cas  de  dire  tel  père, 
tel  fils.  Il  épousa  en  1710,  à  cinquante-six  ans,  Marie-Anne  de  Boui^ 
bon  Condé,  dont  il  n*eut  point  d'enfant.  La  duchesse,  è  qui-  il  avait 
donné  Chenonceaux,  lui  survécut  six  années.  En  17 SO,  le  duc  de 
Bourbon  lit  l'acquisition  de  cette  terre,  ou  il  ne  vint  qu'une  seule 
Ibis,  en  allant  conduire  sa  sœur,  mademoiselle  de  Vermandois,  è 
Fabbaye  de  Beaumont-les-Tours,  dont  elle  devint  abbesse.  Ce  prince 
vendit  Chenonceaux ,  en  1733,  au  fermier  général  Dupin,  marié 
alors  à  Louise-Marie-Bladeleine-Guillaume  Oefontaîne,  depuis  à  la 
fille  de  Samuel  Bernard,  l'un  des  plus  célèbres  traitants  enrichis  sous 
le  ministère  de  Chamillard,  dont  la  fortune  s'élevait  à  tiente-trois 
millions  de  capital.  Il  est  vrai  de  dire  que  ce  financier  en  fit  le  plus 
noUe  usage. 

Au  premier  aspect,  cette  solitude  royale  redevient  un  moment, 
pour  les  yeux  perçants  de  fesprit,  ce  qu'elle  fut  dans  les  années 
lointaines  que  le  tempa  a  balayées  sans  retour  :  le  s^r  enchanté 
de  ces  cours  chevaleresques  et  galantes  du  XVI*  siècle  1  Les  appar- 
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tements  et  la  galerie  se  repeuplent  de  Bgures  des  autres  âges;  der- 
rière les  châssis  vitrés ,  semblent  s'agiter  subitement  les  ombres  de 
tontes  ces  beautés  dont  les  noms  ont  brillé  dans  les  orages  politiques, 
comme  dans  les  annales  de  la  galanterie.  Quels  noms  1  <|aela  no- 
fenirs  ! 

Ainsi»  eu  ne  nous  reportant  qu'au  dernier  siècle,  nons  y  reocoa- 
tron^  ensemble  Fontenelle,  Jdarivanx,  Mairan,  BufTon ,  le  comte 
de  Tressan ,  Montesquieu ,  le  marquis  de  Sainte-Aulaire,  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  Mably,  Condillac»  son  frère,  MM.  de  Sainte-Palaye, 
lord  Bdingbroke ,  Voltaire ,  Roossean  et  mesdames  de  Boufllers,  de 
Lniembonrg,  de  Rohan-Ghabot,  de  Forcalquier,  de  Miiepoti,  ds 
Tendu,  et  la  marquise  du  Beffant. 

La  distribution  intérieure  du  chÂtean  a  aussi  été  respectée  jasqa*à 
ce  jour*  En  y  pénétrant,  vous  trouves  d'abord  un  vaste  vestîbole, 
sur  lequel  ouvrent  les  principales  pièces  du  rez-de-chaussée.  Il  .est 
garni  d'armures  du  XV*  siècle.  De  là ,  vous  êtes  introduit  dans 
l'ancienne  salle,  dite  des  Gardes,  puis  dans  une  mignonne  chapelle 
encore  dans  toute  sa  pureté  originaire.  L'abdde  est  éclairé  par  cinq 
fenêtres  en  lancettes  garnies  de  verrières  peintes.  L'autel  consiste  en 
une  simple  table,  supportée  par  quatre  colonnes  rondes,  le  tout  en 
pierre.  Cet  oratoire  a  élé  consacré  par  Christophe  de  Brillac,  arche-  . 
vèque  (le  Tours.  Puis,  vous  passez  dans  In  chambre  qui  vit  couler 
les  Idriiici  de  Louise  de  Vuudémont,  la  veuve  de  Henri  III,  Au-des- 
sus de  la  cheminée,  se  lit  encore  celte  devise,  expression  de  ses 
regrets  :  Sœvi  monuincnla  doloris.  L'ancien  boudoir  de  la  princesse 
est  converti  en  bibliothèque.  Il  est  attenant  à  la  pièce  que  nous  ve- 
nons de  quiUer. 

Catherine  de  Médicis  qui  imii;;ina  de  faire  couvrir  d'une  galerie  le 
pont  qui  conduit  au  j)arc,  situé  à  la  rive  gauche  du  Cher,  en  (  onf]] 
l'exè  iilion  à  rarchitecle  Androuet  du  Cerceau.  La  dimension  de  cette 
paierie  est  de  trente  toises  de  lonj^iieur,  sur  trois  de  largeur;  ainsi 
que  les  nu(res  pièces  du  château,  elle  n'est  point  voûtée,  le  plafond 
est  formé  de  poutres  et  de  boiseries^  elle  est  plus  riche  de  sculptures 
nu  dehors  qu'au  dedans,  la  paroi  est  couverte  de  portraits,  et  les 
niches ,  ménagées  entre  les  fenêtres ,  sbnt  garnies  de  bustes  ;  ces  por* 
traits  et  ces  bustes  sont  ceux  des  personnages  illustres  du  siècle  de 
Louis  XIY  et  ceux  des  hètes  principaux  reçus  à  Chenonccaux. 

Une  visite  qui  n'est  pas  h  négliger,  c'est  celle  des  caisioes, 
ménagées  dans  une  des  piles  du  pont  qui  porte  l'édiGce. 

On  trouve  au  premier  étag^  la  chambre  où  a  couché  François  1*, 
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'oi  rralanl,  dont  elle  a  letemi  le  nom.  La  salle  de  spectacle  est  à 
1  (  \irémilé  de  la  galerie  haute,  (iiir.illèle  a  celle  d'où  nous  sorfon-^. 
Jean  .Tnrqnns  Rousseau  a  joué  sur  celte  scène  60D  Divin  iU  village 
et  lEnf^agemerU  téméraire. 

Il  faut  louer  M.  de  Villeneuve,  propriétaire  actuel  de  ce  beau 
domaiDc,  f)ar  succession  de  si  î^rand'tante,  madame  Dupin,  des 
sacrifices  qu'il  a  faits  pour  rendre  à  ce  château  son  aucicn  Iu\e 
d'amenbiement.  Ces  reliques ,  pour  îa  plupart  apocryphes ,  font 
perdre  la  tôle  à  certains  lotinM(  <,  qui  croient  h  la  réalité  lors- 
qu'on leur  montre  avec  complaisance  les  porcelaines  de  Catherine 
de  Médicis,  fabriquées  ?n  Chine»  sous  Louis  XIV;  les  meubles 
de  toutes  sortes  des  reines  de  France,  <  onleclionnés  par  un  tapissier 
•d'Ambuise,  il  y  a  viiiiit  ans;  et  un  miroir  de  Marie  Stuart,  trop 
jeune  pour  avoir  même  rélléchi  les  toifl'ps  de  madame  deMaintenon. 
Une  riche  collection  d'inslrumcnts  de  phvstque,  dont  s'était  servi  le 
philosophe  de  Genèse  pendant  son  séjour  chez  madame  Dupin,  était 
la  seule  relique  authentique  que  l'on  put  voir  à  CbeaoDceaux.  Elle 
est  maiti tenant  au  musée  de  Tours. 

Dans  la  partie  du  parc,  à  la  nve  q  uiche  du  Cher,  a  été  inhumée 
madame  Dupin,  qui  a  terminé  î  (.!k tiDuceaux  sa  longue  carrière 
en  1799,  dans  sa  (|uatre-vif»gt-treizième  année. 

On  est  content  d avoir  passé  à  Chnmbord  plusieurs  heures;  on 
vaudrait  rester  à  Cbenonceaux  des  mois  entiers. 

T.  PlKABD, 

HtHbrft  fiontipoodanl  dt  U  Société  •rchéotogi(|iie  de  Jcmn. 
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Nous  avons  déjà  publié  dans  cette  Revue  {i.  Il,  15  se|it.  1845, 
p.  :^S8  )  une  note  rel;ili>e  au  nouvel  ouvro2;e  de  noire  collaborateur, 
M.  .].  de  Willc  1  Recherches  sur  les  empereurs  qui  ont  régné  dans  les 
Gaules,  au  III'  siècle  de  1ère  Àihrélienne pi^iùH-i02ù  de  Rome; 
258-273  après  J.  C). 

.  M.  de  Witte  prie  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  étades 
historiques  de  vouloir  bien  lui  communiquer  les  inscriptions  lapi- 
daires dans  lesquelles  on  trouve  les  noms  des  empereurs  Poslume, 
Viclorint  Lœlianus,  Marias,  Télricns  père  et  Télricus  fils,  ainsi 
que  les  médailles  frappées  sous  les  règnes  de  ces  princes. 

Notre  collaborateur  a  déjà  réuni  un  nombre  considérable  de  dessins 
ot  d  empreintes  de  médnilles  de  celte  époque,  en  or,  billon  et  bronze; 
parmi  ces  médailles  il  s'en  trouve  une  quantité  d'inédites,  qui  n'ont 
été  connues  ni  de  Bandari,  ni  de  Mionnet,  ni  d'aucun  des  numis- 
malistes  qui  se  sont  occupés  des  monnaies  impériales  latines. 

M.  de  Witte  se  fera  un  devoir  de  témoigner  sa  reconnaissance 
aux  savants  et  aux  amateurs  qui  voudront  bien  l'aider  de  leurs  lu- 
mières et  de  leurs  communications.  Il  ne  manquera  pas  de  mention- 
ner dans  son  ouvrage  les  noms  de  toutes  les  personnes  qui  lui  auront 
fourni  des  matériaui.  Ses  recherches  ont  pour  but  de  réunir  tout  ce 
que  l'on  sait  sur  une  époque  intéressante  de  l'histoire  et  surtout  inté- 
ressante pour  la  connaissance  des  antiquités  nationales;  malheureu- 
sement il  ne  nous  reste  dans  les  historiens ,  sur  ce  premier  empire 
gaulois,  que  des  renseignements  peu  étendus  et  fort  incomplets.  On 
sait  en  effet  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  historien  contemporain,  Trébellins 
PoHîon ,  qui  nous  ait  laissé  quelques  détails  sur  les  événements  de 
cette  époque  ;  mais  ces  détails  sont  souvent  en  contradiction  avec  ce 
que  nous  apprennent  les  annalistes  et  les  chroniqueurs  des  siècles 
suivants.  C'est  donc  à  la  numismatique  qu'on  doit  recourir  pour  com- 
bler les  lacunes  laissées  par  les  historiens,  pour  rectifier  les  erreurs 
des  annaKstes^  et  arriver  ainsi  à  la  connaissance  plus  ou  moins  eiacla 
des  &its«  Eo  réunissant  les  témoignages  que  fournissent  les  mé- 
dailles à  œoi  des  écrivains  anciens»  en  comparant  les  récits  historiques 
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avec  les  types  et  les  légendes  des  monnaies ,  en  conirôlont  les  faits 
rapportés  dans  les  livres  iivec  les  monuments  numismaliques,  on  peut 
espérer  de  rétablir  du  moiuseo  partie  l'hisloire  de  Pobluine  et  de  ses 
successeurs. 

EBVnS  DBIIÀHDâS  PAB  M.  DK  WITTB  (I  }• 

Posiame.  —  Or,  biHon, 
1.  ABTBMNtTAs  AVG.  Hercule  conroiinaDt  l'emperettr. 

S.  ÂPOLLO  flALDTABIS*  ApoUOD  debout. 

3.  CoMiTi  AuG.  Têles  de  Pdstame  et  d'Hercole. 

4.  CoifCOBD.  BXBR€iT.  Femme  tenant  deux  enseignes  militaires. 

5.  CoBCORD.  MiuT.  Mars. 

6.  GoNSBRVATOBBS  AuG.  Tétes  d*Apol1on  et  de  Diane. 

7.  CoNSBRVATOM  AuG.  Jupiter  Nicéphore  assis  ou  tètes  delcos* 
Inme  et  de  Jupiter;  devant  un  foudre. 

8.  Fbucitas  PBOviNCiABox*  Femme  debout. 

9.  Fbucitas  tbmporum  vel  tbmp*  Galère  avec  le  labaram. 

10.  FiOES  BXBBCiT.  Femme  assise;  à  l'exergue  p. 
iU  Hebculi  mvicTO.  Hercule  et  le  lion. 

IS.  HBRCirLi  Pi&eo.  Hercule  nettoyant  les  étables  d*Aagias(2). 
f  3.  HiLAB.  POB.  vel  AUG.  (?)  Baccbus  (?]. 

14.  Imp.  c.  posTuiius  p.  P.  AUG.  Gos.  111.  Téte  laorée  à  droite. 
Pbovidbbtiaaug.  Femme  debout. 

15.  Imp.  X  COS.  1111.  Victoire. 

16.  p.  M.  TB.  p.  €os.  p.  p.  Mars. 

17.  p.  M.  TB.  p.  X  COS.  V.  p.  p.  L'empereur  debout. 

18.  p.  M.TB.  p.  vel  V,  vet  vu,  vel  viii  coa.  ui  vel  un  p.  p. 
Mais  00  Tempereur  debout  (3). 

On  n*a  indiqué  Ici  que  les  revers,  mais  on  est  prié  de  Joindre  Vempreinte 
du  iiroil  a  celle  du  revers^  dans  les  commuuicalions  qu'on  seraii  dans  l«  cas  de  faire 
à  M.  de  Witie.  Il  fa«it  tnrlout  faire  atienlion  aux  té§endei:  ear  aouvent  ee lonilea 
légendes  qui  font  le  loérile  d'une  pièce,  plutôt  que  le  type  représrnië  au  reven 
de  l'effigie  împériilp.  -  Toutes  le»  pièces  qui  util  au  druit  h's  ifies  laurées  d'Her- 
cule el  de  Po»tumc»ont  eilrènieroenl  rares,  cl  quoique  notre  collaborateur  ail  réuoi 
let  empreintes  on  letdeaiiiis  d'un  grand  nombre  de  piccei  de  ce  genre,  il  prie  let 
amateurs  de  lui  faire  connaître  relies  qui  se  trouvent  dans  leurs  collectionti  «iliai 
que  tous  les  quinaires  d'or  H  de  billon,  quel  que  ^oit  le  \  f])v  du  revers. 

(2)  M.  de  Wiltc  a  publié  cette  pièce  daus  la  Hevue  J\  umismatique  de  1844, 
pU  IX,  5;  il  la  regarde  comme  unique,  malt  comme  rexemplaire  dn  moade  de 
Trères  ,  qu'il  a  fait  graver,  laisse  beaucoup  à  désirer  quant  à  la  conservation,  notre 
cullaborateur  appelle  de  nouveau  l'attention  des  numismatîslcs  sur  ce  type  curienx. 

(3)  Ou  bien  un  autre  type  accompagné  d'une  des  légende»  indiquées  ici. 
VI.  17 
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19.  P.  M.  TH.  P.  COS.  iiii.  P.  P.  L'empereur  dans  on  qoadng». 

20.  p.  M.  TU.  P.  X  COS.  V.  p.  i>.  Lemperear  deboal  fèliidela 
toge,  tenant  une  branche  de  laurier. 

21.  PitoviDEXTiA  AUG.  Gnlèrc  (1). 

22.  Salus  AUG.  Hvf'ie  debout  ou  assise. 

23»  Salus  EXBRCiT  E^rutflpc  et  Hygte  ou  Hjgie  fleale  dsam* 
24.  Spbi  PERPETUi£.  L'Ëspérancc. 

23.  VicTOEiA  AUG.  Char  triomphal  oo  la  Victoire  courooDaoi 
l'empereur. 

26.  ViBTCS  ACG.  L'empereur  comballnnl. 

27.  ViETCTiAOft.  Tètei  de  Postume  et  dUcrcule. 

Paslame,  —  Brofize  deioul  moduU* 

28.  AoLOCinrio.  Type  d^allocotlon  mniCatre. 

f9.  Col.  cl.  ACRtF.  cos.  nu  (2)  L'Équité  tenant  des  balances. 

30.  Col.  8SBG.  ivbapol.  Figure  drapée  qui  semble  présenter  ud 
scepirc  à  Postume  debi»ut  devant  un  autel.  Dans  le  haut  la  «ille  de 
Neapolis  ou  Sichem  avec  son  temple  sur  te  mont  Garixim  (3). 

31.  DlVO  POSTCMO  (?]• 

32.  Félicitas  Postumi  aug.  L*empereur  sacrifiant.  (  Médaillon.) 

33.  Fii»Bs  EXBhCiTiJS.  Femme  tenant  dcni  enseignes  militaires 
oa  femme  assise. 

31.  HsRCCLi  coxiTi  ACG.  COS.  m.  Bercule  placé  entre  Tempe- 
renr  sacriCint  sur  un  autel  et  an  victimaire  qui  amène  un  bœuf. 
(Médaillon.}  (ï) 

35.  Hbbculi  inticto.  Hercule  et  le  taureau. 

36.  p.  M.  Ta.  p.  COS.  fit  s.  G.  L'empereur  ddx)ut. 

37.  P.  II.  tu.  P.  coft.  Mars. 

38.  Spbi  perpeto^b.  L'Espérance. 

(1)  T.<*s  m6<înt'fc«  de  billm  nu  de  bronze  portant  la  Ifgcndc  RESTIT.  oo 
FiESTiTViOU  GALi.l  \n  84)iii  a«FC/.  commuiio;  mais  un  n'en  cuimihH  pas  d'or? 

(t)  Mtonncl,  f ,  p.  as.  fia.  Ccue  pièce  qui  imU«itrètni'iii»Kl  r»re.t*n  n 
è\lst.iit  u  i  t  x  nipiaireaitibeai»qae,Mlsrav4e<l«utlLi|iii,  TnoroSriUiiaU€9,lt, 

lûv.  XWI  ,  n-  t.  p  1-^4. 

(  cetli*  rnéilaillc  Uc  grand  bronze  qui  sentble  £tre  une  pièce  sappo«ée  cl  décrite 
tfênt  le  Calutt  gte  d'Htmefy,  p.  MS,  d*  Sti4.  Au  droll,  on  «vil  l««  icirt  accolèct 
de  Posiuriic  et  (j'fTeioulo.  avec  I,i  li^^rmlo  M.  C.  C.  POSTVM.  P.  F.  AVG.  f?l  II 
leiaii  iJO«»iblc  au*i'\  que  rc  fût  une  nif^daille  iurfr.ip|iëc  ;  on  coooall pllUtCOft  pi^ 
ctB  de  rép<X|ue  inipcriaie  frappée»  a  iNiapotisUe  Paicttine. 

(I)  Cê  niédailloft  |nvè  4aiÉ  rieonofrapAft  rmaitm  df  Tltcoott*  |l.  LTin, 
tr*  f ,  ett  tféfrU  par  plQ>iears  numUaialblêli  iftalilapèK  HacdMia  (Optfû  MMi. 
p.  tST),  te  itfirde  eooune  hM 
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39.  VicT.  GBRMAincA.  Yictoîie. 

40.  VicT.  OOMBS  AiiG.  L'cBpeiciir  à  cbenl  ^tkéiè  f»  la  Vic- 
toire. 

Viclonn.  — -  Or,  biîlûit,  brome. 

1.  Abordaiitia  AUG.  L'Abondance. 

Advbsitiisaiig.  L'empercorâcbeml. 
S.  CoiiBS  A€G.  Mars  debout. 

4.  CoNSBGRATio  Tel  CoNSACKATio  (sic).  Aigle  en  revers  de  la  tète 
ndiée  de  Victoria  »  accompagnée  de  la  légende  s 

IhvO  VlGTOlllKO  AOG.  vel  PIO. 

5.  CONSBCRATIO.  Aolel. 

6.  DepBNsoft  OBBis*  Densgmrrien  a'eteiiCMit  UH9K^  finiltaes 
aasises 

7.  FioBS  BXBBCir.  Femme  tenant dem  éMiftigftéiiiiUliiféa. 

8.  FoBT.  BBIN71C.  La  Fortiine  anise. 

9.  LsTiTiA  AOG.  N.  Femme  debout 

10.  LBoioxxiim]iiGUiiB(T).  Hemleetlica|WfeaMe(9). 
Il*  Fax  AOG.  LaPaii. 

i  S.  PiBTAs.  Vases  pontiBcanx. 

S».  »  M.TB.  ».  coi.  Il  p.  p.  L'eropemrfMilaHl on  trophée. 

14.  RssTiT.  Galuabobt.  Lem|icreur  relevant  OM  famnè  à 

BOHX* 

15.  Smoju  VBUG1TA9.  Uemperenf  debout 

16.  Ubbbtas.  Femme  debout. 

1 7.  VicTontA  ACG.  Victoire  sarri6ant  on  pissanli  M  boste  de  la 
Victoire  an  revers  des  tètes  accolées  do  rem|ioieorot  d'une  divinité; 
ou  Victoire  tenant  une  ^tkim,  an  mon  de  la  tOte  easqoée  de  t*era- 
perettr(3}» 

Laliamis, —  Or,  billon,  bnuoe* 

m 

t.  îifP.  c.  Llp. Cor.  Lcua.ncs.  îùlc  radiée  àtlioite. 
*y.  Victoria  auo.  Vicloiic. 

(I)  f^e  rare  dentor  a  éU  publié  ptir  le  baron  Uarcbant  daot  ni  XXVI*  Lettre. 

(9)  ToaUs  Ire  frtéett  poritnl  nndtcalhn  4et  fjgtûnâ  «énl  «trfrflvMlem  ram. 
^niqu'on  »e burnc  ici  à  io<lli|oerl«  Ugion  XXII  (médaille  d<»uUiM9|.  Il  fiM*tA 
désirer  qa  un  d«»nn&i  aussi  rommunicailon  i  n'  trc  collaboraleor  dei  autra  flèflai 
porUol  l'iildteatfoo  dei  Ligtom  qnl  lervalenl  d^na  i'arnée  de  Vielorio. 

ft)  OU  ■>  parle  pttiddii  fNtoaeeai  neiiiime  #^feiflrii  Itjttt  atda  Hw»* 
rtnm  qui  n'«isUAt  pu.. 


Digitized  by  Google 


260    ■  RBVUE  AKCMfiOLOGlQUB. 

2.  Ara  PACis.  Temple  Je  Jamis  (?). 

3.  Jovi  CO.NSEBY.  AUGG.  JupItcr  debûul  (T). 

JtfoFm.  —  Or,  6iUoA ,  ftrolixe. 

1.  iËQOiTAS  AU«*  L'ËqaUéteniotdes  balances. 
9.  FBLiaTASAUG.  Femme  debout. 

Tétriau  père.  —  Or,  billon ,  brome. 

1.  Abundantia  acg.  L'Abondance. 

2.  jEternitas  au  g.  Femme  debout. 

3.  CoMEs  ALG.  vel  ACG.  N.  Yictoire  ou  lemme  sans  aile^. 

4.  Comité  aug.  Victoire. 

5.  Concordiaaugg.  Deux  moins  jointes* 

6.  Félicitas  AOG*  Feroine  debout. 

7.  FiDBS  MtUTUif .  Femme  tenant  deax  enseignes  militaires. 

8.  Hii.aritas  aog.  vel  avgg.  Vases  pontiiicaui  ou  femme  debout 
ayant  à  ses  pieds  deux  enfants. 

9.  Imi>.  c.  Clàudiub  AUG.  Tète  de  Claude  le  Gotbiqne  ao  rem 
de  celle  de  Tétricus. 

10.  Inp.  c.  Tbtbicus  p«  F.  AOG.  Tète  de  l'emperear  et  an  imn 
la  même  tète  incase. 

11.  Ihtictus.  Le  Soleil. 

1S«  Jovi  PBoraGBATOBi.  Jupiter. 

13.  Jovi  ViCTOBi.  Jupiter  assis. 

14.  NsmiNOGONs.  AUG.  Cbeval  marin. 

15.  NoBiLiTAs.  Femme  debout. 

16.  Pas  iSTBBNA  vel  aug.  vel  augg.  La  Pais. 

17.  Pistas  aug.  Vases  pontificaux  ou  femme  placée  devant  on 
autel. 

18.  p.  m.  tb.  p.  COS.  p.  p.  vel  tb.  p.  ni.  L'empereur  debout  ea 
assis,  ou  Mars,  ou  femme  debout. 

19.  p.  M.  TR.  V.  COS.  m  VOTA.  L'empcreuF  couronné  parla  Vic- 
toire et  faisant  une  libaliou  bur  un  uulol,  près  duquel  se  tient  un  (ler* 

sonnage  voilé. 

20.  Salus  augg.  Femme  tenant  une  palme  et  une  ancre. 

21.  Si»Ei  PEiiPETUiE.  L'Espérance. 

22.  Uii£uiTAs  AUGG.  Femme  tcnaot  une  corne  d  abondance. 
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sa.  ViCTOKiA  A06.  Tel  A1HI6.  AcrMtoImm  ta  Victoîie  iporunt 
on  trophée. 

54.  ViRTOs  AQG.  Man  aw»  avec  od  captif  I  ses  pieds  on  Rome 
assîsesiir  des  armes  ou  temple  tétrastyle  au  milieu  doqnel  est  la  statue 
de  Mars  debout  sur  un  cippe. 

55.  Vota  pcbliga.  Autel. 

26.  VoTis  DfiCEMSALiBLS.  Victoire  écrivant  sur  ua  bouclier 

VOl.  X. 

27.  Sans  légende.  Cheval  couraDt. 

Tétrims  pèr$  H  pU  êntmbU,  —  Or,  InUon,  bransê, 

1.  bipp.  ixviCTi  Pli  AUGG.  Tt^tes  des  deux  Tétricus. 

K.  HiLAïUTAS  AOGG.  Jbemme  debout  ayant  à  ses  pieds  deux  en* 
€ints. 

2.  Jovi  VîCTORT.  Jupiter  assis. 

3.  Imp.  ÏKTAiCts  {sic)  AU6G.  Tétes  radiée  du  père  et  nue  du  Ois 
à  droite. 

H,  Vax  avg.  La  Paii. 

%.  Imp.  Tbtricvs  avg.  vel  p.  f.  avg.  Tète  radiée  et  barbue  de 
Tétricas  père,  à  droite. 

C.  PivESY.  Trbicvs  cabs.  Tète  radiée  et  imberbe  de  Tétri- 
eus  fib  à  droite. 

5.  Impp.  Terua  vel  Tmicis  (tic)  auqg.  Tètes  affrontées  du 
père  et  do  fils. 

H.  p.  M.  TB.  p.  COS.  m  p.  p.  Sncrifice  auquel  prennent  part  lem- 
pereor  debout  couronné  par  la  Victoire  et  un  personnage  voilé  lai- 
saot  une  libation  sur  un  autel  placé  au  centre. 

6.  ViGTOBiA  AUGG.  Victoiro  assise»  ayant  devant  elle  un  trophée 
et  écrivant  sur  on  bouclier  ver.  x.  (1) 

Télricus  fils.  —  Or,  btllon,  bronze. 

t.  CoHRS  AUG.  Pall.is  ou  Vicloife. 

2.  ÎNViCTCs.  Le  Soleil. 

3.  LdETiTiA  AUG.  >.  Femme  debout. 

4.  NOBILITAS  AUGG.  Femme  debout. 

(!)  Oo  demande  communication  de  loulps  les  piècr<  ippsrienanlà  Tétrieuipèrt 
et  à  Téiricus  fil»  réunit;  cei  pièce*  sont  d  une  tsrande  rareté. 
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f  •  Provio.  avag.  Vases  pontifieani. 

V.  Sali»  ado.  Vieloire  oo  Hygie  «t  fenMne  tmaiilitiie  aticre. 

t.SicvLOfl.  Autel. 

9.  SoLi  GONSBRT.  Ccfitsnre. 

10.  SpBi  PBRPBTUA.  L'Espérance. 

i  l«  Ubbritas  A0a.  Tel  aogq.  Femme  tenant  one  eerne  d'abon- 
dance* 

Ootre  les  reven  indiqués  ici ,  H  de  Witte  espère  que  les  ama- 
Icttrs  voudriMit  bien  lui  donner  connaisfaneo  dès  rmn  in4£iê  de 
leurs  collections,  ae  rnpporlant  h  l'époque  de  l'histoire  qu*il  a  le 
projet  de  traiter.  Tous  les  revers  non  dérrils  par  Hionnet  doivent 
ItffB  eonsidérés  comme  entièrement  UMU,  ou  da  moins  comme 
n'ayant  jamais  été  grapù. 


fiiii.itujaioisia. 
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F0M  9t,  AmmO  DËlGÂlià^^Mûértê^  190* 


Aa  mois  d'aoûl  do  l'année  1 847 ,  on  paysan  d'Alrocii4nileja« villaft 
ifEtlramadura  A  qunlre  lieues  de  Mcrida»  piof'bant  une  pièce  da 
tarrc,  fit  lu  trouvaiUa  4'ttii«  laiiga  plaque  d  argtnt  couverte  da  figurai 

en  bas-relief  «si  penanlcmq  tant  Irenic-irnis  oiicen  espagnoleff,  anviroa 
quinia  kiliig.  trois  cent  trciitagr«  On  sait  que  les  uhjels  antiqoas  a« 
mélaui  précieux  sont  plus  exposés  que  dautres  o  la  de'^truclion. 
Heurausanieiit,  l'Acad^siedo  l'Hialoiro  à  Madrid  inforroéo  de  celle 
découverte,  s'empressa  d  acheter  ce  monumeni  pour  sa  afillacliuo, 
et  M.  A.  Delgade,  un  de  ses  mambres»  vient  de  le  publier  dans  UD 
OM^nK>ire  fort  remarquable  dont  nous  donnons  ici  un  élirait. 

Cotio  plaque  d'argent  au  titre  de  neuf  cent  soixunic-seite  milliè- 
mes est  parfaitement  rirculnire;  son  époisseor  varie  de  troi:»  lignes  è- 
une  ligne  et  demie,  il  paraît  qu'avant  d*âtre  onlerrée  on  l'avait  au* 
trefois  plo)ée  ou  plutôt  cassée  par  le  milieu,  prubablemeni  pour 
qu'elle  occupât  moins  de  place.  Les  reliefa  s'étnnt  inntvés  opposés 
l'un  à  Taulre,  outéié  par  cela  mén^o  préser\ és  de  ro.\][daiion;  d'ail- 
leurs t  la  cassure  ou  la  foute  n'a  que  fort  légèrement  endommagé  les 
sculptures. 

La  disque  représente  on  portique  à  quatre  colonnes  cannelées, 
surmonté  d'un  fronton  orné  d'acrolères  :  au  centre ,  dans  l'enlra- 
colonnementdu  milieu,  dont  raoBortissemeot  est  en  demi  «cercle,  on 
TOÎI  un  empereur  de  (ace,  assis  sur  un  trône ,  les  ftieds  sur  un  ta- 
bouret. Il  porte  une  couronne  è  deux  cercles  de  perles,  et  sa  tèlc  est 
nimbée.  Une  clilumjde  retenue  pur  une  large  agrafe  sur  l'épaule 
droite  ne  laisse  voir  que  les  pieds,  le  bas  d'une  robetalaire»  et  le 
biaa  droit  oonvert  d'une  mancko  serrée.  Sous  les  autres  entre-colon- 
nwMita  sent  assises  dent  figures  d'une  proportion  inférieure,  ewr 
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tomées  de  la  niânie  maoière  à  peu  près,  si  ce  c'est  qae  lear  chlani|de 
laisse  voir  une  robe  serrée  à  la  Uitle  par  une  riche  eeintore.  L'ooe  et 
Tautre  ont  le  nimbe  et  la  couronne.  La  6gare  sous  Tentre-colonoe- 
ment  à  la  droite  de  lempereur  est  plos  grande  que  celle  qui  lui  est 
opposée.  Elle  tient  un  sceptre  ou  un  pedum  de  la  main  droite^de  la 
gauche  un  globe  :  la  figure  h  gauche  n'a  qu'an  globe  dans  la  main 
gauche;  la  droite  est  levée  à  la  hauteur  du  sein. 

Une  quatrième  figure  de  proportion  encore  inférieure  aux'préc^ 
dentés,  vêtue  d'une  chlamjfdc  tnoimi  ornée»  par-dessua  une  tunique 
fort  courte,  reçoit  de  l'empereur  un  livre  qu'elle  prend  avec  les  mar- 
ques d'un  profond  respect,  en  s'euveloppaot  les  mains  de  sa  cbla* 
mjde ,  selon  l'étiquette  orientale. 

Quatre  soldats,  tète  nue,  les  cheveux  coupés  carrément  sur  le 
front ,  et  tombant  en  longues  boucles  sur  les  épaules ,  le  corps  k 
demi  caché  par  des  boucliers  ovales,  et  armés  de  lances,  sont  pla- 
cés à  droite  et  à  gauche  des  personnages  que  nous  venons  de  décrire. 
Tous  les  costumes  sont  ornés  avec  une  recherche  extraordinaire.  Les 
robes  sont  brodées  à  l'épaule,  au  poignet  et  sur  la  poitrine.  La  chla- 
myde  des  trois  personnages  assis  porte  à  son  extrémité  inférieure  un 
largecarré  couvert  de  dessins  élé;;nnts  et  très-variés.  Les  gardes  ont 
des  colliers  ou  des  hausse-cols.  Ou  retrouve  là  tout  le  luxe  bvzantin, 
et  la  plus  parfaite  ressemblance  avec  les  costumes  splendides  que 
nous  ont  conservés  les  mosaïques  de  Saint-Vital  à  Raveniie. 

Dans  la  partie  inférieure  du  disque,  séparée  de  la  précédente  par 
une  espèce  de  socle,  on  voit  une  grande  ligure  de  femme  couchée , 
tenant  entre  ses  bras  une  corne  d'abondance.  C'est  la  Terre,  l'Abon- 
dance ,  ou  toute  autre  allégorie  qui  exprime  la  prospérité  de  l'em- 
pire. Le  bout  du  corps  est  nu,  le  bas  couvert  d'une  draperie.  Autour 
d'elle  s'élèvent  des  épis.  Trois  petits  génies  ailés  semblent  présenter 
des  fleurs  ou  des  fruits  a  l'empereur  vers  lequel  ils  lèvent  les  jeux. 
Deux  autres  génies,  dans  la  même  attitude,  occupent  les  angles 
inférieurs  du  fronton  dont  nous  avons  parlé  eu  commençant.  On  re- 
marquera que  ces  cinq  génies,  un  seul  excepté,  se  couvrent  les 
mains  de  leurs  draperies  pour  présenter  leur  offrande. 

L'inscription  suivante  disposée  en  demi-cercle  occupe  le  haut  du 
bas'relief  : 

n  N  TBBODOSm  PBRm.  AVG.  OB  DIBM  FBUClSSmVIl  X 

Cette  inscription  ne  permet  pas  de  douter  que  la  figure  prmci- 
pale  du  bas-relief  ne  soit  Théodose  le  Grand,  car  Théodose  le  Jeune 
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»*eiit  qo^oo  associé  à  l'enipire,  et  il  est  impossible  de  méeonnaltrp 
que  les  trois  personosges  nimbés  sont  des  empereurs  oo,  pour  par- 
ler plos  eiactement,  des  Augu$te$.  Mais  ici  nnedifBcoUé  se  présente: 
quels  sont  les  emperears  associés  de  Tbéodosef  On  sait  que,  déclaré 
Auguste  par  Gralien  en  379,  il  régna  d'abord  avec  ce  prince  et  Va- 
lenlinieii  H,  Auj^usle  depuis  375;  puis  il  associa  successivement  à 
l'empire  ses  fils,  Arcadius  en  3s;î,  (  t  lîoiioriuscn  393,  après  la  mort 
de  VaU  hiuiien.  En  383  ilyeutuii  iustuiit  quatre  Augustes;  Gratien 
mort,  Ici  môme  année,  il  y  en  eut  trois ,  et  trois  encore  «iprès  la  fin 
tragique  de  Valentinien  ;  en  sorle  qu'on  ne  sait  d'abord  si  le  dijique 
représente  Valentinien  et  Arcadius,  ou  bien  Arradius  et  Honorius. 
Le  savant  antiquaire  espagnol  a  pensé  que  le  monument  d'Almen- 
dralejo  représentait  ces  derniers  empereurs.  Je  vais  examiner  les  ar- 
guments qu'il  a  produits  à  l'appui  de  cette  opinion. 

La  fin  de  Tinscription  oft^iEM  felicissihvh  saivie  d'un  chiffre 
parait  à  M.  Delgado  se  rapporter  à  l'osage  desempereurs  de  célébrer 
de  cimi  ans  en  cinq  ans  l'aiiniversalre  de  leur  accession  au  trône.  De 
nombreux  monuments  attestent  cette  coutume,  et  tout  le  monde  a 
la  dans  la  vie  de  Théodose  l'insorrection  d*Antioche,  causée  préci- 
sdment  par  TimpAt  eitraordinaire  que  les  provinces  avaient  é  pajer 
en  de  telles  occasions  pour  fournir  aui  princes  les  sommes  nécessai- 
res aui  largesses,  accompagnement  obligé  de  ces  solennités.  Plusieurs 
inscriptions  prouvent  qu'en  mentioigiant  ces  anniversaires  nommés 
qmnquennalia,  on  les  précisait  par  un  chiffre  indiquant  te  nombre  des 
années  du  règne,  et  non  pas  le  nombre  des  lustres.  C'est  ainsi  que 
sur  quantité  de  médailles  du  Bas-Ernj»ire  on  lit  à  l'exergue  VOT.  V. 
VOT.  X.  VOT.  XV.,  etc.  11  s'agit  des  vœux  faits  à  1  occasion  des  pre- 
mières, des  secondes  ou  des  troisièmes  quinquennales.  Par  consé- 
quent le  chiffre  qui  termine  l'inscription  du  bas-relief  d'Alracudra- 
lejo  doit  fixer  la  datequ  il  ^'aijilde  trouver. 

JuH|u  in  conjectures  de  .M.  iiclgado  nous  paraissent  purfaite- 
ineoi  jiuties;  mais,  il  nous  est  difficile  d'élre  d'accord  avec  lui  sur  la 

lecture  de  ce  chiffre  si  important.  C'est  un  X  cerné  de  points, 

et  surmonté  d'un  signe  qui,  nous-l'admettons,  ressemble  un  peu  à  un 
petit  V.  M.  Delgado  lit  xv,  et  il  suppose  que  l'artiste  n'ayant  pas  de 
place  pour  tracer  le  v  à  la  suite  du  x,  l'a  mis  au-dessus.  Dès  lors, 
la  date  étant  ainsi  fiiée,  il  s'agirait  de  la  troisième  quinquennale  de 
Théodose^  laquelle  tomberait  an  1 9  janvier  393  ;  Temperour  incertain 
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mil  Houorhn,  <l  il  (Mrtil  coosidérfr  comma  tenl  admisiTbii  le 

ti^moignsge  de  Socrates qui  mentionne  l'accession  de  te  prince  à  [  em- 
pire ,  au  1 0  janvier,  coiilrairement  ô  l'opinion  d'aulres  auteurs  qui  fa 
placent  au  20  iiuvembro  de  la  môme  année  ;  en  effet,  si  c'e-ii  bieo 
IJonurius  qui  est  représenté  sur  le  disque,  00  voit  qu'il  avait  les 
attributs  d'Auguste  dès  le  19  janvier  393. 

Toutes  ces  déductions  soal  nuis  réf»lique ,  le  chiiïre  xv  étant  nd- 
mis,  mais  roiument  supposj^r  qti Une  dule  si  «mporhinle  ait  été  tra- 
cée avec  rii'^h^cnce  cl  d'une  manière  insoliU  ?  r.;ir  on  chercherait 
vainement ,  je  pense  ,  un  autre  exemjile  dabréviation  sembisbift 
dans  un  chdlro  épigraphique.  Comment  prélendro  que  le  pravpor 
n'a  pas  eu  do  placo  pour  une  lellro ,  quand  on  observe  le  lidt 
coiiaiddrable  qui  existe  entre  les  deux  parlies  de  rinscription ,  entie 
VVG  et  OB  DIEU?  Ënûfi»  ai  ion  croit  a\ec  M.  Delgado  qne  le  disque 
A  éié  fondu  dans  un  moule,  n'eil-il  pat  é%ident  qu'en  fiibriquanl  le 
moule»  on  aurait  reconiia  l'erreur  dans  le  tracé  de  ta  légende,  et 
qu'on  se  serait  empressé  de  la  rectifier.  M*  Iklf^do  ne  8*est  pas 
rappelé  Tuiage  des  anciens  de  surmonter  leurs  letirea  numérales 
dun  trait,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  fussent, confondues  ateo  les 
caractères  ordinaires.  Dans  noire  opinion  •  on  no  peut  voir  dans 
le  cliiflre  en  question  qu'un  x;  dés  lors  les  deuv  acol}tes  de  Tem- 
pereur  Théodose  ne  peuvent  être  que  Valentintcn  et  Arcadius. 
Nous  ne  nous  iirrèlerons  pas  à  conibatlre  un  arf»nment  de  M  IKI- 
gado  qui  trouve  dans  la  proportion  inférieure  donnée  à  l'empereur 
assis  à  la  gauche  de  Tliéodose,  la  preuve  que  l'.irtisle  n  voiilo 
représenter  un  enfant  de  dix  ans,  tel  qu'éiatl  lluioi  us  en  39a.  Toute 
la  romfiosition  semble  prouver  que,  selon  l'nsn*^!'  anii  j'ie.  la  tadic 
des  ii;^iire<J  est  en  raison  de  leur  uii|M»rtante.  Les  deux  empereurs 
associés  M)iit  moins  grands  que  Théodose ,  et  les  gardes  et  le  person- 
nage qui  reçoit  le  livre ,  sont  d'une  taille  encore  inférieure  aux  [»rc- 
miors*  i^ntio,  en  acceptant  i'bypollièse  de  M.  Delgado,  quelque  con- 
traire qu  elle  soit  aui  règles  de  l'art  antique,  on  eipliquerait  encora 
la  difl'érence  de  taille  entre  les  deux  jeunes  empereurs,  aussi  bien  dans 
le  casd'Honorius  que  dans  celui  de  Yalentinien.  Les  secondes  quin* 
queniiales  de  Théodose  tombant  en  388»  Valeulioien  avait  alors 
dix-sept  ans,  et  Arcadius  onie  ans. 

M.  JDelgado  a  été  plus  heureux  dans  Texplication  qu'il  donne  de  la 
scène  représentée  sur  le  disque  de  Thdodoie,  et  dans  ses  conjecturai 
sur  Tusaga  qu'il  a  pu  avoir  autrefois.  Dans  le  personnage  qui  refait 
0»  Ufie  4a  la  main  impériale,  il  mH  un  magiatnl  wviiti  d'ois 
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charge  inpoitaM.  Le  li? re  est  le  ISkt  mmdoÊmm,  è  la  fois  tilre 
d  mfe^îtare,  et  guide  da  maj^istral  dani  reimicc  de  ses  fonctions. 
Les  quinquennales  étant  pour  Tenifiereof  nne  occasion  de  répandre 
sesiaieurs,  il  est  naturel  de  supposer  que  les  principales  promo- 
tions avaient  lieu  h  celle  épor|iie.  Le  savnnt  antiquaire  espiignol 
pense  qu'outre  le  Liber  mand'iionun  le  nuuNeaii  inii^islrnl  rfcevait 
ou  i>c  |)rocura;l  un  portrait  olliLiel  de  l'empereur,  giuNC  sur  un  dis- 
que d'argent  qui  faisait  rornemcnt  principal  et  peut -^tre  obligé  de 
Sun  piétoire,  et  qui  môme,  diir>s  cerlnines  occasions,  [louvait  se  por- 
ter comme  une  enseigne  militaire.  Un  passage  d'Eusèbe  conlirme 
pleinement  cette  opinion  admise  déjà  par  Ei  klicl.  J'nurais  dû  décrire 
plus  tôt  ie  revers  du  disque  d'Almendralejo,  dont  la  disposition  peut, 
jusqu'à  un  certain  point,  en  expliquer  l'usage.  EncfTet,  on  observe 
au  centre  du  revers  une  espèce  d'anneau  ou  de  rebord,  saillant  d'un 
pouce,  et  d'un  pied  de  diamètre»  qui  paraît  avoir  servi  à  fixer  le  dis- 
que sur  un  support  quelconque.  Au  milieu  du  cercle  formé  par 
cetanncan,  on  voit  quelques  lettres  grecques  cursives»  asseï  mal 
tracées  avec  one  pointe,  et  dont  un  fac-similé  est  joint  an  mémoire 
deM«Delgado: 

noc  |n  Mët 

Sans  essayer  dinterpréter  ces  caractères,  le  docte  académicien  de 
Madrid  se  borne  à  remarquer  que  ces  lettres  grecques  indiquent  pro- 
bablement que  le  disque  n  été  fabriqué  à  Constanlinoplc.  Les  costu- 
mes et  le  travail  contiimeiil  pleinement  celte  attribution. 

Le  costume  et  surtout  la  coiiïure  k  ni;irqnable  des  soldats  qui  ac- 
compagnent les  trois  cro[)eieurs  ont  eié  [lour  M.  Ucigado  l'occosion 
d'une  obscrvtition  qui  nous  paraît  très-ingénieuse.  Cette  chevelure 
Ûotlaate  sur  les  éj)aules  lui  paraît  caraclériserdes  barbares  qui,  à  celle 
époque,  sous  le  nom  de  domsstiqtirf( ,  formnicnt  la  garde  particu- 
lière des  empereurs  et  constituaient  la  force  principale  de  leurs  ar- 
mées. Onsnitque  Théodose  avait  des  Goths  dans  sa  garde  ,  et  tels 
sont  peut^éira  les  soldats  que  l'artiste  a  représentés. 

♦ 
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Uaoteur  dtt  Mmnde  prîtmfif  ne  conserve  pUis  de  crédit  aaprèsdei 
honraies  éclairés;  on  ne  saarait  toutefois  loi  contester  une  vaste 

érudition,  un  dévouement  sans  bornes  à  la  science,  une  ardeur 
infatigable  pour  le  travail. 

Un  professeur  établi  à  Bordeaux ,  M.  Clouzet  ainé ,  possède  une 
quantité  considérable  de  papiers  autograplies  pruveriauL  de  Court 
de  Gebelin.  Ce  sont  des  notes  souvent  informes,  des  lellres  nom- 
breuses, des  dissertations  ébauchées,  des  fragments  plus  ou  moins 
achevés,  qui  devaient  troaver  place  dans  le  vaste  ouvrage  qu avait 
entrepris  leur  auteur,  ouvrage  dont  les  neuf  volumes  tn-V  qu'il  a 
fiait  imprimer  ne  contiennent  qu'une  partie,  travail  immense  qui 
aurait  exigé  la  vie  d'un  des  patriarches  primitife»  lea  efforts  de  plu- 
sieurs  académies  avant  d'être  mené  à  fin. 

Nous  avons  en  occasion  d'examiner  ces  manuscrits,  et  nous  espé- 
rons que  nos  lecteurs  noua  pardonneront  de  leur  en  offrir  oo 
échantillon.  Nous  choisissons  un  fragment  qui  intéresse  larchto- 
logie  et  qui  a  le  mérite  de  la  brièveté. 

MOHOHnifT  CONNU  SOOS  LB  NOH  DE  T£MPL8  DB  DIAKB 

«a  DBSAIGSIBS  (i). 

<  Desaignes  est  une  petite  ville  murée  du  haut  Vivarais,  au  dio- 
cèse de  Valence,  située  au  pied  de  la  montagne  nommée  Colombier, 
au  confluent  du  torrent  de  Scialles  avec  la  rivière  du  Doux,  à 
quatre  lieues  de  Tournon,  à  huit  lieues  du  Puy  (a). 

«  Cette  petite  ville,  qui  contient  environ  deux  cents  mtisons, 

(1)  Soltty  d'Anglas  qui  a  parlé  de  ce  monument  •D|oiird'hai  détroit,  le  regar- 
dait comme  l'un  dr<;  deux  temples  élevés  par  Otiintus  Fabins  MastaBWà  ToeCMiM 
de  la  victoire  qu'il  remporta  <iur  biluitus ,  r tief  dp»  Arvernef. 

(?)  Tels  sont  aussi  les  renseigaemcais  que  fuuroit  le  Dictionnaire  de  la  France, 
d'ExptIly,  t.  Il ,  p.  618.  Il  n'y  est  pu  dit  qd  iDot  ds  teropit  dont  i^ape  Coart  de 
0«bellB. 

L'yfnnuaire  Mitortqne  pour  l^AO,  publié  par  ta  Société  de  l'Hislolrc  de  France 
renferme  p.  li)9-??'2  )  une  liste  raisonnée  di's  théâtre* ,  amphithèàtro»  et  cirqars 
romaios  dont  il  eiuiie  des  yeaUge^  eu  France.  Uue  pareille  liste  relaUfe  aux  temples, 
tm  dt  urlMnphe  ei  watm  nmtsnwalt  railqMi  Mfalt  fBit  vtflt. 
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compris  le  t'aiibonr^,  n'a  qu  un  clocher.  Elle  est  entourée  de  rem- 
parts qui  ont  environ  trois  pieds  ti  épaisseur,  trente  de  hauteur;  ils 
sont  flanqués  d'espace  <»  autre  par  des  tours  ;  on  en  connpte  sept , 
dont  deux  subsistent  encore  presque  entières;  des  créoaux  et  meur- 
trières servent  h  les  fortifier. 

«  Desaignes  fut  laissée  aux  réformés  par  la  trêve  conclue  en  dé- 
cembre <573;  ils  V  furent  les  niiiîtres  jusqu'au  H  décembre  1580. 
que  cette  ville  fut  reprise  par  M.  de  Tournon;  cependant  ils  y 
eurent  un  temple  depuis  1608  juaqaa  1684,  qui  fut  le  premier 
bâti  et  le  premier  démoli  ;  la  pierre  qui  formait  ie  sommet  da  por^ 
tique  subsiste  encore  aliattiie,  avec  cette  inscription  :  Ma  maîfon  «it 
h  mmam  doraison, 

«  Le  temple  de  Diane,  qui  ne  peut  être  confondu  avec  celoi-lé* 
inspire  è  tout  speetatenr  les  plus  hantes  idées  snr  son  premier  état 
Cet  édifice,  qui  solieiste  en  entier  an  dehors,  est  situé  an  midi  de 
b  ville,  snr  la  pointe  de  la  montagne  du  Colombier.  Il  est  étendu  du 
levant  an  couchant;  sa  hauteur,  prise  au  dehors,  est  de  cinquante** 
quatre  pieds  dix  pouces  jusqu'au  donjon;  sa  longueur,  de  soixante- 
quatre;  sa  largeur,  de  vingt-trois;  Tépaisseor  des  murailles  est  de 
cinq  pieds  ;  dix  contre>forts  en  soutiennent  le  poids  latéralement  dans 
la  direction  perpendiculaire;  ils  sont  quadrangulaires,  bétis  en  pierres 
de  taille,  dont  les  plus  graridis  n'excèdent  pas  un  pud  et  demi  ;  leur 
position  est  à  égale  distarite,  et  de  trois  pieds  deux  pouces  d'épais- 
seur; largeur,  deux  pieds;  ils  atteignent  le  fuite  du  temple.  Les 
«ngles  de  cet  étliiice  se  trouvent  encore  lortiliés  a  l  orient  par  deux 
autres  conlre-iort^  dont  l'épaisseur  a  deux  pieds,  la  largeur  c]n<!tre; 
un  tuyau  carré  qui  imite  une  de  ces  pierres  est  accolé  au  second 
contre-fort  placé  au  nord,  les  pierres  i|ii  oii  jette  parce  tuyau  s'arrê- 
tent vers  le  milieu  :  ouverture  supérieure ,  huit  pouces;  l'extrémité 
inférieure  de  ca  tuyau  ne  se  termine  pas  comme  les  autres  contre- 
forts ;  elle  est  suspendue  et  accolée  au  mur,  distante  du  sol:  trois 
pieds.  Le  sommet  de  cet  édifice  n'est  pas  la  partie  la  moins  composée; 
le  pourtour  de  la  voûte  se  trouve  encore  surmonté  du  donjon,  dont 
la  hauteur  de  ce  qui  en  reste  est  de  dix  pieds  deux  ponces,  et  forme 
an  nord  un  carré  qui  est  séparé  de  celui  do  midi  por  une  muraille 
de  deux  pieds  onxe  pouces  d*épaisseur,  et  à  laquelle  est  Touverture 
d'une  porte  dont  1^  harrcs  servant  A  la  fermer  passaient  par  des 
rainures  carrées  ;  deux  fenêtres  voûtées  se  trouvent  à  cette  pre- 
mière pièce  évasées  extérieurement,  dont  la  hauteur  est  de  deux 
pieds  et  demi;  largeur,  huit  ponces;  l'une  regarde  le  oord,  l'autre 
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le  midi;  elles  sont  placées  vis-à- vis  Tuoe  de  l'autre;  les  murs  (pi 
forment  le  donjon  portent  un  corridor  prcs<|u*à  la  moitié  de  leur 
hauteur.  Au  nord  et  au  midi  sont  trois  arcs  suspendus  au  <ii*liors  du 
pîiiacle;  le  premier  a  quatre  pieds  de  diamètre;  le  second,  Iroîi 
pieds  sept  pouces  ;  le  troisième,  quatre  pieds  cinq  pouces.  Ces  araa 
piiraÎMent  être  des  roeorlrières»  ainsi  que  ceux  qui  se  trouvent 
placés  au  norrl,  vis-à-vis  ces  premiers;  ils  sont  plus  ouverts  el  plus 
hardis;  le  milieu  du  troisième  porte  une  petite  fenêtre.  On  voit  en- 
core les  fondements  d'une  petite  iour  placée  à  l'angle  oriental 
du  temple»  au  sommet,  ainsi  que  deui  corridors  pratiqués  daus 
répaîsseur  du  mur,  par  où  l'on  descend  à  la  tribune  à  angle  droil , 
.  et  par  l'opposé  vers  la  cheminée  conique  dircctcnont  par  un  pas- 
sage étroit,  qui  ne  livre  accès  qu*à  une  seule  personne;  la  hauteur 
de  ce  corridor  est  de  huit  pieds.  Ce  temple  étiail  entouré  d'un  large 
fossé,  ainsi  que  d'une  muraille  dont  la  hàiisae  ne  parait  pas  être  au»si 
ancienne;  cependant  au  midi,  deui  portes  presque  rondes,  desepi 
'pieds  de  hauteur  et  de  six  de  Ifiriieur,  sont  (tr.iiiquées  dans  la  mu- 
raille el  uiïraienl  les  moyens  de  descendre  dans  le  fossé. 

a  L'entrée  du  temple  regarde  le  midi;  oit  n'y  voit  pas  d'escalieii; 
élévation ,  huit  pieds  huit  pouces  ;  largeur,  sept  pied».  Il  n'y  a  pas 
4'ornements;  deux  trous  do  sis  pouces  de  diamètre  eiistent  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille  ;  ils  servoieot  au  passage  d'uue  harre  pour 
fermer  la  porte  

«  Une  colonne  sans  figures  et  avec  chapiteau  cannelé  soutient  les 
reins  des  deui  arceaux  du  la  funètrc  orientale;  sa  hauteur,  terminée 
en  ovale,  parait  être  de  sii  pieds,  la  largeur  de  trots;  les  fenôlrci 
sont  divisées  en  deux  par  deux  arcs  supportés  piir  une  celoMie 
ronde  couronnée  d'un  chapiteau  d'ordre  ionique.  Cette  colooM  eat 
ornée  de  deux  tCles  humiiincs,  barbues  et  buuihe  héanic. 

«  Un  boulet  de  pi  ès  d'une  livre  a  élé  retire  du  mur  du  temple,  et 
quantité  d'ossements  humains  ont  élé  trouién  dans  la  me  la  plus 
vuiaittUy  ainsi  que  deux  chapiieaus  d'ofdio  ioniqui*  » 


G.  BUONKT* 
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—  Tout  le  inonde  connatl  ccUe  célèbre  fontaine  placée  au  milieu 
do  marché  des  Innocents  à  Paris  et  ornée  de  scolplurcs  de  han  Gou- 
jon regardées  conia:e  un  de  ses  chefs-d*œuvi«;  mais  ce  ô  quoi  on  ne 
itil  pus  assez  «Uention,  c  u»t  que  lei  leulpture»  do  ce  rurieoi  moiiu- 
Diciii  dépérissent  tous  les  jours  par  l'humidité  continuelle  provenant 
de  le  grande  quantité  d'eau  qui  déborde  dans  sa  vasque  supérieure 
et  qui  trop  voisine  des  sculptures  en  détruit  toute  la  Gnesse.  De» 
observateurs  sérieui  se  sont  préoccupés  du  tort  de  ces  sculptures , 
et  ont  conseillé  au  gouvernement  de  faire  transporter  la  fontaine  au 
milicQ  de  la  cour  du  Louvre,  oà  elle  viendrait  se  placer  merveillea- 
semeiil  au  milieu  de  cette  enceinte  décorée  d'aelres  sculptures  de 
Jean  Goujon.  Là  du  moins  on  pourrait  ne  donner  qo*un  très- petit 
volume  d'eau  dans  la  partie  inférieure  sealeoieni,  ce  qui  serait  indis- 
penMhle  pour  conserver  i  ce  monument  sa  destination  première,  et 
les  sciiiplarcs  seraient  préservées  des  inconvénients  auxquels  elles* 
■ont  exposées  an  milieu  de  la  Halle,  lieu  du  reste  fort  inhospitalier 
pour  un  chef-d'œuvre.  La  fontaine  ainsi  filacéercsterBtt^mmeoKjet 
d'étude  et  d'émulation  au\  nitistes  et  de  jouissances  continuelles  pour 
le  public;  cnGn  .  ellecom|iléterait  au  Louvre,  ce  qui  reste dtt  célèbre 
seuljMeur  et  Paris  conserverait  un  do  ses  plus  précieai  monoments. 

MM.  de  Saulcj  et  Alfred  Maury,  nos  collaborateurs»  viennent 
d*ètre  nommés  membres  étrangers  de  la  Société  de  Littérature  nécr- 
iandaîse  de  Lejde,  qui  renferme  dans  son  sein  les  principaux  érudits 
et  antiquaires  des  Pays-Bas. 

—  Le  tojiMn  dernier  les  autorités  de  In  \ille  d'AniiLiis  ont  jioié 
sur  la  pince  S.nnl-Deiiis ,  lo  pri  rn  ère  jiierre  d'un  monument  consa- 
cré à  Ifi  mémoire  du  plus  illusire  fie  ses  enfiinls,  du  plus  sn\ant 
lexicograjdHî  liu  XVII*  siècle,  Cli.iilcs  Du  Fresiie  Du  (^.ingc ,  dont 
les  travnu\  immorlei.'*  jouissent  d'une  rc|Hil;Uiou  uni\t'rselle.  Du 
Ciiiipe  \iiTil  de  recevoir  la  difîne  récompiMisL*  Je  s.i  viu  de  travail  cl 
d'éludc.  nii't>lol  un  mouumeul  cvéculé  d"a[>rès  les  d«'>sinsde  M.  An- 
tome,  su|)j)orlera  la  statue  de  Dii  Cduj^e,  (iu'f-d'aMi\ re  d  une  de  00» 
célébiiliLj  enlevée  trop  lùl  *iu\  arts,  M.  (juidion  li  Auuens. 

—  Il  s'est  glissé  dans  !e  dernier  numéro  quelques  fautes  dont 

BOUS  indiquons  ici  la  correcliorr. 

fut  i^,  Uin«  1  4u  ROie*»  m  Utu  iâ .  U^aeJiseM:  Umê 

lline  S     M.     a»ltêud§t  réiUie ,  Usez  :  rivalité 
llgut  S     Itf .     Mtmdê:  iHmUt ,  fTMX  .•  iteaenttM 
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OriginB  H progrèi  dê  tart ,  étaâa  H  rtelurches,  par  M.  P.  A.  Jeanron , 
directeur  des  musées  nationaux.  —  Brochure  îo*8%  Piris» 
Techener,  1849. 

T/objet  de  cet  écrit  o^t  de  domuntrcr  que  l'art  moderne  se  rattache 
par  une  chaîne  non  iiilerruni|nie  à  l'art  de  rantiquité:  que  le  raojCQ 
âge,  lù  où  il  se  montre  le  plus  inventeur,  n'a  fait  que  transformer  en 
les  appliquant  d'une  manière  différente ,  les  pratiques  que  les  géné- 
rations précédentes  lui  avaient  transmises;  enfin  <|uo  la  renaissance» 
tout  en  paraissant  ressusciter  la  tradition  pure  des  anciens,  combina 
constamment  l'antique  avec  les  interprétations  diverses  qu'il  avait 
reçues  dans  les  temps  barbares  et  au  moyen  Age.  Vu  les  limites  où  il 
a  renfermé  le  développement  de  cette  idée  qui  commence  à  prévaloir 
aujourd'hui ,  M.  Jeanron  n'a  guère  quitté  le  domaine  des  généralités. 
I!  montre  toutefois  que  les  éo'its  spéciaui  sur  les  diverses  branches 
*  de  Tart  lui  sont  parfaitement  connus  et  que  Tétude  des  monuments 
ne  lui  est  pas  moins  familière.  Tour  a  tour,  il  passe  en  rerue  ks 
destinées  de  rarchitecture  et  de  Ticonologie,  de  Tart  des  mosaïstes, 
de  la  peinture  sur  verre  et  de  la  miniature  on  décoration  des  manu- 
scrits. Ce  dernier  chapitre  qui  est  le  plus  neuf,  a  fourni  à  i  auteor 
l'occasion  d'éveiller  l'attention  du  public,  sur  les  richesses  in  ^Uniiiiil© 
de  la  Bibliollièque  nationale  en  fait  de  peintures  du  nio\en  âge.  Il 
signale  pour  chaque  siècle  divcr>  manuscrits  de  ce  dépôt  qu'il  consi- 
dère avec  raison  comme  autant  de  galeries  de  tableaux,  formant  l'in- 
troduction naturelle  à  l'étude  des  collections  conservées  dans  nos 
musées. 

Caiakgae  du  arliMlu  de  taniiqmté  jas^*à  ïafinâa  F/*  dêeh  de  nom 
ère,  avec  ta  Uete  dee  ttaiuee,  moeaïqaes  ^  pierres  granfées,  wuet 
pânle,  etc.; portant  lee  nome  dee  arûeue,  et  l'indicalion  dee  maeéet 
el  eoÙeetUme  parîimdièree  fw'  lee  poeeident,  par  M.  le  comte  0k 
Clabac,  3'  partie,  in-i9.  Paris,  Rbnouard  et  G*,  1849. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  tome  IV,  p.  777  de  cette /{Mtf, 
des  deux  volumes  qui  précèdent  celui  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui et  qui  ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Mamel  de  rjlistoirede 
l'art.  Cette  troisième  partie  complète  une  publication  qui  offrira  aux 
archéologues  et  aux  artistes  une  foule  de  renseignements  sur  les  pro^ 
ductions  de  la  plus  belle  époque  des  arts  dans  l'antiquité  et  dont  ik 
peuvent  avoir  besoin  pour  leurs  travaux. 
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tu» 

LES  ARMOIRIKS  ET  LES  MONNAIES  DES  ANCIENS  COMTES 
DE  GOELLO  ET  DE  PENTHIÊVRE, 

GADBTS  DES  DUCS  OB  BEETAGUB. 

Mon  chbr  confbbbb  bt  aki. 

En  voyant  le  titre  de  cette  lettre,  plus  d'un  lecteur  toaroeia  brus- 
quement te  feuillet  en  pensant  que  de  l'alliance  du  blason  et  de  la 
numismatique,  doit  naître  un  tout  assex  peu  intéressant,  mais  en 
rcvnnche  Irès-pédant  et  hérissé  de  roots  employés  seulement  par 
Wolson  de  La  Colombière ,  par  Ménestrier,  et  les  autres  Pku  de 
la  noble  science  des  armoiries. 

Il  y  a  quelques  années,  je  soutenais  à  un  de  nos  archéologues  les 
plus  connus  et  les  plus  zélés  que  Tétiidc  des  antiquités  du  moyen 
âge  pouvait  tirer  de  grandes  lumières  de  l'art  héraldique,  et  que 
chacun  devait  au  moins  connaître  les  armoiries  des  principales 
familles  de  la  province  dont  il  décrivait  les  monuments.  Je  me  sou- 
viens qu'alors  mn  proposition  ne  fut  pas  très-bien  reçue.  Depuis, 
je  crois  que  mes  idées  sur  le  blason  ont  été  acceptées;  je  ne  veux  pas 
me  poser  ici  comme  ayant  fait  naître  cette  pensée,  seulement  j'ai 
enThonneur  d'avoir  quatre  ans  à  l'avance,  formulé  sur  l'art  hérdldi- 
que  une  idée  qui  n'est  venue  que  plus  tard  à  la  grande  majorité  des 
archéologues,  à  mesure  que  l'étude  et  les  découvertes  les  faisaient 
descendre  aux  détails  de  la  science. 

Voyez  ces  riches  reliquaires  donnés  par  des  prélats,  des  barons ,  ou 
même  par  des  bourgeois,  voyez  ces  monnaies  dont  le  temps  a  effacé 
les  légendes  y  ces  chapelles  toutes  semées  d'écussons,  et  dites-moi,  si 
vous  ne  pensez  pas  que  le  nom  mis  à  la  place  du  signe  héraldique 
n'est  pas  d'un  puissant  secours  pour  l'archéologue  et  pour  l'historien  t 
Il  y  a  des  édifices  on  des  monuments  dont  vous  ne  poaves  apprécier 
la  date  qn  à  on  siècle  près;  telécnsson,  peint  on  scolpté»  vous  donne 
en  quelque  sorte  l'année. 

Yl.  tS 
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Eji  Bretagne,  par  exemple,  ou  le  grauit  cnq^loyé  à  !a  (  (Hi^lrucUon 
des  édilices  se  prétait  peu  à  de  lonf^ues  inscriptions,  les  bl  iNoiis  sont 
très-multipliés  dans  les  C{;lises  et  dans  les  chapelles  :  partout  ou  jai 
été,  j  ai  pu  remarquer  tout  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  de  ces  écus 
placés  SOT  les  clochers ,  aux  clefs  de  voûte ,  aox  portails»  dans  les 
murs  même»  et  quelquefois  à  chaque  modillon. 

Dans  les  verrières ,  vous  pouvez  quelquefois  retrouver  atusi  toute 
rhistoire  de  ces  belles  et  fragiles  légendes.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qoe 
1*00  me  mena  voir  la  maîtresse  vitre  de  Notre-Dame  de  la  Cour,  ca 
Lantic,  près  de  Saiot-Brieuc.  Le  nom  des  dooatears,  la  date  certaine, 
tous  ces  détails  étaieut  iuconous;  il  n'y  avait  pas  le  moindre  teite 
qui  pût  donner  quelques  renseignements  là-dessus.  Eh  bien,  en  éta- 
diant  attentivement  les  écussons  peints  sur  cette  page  de  verre,  le  mot 
de  l'énigme  devenait  facile  à  trouver;  au  moyen  du  blason ,  on  j 
lisait  tout  couramment,  que  c'était  un  don  fait  par  François  II,  alon 
qu'il  n'avait  pas  encore  ceint  la  couronne  ducale  de  Bretagne ,  da 
vivant  de  Pierre  lï,  de  concert  avec  Jean  Prégent,  évôque  de  Saint- 
Bricuc,  Jean  de  Coalkis,  cvôque  de  Tréguier,  et  Vincent  de  Kerleau, 
abbé  de  Bégard.Sans  le  blason,  tout  archuologue  un  peu  exercé  pou- 
vait dire ,  à  la  vue  de  cette  verrière,  qu'elle  était  du  XV*  siècle;  l'hê- 
raldiste  ajoutait  les  preuves  eu  main  qu  elle  ne  pouvait  avoir  été  faite 
qu'entre  1450  et  1460. 

Le  blason  étudié  st'rieii^oinent  n'est  point  une  science  ingrate,  il 
est  d'un  grand  secours  pour  toute  personne  qui  s'occupe  des  temps 
anciens;  il  a  même  ses  naïvetés  orgueilleuses  qui  font  sourire  eo 
passant  ;  je  citerai,  par  exemple,  les  Boyséon  de  Bretagne  qui  prâea- 
daient  tenir  leurs  lettres  de  noblesse  de  Ctovîs ,  pour  les  services  reo* 
dus  par  leur  premier  ancêtre  à  la  bataille  de  Tol!)ioç  ;  les  Baleine  et 
bien  d'autres  gentilshommes  de  Champagne  qui  auraient  été  anoblis 
par  Charles  le  Chauve  à  b  bataille  de  Fontenay,  et  ces  Labiena  dans 
le  Midi,  qui  ne  remontaient  qu*è  LabienuSi  Tun  des  prineîpaux  lien- 
tenants  de  Jules  César.  Labienns  était  de  la  gens  Atia,  famille  plé- 
béienne; mais  Yifgile,  comme  s'il  eût  été  généalogiste,  s'était  em- 
pressé de  la  faire  remonter  à  la  guerre  de  Troie ,  les  croisades  dei 
Romains,  en  lui  donnant  Atys  pour  premier  auteur  (i). 

Du  reste,  mon  cher  confrère,  en  vous  parlant  ainsi  je  ne  clierck 

(I)  Aller  Aljb,  gonus  undc;  AUi  duiert  lalnii  , 

PurvuA  Aljs,  pueriM^uc  puer  dilectuj»  lulu 

(Vlrg./LweMT.,  Y,  668.; 
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oallement  à  vous  persuader  :  je  sais  assez  que  sur  ce  sujet,  vos  sym- 
pathies me  flODt  acquises.  Vous  avez  prouvé  par  le  savant  travail  que 
fous  avec  dooBé  mr  les  annotries  da  Nivemaîs,  toute  l'importanoe 
que  fOES  attachei  â  l'art  héraldique  ;  si  daoa  chaque  provtoce  onfatuit 
ce  qne  vona  am  ftit  dans  la  vitre ,  od  arriverait  bientôt  i  se  servir 
atilement  de  cette  hranche  de  l'archéologie  encore  si  peu  explorée. 

J'ai  pensé  qoe  vons  verriei  avec  quelque  intérêt  les  quelques  lignes 
que  je  consacre  an  armoiries  et  anx  monnaies  des  ancieos  comtes  de 
Goëllo»  qui  forent  la  première  race  des  comtes  dn  Feothiévre  ;  jé 
serais  henreox  si  voos  vouUes  bien  appronver  le  plan  que  je  me  sois 
tracé ,  et  si  les  arch<k)Iognes  qui  jettetront  on  coup  d'o^l  sur  ces  notes, 
les  jugent  asses  intéressantes  ponr  entreprendre  des  études  sembla- 
bles sur  d'antres  maisons  historiques.  — Je  vous  prie  de  considérer 
ces  pages  comme  un  fragment  des  recherches  historiqnes  qne  voos 
savet  qoe  j'ai  réunies  sur  l'ancienne  maison  des  comtes  de  GoëUo, 
Guingamp,  Trë^uier  et  Lamballc. 

Les  comtes  de  Goëllo  et  du  Penthièvre,  dont  l'histoire  n'a  été 
qu'ébauchée  jusqu'à  ce  jour,  doivent  leur  origine  à  Eudon ,  fils  de 
GcofTroi ,  premier  duc  de  Bretagne  et  de  Havoise  de  Normandie  :  à 
la  mort  de  son  frère  aîné  Alain,  Eudon  fiil  la  régence  de  son  neveu 
qu'il  t  ss  iya  plusieur»*  fois  de  faire  disparaître,  pour  succéder  à  tous 
les  (iomnines  de  GcotlV  li;  ses  etforts  furent  infructueux  comme  ceux 
que  trnu  rent  a  jjlusicurs  reprises  ses  descendnnts  dans  le  môme  but. 

Cette  famille  par  upf^  fntfillté  providentielle  échouait  toujours  au 
moment  de  voir  ses  espératices  réalisées.  Eudon,  repoussé  d'abord 
par  les  barons  bretons,  puis  par  son  neveu,  mourut  après  avoir  com- 
battu toute  sa  vie  ,  avec  toute  l'ardeur  d'un  Normand  et  la  ténacité 
d'un  Breton.  Geoffroi  Boterel  ï",  son  fils,  ne  fuL  pas  plus  henrenu; 
Conan  son  arncrc-pti lit -fils,  ne  put  conserver  que  peu  de  temps  la 
couronne  de  Bretagne  et  finit  par  se  la  laisser  enlever  par  l'Angle- 
terre; Alain  de  Richemond,  père  de  ce  Gooan ,  était  mort  subitement 
quelques  mois  avant  de  socc^ider  à  son  beao-père  ;  la  politique  de 
Philippe  Auguste  écarta  Henri  d'Avangonr.  Le  nom  de  Penthièvre 
était  néfaste  pour  ceux  qoi  le  portaient ,  et  qui  toos  vonlateot  avoir 
le  dochéi  plus  tard  en  effet,  Charles  de  Blois  et  le  duc  de  Mer- 
cœar,  qui  représentaient  les  andeoa  descendants  d'Eodon,  écliooérent 
comme  ce  dernier  dans  leors  prétentions. 

Josqo'à  Henri  H  d'Avangonr  (S)  »  le  premier  qoi  ait  porté  le  nom 

(2)  AvaHfcnt  D'«it  qM  Ihid«mi  itiaé  nir  la  IMére  dt  la      d«  ce  nom  »  dm 
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de  ce  licf,  au  commencement  du  XIII*  sièclo,  les  successeurs  d'Eudon 
furent  qualifiés  de  conUea  des  Unions ,  absolumenl  comme  les  dacs 
de  Bretagne  dont  ils  se  disaient  les  pairs.  Henri  II  renonçn  aux  pré- 
tentions de  sa  famille ,  en  même  temps  qu'à  lutter  contre  Philippe 
Auguste  y  et  se  qualiâa  aimplement  de  fUida  comte  H  mn  dàm-^ 
goar. 

Il  ne  me  paraît  pas»  du  reste,  que  les  villes  de  Tréguier,  Guin- 
gamp  et  Laniballe  aient  jamais  été  des  comUi  :  c'étaient  sîmpienieDt 
des  fiefs  appartenant  ani  comtes  des  Bretons,  et  on  entendait  sons 
cette  dénomination  les  membres  de  la  famille  dneale»  les  atnés  comias 
les  cadets.  Les  évèques  de  Tréguier  prirent  le  titre  de  comtes,  nuis 
bien  postérienrement  an  XY*  ^ède. 

Dès  le  XII*  siècle ,  les  fiefii  des  cadets  des  ducs  de  Bretagne  n 
nommaient  de  Penthièvre;  c'était  évidemment  une  dénomination 
colleclivc,  puis  (ju  ducune  >illc,  aucun  hameau  ,  ne  portent  ce  nom. 
Chacun  a  cherché  à  donner  une  explication  à  ce  root,  et  jusqu'à  pré- 
sent on  n'a  guère  fait  que  des  conjectures.  On  le  faisait  venir  de 
Pcn-ti,  chef  de  maison;  Pen  tref  on  Pen-lrew,  chef  des  paroisses: 
de  Pcn-U,  chef  des  trois  comtés ,  de  Tréguier^  Lamballe  et  Gum- 
gamp. 

Permettez  -  moi ,  mon  cher  confrère,  de  donner  aussi  mon  opinion; 
et  je  la  présente  d'autant  moins  timidement  que  je  me  fonde  sur  uo 
texte  inédit  jusqu'à  ce  jour. 

le  ne  sache  pas  que  Ton  ait  beaucoup  d'exemples  du  mot  Penthiè- 
vre employé  avant  le  XUI«  siècle.  Une  charte  inédite  de  11 44 ,  qu€ 
j  ai  été  assez  heureux  de  retrouver  dans  tes  archtres  des  C6tesHla* 
Nord  y  fait  connaître  quelle  était  la  plus  ancienne  forme  de  cette  dé- 
nomination (3). 

Le  document  est  terminé  par  ces  mois,  Gaafiido  eomàe  Slifk§m 
fiUo  éamnanU  in  Pentavro,  Bans  Penlarer»  je  trouve  pm  et  wr, 
or  ces  deux  mots  signifient  en  langue  bretonne  Chef  des  hami  w 

U  commune  de  Plésidy  (Gôlc*-Uu-Nord).  André  Ducbc&Dc  la  signale  comme  «np 
peliic  ville,  palHmoiiie  d'one  Ulnttre  famUlc  lorUe  de  l'ancien  esioc  des  ducs  <i(! 
BtfUgne;  an  commaneemeot  dnXVII«tiècla,  les  ««ograplies  ii*étaieiii  eattalw  m 
de  sa  |in>itinTi  tnpnpraphîfnir  ,  ni  même  de  «on  nxislonoe.  .T.imais  À?«ugnur  ti'a  élé 
qa'un  hameau,  qui  dépendait  de  Guingampdèf  les  premièref  annéct  da  %l*ûkk* 
(Voy.  Bulletin  monumenlai ,  I8i0.) 

(3)  Cette  cbarla,  donnée  par  UoUand,  évéquc  de  Saint^Brleac ,  a  poor  lut  ét 
faire  savoir  que  ee  prélal  cMe  ao  prieuré  de  Saint-Marlin  de  Lanballe,  meaftn 
de  Marmontters  .  la  cnre  de  Saint- Aaron.  Jnsque-là  ce  tii^néflfe  avtil  appaflfiit 
LcrUaod  de  Saiol-Aaron  dil  i'Abbé ,  par  droit  héréditaire. 
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porLi  de  mer.  Si  on  remorque  que  dans  le  partage  qui  se  Ht  entre 
Endon  et  Alain,  après  la  mort  de  GeolTroi,  le  premier  eut  l'évéché 
de  Saiiit-Brieuc ,  celui  de  Tréguier  el  une  partie  de  celui  de  Saint- 
Malo,  on  sera  amené  [nul  [laturellemenl  à  penser  que  le  Penliiièvre 
n'était  que  la  dénomination  sous  Inquelle  on  cumprenait  les  domaines 
du  comte  des  Bretons,  qai  possédait  la  plus  grande  partie  du  littoral 
delà  Biaocbe.  11  était  tout  simple  qu'il  y  eût  des  chefs  des  côtes ,  sur 
ces  mèmea  rivages  qat  étaient  si  fréquemment  attaqués  par  les  rois 
de  la  mer.  Dà  reste ,  mon  cher  confrère ,  je  livre  ma  suppositioa 
pour  ce  qa'elie  vaut»  bien  qoe,  modestie  à  part»  je  la  trouva  beau* 
coup  plus  soDtenable  que  les  autres. 

La  posiérilé  do  comte  Eudon  forma  plusieurs  branches  ;  c*étaîent 
les  comtes  de  Ricfaemond  en  Angleterre,  les  sires  de  Lamballe»  de 
Tréguier,  deGuingamp,  de  la  Roche  Derrien,  de  Pordic,  de  Quin- 
lio,  de  Kergroaisydn  Parc,  de  la  Rocbe-Hbbiile,  les  vicomtes  de 
Coetmen  Tonqnedec  et  les  sires  de  Gœtmen  Boisguetennee.  Les 
comtes  de  Lannlon ,  les  sires  de  Gavan  (4)  et  ceux  de  La  Jaille  (5), 
se  prétendaient  également  cadets  de  Penthièvre,  ainsi  que  les  Cha- 
teaubriand (6),  sans  que  cette  prétention  puisse  être  justiOée.  En 
Hrelogne  ,  quand  on  se  disait  juvei«;neur  de  Penlhièvre  et  qu  on  pou- 
\dii  le  prouver,  il  y  avait  autant  d  tioniu  ur  i|u  a  avoir  un  tabouret  à 
la  cour  de  France;  aussi  il  ne  se  passait  pas  de  siècle  qu'il  ne  se  trou- 
vât quelqtu'  faiiiille  faisant  tous  ses  eilorts  pour  faire  valoir  plus  OU 
moins  clairement  ses  droits  à  celte  descendance. 

Jusqu'à  Alain  I",  qui  fut  le  dernier  à  porter  le  titre  de  comte,  on 
ne  connaît  pas  de  blasou  particulier  attribué  à  Eudon  ni  à  aucun  de 
ses  successeurs.  Alain  1"  portait  sur  son  écu  un  pommier  chargé  dk 
iei  fruits,  ainsi  qu'il  résulte  d  un  vidinias  de  la  charte  donnée  par  lui 
en  1803  pour  la  fondation  de  l'abbaje  de  Beauport  ;  cette  copie  faite 
en  1470,  après  avoir  relaté  le  contenu  de  l'acte,  se  termine  par  l'an- 

'i)  Les  comtes  de  Lannion  descendaient,  dit-on  ,  de  Goyomtr,  fils  de  JubaCt 
d'Avaugour  ;  M.  Pol  de  Coiir<  y  qualilie  de  juveipnour»;  «l'Avaugour  lei  Cavao  qui 
poruienl  û'or  à  Iroit  merLetUi  ou  chouelles  dt  sabie ,  deux  cl  une. 

(&}  ht»  La  JaUle  èlaiml  oriaiiiairci  4*AdJou  ;  oa  ciaaia  probaMcoiiiit  de  lei  rai- 
Uckar  aux  A  vaugour,  paica  qu'iti  paHédinat  la  ilif  4e  FardJc  qat  avait  lOBSlanps 
•pparleim  n  celle  fami!!*'. 

[Q]  Ucî  généalogblci  peiuèrenl  que  bneu ,  tils  du  comte  Eudon,  épouM  Inogucn 
de  Cbasleaubriand  el  fut  le  plui  ancien  auteur  conoade  cette  mauon.  Je  n'ai  rien 
bwf  è  qai  Joatiflàl  calla  awariioo  t  Ja  ateit  ^vm  l'oa  a  eostonda  ca  Brian  a? ep  mi 
autre  personnage  du  même  nom,  fils  d'une  Inogoen,  mort  avant  10C2  qui  avait 
donné  Saint'Sauvenr  de  Béré  à  l'abbaye  de  Redon  et  qal  est  «s  flla  DOBUné  Geof- 
tiot.  a.  Balaie ,  Vil.  âliteel.  tn ,  el  D.  Morice ,  1, 417. 
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iiûtation  suivante  î  Quelle  lettre  estoit  scellée  dung  grand  seau  en  arc 
Derie.  Celui  seau  conienaiU  en  sou  euprainlurc  comme  apparr<:sou  ufig 
homme  d\irme  a  cheval  espee  enpoiyn  o  un'^  emi  figuroU  coumie  sm- 
bloil  tluni:  arbre  ou  branche  â  trois  pamme  rondes-  (voy.  la  p.  119)  (7). 

Ces  armes  étaient  parlantes  :  en  breton,  ami  gor  signdie  pomme 
taumge;  elles  rappellent  singulièrement  celles  de  Geoffroi ,  sénéchal 
de  Uenues  au  XIII'  siècle  (8),  ainsi  que  le  blason  qu  on  attribue  à 
saint  Tugdual ,  l'un  des  plus  grands  saints  bretons»  et  patron  de  la 
cathédrale  de  Tréguier  (9).  Ces  armes  indiquent  poaitiveisent  que 
sons  Alain  1*'  le  fief  d'Afangoor  apparleoait  déjà  aux  sires  da  Pen- 
thièfre,  et  fe.nrersa  TopiDion  de  ceux  qui  prétendent  que  ee  lut 
Perronelie  «jni  l'apporta  en  dot  à  Henri,  fils  d'Alain  I*', 

C'est  une  prea? e»  en  outre  »  qn'en  Bretagne  »  comme  dans  le  reste 
de  la  France ,  les  signes  héraldiques  les  plus  anciens  appartenaient  à 
la  catégorie  des  ormaf  parkmlêi  :  les  sires  de  Fougères  portaient 
une  feuille  de  cette  plante;  les  Léon,  un  lion»  les  Penmar'ch»  une 
tète  de  cheval  (pm,  télé;  mor'd^,  cheval);  la  Gomouatlle,  un 
bélier  accomé  d'or,  etc. ,  etc. 

Henri  H  d'Avaugour,  fils  d'Alain  I*%  adopta  pour  blason  œlui 
qui  lui  depuis  conservé  dans  la  famille,  et  dans  plusieurs  de  ses 
branches  :  d'argent  au  chef  de  gueules;  sur  son  sceau,  il  est  ropré- 
senté  k  cheval,  tenaiit  un  écu  à  ses  armes;  sous  son  palefroi ,  on 
voit  une  branche  d'arbre,  qui  n'est  évidemment  qu  un  souvenir  dvi 
pommier  qui  ligurait  sur  le  blason  de  ^oa  père  (iO^.  L'origine  dts 
armes  de  Henri  ÎT  est  diffirih'  à  lixer  bien  clairement.  Je  suis  très- 
porté  à  penser  que  cette  combinnisoii  provient  de  quelque  détail 
d'armure,  comme  d'un  panache  rouge,  par  exemple. 

Plusieurs  familles ,  en  Bretagne ,  eurent  des  armoiries  avec  des 
^fê,  à  l'imitation  de  Henri  d'Avaugour.  Je  citerai  partîculièreflwnt 

(1)  Arch.  des  Cûtei-do-Nord ,  Utret  dê  rabbaya  da  Btinport. 

(S)  Cf.  D.  Morice  ,  1. 1 ,  pl.  XII ,  n" 

(9)  Cf.  D.  Albert  le  Grand,  yiedrt  $a\nU  de  Ihrlaqne  •  arl.  de  S  iini-Tugdual  : 
En  la  grande  vitre  de  celle  églùe  (Saint- André  de  Treguier}  se  voyanl  les  €trmes 
âê  Satnt-7\igduvai,  ^1  |N»rtoiif  ftumr  m  tMnê  «t  auprwMfor  panmtm 
Vécuston  timbré  d'une  tktan  papale  ^  twrmonlé  «Tun  ortê  ftHpiriat ,  et  a» 
deuxif^'inc  panneau  ,  Veseusfon  aux  m('mr<(  arrppf: .  frarfrut'  <fr  drur  rhfi 
d'tisur  en  sautoir.  —  Saiol-Tugdual  qui  a|jparienaii  a  la  lamiiie  des  vois  de  Dum- 
nt Bèe,  était  eouldéré  par  lit  nmoiit  comme  ayant  été  pape  tous  le  nom  de  Lêo  V 
BnUgeHO^  Gatte  lé«eiide  éUti  eamigaéa  dant  daa  mtaverili  da  Tié|iiar,  da 

Charlrf^'s  rt  de  I.aval  ;  1!  vivait  nu  Yr«  M^cîn  pt  daDttOatl'iO|frnlltda4ta  à  SW, 

U  n'y  eui  pas  de  nonverain  pontife  du  [lOmdcLéOQ* 
(10,  Ci.  I>.  Morice ,  l.  i,  pl.  l .  7. 
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iM  LelMfgne  La  Vilkbiliii»  dmndantt  d'iu  ténéiM  de  CMIo» 
ami  al  serritew  de  ca  prinoe,  qui  prétondaient  »  A  la  fin  da 
XVIIP  aîèola ,  aana  aiiaiiQ  foodement,  descendre  des  aires  d*Âfaa- 
goor;  ils  portaient  :  dargent  au  chef  eaigméhi  de  gueules  de  cinq 
paûUêi,  Les  LanDÎOD,  qui  avaient  la  même  prétenlion  que  les 
LaboiigDe,  mais  pent-éire»  à  plos  juste  titre ,  portaient  :  dargmt  à 
trois  merïeUes  de  sable,  ou  chef  de  gamUê  éhistgi  de  tnii  qaùitê^ 
fmûXU»  dargem  (voy.  la  pl.  il»). 

Henri  II,  an  retoor  de  la  croisade,  fonda,  pour  accomplir  un 
vœa,  h  Dinan,  un  coQTentde  cordeliers,  où  il  se  retira.  Après  qu'il 
eut  embrassé  la  vie  religieuse,  il  adopta  un  sceau  oblong,  où  il  était 
représenté  à  genoux,  recevant  un  livre  des  mains  de  saint  Bonaven- 
ture;  au-dessoi]'?  était  un  petit  écu  aux  armes  ci-dessus  blasonnées. 
La  légende  portait:  *{«  s.  patris,  ou  plutAt  :  fratris.  uenrici. 
b'avavgor  (11).  Dans  les  chartes,  il  s'intitulait  ainsi  :  Frater 
lienricas  d Âvaagor  domimis  Ooioie,  imles.  Avant  d'entrer  en  n.li^ion, 
Henri  était  représenté  a  cheval,  comme  nous  le  disions  plus  haut. 
La  légende  était  s.  henrici  de.  avavgor;  celle  du  contre-sceau , 
aux  armes  d'Ava\igour,  portait  ;  SVB.  MSO.  scvto.  fiST«  sjscrstvm. 

MEVM. 

Marguerite  de  Majennu,  icrnmc  de.  ce  baron,  était  représentée 
debout,  tenant  une  lîcur  du  lis  de  la  iiiam  droite,  accostée  de  deux 
autres  :  4-  skfIllvm.  margarite.  domine,  d'avavgor.  Le  conlre- 
*    sceau,  aux  armes  d'Avaugour,  avait  cette  inscription  :  SYB.  SCVTO. 

PATBIS.  MBI.  BST.  SBfMUnrVM.  MIVM  (12). 

le  ne  sus,  mon  cher  confrère,  mais  cas  denses  m^fslérieiises 
qu'avaient  prisas  Henri  d'Avaugour  et  sa  femme ,  me  semblent  tèaior 
mer»  en  quelques  mots,  le  malbear  qai  s'attachait  à  l'amlntion  des . 
Pentiiièvre;  ce  secret  caché  sons  Técn  nest  misemblablement que 
le  désir  tonjonrs  renaissant  et  comprimé  de  ceindre  la  oooronne 
dacale  ;  on  ne  pouvait  mieux  le  cacher  que  sous  le  bouclier,  près  de 
la  garde  de  Tépée;  quelques  mots  forent  apprécier  la  position  poli- 
tique de  Henri  II  d'Avaugour,  le  seul,  i  notre  coonaissaoce,  qui  ait 
porté  cette  devise. 

Philippe  Auguste  avait  pris  envers  Alain  d'Avaugour  l'engage- 
ment de  marier  Henri  H  à  l'héritière  de  Bretagne;  mois  à  la  mort 
d'Alain  t  il  revint  brusquement  sur  les  promesses  qu'il  avait  solen- 

(11)  Cf.  n.  Mor»ce,l.  I,pl.  XIV,  n»  169;  . 
(13)  Cf.  U  dlplomatiqae  de  H.  de  V^eilly. 
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nellement  faites,  promesses  411  il  regrettait,  et  qui  r^uraient  eu 
pour  résultat  de  retidn;  au  duché  cette  indt'^pendrîncL'  pour  laquelle 
on  avait  déjà  versé  tant  de  sanjj.  Le  comte  mourut  en  et 
en  121 3  la  fiancée  de  Henri  H,  son  fils»  devenait  i'éfKMise  d'un 
prince  français,  de  Pierre  de  Dreni. 

Henri  II  était  alors  fort  jenne  et  gouvernait  les  fiefs  que  loi  avait 
laissés  son  père  sous  la  garde  noble  de  Gélin  de  Coetroen ,  soa 
oncle  paternel ,  et  de  M*  Lacas,  chanoine  de  Tréguier  et  ffèra 
do  sénéchal  Gnillanme  le  Borgne,  dont  noos  avons  parlé  qndqaes 
lignes  pins  hant  à  propos  de  la  famille  de  La  Villebalin;  cette  régwre 
dnra  jusqu'en  1922  (1 3). 

On  sait  que  tonte  la  politique  de  Pierre  Maacleic  consista  à  abais- 
ser la  noblesse  et  le  clergé  ;  il  semblait  vouloir  essayer  de  ftire 
triompher  en  Bretagne  un  système  qui  ne  put  s'établir  en  Fraace 
qu'à  la  suite  de  plusieurs  générations  de  rois.  Pierre  s'attira  ainsi  la 
guerre  avec  ses  barons,  l'cxcommunicaliou  dt;  l Église  et  l'inimilié 
du  roi  de  France.  Le  duc  voulut  enlever  au  vicomte  de  Léon  et  au 
sire  d'Avaugour  le  droit  de  hii.i,  ainsi  que  les  brefs  de  sauvetage  el 
de  conduite;  aussitôt  une  ligue  formidable  se  forma  contre  lui.  Le 
vicomh'  (l(î  Léon  avait  à  détendre  les  privilèges  que  ses  ancôtix's  lu 
avaient  transmis  héréditairement  depuis  Tïocl  II;  le  sire  d'Avaugour, 
de  son  côté,  avait  à  tirer  vengeance  de  celui  qui  était  venu  lui  ravir 
sa  fiancée  et  la  couronne  ducale,  et  qui  pea  auparavant  lui  avait 
enlevé  une  pai'tio  du  comté  de  Lamballe,  pour  la  donner  à  OUvier 
Tournemine.  Presque  toute  la  noblesse  bretonne  se  rangea  sons  la 
bannières  des  deux  princes  mécontents,  en  1222  (14). 

La  fortune  ne  favorisa  pas  les  confédérés  qui  furent  battus  aa 
combat  de  Chateaubriand  :  le  vicomte  de  Léon ,  en  se  soumettant, 
conserva  ses  droits  et  ses  domaines,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  d^ 
Henri  d'Avaugour,  à  qui  on  enleva  Guingamp,  Lamballe ,  Jugon  et 
Moncontour.  Dépouillé  de  presque  toutes  ses  terres  par  Pierre  Han- 
clerc,  Henri,  vers  1229,  s'empressa  de  faire  hommage  â  saint  Louis 
quand  le  duc  se  déclara  ouvertement  contre  le  roi  de  France.  Le 

(13)  Un  grawl  nonbre  àt  chartei  de  l'aUMiye  de  Beaoport  eonmeneenl  ainsi: 
Ego  GeUinuM  avuneuluê  el  custos  Ilenrid  4â  Avalgor.  Ces  documents  recUlicet 
l'erreur  (!«>  rcnt  qui  oot prélenda qw  le  laleur  de  Henri  11  d'Avtogonr  avait  élèlc 

vicuiiiie  (le  Léon. 

(14)  «  Qoippo  Leonon«:cs  hac  itliim  ex  parte  fatigtnl 
«  Cuaque  Trecorilis,  Gociunes  el  UobaoiUe.  » 

(GaUlelm.  Armorie  XII.  Pkilipp.) 
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descendant  d'Eudon  de  Bretagne  n'avait  plus  alors  dans  cette  pro- 
vince m  nièmc  dans  le  Goëllo,  seul  tiébris  de  son  |>alrimuiiie ,  une 
place  forte  où  il  pût  se  mettre  en  sûreté,  lui  et  sa  famille.  Le  roi  lui 
donna  ta  garde  d  un  château  nomme  Guesclin,  Guesclim  et  quelque- 
fois (iuercliii,  berceau  de  la  famille  du  grand  connétabltv  aux  envi- 
riiK^de  Saînt-Malo.  Henri  le  tint,  soit  par  lui-même,  soil  par  son 
oncle  Gélin  de  Coetmen  ,  jusqu'en  1237  ,  époque  à  l;iquelle  Pierre 
Mauclerc  abdiqua  et  alla  eu  terre  sainte  expier  les  nombreuses 
fautes  qui  pesaient  sur  sa  conscieoce  :  ii  ies  expia  aueUemeot,  car 
il  j  fut  aussi  vaiUaot  que  malheureux. 

Henri  d'Avaugour  resta  ensuite  tranquillemeot  en  Bretagne»  re- 
$atdu  roi  le  titre  de  coiuétabie,  soirant  une  légende,  alla  au  moina 
une  fois  en  Paleslioe  en  1 357  et  penl«éUe  auasi  en  pnis  revint 
à  Dinan  aù  il  monrnt  oordelier(l5)« 

J'ai  cm  defoir  rappeler  la  vie  de  ce  baron»  mon  cher  coofirère  : 
elle  a  le  double  mérite  ici  d*6tre  peu  oonnoe  ^ns  l'histoire,  et  d'ex- 
pliquer, à  mon  avis,  la  légende  singulière  qu'il  avait  adoptée. 

Alain  il  d'Avaogoar  mourat  avant  son  père;  je  n'ai  pas  retrouvé 
son  sceau,  mais  il  en  existe  un  de  son  fils  Henri  IIL  11  est  appendu 
à  une  charte  de  12G8  par  laquelle  Henri  11,  avec  le  consentenuint  de 
son  petit-fils,  donne  au  prieuré  de  Lelion  de  Dinun  un  manuir  ^ituu 
dans  la  fiaroisse  de  Sancli  Keqaoledoci.  L'écu  est  parti  ;  à  senestrc 
il  porte  un  lion  ;  à  dextre  il  porte  les  armes  d'Avau^jour  brisées  d'une 
baude  sur  l'argent.  La  légende  très-fruste  ne  porte  plus  que  quel- 
ques lettres  :  SECR....  kic.  b  

J  avoue,  mon  cher  confrère,  que  celte  partition  portant  un  lion 
me  semble  très-difGcile  à  expliquer.  Est-ce  un  souvenir  de  la  mai<> 
son  de  Brienne  à  laquelle  appartenait  la  femme  de  Henri  IH?  mais 
alors  pourquoi  aurait-on  placé  les  armes  d'Avaugour  à  la  place  la 
moins  honorable?  Quant  à  la  brisure  qui  se  voit  sur  ce  dernier  bla* 
son,  elle  est  facile  à  comprendre,  puisque  Henri  lll  la  portait  pro- 
bablement du  vivant  de  son  aieul,  qui  était  toujours  seigneur  de 
Goëllo  (16). 

fis)  cr.  D.  Horie»,  Pmttê,  1. 1.  col.  SSS,  874,  STS ,  SSS  el  91S.  —  Lm  OUm 

édité»  par  M.  le  comte  Beugnot,  t.  I ,  p.  ns ,  Sîfi ,  S34  ,  837.  —  Archives  da dé- 
partement dpf!  CAtp?-dn-Nor<l,  Ulrci  de  i'alibaye  de  Beanport.  —  Henri  d'Avaugnur 
avait  son  tombeau  aux  Cordeiiers  de  Didad;  il  y  était  représenté  en  habit  de  relt- 
glets  t  for  an  vltraU  da  ekvur  U  élaU  rapiéitolé  ea  Muie  de  ehe?alier. 

fia)  Cf.  D.  Moriee ,  t.  I ,  pl.  XV,  n'  170.  L'acte  aaqati  ctlappeado  ce  seeiQ  est 
on^fn^'  aui  Archlre?  des  CAics-dn-^ord,  Il  est  i  remarquer  que  dans  les  armes 
d'alliances,  le  bia»on  de  la  feoune  était  quelquefoia  placé  aYaat  celui  da  marij  nom 
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En  t35â ,  Jean  d'Afaugonr,  seignear  de  Kergroais»  brisail  ium 
bandehroekant  sar  le  tout  (voy.  la  pl.  1 1  n  )  (17). 

En  1306»^doni  Morice  signale  un  Geoffroy  d'Avaugonr  qui  parti* 
geaît  avec  sa  soeur  Isabeao  et  son  onde  Olivier,  vicomte  de  Rohan  : 
il  portait  d^Avaugowr,  hrité dê  tnis modes potéu  sn  fiuee  sar  U  ehtf. 
Cette  brisure  était  évidenUDfint  empruntée  aux  armes  de  la  maison 
de  Rohan  à  laquelle  ap|»arteiiait  soit  la  Baèro»  soit  la  fenniie  de  Geof- 
froi(18). 

Vous  n'ignorez  pas  sans  doute,  mon  cher  confrère,  l'origine  qne 
Ton  donne  en  Bretagne  aux  mâchs  de«?  Rohnn  :  vou5i  «nvnz  rjue  ces 
hîiron-^  prétcndnient  porter  primitivement  h  s  nrmps  de  Urclagoe, 
mais  que,  par  un  mirncip.res  .irmes,  qui  t-tnient  placées  snrlarhâsse 
de  saint  Mériiidpr,  l'un  (i»'  leurs  ancAtrrs,  turent  changées  de  ma- 
nière à  présenter  de  ^neuh's  à  nmfmâcies  d'or.  Dans  la  forêt  de  Qae- 
negan,  et  dans  les  bois  qui  entouraient  le  manoir  de  Pcnret,  près  de 
cette  forôt,  on  ]irétendait  que  les  arbres  et  même  les  pierres  présen- 
taieiiLlct  ligure  de  mâclrs  î  on  disait  également  que,  lorsque  l'on  fen- 
dait des  pierres  ou  du  bois,  à  l'étang  de  Penret,  à  Saint* Mériadec, 
on  y  voynit  des  mAcles 

Eudon  de  La  Hochc-Derneii,  arrière-petit-fds  deEndon  de  Bretagne 
et  petit-fils  de  Derrien  qai  donna  son  nom  à  la  ville  de  la  Roche, 
portait  en  1 203  dmx  Uopwrâs  tm  m  ftmm.  Ces  armes  rappellent 
celles  de  Nomiandie»  et  on  n'ignore  pas  la  part  active  que  le  fils  et  le 
petit-fils  d'Endon  prirent  à  la  cooqoéte  de  l'Angleterre  par  les  princes 
normands.  Eudon  de  La  Roche-Derrien  alla  à  la  erotsadeen  f  SI  8  : 
bien  que  les  historiens  se  taisent  sur  loi,  je  suis  tràs-porté  è  penser 
qu'il  revint  en  Bretagne  finir  ses  jours.  J'ai  vu  è  l'abbaye  de  Bégard 
une  pierre  tumolaire  qui  pourrait  bien  avoir  été  snr  sa  aépultoie. 
Près  d'une  grande  eroii  très-ornée,  on  lit  t  hic.  ucbt.  btbo*  bb. 
BVPB*  Son  scean  portait  :  sieiujni.  budonis.  db«  bofb. 

en  avons  un  exemple  sur  le  sceau  d'Ametlc  de  Coelmeo ,  où  les  armes  de  Munliuo- 
raney  tonl  placées  avant  eelle»  de  Goetmen  TonifiMdee. 

(17)  Cf.  I>.  .^lorirr  .  f -  1  ,  col .  1 1 1 . 

(18)  Ce  GeoO'roi  d'Avaugour  est  évidemment  l'un  des  fils  de  Henri  II  et  de  ttêr» 
gmrite  df  Maieiitte.  qui  tet  UiMar  de  100  psvm  Hcori  III 1  laa  Uiloriem  m  coo* 
naUsenipat  ie  wm  de  famillft  da  m  fenittia  Haanee,  qui  éliit  aieMiBiranepI  «oa 

Rohan. 

(19)  Dans  les  vieux  auteurs,  on  dit  que  les  mâeU»  ne  sont  aalre  dioses  que  les 
naiUatdaaaMaqolaarfalaBtâdiiiiarMi  dêsatrinet  B  aHèrtUiqpMrqp^i* 

cepté  rn  RrrtaRnr>  ,  celle  plèp*  d'tnntltii»  «1  fMUlN |  H  f  •  mlH dW  yf>f ItW* 

OÙ  on  D'en  iroiive  pai* 


Digitized  by  Coogie 


LETTRE  A  M.  GEORGES  DE  S0ULTRA1T.  283 

Conan,  frère  du  comte  Alain  en  1  2(i  J,  avait  sur  sou  eonlre-sceau 
un  aigle  éployé,  avec  la  légende  :  donam.  filius.  comitis.  Le  sceau 
e§t  très-froste  :  il  représente  un  cavalier  :  malh^ireusement  le  bou- 
dier  qu'il  tient  est  si  mal  conservé  que  je  n'oie  perler  de  ce  que  j'ai 
cm  foir  dtasiis,  bieii  qu'il  y  ait  quelque  apparence  d'une  bande.  On 
ne  lit  plus  que  le  root  UGnx.  de  la  lé^nde  (SO). 

La  branche  de  Goetmen-Tonqaedec,  iiroe  de  GéUn,  |iaraU  avoir 
primilif ement  porté  les  armes  d'AYaugonr  ;  une  enquête  faite  en 
I48e,  décrifant  les  fitrani  de  la  colU^e  de  Tonquedec»  contient 
le  passoge  suivant  ;  an  lafnaila  (vitre)  «onc  m  uuam  Um  m  dmœ 

wkcheffâêgtmki,  ^Uê  amm  iê  TumpiÊàtù.  Vous  voyez,  par  celte 
citation,  qu'au  XV*  siècle  on  établissait  encore  une  différence  bien 

mar(juée  entre  le  blason  d'Avaugour  et  celui  de  Tonquedec  que  la 
branche  de  Coetmen-Tonquedec  adopta  exclusivement  dans  la  suite, 
et  qui  se  décrivait  ainsi  :  de  gueules  chargé  (Tannelets  dargent{^\). 

Cette  détiiiitiun  un  peu  étrange  au  prenin  r  .ili(»rd  est  cullo  qui  est 
donnt'e  dfMfis  l'enquAte  dont  je  parlais  [)Iu>  linut  et  se  jusliiie  par  le 
nombre  des  aiiiicU  ls  qui  variait  de  neuf  (trois,  trois  et  trois)  à  sept 
(trois,  trois  et  un).  Frigent  de  Coetmen,  à  la  fin  du  XIU"  siècle,  et 
Rolland,  en  1406,  portaient  septanoelets;  ce  dernier  en  outre  avait 
pour  cimier  nne  eigogne,  pour  supports  nn  lion  et  une  cigogne* 

Vous  saves,  mon  cher  confrère,  que  je  suis  très-porté  à  penser  que 
les  annelets  sont  en  quelque  sorte  la  représentation  de  tours  vnes  é 
vol  d'oiseau  :  j'ai  déjà  proposé  cette  opinion  il  y  a  quelques  années, 
en  taisant  observer  que  les  annelets  et  les  tours  sont  asset  communé- 
ment représentés  sur  les  armoiries  des  villes  :  je  ra{ipelais  aussi 
que  le  comté  de  Poitou  portait  de  gueules  A  cinq  tours  d'or  (deux, 
un  et  deux),  et  que  les  monnaies  de  la  Marche  et  du  Périgord ,  dès  le 
XII*  siècle,  portaient  cinq  annelets  (deux,  un  et  deui).  En  voyant 
les  armes  de  Goetmen-Tonqaedec  je  me  suis  demandé  si  elles  fai- 
saient exception  â  la  rè^le  que  je  posais  :  il  m'a  semblé  que  ce  blason 
pouvait  ôtre  très-signiiicalif,  soit  à  cause  «lu  nombre  des  tours  du 
château  de  Tonquedec,  l'une  des  plus  belles  forteresses  de  France, 

(30)  Cf.  n.  Morice,  t.  r .  pl.  VI ,  n""  50. 

(SI)  Je  iuU  (rèft-porlé  à  croire  que  ie  Oef  de  Tonquedec  api>arlenail  à  la  femme  de 
Oelia;  fon  Sis  Alaio  praatlt  dam  tot€terie< ,  du  TivaM  de  ton  père,  le  tfirt  de 
vicomte  de  Tonquedec,  el  après  la  mort  de  ce  dernier,  on  ne  le  trouve  plus  qualifié 
que  de  viromte  de  CociBieo»  Je  B'tl  rien  ffUtuvé  rtlattvemeai  A  rencteDB*  fit- 

intlle  dç  Tonquedec. 
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soit  à  cause  des  Misante  et  une  paroiaies  qo!  relevaient  de  celle  chà" 

teUenie(22). 

Dom  Moriceagravé  un  sceau  parti  de  TonqoedecetdeMonlnio- 
rcncy-LaTal,  è  cause  de  Âoiette,  femme  de  Prigent  de  CoetmeD,  qni 
u'est  pas  mentionnée,  je  crois,  dans  la  généalogie  de  cette  maison. 
Tous  deux  furent  enterrés  dans  l'abbaye  de  Beanport»  et  leurs  Ua- 

«)ns  jadis  (étaient  peints  tout  autour  du  chœur  (23). 

Les  légcruîes  étaient,  pour  Prigent  >ï-  s.  rniGEXTii.  vicbcomitis. 
DB.  gvoiTMBiN.  ;  pour  Amette  :  s.  amete.  de.  lavall.  dn£.  DB 
COiTM.  ;  pour  Rolland  :  s.  rollam).  de.  c>voit3ie\  (24). 

hi\  branche  de  Oiiinlin ,  issue  de  Alain  I",  portait  d'Avaugour  le 
chef  hnsr  (iim  lambei  :  en  137H,  ce  lambel  était  à  trois  pendants,  et 
le  t  iitiicr  une  tôte  d'aigle  ;  en  138^,  ic  Lmibel  avait  quatre  pendants, 
et  Geuliroi  de  Quintin  portait  une  coutuiinc  radiée  sur  sonca&que  : 
sa  légende  était  :  *i<  scel.  db.  gefrb.  seinevr.  de.  qvintin  (25). 

II. 

Je  ne  vous  dirai  que  quelques  mots  sur  les  monnaies  des  anciens 
Pentlûèvre  »  mon  cher  confrère  :  j'en  ni  déjà  parlé  souvent ,  et  celte 
lettre  est  si  longue  que  je  ne  ferai  qu'exposer  brièfement  quelques 
idées  que  je  cnus  non? elles. 

La  numismatique  de  Bretagne  est  tonte  différente  de  celle  des  an- 
tres provinces  ;  presque  partout,  une  foule  de  barons  de  aeeond  ordre 
s'empressaient  de  faire  frapper  des  monnaies  à  leur  coin;  en  Breta- 
gne, il  n'y  eut  jamais  qu'nn  seul  numéraire,  d'abord  celui  des  rais 
aimoricains,  et  ensuite  celui  des  ducs,  on  pour  mieui  dire,  celui 
de  la  famille  souveraine  àu  «omlas  â$i  Bretom, 

Quelquefois ,  j'ai  entendu  des  numismatisles  s'étonner  de  ce  qu'on 
ne  trouvait  en  fait  de  monnaies  bretonnes  que  celles  des  ducs,  et 
celles  des  sires  de  Guingamp  :  il  est  ?rai  que  cette  particularité  senh 
ble assez  surprenante  dans  un  pays  où  se  trouvaient  tant  deseignenrs 
puissants,  tels  que  les  Roban,  les  liéon,  les  Dioao ,  etc. 

(22)  Cf.  lievue  IVumismalique ,  1S43,  p.  401.  —  Je  sais  que  plusiears  penoones 
pensent  que  les  anneleU  sont  des  souvenirs  des  Jeux  de  bague  ;  mais  celte  opinioo 
me  parait  très  contestable. 

Enquête  faite  par  Foulques  de  Rosinar,  sénéchn!  de  Goeilo,  Galiiaunie 
Taillart,  prévôt  de  Guingamp  et  Pierre  le  Gofic«  procureur  de  Tréguier,  le  9  mars 
1480 1  Ardi.  d«t  Cdtct^o^Nofd. 

(24)  Cf.  D.  Morico,  t.  I,pl.X!  ,  n"*  121, 1. 11 , p. V,  M*  1S3. 

(S&)  a,  D.  j|«rioe,  1. 11 ,  pl.  1 ,  n*  18. 
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Comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  il  b'j  avait  eo  Bretagne  que  deoi 
bniDches  de  la  famille  représentant  les  anciens  rois;  ces  deoi  bran- 
ches descendaient  d'Eudon  ;  les  cadets  ou  jiiteignenrs  qsî  n'étaient 
antres  qoe  les  Penthièvre  on  d'Avaugoor  dont  je  Tons  parle  depuis  si 

longtemps,  mon  cher  confrère,  les  jnveigneois,  diis-je,  tout  en 
échouant  dans  les  tentatives  qulls  firent  pour  supplanter  lenrs  atnës» 

n'en  conservaient  pas  moins  leur  indépendance ,  de  sorte  que  jusque 

h  h  Tin  du  XH'  siècle ,  à  Reunes,  à  Nantes,  i  Guiogamp,  on  for- 
geait des  monnaies  qui  toutes  étaient  celles  des  comtes  des  Bretons. 

Vous  .liiez  voir,  j'espère,  que  les  monnaies  établissent  cette  dis* 
tinction  forl  importnntf  pour  la  numismatique  comme  pour  l'histoire; 
voos  verrei,  comme  je  le  disais  plus  haut,  que  le  titre  de  comte  était 
attaché  ù  la  personne  et  non  pas  au  tiet  ;  c  était  eo  quelque  sorte  le 
synoiivmc  (le  (  onan  ou  chef. 

M.  l{:iin<'-,  notre  collaborateur,  nu!| Lie!  In  numismatique  bretonne 
doit  déjà  beaucoup,  publia  il  y  a  trois  ai)>  une  monnaie  curieuse 
qu'il  attribuait  à  Eudon  et  dont  voici  la  description  : 

Euo.nvx.iNTANiE.  Types  confus  représentant  un  monogramme 
dans  lequel  on  peut  retrouver  les  lettres  suivantes:  b,c,c,c,s,i,b,g,j,u 

ou  Y,.4,l. 

9/.  RBD0NS.CIV1TÀS.  Croix  à  branches  égales. 

L'attribution  de  M.  Ramé  paraissait  inattaquable;  aussi  fut-elle 
reçue  partons  les  nomisniatistes  et  par  moi  tout  le  premier.  L  histoire 
nons  apprend  que  Eodon  fit  frapper  monuaie  soit  comme  boilliste  de 
son  neveu,  soit  comme  comte  de  tous  les  Bretons ,  par  usurpation  ; 
lottt  semblait  donc  justifier  cette  attribution  (26). 

Aojoard'boi,  je  crois  qu'il  fiiut  roctifier  cette  opinion,  et  pour  le 
iàire  je  pars  de  ce  principe  presque  matbématiqoe,  que  de  deui 
monnaies  semblables,  celle  qui  est  la  mieui frappée,  la  plus  correcte 
dans  son  type  et  dans  ses  légendes,  doit  être  la  plus  ancienne.  Cest  on 
lait  avéré  maintenant  en  numismatique,  que  dans  l'antiquité  et  au 
Bio|ea  Age,  il  j  avait  dégénéresoeuce  ;  je  pourrai  môme  dire  que  cela 
existe  toujours,  car  de  nos  jours  si  nons  gravons  bien,  nous  avons 
en  revanche  trouvé  le  roofoi  de  rendre  notre  numéraire  si  insigni- 
fiant, que  nous  ne  laissons  rien  à  faire  aux  nomismatistes  futurs. 

Ce  principe  posé,  je  dois  dire  que  Ton  connatt  maintenant  un 
autre  denier  analogue  à  celui  qoe  je  viens  de  décrire,  et  qui  est  plus 
ancien  ; 

(26.  G(.  Hwm  iViim.,  1840 ,  pl.  V,  n"  i. 
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<H>  BDO.iivx*BitiTAiiiE.  Tcmple,  80 milieu  uiie  CToiiette. 

».  BDOMiLCiviTAS.  Gtoîx  à  bnncbes  égties  :  an  deniiène  om- 

(on  Tinitiale  b. 

Cette  pièce  pabliée  par  M.  Joies  de  San-Quintino  a  été  trouvée 
avec  un  grand  nombre  de  monnnics  do  XI*  siècle  dans  la  tour  de  la 
basilique  de  Saint-Paul  près  de  Rome ,  avec  on  exemplaire  de  celle 
qoe  M.  Ramé  avait  déjà  fait  connaître.  Pour  moi ,  il  est  évident  que 

ce  précieox  denier  est  la  v<5ritahle  monnaie  d'Eiidon,  et  que  la  pre- 
mière a  été  frappfV  nprè<  sa  mort.  Quelques  mois  d'histoire  ?OQS 
feront,  j'e<père,  parlnfj;(T  mon  opinion  (â?). 

Ku(J()ii  litis^;i  plusieurs  lils  :  Geollroi  lioterel ,  l'aîné,  eut  le  pays 
deLambalie,  Etienne  eut  Tré^^nirr  (»t  Tiuingamp,  Alain  l»^  Kout, 
Alain  le  Noir  et  Brîen  passèrent  tu  Armlrterre ,  où  ils  possédèrent 
ijuccessivement  le  comté  de  Ri*  lu moad,  récompense  accordée  à  leur 
valeur  par  le  conquérant  iiormatid. 

Geoiïroi  Boterel  mourut  en  1098,  un  an  apr( >-on  fil?;  unique,  et 
après  sa  mort  le  comte  Étienne  réunit  sous  sa  domination  tous  les 
fiefs  que  Eudon  avait  possédés  on  Bretagne  :  il  en  résulte,  que  de- 
puis 1079,  date  de  la  mort  de  Eudon  jusqu'en  1093,  il  v  eut  en  Bre- 
tagne deux  comtes  des  Bretons  de  la  branche  cadette.  Je  pense  qu'ils 
continuèrent  à  battre  monnaie  en  commun  au  nom  de  leur  père,  et 
que  c'est  à  cette  époque  qu'il  faot  altriboer  le  denier  publié  par 
M.  Ramé  :  ao  temple,  scovenir  carlovingien ,  ib  sobetHiièreiil  sca- 
lement  on  moDOgramme,  dans  lequel  on  poorraît  peot-ètra  ratroifer 
leors  noms. 

ttieoDc  qoaod  il  fnt  seol ,  Bgors  aosii  seol  sor  sea  monnaies  :  on 
Irappa  alors  ces  deniers  dont  le  type  eicessivement  barbare  n'est 
4|ae  la  dégénéreseence  do  monogramme  adopté  prîmitivemeot  parles 
deni  frères: 

•{(  8TBraAif.ooM .  Croix. 

i^.  ^  GviNGAHP.  Type  dit  gmngampms» 

Je  viens  de  dire  qo'Etienne  avait  recouvré  l'ancien  héritage  de 
Eodon ,  il  possédait  par  conséqoent  :  le  Goëllo,  Trégoier,  Goiogamp, 
Lambaile,  Jugon,  et  même  dans  les  derniers  temps  le  comté  de 
Kichemond  dans  le  pays  d'York  :  il  mourot  en  1137,  laissant  aussi 
des  fils  aa  nombre  de  trois. 

Après  une  goerre  à  laquelle  la  succession  dlËtienne  donna  Ken, 
les  trois  frères  s'acooidèreot  sor  les  partages  et  vécorent  en  paii; 

(»)  Cf.  JUtmê  iVim.,  1846 1  fà,  XVlit  n*  s. 
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Geoffroi  Boteral  II  oonMm  I^mballe,  Heori  eut  Tr^ier  ainsi 
que  Guinganip  ;  Ahin  eut  le  comté  de  Richemond  :  voilà  encore  deui 
comtes  des  Bretons  sur  le  conlioent,  et  remarques  qu'on  ne  trouve 
fM»  de  monnaies  an  nom  de  Geoffroi  ni  de  Henri  ;  je  vais  plus  loin, 
en  disant  que  je  ne  pense  pas  qu'on  en  trouve. 

En  effet»  plusieurs  variétés  de  deniers  guinganipois  au  nom  d'É- 
lîenne  semblent  devoir  se  rattacher  à  cette  époque  : 

*b  GviNGAMP.  Type  guingampois. 

H'  sTËPHAx.coM.  Croix  cantonnée  de  deux  astres  y  au  première! 
deuxième  canton. 

GVJXGAMP.  Type  guingarapoU  :  on  y  distingue  uu  astre. 

Bf.  sTEruA>.coM.  Croix  à  bnuiclies  t^gaît's. 

Ces  étoiles  placées  ainsi  et  qui  sont  déjà  une  modi6calion  du  pre- 
naier  type  indiquent  sans  aucun  doute  des  marques  destinées  à  servir 
en  quelque  sorte  de  dijprents  :  je  pense  que  cette  série  qui  s'augmen- 
tera peut-être  de  quelques  autres  variétés,  a  été  frappée  par  les 
comtes  Geuilrui  lioterel  II  ;  Rivallon ,  Étienne  et  Geoffroi  Boterel  111, 
tous  successivement  seigneurs  de  Laaiballe,  par  Henri  seigneur  de 
Tréguier  et  Guingamp,  et  par  Alain  son  lils  jusqu'en  1203,  époque 
à  laquelle  ce  dernier,  par  la  donation  de  son  parent,  recouvra  Lam- 
balle  et  fut  pendant  quelque  temps  possesseur  de  tout  le  Peu- 
thîèvre. 

Aussi,  noos  retrouvons  un  denier  aa nom  d'Alain,  denier  qui  par 
son  type  rappelle  ceux  qui  avaient  Àé  frappés  pendant  que  le  Pen- 
thièvre  était  partagé  entre  plusieurs  comtes  des  Bretons.  Alain  con* 
serve  une  seule  âoile,  cequi  pourrait  donner  lieu  de  supposer  que 
la  variété  au  nom  d*Ëtienne  portant  également  une  seule  étoile, 
avait  été  forgée  par  son  père. 

ALBN.C0MB8.  Croix,  accostéo  d'un  astre  au  second  canton. 

ai.  gtiugamp.  Type  guingampois. 

Je  vous  ai  promis  d'être  bref  sur  ce  second  point  de  ma  lettre,  mon 
cher  confrère  et  «ni,  aussi  je  m'arrête  ici;  j'aurais  encore  bien  des 
choses  à  dire  sur  les  monnaies  de  la  branche  cadette  issue  d'Eudon, 
mais  je  me  réserve  de  satisfaire  mon  bavardiagc,  quand  j'entrepren- 
drai sur  ce  sujet  un  travail  pour  lequel  je  recueille  des  notes. 

Veuilles  agréer  la  nouvelle  assurance  de  mon  entier  dévoue- 
ment. 

A^AlUUi  liARTUÉLliMV. 
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DIDZlillE  FAftTlB  (Ij. 

Après  avoir  annoncé  que  l'Apollon  Sauroclonc  n'était  pour  nous 
rien  nuire  chose  que  l'Apollon  Pylhien  représenté  sous  une  fonne 
différente,  nous  nous  sommes  i)orné  h  démontrer  que  la  figure  du 
snurien  empruntée  par  Python  n'était  pas  spéciale  à  notre  sujet,  et 
nous  avons  tAché  d'expliquer  deux  monuments  relatifs  au  mythe  de 
Latonc,  sur  lesquels  co  monstre  était  représenté  sous  les  traits  d'un 
lézard.  Nous  allons  maintenant  entrer  vénlablemcnt  en  matière  et 
expliquer  tous  les  monuments  qui,  à  notre  conoaissance,  prouvent 
qu'entre  le  Saaroctone  et  le  Pylhien,  il  n  existait  dans  l'esprit  des 
anciens  aucune  différence  réelle  quant  aux  mythes  que  ces  dieux  sa* 
jets  étaient  appelés  à  représenter.  Gomme  nous  voulons  autant  que 
possible  nous  renfermer  dans  notre  sujet •  nous  ne  parlerons  de  l'A- 
pollon Pythien  que  lorsque  nous  y  serons  forcé. 

III.  Téte  jeune  imberbe,  ornée  d*une  sphendoné»  tournée  k 
droite,  ses  cheveux  sont  longs ,  flottants  et  indiqués  a  leur  exlrémité 
par  des  zigzags  ;  grènetîs  au  pourtour. 

M.  Oiseau  dévorant  un  lézard  ;  grènetis  an  pourtour,  m,  dia* 
mètre  15  millimètres;  cabinet  de  France,  pl.  114,  n*"  4  (2). 

Lorsque  nons  avons  publié  cette  médaille  nous  l'avons  reléguée 
parmi  les  incertaines  de  la  Belgique ,  en  indiquant  toutefois  que  le 
monogramme  qu'elle  porte  pouvait  bien  désigner  les  Catalmini. 
Aujourd'hui  nous  pouvons  rej^aider  celte  attribution  comme  cer- 
taine, grâce  à  deux  pièces  qui  avec  beaucoup  d'obligeance  nous  ont 
été  communiquées  par  MM.  de  La  Sanssave  et  Morel  Fatio;  toutes 
deux  sont  identiques  et  portent  pour  seule  légende  ie  monogramme 

* 

({''<  Vov  l'arlicle  prêchent  y.  si 

(2j  Ducbalais,  Description  des  mcd.  Gauloises,  faisant  partie  des  coïkcùan* 
de  ta  Bibllotlièqm  nalimle,  n*  61  i.  Mionnel,  Chef  gaulois,  siipplémeni  d°  m. 
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%  ,  qu'av€e  ces  messieurs  nous  lisons  sans  hésiter  katal,  pour 
Malalaaid:  mais  ce  (ait  importe  peu  à  la  question  ;  il  s'agit  seole* 
ment  de  prouver  que  l'oisean  est  bien  l'eoiblème  d'ApoUoo  vain- 
queur de  Python. 

Le  stvic  harbnre  de  rclte  pièce  s'oppose  a  ce  que  l'on  puisse  dé- 
lermmLT  d  une  ni;]riièrc  incontestable  quel  est  !e  penrc  d'oiseau  que 
l'artiste  a  voulu  représenter;  nous  croyons  cependant  que  ce  doit 
être  nn  aigle.  Quoique  l'aigle  soit  s'pécialement  consacré  à  Jupiter, 
il  n>st  pas  impossible  pourtant  de  le  regarder  comme  un  des  era- 
Jtlèmes  d'Apollon.  Les  traditions  nous  en  donnent  ia  preuve.  Lorsque 
Jupiter  voulut  Sti voir  quel  était  le  centre  de  la  terre,  il  envoya  des 
deux  extrémités  du  monde  deux  oiseaux  dont  le  vol  était  égal,  en  leur 
ordonnant  de  ne  s  arrûler  qu'au  moment  où  tous  les  deux  se  rencon- 
treraient ;  ils  se  rencontrèrent  à  Delphes  et  s'abattirent  sur  le  nom- 
bril de  la  terre  Td^A^o^.  La  tradition  la  plus  accréditée  prétend  que 
ceaont  des  oorbeani  qui  forent  envoyés  par  le  mattre  des  dieux  et 
c*est  poor  celte  raison  qne  snr  les  médailles  de  Delphes  on  voit  un 
snr  nn  aolel  (  l  ) ,  de  même  que  sur  quelques  deniers  de  Ves- 
pasien  et  snr  quelques  pierres  gravées,  ee  même  oisean  paraît  perché 
soit  snr  Tomphak»  lui-même  qni  surmonte  le  trépied,  soit  snr  une 
des  traverses  de  ce  meoUe  sacré  (9).  Cependant  comme  Plutarque 
nolis  affirme  que  Jupiter  n'envoya  pas  deni  corbeanx ,  mais  deui 
aigles,  tonte  difficulté  cesse.  D'ailleurs  Apollon  était  adoré  è  Syra- 
cuse comme  un  Apollon-Jupiter,  et  il  portait  dans  cette  ville  le 
nom  à^UiUanmim  d*Amr{Z),  Le  zoomorphisme  des  dieux  est  très- 
fréquent;  les  artistes  se  rappelaient,  qu'effrayés  par  les  géants,  les 
dieux  s'étaient  réfugiés  en  Egypte  et  que  là,  ils  avaient  pris  la  figure 
des  animaux  qui  plus  tard  leur  furent  consacrés;  dès  lors  ils  ne 
firent  plus  aucune  difficulté  de  les  représenter  sous  la  forme  de  ces 
animaux  eux-mêmes;  ainsi,  pour  ne  parler  que  d'Apollon,  nou§  le 
voyons  sur  quelques  inlailles  transformé  en  griiïon  et  terrassnni  un 
géant,  soit  Tytius,  l'imprudent  poursuivant  de  Latonc,  soit  tout 
autre  ( 4).  11  n'y  a  donc  rien  que  de  naturel  à  voir  Apollon  60us  la 
figure  d'au  aigle. 


(1)  Voy.  Mionnet  Bronze  de  FautUne,  OSA  *AÏ£T£U«A.  à^pp.»  »* 

(2)  Eckhel ,  art.  Fe^patien. 

(S)  Tof.  la  B0ovell«  GéHêtUMfVMùvUiiÊê,  d«M.  LcMnanil.  p.  48  et  49. 

(4)  Millin,  Pierres  gravées  .  pl.  VHI  et  Cnlrric  mytfuilngiqur  .  n"  S?,  a  fsit 
graver  UDecorDaline  ioUiUe  repré^eoianl  le  combat  d  uo  géant  et  d'un  griffon  qui 
lort  d'un  antre  ;  au  deaaus  du  griffon  cil  une  pftlme  pomt  indiquer  qa'U  iMipwIWi 

VI.  19 


190  1BVU9  AliqMÉOUMH^B. 

Sî  r«igte  ftoof  reprémute  Apollon ,  si  U  vîelMre  éè  oat  «r 
le  laamD  est  uo  emblème  de  sod  tnomplie  sor  Pythot ,  netre  bos> 
Date  gaulaîie  nous  deoiie  eneore  reiplieotioQ  (Tun  emMèaie  («l 
célèbre  dans  Tantiquilé,  noas  voolons  parler  de  l'aigle  vainqMW 

da  serpent,  exploit  chanté  par  Homère  et  qui  présagea  aux  Grecs 

un  succès  contre  les  Troyenb.  Cul  épibuiic  a  ùié  r^iUacé  maintes  et 
nia  11  lies  fois  sur  les  monuments  antiques  nolaramentsurles  médailb 
de  thalcis  d'Eubée,  d'où  Latcrtie  partit  pour  se  rendre  à  Delphes, 
ce  qui  est  è  noler  (1),  sur  les  [)ièceb  de  bronze  d'Amynlas,  roi  àt 
Mocc(Joi[ic  (-2)  et  sur  tâut  d  inUres  encore,  parmi  lesquelles  nous  en 
rit(  rons  uue  du  cbefganloi»  OiomUoê,  parée  qa'eiie  n'à  jamais  été 
iiguréc. 

— Giamilo(a  et  M  liés  en  monogramme),  tète  jeune  imberbe  tour- 
née à  droite.  Grènetis  au  pourtoar.  Derrière  cette  téte  un  symbole 
connu  sous  le  nom  de  Méandre  ou  de  Gne^  (  ApoUon  Musagète). 

GuMiLos  à  Tezergae  (  A  et  m  liés  en  monogramme),  dans  le 
champ  un  aigle  les  ailes  semi-éployées  posé  snr  un  foudre,  vis-à-vii 
de  lui  un  serpent  qa'il  défore,  derrière  et  près  du  foudre  la  triakèle. 

41  diamètre  14  et  16  millimètm.  Cabinet  de  Fnnee,  pl.  iU, 
n*  7  (S). 

Les  enistes  gaulois  étaient  fort  înhabilei  dans  Tart  de  le  eenpoii* 
tion  des  tjpes  monétaires,  awi  s'flmpieasalent<«tls  d'empraotar  taan 
modèles  auK  Romains  surtoot  dn  temps  d'Âoguste,  époque  à  laipwlli 
celte  pièee  a  été  certainement  firappée.  Or,  si  nous  eonavHens  la  ta- 

mismatique  consulaire ,  nous  trouverons  que  le  monnayeor  gaaloii 

avait  imité  un  denier  de  la  famille  Pompoiiia  où  l'on  voit  en  sym- 
bole un  aigle  sur  un  foudre  ou  un  thyrse,  tenant  dans  une  de  se> 
serres  une  couronne  et  ayant  auprès  do  lui  comme  type  accessoire 
un  serpent.  L'iubabile  ouvrier  n'a  eu  que  la  peine  de  rapprocher 
la  tète  do  reptile  de  celle  de  l'aigle ,  et  il  a  pris  sur  un  second  deuer 

la  victoirt.  C'ftt  certainement  ApoUon  dégalié  soui  cetle  méiarnorphoi>e  se  mem- 
raot  conlre  Éphiatle.  Tasiie ,  daos  ft  Daetyloiique,  q  itu^,  cauio^ue  aoe  c«rBft- 
lioe  semblable.  —  Nooi  citeroot  «ncora  li  letle  d*QO  grinm  contre  in  icriMil. 

magniflquo  ram(^c  rJA  an  burin  d'un  artiste  dont  le  nom  est  malheureusement  dé- 
truit en  partie,  mais  qui  scion  tonte  apparence  devait  élre  Charmidùm.  C.HXt 
dernière  pierre  est  trop  carieuae,  et  le  drame  qu'elle  représente  rentre  trop  t^iec 
dms  notra  mjai,  pmu  mm  anetlloot  Id  de  la  cftor  s  aa  retle  nom  pooi  pro- 
posons de  parler  plus  loin  de  ce  monnmenl* 

(t)  MIonnet,  Monnaies  de  Chaleis. 

{ï)  ibid.,  Macédoine ,  art.  Amyniai* 

IS)  Mionaek,         GmiMê»tf^VI  ttSS.  Corps  d'ouvrage,  Sappléneni  r 
iMMàilaif ,  D$9cHp9kM  du  MiéàmttUt  OtmMm,  SIT. 
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dt  It  mèaie  iiniiille  la  tète  de  l'Apollon  Masagète,  parce  qae  le  revers 
de  9ê  médaille  avait  rapport  à  Apollon  et  à  sa  victoire  sar  Pythoo. 

Voici  iDaûiteDaDt  une  aotie  niédaille  gauloise  qai ,  comoie  la  pré- 
cédente, appartient  t  lelon  noua»  aiîi  Calalaani  et  a  rapport  aa 
nème  mythe. 

—  Arem  acio?.  Tôte  jeune,  imberbe,  diadémée,  tournée  à  droite , 
ses  cheveux  sont  bourl^^s?:  grènetis  au  [)ourtour. 

iC.  Oiseau  de  proie  (un  nîî;îe  sans  doute),  teuuiil  entre  ses  serres 
nn  oiseau  plus  petit,  au-dessous  d'eux  un  serpent  ;  au-dessus  du  pre- 
mier oiseau,  une  croissclt»^  cantonnée  de  quatre  points  ,  au-dessoaa 
de  lui  un  pentagone  évidé  ou  pentalpha,  grènetis  au  pourtour. 

M  diamètre  ,  15  et  16  millimètres  ,  pl.  114 ,  n"  5  (i). 

Il  est  évident  que  cette  représentation  a  encore  rapport  à  la  des- 
traction de  Pyliion  ou  du  mauvais  principe  par  Apollon.  Mais  que 
signifient  ces  deux  oiseaux  ,  nous  l'ignorons.  Un  savant  mythologue 
qui  a  bien  voulu  nous  guider  dans  nos  recherches,  y  voit  Apollon  , 
défendu  par  son  père  Jupiter  qui  l'aide  à  combattre  Python;  it  serait 
possible  encore  d'y  reconnaître  Latone  guidant  son  Gis,  mais  comme 
Boas  u'avôot  aucun  texte  pour  étayer  notre  opinion ,  nous  airoona 
mteos  attendre  et  legarder  comme  eneote  ioexpliquée  eetle  partie 
de  rbiatoire  m jtlK>logi<|ae  da  dieu  de  Délos. 

Lea  faite  mythologiqnea  le  tiennent  lea  nns  les  «ntrea,  aussi  ne 
penvoDS-nona  résister  an  désir  de  décrire  la  médaille  suivante  qui 
est  peu  eoanne  et  représente  no  petit  aigle  s'abritant  snr  les  ailes 
d'na  plus  grand  ;  c'eat  enoore  une  pièce  de  bronae  frappée ,  selon 
noua,  par  les  Gatalauni.* 

—  Téte  de  femme  tournée  à  gaudie»  sa  chevelure  est  ornée  d^ne 
sphéridoué;  grèoetis  au  pourtour. 

iH.  CAiu  (légende  disposée  de  gauche  à  droite  ) ,  un  aigle  ayant 
à  sa  droite  un  aigle  plus  petit;  tous  deux  ont  les  ailes  éployées, 
pl.  114,  n»  6  (2). 

Cette  représentation  seratt  bien  propre  à  faire  croire  que  Jupiter 
on  Latone  veillaient  saos  cesse  sur  le  destin  d'Apollon,  si  l'on  a  admis 
toutefois  qu'Apollon  peut  être  6garé  sous  la  forme  d'un  aigle.  Le 
grand  oiseau  de  celte  médaille  veille  évidemment  sur  le  plus  pptit 
dont  il  est  le  père  »  et  ce  petit  c'est  celui  qu'il  tenait  tout  à  1  heure 

(I)  Mioonet,  Ckefs  Gaulow.  n»*  11  tl  13.  —  OachtlAÎ»,  J>9$criptiQH  4««  Mi- 
Mb»  GeulaUtt,  d' 610, 

(v,  Dnrhtit]»,  DiurifÊhm  ét$  MééMi  GmaoUn»  a*  SIS.  jg  dianèm,  ii 
nUltmèUvt* 
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dans  ses  serrej»  pour  l'aider  à  combotUe  le  mytoi  leur  ennenii 

commun. 

IV.  Cvguu  à  gauche ,  retournant  son  col  et  sa  tôte  vers  un  lézard 
(]ui  se  trouve  dans  la  même  position  que  celui  (jue  nous  avons  vu 
déjà  sur  un  bronze  du  chelgauiois  Pûc((lo«.  Dans  le  champ  les  lettres 
A  ou  H .  ou  H. 

K.  Carrés  creui ,  variés. 

^diamètre,  12  a  14  millimètres.  (Cabinet  de  France,  nom- 
breuses variétés),  pl.  114,  n"  8. 

Les  médailles  que  nous  venons  de  décrire  sont  bien  connues,  elles 
ont  été  publiées  depuis  longtemps  par  le  prince  de  Torremusa  dans  ses 
SkUiœ  popuîofum,,*  Veleret  minu.  à  rarticle  GamariDa ,  et  par €011- 
sinér|  dans  son  Voyage  eu  Maeéâmt,  On  sait  maintenant ,  à  n'en 
pas  douter,  qu'elles  ont  dû  éire  frappées  dans  les  environs  du  mont 
Pangée  vers  le  V*  ou,  au  plus  tard»  le  IV*  siècle  avant  notre  ère,  mais 
Ion  hésite  entre  Thasos,  Êionée et Héraclée  Sptique.  Ce  n'est  certes 
pas  ici  le  lieu  de  résoudre  cette  question  qui  du  reste  est  fort  délicate* 
Il  nous  suffit  de  constater  que  ces  petites  pièces  d'argent  sont  incon- 
testablement Tbraces  ou  Macédoniennes  (1)  et  d'étudier  le  sojet 
qu  elles  représentent. 

Selon  nous,  c'est  encore  Apollon,  sous  la  forme  d'un  cygne,  com- 
battant Python.  Le  Cygne,  chacun  lésait,  était  consacré  à  cette 
divinité  à  cause  de  la  voix  harmouiense  qu'on  lui  prête  à  ses  der- 
niers instants;  d'ailleurs  sur  plusieurs  médailles  de  Clazomèoe,  de 
Colophon  et  de  Chalcédon  nous  voyons  le  fils  de  Latonc  assis  sur  nn 
cygne,  quelques  statues  enfîn  nous  le  repré>enleril  portnnt  uru»  lyre 
à  la  main  et  le  même  oiseau  à  ses  pieds,  tel  est  entre  autres  uu 
marbre  du  musée  Bourbon  à  Naples  (2). 

Notre  opinion  n'a  donc  rien  que  de  très-naturel ,  et  il  est  moins 
étonnant  encore  que  le  dieu  qui  préside  à  la  musique  emprunte  celte 
forme  que  celle  d'un  aigle,  puisque  là  aucune  confusion  n'est  pos- 

(1)  Mou»  proUlerotis  de  ta  cïr«)DiUnce  qui  se  présente  pour  aUribuer  à  la  Maré- 
doioe  ou  à  la  Thrace  cl  Joindre  tu  même  groupe,  une  autre  peUte  monnaie  d'arr 
genl,Jusquin  !-ii»s(e  parmi  lei  incertaines  ;  en  voici  (a  description: 

Oiaeau  les  ailea  temi-éployées,  marchant  à  droite .  vit-i- vis  lui  la  partie  anté- 
rieure d'an  cigne  i  gauche,  et  lournani  sa  téte  à  droite ,  entre  eus ,  un  globule 
itm  «B  «Mwlei. 

tt  Cirré  créai  informe.  (  ce  carré  offre  trois  variéléi}  A.  3  pièeec,  paidc,  4  gnm* 

mes  ?0  ccntigT..  3  grani  fl.S  l'Ptiticr  pt  n  pram  7?)  rpniigr.  M.  1 14,  n«  î). 

(2)  Mionnet,  arl  Clazotueiic,  Colophon  ei  Chalcédon.— '\oj.  le  Musée  Bour- 
him,  t.  I,  lotts  !«  n«  60,  M  imuvc  figorée  la  ilalM  doolnoai  vnniMia  parier. 
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sible.  Le  lézard  de  la  médaille  ganloûe,  que  nous  avons  regardé 
comniePylhon  poursuivant  Latone,  pantt  dans  la  même  position  que 
celui-ci;  et  Uitoue»  transformée  en  louve,  tourne,  pour  le  saisir,  la 
t£te  absolument  de  la  même  manière  que  notre  cygne ,  mais  il  faut 
noter  cependant  que  la  louve  de  la  pièce  celtique  paraît  fuir,  tandis 
que  le  cygne  de  la  monnaie  grecque  semble  fort  tranquille.  Nous  ne 
doutons  pas  pourtant  de  la  justesse  de  notre  eiplication  et  nous 
voyons,  dans  la  tranquillité  de  cet  oiseau,  la  preuve  de  la  supériorité 
d*Apollon,  qui  jamais  ne  dut  douter  on  instant  de  l'avantage  que 
'  son  origine  divine  lui  donnait  sur  son  adversaire. 


V.  Tête  de  Minerve,  casqiif  tourné  à  gauche,  sou  casque  est 
urne  (i  tifie  crôle,  grènetis  au  pourtour. 

«i.  KAMA ,  chouette,  les  ailes  reployées  ,  le  corps  tourné  a  gauche 
et  la  tête  de  face,  de  sa  palic  droite  elle  déchire  un  lézard  po^6  viç- 
à-vis  d'elle  et  la  tête  en  bas;  à  l'exergue,  séparée  du  chuuip  |iar  un 
trait ,  trois  globules. 

JE  diamètre,  14  millimètres.  (  Quadrans  du  cabinet  de  France.)  (1) 

—  Môme  type,  au  droit  seulement  une  branche  d'olivier  chargée 
de  deux  feuilles  et  de  deux  olives  devant  la  tète  de  Minerve. 

H.  KA  M  A.  Chouette  dans  la  même  position,  seulement  ses  ailes 
sont  i  demi  éployées,  elle  déchire  également  un  léiard  avec  ses  serres. 

A  diamètre,  15  millimètres.  (2) 

Tète  de  Goigone  de  face,  la  Ijouche  ouverte  et  grinçant  des 

dents. 

ijt.  màMÂ,  Chouette  les  ailes  reployées,  déchirant  un  léiard,  à 
Teieigue  trois  globules. 

M  diamètre  16  millimètres.  (Quadrans  du  cabinet  de  France.)  (3) 
Mêmes  types  et  légende  qui  lartide  précédent ,  seulement  la 
Gorgone  tire  la  langue. 

M  diamètre,  14  et  16  millimètres.  (Quadrantes  du  cabinet  de 
France).  (4) 

(t)  MioDDet,  Sicile.  Corps  d'oa?rage.      127  et  128.  Sup.  n'  139. 

(2)  Torremosa,  Camarina,  Ub.  II.  n*  7.  • 

(3)  Mionoel,  Sicile.  Gupt  d*oovr.,  n*  tSS.  Svp.  a*  lit. 

(4)  iMd.,  corpi  d'oavr.  a*  141. 
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—  Blème  type  qae  cwieuttf  «a  dnMt. 

^.  MèiMs  types  et  iéguide  an  MtoaiMit  la  chouette  est 
tmiéi  à  droite  et  la  légenda  le  lit  à  ganelw»  A  ïnÊt^  an  glo- 
bule aa  lien  détroit* 

M  diamètre»  to  millimètres  (cabinet  de  France).  (1) 

Tontes  ces  médailles  appartiennent  incontestablemont  è  Camarinap 
ville  de  Sicile»  mab  jusqaici  le  symbole  qu'elles  portent  au  mers 
est  resté  ineipliqaé. 

La  tôle  de  Mioerre  qui  paraît  au  droit  sur  quelques^-anea»  et  celle 
de  la  Gorgone  qu'on  voit  sur  les  autres,  indiquent  suffisamment  que 
le  culte  de  la  divinité  tutétaire  d'Athènes  était  pratiqué  à  Camarina  ; 
ce  fait  se  fortiBe  encore  par  ta  présence  de  la  chouette»  et  en 
effet  le  savant  Eckhel  a  constaté  en  se  fondant  sur  rantorité  de  Pin- 
dare  et  de  ses  scholiastes  qu'il  existait  dans  cette  cité  un  Athensum 
et  dans  ses  environs  un  bois  sacré  dédié  à  Minerve.  Mais  il  se  de- 
mande pourquoi  la  chouette  déchire  un  lézard  et  il  avoue  franche- 
ment qu'il  ne  peut  le  deviner,  a  Videtur,  dit-il,  istad  adfacUm  ali- 
quid,  aut  religionem  urbis  nobU  ignotam perUiure*  NihU  c^'Ukadmat 
probahilc  adlalum.  7)  [2) 

Pour  nous,  nous  n'avons  pns  douté  un  seul  instant  qu'il  ne  fût 
encore  question  ici  du  combat  d'Apollon  et  de  Python ,  le  culte 
(J  Api  tllon  à  Camarina  étant  constaté  par  les  monuments  et  les  tradi- 
tions antiques. 

La  nymphe  Camarina  qui  a  donné  son  nom  à  cette  ville  était  en 
eli'ct  selon  certains  auteurs  une  des  amantes  du  dieu  de  Delphes; 
elle  est  représentée  portée  sur  nn  cygne ,  absolument  comme  le  dieu 
lui-même  sur  quelques  monnaies  deClazomène,  déjà  citées  plus  haut, 
des  tétradrachmes  de  Siciliens  nous  en  fournissent  la  preuve  f3).  On 
raconte  ensuite  que  Camarina,  lorsqu'une  colonie  de  Sjracusaiiis  vint 
s'y  établir,  était  entourée  d'un  marais,  des  eaux  duquel  s'exhalaient 
des  vapeurs  malfaisantes.  Les  nouveaux  colons  résolurent  de  le  des- 
sécher» mais  avant  de  tenter  l'entreprise  ils  s^adressèrent  A  Torsclo 
d'Apollon  qui  essaya  de  les  détourner  de  leur  projet  ;  ils  y  persis- 
tèrent néanmoins  et  en  furent  punis  par  la  destruction  de  leur  ville; 
leurs  ennemis  à  qui  le  marais  opposait  une  barrière  infranchissable, 
proBtant  de  rimprudeuce  qu'ils  avaient  commise  »  les  surprirent  et 

(1)  Mionoet.  n*  132. 

(S)  SekM,  AwMiia  MNMMnMi,  1. 1, SMUê  CiMMf.p.  10t. 
(S)  Mimnd,  CammrtM,  lis. 
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détruisirent  de  fond  en  comble  rétablissement  (ju'ils  avaient  fondé 
dans  ce  lieu.  On  regarda  ret  événement  comme  une  juste  puoilion 
de  la  désobéissance  des  habitante  de  Camarina  à  la  volonté  de  lorade. 
Aossi  lonqa'on  foulait  détourner  quelqu'un  d  une  entreprise  hiMN 
deose,  «taît<^n  l'habitiide  de  lui  répéter  ce  fieil  adage  inventé  à 
oeUe  occasion  :  Ne  mos>eas  Camarinam.  Plai  tnrd  Cn  marina  fut 
relevée  de  M0  raines  et  devint  nne  eité  florissante  (f  ).  Si  maintenant 
Qoos  consaltons  lea  monnaiei  de  cette  ville ,  sur  l'une  d'elles  nous 
vmmi  appaitttre  d'an  eôlé  Apollon  lanté  et  de  l'antie  nn  ooq> 
an  asire  rayonnant  et  nne  sauterelle  (fl).  Selon  Plntarque  et  Ar- 
aobe>  le  eoq  était  consacré  aussi  bien  à  Apollon  qu'à  Esculape  et 
k  Meréoie.  Qnoique  cet  ettUème  ne  soit  pas  si  fréquemment  em- 
ployé que  d'autres  dans  le  sens  que  nous  lui  prétons»  la  tète  du 
droit,  et  la  présence  an  revers  de  l'astre  et  de  la  sauterelle»  sont  assez 
caractéristiques  pour  qu'il  soit  impossible  de  nier  qu'il  y  ait  une 
correspondance  directe  entre  le  droit  et  le  revers  de  notre  médaille, 
et  que  le  tout  n'ait  rapport  au  culte  d'Apollon.  Reste  à  savoir  main- 
tenant quels  liens  mythologiques  uniA^ent  Minerve  et  Apollon  ,  et 
pourquoi  \i)  t  hoiiette  peut  dons  certains  cas  ôtre  consacrée  à  cette 
dernière  divinité,  et  lui  servir  d'emblème,  comme  le  cygne,  le  grif- 
fon, l'aigle.  Nous  rnvnnerons  à  notre  tour,  celte  (lifiicMild-  nous  a 
beaucoup  embarrassé,  et  si  nous  en  tenons  la  solution  maintenant, 
c'est  M.  Lenormant  qui  le  premier  nous  a  mis  sur  ta  voie ,  en  nous 
citant  une  tradition  athénienne  de  laquelle  il  résulte  qu'Apollon 
était  fils  de  Vulcain  et  de  Minerve  et  qu'en  cette  qualité  il  était  re- 
gardé comme  une  des  divinités  protectrices  de  la  capitale  de  l'Atti- 
que»  c'est  à  lui  enfin  que  nous  devons  la  connaissance  des  deui  pas- 
sages suivants  de  Cicéron ,  eitraits  de  son  traité  intitulé  :  D$  Nsiara 
Deorttm  :  Vuktmi  tUm  con^forsi  :  primai  céh  noms  >  éâs  giio  d  Jf  î- 
nerva  ApolUnm  mm,  oyiu  în  taida  Alhamu,  andyid  Mamà  «o- 
hait  3  ;  et  plus  loin»  Minerva prima,  qaam  ÀpotHmâ  matrm  tupra 
dbcimê  (4).  Cicéron,  du  reste,  n'est  pos  le  seul  auteur  qui  établisse 
la  parenté  de  Minerve  et  d'Apollon  ;  cette  parenté  est  encore  consta- 
tée par  Ai^iobe,  qui  (liv.  IV,  16),  fait  de  la  déesse  tutélaire  d'Athè- 
nes la  propre  mère  d'Apollon  et  de  Diane  :  Quœ,  dit-il,  ApoUinem  ge- 

(1  \s  i.  Bramt .  JImA.  nir  J«i  ÉUib.  des  Grecs  en  Sic,  art.  Camarina ,  p.  SS. 

(2j  Torrema?»,  arl.  Camarina,  i)].  III.  n*  i,  Hionnet,  Sic.  n»  124, 

Cic.  Ut»,  ni .  cap.  XXII,  *J  hb.  de  lYal.  Deor, 
i\)  Ibid.,  lib.  III,  cap.  Kxiii,$  r>fl. 
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nuit,  qiM  I>iaiiam.  PlaioD,  de  son  côlé,  uoas  apprend  doits  son 
Saihfième  qu'à  Athènes  Apollon  était  adoré  comme  on  dieu  tolé- 
iatre,  et  qa*il  y  portait  le  nom  de  BatrAiis,  Qorrp^,  parce  qo'oD  le 
fegardait  comme  le  père  d'I6n  »  c'est-à-dire  comme  l'ancêtre  de  b 
face  Ionienne,  race  à  laquelle  les  Athéniens  appartenaient: 
An^SOUdv  OflrrpÇoç  ^  t^v  tou  Ioivoç  ymatv      Or,  Cet  Apollon  Patrôiis 
n'est  pas  certainement  dtstinci  dn  diea  dont  parlent  Amobe  etCicè- 
ron:  si  l'on  se  rappelle  les  traditioBS  relatives  à  Ion,  Creuse,  Eiee- 
tbée  et  Apollon,  traditions  dont  qnelques-nnes  ont  senri,  eonuaeoB 
sait,  de  canevas  A  nne  tragédie  d'Enripide,  edie  d7oii,  od  en  sera  con- 
vaincu. Ainsi,  av  dire  d'Apollodore,  llinene  et  Vulcaio  auraient  en 
pour  fils  Erecthée  (2) ,  ce  qui  rapproche  le  héros  athénien  de  TApol- 
lon  Patrôiis ,  puisqu'on  prête  à  ces  deux  personnages  une  origioe 
commune.  Selon  d'autres,  Minerve  se  serait  contentée  d'allaiter, 
Ereclhée  enfanté  par  la  Terre,  et  Erecthée  est  le  père  de  Creiise. 
nymphe  de  laquelle  Apollon  eut  Ion  ;  de  cette  confusion  si  ordinaire 
dans  les  mythes  antiques ,  ne  faut-il  pas  tirer  la  conséquence  que 
nous  avons  indiquin^  tout  à  I  fieure,  à  savoir,  que  l'Apollon  PatrAiis 
et  l'Apollon  fils  de  Vulcam  et  de  Minerve,  sont  idenUquement les 
mêmes. 

La  parenté  de  Minerve  et  d'Apollon  étant  donc  bien  t onslatée;  et 
le  culte  de  ces  deux  divinités  à  Camarina  étant  connu  tant  par 
les  traditions  mythologiques  que  par  des  faits  racontés  par  les 
poètes  et  les  historiens,  il  n'y  a  rien  que  de  fort  uaturel  a 
constater  en  Sicile  comme  à  Athènes,  une  assimilation  entre  leurs 
cultes  et  enfin  à  prêter  à  ces  deux  divinités  les  mêmes  attribnt&.  Sur 
nos  médailles  donc ,  dans  la  chouette  du  revers  »  nous  proposa» 
devoir  un  Apollon  comhatlant  Python,  comme  nous  avons  di^re* 
connu  Latone  dans  k  louve ,  et  Apollon  lui-même  dans  le  cygne  et 
dans  Taigle* 

Plusieurs  faits  mythologiques  relient  encore  entre  elles  les  ta- 
bles de  Minerve  et  d'Apollon  en  ce  qui  concerne  la  choueHe. 
Ainsi  Goronis  amante  d*Apollon  et  mère  d'Esculape  était  une  soi* 
vante  de  Minerve:  comme  elle  trompait  le  dieu,  la  comeilléqni 

se  nommait  aussi  Coronis  et  avait  été  changée  par  Minerve  eo 

oiseau,  fil  pari  à  Apollon  de  cette  iiifiJélilé.  Une  telle  conduite  dé- 
plut à  la  déesse,  qui  l'avait  adoptée  pour  son  oiseau  favan  et  ne  lui 

(I)  PIll.,  Euth^;â  ,  p  m  Pl  304. 
ii)  Apollo4oie,  liv.  lU,cli.  siv. 


Digitizedby  Google 


APOLLON  SAUBOCTOHR.  S97 

aiait  même  fait  prendre  cette  forme  que  pour  la  dérober  i  U 
poursuite  de  Neptune  ;  elle  la  chassa  de  sa  préseoca,  al  lui  pré- 
féra désormais  la  chouette.  Or,  il  est  bon  de  se  rappeler  que  la  cor- 
neille, xopa;,  est  un  oiseau  consacré  à  Apollon,  et  que,  par  un  sin- 
gulier ha'^ard,  h  chouette,  vulgniremcnt  nommée  y^""^»  est  aÙMÎ 
quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  corbeau  de  mià,  vuxTtx<JpaÇ. 

Entin  plusieurs  traditions  citées  par  M.  le  duc  de  Luynes  dans  ses 
EUides  nunusmaùques  sur  quelques  hfpfs  reJalifs  au  culte  dliéccUe , 
prouvent  que  les  Athéniens  identitiërent  Minerve  et  la  Lune;  les 
textes  et  monuments  viennent  à  l'appui  de  ces  traditions,  car  Pau- 
sunias  nous  apprend  I.  viii,  ch.  31,  qu'à  Mégalopoiis  en  Arcadie, 
Minerve  et  Diane  étaient  associées  et  que  ces  deux  divinités  portaient 
le  calathus  iiuj)rès  des  grandes  déesses  Sur  les  tétradraclimes  alti- 
ques  d'ancien  .stjle,  auprès  de  la  clioueLte  (jui  occupe  le  champ  du 
revers,  on  observe  invariablement  à  la  suite  d  une  branche  d*olivier 
vo  petit  croissaot.  La  lune  était  surnommée  Glaucopis;  elle  partageait 
ce  nom  avec  Atkéné,  et  la  cbooette,  qui  était  consacrée  i  cette  der- 
nière dif  iiiité,  était  nommée  ihi^  parce  qu'elle  voit  clair  la  nuit  et 
que  ses  jeni  jetteot  on  éclat  verdàtre  dans  robacorité.  La  Inna  mérite 
le  même  surnom,  parce  que  la  lumière  qu'elle  répand  sur  la  terre  tire 
no  peo  sur  cette  coolenr  qoe  les  anciens  désignaient  sons  le  nom  de 

Quelques-unes  des  médailles  que  nous  a? ons  citées  dans  ce  para» 
graphe  comme  appartenant  à  Gamarina»  portent  pour  type  i  la 
place  d'une  tète  de  Minerve,  une  tète  de  Gorgone  de  ftce.  Or»  tons 
les  antiquaires  saYont  aujourd'hui  que  le  Gorgonium  est  un  em- 
blème de  la  Lune.  M.  le  duc  de  Luynes  l'a  surabondamment  prouvé 
dans  ses  Êtadêt  tar  le  euiu  dHéeaU  (S),  et,  ce  qui  le  démootre 
mieux  eocore  peut-être  que  tous  les  raisonnements,  ce  sont 
les  deux  monuments  figurés  par  lui,  p.  82  du  même  ouvrage;  en 
voici  la  description  : 

—  Buste  de  face  ,  tirant  la  langue  et  !a  bouche  ^ramie  de 
longues  défenses,  ses  cheveux  retombent  en  mèches  épaisses 
sur  ses  épaules,  deux  corne?  nnisscnt  sur  son  front,  deux  chevaux 
galopant  et  affrontés  montrent  à  la  hauteur  de  stô  seins  leur  partie 

'  antérieure. 

—  Buste  d'une  fenune  tournée  à  gauche,  sur  sa  tète  un  disque, 

(I)  V07.  les  Fiude»  sur  le  eulle  d'Hécate,  f,  30. 
i,2J  V07.  DoUiniseiil  p.  92  et  03,  cb-  m. 
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dent  cbeviiix  ailét  aitoiitéft  ooimie  ei^éMi»  et  dim  1»  tnêillê  pMl-^ 
tion  ;     linCeâQX  accompêgnenl  Ift  tète  de  ce  (keMônnage. 

C'est  bien  une  Gorgone  que  représente  la  6gQrine  étrusque» 
pQiflqu'elle  est  de  face,  qu'elle  a  la  bouche  armée  dénient^  n  iloiitâ* 
bies  et  enfin  qu'elle  tire  la  langue;  cù^t  évidemment  aussi  aneLane» 
puisqu'elle  porte  des  cornes,  et  qu'ainsi  que  l'a  fort  bien  remarqué 
M.  le  duc  de  Luynes,  les  deux  chevaux  qui  sembleilt  attachés  à  ses 
flancs  indiquent  qu'elle  sort  de  l'Océan  (1). 

On  donne  a  la  figure  peinte  sur  le  vase  tantôt  le  nom  de  l'An- 
rore ,  tantôt  celui  dt»  In  Lune  sortant  des  eaut  ;  nous  emprunton*»  la 
première  dénominiihon  h  M.  (îerhard  fo),  la  seconde  è  M.  de  I>in  nes 
qui  nous  pnr^^ît  ôtre  plus  dans  le  vrai;  \v  disque  qui  surmonte  la  lêle 
de  cette  divinité  l'identilie  avec  l'Isis  des  Egyptiens,  qui  n'est  autre, 
comme  il  l'a  démontré  et  comme  coh  est  reconnu  éî^nlrment  de  tout 
le  monde,  que  h  vnche  lo,  la  Séléné  des  Grecs  et  enlin  une  des  trois 
Gorgones.  Kamara,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Eckhel  est  le  nom 
de  la  Lune  chejf  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  ;  les  fréquents  rap- 
ports de  Camarina  avec  les  Carthaginois  l'autorisent  h  penser  que 
la  présence  de  la  tôle  de  Gorgone  sur  les  bronïes  de  cette  ville  est 
une  allusion  au  nom  qu'elle  porte,  comme  la  feuille  de  persil  à  Séli- 
dûnte,  la  pomme  à  Mélos,  la  grenade  à  Sidé,  et  qu'enfin  lâ,  on 
a  Toola  faire  allusion  à  la  Lune  (3). 

Si  le  triple  Hécate»  les  tfoi»  Gorgones,  Minerve,  Proserpine  et 
Diane ,  sent  lea  figuras  des  trois  phases  de  la  Lune  »  comme  le  ptoute 
le  savent  que  nous  prenons  pour  guide  dans  cette  partie  de  notre 
mémoire  et  comme  tout  ce  que  noni  etons  dit  tend  é  le  démontrer» 
rasâimilatton  de  Minerre  é  Diane  et  Apollon  sera  potir  nos  lecteurs  on 
fait  hors  de  doute ,  et  «*iis  ne  veulent  pas  admettre  l'origine  prêtée 
an  dien  do  Soleil  par  Cicéroo  et  Platon ,  ils  seront  forcés  au  moins  de 
voir  ici  la  lutte  de  Python  et  de  Diane,  puisque,  comme  nous  l'avons 

(1)  M.  le  dncde  Laynes,  p.  74  de  roavrageque  nous  citons,  dit,  en  iparitntdela 
BtliMMc  du  cheval.  «  G'eil  al6$i  mi-corps),  que  devaU  èire  figuré  le  cheTal 
Arîon,  «>i(inrnnt  «Ip  l«  terre  tom\f  iridpnt  dp  VoseiJo».  »  Une  médaitle  d'Orlbi* 
tl'Llide,  publiée  par  M.  de  Loo^périer,  /Uv.  num.,  t.  Vlii»  p.  244,  pi.  X,  n*  -i. 
conBrme  pleinement  ton  tieertion. 

(i)  Gerhard.  Uber  die  /.ichtgotthieien  auf  Kunst  den  Ktnatern. 

{^)  i.M  id<^(>s  mythologiques s>nch«tr)<>n(  tellement  \9é  anei  «ui  lutrea  qneai  nom 
Q6  craigDîuns  de  taiigucr  le  ieclcur,  nous  nous  troaverloDS  entratoés  &  parler  du 
erabe  d'Agrlgcnln,  einblènM.dnli  Lnae,  et  mr  la  empace  dnqnel  te  roll  gnTé  no 
Gorgonium.  V07.  l'article  de  V.  dé  tèag^tf  A  ee  iiOM.  fHf»,  iiii«i..t.Tfri, 
p.  416,  pl.  XIX,  n*  I, 
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dit,  UB  grand  nombre  de  ii]|Uiogniphe9  la  duonenl  pour  aiuiliûre  à 
500  frère  dans  ce  combat. 

Voici  d'ailleurs  la  description  d'un  miroir  étrusque  tiré  de  la  col- 
lection du  Collège  lonain ,  publié  d'abord  dans  le  Musée  Kircher, 
t.  XII,  n**  1,  pois  reproduit  par  M.  Gerhard,  dans  son  travail  sor  les 
àwimtéê  lamUfes  (i),  et  qui  montre  la  chonelle  eonbitlant  contre 
Pjthon,  non  plus  Pylbon  storien  comme  m  les  pièces  de  Camarina 
mais  Pjr^bon  serpent»  selon  la  tradition  eommone;  et  là  les  dr^ 
coosttoceB  ioiit  telles ,  qae  le  rôle  solaire  oo  igné  de  la  chooette  ne 
peut  être  nié.  Le  sujet  de  ce  miroir  est  Apollon*Helîds  sortant  de 
la  mer  et  dissipant  les  ténèbres*  Il  est  représenté  nu ,  un  péplom 
est  jeté  sor  ses  épaules,  des  oothumes  chaussent  ses  pieds,  d*ane 
main  il  tient  les  rênes  de  denx  chevaax  galopant  et  sur  ruli  desquels 
il  est  aists ,  de  Tautre  il  agite  son  fouet  ;  il  se  retonrrte  vers  un  vent , 
W  vent  du  matin,  aupa,  dont  on  ne  voit  que  la  téle,  et  qui  soufQe 
cachédan*  les  rinceaux  qui  orncfit  le  pourtour  du  miroir;  à  sa  droite 
une  divinité  marine,  un  trilon  à  cheveux  et  baihe  loulVu»,  le  corps 
terminé  en  queue  de  poisson ,  personnifie  lû  mer;  devant  Apollon 
marche,  comme  d ofiiuiaire ,  le  chien  Sirius,  mih  précurseur;  à  In 
gnu(  ho  dii  dieu  parait  la  chouette  combattant  un  seipt  nt;  entin  une 
petite  Victoire  portant  une  couronne  voltige  au-dessus  des  chevaux, 
pour  montrer  sans  doute  que  leur  conducteur  vient  de  triompher  de 
l'humidité  et  des  ténèbres.  Ce  miroir  nous  servira  de  transition  pour 
passer  à  l'examen  d'un  monument  romain  de  basse  époque,  et  qui 
nous  aidera  à  démontrer  d'une  manière  incontestable  la  légitimité  de 
notre  proposition* 

VI.  Salvstivs.  Avioii.  Buste  imberbe,  tourné  à  droite,  derrière 
lui  un  cœur  gravé  en  creux. 

Apollon  radié  debout,  de  face,  dans  un  quadrige;  d'une  main  il 
tient  le  globe  du  monde,  de  l'autre,  qui  est  élevée,  il  semble  exciter 
ses  chevaux.  Son  manteau  est  flottant,  sous  le  char  un  saurien  ram- 
pant A  gauche. 

>E  diamètre,  40  et  38  millimèt.  Cootoruiate*  (Cabinet  de  France ) , 
3  eiemplaires ,  pl.  114,  n"  10. 
Deoi  de  ces  exempl.  proviennent  du  cabinet  de  Modène,  dont  ils 

portent  Testampille,  sur  lun  d'eux  on  voit  gravé  en  ereux  le  signe 

(1)  Gerhard,  Vbet  (lt«  LicMgoUkUitn  aufHunsl  Ûen  KmaUm,  tatlY,  a»  1. 
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81  commun  sur  les  contornialfii,  sur  te  dernier  enfin ,  no  oœnr 
lemeot  tracé  par  le  burin. 

Celte  médaille  a  été  figurée  plusieurs  fois  el  elle  est  assez  connue, 
parce  qu'elle  offre  le  seol  portrail  de  Sallusleijpii  ait  été  retroofé  jœ- 

qu'ici.  Morell  la  donne,  mais  d'une  manière  inexacte,  dans  son  Thé- 
saurus sous  la  rubrique  de  la  gens  SaUustia.  Il  avait  par  erreur  dessiné 
cet  écrivain  avec  de  la  barbe  ,  tnndis  qu'il  n'en  porte  réellement  pas, 
et  placé  une  couronne  dans  la  iiunn  droite  d'Apollon  qui  est  ouverte 
et  élevée.  Visconti,  dans  son  Iconographie  Komaine,  en  a  pubiié, 
pl.  XI ,  une  représentation  beaucoup  plus  tidèlp. 

L'erreur  de  Morell  nous  a  valu  une  observation  judicieuse  de  la 
part  d'Havercamp,  qui  n  iivait  pas  vu  l'original;  ce  savant  s'étonne 
avec  raison  de  trouver  Saliusle  représenté  barbu,  lursqu  a  son  époque 
les  Humains  avaient  l'habitude  de  se  raser;  il  attribue  un  tel  anachro- 
nisme à  l'artiste,  qu'il  croit  contemporain  de  Juliiit  l  Apostat,  et  il 
s'explique  ainsi  celte  prétendue  faute;  lieureui^eineat  la  faute  li'est 
due  qu'à  Morell  seul  et  non  au  graveur  ancien ,  ce  qui  nous  porte  à 
croire  que  non»  retroufong  réellemeiit  dans  ce  monument  numisma- 
tique ,  non  pas  une  image  fictive,  mais  bien  les  traits  réeb  du  célèbre 
historien.  Havercamp  a  tort ,  selon  nous ,  de  vouloir  chercher  une 
raison  bien  sérieuse  à  la  présence  dn  cœur  gravé  en  creux  derrière  la 
tète  de  Sallusteet  surtout  de  rapporter  cette  raison  an  caractère  ferme 
de  l'auteur,  en  s'appuyaot  snr  deux  vers  d'Horace  qu'il  cite  et  oà  il 
est  question  de  son  grand  cœur.  C'est  porement  et  simplement  une 
oontre^marque  arbitraire  qui,  comme  toutes  celles  qne  l'on  voit  gra- 
vées sur  les  contorniates,  et  elles  y  sont  nombreuses,  n'avait  évi* 
demment  pour  but  que  de  changer  sa  valeur  et  de  lui  donner  un  cours 
nouveau  ,  alors  qu  elle  était  devenue  inutile  pour  l'objet  auquel  elle 
avait  été  primitivement  destinée.  On  sait  que,  selon  l'opinion  la  plus 
probable ,  les  contorniates  n'étaient  autre  chose  que  des  contre-mar- 
ques servant  à  donner  entrée  dans  certains  jeux  ou  certains  théâtres. 

Fartant  de  l'idée  que  notre  médaille  était  contemporaine  de  Julien, 
Havercamp  s'autorise  de  sa  conjecture  pour  chercher  dans  le  culte 
d'Isis  el  dans  la  mythologie  égyptienne  l'explication  du  revers;  il  rap- 
pelle la  faveur  que  l'Apostat  accordait  aux  partisans  du  paganisme 
et  à  ceux  qui  cherchaient  à  faire  revivre  les  vieilles  crovoiu  es  (1). 
C'est  à  la  même  source  que  Visconti  est  allé  puiser  les  éclaircisse- 
ments qu  il  propose  ;  a  Je  crois ,  dit-il ,  que  pour  les  monuments  de 

(1)  Bâvereamp,  Tkêiminu  MwtUUmuSt  p.  371,  col.  i. 


Digitized  by  Google 


AFOLLOR  SAUIIOCTOJIE;  aOl 

«  celle  dernière  période  da  paganisme  (  on  sait  que  les  contornia- 
«  les  ont  été  frappées  dans  le  courant  du  V«  siècle  de  notre  ère),  il 
«  est  à  propos  de  chercher  les  e&plications  de  plusieurs  symboles 
«  et  de  plusieurs  accessoires  dans  les  allégories  égyptiennes.  Le 
«  (rocodilu  eUit  dciri>  les  iiicrogljplies  le  symbole  du  temps,  pro- 
«  bablement  à  cause  de  sa  voracité,  or,  cet  emblème  est  très-con- 
«  veiiable  au  iype  que  nous  examinons  puisque  c'est  au  soleil  et 
«  à  ses  mouvements  apparents  que  nous  devons  ies  jours ,  les  ao- 
«  nées  et  la  mesure  du  temps».  (1) 

Pour  nous,  nous  n'hésitons  pas  à  voir  ici  Apollon-Hélîos  vain- 
queur de  Python ,  ou,  si  Ion  veut  à  toute  force,  ce  qui  n'est  paii 
une  chose  nécessaire,  chercher  une  fiction  tirée  de  la  religion  égyp- 
tienne, Haroeris  triomphant  de  Typhon;  alors  le  crocodile  ne  sera 
plus  rembième  du  temps,  mais  bien  des  ténèbres  on  du  principe 
hnmide,  auxquels  il  présidait  également.  Si  l'on  se  rappelle  les  mo- 
numents que  nous  avons  examinés  déjà ,  el  si  Ion  compare  celte 
contorniate  avec  nos  médailles  el  la  pierre  gravée  de  M.  Demidof, 
on  reconnatira  que  les  anciens  étaient  sans  cesse  préoccupés  par 
ridée  d'un  antagonisme  perpétuel  entre  les  deux  éléments  qui  don- 
nent la  vie  à  la  terre»  et  on  conviendra  que  notre  opinion  est  plus 
probable  encore  que  les  deux  autres. 

Vers  les  IIP  et  IV  siècles,  le  Soleil  nu,  debout,  la  léte  radiée 
et  tenant  dans  ses  mains  le  globe  du  monde,  paraît  souvent  sur  les 
médailles  impériales;  il  y  est  toujours  nommé  ou  On>n^  ou  Soleil 
minqueui.  Kii  outre,  il  sa^^it  ici  des  jeux  du  cirque,  les  revers  des 
contomiates  portent  d'ordinaire,  et  cela  est  tout  [uitvirel,  des  types 
qui  expriment  soit  les  \œux  dune  faction  pour  un  artiste,  soit  le 
portrait  d'un  vainqueur  dans  ces  jeux ,  soit  enlin  le  combat  de  deux 
adversaires.  C'est  aiuM  que  sur  une  contorniate,  qui  nous  ofl're  encore 
le  portrait  de  Salluste  et  sur  une  autre  ou  se  trouve  celui  de  Valen- 
tinien  III,  on  voit  des  joueurs  d'orgue  avec  la  légende  :  pktroni. 
PLACE  A  s. —  PETiu  PLACEAS.  ;  qu'au  rcvcrs  de  l'image  d'Horace  se  trouve 
celle  d'un  cheval  conduit  par  son  auriga  et  la  tête  ornée  d'un  panache; 
sur  la  plupart  Ulysse  échappant  à  Scylla  ;  sur  quelques-unes  ce  héros 
voyageur  se  cachant  sous  un  des  béliers  de  Polyphènie;  et  qu'enfin, 
sur  une  dernière ,  qui  nous  offre  la  tète  d'Alexandre ,  le  même 
quadrige  sortant  des  nues  ou  des  eaux ,  et  portant  Apollon  dans  la 
mèoie  position  et  le  même  costume,  on  trouve  en  plus  une  légende 

(I)  viMoaii,  /eomgroipM»  greeipiê,  p.  ats. 
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qui  ne  laisse  plus  rien  à  deviner:  sou.  invicto.  (1).  Ici  le  Soleil 

n'est  donc  pas  représenté  comme  le  modérateur  des  saisons,  audor 
Umpeatatum  :  mesureur  des  temps ,  tempomm  mensor,  mais  romme 
le  vainqueur  par  excellence,  soJ  invictus.  Les  ooages  et  l6ft  eaili  sont 
là  encore  synonymes  de  Fythoo  ou  de  Typhon. 

VII.  En  parlant  de*!  ressemblances  qui  existent  entre  le  mythe 
de  Cércs  et  rrlni  de  l. atone,  nmi«;  avon?  ou  roccasion  de  citer  la 
métamorphose  du  jeune  Ascalaphe  ou  Asrnlnbr  en  lézard  par  la  mi^re 
de  Proserpine;  nous  nous  sommes  peu  appesanti  sur  celait,  parce 
que  nous  avions  l'intenlinu  d  y  revenir,  et  qu'il  est  fort  important 
pour  le  sujet  que  nous  avons  entrepris  de  traiter.  Par  le  mot 
XaxaXaCo;  ou  ^tjaaAotÇwTTjÇ ,  les  Grccs  dësigiidienl ,  ainsi  qu  on  t'a 
vu,  un  petit  lézard  tacheté ^  c'est-à-dire  une  salamandre,  l'animal 
lacerti  figura  steUalam  de  Pline,  le  slelUo  de  divers  autres  auteurs. 
Souvent  les  devins  étaient  représentés  tenant  un  gfeUio  à  la  main, 
et  Pdusaiiias  nou*  apprend  qu  on  a\aiL,  en  érigeant  une  slaluc  au 
devin  Throsybule ,  placé  un  animal  de  cctle  espèce  sur  son  épaule 
droite  (2).  XmuàkUSoç  n'était  pas  le  seul  nom  sous  lequel  les  Grecs 
désignaient  ce  sanrien,  iU  le  nommaient  encore  roA«^«,  et  sons  ce 
nom  ils  désignaient  aassi  une  sorte  de  serpent ,  qae  les  leticographes 
Bons  représentent  comme  nn  ennemi  du  léurd  ;  ceci  ne  noas  arrêtera 
pas,  car  on  sait  que  souvent  dans  la  mythologie  les  principes  les  plus 
opp(Més  sent  souvent  confondus  entre  eux.  Ainsi,  Apollon  est  on 
dieu  à  la  fois  secourable  et  médecin,  Efiiaxriiu,  *Einxou^,  Tadim^, 
et  qui  porte  la  moft ,  LMfir,  Une  tradition  raconte  qne,  ptrnii  ses 
nombreuses  maîtresses,  Apollon  en  posséda  une  nommée  Jhmblo, 
dont  le  nom  vient  de  ô/uk  ,  qui  signifie  un  oreuU,  Elle  était  fille  de 
Zabius ,  roi  des  Hjperboréens,  chez  qui  ce  dieu  était  principalement 
honoré,  ainsi  que  le  prouve  son  surnom  à*B^perbarea$  et  l'histoire 
de  son  prêtre  Abaris.  Il  eut  de  Themîsto  un  fils  nommé  Galàts. 
Galéus ,  obéissant  à  la  voix  d'un  oracle,  se  rendit  en  Sicile,  où  il 
bâtit  un  temple  en  l'honneur  de  son  père.  Une  secte  de  prêtres  de  ce 
pays,  qui  prenaient  le  nom  de  Galéoles  et  prédisaient  l'avenir,  pré- 
tendaient tirer  de  lui  leur  origine.  Oicéron,  dans  son  traité  intitulé 

(I)  Toutes  les  médailles  qae  nom  indiquons  se  trouvent  conservées  au  cabinet  de 
France,  la  dernière  eil  dlée  par  Havcnamp,  pl.  ii,  b«  à  de  loo  ouvrage  sar  le» 

(î)  FêWiBlat*  m,  Tt,  ch.  ii. 
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de  Natura  Deomm,  livre  I,  chapitre  20,  parie  des  oracles  que 

rendaient  ces  prêtres. 

I!  nous  ù  paru  nécessaire  de  revenir  sur  ce  sujet ,  parce  que  nous 
\oulions  montrer  que  la  parenté  â'Ascalahos  et  de  Python ,  d'un  c(M^, 
et  celle  d'Ascalabos  et  de  Galéoles,  de  l'autre,  étant  prciuvées  ,  les 
liens  qui  unissent  ce  dernier  k  Apollon  n'infirmaient  en  rien  les 
conséquences  que  nous  avions  tirées  plus  luiul  de  l'identité  que 
les  Grecs  avaient  établie  entre  le  saurien  et  l'ophidien.  Nous  uuus 
arr^teroDS  ici  et  ne  rechercherons  pas  à  approfondir  davantage  le 
mythe  de  GalÀites;  cela  sortirait  de  notre  sujet  et  nous  entratoerait 
trop  loin. 

VIII.  Maintenant  résumons-nous  et  concluons  :  La  louve  qui  fuit 
defant  an  lézard  et  cherche  à  le  mordre  est  Latone  fuyant  devant  Py- 
thon. La  loure  noarricière  de  deui  jiiiiieaQz,  est  la  même  divinité 
menacée  par  ce  monstre.  L*aigle  dévorant  un  saorien,  ou  un  serpent; 
le  cygne»  ou  la  chouette»  cotahattant  un  lésard  sont  la  figure  de 
l'Âpollon  Pythien  et  Hélîos  enfin  écrasant  an  crocodile  et  le  foulant 
aux  pieds  de  ses  chevaui»  nue  variante  du  même  mythe.  Il  est  donc 
évident  d'après  tous  ces  faits  rapprochés  les  uns  des  autres  que  Prazi- 
tèle  avait  été  puiser  son  sujet  à  U  même  source  que  les  auteurs 
des  représentations  qoe  mm  avons  étudiées  dans  ce  mémoire.  Aussi 
personne  maintenant .  nous  l'espérons  du  moins .  ne  le  pourra  nier, 
l'ApoUon  ^nrofllm  n  aat  antre  ehnst  qn'un  ApoUon  P}filàm. 

A.  DoCHALâlS. 
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HOTE  SUR  Vm  IMSGRlPTiOl^  LATIN 

PUBLIÉE  PAK  M.  CHAUDROC  DB  CRAZANNBS. 


M.  Choudruc  de  CraxanncSy  dans  une  note  qu'il  a  publiée  dans  le 
numéro  de  février  où  il  nous  semble  s*ètre  quelque  peu  hasardé, 
en  avançant  que  la  slatuettede  Jupiter,  dont  il  parle,  représente  ua 

Jupitor-Hemeus  qui  proviendrait  d*on  ïararium  gallo-romain  situé 

daiib  le  pavs  des  Ca durci ,  ix  proposé  une  explication  d'une  iascrip- 
tion  latine  trouvée  à  Lescurc,  qui  ne  nous  purait  pas  de  nature  i 
bdti&taire  les  épigraphistes.  Celle  inscription  porte  : 

1*  O.  M. 

ATTOEI 
MHfARYM 

TBMPBS 

TATVM 

VAL  IVSTVS. 

Et  M.  Cliaudruc  de  Crazannes  la  traduit  :  «  A  Jupiter,  lrès-b(in  et 
«  très^rand  autour  (ou  disp(  ti>aleur)  des  biens  de  la  terre  ,  modé- 
«  rateur  des  saisons,  Val(^riii^  .Inslus.  » 

II  nous  semble  queBONAiivM  loin  de  signiiier  les  biens  de  la  terre, 
est  tout  siin[»K'iruMit  un  adjectif  qui  se  rapporte  à  tempkstatvm,  eo 
sorte  qu'il  faut  traduire  :  .1  JupUeft  auteur  des  bonnes  saisons. 

La  déesse  Bona  que  M.  Chaudruc  de  Crazannes  retrouve  à  notre 
avis  bien  gratuitement  dans  l'inscription  fracturée  de  Jalias  Accep- 
tas,  n*a  point  à  intervenir  ici  et  ne  saurait  légitimer  le  sens  élnoga 

que  le  savant  rédacteor  de  la  Rem$  donne  au  génitif  pluriel  bomrtm» 

• 

L.  J.  F.  Jahssbn, 
Comervalear  éa  wuét  de  isjile. 
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NOTE 

•OR 

ON  i^RAfiMfifiT  DO  PAPYRUS  HOYAL  DB  TOUM  ET  LA  Vi*  DÏNASTiB 

DB  MANÉTHOU. 


Je  ne  siehe  |M8  qii*ftTant  M*  BnnaeD  (l)  peisonne  ait  frH  usage, 
poor  la  reconstruction  des  pronîèfea  djnailies  ^jptiennes  ,  du  pa- 
pyrus hiérati4|ue  dont  il  va  être  question.  En  1841,  M.  Birch,  du 
Brituh  Mtueam,  disait  de  lui  qoe  loio  d'introdnife  dans  la  critique 
historique  une  série  de  faits  nouveaui,  le  papyrus  suftirait  tout  au 
plus  à  confirmer  ce  qui  a  déjà  été  prouvé  ailleurs  (2).  M.  Barac- 
ciii  (3)  tenait  ce  célèbre  nsonuiDent  dans  le  mt^me  dédain ,  et  cela  se 
comprend  d'autant  moins  du  respectable  directeur  du  musée  de  Tu* 
fin ,  qu'il  était  mieux  que  personne  en  position  de  le  consulter,  aussi 
bien  que  de  vérifier  et  de  contrôler  l'arrangement  proposé  par 

M.  f.rp>--ins  (4). 

M.  Bunsen  et  M.  de  Bougé  (ce  dernier  dans  sa  belle  réfutalion  (5) 
de  l'ouvrage  du  savant  allemand),  oot  les  premiers  employé  le  pa- 

(I)  Aegypletu  sleile  in  dcr  weU  getcMchU. 

(3)  Callery  of  anliquities,  p.  68. 

{'•i)  Discorti  crilici  sopra  la  <ronoU>gta  «gisM. 

(4)  ^uswahl,  laf.  I!î,  IV  V,  VI.  —  Chanti'oïlmn  rivait  f«il  «n  travail  «or  le  pa- 
pyrus. Ce  fait  nous  a  élé  révélé  par  M-  CtaampollioD-Figeac  daat»  YUnivtrt  pUUt- 
mque  (Eg.,  p.  277),  et  enralteduf  la  NomwUe  Revue  enevdop.  (Juin 

p.  *2Î  el  8uiv.%  Les  détails  fournis  par  M.  Chamjwtnon-Figoac  font  croire  que  ce 
travail  a  dû  f-tr(> ,  sinon  complet ,  du  moins  éteodu.  Il  serait  é  désirer  qu'il  se  rc- 
IroavAt.  Je  Icrai  remarquer  que  M.  Cbampollion-Figeac  nous  a  donné  detu:  traduo 
tfooi  tfflVrmlfi  da  «mNm  paiMge»  lequel  est  relatif  aui  années  da  rot  IMnèf 
(Univ.  pitt.,  p.  Î77,  P.  I.  iB,tlHevftf  r^n/rl  p.  25!).  lig  f),  et  il  annonce  qiM 
ces  deut  Tersions  sool  Urées  des  manuscrit:»  de  son  irère.  Chaïupullion  n'a  pas  pUt 
dtns  an  même  travail ,  varier  à  ce  point.  Cotte  remarque  noaa  félt  penser  que 
Champollion  a  saw  doalc,  é  deui  fois,  exercé  sa  critique  percaïuc  t>iir  le  papyrait, 
ft  cette  circon^unce  expliquerait  asses  bien  loi  oontfadicyoni  dans  lesquelles  son 
frère  est  tombé  involontairement. 
<6)  jiniuUetde  Pkitoiopkêt  chréUenne,  t.  XIV,  XV,  XVI  (3«féfio;. 

VI.  ao 
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pyrus  à  la  cnlnjur  des  premiers  àjj;es  lUï  la  inoiiarcliie  cgyplieime. 
Bien  qu'hésitant  encore  ù  se  servir  d'une  arme  si  tlélériorée  [tar  le 
temps,  ils  en  mit  cependant  u*t''  ;i\er  certain  avantage  et  luoulié 
qu.ijiies  tout,  il  ne  faut  pas,  cunnnc  M.  liurucchi^  h  mettre  tout  i 
fait  à  I  écart  À  tout  prendre,  le  f)apyrus  a  donc  encore  sa  valeur, 
et  la  somme  des  faits  réels  que ,  gnlcc  à  MiM.  de  Rougé  et  Bunsen  , 
il  a  introduits  dans  la  science,  mérite  d'ôtre  prise  en  considération. 

Certes,  je  le  sais  bien,  ceux  qui,  malgré  les  deux  avertissenkcnU 
de  Champollion  (6)  ont  oublié  que  le  papyrus  existait,  n'ont  pas  agi 
sans  quelque  raisoo.  Ce  précieux  moiiuinent  est  en  effet  daos  un  état 
déplorable  de  mutilatîoD.  Hais  enfin  ces  fragments  diiaient  encore 
qoeI<|iie  chose  s'il  était  prouvé  qu'ils  sont  bien  à  leur  vraie  place* 
Toute  la  question  est  donc  de  leur  trouver  cette  place,  et  c'est  jus- 
temeat  à  cause  de  la  mutilation  du  papyrus  qu'il  est  de  notre  de- 
voir  de  ne  négliger  aucune  observation ,  si  minime  qu'elle  soit ,  qui 
aurait  pour  i^ultatde  bien  déterminer  la  position  d'un  ou  de  pltt<* 
sieurs  de  ses  fragments.  C'est  nue  de  ces  observations,  courte  et 
élémentaire,  que  je  viens  demander  an  lectenr  la  permission  de  lui 
soumettre.  Il  en  sortira  clairement»  j'espère  : 

V  Qu'un  des  fragments,  le  n**  41  de  M.  Lepsius  (7),  n'est  pas  à 
sa  place  ; 

2"  Onp  l'ensemble  de  la  V*  et  de  In  Vï'  dynastie  de  M.hh  Uioii  çst 
tii'ttemeut  recotuiu  sur  le  papyrus  et  aussi  nettement  que  l'ensemble 
de  la  XIl'  dynastie  qui  a  servi  à  la  plus  grande  découverte  dont  se 
soit  enrichie  l'histoire  de  l'archéologie  ég](ptienue  depuis  la  mort  de 
Cliampultion  ; 

3"  En6n,  ce  qui  n'est  pas  moins  considérable,  que  Maiiéihon  et 
le  papyrus  se  vérifient  mntneliement,  et  que,  dans  cette  double 
confrontation ,  Hanéthon  ne  perd  rien  de  son  autorité. 


On  sait  que  M.  Bunsen  a  asset  bien  établi  les  rapports  do  grand 
fragment  n*  89  dv  papyrus  (8)  et  de  la  Y*  dynesUe  de  Hanéthon.  Ce 
fragment  se  termine  par  trois  cartouches  qu'il  est  utile  de  reproduireé 
Les  voieî  en  hiératique  :  * 

[6)  Leiirei  an  due  df  HImoi  â^Aulfi,  2>  Idto*.  p.  4),  «i  B^mim  muimiH, 

oov.  0,  1824. 
Cl)  AuiwaM,  tof.  IV,  tète  de  It  S' col. 
;>i)  AuÊW,,  taf.  IV. 
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et  en  hiéroglyphes  : 

On  le:^  Ht  :  1 .  MeiMer;  2.  Tet  ;  3.  OuMl. 

Or  il  eslbiflo  difiioileqwcei  Imii  moDaniM  ne  aoiMii|iift  Im 

d'Africain  (9)>  raitont  li  en  raivant  une  fariaote  du  seul  bon 
manatcrit  que  nous  ayons  da  Syncelle ,  nous  substituons  "Ov^  à 
'0^.  L'idcntiBcation  nous  paraît  donc  régulière,  quoiqu'un  peu 
hardie  pour  M.  Bunsen  qui  base  son  travail  sur  la  seule  ressemblance 
des  nonnis  et  des  chiffres ,  et  qui ,  en  avounnt  rf^olùment  que  le  nom 
de  Nicotris  ne  sVst  pas  encore  trouvé  sur  tes  monuments,  se  prive 
du  secours  que  lui  eût  prêté  la  présence  du  nom  de  celte  reine  au 
septième  rang  après  Ounas ,  là  où  justemeut  la  fiécouvertc  des  trois 

(0)  ^pud  àyncêlL,  p.  107.  Dtadorf. 


308  REVUE  ARCHBOLOGIQUB. 

derniers  souverains  de  U  V*  dynastie  forçait  le  l^apyras  à  nous  faire 

lire  Nitocris. 

C'est  M.  de  Rougé  qui,  à  son  tour,  n  franchi  la  limite  posée  par 
M.  Bunsen  (10),  et  corroboré  rnssinnl-Uion  d'Oanos  a  Ounas  par  la 
lecture  da  cartouche  de  Nitocris  à  la  place  gu^  pptts  venons  d'in- 
diquer. 

L'ensemble  se  construisait  donc  avec  une  certaine  r^gulnrilc  et  Ui 
ressemblance  de  Manéthon  et  du  papyrus  tievenaii  lie  plu;^  en  [tins 
{satisfaisante.  A  part  toute  autre  preuve,  nos  deux  autorités  mar' 
chaient  déjà  suflisantinent  d'accord. 

Je  ne  crois  pas  que  le  moindre  doute  se  soit  élevé  parmi  les  égyp- 
tologues  sur  cette  question.  .M.  Lesueur  seul  a  protesté  (11),  et  sans 
que  nous  sachions  bien  pourquoi ,  car  il  tic  nous  a  sans  doute  pas» 
donné  toutes  ses  raisons,  il  a  rangé  celte  quatrième  colonne  (ÎS) 
dans  la  ssts&na  dynastie,  oik  le  vieux  Ounas  est  tout  étonné  de  se 
trouver  è  la  suite  de  RamiU  V, 

Quelque  mérite  qu'il  fiiille  accorder  é  Touvrsge  de  H.  Lesueur, 
je  pense  qu'en  ceci  il  s'est  gravement  mépris.  S1I  y  avait  des  doutes 
i  avoir,  ijs  ne  devaient  pas  se  traduire  par.  un  si  étrange  boulever- 
sement. Et  il  y  a  en  effet  quelques  doutes.  Les  fragments  83  et  43 
ou  se  lisent  les  noms  d^Ouoas  et  de  Nitocris  jie  se  tiennent  pas,  et 
Manéthon  lui-même,  dont  il  s'agit  ici  de  vérifier  les  données  par  le 
texte  du  papyrus ,  avait  pu  fournir  i  Bl.  liepsius  l'ordre  dans  lequel 
il  a  disposé  ces  doux  fragments.  En  outre,  dans  l'arrangement  que 
nous  venons  d'indiquer,  la  VI'  dynastie  d'Africain  ne  se  reconnaît 
plus ,  et  ce  n'est  pas  sans  inquiétude  qu'A  la  place  des  Phiops  et  des 
Menthesouphis  bien  connus,  nous  voyons  apparaître  des  noms  qui 
ne  sont  pas  du  tout  ceux  de  ces  monarques.  Bref,  les  objections  ne 
manquaient  pas  absolument,  puisque  la  W  dynastie  du  papyrus  était 
en  opposition  avec  celle  de  Manéthon  ;  le  cartouche  de  Nitocris  pou- 
vait donc  ne  plus  être  à  sa  place ,  In  (jnestion  en  revenait  au  point 
où  l'avait  laissée  M.  Bunsen  ,  et  il  v  av.itt  doute  réel  sur  la  position 
réciproque  de  tous  tes  fragmenta  du  groupe  où  se  lisent  les  quatre 
cartouclit>  jui  nou^| occupent. 

Nous  trouvons  heureusement  un  secours  inespéré  dans  les  chiilrcS 
du  papyrus  comparés  à  ceuh  de  Manéthon,  et  hi  Vi'  dynastie  est  fa- 

10]  j4nnales  dr  Phil.  rhrèt. 

(11)  Chronologie  des  rui*  d't.:gyple.  imp-  nai. 

(12)  ibid.,  p.  t4S. 


Digitized  by  Google 


PAPYtUft  «OYàL  de  TURIN.  309 

file  maintenant  à  manieiter  prtifift  entière.  Ces  chiffres  en  efisl 
font  lier  tous  les  fragments  entre  eax ,  et  nus  deux  autorités  seront 
en  aceord  à  peu  près  parfait  pour  une  suite  de  wof  rois.  La  compa- 
raison du  pap|n»  et  d'Africaio  donne  : 


V-  DYNASTIE. 


AFRICAIN. 


Mencherèi 
Taoelitréf* 


9  êos. 


Meokeber , 
Tet,  


s  mois. 

It  M. 

w+f  aM. 


VI*  DYNASTIE. 


AmCAur. 


CNMi  mmitit 

FUof.  M  as». 

MenthMoapbto   ^ 

Pbiops   9"i 

MenlhesoupbU   1 

mioerit   It 


Manque  C  moU  2i  j.  (13) 

  MHpia. 

,   20  ans. 

Wanqtie.,.,  4  jour». 

Maoque  90  -f  ?  nns 

Manque   1  an  l  mois. 

Nitoerif  manque. 


Maintenant  que  Menkeher,  Tet  et  Ounas  ne  soient  pas  Mencherès, 
Tancherès  et  On  nos  d'Africain,  cela  est  au  moins  diflicile*  S'il  n>  a 
pas  certitude  complète,  il  y  a  des  probabilités  telles  que  si  on  les  ré- 
cusait, il  faudniil  aujourd'hui  rayordcs  annales  derhisloire  une  foule 
de  faits  qoi  ne  s'appuient  pas  sur  des  preuves  plus  solides  et  n'en 
sont  pas  moins  acquis  à  la  science.  Voilà  donc  toute  une  colonne  et 
la  têle  de  deux  autres  parfailemerît  déterminées.  La  lecture  du  nom 
de  Nitocris  par  M.  de  Kougé ,  qm  a  confirmé  la  découverte  des  trois 
monarques  de  M.  Bunsen ,  est  à  son  tour  vérifiée  par  les  chillres  du 


(U)  t^  papjrus  Mmple  ftepl  rois  où  Manttlion  D'en  donne  que  »». 
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ftj^ras.  Gomme  on  le  voit.  Mie  celle  pntwdu  famm  BMWBWt 
4e  Turin  esl»  en  résumé,  reconsiniitetfee  précision. 
QnekioeS'  oomles  obeemitioiis  épaiierool  toale  la  ^benssioii* 


M.  Leîiueur,  ainsi  que  je  l'ni  déjà  dit,  range  Ounas  ,  à  la  page  24ë 
de  son  Mémoire,  parmi  les  rois  de  la  XVI* dynastie.  Je  ne  sais  pour- 
quoi l'ensemble  si  satisfaisant  auquel  noos  sommes  arrivés  tout  à 
l'heure,  n'a  ()ris  plu  à  IVÎ.  Lesnenr;  mais  le  fait  est  d  nuUnt  plus 
étonnant  que  ce  savant  avait  lu  ,  non-seulement  les  trois  cartouches 
que  nousavûDb  reproduits  (1  i) ,  mais  cocore  les  cliiilrtis  de  la  dynas- 
tie suivante  (15),  et  même,  chose  remarquable»  le  cai Louche  de  la 
vaUu  mbievaida  de  Goar  (16). 

Meinteiiaiil  ponn^aoî  te  wm  lHuwit  de  M.  Lemear  a'ei^îl  pai 
eelni  de  la  Nitocris  de  Henéthon  ;  pourquoi  Omiaste  aïoimiiMDU 
n'est-il  pas  Onnos  de  la  V*  djnastie?  C'est  d'aboid  parce  «pie  H.  Le- 
aneor  a  oublié  qu'Oonas  fiigarait  sor  des  monumeots  inoontestaUe- 
anent  antérieurs  à  la  XII*  dynastie ,  et  ensnite  parce  91e,  de  la  raine 
Nitoeris  qui  finit  la  VI*  dynastie ,  H.  Lesneur  nît  le  roi  Nitocris  (1 7} 
qui  aurait  oommencé,  selon  loi,  la  YIII'. 

Or  c'est  justement  avec  le  cartouche  de  notre  reine  Nitocris  que 
M.  Lesueur  arrange  un  Nitocris  inconnu  à  l'histoire.  Il  .mnoiK  n  en 

effet  que  le  papyrus  lui  a  fourni  ce  nom  orthographié  (^Ï^^J^ 

Netaklri,  et  d^oarça  de  la  marque  dn  fémimn  (18). 

Sur  cette  seule  donnée,  M.  Lesneur  prétend  que  Nitocris  n'est 
plus  une  reine,  mais  un  roi.  Comme  cette  question  touche  d'asseï 
près  à  divers  points  délicats  de  l'archéologie  é^^jpuenne,  il  est  néces- 
saire de  lui  chercher  une  solution.  Avant  de  l'essayer,  je  demanderai 
à  noter  dcui  faits. 

Le  premier,  c'est  que  M.  Lesueur  a  lu  NetaiUri,  U  011  on  lit  réel- 
lement      \  ^  ^  ,  NMakêr,  selon  la  transcription  de  M.  de 

Rongé  (19).  Ici  la  marque  dn  féminin  se  trouve  bien  s  et  le  |^  de 

(14)  Chron.,  p.  3». 

(]&)  Mâ.,  p.  soe. 

(16)  IdW.,  p.  T«8. 

(17)  ibid.,ni.m«iMs. 

(18)  iM. 

(19)  Annalm  4*  Fm.  thrH.  r 
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l'hiératique  ne  convient  pas  plutôt  à  un  roi  qu'à  une  reine;  c'est  une 
Mù'le  dliotineur  qui,  dans  iécriture  hitTatique,  arrompagne  tout 
cartouche  et  peut  se  transcrire  indifféreiiUBeot  par  le  déteminatif 

hmme     ou  fmm      Elle  correspond  dans  le  papjnis  an  titie 


Ut 


^oi,  à  une  certaine  époque,  accompagne  invariablement 


les  noms  royaux  (âO).  Ensuite  ^    ^  est  uu  barbarisme 

dont  nen  o'attorise  Tîntrodoetion  dans  la  langoe  égyptienne.  Les 
inscriptions  de  tontes  les  époques  donnent  constamment  ^  Àkêr, 

victoire,  que  le  copte  a  bien  conservé  sous  la  forme  "i^pD,  saïd,, 

on  6pO  »  En  vain  M.  JUsuenr,  qni  n'est  pas  difiiciie  dans 

loeiioîx  desaignmenis»  ?«tttrîl  pronferqne  ilM,  estla 

forme  antique  de  ^  ,  Aker,  et  appuie-t-il  cette  restitution  hy- 
pothétique sur  l'hypothèse  d'après  laquelle  le  nom  Sùostris  se  serait 
écrit  (VP^fTj  '  Smaktn,  U  fiU  viaormm.  Tont oela  n'a  pas  de 

fondement  réf! ,  le  (  louche  (|iron  vient  de  lire  n'est  dû  qu'à  l'ima- 
gination (i(  M.  Lesueur,  et  la  lecture  du  nommo^caiitt  NeUiktti  est 
absolument  fausse. 

Le  second  fait,  c'est  qu'Èralosthène  a  traduit  Nitorns  par  AOr.vS 
vtxTi^poc  (il),  Minerve  victorieuse  ;  or  Minerve,  la  Neith  du  Panthéon 
JËgjptien,  selon  Platon  (22)  et  Ârnobe  (23) ,  est  bien  une  déesse, 
et  nn  roi  n'anrait  pas  porté  plus  qu'un  particulier  le  nom  d'une  déesse. 
Cette  règle  ressort  évidemment  dn  classement  des  quatre  ou  cinq  cents 
noms  propres  égyptiens  connns ,  noms  propres  parmi  lesquels  on 

trouve  ceux  de  ^j^^^^  >  Uonii ,  ^  '  ^  ^^^'^'^l^^t  ^  S^^, 
Pnebmonlh  (  le  seigneur  Month  ) ,  ,  Sebeknakht  (  le  Se  - 

(90)  Go  titre  si  ronna  eft  AUii  tréf-touveai  cmaloyédaDi  Ici  Uèroflypbei,  mus 

«Ite  tomt  -f-  I  p.  Noireiiipyfuo<iwSMiriiUliif-né«tsneiiB|il«dec«uea|H 

peUation  honorifique  placée  tpiét  !<•  oom  àt  nê»$  c'Ml  É  t«  quatrième  llgae  4e  la 
Nfrtiènie  colonne.  M.  Le«iiear  ne  l'«  poartMt  |NHi  reeosDoe,  paiiqiiMI  tnnicrll  le 

iroepehiéraUquepar         qui  n'ofllre  ancan sens. 

(tl)  ^pnd  SyneeU,,  p.  196,  D. 

(?î)  In  J  vn, 

(33}  yidv.  génies,  IV,  16,  t.  V,  p.  103  i.  Migne. 
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bek  pui^sanl) ,  pour  les  hommes;  et  pour  les  femmes  ceun  de 


quels  on  ne  trouvera  jamais  un  nom  de  dieu  porté  par  une  fmme, 
ou  un  nom  de  déesse  par  un  homme  (24).  Le  roi  Nilocris  de  M.  Le- 
sueur  n  donc  encore  une  fois  tort  ici,  et  les  annales  de  I  Égvpl»  ne 
nous  fourniront  pas  plus  de  phnraon  de  ce  nom  que  l'histoire  de 
Home  ne  nous  donnera  d'empereur  du  nom  d'Agrippine  ,  ou  l'bis- 
toire  de  France  de  monarque  du  nom  de  Catherine  de  Médicis. 

Vient  maintenant  la  question  elle-même  et  les  observations  quelle 
soulève. 

Ces  observations  tendent  à  proover  que ,  dans  les  cartouches  de 
reines ,  on  a  pu  souvent  omettre  la  marque  du  féminin  ^ ,  quand  le 
cartouche  était  celui  d'une  femme  investie  du  souverain  pouvoir. 
M.  Lesnenr  lui-même  nous  en  fournirait  la  preuve.  Voici ,  jeoois, 
ce  qui  met  ce  point  hors  de  doute ,  et  en  mtae  temps  ce  qui  com- 
plète, d'après  les  monuments ,  l'ensemble  de  la  XII*  dynastie,  tel 
qu'il  nous  est  donné  par  Manéthon  (25). 
'  M.  de  Rongé  a  très-habilement  établi  (26) ,  d'après  M.  Lepsias, 
que  le  dernier  cartouche  de  la  XII*  dynastie  du  papyrus  (27),  dont 
voici  la  transcription  : 

est  relui  qui  doit  appartenir  au  dernier  nommé  de  la  même  dynastie 
de  Manéthon.  A  la  troisième  ligne  de  la  salle  de  Tbothmèslll» 
on  le  lit  ; 


et  on  voudra  bien  remarquer  qu'ici»  pas  plus  que  sur  le  papyrus, 
il  n'est  accompagné  de  la  marque  du  féminin.  Or  ce  dernier  nommé 

(S4)  Il  ett  entendii  qa'il  faut  eieeiiinr  dt  CRtte  règle  l<«  noms  propres  qui.  p«r 

leur  es^pncf»  rrtfVfif ,  aTipartiennenl  aux  deux  sexes.  Tels  «ml  Plilalmi.Tt  \m«t!inm«i 
Thaulmes,  Aahiués,  elc,  qui  signifienl  égalemcnl  Vainie  (m  Vaimte  de  ttiiiti, 
d'AromoD.  Vengendré  ou  l'engendn'c  de  Iboib,  de  Luuus.  Ces  quatre  nonf  Ml 
porlét  ptr  été  hommet  et  dei  femmes  meottonnés  tor  des  sièlei  du  Louvre. 

(35)  Syneell.,  p.  3,  D. 

(f6)  Ann.  de  Ph.  ch. 

(27)  AuiW,,  Uf.  V,  coi.  7. 
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Qfll  knÎMSInmiopllris  (28),  corraption  éfidente  de  RatMfiwfréon 
qo'on  lit  dans  les  caitoocbes  piécédents. 

Je  sais  bien  qtfe  daes  le  im\»  où  le  mettait  rabsence  da  fémi- 
nto ,  M.  de  Rongé  a  fait  alors  de  Sébekoofré  an  roi,  époox  d  noe 
princesse  qoi  ranraît  appelé  an  trône.  Mais  depuis,  ce  savant  a 
modifié  son  opinion ,  et  je  pense  comme  lui  que  l'absence  de  la 
marque  dn  féminin  ne  prouve  rien  et  que  Sebeknofré  (29)  est  une 
reine  qui  aurait  occu|ié  la  dernière  place  dans  la  liste  des  monavqaes 
de  la  XII*  dynastie. 

La  preuve  de  cette  dernière  assertion  est  facile  à  établir. 

Un  fait  constant»  c'est  que  de  simples  particuliers  se  sont  souvent 
attribués,  non  pas  seulement  le  nom  propre  d'un  roi,  avec  ou  sans 

'  Sésoustasen,  et  tant  d'antres,  mais  encore  son  prénom  royal  (HO), 
emnmeles©^y^,iltil«*i(,©^^^^  A»db- 
keoamèf  de  la  stèle  n*  93  du  Louvre.  Des  femmes  se  sont  même 
appelées        ^      0  * 

Cette  coutume  née  sans  aucun  donte  de  la  vénération  et  de  la  re- 
connaissance du  peuple,  n'a  pas  eu  que  les  rois  pour  objet;  des 
reines  aussi  ont  mérité  cet  bonnenr,  et  ce  nom  Sebeknofirêoa  a  été 
si  souvent  porté  par  des  femmes ,  après  la  XII*  dynastie,  qu  il  est 
impossible  qu'à  I  exemple  des  hommes  qui  se  sont  appelés  Ra^ 
terké,  etc.,  ces  femmes  n'aient  pas  consacré  par  leur  nom  \e  soa<- 
venir  d'une  reine  illustre,  l'ancêtre  directe  des  monarques  sous  les- 

(SS;  SynceU.f  p.  111,  O. 

(29)  On  pourrai I  notre  que  le  aon  do  lUeii  Sebek  oM  ici  porté  per  me  femiae,  et 
que  ce  uralt  là  an  moins  une  exception  i  la  règle  posée  tout  A  l'benre.  Je  ferai  ob- 

•errer  que  le  caractère  ^  est  i  la  fols  substantif,  adjectif  et  verbe  ;  Sebekoofreoa  peut 

se  to-aduire  :  bienfailt  de  Sebek,  dons  de  Sebek,  anatogne  A  Tbéodorf .  snssl  bien 

que  le  trii-bUnfaiiQnt  Sébek,  4  la  3*  ligne  de  Kamac,  ao  lieo  de      qol  poer- 

ralt  être  le  foperiatlt  de  t*a4|eettf  J ,  nous  tranvoni  ^  ^  qoi  oit  évideoiineiit  le 

pluriel  du  substantif  fr^^nr^/l. 

(30)  Ces  fait!»  np  ic  iirruîniseot  guère,  pour  lejt  prénoms  royaui,  qu'à  la  Xll»  dj- 
naflie  et  à  l'époque  dauique.  Du  temps  de:.  P&ammitichus,  nous  avons  le  fonction' 

nain ée tadentewêdêKkoufou  (Cbéop*)  0  ^  ^  .  Mnofréhel  auquel  appartOMll 

le  tmtux  waretaée  d*or  dent  M.  le  doc  de  Lof  nca  anvatl  onm  1 2.000.fr.  i  «Me  do 
la  piedlgieoio  oattuollé  qa*on  loi  lUribae  féadmlemoat.  M.  Prliioa'pÉMM  ctiai' 
nMo.  (iboMi  ArtHioL,  t.  O,  pi.  VS4 }. 


S14  RBT0B  ARCHiOtOSIOVli 

«peh  eUn  vif Mîent.  Une  stèle  très-cnneose  da  Louvre  (Sl)4nioe  le 
nom  rte»         SMfMfrêiii,  poar  oehii  d'âne  femme  qoi  avait 

vécu  à  la  coar  d*aae  reine  de  la  XV*  dynastie,  nommée  Nottbschaéfl. 
Sar  une  antre  stèle  (33),  nne  dame,  sœnr  da  personnage  principal 
qui  s'appelle  Nantef,  porte  le  même  nom.  Sebeknofré  est  très-évi- 
demment un  nom  de  femme.  Il  peut  donc  être  le  thème  primitif  de 
Skemiophris ,  et  M.  Lesueor  qni  a  transcrit  (33)  ce  cartouche  de 
reine  sans  le  féminin,  nous  a  prouvé  qu'on  pouvait  se  passer  de 
cette  précaution  grammaticale  quand  le  nom  était  celai  d'une  femme 
faisant  fonction  de  roi. 

Tout  se  réunit  donc  pour  repousser  les  conjectures  par  lesquelles 
Al.  Lesnenr  élève  Nitocris  à  la  dignité  de  roi ,  et  pour  con6rmer  de 
plus  en  plus  rarraugemeot  que  nous  avons  proposé  pour  les  frag- 
ments  du  papyrus  oî^  le  nom  d'Onnos,  de  Nitocns  et  les  chiffres  de  la 
Vl"^  dynastie  se  trouvent  inscrits. 

Il  reste  un  mot  à  dire  sur  l'idenlttication  de  la  Nitocris  du  papyrus» 
et  de  la  reine  de  Maiiétboa.  C'est  que  sur  le  papyrus  viennent  après 
Nitocris  deux  uouis 

£531 

Mûfrtké et  Snefiou  qu  il  est  impossible  de  ne  pas  ideutitier  «vec 
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Snefrou  et  JSefronkera  (Ne<p£px^pi^«)  d^  première  ligne  de  la 
salle  des  Ancî^lres.  Je  note  cette  remarque  .^ans  eu  rien  conclure 
pour  le  classement  des  deux  rois  de  la  chambre  de  Karnac.  Il  est  bon 
toutefois  de  faire  observer  qu'ils  se  présentent  sur  le  papyrus  dans 
l'ordre  inverse  de  celui  que  Ion  suit  ordinairement  pour  la  lecture 
de  la  première  ligne  de  la  salle  des  Ancêtres, 


De  ce  qui  précède  il  résulte  donc  que  tout  le  groupe  de  fragments 
(M)  M*  a. 

(8Î)  47. 

(33;  Ckranol.,  p.  V. 
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éê  ^vfffm  <pii  embraise  one  oolontie  et  b  tète  des 
deox  soimles  est  lecoODu  d  une  manière  satisfai- 
MDte.  J*ai  dit  tout  à  l'heure  qu'en  téte  de  la  cioqaièine 

colonne ,  on  s'étonnait  de  trouver  des  noms  qui  ne 
sont  pas  ceux  des  Phiop*;  et  dos  Menthesouphis  de 
Manéthon  ;  c'est  qu'en  ellet  ces  ooins,  transcrits  par  J 
le  papyrus  en  cette  forme  :  }^ 


papyrus 

se  lisent  Menés  et  Àihothis  ? 


C  ^ —  ^  J 


GMDme  on  le  voit,  j'ai  eu  quelque  raison  d'amioooer  qve  le  frag- 
II*  4i  de  M.  Lepsiui  n'eil  pas  à  le  plaœ  ^'il  doit  ooceper. 

J'espère  que  ces  simples  éclaircissements  ne  laisseront  aacun 
donte  dans  Tesprit  do  lecteur  sar  Tensemble  de  la  VI'  dynastie 
do  papyraSy  et  l'antorité  qne  ce  fragment  d'histoire  rédigé  an 
XVIII*  siècle  avant  notre  ère  vient  prêter  anx  listes  de  HanShon , 
listes  si  déformées  depuis  Eusèbe  jnsqo'A  oons  par  les  ennemis  de 
fantiqoité  égyptienne,  et  dont  pourtant  les  monuments  nous  con- 
firment chaque  jour  l'authenticité  et  l'exactitude.  Le  prêtre  de  Sé- 
bennyte  est  donc  encore  une  fois  sorti  victorieux  de  cette  épreuve* 
Ou  ne  peut  plus  douter  maintenant  qu'il  n'ait  puisé  aux  bonnes 
sources,  et  qu'il  n'exîstAt  dans  les  archives  politiques  de  l'tgypte 
une  chronique  du  temps ,  un  itaXatèv  xpovtxôv,  dont  notre  pdpyms 
et  le  lambeau  de  Vieille  chronique  que  nous  a  conservé  le  Syn  - 
celle  (34)  ne  sont  sans  doute  que  des  transcriptions.  C'est  dans  un 
document  de  cette  sorte  que  Manéthon  aura  cherché  et  ses  noms  et 
So*5  finies.  On  voit  par  là  qiinlfn  valenr  inrnntnsf.ible  s'altnche  à  la  fois 
au  papyrus  de  Turin,  n  la  \  trille  chronique  que  notre  auteur  hv/nntin 
accuso  si  plaisamment  d'a\oir  imiuU  Manéthon  en  erreur,  enfin  à 
Manf'lhoir  Iui-m6me;  ces  trois  autorités,  diversement  modifiées, 
amoindries  par  le  temps  et  les  hommes,  ont  la  même  on^Miit^.  et 
devaient  se  ressembler  comme  trois  exemplaires  du  m^me  rf  gistre 
ofliciel  que  les  prêtres  égyptiens  avaient  la  mission  de  conserver  dans 
les  temples  (35)  et  sur  lequel  ils  îuscrtvdient  l  liistoire  de  leur  pays. 

Air..  M\RÎFTTE, 

Bmpiojédu  départ,  des  Antiques  et  ScuIpUirei  da  Lonvre. 

(34)  t.es,  ft* 

(35)  ToDte  \n  tradition  grrrque  fait  fui  Je  rci  ii^n^p  Voy.  surtout OMOft»  Hf 
reim>»  tti>  6»        M  TàÊit  tl  Jotipli*  Comtrti  Aw*u  '*  ^ 
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Rome»  en  réonîisaiit  «m  ses  Jois  la  plus  grande  partie  da  noodtt 
oonnn ,  en  avait  feit  un  immense  empite;  mais  de  tons  les  peuples 
aoxqods  elle  afait  ainsi  imposé  sa  législation,  sa  langue,  ses 
nuBnrs,  sa  religion ,  die  n'était  point  parvenue  A  composer  une  na- 
tion, nn  penple  unique.  Les  nationalités  diverses,  violemment  com- 
primées mais  non  dâmites  par  la  conquête,  subsistaient  sous  le  ver* 
nis  de  civilisation  unilbinie  qui  semblait  avoir  été  étendu  sur  le 
monde;  elles  subsistaient,  vivaces  quoique  latentes,  et  toutes  prêtes 
à  se  manifester  dans  toute  leur  énergie  à  la  première  occasion.  Ce 
fait,  qu'il  serait  facile  de  démontrer  par  de  nombreux  témoignages  des 
historiens ,  peut  l'être  d*nne  manière  plus  frappante  peut-être  par 
toute  une  classe  de  monuments  épigrapfaiques;  je  veux  parler  des 
tombeaux  des  militaires.  En  effet,  sur  un  grand  nombre  de  ces  mo- 
numents ,  le  souvenir  de  la  véritable  patrie  du  défunt  est  rappelé 
avec  une  précision,  avec  des  détails  qui  prouvent  le  pieux  attachement 
qu'il  n'avait  cessé  de  conserver  pour  le  pays  où  il  avait  reçu  le  jour 
et  passé  son  eufsnre-,  et,  chose  remarquable,  cest  à  Home  que 
l'on  trouve  le  [jIus  grand  nombre  de  ces  monuments,  et  la  plupart 
appartienru  lit  à  des  soldais  de  ces  cohortes  prétoriennes,  auxquelles 
les  empereurs  prodiguaient  les  revenus  des  provinces,  et  qui  dispo- 
saient à  leur  gré  de  la  pourpre  impériale. 

Ces  monuments  ont  été  étudiés  sous  le  rapport  pbiiologique  par 
Orsato,  dans  ses  Marmi  eriidiU  sous  le  rapport  géographique 
par  Hultmann  ,  dans  ses  Miseellanea  epigraphica  (2);  ils  pourraient 
l'être,  avec  non  moins  de  fruil,  sous  le  rapport  historique. 

Quoique  rinscripliuri  de  Cor^eui,  qui  iail  le  sujet  de  I  drlicle  inséré 
par  M.  Macé  dans  le  dernier  nuœéru  de  ce  reeueil ,  ne  soit  pas  Té- 
pitaphe  d'un  militaire ,  elle  n'en  est  pas  moins  [\\xii  des  monuments 
les  plus  intéressants  parmi  ceux  qui  m'ont  inspiré  les  réflexions  qu'on 
vient  de  lire.  Il  en  est  peu  en  effet  qui  expriment  d'une  manière  plus 
frappante  h  vivacité  de  cet  amour  de  la  patrie  localci  qui  semble  avoir 

# 

(t)  /  mÊtwH  êmâM,  w«n»  IMire  $opra  alMM  mMeto  HmHMkmiî  fê- 
(t)  âU$c«Umtonm  «NfrmMeontM  t0tr  «éMfNlarM;  Zolfte»,  IU8,  ia-g. 
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été,  à  cette  époque,  le  sentiment  dominant  chez  presque  tous  ceux 
^oi  étaient  cliargés  de  veiller,  soit  aux  frontières,  ^oil  dans  1  inté- 
rieur, à  la  sécurité  de  Teinpirc.  Ou  m'excusera  donc,  je  l'espère,  si 
je  reviens  sur  cette  inscription,  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été  expli- 
quée d'une  manière  satisfaisante,  et  si  j'essa je  d'en. donner  une  nou- 
velle interprélfîlion. 

Je  dois  d'abord  la  replacer  sous  les  yeux  du  lecteur;  je  le  ferfii  en 
adoptant  le  tcjxte  donné  p.ir  M  Mncé,  texte  qui  me  puiait  le  plus 
exact  de  ceux  qui  ont  été  jusqu  ici  publiés* 

DUS 

SlUCIA  .  RA 

31  GID  DE- DO  (l) 
MO  AFRIKA  (2) 
EXIMIÂ  PlfclATE 
FIMVM  SEC  VTA 
HIC  SITA  EST 
VIXIT  AN.  LXV 
C.  FL.  lANVAni 
VSFIL.  POSVIT 

Les  lignes  3  et  3  sont,  ainsi  que  le  renanioe  M.  Macé  l  les 
ienlesqai  présentent  de  sérieuses  difficultés;  trois  interprétations  de 
ces  lignes  ont  été  proposées;  la  première  par  Holtmann  (3);  la  se- 
conde par  M.  Mérimée,  dans  ses  iVotei  (fwi  voyage  dans  l'auêH  dê 
la  France,  1836»  in-8,  p.  asi  ;  enfin  la  troisième  par  M.  Marteville^ 
dans  la  m>uvelle  édition  du  IHelimmaire  géographiqoê  H  huiûnqae  de 
la  Bretagne t  par  Ogée,  article  Corseul.  De  ces  trois  interprétations, 
M.  Macé  adopte  la  première  et  rejette  les  deux  autres;  je  pense 
qu'aucune  des  trois  ne  peut  être  admise.  Je  vais  exposer  mes  raisons. 

Commençons  par  l'interprétation  de  M.  Mérimée  :  siliciana 
MaGistra  uidis  Dominœ  de  domo  etc.,  filiv.vi  secvta.  M.  Macé  la 
repousse ,  «  parce  que,  dit-il,  Isis  était  une  divinité  égyptienne, 

(I)  Le  trait  boritontal  qui  préeM«  les  Awi  demièm  leiirce  de  celle  ligne  ne  le 
Inmve  ptfdans  la  version  de  M.  Macé.  Mais  on  le  remanioeiians  toutes  lea  venrtoili 

antéri'-Drfs .  et  lU.  Macé  n'en  f{i<;.iMt  rien,  on  doit  croire qpi'll  ne l'ft  eOBll |iaice 
qu'il  l'a  regardé  connue  un  détail  êauê  importance- 

(3)  SniTtnt  M»  Macé,  on  lit  AFRKAsar  le  monumeDt.  Je  pense  que  la  lelire  1  h  y 
iraoYC  exprimée  par  vn  prolencemcni  dn  JamlMaB  rerUeal  de  11  oo  dn  R ,  en  an 

mot  par  une  lettre  double ,  que  J'ai  cru  devoir  dédoubler,  comme  cela  a  été  fait  par 
M.  Macé  et  par  les  éditeur]»  f)rf^<^<^donts  poor  le<  leUrc*  IK)  de  il  hoifiéiiie  ligne,  et 
pour  lek  lettres  TE  de  la  nioquienie. 
{i)  Pages  S7  etmiv.  de  l'eamea  âlé. 
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qoe  Siiicta  ou  Siliciana  est  qualifiée  d'Africaioe  dans  l'inscriptioD,  et 
qae(l),  suivant  les  idées  des  aocietis ,  l'Égypte  ne  faisait  pas  partie 

de  l'Afrique,  mais  de  l'Asip.  »  Ce  n'est  pis  là  une  véritable  fin  de 
r»on-recpvoir;  car  à  i  époque  où  a  dû  être  gravée  cette  inscription, 
Isis  avait,  aussi  bien  que  Sérapis  et  Osiris,  divinitf^s  c^crv'ptionnes 
conarae  elle ,  Hrs  autels  et  môme  des  temples  dans  bien  d'autres  con^ 
trées  que  celle  où  son  culte  avait  pris  naissance;  si  M.  Macé  en  dou- 
tait, il  aurait  [ui  s'en  assurer  en  parcourant  ie  paragraphe  du  recueil 
d'Urelli  coiisacru  u  ces  trois  divinités  (2). 

Pour  moi,  les  raisons  qui  m'empêchent  d'admettre  rinterprétatioii 
(lu  savant  académicien,  sont  :  d  iihord,  une  partie  de  celles  que  j'op- 
poserai plas  loin  à  l'interprétation  d'Ifultmann;  en  second  lieu,  le 
sens  donné  aux  mots  de  domo  etc.  ni.i\  M  secvta,  qui  ne  peut  être 
justilié  par  aucun  exemple  tiré  des  monuments  analogues  à  celui 
qui  nous  occupe  ;  enfin,  et  cette  raison,  que  M.  Macé  fait  à  bon  droit 
valoir  contre  rinterprétation  dé  M.  Martevflle ,  me  parait  la  princi- 
pale, c'est  a  qu'il  est  contraire  aux  principes  de  la  science  épigraphi- 
que  de  considérer  oonme  initiales,  des  lettres  qni  ne  sont  séparées 
par  aocnn  signe,  »  à  moins  toutefois,  car  il  faut  ajouter  ceci  :  qne 
ces  lettres  ne  soient  les  initiales  d'nne  formate  consacrée  par  un 
usage  fréquent,  comme  sttl,  mt  tf&î  Um  Uvit;  hmbns,  hœ  mom- 
mmom  henékm  non  ieqaelar,  etc.,  etc. 

Quant  à  rinterprétation  de  M.  Marteville  :  Mater.  Gemrota,  Imi* 
laftîfii,  DUeetissima,  etc. ,  qui  parait  à  H.  Macé  aussi  simple  qu'in- 
génieuse,  et  qu'il  serait  très-disposé  à  adopter,  n*était  cette  dernière 
raison;  elle  est  de  tout  point  inadmissible ,  non-seulement  par  celte 
raison ,  nrais  parce  qu'elle  est  tout  à  fait  contraire  aux  habitudes  do 
style  épigraphiqoe.  Sans  doute,  on  rencontre  fréquemment,  sur  les 
tombeaux  romains,  des  épithètcs  laudatives,  mais  des  épithètes 
autres  que  celles  que  propose  M.  Marteville:  on  aurait  peine,  en 
effet,  h  citer  deux  exemples  de  âiJectistima ,  et  on  ne  pourrait  en 
citer  un  9a*u\  àe  generof^a  Pt  â'mifrîhili<!. 

J'arrive  maintenant  au  commentaire  d'Ilultmann.  «  Ce  commen- 
taire porte  sur  deux  points  :  à  la  seconde  liiine,  simciana:  à  la 
troisième,  mgidde.  En  ne  qui  roncernc  le  premier  point,  Hultmann 
lit  cette  ligne  en  deux  mots,  et  tout  prouve  qu'il  a  raison.  Ainsi,  on 
doit  lire  siucu  ba.  »  Jusqu  ici  je  suis  complètement  de  l'avis  de 

(1)  Gaqal  tuil  est  de  tropî  ew  jlfriea  ne  signlfle  pas  ici  née  dans  la  partie  ûm 
monde  qae  l'on  appelle  ^friqur ,  mais  bien ,  iM»  tfMM  tafiroetfiee  itAfti^fiM, 

(2)  Tome  1,  p.  338-340,  n~  l87M8Uâ. 
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H.  Maoé  t  d'abord ,  parce  qu'il  me  pftH  démontré  que ,  sur  le  mo* 
miiMMit,  la  syllabe  ha  est  séparée  du  mot  précèdent  par  un  signe  de 
pendoatioD »  un  point;  en  second  lieu,  parce  que  silicia  est  un 
nom  connu ,  et  qu'on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  siijciana  ou  de 
siuciANVs ,  qui  cependant,  il  iaut  Favouer,  sont  tout  à  fait  conformes 
a  l'analogie.  Mais  M.  Mac<^  ajoute  :  «  Or  partant  les  lettres  \A  sont 
IVïbréviation  du  mot  natione  ou  du  mot  nalust ,  »  et  ici  nous  ne 
sommes  plu;<  d'accord.  En  elTot ,  parmi  les  nombreuses  inscriptions 
données  parUuUmann,  le  livre,  nous  lavons  déjà  dit,  est  en- 
lieremcDl  consacré  aux  m(  nuinenls  turuT-nres  où  se  trouve  mention- 
née la  patrie  du  défunt ,  il  y  en  a  une  ou  deux  à  peine  dans  lesquelles 
ces  lettres  soient  évidemment  l'abréviation  de  naiione  ou  de  nom, 
tandis  que  les  recueils  épigraphiqnes  oootiennent  un  grand  nombre 
de  momunents  où  cette  syllabe  doit  se  compléter  ainsi  :  nmmia, 
wAmmu»,  HAinro/û ,  ete.  «  Partout  »  est  donc  de  trop. 

Mais,  pût-on  admettre  dans  toute  sa  généralité  l'assertion  de 
M.  Macé ,  il  faudrait  enooro»  ponr  qn'eUe  fdt  applicable  à  notre 
inseriplioo ,  ^ne  les  letlreB  qui  suivent  fomasseot  évidemment  nn 
nom  géographique.  Or,  nous  allons  voir  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Je 
eontinoe  à  citer  H.  Macé.  «  Quant  à  la  trdsième  ligne,  dilril^ 
BoHaïaiia  en  décompose  ainsi  les  premières  lettres  t  m  giddb, 
voyant  dans  ta  première  Tabréviation  de  mamdpkan,  ce  dont  il  dfe 
des  eiemples,  et,  dans  les  lettres  suivantes,  le  nom  d'un  mnnîeipe 
d'Afrique,  mmùonn^  dans  le  périple  étHaiwon  sous  le  nom  de 
r^ttrjv  (1),  appelé  GiiU  dans  le  passage  de  l'itinéraire  d'Antonin  que 
j'ai  cité  (  p.  60,  éd.  Wesseling),  el  siluédans  la  TripolUaine.  » 

Il  y  a  dans  les  mots  ({ue  j'ai  soulignés  une  singulière  contradic- 
lion.  En  ellct,  silemunicipc  dont  il  s'agit  est  cité  dans  le  périple 
d'iiannon  (et  le  mot  municipe ,  rap[)roché  du  nom  d'un  navigateur 
carthaginois  qui  vivait  environ  six  cents  ans  avant  notre  ère,  a  bit^n 
l'air  d'un  anachronisme) ,  comment  ce  muiiiLipe  pouvait-il  être  situé 
dans  la  Tripolitaine?  De  ce  passage  du  travail  de  M.  Macé ,  on 
pourrait  tirer  deux  conclusions  :  la  première,  qu'il  n'a  pas  lu  le 
périple d'Hannon  ;  la  seconde,  cpi'il  ignore,  ce  que  savent  beaucoup  de 
personnes  qui  ne  l'ont  pas  lu  non  pins,  que  ce  périple  n'est  autre 

(t)  itfiatlniit  ao  nu>insrûTT^aonoroiMllf)€allir&ft)|f4liisHa1linanR:  Quatn 

Titrtc*  Hannnnis  periplft?  roraf  ,  fjnsd^m  Ffnnvnviit  f>}*us .  et  dans  le  périple 

r^TTity,  x«t  ».  1. 1. ,  parce  que  ce  moi  eti,  dirni  le  premier,  te  régime  de 

Mcol,  diiM  1«  Mcma,  eetnl  de  wTywfw/tf». 
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rhose  que  la  relulioii ,  très-abrégér  t  l  trôs  sommaire  ,  d'un  voyage 
exet'uté  le  lonc:  des  côtes  occidentales  de  l'Ati  i(|ue,  depuis  le  détroit 
de  Gibraltar  juî*que  vers  le»  Canaries,  suivant  (jos.^ellin  ;  jusqu'aux 
îles  du  cap  Vert,  suivant  d'autres  gëogruphes.  De  ces  deux  conclu- 
sions, nous  nous  conlenterons  de  la  première,  attribuant  à  une 
simple  distraction  <*l  ;ui  désir  de  faire  prévaloir  une  ingénieuse  con- 
jecture, celle  reproduction  d'une  malencontreuse  citation.  Ajoutons 
toutefois  que  la  distraction  était  plus  excusable  chez  Uultmann;  car 
eoBn  cette  ingénieuse  conjecture,  c'était  lui  qui  l'avait  iaite:  il  pou- 
vait se  passionner  poar  elle,  et  d'aiHenn  ses  JftMsIliiMa  epigraphka 
ne  sont  en  quelque  sorte  qu'un  onvrage  de  premier  jet,  auquel  une 
mort  prématurée  Ta  empêché  de  mettre  k  dernière  main,  et  qui  a 
été  publié  par  nn  autre. 

11  faut  donc  renoncer  à  s'étayer  de  rantorité  du  périple  d'Hannoa , 
et  se  contenter  de  celle  de  Titinéraife  d*Antomn»  laquelle  reste  seule 
en  présence  du  triple  témoignage  de  Ptolémée,  qui  nomme  r%flk  (1)  - 
la  ville  dont  il  s'agit;  de  la  table  de  Pentinger,  qui  la  nomme 
Gigd;  enfin  »  de  Piocope,  qui  rappelle  &rgii  (3),  et  auquel  semUe 
donner  raison  le  nom  moderne  de  ce  lieu,  qui  est  Zerzis  (3)  et  non 
pas  ^fuuicnr,  comme  le  croyait  Weueling  é  une  époque  où  Ion  ne 
pouvait  guère  émettre  que  des  conjectures  sur  la  géographie  compa- 
rée  du  nord  de  l'Afrique.  Je  crains  fort  que  l'autorité  de  l'itinéraire 
d'Antonin,  autorité  qui  d'ailleurs  n*est  pas  bien  concluante,  car  il  y 
a  encore  une  assez  grande  diiïérence  entre  GûU  et  Gidde,  ne  soit, 
parce  fait,  singulièrement  alfaiblie;  et  j'avoue  qu'en  présence  de 
cet  éhît  de  la  question,  l'évidence  de  l'interprélalion  donnée  par 
Hullniann  aux  lettres  m  gu)  de  ne  me  paraît  pas  assez  grande,  pour 
me  forcera  voir  iri,  dans  la  *;\llohe  na,  l'abréviatif  du  mot  nnla. 

Je  VOIS  daiiieurs  à  radofitioii  de  cette  interprétation  une  autre 
dilliculté  qui  me  paraît  plus  grave  encore  :  quand,  dans  une  in- 
scription ,  la  patrie  du  personnage  meoUonné  est  rappelée  par  deux 

'n  IV,  3,  11;  p.  110,  éd.  Bcrt. 

\i)  J'ajouterai  que  >i  ce  dernier  fiialt, comme  le  dit  M.  Maeé,  eiacieineot  eolro 
les  deoiSyrtes  )•  eilattlon  d«  dr^U^  ce  n«  tarait  pat  «vw  le  GiUi  mmitetfkm 

d(*  l'ilint^raire  d'Aiitoniii  qu'il  faudrait  idoniiflrr  celte  ville.  Voici  du  refle  le  pu* 
sage  de  Procope  auquel  renvoie  M.  Macé,  de  é1£éif.  vi,  4  :  noitit  Si  ôùo  t^tt  T«jrq« 
iv  (3x>'<if       x^P'i'  Touanet  t(  xat  Fi/j'/cc.  in  Si)  xxrà  fiitoit  SMprm  rà^  fiurpàf 
8x(v(t  «Ivan,  ee  qui  veut  dire  :  deux  villes  sonl  iiluees  à  l'exlrémité  d$  cMê  COU' 
trée ,  Taeapa  et  Girgis  ,  enlrc  Irsqurlles  se  trouve  la  pelHr  Syrie. 

(3)  Voiex  la  Dole  de  M.  Ha»e ,  i^ur  uue  lettre  de  M.  PelUmer,  dëu»  la  Jimu 
Ar€liéolô§iqii9,  iv*  lafeAt,  p.  991, 
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oanigéegraphiqiws  (un  nom  de  profiaoe  et  nn  nom  de diatriet ou 
àe  ville) ,  accompagnés  des  mois  noA»  (I)  et  doMO,  toojonrs  le  pie- 
œier  de  ces  mois  est  joint  an  nom  géographique  dont  le  aena  eat  le 
fins  laige,  le  second  à  celui  dont  le  sens  est  le  plus  restraiot.  Ainsi , 
pour  que  ilnterpiétation  d'Hnltmann  ne  fàt  pas  en  opposition  afec 
Tosags  constant  des  inscriptions  analogues ,  il  faudrait  que  les  termes 
des  ligues  en  litige  fussent  ainsi  transposés  : 

8IUCIA  NA 
AFBIEA  DOMO 
II  «IDBB» 

Md\<  telles  qu'elles  sont  disposées  sur  notre  aïoimmcnt,  ces  lignes, 
5>i  l'on  ne  pouTiilt  les  interpréter  autrement,  formeraient  une  excep- 
ù'^n  il  I  usage  que  nous  venons  d  énoncer,  et  ce  qui  est  plus  inadmis- 
Mbie  encore,  une  exception  à  la  logique,  qui  est  de  tons  les  temps 
comme  de  tous  les  pays. 

Autre  difBcolté.  Silicia  appartenait  à  une  famille  de  citoyens;  c'est 
ce  que  prouvent  et  son  nom ,  et  celui  de  son  fils.  Elle  devait  donc 
avoir  an  moins  denx  noms,  un  nomm  gentiMum  et  nn  agnomen.  Elle 
n'aurait  que  le  premier,  si  Ton  adoptait  les  coDjectares  d'Hultmann , 
et  ce  serait  one  seconde  exception  à  l'usage  constant  des  monoments 
épigraphiques  de  ce  temps. 

le  pense,  et  ce  sera  là  ma  conclusion,  que  ce  second  nom  est  ei* 
primé  par  les  lettres  HAMGinoB.  Je  sais  hien  que,  snr  le  monument, 
ces  lettres  forment  trois  groupes  distincts;  mais  M.  Macé,  qui 
croît  pouvoir,  avec  Hultmann,  rapprocher  les  deux  derniers  pour  en 
former  un  seul  mot,  ne  me  contestera  sans  doute  pas  le  droit  de  ne 
tenir,  non  plus,  aucun  compte  (Je  l  iutcrvalle  qui  sépare  ces  deux 
groupes  du  premier.  Qui  sait  d  ailleurs  si  le  granii  ne  présentait  pas 
en  cet  endroit  un  de  ces  accidents,  si  fréquents  sur  cette  sorte  de 
pierre,  qui  aura  forcé  le  lapidicide  a  laisser  un  blanc  entre  m  et  (iii>, 
<  oiniiie  entre  gid  et  DE.  Ce  qni  me  le  ferait  croire,  c'est  le  trait  ho- 
rizontal qui  sépare  ce  dernier  groupe  de  la  première  syllabe  du  mot 
DOMO;  ce  signe  de  ponctuation  était  rendu  nécessaire  précisément 
par  les  deux  blancs  dont  nous  venons  de  parler. 

Sans  doute  namgidde  est  un  nom  bien  barbare;  mais  il  ne  faut 
pss  l'onblier,  Silicia  était  africaine  :  son  agnomm  n'a-t-il  pas  pu 

(1)  Ce  que  Je  dis  ici  de  perUdpe,  l'appliqoe  égâlanenl  «u  «ubiUnlif  correxpon- 
diat  natutm,  donl  r«H^»  dans  cm  q«i  wm  occap^t  ctl  bcanoonp  phu  f réqnenl* 

n.  Si 
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èlre  emprunté  à  la  lan^uo  des  iiidijïènes  de  sua  [>ays?  Ce  ne  serait 
pas  là  un  fait  sans  exemple,  cl  l  un  pourrait  en  citer  un  grand  nombre 
da  même  genre  dans  les  inscriptions  du  la  Gaule,  surtout  dans^  celloi 
des  Pyrénées.  D'ailleurs,  noire  monument  présente  plusieurs  liaisOM 
de  lettres  ;  quelques  caractères  y  sont  peu  lisibles  :  on  •  pris  long- 
temps pour  uu  a  Icji  lettres  fl  de  ravaat-darniàre  ligne  ;  e8l*0Dbi«B 
sûr  d'avoir  lu  cxactemcut  le  nom  qui  nous  oocopet 

Nous  avons  dit  que  SiUeia  est  le  nom  d'une  fanottle  romaine.  Celte 
famille  n  a,  que  je  sache,  donné  le  jour  à  aucun  personnage  célèbre; 
elle  a  laissé  peu  de  monuments  de  son  existence.  Il  en  est  on  cepen- 
dant qui  peut  être  rapproché  de  celui  de  Goraeul,  et  je  m'étonne  que 
ni  Muralori»  m  Huktmaon  n'y  aient  pensé.  C'est  ube  inscription  de 
Naples,  empruntée  par  Muritori  (p.  M,  n*  S)  au  lecueil  de  Vi 
goolt  (1).  Jo  crois  devoir  la  nprodnire  ici  ; 

D  H 

QY.  SILICIO.  SILBA 
NUS.  NAT.   AhE&.  VIX.  Tn 
...ii.  BMEEIT.  CL.  PB.  MIS 
QV.  T.  SILBANUS.  FIL 
MESSKA  lANVARIA 
CONIVX.  B.  M.  F.  (2) 

Un  usage  fréquent  de  fépoque  à  laquelle  appartient  le  monument 
de  Corseul,  était  d'emprunter  son  agnomen  à  la  lamille  de  sa  mère. 
Serait-ce  une  conjecture  trop  hardie  que  de  donner  cette  origine  è 
celui  du  fils  de  Silicia,  et  de  supposer  que  cette  tendre  mère  était  la 
fille  du  vétéran  de  ta  flotte  prétorienne  de  Misène  et  de  Mttsia 
JamÊoria?  Si  cette  conjecture  était  admise,  nous  aurions  une  donnée 
précieuse  pour  déterminer  la  profession  de  Caias  Flavius  Jamarins  : 
cen'étaitniunl^fiiNiiiaire,  niuD  itHphffééi  gow^rammrmam, 

(I)  /?e  0O(iimiia  imp,  AnkmM PHdUmUUio.  Aeetétmt  mÊiiput  <iit«h|plli». 

ne»  ielecUB;  Rome,  170S,  in-4,  p.  287. 

(5)  J'«l  ?uivi  )p  telle  de  VigDOli ,  qui  est  plus  eiact  que  celai  de  Muratori.  Cher 
oelui-ci,  on  lU  à  la  cioquiioi^  Ugoe,  Q.  T.  SiLBAMVS.  C'est  uoe  faute  d'imprcMion, 
af mi  que  le  pronve  la  noie  toivante  :  pro  Q.  V.  lego  p.  V.  M  Mf  Pto  VHÊdicii, 
ul  iiifra,  etc.  Ces  (^piîh^-irs  ncfrimpiLMient  en  cfTet  sur  qtidqnes  rooDomentg 
le  nom  «le  la  Flotte  prétorienne  de  Mitènei  voyez,  oaire  l'inacriptioD  citée 
,  par  Muratoti.  OrelU,  r  SMS-  Je  Mraii  doue  di^MMé  à  adopter  eolte  ctrrtoliDo.  d*mi* 
tant  plus  qu'on  It  roponuaDt,  on  est  forcé  de  reconnallre  k  T.  Silbanui  oo  SUva- 
HUS,  dcuï  prn'nnmrn.  re  qui  est  assez  insolite.  Quant  à  l'irrégularité  de  synlaïc 
qjfee  préseoteot  le«  mots  dùtcio  Silbanuê,  on  ne  doit  t'en  préoccuper  que  médiocre- 
rt«M<  loi  fWMHi  MMfhlVMtfMMdltaol^nHnpIit  aari^piM. 
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et  si  le  hasard  nous  iaiaaU  reUonver  qnelqiie  part  son  tombeau , 
peat-ètre  y  lirions  nous,  comme  sur  une  inscriptioo  découverte  à 
Boaiogoe-snr-Mer  et  poUiée  par  MHIni  (1)  : 

n«  CI.*  m* 

Triérarqaé  de  la  (lotie  de  Bretagne, 

Un  fragment  d'inscription  trouvé  à  Remey  et  ^êb^  lequel  il  eit 

question  don  préfet  de  la  flotte  de  Bretagne,  prabf.  class.  brit.  (2), 
justifie  l'interprétation  donnée  par  Millin,  des  sigles  qu'on  vient  de 
lire.  Ce<  (îeux  monuments  sont  du  reste  les  seuls  à  ma  connaissnnrn, 
où  cette  flotte  mii  mentionnée;  mais  Tacite  en  parle  en  p  issant, 
dans  son  r/cil  de  la  révolte  de  Civilis ,  et  il  nous  apprend  qu'elle  fut 
en  grande  partie  détruite  par  h  s  Cniininefates ,  alliés  du  chef  ba- 
tave  (  3).  Ce  passage  et  une  décision  du  jurisconsulte  Javolenus  (4), 
au  suj*  t  du  testament  d'un  certnin  Seiiis  Saturnimis ,  cbef  dt  s  [lilotes, 
Archigubemus  (5) .  de  la  mAmi^  Hotte,  sont  les  seuls  textes  inm  épi- 
graphiques  où  elle  soit  espliùlement  nommée.  Ils  ne  nou^  ;ip|)rennent 
rien  sur  le  lieu  où  elle  stationnait.  Je  pense  que  ce  lieu  était  Gesso- 
riacum ,  le  port  militaire  le  plus  iraportant  de  la  côte  septentrionale 
de  la  Gaule,  et  d'où  parlaient  toutes  les  cipéditions  pour  la  Bre- 
tagne (6);  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c  est  que,  long- 
temps apri^  il  est  vrai ,  c'est  dans  cette  ville  qu'on  trouve  établi  le 
quartier  général  de  Garausius,  commandant  des  forces  maritimea  de 
l'empire  dans  ces  parages  (7).  Quoi  qu'il  en  soit»  il  est  probebleqoB 
la  Hotte  de  Bretagne  avait  pour  miiaioD  de  gacder  lei  den  eotréet  de 
la  Hanche,  et  l'on  peut  supposer,  sans  sortir  de  b  miwmMaiwê»  que 
quelquei-uui  dos  bâliineDb  ^  li  composaient,  deraienl  te  tenir  inr 
lie  oôtei  de  r Anwwiqu». 

Uon  Renibu. 

(1)  MmnmU  anUqua  inidm,  t.  II.  p.  Ul.  ¥oM  Mlle  InacripUon ,  qoi  a  éM 
raprodnitoiiarOrelli,  n»  3C03:  d.m  ||  Q.ARaBI|10)|TR.GI..BE||HlftBDI8.F.G. 

(3)  Gniter.  p.  m,  n*  6»  OreUi,  n*3601. 
(I)  HUi  tV.  7». 

(t)  Dtç€9t.  llb.  JXSYl,  «ri  S.  C,  TVfdall»  a*  ««.  On  «U  qM  Jafaltoai  fiTail 

Sijiis  Trajan 

{b}  Ou  Archigybernus;  voyez  sur  ce  moi  Dor»iUe  ad  CharUon.,  p.  667,  éd.  Beck. 

(6)  Ypj.  h.  Walckenaer.  Géogr.  anc.  de»  GmÊki,  1. 1.  p.  450. 

(7)  Voy.  Biillipi,lX»  IS. 


NOTE 

sot 

LES  PHALËR£S  £T  US  ENSEIGNES  MIUTAIEES  DES  AUMAINS. 


Parmi  les  questions  qui  vont  être  soumises  à  rexameo  du  congrès 
scientifique  qui  s'ouvrira  à  Reunes^  le  i*'  septembre  procbaio,  oo 
remarque  la  suirante  : 

<  Le  symbole  carré  des  monnaies  armoricaines  représente-t-il  un 
tableau  ou  un  drapeau,  ou  bien  doit-on  y  voir,  comme  on  la  pensé 
dans  ces  derniers  temps  »  Tapparril  militaire  garni  de  pbalèrest  » 

Cette  question ,  dont  rénoncé  a  dû  paraître  bien  obscur  à  oeui 
qui  ne  sont  pas  spécialement  initiés  aux  discussions  nnmismatiqiiak 
a  trait  aux  différentes  doctrines  exposées  dans  les  écrit»  dont  nooi 
transcrivons  ici  le  titre. 

I.  Dissertation  sar  un  ornement  figuré  sur  les  médaUleJî  gauloises 
de  VArmorique,  par  A.  Deville,  iii-4%  1847  (1).  —  II.  IS'om'fîln 
observalions  sur  un  ornement  représente'  au  revers  âr  quelques  monnaie$ 
gauloises  de  i'Armorique.  Dissertation  sur  les  phalères,  par  A  np  Lo>G- 
PsaiBR,  in-8%  1 848  (2).  —  Hi.  Réponse  à  la  dissertation  deM.Ik- 
ville  sur  un  sfÊibole  gmdois  figaré  sur  les  méàmUn  de  VArmoriqae, 
désigné  sous  le  nom  de peplum,  par  M.  Ed.  LAMBEfiT,  in  -  4",  1 848(3). 
—  IV.  On  certain  gaalish  coins  with  the  type  of  ih$  chariete»',  par 
J.  y,  AiiBaMAii»  in-8*,  1849  (4).  —  V.  Catalogue  raisonné  de» 
monnaies  nmimms  trmwées  dam  le  jardin  da  eoU^gt  da  Mm,  pir 
M.  £•  HuGHBn»  in-8%  1649. 

M.  Deville  avait  pensé  que  le  personnage  qui ,  sur  cerlaines  mon- 
naies d'or  îîauloihes,  tient  à  la  main  urjc  sorte  de  quaiinlniere  traverse 
par  des  bandes  qui  se  croisent  et  sont  ornées  de  points  ronds  aui 
ioterseclions  pouvait  être  considéré  comme  montrant ,  eu  ^uise  de 

(1)  Mém.de  la  êociélé  des  antiq,  de  Normandie ,  1847,  Kilraii. 

(2)  RêWÊê  mtmUmaliiptef  IS4R,  p.  86  et  pl.  VI. 

(9)  Mém.  de  la  soc.  drs  ont,  de  Normand.,  1S48,  Ettnil. 
(ij  NmnUmalic  durùnieU,  1840»  Kilrait. 
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tfopMe»  la  fkalin  doot  lei  Roinaiiu  déoonient  tes  vaiii«|a6iin  après 
une  bataille.  Il  crof  ait  du  reste  qae  la  phUèrê  était  oonsposée  de 
tringles  d*or.  Noos  ai ons  repris  cette  question ,  et  tont  en  partageant 
au  fond  l'avis  du  savaot  bibliotbécaire  de  Ronen ,  nous  avons  fait 
voir  que  Us  phalères  (mot  qui  ne  s'emploie  pas  an  singulier)  étaient 
un  composé  de  bandes  flexibles  et  de  pierres  gravées  ou  médaillons 
et  nous  avons  réuni  divers  monuments  qui  le  prouvent*  M.  Lambert, 
cependant,  répondait  de  son  côté  à  M.  Deville ,  et,  sans  avoir  à  ta 
vérité  connu  les  diverses  démonstrations  apportées  à  l'appui  de  notre 
opinion,  il  chercha  à  établir  que  le  quadrilatère  en  litige  est  une  en- 
seigne militaire  ou  plutôt  un  pephm  sacré.  M.  Akerman  avait  trois 
écrits  h  etnminer  et,  après  avoir  pris  connaissance  de  celui  de 
M.  Lambert,  il  en  repousse  les  conclusions  et  ndoptp  complètement 
la  manière  de  voir  eiposée  par  nous;  il  In  corrobore  môme  par  d'in- 
téressants détails.  Quant  à  M.  Hucher,  il  jirt  inl  occasion  d'une  très- 
importante  découverte  de  moimaies  consulaires  ,  faite  au  Mans,  pour 
revenir  sur  ia  ijuestiuci  des  phalères.  Mais  il  ne  parait  pas  avoir  connu 
conrplétement  la  dissertation  que  nous  avons  consacrée  a  cet  objet. 
C'est  ainsi  qu'il  continue  à  employer  le  mot  phaîère  au  singulier, 
qu'il  croit  que  ia/)/ïa/*'re  est  une  pierre  i:ravée,  iauilis  que  nous  avons 
expliqué  assez  loiîgueinent  la  nature  coinpieic  du  cette  décoration 
militaire.  Enfin  cet  auteur  fuit  usage  de  l'expressioD  vitta  des  gaulois, 
selon  lui  une  sorte  de  veMUam,Qi  cependant  noua  avions  ftitobser* 
ver  que  viua  est  le  nom  de  ces  baoddetles  dout  les  prêtres  se  cei- 
gnaient la  tète ,  doDt  on  décorait  les  victimes  et  les  colonnes  ou  stèles 
funéraires  ;  ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  nn  voite  ou  un  vêxUkun. 
Vitta  est  du  nombre  de  ces  roots  dont  le  sens  est  depuis  longtemps 
parfaitement  fisé  pour  les  antiquaires  et  les  leiicograpbes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  U.  Hucber  croit  avoir  trouvé  dans  le  type  de 
certaines  monnaies  de  triumvirs  romains  rexptication4e  ce  quadrila- 
tère figuré  sur  les  atatèras  gaulois.  On  connaît  les  deniers  des  familles 
Aqaiiia,  Danma,  Camm  et  PHrema  frappén sous  Auguste,  en  l'an 
735  de  Rome»  et  au  revers  desquels  on  voit  un  Parthe  agenouillé, 
tenant  une  enseigne  militaire  et  accompagné  des  mots  signii  receplit» 
Cela  fait  allusion  à  la  restitution  des  enseignes  enlevées ,  par  les 
Perses ,  a  l'armée  de  Crassus.  Plutarque  rapporte  qu'un  Petronius 
avait  péri  dans  le  combat  et  l'on  comprend  avec  quelle  pieuse  satis* 
faction  un  membre  de  sa  famille  a  dû  constater  cette  réparation  faite 
à  l'honneur  romain.  Les  quatre  deniers  que  nous  citons  ne  rappellent 
qu'un  seul  et  même  fait;  c'est  toujours  le  même  Parthe  que  l'on  y  u 
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iainoé;  pir  oMMiâqiMit  taieigoeqii'U  porte  à  U  BimM  îiefrtMli 
une  espèce  génériqoi»  mais  bien  particulièrameiil  mit  dei  en* 
geignes  qui  furent  f&pportées  à  Rome.  Nous  tWMms  à  ce  que  cette 
donnée  soit  bien  comprise.  EuHiile  M.  Uoclier  croit  distinguer  sur 
cette  enseigne  deux  bandes  tremversales  qui  se  croisent ,  et  c'est  là 
une  erreur  évidente.  L'enseigne  porte  le  chiffre  X  très-nettement 
exprimé.  Ce  détail  •'«coorde  paiftitement  afco  le  peange  de  Vegèce, 
ainsi  conçu  : 

«  Ântiqui  quia  sciebant  in  ncie  rommisso  bello  celcriter  ordines , 
«  aciesque  tnrbari,  atque  confuodi  :  ne  hoc  posset  accidcre ,  coliortes 
«  in  centuria?  diviserunt ,  et  singulis  ceiituriis  singuia  vexilla  con- 
«  stituerunl,  ita  ut  ex  qua  cohorte,  vel  qao(a  e?set  cerituna  in  iUo 
«  vexillo  îileris  essel  adscnpium  :  quod  iiituentes  vel  legentes  milites, 
«  in  quQvis  tumultu  a  contubernaiiibus  suis  aberrare  non  possunt.  » 
(  De  re  mUU,,  lib.  il ,  cap.  xiii#) 

Effectivement  on  voit  sur  des  monnaies  des  familles  romaines 
Comelia,  Neria  et  Valeria  des  enseignes  qui  portent,  au  lien  d'un  X, 
les  lettres  II  et  P  désignant  les  Hastati  et  les  Principes  ou  les  Prœ- 
airsores.  Ces  caractères  P  et  H  ne  peuvent  aucunement  se  confondre 
avec  les  liamJrs  croisées  du  quadrilatùri:  gaulois  ;  l'X  pour  un  œil 
exercé  est  tout  auhsi  différent.  On  n'essayera  pas ,  je  pense,  de  j)roa- 
ver  que  l  objet  carré  figuré  sur  les  statères  porte  le  chiffre  X  appar- 
tenant à  une  légion  ou  à  une  oentorie  fixée  en  Bretagne;  on  obser^ 
fera  aussi  que  cet  objet  n'est  jamais  atUehé  à  une  hmape,  ainsi  que 
le  sont  tontes  les  bannières.  Il  fant  donc  lenoncer  i  établir  nn  np- 
prochement  imposaible,  car  on  a'eiposenit  an  danger  qne  n*a  pas  an 
éfitor  M.  LanAert  en  citant ,  pour  expliquer  le  type  de  statères  gao- 
Iota  probablement  antérienia  é  Tèro  chrétienne ,  nn  UUmnm  avec  le 
monogranune  dn  Christ*  empranté  ani  monnaicB  dea  fila  de  Gmh 
stantin. 

En  archéologie»  le  premier  pas  consiste  à  ftire  des  cempamisona  » 
des  mpproobemento;  mais  on  ne  peut  attendie  de  réels  progrès  qne 
lorM|o*on  est  parvenu  à  établir  des  distinctions ,  ce  qui  est  incompa- 
nUement  plus  difficile.  U  est  donc  indispensable  de  soumettre  les 
idée»  que  nit  naître  la  ressemblance  de  certains  objets,  de  certains 
types,  à  un  sévère  examen,  et  de  ne  pas  se  laisser  prendre  ant 
apparences. 

Ainsi  on  a  expliqué  de  plusieurs  manières  très-diverses  la  figure 
quadrilatère  qni  voit  au  levers  des  monnaies  de  la  famille  Ania^ 
figure  que  M.  Deville  compare  avec  beaucoup  de  raison  à  l'olget  que 
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fMCte  à  la  nain  le  conducteur  de  char  cka  statères  d'or  gaulois.  Ob 

y  a  vu  un  mtely  puis  la  partie  supérieure  d'une  poru  de  camp,  puis 
des  phalères,  puis  unpep/am,  puis  entin  un  vexilUm.  On  comprend 
immédiatement  que  le  conducteur  d'un  bige  ne  peut  pas  tenir  à  la 
nwiin  un  €Uitel  ou  une  porte  de  camp.  Le  veocillam  sans  hampe  et  com- 
posé de  bandes  croisées  ,  ne  donnant  nullement  l'idée  d'une  étotVe  y 
constitue  encore  une  singularité  qui  excite  la  détiance.  Sur  les  mon> 
naies  consulaires  et  impériales  on  voit  diverse  enseignes  ;  elles  sont 
très-bien  représentées.  Comment  supposer  que  sur  des  deniers  aussi 
habilement  gravés  que  le  sont  les  pièces  de  la  famille  Arria  ,  un 
aurait  pu  eiécuter,  dans  d'assez  grandes  dimensions,  l'étofle  d'un 
vexilUim  à  une  façon  assez  insolite,  assez  maladroite  pour  (ju'on  ne 
puisse  le  reconnaître  que  |jar  une  lointaine  analogie? 

S'il  suffisait  de  trouver  un  objet  carré  traversé  par  des  bandes  ^i 
se  croisent  pour  donner  une  explication  au  type  do  la  fomille  Ama, 
nous  proposerioM ( sans oompterl^rnenent  delà pofleibcaiiy),  ou 
nème  la  barrièra  qui ,  sur  les  momaioi  de  grand  brooie»  emoove  la 
colonno  Anlonioe),  la  figure  foivante  empruntée  à  la  colonne  Tra- 
jane.  Des  toldats  sont  en  maielie,  et  portent 
nr  l'épaule  hm  hasle  A  rettrémtté  de  la- 
<|MUe  se  voit ,  an  milieii  de  difen  ofajela, 
vn  qnadrilalère  exadeniettt  semblable  à  celui 
des  statères  gaulois.  Oiî  pourrait  s'empresser 
d'aflBnner  l'identité  des  figures  et  leur  com- 
munauté d'usage.  On  aurait  tort  cependant  : 
Goillaume  du  Ghonl  commentant  le  bas- relief  s'exprime  ai^si  : 

«  Milites ,  bis  expeditiooibus  diffioilibna  ae  inoertis,  ponabaot  vii- 
«tum  suum,  panem^larinam»  na»  ollam»eteoeblaariomiBetliu- 
«  mitntibus  hastaram  ».  (1) 

Alphonse  Ciaccone,  décrivant  le  même  monument»  dit  aussi  : 

a  Singuli  nutem  milites  diim  progrcdiuntur  Tallumseu  hastasfe- 

<c  renies,  in  quorum  summitate  sacculus  olligatus,  pane  refertus  bis 
«  coclo;  pera  ubi  caseus  et  salila  caro,  vas  aquœ  vel  vino  conti- 
(t  nendo ,  sartago  cootineodo  cibo,  et  demum  lyrocaestis  commi- 
«  nuendo.  »  (2) 

C'est  Marins  qui  avait  introduit  la  coutume  de  charger  ainsi  les 
fantassins  auxquels ,  en  conséquence ,  on  donna  le  surnom  de  ttmli 

,1)  Caslramctalin  veterum  /înmanarum .  p.  31. 

(2)  BelU  utriusque  Dacici  ex  Jrajani  columna  expUcalio ,  p.  3,  n'  ii. 
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MarUm,  Admettra-l-on  muotenmtqae  le  monélaiie  Arrius  ait  placé 
un  sac  à  fromage,  parmi  lai  réconpeoMi  dliODoear,  à  c6lé  de  le 
couronne  et  de  la  haste  pure?  AssoféiDent  dob.  Mlif  ai  l'on  parcourt 
la  série  des  inscriptions  antiques  qne  Dons  eTOOS  leasembiées  dans 

notre  dissertation  spéciale  (1),  on  y  rencontrera  si  souvent  la  MO- 
ronne ,  la  haste  et  les  phalères  qu'on  trouvera  très-naturel  de  ?oir 
ces  ornements  honorifiques  réunis  sur  une  monnaie  romaine.  Au 
reste  c'est  une  opinion  que  MM.  Borghesi ,  Riccio  èt  Deville  ont 
émise  et  étayée  par  des  arguments  péremptoires. 

Si  l'on  s'étonnait  de  voir  des  phalères  portées  à  la  main  par  les 
cuuducteurs  du  char  gravé  sur  les  statères  gaulois,  nous  répondrions 
que  c'est  à  titre  de  trophées  et  non  d'ornement  per- 
sonnel ;  c'est  ainsi  que  l'on  voit  sur  une  monnaie 
d'argent  pannonienne  ou  germanique  un  personnage 
qui  tient  un  torques  à  la  main. 

D'ailleurs  des  vases  grecs  peints  nous  montrent , 
daBSoertaiiieaaeàiiesfiiiiéraires,  des  éphèbes  déposant  sur  une  tombe 

P.  les  fiMàm  qu'ils  tiennent  de  la  même  ma- 
nt^.  Cet  usage  des  fiiecr rappelle  le  cé- 
'.  rémoniil  obaerré,  snifant  •  Jornaiidèa , 
.  ton  des  fanévaillea  d'Atti^*  Sur  le  triple 
cercueil  dn  JbariMre  on  jeta  les  dépouilles 
■eolevées  à  ses  eenemis,  des  arioes,  des 
phalères  brillantes  ornées  de  dif  eœa  pier- 
res précieoses.  Noos  ne  reprendrons  pas 
inutilement  ici  la  série  de  ftits  qoi  a  «léjà 
été  présentée  dans  lea  différents  écrits  cités  au  oomqiencement  de 
cette  note  et  auxquels  nous  renvoyons  ceux  que  la  question  peut  in- 
téresser. 

Il  nous  a  snili  d'écarter  l'argument  nouveau  sur  lequel  s'appuie 
M.  Hocher»  en  signalant  la  nature  véritable  du  signe  dont  cet  anti- 
quaire n'avait  pas  reconim  In  présence  sur  le  vuttUum  itttitué  à 
l'empereur  Augluale  par  le  roi  dei  Parthes.  •  • 

AoiUliN  0£  LoNGPÉMifitt. 

(I)  Mev.  numismatique  t  1848,  p.  88. 
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ET  LE  HAUSOLÉE  ]>*INNOGENT  VI. 

(vont  LA  PLAHCHB  ISO.) 

n  est  îiii|»rdoniiable  à  on  archéologoe  de  s^onrner  à  Avignoa 
sans  aller  visiter  VUtenenve,  dont  la  vae  ne  saurait  lui  échapper  et 
qni  n'est  d  aillenrs  séparé  de  celte  cité  que  par  une  dem^henre  de 

marche. 

Le  Rhône  baigne  ces  deni  villes  :  la  première  est  assise  sar  la 
rive  gauche,  et  la  seconde  sur  la  droite.  Avant  <|ne  ce  fleuve  eût 
renversé  le  pont  qui  les  unissait  et  dont  il  reste  encore  trois  arches 
debout  (1),  il  eût  été  facile  de  regarder  Villeoenvo  Gomnie  un  des 

faubourgs  d'Avignon  ;  mais  il  n'en  a  jamais  été  ainsi.  Avignon  est  le 
chef-lieu  du  déparlement  de  Vaucluse,  et  Villeneuve  un  des  chefs- 
lieux  de  canton  de  l'arrondissement  d'Uzès,  département  du  Gard. 

Villeneuve,  ainsi  d'ailleurs  que  l'indique  son  nom,  est  une  ville  du 
niDMii  Age;  c'est  le  roi  Louis  Vlll  ,  (jui,  la  dernière  année  de  son 
règne  (1226),  fit  bAtir  sur  le  sommet  d  un  rocher,  en  face  d'Avignon, 
le  château  de  Saiitt -André  qui  devint  un  des  boulevards  du  f^n- 
guedoc,  et  auquel  celte  ville  doit  son  origine.  11  ne  reste  plus  de 
cette  forteresse  que  sb  belle  et  solide  enceinte,  dans  laquelle  on  n  - 
rive  par  une  seule  poi  u  i[iu  regarde  le  nord-est;  elle  est  cou\erle, 
surnioiilée  ilu  iiuichicoults  el  défendue  par  deux  énormes  tours  cylin- 
driques (2).  On  }  chorcberait  en  vaiu  quelques  restes  de  cliûtiau^. 
Je  n'y  ai  vu  que  des  raines  informes  au  milieu  desquelles  subsiste 
cependant  un  petit  oratoire»  sans  caractère  et  bien  nu  »  quoique  en- 
core un  lieu  d'oraisons. 

(1)  Vnr  \f'-::p's)(]p  nûu.s  apprend  qu'mi  p.Mrr  nommr  Bcvrdifl  '  Bcnrzel)  cul  un 
soDge,  daos  lequel  il  lui  semblt  qu'il  était  appelé  à  contlruire  un  pont  fur  le  Rbône, 
pour  faelHier  le  pauage  des  pèlcrluk  qui  se  rendaient  i  Avignon.  C«t  enfant  se  pri- 
lenta  à  révëqnedeoetle  viUe.  et  ialdit  que  Dieu  lui  avait  donné  cetle  miwkw. On 
le  mit  à  l'œuvre  en  1178,  et  lorsqu'il  en  eut  ai  hf^vé  la  construction,  un  couvent  fut 
élevé  &  l'extrémité  de  ce  pont  du  cMé  d'Avignon.  La  communauté  qui  s'y  établit 
cnt  Bénédici  pour  chef  e(  no  t'oeeniMi  qno  de  it  eonstroetion  dci  ponte  ;  Bénédiel 
mourut  en  1 184  et  fut  inbumédan!»  la  petite  chapelle  qui  le  voit  encore  sur  la  troi- 
sième pil'e  de  ce  |>ont.  Il  a  été  mis  au  nombre  (1f>s  nninls  de  son  vIVftDt,  pour  avoir 
fait  ce  que  tant  d  autres  a  avaient  osé  entreprendre  avant  lui. 

(S)  CMlo  fortereete  dortil  être  inpranablt  avanl  llnvealioii  do  l'wttilerle. 
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Ao^deMont  de  ce  chàteaa  et  oomme  nne  sentinelle  avancée,  s'é- 
lève encore  ane  hamte  loar  canéei  paifiiitetiiiit  coftsarrée,  qui  défen- 
dait la  sortie  du  pont  dont  j'ai  parlé,  et  c'est  entre  ces  deux  forte- 
resses  et  sous  leur  protection»  que  s'est  depuis  bAtie  la  ville.  Disons 

tout  de  suite  que  son  église  paroissiale  rappelle  les  temps  de  troubles 
oà  le  style  darcbitectare  était  celui  des  citadelles.  Elle  devait  pou- 
voir au  besoin  repousser  un  coup  de  main.  J'y  ai  va  plusieurs  ta- 

blpanx  qui  ornaient  jadis  l'église  de  la  Chartreuse  dont  je  parlerai 
bientôt;  entre  autref^,  une  descente  de  croix  attribuée  à  Bellia  et 
phî«i!pnrs  toiles  de  Renaud  dit  le  Vieux. 

innocent  VI  peu  de  temps  après  son  exaltation,  fit  l'acquisiiion 
du  palais  que  venait  de  se  faire  édifier  en  cette  wWq  le  cardinal - 
diacre  Napoléon  des  Ursins,  dans  la  vue  Muir  s'y  établir  pour  se 
soustraire  au  tumulte  des  affaires  et  de  sa  < our.  Ce  pontife  réalisa 
cette  pensée  à  l'exemple  de  son  prédécesst m  ci  bienfaiteur  Clé- 
ment VI.  Nous  ferons  cependant  remarquer,  que  celui-ci  ne  fut(jue 
le  commensal  de  des  Ursins. 

Il  appela  auprès  de  lui  en  1355,  des  relijjieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Bruno  et  leur  donna  une  partie  de  son  propre  palais,  où  la  commu- 
nauté s'établit  II  y  joignit  une  dotation  considérable ,  et  Gt  bâtir 
relise  du  nouveau  monastère,  que  lui-même  consacra  sous  le  vocable 
de  Saint  lean-Baptiste  ;  enfin  il  choisit  sa  sépulture  dans  cette  église. 

Ëtienne  Aubert»  moins  illustre  par  sa  naissance  que  par  ses  vertus 
et  ses  grandes  connaissances,  naquît  à  Beissae  (Corrèîe).  Il  s'était 
distingué  à  Toulouse  dans  la  chaire  et  sur  les  tribunaux;  il  y  avait 
professé  le  droit  avec  un  concours  infini  ;  les  jugements  qu'il  y  avait 
fendus  en  qualité  de  juge  majeur  y  avaient  été  reçus  comme  des  ora- 
cles. Philippe  de  Valois  lui  avait  donné  sa  confiance;  il  mérita  l'es* 
time  etfiia  l'attention  de  Benoît  VII,  qui  te  fit  auditeur  de  roîe  et 
successivement  évèque  de  Noyon  et  de  Clerroont.  Clément  VI  l'éleva 
au  cardinalat  en  134S;  dix  ans  après  il  l'eut  pour  successeur,  douze 
jours  après  sa  mort.  Le  nouveau  pontife  prit  le  nom  d'ionoceut  VI.  11 
mourut  dans  son  palais  d'Avignon»  le  12  septembre  1362.  Son  corps 
d'abord  déposé  dans  l'église  NotrfrDarae-des-Doms ,  fut  transféré 
dans  celle  des  Chartreux  à  Villeneuve,  pour  y  être  inhumé ,  le  22  no- 
vembre suivant,  avec  Ir  pompe  h  plus  éclatante.  Urbiiin  V,  qui  lui 
succéti.iil  sur  Iri  rhrilrc  do  Snifit-l^icrrr,  pr«^siHn  "^p^  olivèqucs  en  pré- 
sence de  tout  K-  sacré  collège  et  du  roi  de  France,  Jean  11,-qui  rési- 
dait alors  au  château  Saint-Audré. 

Les  Chartreux,  en  reconnaissance  des  bienfaits  du  pontife,  lui 
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filent  ingtt  ttn  magnifique  miiiolée  lor  M  iêpalliite,  «a  nlKta  do 
chœur  deleor  église* 

A  répoaue  de  la  révolntioD,  ce  monastère  fiit  supprimé  et  vendu  ; 
dans  ToD  des  lots  se  trouva  l'élise;  le  nouveau  possesseur  de  ce  mo- 
imment  trouva  bien  d*en  faire  enlever  la  toitnre,  mais  il  ne  le  démo- 
lit pasi  Aujonid'bai  encore  cette  église  estdebont,  mais  la  partie 
absidiale  des  voûtes,  minée  par  tes  eani  plnvialcs,  s'est  écroulée  ;  le 
reste  ne  peut  tarder  à  éprouver  le  même  sort!  C'est  14  que  fut  oublié, 
pendant  plus  de  quarante  années,  le  mausolée  d'Innocent  VI,  derrière 
des  tonneaux,  des  troncs  d'oliviers  et  des  échelles.  Je  répéterai  avec 
M.  Mérimée  :  «Je  ne  comprends  pas  comment ,  en  dt^plnc^nt  toutes 
ces  choses ,  on  n'a  pas  mis  en  pièces  c^  clochetons  si  fragiles,  ces 
colon  nettes  et  ces  feuillages  si  légers  et  si  élégants.  Rien  de  plus 
svelte,  de  plus  gracieux,  de  plus  riche  que  cp  dais  en  pierre.  Autre- 
fois un  grand  nombre  de  stalups  d'albAtrc  ornaient  le  soubassement; 
elles  ont  été  vendues  une  à  une.  La  statue  du  pape  en  marbre  n  iHé 
fort  mutilée;  il  n'est  sorte  d'outrages  qu'on  nit  fait  subir  à  ce  mnj^ni- 
lique  monument.  Dégrad»^  comme  il  esï,  il  oQre  encore  un  des  plus 
beaux  exemples  de  rornemenlalion  gothique  au  XIV»  siècle.  » 

Rendons  grâces  à  la  municipalité  de  Villeneuve,  qui,  quoique  bien 
tardivement,  a  fait  l'acquisiliori  de  cemonumuat,  le  2*  février  1835, 
C'est  par  suite,  qu'il  a  été  transféré  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  de 
cette  ville,  bien  exiguë  pour  renfermer  un  monument  de  celte  taille! 
Aussi,  l'espace  manque  pour  le  voir  convenablement.  Or»  a  même 
été  danb  la  nécessité  de  faire  une  ouverture  dans  le  plafond  pour  con- 
server le  clocheton  principal  dans  toute  sa  hauteur.  Ce  mausolée  a 
sept  mètres  quatre-vingts  centimètres  de  hauteur;  sa  longueur  de  face 
est  de  trois  mètres  seiae  centimètres  et  sa  laigenr  de  on  mètre  cin- 
quante-einq  centimètres. 

Imaginex-voos«  je  le  répèle,  le  monument  le  plus  léger;  les  cloche- 
Ions  les  plus  sveltes ,  les  mieux  découpés  ;  des  feuilles  de  trèfle,  des 
festons  partout;  partout  de  petits  dais  surmontés  de  petites  croix, 
sous  lesquels  étaient  des  statues  de  saints  ou  des  apètres;  un  tout  si 
délicat  en6D,  qu'on  ne  se  lasserait  pas  d'admirer! 

A  l'un  des  bouts  du  soubassement,  on  lit  cette  épitaphe  : 

Hic  Sarrt 
Beatus  Papa  Jnmcentius  VI 
primut  fundator  huitu  domuê 
qui  obHt  anrtn  'iiccvhXU  die  veto 
Xii  m*n»i$  scpUmbru  cujut  anima 

T.  P» ABU, 
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—  UiH»  (k'couverle  assez  curieuse  a  été  faite  n'remment  à  Béziers. 
A  l'extrémité  de  la  rue  Française  exiâUil  encore  il  y  a  peu  de  se- 
maines, une  vieille  statue  tellement  fruste  qu'il  a  été  jusqu'ici  im- 
possible de  savoir  ce  qu'elle  représentait  réellement.  Néanmoins,  les 
chroniques  locales  disent  qu'elle  était  I  ima^e  d'un  nommé  Pépézuck, 
batailleur  du  moyen  âge  qui  harcela  longtemps  les  Anglais,  alors 
très-répandus  dans  l  Aquitaine  et  dans  ie  Languedoc.  Pépésiu  ou 
Pépézuck,  comme  on  voudra  l'appeler,  ce  mol  signifie  en  ^luvcnvai 
pied  pesant,  Péps'-ur  r/était  autre  chose  qu  une  vieille  statue  romaine 
à  laquelle  la  chronique  avait  attaché  une  certaine  célébrité  à  Béziers 
el  sur  laquelle  la  société  archéologique  de  celle  ville  a  publié  une 
longue  dissertation.  Par  suite  des  embellissements  qa'on  exécute  dans 
la  rue  Française,  Pépésuc  a  été  renversé  et  on  a  trouvé  ma  le  socle 
en  pierre  sur  lequel  H  était  posé ,  une  cassette  en  argent  brut  dans 
laquelle  se  trouvaient  des  pièces  de  monnaies  portant  les  unes»  Tefli- 
gîe  du  vicomte  de  Béliers,  dont  le  nom  est  peu  lisible,  les  antres 
d'un  comti»  Raymond  de  Toulouse;  à  ces  pièces  de  monnaie  étaient 
mèléés  des  médailles,  sur  lesquelles  on  remarque  une  6gure  de  moine 
qui,  d'après  les  portraits  qu'on  en  a  faits,  et  au  dire  d*on  membre 
de  la  société  archéologique,  serait  celui  du  célèbre  saint  Dominique, 
dont  le  zèle  fut  si  fatal  aux  Albigeois.  Cette  découverte  de  médailles 
est  digne  de  fixer  Fattention  des  antiquaires,  si  toutefois  l'auteur  de 
la  note  qui  fait  connaître  cette  découverte  a  examiné  attentivement 
les  vieux  deniers  dont  il  parle.  Les  monnaies  des  vicomtes  de  Béziers 
connues  jusqu'ici  sont  assez  rares,  elles  datent  du  XII'  siècle,  mais 
aucune  d'elles  ne  porte  pour  type  une  tète.  Ce  type  n'est  pas  impos- 
sible; cependant,  avant  de  nous  prononcer  sur  la  légitimité  de  l'attri- 
bution proposée ,  nous  voudrions  voir  le  denier  kii-méme  ou  du 
moins  un  bon  dessin.  T.cs  derniers  comtes  de  Toulouse  du  nom  de 
Raymond  \ivaient  également  nu  XII*  siècle  ;  leurs  deniers  sont  com- 
muns, il  y  en  a  de  deux  espèces  ;  les  uns  éluienl  frappés  pour  le  comté 
de  Toulouse  même,  et  les  autres  pour  le  marquisat  de  Provence,  qui 
appartenait  également  à  ces  puissants  seigneurs.  Ces  derniers  se  dis- 
tinguaient des  précédents,  en  ce  qu'ils  portaient  d'un  cùté  la  croix 
déchire,  nrmoirie  des  comtes,  et  de  l'autre  un  croissant  et  le  soleil» 
tandis  que  sur  les  espèces  propres  à  Toulouse,  ou  trouve  seulement 
une  croix  à  branches  égales  sur  une  Ciite;  une  croix,  deux  branches 
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horâontales  et  une  crosse  sar  Teatre  laee  (sic)  dégcnércscence  du 
root  V(r  qoi  se  lit  sur  les  plus  vieilles  monnaies  locales  de  cette  cité. 
CVvi  sans  doute  à  Kavmond  VI  ou  à  Raymond  Vil,  qu'il  faut  rap- 
porter les  pièces  dont  il  est  question.  Quant  au  prétendu  portrait  de 
saint  Dominique,  nous  y  croyons  peu»  mais  noos  le  répétons  encore» 
il  est  bien  difficile  de  porter  un  jugement  sur  un  objet  saos  Ta? oir 
fQ«  En  terminant,  nous  dirons  encore  que  Pépésuc  était  un  monu- 
ment d'an  grand  intérêt  local  :  c'était  une  des  singularit/s  (h  Bésiers 
et  il  serait  à  regretter  que  cette  statue  eût  été  détruite  Espérons  que 
s'il  est  impossible  de  lui  rendre  son  ancienne  place»  M.  le  sous-pré- 
fet de  Béliers  trouvera  bien  le  mojen  de  donner  un  asile  à  ce  véné- 
rable débris.  * 

-  -  On  annonce  que  M.  Delsart,  numismatislc,  se  trouvant  il  y 
a  qutiljjij('  temps  à  Vieslies  (^Nord),  aperçut  dans  un  champ  quelques 
fra^ents  île  briques  romnines.  L'idée  lui  vint  de  louer  ce  champ  et 
de  le  fouiller  lui-riième.  Dès  les  premières  fouilles,  il  découvrit  un 
superbe  grand  bronze  de  Lucilla ,  femme  de  l'empereur  Lucius  Ve- 
ros.  Encouragé  par  cette  première  découverte,  notre  antiquaire 
redoubla  d'ardeur  et  rencontra  un  vase  en  bronze  doré ,  avec  son 
bassin  de  même  métal.  Ce  vase  qui  peut  avoir  une  hauteur  de  vingt- 
cinq  centimètres»  est  d'une  forme  gracieuse;  sa  capacité»  la  largeur 
de  son  bassin»  portent  à  croire  qu'il  servait  aut  sacrifices.  La  finesse 
de  sa  ciselure  et  les  figures  qui  forment  les  deoi  eitrémités  de  son 
anse  sont  admirables.  M.  Delsart  a  trouvé»  en  outre»  des  urnes  fun^ 
raires»  des  vases  de  terre,  contenant  des  médailles  romaines»  des 
anneaus  d*or»  des  agrafes  en  mosaïque  et  une  foule  d'autres  petits 
bijoux.  Cette  découverte  est  certainement  une  des  plus  importantes 
qui  aient  été  faites  dans  le  département  du  Nord.  Si  le  vase  est  réel- 
vnent  comme  on  le  décrit,  nous  engageons  vivement  son  heureux 
possesseur  à  en  publier  un  dessin  ,  surtout  si  les  ligures  qu  il  pré- 
sente pouvaient  offrir  quelques  sujets  mythologiques.  Les  petites 
agrafes  en  mosaïque  dont  il  est  question  datent  certainenn-nt  du 
V"  ou  VI'  siècle.  Ces  sortes  d  objets  se  rencontrent  souvent  dans  les 
sépultures  de  cette  époque  et  même  dans  les  tombeaux  méro- 
vingiens. 

—  Dans  sa  séance  du  20  juillet  »  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  d^idé  que  l'élection  d'un  membre  é  la  place  laissée 
vacHnte  par  la  mort  de  M.  Letronne»  était  remise  au  3  novembre 
procfaain. 
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7%e  eihnological,  a  nutgazine  ofclhnograpliy,phrenoloffy  and  archaeo- 
logtj  editcd  by  Li;kb  Burke  esq.  London  1848-18*9.  —  Otia 
(B^yptiaca ,  dUcourses  on  egyptian  archaeology  and  Ideroglj^iucal 
di^coienes  by  Geoiigê  K.  Guduom.  London  1849. 

L'Ethnoligie  est  une  science  qui  ne  vit,  poar  aton  dire,  que  dn 
emprunbqiieUe  fait  aux  autres  branches  des  connaissaqces  humaines. 
Elle  s'en  va  grapillant  chez  toutes  ce  qui  peut  éclairer  les  mystères 
des  origines  de  l'espèce  humaine.  L'archéologie  se  place  au  premier 
rang  de  celles  qui  lui  prêtent  un  puissant  et  solide  appui ,  et  l'on  ue 
s'étonnera  pas  dès  lors  que  dans  une  revue  toM^iirrÙL'  a  l'antiquité, 
BOUS  ayons  à  ?îi^ii<ik'r  an  pnldir  unn  publication  ethnologique.  C'est 
qu'en  effet  dans  i Eihnologicai  journal  que  dirige  avec  le  zèle  le  plus 
louable  M.  Luke  Burke,  on  rencontre  plusieurs  mémoires  de  nature 
à  intéresser  vivement  l'antiquaire»  et  qui  reutreot.  comme  on  dîl 
aujourd'hui ,  tout  à  fait  dans  sa  spécialité. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ceux  dont  le  sujet  tout  historique  mérite 
sous  bien  des  rapports  de  fixer  ralUution  des  leeteurs  de  cette  Revue, 
tels  qu  uti  examen  critique  de  la  chronologie  hébraïque,  une  disser- 
tation sur  la  valeur  de  la  découverte  de  l'Amérique  attribuée  aux  Nor- 
OMods ,  uo  Excnreiis  sur  quetquea«wiM  des  tribus  berbères  de  la 
Nubie  et  de  la  Libye»  un  essai  d'interfirétatioa  mythologique  de  l'bi»- 
toirede  Romulus»  et  on  aperça  sur  ForigiDe  et  le  développemeiit 
de  la  mythologie.  Nous  nous  tienhoos  à  l'analyse  de»  travaux  eon* 
teniu  dans  oe  jonmal  et  qui  leatrent  dam  les  matières  auqiielles 
notre  Revue  est  eicliisivemeot  consacrée. 

Le  travail  le  plus  étendu  que  nous  lenoontroos  dans  cette  nonvelle 
publication  anglaise,  est  on  cours  d'archéologie  égyptienne»  par 
M.  Geoige  R.  Gliddon,  ancien  consul  des  États-Unis  à  Âleiandrie, 
et  l'auteur  de  l'excursus  que  nous  venons  de  citer  ci-dessus. 

M.  Gliddon,  qu'un  séjour  prolongé  eu  fgjpte  a  mis  à  même  d'étu- 
dier les  richesses  archéologiques  de  ce  pays,  s'est  proposé,  depuis 
plusieurs  années,  de  populariser,  dans  la  république  de  l'Union, 
l'étude  de  la  science  fondée  par  Champollion.  Il  y  a  lait  des  cours 
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publics  qai  ODt  attiré  ud  auditoire  nombreux,  et  qai  prouvcnl  que  le 
goût  des  lettres  savantes  vient  faire  quelque  peu  diversion  aux  préoo 
capttioos  mercantiles  des  nobles  élèves  de  Washington  et  de 
Franklin. 

Le  cours  comprend  huit  leçons  qui  ont  été  reprodaîtes  à  part  dans 
on  mince  îo-8%  publié  par  le  libraire  lames  lladden,  sous  le  titre 
d'Ol£a  œgxfptiaea.  Les  leooos  embrassent  les  points  les  plnsintAresaanta 
de  Tarchéologie  et  de  l'histoire  de  rantiqne  Ëg;pte;  c'est  on  résamé 
des  tranox  publiés  en  Europe  auquel  M.  Gliddon  a  joint  ses  obser- 
vations, ses  remarques  personnelles. 

Il  serait  à  désirer  que  l'on  publiât  dans  notre  pays  on  abrégé  aussi 
clair  et  aussi  substantiel  de  l'histoire  et  de  Tarchéologie  égyptienne, 
qui  fit  entrer  dans  la  ctrcuialion  une  foule  de  faits  et  d'idées  qui  de^ 
meurent  encore  confinés  dans  les  dissertations  des  savants  où  le 
public  ne  peut  les  découvrir.  Un  semblable  livre  achèverait  de  ruiner 
les  préventions  que  l'ignorance  entretient  contre  l'admirable  décou- 
verte de  Champollion,  en  môme  temps  qu'il  ferait  disparaître  les  no- 
tions si  totniement  inexactes  qui  se  donnent  encore  dans  les  collégss 
sur  l'histoire  de  i'Égypte. 

M.  Gliddon  passe  en  revue  les  monuments  de  rÉgypte,  en  commen- 
çant par  la  piirn;  du  Rosette  qui  en  est  effectivement  comme  la  clé; 
il  esquisse  à  grands  traib  i  histoire  dus  (lvn;islujs  Aiivptiennes  en  s'ap- 
puyant  sur  les  témoignages  archilertunKjULS ,  ('pi^raphiqucs  (|iîi  en 
constatent  l'existence;  il  consacre  trois  intéressantes  leçons  au\  Pyra- 
mides ,  leçons  qui  nous  paraissent  être  les  mieux  traitées  do  tout 
l'ouvra^u.  .Mais,  à  notre  avis,  la  théorie  de  la  momiûcation  occupe 
une  place  plus  étendue  qu'il  ne  conueiidiait  dans  ua  tel  abrégé.  Il 
est  vrai  que  l'auteur  a  dù  s'étendre  priocipalemeot  sur  ce  qui  était 
de  nature  à  éveiller  l'attention  d'un  public  qui  ne  sait  rien  et  dont  les 
momies  piquent  surtout  la  curiosité. 

L'usage  de  rcmbaumement  conduit  M.  Gliddon  à  parler  des  castes 
et  de  la  caste  sacerdotale  en  particulier.  L'eiamen  de  la  religion  égyp- 
tienne par  lequel  il  termine  son  cours»  se  présente  ensuite  tout  natu- 
rellement à  lui.  On  pourrait  souhaiter  un  exposé  plus  complet  d'une 
matière  si  intéressante  que  les  monuments  ne  nous  ont  encore  fiiit 
que  fort  imparfaitement  connaître,  mais  on  ne  peut  que  donner  des 
éloges  aux  vues  que  cette  étude  suggère  à  Tauteur. 

Parlons  des  autres  mémoires  que  renferme  le  journal  ethnolo- 
gique. 

La  dissertation  de  fil.  W.  Mash»  sur  Torigine  et  rétfmokigie  du 
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mot  copte,  est  pleine  de  rapprochements  ing(^nieux.  L auteur  s'ef- 
force de  faire  dériver  ce  nom  du  nom  que  les  Egyptiens  donnaient  à 
leur  propre  pays,  Khemi,  qui,  joint  au  déterminatif  des  régions,  se 
prononçait,  scion  lui,  Khem-lo,  ou  par  le  chaogemeol  de  m  eo  6, 
Kheb-to,  Kbef-to.  C'est  dans  ce  nom  qae  M.  Nash  croit  ponvoir  rc- 
Irouver  rorigioe  da  nom  de  Copte»  donné  aux  chrétiens  de  l'tgypte 
et  de  celui  &XX^fnnoç  par  le<|iiel  les  Grecs  désignaient  ce  pays. 

l^jBS  personnes  qui  s'occupent  des  antiquités  du  nouveau  monde 
trouveront  une  analyse  assez  détaillée  des  recherches  que 
MM.  F.  B.  Squier  et  E.  H.  Davis  viennent  d'entreprendre  sur  les 
monuments  de  la  vallée  du  Mississipi.  Comme  cette  analyse  n'est  point 
encore  terminée»  nous  remettrons  i  une  autre  époque  le  compte 
rendu  de  cet  article  intéressant.  Disons  seulement  que  ces  explora- 
teurs n'ont  pas  décrit  moins  de  trois  mille  tumulns  de  diverses  gran- 
deurs et  de  mille  à  quinze  cents  enceintes.  Ils  nous  donnent  le  plan 
de  soixante-dix  d'entre  elles.  C'est  au  territoire  de  l'Ohio  qu'appar- 
tiennent presque  tous  ces  monuments  d'une  société  qui  parait  avoir 
atteint  un  étut  de  civilisation  supérieur  à  celui  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  tribus  indiennes,  lors  de  la  découverte  du  nouveau  monde. 

î^s  travaux  que  nous  venons  de  signaler  <\  l'atlention  de  nos  lec- 
teurs, monlrenl  quels  services  Y Elhnologicaï  journal  paraît  être 
appelé  à  rendre  à  rarchéoiogie.  Ce  recueil  est  en  mesure  de  doter  le 
monde  savant  d'un  certain  nombre  de  ces  bons  mémoires  d'archéo- 
logie générale  dont  la  publication  n'a  pas  été,  jus(|u'à  présent,  au  delà 
de  Id  Manche,  aussi  abondante,  aussi  riche  que  nous  l'eussions  désiré. 
Nous  devons  des  reniercîmenls  à  M.  Luke  Burke  [>our  le  service 
qu'il  promet  de  rendre,  qu'il  a  déjà  rendu  à  urie  branche  de  rnn- 
naissances  à  i  avancement  de  laquelle  nous  consacrons  tous  nos  cllorts. 

A.  M. 
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être  organisée  d'après  deax  systèmes  diaeiétralenient  opposés.  Dons 
h  partie  déserte,  les  longues  allées  murées  qui  la  traverseot  devaient 
être  obstruées-  par  tous  les  engins  capables  d'arrêter  la  marche  de 
l'ennemi,  surtout  sa  cavalerie  et  son  artillerie.  Dans  la  partie  habi- 
tée» de  nombreuses  hacricades^  des  meurtrières  établies  à  certaines 
maisons,  l'isolemeot  de  certaines  autres  étaient  ainsi  de  nécessité 
fâobeose  mais  concevable;  cela  eût  dqà  entraîné  suffisamment  de 
rnihes.  Toutefois  si  les  défenseurs  de  Rome  s  j  fussent  bornés,  peut- 
être  jusqu'à  un  certain  point  seraient-ils  excusables.  Malheureuse- 
ment lu  folie,  ou  pour  parler  plus  juste,  la  vanit(^  de  la  résistance 
n'a  reculé  devant  aucuno  coni^idération ,  et  non-seulement  la  partie 
habitre  \\  été  hérissée  de  barricades  qui  ne  devaient  pas  servir ,  mais 
la  partie  déserte  a  élc  creusée  de  tranchées^,  semée  de  chevaux  de 
frise,  de  trappes,  de  trépieds  à  pointes  de  fer,  couverte  de  Ironcs 
d'arbres  renversés.  Tous  Icscasini,  toutes  les  villas,  ont  été  af- 
freusement dr*v;\stés  sans  aucune  iiécessi(('.  De  sou  côté,  l'armée 
française  eniiimmiagt  <]iiolijues  propriélés  rurales,  soit  pour  tra- 
cer des  chemins  praticables  aux  ehariols  du  train,  soit  pour  dresser 
SCS  batteries  de  siège.  Mais  en  examinant  ces  travaux  avec  altentiou, 
la  surtout  où  ils  sont  plus  multipliés,  entre  l'église  San  Pancrazio  et 
le  bastion  hatlu  en  brèche ,  on  est  saisi  de  la  justesse  d'inspiration  et 
déxécution  qui  a  présidé  à  ces  Iravauv.  On  reconiiail  que  ce  n'est 
pas  du  désordre  et  qu'il  ne  s'est  fait  de  mal  que  le  mal  nécessaire. 
Voyez,  signer,  me  disait  un  paysan  du  Mont-Vert,  les  ceps  sont 
restés  debout  entre  ces  deux  ersnt^es  qui  se  touchent  presque.  Quod 
cherche  cette  pensée  honnête  dans  les  travaux  eiécutés  par  les  dé- 
fenseurs de  Remet  Je  défie  qu'on  Ty  découvre;  j'irai  plus  loin,  je 
défie  qu'on  n'y  découvre  pas,  sinon  toujours ,  du  moins  neuf  fois  sur 
dix,  la  pensée  de  détruire  pour  le  plaisir  de  faire  le  ma).  Une  pareille 
assertion  appelle  des  preuves?  Hélas  :  j  en  ai  de  reste  é  vous  écrire, 
seulemen^  et  ceci  sera  la  conclusion.de  ce  Ions  préambule  :  si  Rome 
a  très-peu  souffert  de  la  part  des  Français;  elle  a  beaucoup  souffert 
de  la  part  des  soi-disant  Romains. 

«  Extra  mmos.  iSii9è  gaa^.  Tout  ce  parcours  d'environ 
quatre  lieues  de  France ,  présente  l'aspect  désolé  d'une  contrée  rava- 
gée par  une  trombe,  laquelle  eût  été  suivie  d'incendies  partiels. 
"Tout  ce  qui  était  végétation  est  arraché  ou  brûlé ,  tout  ce  qui  était 
maçonnerie  est  démoli  Les  principaux  désastres  sont  à  Ponte 
Biolle,  casino  Poniatowski,  villa  Borghèse,  villa  Patrizzi. 

«  Construit  par  M.  fi.  Scaurus»  au  point  de  la  voie  Cassienne  bi- 
vi«  S3 
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fiwipailttveela  voie  Fiaminienoe,  le  pont  MiiVîns,  devena  dans  les 
temps  modernes  Ponle-MoUe,  rappelait  par  sa  construction  hardie, 
sinon  la  belle  époque,  du  moins  une  des  belles  époques  del'architec' 
ture  romaine.  Sans  avoir  jjnrdé  entièrement  sa  forme  primitive,  les 
restaurations  pontilicales  ne  l'avaient  point  altérédans  ses  proportions 
principales  ,  et  malgré  ses  doux  arches  modernes ,  malgré  aussi  l'af- 
freuse fabrifiue  qu;ulrilalère  dont  on  l'avait  surchargé ,  il  était  de- 
meure a!iU(]iic.  Aujourd'hui  sa  mutilation  est  à  peu  près  complète, 
line  arrhe  a  été  démolie  par  la  sape,  toutes  les  autres  ont  été  plus 
ou  moins  entamées,  les  parapets  jetés  dans  la  rivière,  et  si  les  piles 
sont  restées  debout,  c'est  par  une  sorte  de  prodige,  ayant  été  deux 
fois  attaquées  par  la  mmc.  Les  Franrais  ont  refait,  à  l'aide  de  ma- 
driers, une  espèce  de  lal  1i  r  nirihile  sur  lequel  passent  les  piétons, 
mais  il  faudra,  |)uui  le  leudte  a  la  circulation,  btcii  du  temps  et 
beaucoup  d'argent. 

a  La  plupart  des  maisons  qui  bordaient  la  voie  Flaminienne  en 
revenant  vers  la  ville  ont  été  incendiées ,  y  compris  le  casino  Mas- 
siani,  dont  l'étage  înférienr  a  été  préserfé.  Le  beau  jardin  flioritte 
de  ce  casino  a  peu  souffert.  La  statue  de  saint  André  et  le  fietit 
temple  sous  le  focable  de  ce  saint ,  près  de  la  villa  de  Iules  III ,  sont 
demeurés  intacts.  '  * 

«  Quand  du  baut  de  la  promenade  du  Fincio  on  jetait  les  jeni  sur 
la  vallée  du  Tîbre»  on  apercevait,  sur  le  prolongement  des  mmm 
PoihU  le  plus  rapproché  de  la  ville»  un  élégant  casino  florentin  avec 
sa  loggia  ornée  de  six  colonnes  de  brèche  rouge  et  violette;  d'im- 
menses chênes  l'ombrageaient;  un  obélisque  de  granit  égyptien  s'éle- 
vait au-dessus  de  leur  masse  verte  ;  c'était  le  casino  Poniatowski.  La 
1<W*>  colonnes,  la  fabrique  attenante,  les  chênes  jonchent  le 
sol ,  seul  l'obélisque  est  resté  sur  sa  base,  ingem  iîtiore  truucns.  Un 
étroit  chemin  de  servitude  séparait  de  ce  c6(é  la  villa  Borghèse  de  la 
villa  Poniatowski;  maintenant  les  deux  propriétés  n'ei^foot  plus 
qu'une,  leurs  ruines  s'amalgament. 

«  Trois  sortes  de  beautés  se  rencontraient  à  la  villa  Korghèse , 
une  nature  heureusement  accidentée,  ump  végétation  luxurinntc  ,  de 
nombreuses  fabriques  en  objets  d'art.  Ur  la  moitié  di»  n  Uc  ma^ni- 
Gque  propriété,  celle  avoisinant  la  ville,  n'est  plus  (jiuuK  i  aine.  Le 
crayon  seul  peut  reproduire  celle  dévastation  scicnui^  ni  méchante 
et.  ji"  !e  repelr ,  t  nUèrement  inutile.  Elle  est  l'œuvre  ù  un  Komain, 
d'un  compatriote ,  peut-être  même  ne  me  tromperaii-je  pomt  eu  di- 
sant 4'uu  béfiêfim  de  la  faoniie  iiorghèse ,  et  cette  destruction  qu'il  a 
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i      m  l'or,  ui  le  travail  de  I  huniiue  ne  peuvent  la  réparer.  Un  pa- 
lais se  rebâtit,  une  statue  se  rempliicc,  mais  ces  arbres  séculaires  si 
conuus  des  artislej»,  leurs  ai^etieeinerjls  pittoresques  tant  de  fois  co- 
piés :  détruits,  à  jamais  détruits  !  iieureusement  tous  les  pins  para- 
sols n'ont  pas  été  abattus.  On  a  également  respecté  la  belle  fontaine 
des  chevaux  marins  et  le  principal  casino  du  Vansanzio.  C'est  dans 
ce  casin  que  se  trouve  la  collection  de  sculptures  qui  remplace  Tan- 
cienne  collection  nMiatenaot  «u  JBUiée  da  Louvre.  Les  statues  an- 
tiques et  les  modernes  qui  la  composent  ont  échapfié  aox  chances 
d'un  déplacement ,  ayant  été  question  de  les  transporter  au  Capitule, 
à  titre  de  propriété  nationale  ;  le  temps  a  manqué.  Outre  les  diverses 
fabriques  rasées,  je  vous  citerai  la  maison  dite  de  Raphaël  et  leeasin 
de  la  salle  da  théâtre.  L'atiuedac  qui  ooodnisait  les  eaui  dn  lao  du 
jardin  réservé  a  été  rompn ,  sans  qu'on  puisse  soupçonner  d'autres 
motifs  que  celui  d*y  chercher  les  tubes  de  plomb.  La  villa  Patrini 
reproduit  les  mêmes  dévastations;  elleB  se  mcoèdent  ainsi  jusqu*è  la 
parte  Saint-Paul  »  en-  contournant,  comme  je  vo«$  l'ai  dit ,  lenceinte 
gauche  de  la  cité. 

«  Vous  avez  déjà  compris  que  si  les  Français  ont  été  le  prétexte 
fôcheuï  de  ces  méfaits,  ils  uy  uni  iiciupé  pour  rien,  et  la  seule  res- 
poQsabilUé  de  ce  genre  qu'on  pourrait  leur  reprocher,  si  les  nécessi- 
tés de  la  guerre  ne  les  excuMunt  pas,  serait,  de  ce  c6té  du  fleuve, 
la  rupture  d  un  aqueduc  et  celle  des  deux  ponts  Namolo  et  Nomen- 
tanosur  l'Anio.  Quant  à  la  batterie  de  San  Paoli,  elle  s'est  bornée  à 
lancer  quelques  boulets  sur  la  muraille  de  Uélisaire  en  avant  du 
Monte  Testacio. 

«  ÎXTRA  siuROs.  —  Bive  gauche.  Pour  précipiter  davantage  mon 
récit  et  lui  donner  le  plus  de  clarté  possible ,  je  diviserai  cette  portion 
de  la  ville  en  trois  zones.  Première  lone  :  de  la  porte  du  Peuple  à  la 
place  de  Venise,  bornée  à  droite  par  le  Tibre  jusqu'au  pont  Saint- 
Ange,  à  gauche  par  la  promenade  de  Monte  Pincio ,  la  villa  Médicts, 
laa  jardins  Ludovisi  jusqu'à  la  porte  Pia.  La  portion  de  cette  r^ion 
afoiainunt  la  porte  del  Popob  a  reçu  quelques  boulets  ou  obus  pen- 
dant la  suit  du  30  juin  ;  ces  projectiles  n'ont  occasionné  aucun  dégât 
La  villa  Médicis  •  moins  souffert  qu'on  aurait  pu  a'j  attendre ,  toute- 
ibis  le  déménagement  précipité  du  directeur  et  des  élèves  de  Taca* 
démie  n'a  pas  laissé  de  mettre  de  la  confusion  dans  les  travaux  com- 
mencés. La  galerie  des  plâtres,  pour  la(|uelleon  avait  eu  des  craintes, 
s'est  retrouvée  intacte. — Deuxième  zone  :  du  Quirina'  «ui  pont  Saint- 
Ange  et  pabi»ant  par  la  place  de  Venise,  ei  du  Quinnai  à  i  émissaire 
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de  la  cloaca  Maxinuiavec  le  Tibre  pour  fermeture  de  l'angle.  Au  Qui- 
rinal,  rien.  Âa  caamo  Rospigliori ,  ou  se  trouve  l'œuvre  de  Guido 
Reni,  un  obus  a  »  dit-on ,  cfDeuré  la  toiture.  Je  ne  nie  ni  n'affirme  le 
fait ,  mais  j'affirme ,  pour  l'avoir  vu  de  mes  yeux ,  que  ni  l'œuvre  de 
Guido,  ni  les  autres  objets  d'art  rassemblés  dans  le  même  lieu  n'ont 
éprouvé  le  moindre  dommage.  Le  CîipiJolo,  !*»'<;lise  de  Jésus,  plu- 
sieurs maisons  de  ce  quartier  portent  des  marques  extérieures  de 
projprtiles.  C  est  incontes(Jil)lement,  après  le  Transtév ire ,  In  |iortiori 
de  kioma  qui  a  le  plus  soutlert.  Un  seul  palais  a  été  fort  maltraile, 
c'est  le  palais  Spada  ou  se  trouve  la  célèftre  statue  de  Pompée,  au 
pied  de  laquelle,  dit-on  ,  César  fut  poi^it.udé.  Le  palais  Farnèsea 
également  été  atteint  cinq  ou  sis  fois.  —  Troisième  zone  :  soient  les 
quartiers  du  Forum,  Saiiit-Jean  de  Latran,  porte  Saint-Seba.slifii  et 
porte  Saint-Paul.  La  f:;uerre  ne  s'est  guère  révélée  dans  ces  réjîions 
inhabitées  que  par  les  abatis  de  beaux  arbres  qui  ombrapeaieiil  les 
longues  avenues  allant  de  Sainte-Marie  Majeure  à  Sainl-Jean  de 
Latran,  et  de  Sainte-Marie  à  Sainte-Croix  de  Jérusalem-,  par  la  dé- 
molition de  quelques  maisons  dépendant  delà  basilique  de  Saint-Jean, 
et  les  dégâts  considérables  faits  à  l'église  du  prieuré  de  Halte  sur  le 
mont  Aventin  ;  mais  ces  dégâts  s'expliquent  par  la  nécessitéoii  étaient 
les  Français  de  détruire  une  batterie  qui  leur  faisait  beaucoup  de 
mal  et  qui  était  dressée  sur  le  perron  même  de  cette  église  à  peu 
près  rainée  anjoard'boi.  Heureusement  qu'elle  n'avait  que  sa  position 
de  remarquable»  et  qu'on  en  avait  enlevé  le  seul  objet  d'art  de  quelque 
valeur  qu'elle  possédait,  une  statue  de  Piranesi. 

«  La  basilique  de  Saint-Paul  hors  des  murs,  occupée  par  les 
Français  dès  les  premiers  jours  do  sié^e ,  n'a  souffert  que  par  l'inler- 
mption  de  ses  travaux  de  reconstruction. 

«  Je  passe  maintenant  à  la  rive  droite  du  fleuve. 

«Intra  muros.  —  Rwe  droite,  cest-àniîre  du  château  Saint- 
Ange  à  la  porte  Portèse.  Cette  région  qui  renferme  le  Vatican,  les 
versants  du  Janicule,  la  Lungara  et  le  Transtévère,  se  trouvait  con- 
tiguë  au  principal  point  d'attaque  des  Français;  elle  a  donc  eu  beau- 
coup à  souiïrir,  mais  beaucoup  moins  qu'on  ne  devait  s'y  attendre. 
Et  d'abord  eommenrons  par  le  Vatican.  A  la  suite  de  i;i  fâcheuse  ten- 
tative du  30  avril .  le  Moniteur  romain  fit  grande  rumeur  des  obus 
jetés  sur  la  coupole  de  Saint-Pierre  et  des  déchirements  faits  par  les 
balles  ^ranr;ai^es  aux  arazzi  (tapisseries)  de  Kaphaël.  Il  est  vrai  qu'un 
boulet  a  faussé  les  ploini)-;  dr*  l.i  coupole  et  qu  une  balle  est  \enue 
mourir  dans  la  burduic  d  uuc  des  tapisseries.  M.  Lucidi,  pnnapal 
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coiîsemtenr  de  la  basilique  ma  assuré  que  le  boulet  nvaii  ;i  peine 
fait  son  Iron»  sans  causer  de  déc:âts  iiilérieurs,  et  qu'un  ouvrier 
avait  tout  réparé  en  une  demi-heure  de  temf>s.  Quaiit  à  la  tapi*;»*erie, 
la  commission  otiicielle  chariiée  de  vérilier  lt*s  dommages  causés  aux 
monuments  d'art  a  décidé  à  l  unanimité  qu'il  n'y  avait  pas  nécessité 
de  donner  -un  point  d  aiguille  pour  réparer  le  prétendu  dégât.  Rien 
donc  na  été  endommagé  dans  la  précieuse  collection  du  Vatican, 
à  moins  que  ce  ne  soit  quelqneenlèvementde  monnscrits  à  la  biblio- 
thèqoe.  I>es  braits  iâcbeox  ont  circulé  sur  ce  sujet;  j'y  donne  peu  de 
croyance,  et  du  reste,  comme  je  voas  l'ai  dit,  une  commission  spé- 
ciale s'occupe  de  vérifier  ce  qui  en  est.  Le  Transtévère  proprement 
dit  a  reçu  beaucoup  de  boulets  »  particulièreuient  en  approchant  du 
pont  SIsto.  La  Famesine  qui  se  trouve  dans  ce  rayon  n*en  a  pas  reçu 
un.  La  plupart  des  maisons  touchées  sont  des  maisons  sans  impur* 
tance  artistique,  et  je  ne  sais  pas  une  dégradation  notable  arrivée  i 
aucune  des  nombreuses  églises  de  ce  quartier,  sauf  toutefois  celle  de 
San  Pietro  in  Montorio.  Oh!  ici,  c*e8t  bien  la  guerre  avec  toutes  ses 
rigueurs,  et  pourtant,  laissez-moi  le  dire,  par  une  sorte  de  miracle, 
les  deux  œuvres  les  plus  remarquables  que  renfermait  ce  monument, 
un  Spazimcnto  de  Sébastien  di  l  Piombo  et  une  Vierge  du  moyen 
Âge  ont  été  f>r('si'rvi  s  de  Li  mutilation  à  peu  près  totale  de  l'édifice. 
Le  petit  temple  du  Jiramiintc  s'élève  au  milieu  du  cloître  croulant, 
sans  avoir  soulVert  la  moindre  atteinte.  On  est  étonné  en  le  voyant 
dominer  ainsi ,  de  sa  coupole  restée  assise  sur  ses  seize  colonnes  do- 
riques ,  tous  les  débris  qui  l'environnent. 

n  La  fontaine  Paolioe  porte  la  trace  d'un  projectile  et  elle  n'a  pas 
été  plus  heureuse  que  la  villa  qui  Tavoisine  et  qui  nest  plus 
qu'un  monceau  de  ruines. 

«  En  conscience,  je  ne  sache  pas  d'autres  malheurs  à  constater 
infra  manu.  Hélas i  si.  J'oubliais  de  vous  signaler  les  cinquante  ou 
soixante  maisons  démolies  par  les  défenseurs  de  Rome  dans  les  envi- 
rons du  château  Saint-Ange ,  tant  du  c6té  du  bourg  Saint-Pierre  que 
de  Tantre  c^^té  du  pont.  Le  théâtre  d^Apollo,  appartenant  au  prince 
Torlonia,  n'a  échappé  au  marteau  des  démolisseurs  qu'au  moyen  d'une 
contribution  de  rachat  payée  par  le  propriétaire. 

«  Extra  muros.  —  Èwe  drakê.  Le  pomeriom  eitérîeur,  à  par- 
tir de  la  porte  Cavaleg«îieri  à  la  porte  Portese ,  présente  cette  même 
dévastation  systématique  dont  je  vous  ai  longuement  parlé  à  propos 
de  la  rive  gauche.  Là  il  y  a  bien  des  villas  détruites  à  tout  jamais, 
des  propriétés  particulières  anéanties;  toutefois  1  art  a  ici  moins  de 
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pertes  à  déplorer.  Les  dégâts  d«  la  vilia  Panfili  ne  sont  pas  irrépt* 
tables,  et  l'élise  San  Pancnizio  ne  contenait  rien  de  bien  important. 

«  Personnellement  j'ai  été  frappé  dans  un  de  mes  monuments 
d'affection.  C'était  une  petite  chapelle  bien  simple,  bien  mo- 
deste ,  inconnue  des  ciceroni  et  des  curieux ,  qui  ne  renfermait  rien 
de  beau  au  point  de  vue  de  l'art;  mais  c'était  là  où  était  venu  termi- 
ner sa  vir  iiii  des  grands  coupables  do  notre  histoire  monarchique, 
leconnctuble  lïourbon  ,  trnîfrc  à  son  pays,  à  sa  famille  vl  h  Dieu. 
Je  me  ficurai  qu  avant  dV\[)irer,  quelques  vœux  s'étaient  écliappés 
de  son  âme,  et  je  n'entrais  jamais  dans  cette  chapelle  sans  me  créer 
comme  le  drame  de  rette  suprême  agonie.  Aujourd'hui  je  ne  puis 
même  plus  iccummître  la  place  précise  où  ce  nirmuinent  était  assis, 
tant  les  ruines  s'amoncèlent  les  unes  sur  les  autres  dans  le  lieu  où 
il  existait. 

«  Avant  de  clore  cette  lettre  ,  ma  conclusion  sera  ceci  :  L'art,  dans 
ses  principales  cxpressiomî ,  peinture,  sculpture,  architecture,  n'a 
aucune  perte  majuuie  à  déplorer.  J'ajouterai  une  observation  qui  la 
modiliera  éventuellement. 

«  Les  triumvirs  avaient  décrété  l'enlèvement  des  cloches,  de  l'ar- 
genterie^ des  tapisseries  et  vêtements  sacrés.  A  Rome,  oili  tout  par* 
ticipe  de  Tart,  beaucoup  de  ces  objets  avaient  une  valeur  de  travail 
plus  grande  que  leur  valeur  de  matière  première.  Or  il  m'a  été  im- 
possible de  savoir,  et  peut-être  ne  le  saura-t^n  jamais  exactement , 
jusqu'où  la  spoliation  a  été.  J'incline  donc  à  croirè  qu'en  ceci  on 
aura  des  pertes  regrettables. 

«  Je  viens  de  répondre  longuement  aux  anxiétés  que  fous  m'aviei 
exprimées.  Xai  la  conBance  que  vous  apprécierex  le  double  motif 
qui  m'a  poussé  à  vous  tracer  tous  ces  détails  :  d'abord  et  avant  tout 
la  vérité,  et  en  second  lieu ,  les  légitimes  regrets  que  de  pareils  actes 
de  vandalisme  m'ont  fait  éprouver. 

«  Du  reste  il  est  assez  probable  que,  lors  même  que  vous  nem'au^ 
ries  pas  fait  rhonneor  de  m'écrire,  je  vous  aurais  également  envoyé 
quelques  lignes,  car  j'avais  soupçonné  vos  craintes  avant  de  les  con- 
naître. 

«  Je  vous  prie  de  croire ,  Monsieur ,  à  l'expression ,  etc. 

H. 
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»0d  vient  de  délrnire  à  Montgeron,  village  sitfté  entre  VllIeoèilVte'- 
Ssint-Oeorgei  et  Hières,  «oe  Bculpturo  du  Xltl*  ttèele  qui  inériM 
eu  moins  qQelqees  regrets  de  le  part  des  archéologues.  Celte  scdlp- 
tnre  servait  d'oroemeot  en  tympan  de  la  porte  occidentale  de  l'église  ; 
et  c'était  tout  ce  que  ce  modeste  monument  possédait  de  cnrieni. 

L'église  de  Montgenui,  si  l'on  en  juge  par  son  architecture,  a  dft 
être  bâtie  dans  la  première  moitié  du  Xi  11'  siècle»  à  l'époque  où  l'art 
gothique  avait  atteint  tout  son  développement}  il  y  reste  eneore 
d'asseï  nombreux  vestiges  de  cette  construction  primitive;  ear  on  j 
rencontre  quelques  chapiteaux  muiit  's  ir^rnis  de  crochets,  quelques 
clefs  de  voûte  ornées  de  feuillages  et  de  marmousets;  mais  le  plan 
onp:incl  a  été  tellement  nltéré  au  XV' siècle  et  pliîs  tard,  que  tout  cela 
rj'ollre  plus  à  la  curiosité  tju'uu  médiocre  aliment.  Les  travaux  exé- 
cutés au  XV*  siècle  ne  méritent  .mrune  attention;  nous  en  (  xn  [ité- 
rons rf'pen(l;H»t  une  petite  console  qui  sert  de  support  au  bénitier,  et 
repié?*  tilt'  (il'  face  une  lii^ure  de  fol. 

Lî»  [VU  te  de  l'ouest  dont  nous  regrettons  ta  mutilation  est  encore 
la  purlion  la  plus  remarquable.  Elle  «e  eoinpose  de  trois  voussures 
ogivales  soutenues  chacune  par  des  colonnetles  engagées  et  surmon- 
tées de  cha])ileaux  dont  les  corbeilles  sont  ornées  de  feuilles  et  de 
crochets.  Ces  (  liapiteaux  soutiennent  deux  tailloirs  ornés  de  tores 
et  de  ruvets  d'où  s'élèvent  les  trois  voussures  dont  rmus  avons  parlé; 
CCS  vou.ssures  sont  également  munies  de  tores  et  elles  encadrent  un 
tympan  aujourd'hui  masqué  par  des  planches  badigeonnées  en  jaune, 
et  dont  le  contour  était  formé  par  un  trèllc  à  pointe  émoussée.  G*est 
Jà  que  se  trouvait  le  bas-relief  dont  nous  avons  à  signaler  la  dispa- 
rition. Nous  allons  le  décrire  d*aprës  une  noto  prise  il  j  a  cinq  ou 
sii  ans. 

«  Le  tympan  représente  Jésus-Christ  bénissant  saint  Jacqnea. 
«  Jésus-Christ  porte  comme  d'ordinaire  un  nimbe  croisé,  il  est  revétn 
«  d'une  robe  bleue ,  un  manteau  rouge  est  jeté  sur  ses  épaules  ;  d'un  e 
c  main,  il  tient  le  livre  des  évangiles,  de  Tautre  il  bénit;  à  sa  droite 
«  est  agenouîUé  saint  Jaeques,  dans  le  même  ooetumo,  une  pann^i- 
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rt  tière  est  pnsséesur  son  épaule;  d'une  main  ii  lient  son  [)ourd(>n,  de 
c<  l'autre  un  rnuleau  port?int  une  hymne  notée  en  plain  rhant.  » 

D'après  cette  description  prise  a  la  hôte,  on  rum|)rciidra  de  quelle 
importance  était  pour  l'iconolofrie  du  moyen  âge  une  semblable  repré- 
sentation. Les  tympans  hislf  i  M  S  ne  !^e  trouvent  guère  qu'aux  grandes 
églises  et  rarement  aux  églises  de  \illage.  Ils  re[»résentent  d'ordinaire 
au  XIII*  siècle  le  jugement  dernier  ou  la  mort  et  le  triomphe  de  la 
Vierge;  ce  n'est  que  par  exception  que  les  sculpteurs  songeaient  à 
y  portraire  l'effigie  du  patron.  Peut-èlre  serait-il  difficile  de  rencon- 
trer ailluui.^  une  sculpture  analogue.  Le  bas-reliel  de  Montgeron 
était  encore  peint ,  ce  qui  est  fort  rare  ;  certes,  nous  n'irons  pas  pré- 
tendre que  cette  peinture  remontait  jusqu'au  XIII*  siècle,  mais  le 
style  dsDS  lequel  elle  était  conçue  doqs  porte  à  croire  qu'oo  s'était 
.dHnfonné  am  donaées  primitives,  lorsqu'on  songea  à  le  restaurer. 
Nous  regrettons  donc  que  le  curé  de  la  paroisse  se  soit  cm  autorisé 
A  faire  disparattre  ce  bas-relief;  il  a  décoré  son  église  d'une  porte  en 
chêne  fort  propre,  nous  dirons  même  fort  convenable;  il  a  trouvé, 
è  ce  que  prétendent  les  habitants  du  rillage,  que  Fentrée  principale 
était  trop  basse  et  il  n'a  pas  hésité  à  sacrifier  la  vieille  image  du 
«saint ,  patron  de  sa  paroisse.  Nous  sommes  convaincus  que  H.  le 
curé  a  fait  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  faire  bien  ;  mais  nous  re- 
grettons qu'il  ait  été  si  mat  inspiré.  On  nous  a  dit  qu'il  avait  ob* 
tenu  pour  cette  rêsiaoraiion  de  son.église,  des  secours  du  gouverne- 
ment. Il  nous  reste  donc  à  émettre  un  vœu, c'est  que  les  commissions 
instituées  près  les  divers  ministères  pour  la  c-onservation  des  monu- 
ments nationaux,  surveillent  un  peu  plus  l'emploi  des  secours  qu'ellefi 
accordent. 

En  parcourant  te  curieux  livre  de  l'abbé  Lebeuf,  intitulé  :  Uisloire 

ecclésiastique  dii  diocèse  de  Paris ,  on  reconnaît  que  les  campagnes 
du  PariAJ.v  possédaient,  de  son  temps,  bon  nombre  d'églises  curieu- 
ses et  ih  monuments  intéressants.  La  révolution  de  1789  en  a  fait 
disparaître  beaucoup,  mais  les  désastres  contemporains  de  cette  épo- 
que sont  bien  inférieure  a  (  (ju\  (jue  l'on  a  eu  à  déplorer  depuis  ces 
derniers  temps.  A  ce  sujet  nous  <  itiTons  In  chnrmanle  éfilise  de  Ba- 
^ncux  près  Paris,  et  celle  d'Arcueil  <loiit  hi  restauratroii  fort  onéreuse 
nous  a  fait  perdre  une  charmante  porte  du  XV*  siècle,  et  de  curieux 
corbeaux  du  XH*,  ce  qui  a  failli  compromettre  la  solidité  de  tout  l'é- 
difice. Il  MOUS  ?emble  donc  nécessaire  qu  avant  d  accorder  des  secours 
aux  fabriques,  les  commissions  prissent  des  informations  sur  les 
travaux  à  entreprendre  dans  les  églises.  Il  serait  bon  peut-être  qu'on 
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songeât  à  dresser  l'inventaire  des  curiosités  qui  existcat  dans  chaque 
commune,  etqu'une  commission  désignée  ad  hoc  examinât  les  travaux 
qui  lui  senihlerdient  urgent  d'exécuter.  Il  existe  d'ailleurs,  sur  la  res- 
tauration des  édifices  religieux,  deux  circulaires  ministérielles  qui 
ont  été  insérées  dans  cette  Rmie  (  voj.  t.  V,  p.  318,  t.  VI,  p.  60), 
«t  auiqaelies  noua  vondrioBS  voir  se  conformer  tontes  les  personnes 
qnî  ont  des  monuments  nationaux  sous  leur  direction. 

Qoantâ  nous,  nous  nous  ferons  toujours  un  devoir  d'enregistrer 
ponr  l'exemple ,  les  actes  de  vandalisme  que  nous  verrons  commettre. 
Paissent  nos  regrets  attirer  Tattention  des  sm6e/liifeBrf  qui  obéissent 
è  un  sentiment quenoQS  ne  saurions  blâmer,  mais  qui  négligeant  Tavis 
des  gens  expérimentés ,  sont  exposés  ft  commettre  sans  le  vouloir  des 
actes  legrettables. 


U.  D. 
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Arini 

PAR  JULES  CÉSAR,  D'APRÈS  LE  DE  BELL,  QALL,,  1  Y.,  17  (1). 


La  description  du  pont  en  bois  jeté  sur  le  Rhin  »  telle  foe  César  k 
donne  à  l'eadroit  cité  de  ses  mémoires  militaires ,  a  causé  beaaoonp 
de  peine  aux  interprètes;  elle  a  provoqué  bien  des  divagations  savan- 
tes, soil  dans  les  éditions  de  cet  antear  ellea^méioes»  soit  dans  dsi 
mémoires  qui  traitent  expressément  ce  snjet;  et  c'est  avec  faisan, 
car  elle  offre  des  difficnltÀ  dont  la  solution  ne  présentera  jamab  dos 
entière  certitude.  Ce  sont  surtout  des  expressions  technique  doat 
ni  César  ni  les  autres  auteurs  ne  fournissent  rexpltcatton.  De  là  les 
nombreuses  opinions  des  savants  sur  la  structure  de  ce  pont,  opi- 
nions trés*divergentes  entre  elles  dans  les  points  les  plue  essentidi, 
sans  qoe  Ion  puisse  pour  cela  accuser  l'auteur  de  négligence  dans  sa 
description,  car  la  brièveté  de  César  en  cet  endroit  peut  tout  aasfi 
bien  veuir  de  ce  qu'il  regardait  la  construction  d'un  pont  en  bois 
comme  quelque  chose  de  familier  à  tout  le  monde.  Ce  n'est  donc 
pas  négliîjence  si  Ce.sar  ne  mentionne  pas  e\[>resséïnent  que  plusieurs 
culées  élaiLiit  jetées  eu  travers  du  fleuve,  car  cela  allait  sans  dire. 
11  était  également  superdii  de  préciser  la  distance  qui  séparait  ces 
culées  l'une  de  l'autre,  ou  de  décrire  exactement  la  longueur  des  pilo- 
tis et  celle  des  fascines  qui  servaient  au  pont  de  couverture  supérieure; 
car  tes  ponts  en  bois  étaient,  du  temps  de  César,  une  chose  généra- 
lement connue,  de  sorte  que  chaque  lecteur  supposait  naturellement 
conformes  aux  constructions  ordinaires  les  détails  non  eipressémeat 
spécifiés  dans  la  description  du  pont  du  Rhin. 

Certains  auteurs,  trompés  à  ce  qu'il  semble ,  par  la  brièveté  deCé» 

(1)  Cet  article  est  extrait  de  la  ZeiUckrifl  (Qr  diê  jiUêrikmmnrtiUit»cltt$, 

publiée  par  MM.Bergk  etCac:»ar,  prnfr=srurs  a  Marbourg.  Il"  année,  1848,  5» cahier, 
uuuiéros  51  et  62  du  moU  do  mai  ;  l'auteur  eti  M.  Aatoa  £twn.  à  Fimcfort  w 
le  Mein. 
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$ar,oot  donné  de  son  texte  une  explication  telle,  qu'il  serait  impossible 
de  jeter  an  pont  semblable  sur  un  fleuve  même  étroit,  à  plus  forte  rai* 
son  mt  un  fleuve  aussi  profond  et  aussi  rapide  que  le  Rhin ,  et  d'at- 
teiDdieeD  même  temps  la  solidité(l).  Le  pont  du  Rhin  de  César  avait 
ttii  objet  déterminé  :  il  servit  au  passage  d*anenrméc  entière  >  o'esl 
pooninoi  il  devait  être  très-solide.  Or,  si  aneexplicotioQ  qnelcoDqne 
VODS  donne  une  structure  dont  on  paisse  dire  aa  premier  coup  d*œil 
qo'efle  ne  remplit  pas  cette  condition ,  Thypothèse  est  par  cela  même 
condamnée.  Quand ,  par  eiemple,  Scaliger,  dans  son  Uber  âê  mM'- 
State,  suppose  une  pontre  tràfersière  longue  de  quarante  pieds  sur 

(i)  Teztb  de  César. 

a  Rilionem  igitur  poolis  hinr  in«tituil.  Tigna  bina  scsquipcfialii  pauluni  ab  imo 
«prMCQla,  dimeoM  ad  aUiludinem  fluminis,  iotervaiio  pedum  duorum  inter  te 
«  infebil.  Bm  eom  nuclilniUaiilbw  fmailiM  !■  flnincB  defixeril  flitiictM|iié  •<•• 

•  gerat ,  non  sublic*  modo  dereeU (d^m(a ,  Murd)  ad  periWDdiculum,  sed  pioot 

•  ac  fa.'tiaîala ,  ut  «ccunfJiur)  nattirnm  fliuninî?  prorumbercnl  j  his  item  conlnria 

•  bina,  ad  cundem  modum  juncta,  intcrvailo  pedum  quadragenum ,  ab  interiure 

•  porte,  coDtrt  vim  atquc  impctum  fluminU  conversa  slaluebal.  Hsc  utraque,  in- 
«  «pcff  bipodaiilMis  Irobibof  immlisto ,  quantiim  eorum  tlgnorani  junctoro  dialibat, 
«  binis  utrini]uc  flbulis  ab  citrcma  parte  dislincbanlur;  quibus  dîscliisis  atque  ia 

•  contrariarn  partcm  revin:tis  tant.i  oralopcri»  firmlttido,  atquc  ea  rcrum  nalura, 
«  Qt,  qoo  major  vil  aqus  »e  incitavisscl,  hoc  arciius  iiligata  tenerenlor.  IIcc  di- 

•  recli  {dereeta,  Nisard  )  raitorie  injeela  conleiobonlur,  et  luugurîii  eralibiioqoo 

■  eootlerncbantor.  Ac  nibllo  fecîu»  sttbiîc»  ot  ad  inferioreiii  parlem  flomtnis  obll- 

•  qoe  adigebaotur;  qna*,  pro  parictc  subJectiP  cl  cum  omni  opère  corj'in^lae,  vim 

■  SotDînis  cicipcrrnt  :  el  aiie  item  supra  pontem  mcdiocri  spatio  ,  nt,  sî  nrhorum 

•  ttuncî.sive  oavei»,  dejkieodi  operis  causa,  e»»enl  a  t>arbaris  oii^a:,  Lih  deiea- 
<  ioribas  eantm  rerom  vis  minueretor,  nea  poati  nocerenU  a 

Tradaet.  dê  M.  Abtaud;  P.  Panckoucke,  1832. 

«  On  Joignait  en^pmblc ,  à  dent  pieds  l'une  de  l'autre,  deux  poutres  un  peo  ai- 
gaiséespar  le  bas ,  d'un  pied  et  demi  d  équarrissage  et  d'une  hauU'ur  propertiounée 
i  eelle  do  fleuve  :  on  les  descendait  dans  le  fleuve  avec  des  machines,  et  on  les  eo- 
fnfsît  i  coups  de  masse ,  non  dans  une  direction  Tertlcaie .  mais  par  une  ligne  obll- 
qne  et  rncHnée  selon  le  fil  de  l'can  :  m  face,  et  à  qunrante  |>ii'ds  de  dlstancR  ,  on 
en  plaçait  plus  b:js  deux  antres,  a.^scinblécs  de  la  iiUMiie  [aanii'ro,  mais  tournées 
coDlre  !e  courant.  Sur  ces  quatre»  poutres  ou  cii  (lusail  une  de  deux  pieds  d'équar- 
tiuêfê  qui  f'emïtavolt  dans  leur  Intervalle,  et  éloll  flsée  i  chaque  bout  par  dent 
fortes  chevilles.  Les  quatre  pilotis,  réunis  par  une  traverse,  étaient  si  bien  liés,  que 
la  force  mèmf  du  courant  ajoutait  à  la  Foliiliti^  di^  l'ouvrage  On  coKvrit  les  tra- 
verses de  fascines  et  do  claies  pour  faciliter  le  passage.  Outre  cela,  on  enfonça  vers 
il  parUo  inférieure  do  fleuve  des  pieux  incUote,  qui ,  s'appuyant  contre  les  pilotis, 
lervtlettldo  contre-forts  et  brisaient  loeonnni»  Enfin  d'antres  pleni  dlaient  plaeéa 
on  nvnni  du  pont ,  u  quelque  distance  des  piles ,  pour  arrêter  les  troncs d'arbro  et  N» 
bateaux  que  les  barbares  lanceraient  à  l'eau  pour  lè  rompre»  » 
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àeut  pieds  de  large,  fixée  par  ses  deux  extrémîtiés  entre  deox  pieux 
dressés  de  rhaqae  c6té.  et  distancés  de  deux  pieds  Tan  de  l'autre  ; 
quand  il  croit,  après  cela,  que  cette  poutre  ainsi  placée  entre  les  deux 
pif»n\  non-seulement  restait  ferme  dans  son  assise,  mais  quelle 
était  aussi  assez  forte  ponr  supporter  des  fardennx  pesants  s«ins  être 
ancunennent  {jppuyée  elle-môme  sur  un  bon  soul^nssement ,  j  affirme 
qu'il  ne  faut  ni  de  grandes  connaissances  ;ir(  hitectoniques  ni  la 
moindre  science  de  la  latiji^ue  latine  pour  [jouvoir  dire  du  premier 
coup  ;  «Ce  n'est  pas  ainsi  que  César  a  coiislruil  son  punt,  ou  s'il 
l'avait  ainsi  construit,  il  «e  l'aurait  pas  fait  passerai  son  armée,  car 
la  poutre  traversière,  en  glissant  entre  les  deux  pieux  dressés  de 
chaque  cAté,  serait  tombée  par  son  propre  poids,  de  manière  à  faire 
crouler  le  pont  tout  entier.  »  Scalip;er  a,  il  est  vrai,  inlopté  en  outre 
dans  son  dessin  une  certaine  préparation  supplémentaire,  qui  devait, 
selon  lui,  donner  plus  de  force  à  la  construction  :  il  a  mis  des  deux 
eôtéi  de  chaque  pieu  des  chevrons  (fibulœ)  fichés  dans  la  poutre  tra- 
versière, sans  pourtant  percer  ces  pieux  dressés  et  les  lier  ainsi  i 
I»  poutre  ;  mais  alors  mèoie  de  tels  chevrons  ne  peuvent  pas  empêcher 
b  pontre  de  glisser  entre  les  denx  pienx. 

Une  erreur  semblable  est  commise  par  M.  Hetd,  savant  d'ailleurs 
si  circonspect  dans  son  interprétation  de  César.  Il  suppose  ladite 
pontre  tongne  de  quarante  pieds,  et  ses  deox  extrémités  affemiiea 
seolement  par  denx  crampons  de  chaque  c6té  entre  les  deux  pieux. 
Or,  quelque  forts  et  puissants  que  fussent  ces  crampons  pour  résister 
nu  poids  considérable  de  la  pontre  traversière  longue  de  quarante 
pieda«  laige  de  deux ,  et  sans  doute  épaisse  dans  la  même  proportion, 
ils  sont  pourtant,  eu  égard  à  la  vibration  nécessaire  sur  une  telle 
longueur  de  la  poutre ,  tout  à  fait  incapables  de  résister  à  des  iar- 
deaux  pesants.  Cependant  Bf .  Herzog  avait  déjà,  en  1831,  dans  son 
édition  de  César,  rappelé  la  nécessité  d'un  support  bien  ferme  pour 
une  si  lonp:ue  poutre  traversière  ;  mais  M.  Held  n'a  pas  tenu  compte, 
dans  sa  seconde  édition  de  1 83;2,  de  cette  remarque  si  juste.  M.  Held 
a  bien  senti  lui-même  l'impossibilité  d'exéruter  un  tel  pont,  car,  dans 
son  Appendice  à  ladite  édition,  il  donne  avec  evjdication  un  dessin 
qui  évite  ce  défaut  pratique,  il  est  vrai ,  et  qui  ferait  supposer  un 
pont  passablement  ferme,  mais  à  la  structure  (hiijui  l  les  mots  di; 
César,  comme  nous  le  montrerons  bientôt,  ne  seraient  nullement 
applicables. 

M.  Baumstark  est  tombé  dans  la  même  faute:  car,  lui  aussi,  il  ne 
donne  pas  de  support  aux  poutres  Iraversières,  qu'il  uatlermit. 


Digitized  by  Google 


PONT  00  RHIN.  965 

qu'avec  des  crampons.  En  mémo  temps  il  s  est  glissé,  dans  bû  tra- 
duction, une  erreur  d'expression  (jui  [)oiirrait  égarer  le  lecteur  peu 
circonspect.  Il  y  est  dit,  que  \n  poutre  traversière  était  entrée  de  force 
entre  les  pieux.  Mais  peut-il  être  question  d'une  action  qoi  ferait 
entrer  quelque  chose  de  force  (  abstraction  faite  de  ce  que  le  texte 
latio  n'en  dit  rien  )  là  où  une  poutre  épaisse  de  deut  pieds  était 
enfoncée  ou  descendue  dans  un  intervalle  de  deux  pieds  ? 

Nous  allons  voir  d'ailleurs  que  ces  explications  mêmes  font  vio- 
leoce  à  la  lettre  du  texte ,  et  ne  s  aGcordent  pas  avec  les  paroles  de 
César.  Celui-ci  écrit:  «  ligna  bina  sesqaipedalia,  paolam  ab  imo 
«  praetcata,  dimensa  ad  allitudinem  flaminis,  intervalle  pedum  duo- 
«  rum  ioter  se  jongebat.  »  Cette  phrase  n'oO're  pas  de  difficultés  : 
«  Deux  poutres ,  épaisses  chacune  d*QD  pied  et  demi  (dcno,  parce  que 
cétaîeot  des  poutres  accouplées  que  l'on  fichait  d'une  rive  à  l'autre 
du  fleuve),  taillées  en  pointe  à  leur  base,  et  mesurées  sebn  la  pro- 
fondeur du  fleuve ,  c'est4-dire  de  manière  qu  étant  fichées  dans 
le  lit  elles  sortissent  de  Tean  encore  à  nne  hauteur  suffisante,  furent 
liées  ensemble  par  fui  à  nu  intervalle  de  deux  pieds.  »  La  ma- 
nière dont  celte  jonction  se  fit  n  est  pas  indiquée  par  César,  car  ce 
serait  superllu,  vu  qu'elle  n'avak  œilcs  rien  d'extraordinaire,  et  se 
rencontrait  aussi  dans  d'autre»  constructions  du  même  genre.  Déjà 
Hotoman  dit  très-justement  :  «  Tigna  trabibus  transversariis  junge- 
«  banliir.  ))  M.iiiUcnant  il  est  impossible  de  décider  si  sur  chaque 
couple  de  poutres  étaient  adaptées  plusieurs  de  CQSlrabes  transver- 
sariœ ,  ce  que  Iloloman  supfjose,  ou  une  seule;  car,  dans  les  deux 
cas,  la  nièmeionction  avait  toujours  lieu.  Je  donnerais  pourtant  raison 
à  Hotoman,  parce  qu'avec  une  seule  poutre  de  jonction,  un  déplace- 
ment des  iigna  aurait  été  très-facilement  à  craindre.  Cette  explica- 
tion de  inter  se  jangebat  (  ce  sont  les  mots  qui  déterminent  surtout 
le  sens  de  la  phrase  j ,  quelque  simple  qu'elle  soit ,  n'est  pourtant  pas 

acceptée  fMir  tous  les  interprètes  Du  reste  il  se  pouvait  bien  que 

ces  pieux  raccordés  fussent  joints  ensemble  deux  à  deux  perdes  che- 
vrons transversaux  avant  d'être  plongés  dans  le  neuve ,  et  il  faut 
même  se  représenter  ainsi  la  chose  d  après  les  paroles  de  César.  «Hœc 
«  (c'est^àniire  :  tigna  bina  trabibns  transversariis  inter  se  juncta) 

«c  cuB  machtnatîonibus  immissa  in  flumen  defixerat  sed  prona 

«  et  fasttgiata  statuebat.  »  «  Après  avoir  enfoncé  et  fiché  ces 

pieux  dans  le  fleuve  avec  des  machines ,  et  après  les  y  avoir  raffermis 
par  des  moutons  (ce  qui  ne  se  faisait  pourtant  pas  dans  le  sens  ver- 
tical comme  une  estacadc  de  puni  uidindirc,  mais  eu  les  penchant 
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en  avant,  et  les  rappiuchonl  pur  ce  him^  en  haut  {fasligiala) ,  de 
manière  qu'ils  s'inclinassent  selon  le  courant  du  fleuve '.après  cela 
il  faisait,  vis-à-vis  des  premiers  pieux  mais  en  aval  (ah  infenoie 
parle) ,  enfoncer  dans  le  lleuvo,  a  un  intervalle  de  quarante  pieds, 
deux  autre»  jaeux  liés  entre  eux  de  la  même  manière,  mais  s'inclinant 
à  rencontre  du  courant,  n  Dans  celle  phrase  il  faut  remarquer  surtout 
les  adjectifs prona  et  fastigiala.  Le  premier  désigne  la  position  des 
iigna  par  rapport  au  niveau  de  l'eau,  le  second  leur  positioD  entre 
eoi.  11  sont  penchés  en  avant ,  de  manière  à  former  avec  ta  suriace 
de  Teaa  un  angle  aigu,  mais  en  se  rapprochant  en  même  lemps  par 
le  haut,  où  ils  finiraient  par  se  rencontrer,  à  la  façon  d'an  feUc 
de  toit  { fastigiala),  s'ils  n'étaient  joints  ensemhle  à  un  intervalle  de 
deui  pieds.  Cette  inclinaison  simultanée  des  him  ligna  contribuait 
essentiellement  à  la  force  de  la  construction  ;  car  c'est  avec  les  Inm 
(igaa  placés  à  I  opposite,  et  qui  formaient  avec  la  surface  du  courant 
un  angle  obtus,  qu'ils  composaient  après  la  jonction  opérée  par 
une  poutre  traversière ,  ce  qui  peut  s'appeler  une  véritable  tète 
de  pont. 

Dans  le  dessin  ajouté  à  l'édition  de  M.  lield,  les  bina  ligâa  d'a- 
bord ne  sont  pas  placés  côte  ù  côte  selon  la  largeur  du  fleuve,  mais 
selon  la  longueur  de  celui-ci  l'un  devant  l'autre,  ce  qui  ne  concorde 
pas  avec  les  mots  suivants ,  irabiims  immisùs;  et  ensuite  ils  ne  sont 
que  prana  sans  être  fuUgiaia,  parce  qu'ils  vont  en*  sens  parallèle. 
Hotoman  a  plus  exactement  dessiné  ces  pieux  comme  fastigiala, 
tandis  que  Jocondo  (nommé  pur  Scaliger  «  in  arcbitectura  om- 
«  nium  facile  princeps  »),  Scaliger  lui-même,  Oudeodorp,  etc.» 
dessinent  des  pieux  parallèles. 

l.fî  phrase  suivante,  après  Ilœc         lenereniiu ,  contient,  tant 

fiai  Kl  liaison  do-^  mots  et  leur  construction  que  par  1 1  signification 
douteuse  de  (jueliiues  mots  en  parlirulier,  la  difficulté  princijyale  de 
toute  la  description  ,  et  \\  sera  rit  cessaire  de  s'y  arrêter  un  peu  |  lus 
longtemps.  En  ftaraplirasaut,  je  traduirais  ainsi  :  «  Ces  cou}des 
de  poutres  oppos^ees  l'une  à  l'autre,  et  se  penchant  à  la  rencontre 
l'une  de  l'autre ,  entre  lesquelles  on  avait  d'abord,  par  en  haut,  fait 
entrer  des  poutres  traversières  epais&t's  de  deux  pieds,  car  cette  der- 
nière nieaure  était  aussi  celle  de  la  distance  des  poutres  arc-boutées, 
étaient  ensuite  à  leur  extrémité  supérieure  {ah  cMrema  parte  )  dis- 
tendues  des  deux  côtés  chacune  pur  deux  che\ruus  ou  échelons 
(/ièalis)  qui  les  tenaient  à  une  certaine  dislance.  Comme  les  poutres 
arc-boutées  étaient  ainsi  distendues  d'un  côté  par  les  chevrons  ou 
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planches  ci-nommés  qui  «llaieal  île  l  exlrémil^  supérieure  d'un  couple 
ju?4u'iiu  point  où  le  couple  de  poutres  qui  (  luit  à  ropposilc  plon- 
geait dans  l'eau,  et  rice  versa,  («lors  la  sldljilité  du  pont  était  si 
grande,  que  plus  i  impétuosité  et  l'élan  des  vasues  étaient  violents  et 
plus  toutes  les  poutres  se  rattachaient  intimement  l  u[»e  à  l'autre.  » 
Avec  cette  phr;i>e ,  César  a  terminé  la  description  d'une  arche  du 
pont,  en  laissant  au  lecteur  le  soin  de  se  représenter  plusieurs  de 
ces  ardies  à  de  certains  intervalles  que  lui-mèiiie  il  ne  détermioe  pts. 
Maifl  €0  «Ueudant ,  la  construction  de  cette  leule  arche  ponrrtit 
bien  ne  pas  ètie  claire ,  et  beaucoup  de  choses  ne  donneraienl  lieu 
peut-être  qu'à  tiiie  lolalion  incertaine.  La  tradoction  ci*dessus  ne 
foit  pas  violence  au  teite  et  paratl  satisfaire  ani  exigences  de  l'art; 
mais  il  a*agit  de  savoir  si  pbult^  peut  avoir  la  signi6catioD  que  je  Inî 
suppose;  car  on  ne  trouve  ches  aucun  auteur  ancien  un  teite  qui  la 
garantisse  suffisaimneot.  Cette  question  me  force  de  repremlft  la 
chose  do  plus  haut. 

La  construction  de  l'arche  du  pont  était,  comme  cela  ressort  des 
paroles  de  César,  tellement  ferme,  que  les  contre-forts  adaptés  au 
pont  à  l'extrémité  inférieure,  en  aval  du  lleuve,  et  dont  il  est  question 
dans  la  dernière  phrase  du  texte,  n'étaient  pas,  à  vraiment  dire  » 
strictement  nécessaires,  quoiqu'ils  donnassent  au  tout  encore  plus  de 
stabilité.  L'arche  devait  sa  solidité  principale  àntpbulœ,  ce  qu'aucun 
interprète  ne  pourrait  nier.  C'est  ainsi  qne,  par  eiemple,  Pierre  de  La 
Ramée,  dans  sa  MUiliaJtdu  CœsarU  (dans  Gravm  Tha,  X,  p.  1553; 
Comp.  V,  p.  1034),  dit:  «  E  fibulœ  quidem  forma  videtur  operis 
«  firmitado  stgnificari,  i»  sans  pourtant  entrer  dans  la  description  de 
la  forme  des  fibaHœ,  selon  son  usage  d'indiquer  plusieurs  difficultés 
dans  la  description ,  sans  s'occuper  de  leur  solution. 

Plus  la  poutre  traversière  était  longue,  et  plus  l'importance  de 
i*(HiiUa  devenait  grande;  car  avec  l'accroissement  de  sa  longueur 
angmeiitait  non-seulement  le  poids,  mais  aussi  la  vibration  de  cette 
poutre.  Or,  la  plupart  des  interprètes  (et  en  cela  le  traducteur 
grec  s'acooide  avec  eux)  supposent  que  César  a  donné  la  distance 
des  ooupk»  de  poutres  à  leurs  eitiémités  supérieures  >  de  sorte 
que  la  poutre  traversière  devrait  être  longue  de  quarante  pids; 
Joste-Lipse,  qui,  avec  d'autres  interprètes,  rapporte  ni  infaian 
parie  au  sol  du  fleuve ,  fixe  la  distance  supérieure  des  couples 
nommées  à  trente  pid^ ,  largeur  qui  pourrait  suffire  à  un  pont 
ne  servant  qu'une  fois  poui  toutes,  hu  supposant  que  César  donne 


Digitized  by  Google 


368  REVUK  ARCHÉOLOGIQUE. 

la  distance  des  poutres-supports  mcsur<^e  silr  le  ru  veau  de  l'eau,  et 
ces  mêmes  poutres  étant  penchées  l'une  vers  l'antre,  il  résulterait 
pour  la  longueur  de  la  poutre  traversière  à  peu  près  trente-cinq  pieds, 
diBiitiution  de  cinq  pieds  en  largeur,  qui  lullue  essentiellement  aussi 
sur  la  vibr.iiion  de  cette  poutre  au  passage.  Si  alors  les  jibulœ ,  selon 
la  supposition  de  plusieurs  interprètes,  n'eussent  été  que  de  forls 
clous  de  feroudes  boulons,  ou  des  crampons  de  fer  <j  m  liaient  la  poutre 
traversière  avec  les  couples  de  poutres  arc-boulécs ,  dans  ce  cas,  elles 
ne  donnaient  pas  au  pont  une  stabilité  suffisante.  Herzog  suppose 
que  celaient  vraisemblablement  des  crampons  de  bois,  sans  aller 
jusqu'à  nous  dire  ce  qu'il  entend  par  ces  crampons  de  bois.  Peut-être 
a-t-il  pensé  à  un  lien  semblable  à  celui  qui  se  trouve  dessiné  dam 
l*éditioo  d'Oudendorp.  Mais  toutes  ces  sortes  de  /SÔote  ne  peuvent 
p9S  avoir  eu  Teflet  indiqué  par  César,  que  «  quo  major  vis  aqos  se 
«  iDcitavisset,  hoc  arctios  iliigata  tenerentur;  »  cependant  on  a  es- 
sayé de  le  prouver,  en  disant  que  «  le  choc ,  que  le  ooarant  im* 
primait  aux  poutres  arc-boutées  en  amont»  se  communiquait ,  au 
moyen  des  poutres  traversières ,  aux  poutres  are-boulées  en  aval , 
qui  résistaient  d*autant'  plus  qu'elles  étaient  déjà  fichées  contre  le 
courant,  et  que  plus  ia  rétUlance  de  us  dendèret  éuik  grande,  pku 
Uê  prendèns  tenauiU  ferme,  i» 

Cette  argumentation  a  au  premier  coup  d*œil  quelque  chose  de 
vraisemblable,  mais  elle  ne  soutient  pas  l'examen  ;  car  si  le  courant 
s'élance  contre  la  couple  supérieure  des  poutres  arc-boutées ,  ce  choc 
se  communique ,  il  est  vrai ,  à  la  poutre  traversière,  et  par  celle-ci 
à  la  couple  inférieure  des  arcs-boutants,  et  c'est  sur  ce  point  que  se 
conceutre  tout  le  choc.  Ces  couples  inférieures  des  poutres  arc-bou- 
tées ne  pouvaient  pas  non  plus  agir  de  telle  façon  avec  tes  supé- 
rieures ,  (c  qu  elles  tendissent  pour  ainsi  dire  à  repousser  du  milieu 
vers  le  haut  la  poutre  traversière  appuyée  sur  elles  ;  »  car  il  n'y  a  rien 
qui  a<;isse  sur  ces  couples  inférieures  de  poutres  arc-boutées  dans 
la  direction  en  amuntdu  lleuve.  Voudrait-on  dire  qu'à  ces  dernièrei 
couples  étaient  encore  attachées  des  miblicœ,  qui  devaient  amortir  le 
choc  du  courant  concentré  sur  elle  (quœ  ùm  jUimims  excipereiU), 
rien  ne  s'oppose  à  cetle  supposition;  mais  aussi  sans  ces  sublicœW  y 
avait  assez  de  stabilité  pour  l'arche,  ce  que  César  dit  expressément 
par  les  mots  :  «  Tanta  crat  upiris  firmitudo,  etc.  »  Aussi  là  où  il 
parle  des  s(i6/icie,  il  est  dit  (qu  elles  étaient  adaptées  m'^'/o  «eciiu, 
c'est-à-dire  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  strictement  nécessaires. 

xVIcmc  ciaul  hue  avec  les  mbîicœ,  une  arche  qui  n'était  atiermie  que 
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pir de  forts  boulons  on  crampons  n'était  pas  solide;  caria  pesanteur 
aaseiconsidérable  de  la  poolre  traversière,  longue  an  moins  de  trente 
A  trentenanq  pieds  sur  deas  pieds  de  large,  avec  une  épaisseur  à  peu 
pràs  égal* ,  agit  sur  les  couples  des  poutres  arc-boutées  d'autant 
plus  forteflsentqne  celles-ci  sont  déjà  inclinées;  si  alors  il  survient  sur 
la  poatre  traversière  encore  un  fardeao  et  qu'elle  commence  à  vibrer 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  celte  vibration  se  concentrera  dans  les 
tètes  attachées  par  de  telles  fibulœ  aux  poutres  arc-bootées ,  et  ces 
dernières  ne  prêteront  pas  de  résistance  à  la  longue,  mais  s'ébran- 
leront peu  à  peu  dans  le  sol  et  chancelleront.  Les  fibulœ  doivent  par 
conséquent  avoir  été  arrangées  de  telle  sorte  que  les  couples  des  pou- 
très  arc-boutées  ne  pussent  pas  être  ébranlées  noalgré  les  vibrations 
des  poutres  travcrsières  :  but  qui  était  atteint  dès  t|ue  les  premières 
étaient  n  In  lois  lires  et  tenues  n  di»;{rinrc  (rcvincla  cl  dischisa)  [)or 
de  longues  planclies;  il  y  en  avait  quatre  pour  chaque  arche ,  biiiœ 
ntrimqae,  elles  traversniiiii  en  diagonales  les  trapèzes  parallèles  for- 
més par  les  couples  de  poutres  arc-boutées»  la  «urfue  des  poutres 
traversières  et  la  surface  de  l'eau.  Il  s'agit  seulement  de  savoir,  1"  st 
lUmlœ  peut  désigner  de  telles  planches  de  jonction  en  biais,  et  2*  si 
les  paroles  de  César  ne  s'oj)[tosent  pas  à  tout  ce  mode  d  interpréta- 
tion. Quant  au  premier  point,  on  peut  répondre  affirmativement ,  le 
,    mot  (ibala  désignant  tout  ce  qui  sert  à  contenir  et  à  lier  deux  choses, 
par  exemple,  des  boucles,  agrafes,  boulons,  crampons,  listels. 
Gesner,  dans  son  Thésaurus,  après  en  avoir  cité  des  genres  parti- 
cnliers,  dit  :  a  Quacunque  figura  denique  ligna ,  quibus  coUigantur 
«  et  firmantnr  6gnntorqne  adeo  ligna  majora.  »  Il  serait  à  souhailer 
qu*on  trouvât  un  teite  ancien  où  fSmlm  désignât  sûrement  de  telles 
plancbes  de  jonction.  On  peut  du  moins  rappeler  ici  un  passage  de 
Yitruve  (1 ,  5 } ,  qui  compare  avec  des  fMtB  les  iaUm  adaptées  pour 
contenir  et  river  ensemble  les  murailles  des  villes.  Juste-Lipse  parait 
aussi  avoir  entendu  le  mot/!ftitl<sen  ce  sens  dans  un  teite  de  César, 
dSsUeUoGaU.,  VU,  23(Po]iorc;ni,  dial.  5)  :  11  ne  faut  pas  non  plus 
omettre  que  lo  métaphraste  grec  traduit  pbul(B  non  pas  par  nepom  ou 
itôfmgct,  mais  par  oeipat ,  d'où  il  résulte  clairement  qu'il  n'a  pas  donné 
i  fMm  la  signification  ordinaire  de  boulons  ou  crampon*.  Or  si  le 
sens  que  nons  attribuons  à  /i6ala  s'accorda  bien,  comme  nous  l'avons 
montré,  avec  la  signification  primitive  de  ce  mot,  il  ny  a  rien  non 
plus  dans  les  outres  paroles  de  César  qui  s'oppose  n  notre  traduc- 
tion. Dans  la  phrase  :  flŒc  u f raque ,  etc.,  les  mois  insuper  biprdal, 
troft.  mnrnsitp  sont  un  ablatif  absolu;  les  mots  him  uirimque  jUfulii, 
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•tt  OOnMfV»  MUI  on  aWatif  instraoenUl  qui  m  rttttcbe  à  énmê- 
AdnOir,  L»  moU  fwto  diidiiiit  ne  pratent  se  rapporter  niei» 
qa'an  suîtl  iKragtM»  o«  wi  dem  couples  de  pontras  aro- 

bootées,  qui,  en  vérité,  non-seotemcnt  discladunUir,  mais  ansii  in 
cantrariam  parlm  rmndnntnr  par  de  telles  poutres  formant  jonc> 
tien,  selon  la  diagonaîe,  ce  qni  n'aurait  pas  lieu  pour  toute  autre 
sorte  de  fibulœ.  Quelque  forte  que  iiU  rilors  la  violence  et  ie  choc 
des  enm,  elle  ne  pouvait  rien  laire  que  de  serrer  et  de  rriffermir 
encore  plus  intimeoient  la  cooslroction  entière  déjà  assez  solide 
par  elle-même. 

Quand  il  y  eut,  sur  tOQte  ia  largeur  du  Qeuve,  de  telles  arches 
établies  à  de  certaines  dislances,  l'une  de  l'autre,  on  les  lia  entre 
elles  par  des  poutres  couchées  dessus  horizontalement  (dont  la  lon- 
gneor,  non  mentionnée  par  César,  peut  éUe  fixée  de  vingt-cinq  à 
trente  pieds),  et  ensuite  couvertes  de  longues  perches  et  de  claies. 
De  cette  manière  le  pont  était  construit  avec  toutes  les  garanties  de 
solidité  et  propre  5  donner  passage;  mais  César  voulut  s'assurer  en- 
core mieux  contre  l'action  du  neuve.  Toute  la  force  des  eaux  se  con- 
centrant sur  les  (  OU [lies  inférieures  des  poutres  arc-boulées,  il  s'agis- 
sait avant  tout  de  donner  des  appuis  à  celles-ci ,  «  qua;  vim  fluminis 
«  cxciperent ,  »  et  ce  furent  les  «  ad  iiifcriorem  partem  duioinis 
«oblique  aclae  sublicœ  cum  omni  opère  (A  proprement  dire  avec 
«  les  couples  inférieures  des  poutres  arc-bootées,  et  par  là  avec  tout 
«  l'ouvrage;  conjunctiB.  »  Si  pourtant  ces  poutres  diagonales  servant 
de  contreforts  étaient  liéîcs  une  à  une  ou  deux  à  deux  avec  chaque 
couple  des  poutres  urc-boutées,  c'est  te  que  César  n'indique  pas. 
Dans  les  deux  cas,  César  atteignait  son  but.  Si  elles  étaient  jointes 
une  h  une ,  chacune  devait,  avec  son  extrémité  supérieure ,  s'ap- 
pujer  contre  lo  janetara  (c*est4*dire  le  verrou  supportant  la  poutre 
travaisièfe]  de  la  couple  inférieure  des  poutres  arc-boutées;  si  elles 
rétaîeut  deux  à  deux ,  les  couples  étaient  alors  tout  comme  les  cou- 
ples des  poutres  arc-boutées  elles-mêmes  contre  lesquelles  elles  s'ap- 
puyaient, MHem  pnmœ  ae  foêUgatœ*  Celte  dernière  hypothèse  est 
appuyée  par  le  mot  obUqam.  Mm  comme  il  est  dit  ensuite  que  ces 
mÀUaB  furent  pro  paneiembjtctm,  et  comme  dans  quelques  manu- 
scrits ou  trouve  pro  arieie ,  et  que  le  roétapbraste  grec  traduit  &'Knv 
lifte? ,  on  serait  tenté  de  regarder  la  dernière  leçon  comme  la  seule 
jiifte  :  elle  aurait  été  changée,  étant  la  leçon  la  plusdtlBcilc,  par  up 
copiste,  en  ptopwkU,  qui  est  plus  fieicile  au  premier  r^ard*  Mail  on 
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ne  saurait  trancher  celte  queslion,  parce  qu'en  faveur  de  pro  arietê 
on  peut  très-bien,  comme  Jaste-Lipse  l'a  déjà  fait,  rappeler  un  usage 
semblable  du  mot  capreolas.  Si  on  lit  pro  pariete ,  les  difiicultés 
ne  8ont  pas  moindres;  car  voudratt-on  dire  que  les  chèvres  forent 
fichées  aa  Km  d'eoe  paroi ,  laquelle  itirait  pn  Aire  adaptée  auiai 
•or  li  couple  înfiârieiire  des  pontres  ait^bontées?  alors  ce  serait  nne 
addition  très^ingulière  qu'on  n'anraît  certes  pas  recherchée ,  etqnt 
ne  contribue  en  neo  é  la  darté.  Si  met,  ee  que  beanconp  de  lexico- 
graphes snpposent,  peut  avoir  fai  signiGcation  d'nne  pontre  qui  s'ap- 
puie et  se  roidit  contre  quelque  chose,  la  solution  est  claire,  et  on 
lira  pro  mMi.  Une  preuve  en  faveur  de  cette  dernière  leçon  est  cer- 
tainement Tendroit  assez  souvent  cité  de  Cicéron,  TùffqoM^  XVII, 
64.  Mais  les  sablicœ  n'étaient  pas  fichées  verticalement,  comme  le 
suppose  M.  Held  ;  cela  va  sons  dire ,  et  est  encore  confirmé  par  |es 
mots  oblique  agebaïuar;  M.  Held  a  été  égaré,  à  ce  qu'il  semble ,  par 
les  mots  précédents  de  César,  là  où  il  parle  des  couples  ar&>bQUtées, 
en  disant  qu'elles  ne  furent  pas  «  suhlirap  modo  derecta  ad  perpendi- 
«  cninm,  srd  prona  etfastigata.  »  C'est  une  inexactitude  de  (a  part 
de  CV'Scir  de  prendre  ici  la  môme  expression  pour  des  poutres  en  biais 
et  pour  des  pontres  inclinées.  De  cette  manière  le  pont  était  parfai- 
tement garanti  contre  les  plus  fortes  masses  d'eau,  inai.s  non  pas 
contre  des  troncs  d'arbres  et  des  vaifîseaux  que  les  riverains  pou- 
vaient faire  descendre  contre  lui.  C  est  pourquoi  César  ficha  à  une 
petite  distance  du  pont,  en  amont,  de  fortes  poutres,  mais  qui  n'étaient 
pas  liées  avec  le  pont  lui-même.  Encore  ne  dit-il  pas  cuinbu  n  il  y 
en  avait;  cependant,  en  réfléchissant  que  ces  poutres  ne  pouvaient 
pas  ^trc  destinées  à  arrêter  les  troncs  d'arbres  ou  vuisscaux  venant 
ainsi  à  la  dérive ,  mais  à  amortir  seulement  leur  élan  vers  le  pont, 
c'est-à-dire  à  les  détourner,  de  sorte  qu'ils  s'échappassent  entre  les 
arches  t  UMseaie  pontre  forte,  fichée  aa  milieu  devant  chaque  arche 
suffisait  certainement.  Pourtant  ce  but  était  mieux  atteint  par  iroû 
épieox  fichés  selon  nn  triangle  isocèle  ou  équilatéral  devant  chaque 
couple  supérieure  des  poutres  aro^utées,  parce  qu'ils  empêchaient 
qu'aucun  tronc  d*arbre  ne  s'engageât  de  forco  sous  une  arche  et  n'en- 
dommageât ainsi  le  pont  entier.  (  La  description  donnée  par  Plntar* 
que.  Fis  dSs  Càar,  diap.  xxii,  de  cette  préparation,  est  également 
vague.)  Ces  pieux  fichés  devant  le  pont  remplissaient  par  conséquent 
tout  à  fait  le  même  office  que  remplissent  près  de  nos  ponts  les 
hrise-glaoes.  Si  l'on  veut  se  représenter  par  un  taUeau  figuratif. 
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9ur  une  (rcs-|)elile  échelle,  la  strucluie  du  pont  de  Cc^âr,  ^oilà  ce 
que  serâ  ce  Uacé  : 


Les  points  marqués  sur  hi  ligne  bg  représentent  les  couples  infé- 
rieures des  poutres  arc-boutées;  ceux  de  la  ligne  ch  les  s\j[terieures; 
les  points  sur  la  ligne  a  /  sont  les  sublicœ  reliées  eu  aval  jnec  les 
couples  inférieures  des  arc-boutaiits,  et  ceux  sur  di  elek,  les  defen- 
sores  firbés  en  amont  et  placés  en  triangle  qui  donnent  la  direction 
nécessaire  aux  poutres  descendant  In  rivière,  comme  aux  vaisseaux, 
pour  que  ie  pont  ne  soit  pas  codommagé. 
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EXPLICATION 

SCEAU  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-CHËRON  DE  CHARTRES. 


En  faisant  mes  Bêdunkes  jur  CarigÎM  du  H/pe  dei  momudei  dutr* 
tmm  (1),  je  rencontrai  dans  la  riche  collection  d*empreintes  des 
archives  nationales  un  sceau  qui  piqua  vivement  ma  curiosité. 

An  centre»  un  personnage  déôipîté  qui  porte  sa  t6le;  il  est  en- 
touré d'arbres  et  se  dirige  vers  une  fontaine  dans  laquelle  entre  un 
serpent.  Autour  on  lit  ces  mots  :  s',  capitvi.i.  a.  CABAVNI*  CABMOT. 
Sceau  du  chapitre  de  Saint-Chéron  de  Chartres.  (Voy.  pl.  ISS.) 
J'espérais  trouver  facilement  l'eipliration  de  cette  empreinte  dans 
l'histoire  de  Saiot-Chéron,  mais  les  Bollandistes  et  les  traditions  lo- 
cales en  me  faisant  connaître  sa  vie  et  ses  miracles  ne  m'apprirent 
rien  qui  pût  se  rapporter  au  serpent  et  à  la  fontaine. 

Saint  Clu'ror»,  Romain  et  patricien  de  naissance,  vient  prêcher 
i'Ëvangilc  dans  les  Gaules.  Marseille  et  Lyon  écoutent  d'abord  sa 
parole;  Chartres  est  ensuite  le  tliéAtre  de  son  zèle,  et  il  augmente 
considérablement  le  immbie  il( chieliens  qu'avaient  faits  dans  cette 
ville  saint  Polien  et  soint  Albin.  En  se  rendant  à  Paris  avec  set» 
disciples  pour  continuer  son  apostolat,  saint  Chéron  est  arrêté  par 
des  voleurs  dans  une  forêt  voisine  de  Chartres  [ab  urbe  lapidum 
sfxlo  miUiani/j  ;  ses  tompagnons  s'échappent  et  le  saint,  pour  favo- 
riser leur  iuite,  déclare  que  c'est  lui  qui  porte  l'argent.  Les  voleurs 
l'entourent  et  lui  demandent  la  somme  qu'ils  croient  importante. 
«  Alors  l'homme  de  Dieu  leur  remet  une  pièce  unique,  ttiuim  <o2uftriii 
(un  sous  d'or  sans  doute),  qu'il  s'était  réservé  pour  le  voyage;  il 
avait  distribué  le  reste  aux  pauvres  afin  d'en  alléger  son  Ame,  le 

(I)  C«  travail  a  été  publié  dan*  les  miartget  â^arehMogie,  âfhiitoire  H  di 
UUéraiMrt  de  MM.  Martin  et  Gabier.  De  grandes  autorité»  te  sont  pronoocAfl 
contre  met  concliiston<=  a^i  rintenUoD  de  1rs  comliaUre,  mais  j'espère  pliieqae 
Jamais  les  victorieusement  défendre*  * 
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Seigneur  ayant  dit  :  a  Vous  ne  porteres  ni  sac  ni  bourse  et  vousoe 
vous  inquiéterez  pas  du  lendemain.  » 

Les  voleurs  goûtèrent  peu  cette  perfection  érangélique,  et  furieux 
d'avoir  été  trompés  par  le  vietltard ,  ils  lui  Imnehèreot  la  tète.  l« 
compagnons  de  saint  Chéron  rdp[)ëlés  par  une  voix  miraculeuse  re- 
vinrent à  l'endroit  de  la  forêt  oîi  il  avait  été  tné  et  y  tronvèient  son 
corps  dans  Tattitude  de  la  prière. 

Un  ancien  aotenr  dît  :  «  Que  le  champion  du  Christ  prit  sa  t&le 
<  dans  ses  mains  et  la  porta  dans  le  lieu  qU'il  àtait  choièl  pour  si 
«  sépulture;  »  mais,  comme  le  remarquent  fort  bien  lesBoUandisCes« 
cette  fable  vient  de  ce  que  les  saints  décapités  sont  ordinairemeot 
représentés  par  les  sculpteurs  la  tète  appuyée  sur  leur  poitrine  (l). 

Le  ihartjrre  de  saint  Chéron  ebt  lieu  Sobs  Dloclètièn,  Tâti  $8  de 
flotre  ère.  Une  église  fut  LMie  en  son  hotiheur  daus  le  VPsièctepir 
snint  Papou! ,  évèque  de  Chartre.s  :  elle  devint  abbatiale  Hll  IX*8Îècte. 
La  ditjiiit''  d'abbé  fut  su})(»rimée  au  \i*  siècle  et  lë  mdnëslère  fut 
occupé  |)ar  Jl.s  chanoines  séculiers.  En  114'J,  Gossen,  éfêquc  dfe 
Chartres ,  y  substitua  des  chanoines  réguliers  et  rendit  à  l'abbijl 
son  antique  splendeur  f^). 

Notre  sceau  appartient  à  cetle  dernière  période.  1!  pend  à  des 
actes  de  1220  et  de  1230(3).  L'artiste  qu'il  l'a  iiravé  y  a  bien  irnii- 
qué  le  lieu  et  le  genre  du  supplice  de  saint  Lhéron,  tîiais  In  funlame 
et  le  serpent  resteraient  inexpliqués  si  le  contre-sceâu  ne  donnait  le 
mot  de  celte  énij^mc  archéologique.  Ce  contre-sceau  représente  uu 
cerf  jeune,  la  tète  haute,  au  milieu  d'uù  bOis;  on  lit  autour  :  Sl- 
CftETVM.  CAPt'i;  SeeaUÈécret  du  chapitre. 

Ces  deut  Sceaux  se  complètent  l'un  par  l'autre  »  et  je  pense  qu'il 
fiiut  jf  voir  une  curieuse  application  du  symbolisme  chrétien.  C'est 
ce  que  j'espère  prouver  par  les  textes  UnCienS ,  et  les  monuments  du 
ttiôven  âge. 

La  manière  de  procéder  du  symbolisme  chrétien  pour  les  otjcU 

(I)  «  Hiiic  Saussaiiis  f'rrltîf^it  :  drriium  cnpiit  Piigit  Chrisli  colhgf^v>  eum  in 
m  locum  deluUl,  uùi  tuinulum  eltgens  quievtli  fabula  lude  uau  creditur, 
«  qnod  sanetl  copUe  aroputalo  corooalL  soîerenl  lo  slaluU  propool  cum  capheule 
•  pertus  i)i  a;!ato.  •(  Boi<andij(ef,  mal,  t  Vl ,  p.  749;.  Sailli  Denis  n'c5l  pal  l«  ««' 
auquel  les  légendes  nttribuent  cp  voynj»»  pn«ihtimp.  On  me  raconUiil  dcrnitTemMl 
à  liourgcs  que  saiolc  Solange  »  palrnnnc  du  Berry.  lit  aussi  après  sa  myri  uo  a»sfi 
loag  cbenuln  pour  choisir  le  lien  de  sa  sépalinre!  Ses  pas  ont  même  ferUiiat  P^r 
toujours  la  rottte'qtt'elle  a  pnrrourue,  al  on  la  recortnall  parfailemeal,  dil-ea,  « 
travers  les  champs ,  h  h  haïui  ur  d -s  i^pis  et  à  la  ricliraie  da  la  f^étaUoii- 

(8)  Voï.  Galtia  Chrt&Haua,  i.  vil,  ia06. 

(3)  ArcM9€i  mUonales^J,  ii2. 
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nttaralt  ést  df  ifohifebw  tfabohl  le  letis  généill  piMIgtfl  iê 
h  Bible  qui  &*j  rapportent  et  û*j  epptiqtier  «liaUf  bon  ghi  llltl 
gfé ,  lie  otalnîMaDoei  nieolîBqwM  et  lei  entun  fnfU&m  de 
Tépoque*  Ces  connoissancdi  àeiellUiiques  et  eed  eiteiifi  pùpVL'* 
laires  ont  onlifiiiremeiit  leurs  feoufoes  daiM  les  itliears  de  rifltiqttili 
païenne. 

Un  des  plus  singuliers  préjugés  des  tenps  tnoderneê  a  été  de  croire 
que  le  civilisetioD  chrétienne  avait  rompu  tout  rapport  avec  les 
temps  anciens^  A  ceoi  qui  accusaient  le  moyen  Age  de  la  plus  cotu^ 
plètc  ignornnre,  ont  succédé  les  enthousiastes  qui  ont  pfélêndli  que 
tout  y  nvnit  Mr  rr^^ntioii  noiivellt;,  dans  les  sciences,  !n  Itttf^rntnre 
et  les  art?,  foniino  si  l'c^pril  de  l'homme  pouvait  s'.'iflrancliir  du  |in5*^(^ 
et  rompre  une  liliation  qui  est  la  condition  essentielle  de  sa  vie  et  de 
ses  progrès.  L'Kv.-mEfile  a  donné  mi  monde  la  vérité  religieuse,  mais 
l'élude  doit  Conquérir  le  reste.  Les  luis  de  I  intelligence  n  étant  pas 
plus  I  hangées  que  celles  de  In  nature,  les  clirétiens  profitèfent  de 
i  càpéi  ieiice  et  des  Iravaui  do  leurs  dcvnm  lers.  Le  moyen  âge  qui 
nous  n  transmis  les  chefs-d'œuvre  du  i  anliquité  ,  les  a  étttdiés  et  en 
a  piofité  mieux  que  nous  ne  savoii«i  te  faire ,  pui(;que  l'imitation  était 
alors  intelligente  et  au  .service  d'une  pensée  supérieure. 

Teos  les  textes  de  l'Ancien  Testament  sont  favorables  ait  cerf;  li 
DeDtériHXHne  le  mtt  dans  plusieurs  passages  m  neiobre  des  idhiiAëi 
qui  sent  purs  (i).  L'é|>ouei  des  Gaatîqufli  le  eoupafe  à  SUb  biëD» 
aimé  (3).  Le  Psalmiste  en  fait  le  symbole  de  l'èite  qui  désire  DtiHl  » 
Qamadmodian  âmimA  etfvui  ad  fontes  aq^anm^  tli  ifésMMM 
aima  aies  ad  i$  Dtas.  Toute  l'iconographie  chrétieiiiie  du  eerf  se 
trouve  dans  les  anciens  comnMntaifes  sur  ce  premier  verset  dil 
XLl'  psaume  de  David. 

Les  auteurs  socrés  cheicbeot  à  expliquer  la  soif  du  eerf  par  les 
notions  scientitiques  que  les  naturalistes  donnent  de  cet  animal*  ^line 
l'Ancien  les  résume  toutes  dans  son  Histoire  (3),  et  la  plus  saillante 
est  rantagonisme  du  cerf  et  du  serpent.  Le  cerf  mange  les  serpents, 
résiste  A  son  venin  et  fournit  des  remèdes  contre  ses  morstires.  Le 
serpent  devient  dans  l'imagination  dit  peuple  le  moyen  même  que  le 
cerf  emploie  pour  proloilger  son  existence.  Lorsqu'il  Veut  se  rojeunîr, 
il  avale  un  serpent)  le  serpent  détruit  en  lui  tous  les  principes  de 

(1)  Deuléronome,  XII ,  ib-U,  XIV ,     XV,  22. 

(2)  Cantique  de$  cantiquei ,  11,9,  IT;  VIII.  I4. 

r3)  Voy.  Pline  ,  éilit.  I.crnrre  ,  VIII  ,50;  \T  ,  4'V,  T'i,  1t5;  XXIÎ .  37  ;  XXVIft, 

43, 66.         Auiki  iur  le  cerf,  Jokanu  i^omUtni,  thaumêiogrofitHn  nêtwrtHif. 
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inort  ;  sa  vivadlé,  sa  jeoneMe  loi  mt  rendms»  el  la  aoif  «pi'il  éfiwjtt 
la  fait  courir  après  Tcau  à»  fontaioes. 
L'toterprétalton  pieuse  des  cooiiiieotaleorsdemDtdèa  loralacila; 

le  cerf  est  le  6dèle,  la  fontaine  est  Dieu ,  et  le  serpent  le  péclié 
qu'on  détruit.  Saint  Jérôme,  en  effet,  dans  les  eiplicatiom  do 
XLl'  psaume  compare  au  cerf  qui  a  avalé  le  serpent  et  qui  veut 
apaiser  sa  soif  dévorante  le  chrétien  qui ,  après  avoir  vécu  dans  le 
mal ,  s'n perçoit  eniin  de  sa  corruption  et  désire  venir  au  Christ  dans 
lequel  se  trouve  la  source  de  la  lumière  :  Mos  est  eetvo  ut  irwentum 
sfrpentem  naribiis  hauriat;  et  posl  hœc  exardescens ,  extingnat  sitim, 
Erf^o  hnmo  errJesiœ  qui  âia  in  actu  venenoso  degehal,  u6i  se  perspicit 
cœno  formcaUonis  idofafriœ  feiore  replelum,  deêiikml  venirs  ad 
Christiim  in  quo  est  fons  luminis»,.. 

Rufin  d'Aquilée,  ami  de  saint  Jérôme,  s  exprime  niî5«;i  à  peu 
près  de  In  môme  manière.  «  C'est  pour  se  rajeunir  que  le  cerf  avale 
le  serpent ,  et  h»  serppnt  est  notre  iniquité  :  Dicitiir  naiiira  esse  cen'i 
ni  serpentem  flala  siio  c  rirahat ,  afque  ipmm  ad  renovationem  snam 
iransgliitial....  Serpentes  vitia  tuasunl  :  consume  serpentes  intquUalis, 
tanc  ampluis  desiderabis  fonteni  verilatis.  Mon  àme,  ajoule-t-il ,  après 
avoir  détruit  ses  vices  ,  désire  arriver  jusqu'à  vous,  parce  qu  en  vous» 
est  cette  fontaine  de  vie  à  laquelle  vous  voulez  bien  appeler  les  âmes 
lorsque  vous  dites  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il 
boive.  Aiàma  mea  t^mpUi  càns  dêndemt  pavmn  ad  1$  ;  qamwm 
«ynif  le  tit  foM  «to,  ad  qam  la  ^  ammat  ùtnian  ^Sgmim  sa, 
dieeM  :  Si  gais  aàft,  «enîal  adm$H  bibat.  » 

Gassiodore  tire  le  même  enseignement  de  la  oomparaison  du  oerf. 
«  Nous  devons,  dit-il,  lorsque  nous  avons  absorbé  le  poison  de  l'an- 
tique serpent  et  que  nous  souffrons  de  ses  ardeurs,  nous  devons  courir 
è  la  fontaine  de  miséricorde  et  y  puiser  jusqu'à  ce  que  le  mal  du 
péché  soit  vaincu  par  la  pureté  de  cet  inefbble  breuvage,  flia/i»  ds- 
cojna  eomparath  nosinm  deddenam  ardenter  mttigai ,  vt  quando 
venena  aniiqui  serpentis  Jiaurinm  et  êjas  faeidmt  m$lacBm$  ad  fontem 
dimt^  miserieordiœ  illico  femnemas  :  qaaienas  gnod  ptecati  aàimmr 
laU  coRfroAiVur ,  dukissimi  hauslus  puriicUe  vincatar.  » 

Le  serpent  est  à  la  fois  le  symbole  du  péché  et  de  la  mort ,  l'image 
de  la  cause  et  de  ieilet.  Aussi  le  cerf  qui  dévore  le  serpent  n'est 
pns  sruloment  le  fidèle  qui  délruit  le  péché  par  le  sacrement  de 
pénitence  ou  de  baptême,  c'est  encore  le  martyr  qui  obtient  par 
son  sacrilice  volontaire  une  jeunesse  éternelle.  Le  chrétien,  comme 
son  maître,  cuire  dans  Ut  gloire  par  la  mort.  C'est  la  pensée  que 
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l'artiste  a  voqIq  repiésenter  sur  le  seeto  du  dMpitre  de  Saiot- 
Chéron.  Le  seint  décapité  s'avance  vers  la  fontaine  qui  doit  le  légé- 
nérer;  le  serpent  qui  s'y  glisse  sera  le  moyen  de  son  triomphe ,  et 
le  cerf  jenne  et  radieni  do  contre*  scean  en  deviendra  le  symbole. 

Ce  n'est  pas  seulement  pnr  son  martyre  que  saint  Chéron  peut 
étie  comparé  an  cerf.  Le  cerf,  selon  les  gtossateors,  est  aossi  rimage 
des  apôtres  qui  prêchent  l'Évangile,  parce  qo'il  frnye  le  passage  au 
aotr^  animaux  à  travers  le  feuillage  desfoiî&U.  Bedc,  dans  sa  para- 
phrase du  verset  9  du  XXViil"  psaume,  s'exprime  ainsi  :  Per 
cfri'os  id  psf  apnsfolos  revehhff  Dominiis  condensa  quod  est  dicUm 
ad  simililiidifiem.  Soient  enim  rervi  inter  rondtnsa  nemorum  mt:rrdienles 
ramos  ipsis  contibus  ^eparare  et  campum  ubi  pascaniur  sibi  et  aJiis 
animaîibns  apeuré.  Stcut  sanrii  apostoU  opacitatem  et  occuUa  mijste- 
ria  srripturarum  in  quUm  tt  ipsi  pasmwtut  U  àUoi  pascerent, 
apenierunt. 

Le  même  auteur,  dans  un  outre  endroit,  fait  du  cerf  un  symbole 
de  charité.  «  Lorsque  les  cerfs  traversent  l'eau  à  la  nage  ou  voyagent 
en  troupe,  ils  s'aident  muluellement  en  mettaîit  la  tête  l'un  sur 
l'autre  et  ils  ne  se  séparent  jamais.  »  C  e>L  tle  ces  cerfs  que  parle 
l'apôtre,  lorsqu'il  dit  :  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres.  Hœ 
tahi  e0rv0$  àlhfukar  apoilalai  ékm$  :  àker  abernw  imera  portate. 

Enfin,  le  cerf  est  proposé  comme  nn  modèle  de  la  vie  parfiiite, 
parce  que  non-seulement  dans  sa  course  rapide  il  franchit  les  épines' 
et  tes  bronssailles  des  vallées»  mais  parce  qu'il  recherche  le  sommet 
des  montagnes.  Les  ronces  et  les  épines  sont  les  dangers  et  les 
œuvres  dn  monde,  et  le  sommet  des  montagnes,  l'imitation  desapA* 
très  et  des  prophètes.  Cassîodoie  nous  l'apprend  dans  son  commen- 
taire sur  le  CXIII*  psanme.  Bm  nurUo  amparantar  fidèles,  çnî 
duMam  torani,  quando  nefmdas  ejas  ad  Dombd  laadem,  ghmmqm 
eowerlunt  :  vitiaqae  hajus  secuK,  qaaei  tpinae,  hona  eonverscuione  Iran- 
siKonl  01  habUant  in  monùhas,  id  ett  apoUoUe  et  prophétie,  ewMHIk» 
prœdicationibus  suis  in  koc  mundo  eoUda  cactamna  este  memermU 

Il  me  serait  facile  d'ajouter  d'antres  textes,  mais  je  me  borne  aux 
plus  anciens  que  les  auteurs  plus  rapprochés  de  nous  n'ont  fait  que 
développer  (1).  Je  crois  d'ailleurs  avoir  suffisamment  prouvé  qne  le 
cerf  a  été  généralement  regardé  comme  un  symbole  de  la  charité,  de 
l'apostolat,  du  martyre,  et  qu'il  peut  par  conséquent  se  rapporter 

(1)  Le  cardinal  Hugues,  ci^Ifbrc  fiiTninî'-nin  franç.iis,  qol  mourut  k  Onriele  en 
1)60,  eft  l'aateur  du  mojeo  kg«  qui  parle  le  plut  loogiiemeol  du  cerf  daiu  ton 
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parfaitem^nl  à  saint  Chéron,  qëi  •  préehé  l'tfaDgite,  qui  a  êimk 
s6i  diiiciples  tiu  péril  de  Ml  jourif    ^oi  ut  mm  enfio  p»ar  vitrM 

éierneltement. 

Gei  exemple  de  tsymbolismc  n'est  pai»  unique,  l'nrt  chrétitu  H  Cdè- 
lement  suivi  IVfispi«^niemenl  des  docteurs  de  l'Église  et  a  traduit 
tuus  leurs  comim nUnres  dans  les  moiiumenls.  Le  cerf  est  représenté 
dans  les  peintures  des  catacomheH  vX  sut  !e*<  lampes  des  premiers 
chrétiens  (1  ).  Il  y  a  sans  aucun  doute  une  valrur  symbolique,  mais 
la  Ié2:ende  de  la  îonlairie  et  du  serpent  ne  s>  trouve  pas;  on  peut 
la  voir  ifi  jiîirtie  duiis  lu  belle  mosaïque  qui  orne  l'abside  de  Saint- 
Jean  de  Ltilraii.  Celle  mosaïque  u  été  refaite  sou8  le  ponlidcol  da 
Nicolas  IV  (I28y-1292);  mais  loul  pui  le  à  croire  que  le  motif  en 
€•1  btancoup  plus  ancien  et  qu'il  remonte  jusqu'à  lu  fondatiuti  de  ia 
basilique,  soui  GoDSteatio.  Dans  la  partie  supérieure»  le  Saint* 
Esprit»  sous  la  forme  d*ane  oolombe,  y  est  représenté  comme  MMUoe 
de  li  foolaîoe  de  vie.  Ses  rajOne  inéiMleDl  ane  cpoii  triiwi|ilMile  et 
se  réunissent  dans  une  fonteinei  d'où  s'échappent  les  quatre  fleuvee 
du  paradis  terrestre.  Dans  ia  partie  inférieure»  se  trouve  la  ville 
sainte,  Jérusalem  ou  Rome;  un  ange  armé  dan  glaive  en  garde  la 
porte;  les  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  P«ui  paraissent  au-dessus 
<|es  murs,  et  mi  centre  s'élève  la  palme  sur  laquelle  repose  le  phénit, 
symbole  du  Jésus-Christ  t  qui  ne  doit  plus  mourir. 

Des  deui  eètési  des  agneaux  et  des  cerfs  viennent  se  désaltérer 
auK  fleuves  qui  partent  de  la  fontsiue.  Les  agneaux  représentent  les 
apôtres  et  les  Âmes  pures,  et  les  eer&  les  gentils,  selon  l'explica-i 
tion  de  saint  Jér6nie  dans  ses  commentaires  sur  les  prophéties 
d'Ezéchiel. 

La  mo«ioïque  de  Tabside  de  saint  Clément  de  Rome  est  plus  inté- 
ressante encore  pour  notre  sujet.  La  basilique  de  saint  Clément  date 
du  IX'  siArle;  elle  a  été  conslruife  par  Nicolas  I",  et  la  décoration 
du  ebœur  est  due  à  Jean  V  lil,  élu  en  874  et  mort  en  êBÈé  La 


cvinmentaire  sur  It  XLI«  paayme;  le»  propriété*  du  cerf  qu'il  fipHqop  dans  ion 
texte  lent  iodiquéèi  MnuneireneDt  par  les  vers  suivaulcs  qui  suui  iuio  Uc  valoir 
«eut  de  Virgile: 

«  Clane  nalani  portnl  vr  rni  hydros,  cornu.i  muUt 

•■  Cor  senU  ossescil ,  saiu  ei  «iUl  et  JaTeoeicit 

«  Silmtor*  lepldos .  vtvei*  Telox ,  tioe  cevde 

•  1*0^  (Jurus ,  iulvu>ique  pilus,  TenaUo,  fœlas , 

«  Pugoal  ob  uxores ,  fu$a  pioguedine  squalens 

«  8«Jdua  demlMis ,  beoe  redis  auribus  audit.  » 
(1)  Beiit ,  p,  441.  Giiàltaa,    tS ,  p.  U4. 
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saïque  à  clé  rostnurée  depuis  celle  époi^ue,  maiâ  U  composition  €il 
probablement  rcblée  la  même  (^1). 

La  croix  a  fjoar  base  liii  bouquet  de  feuillajîes  sur  se  délache 
un  serpent  qui  cherche  à  eriUer  dans  ia  fontaine  (h  vie.  Au  milieu 
de  1  anneau  formé  par  le  berpent  se  voit  un  cerf  (jui  m?  penche  vers  la 
tête  du  reptile  et  qui  représefite  Jésus  GhrisI  environné  dos  douleurs 
ilc  la  mort,  mais  absorbant  1 1  mort  pnr  «;a  tictoire.  Citcttmdcrunt  me 
dolores  morlis,,..  Ahsurpta  est  mors  in  vicloria.  Car  c'est  de  lui  que  le 
prophète  Osée  a  dit  :  je  serai  ta  mor(,  ù  >lor(  :  Kufer,  je  te  dévorerai. 
Ero  mors  hm ,  ô  Mors;  morsus  tuus  ero,  inferne  (2). 

De  la  fontaine  de  vie  coulent  les  quatre  fleuves  du  paradis  ter- 
restre, et  des  cer6,  symboles  des  idèles,  viennent  s'y  désaltérer. 

Toutes  les  preuves  que  je  pourrais  tîref  des  autres  Inonaments  (3) 
deviennent  superflues  après  celles  que  me  fouroira  le  Èisdm*  de 
GoiUauuie  le  Normand.  Cet  ouvrage,  qui  eut  une  grande  togne  au 
moyeu  ige^  et  dont  il  existe  un  grand  nombre  de  variantes,  doit 
étro  prochainement  publié  par  MM.  Martin  et  Cahier.  Las  savants 
auteurs  de  la  Moiu^r^hU  dg  la  cathédnUe  ê$  Bm^eè,  rendront  un 
féritable  service  à  la  science  en  fiitsaot  connaître  ce  texte  indispen- 
sable ponr  expliquer  beaucoup  de  monuments.  La  Bibliothèque  Na- 
tionale en  pc^sède  ud  magnilique  etemplaire  sous  le  n*  639. 11  est 
orné  de  très-précteuses  miniatures ,  représentant  la  légende  de 
chaque  animal  et  sa  signification  symbolique.  La  tranto-deuxième 
est  consacrée  an  cerf.  J'en  ai  dessiné  et  gravé  le  partie  inférieure. 
(  Voy.  pi.  fS2.)  Oo  y  voit  on  cerf,  vieux  et  décharné,  buvant  à  une 
fontaine  oà  se  trouvent  des  serpents.  Derrière  lui  s'élance  un  cerf, 
dont  la  taille  petite  et  les  formes  arrondies  indiquent  la  jeunesse,  il 
tient  enctMc  a  la  Luueiie  le  serpent  qui  a  causé  sa  ïuclainorphose, 

La  ji.irUe  supérieure  a  puui  titre  :  Ce  est  le  sannun  del  cerf.  On 
Voit  un  moine  qui  explique  à  son  auditoire  le  syinl)(>Li.<me  du  cerf; 
uu  possédé,  de  la  bouche  duquel  sorl  un  démon,  s  avance  vers  Jé- 
sus-Christ, qui  est  la  fontaine  de  mc.  Au-dessous,  Notre-Seigneur, 
armé  d'un  bouclier  crucifère  et  d'une  lance,  combat  1  enter,  et  un 
docteur  montre  sa  victoire  à  un  juif  qui  Técoulc  et  qui  tourne  le  dos 
sadémoo  placé  derrière  lui.  Ces  miniatures  sont  de  la  même  époque 

(1)  CsMlius,  Dt  vtUrt^w  ioaiê  elfriitimumm  rumu,n*  S,  p.  1. 

(2)  Osée.  XIII.  H. 

(4)  Voy.  le  thetionnaire  iconographique  de  M.  Guencbnuli ,  au  mol  eè¥f.  k  la 
piirit  ihugt  a«  HiïlN-DaiM,  loel  lealptét  qMlqoai  aoloMit  4m  MIIIMi»  iaS 
cofi  mn  Wtiu  qaà  botviat  al  qal  conrai  «Un»  las  bob. 
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qoe  notre  sceau  du  chapitre  de  Saînt-Cheron.  Le  teite  résume  Uratet 
tes  traditions  sur  le  cerf  et  les  eiplications  que  les  pères  de  relise 
en  ont  données. 

Nft  d«vofii  mettra  en  ouHIaBce 

Le  dit  ne  la  signiflance 
Del  cerf,      jnfîfmenl  oure 
Quant  il  mangue  la  coloure 
Ce  têt  quant  II  Ml  tnrellllt . 

Pu?  fîl  ttit  sfirirl  e  refrpchil 
Quand  viel  el  endeble  »e  leot 
Si  WDit  qnere  tnl  bêlement 
La  fosse  ou  la  coloare  dort. . . . 
El  de  «a  burhe  ist  une  aleigne 
Ke  par  force  hors  l'en  ameigne , 
Tat  bon  s*en  ist  vMnt  la  gale 
El  II  cerf  l'ocrist  cl  defule. 
Autrefi  fl«l  nostre  Seigneur 
Jamt  Ourfil  WMlre  SaoTenr, 
Quant  lei  porlei  d  cnfern  brisa 
El  le  dfhip  tilt  defula. 
En  lui  »uri  la  ciere  funUigne  , 
K7  est  de  sapleme  iilaina 
Duni  (iinhlp  nf  pot  suffrlr 
La  parole  ne  suslenir. 

L'auteur  explique  aussi  aux  fidèles  les  comparaisons  que  les  com- 
nieutatcurs  oui  tirées  du  premier  verset  du  quaraole-uoième  psaume. 

Bt  par  les  cerfi  devons  entendre 
Oui  kl  a  Deu  se  voh  ni  rendre  , 
Car  il  trovcnt  eu  la  luuntaigne, 
Ky  salvailum  lar  emelfoe. 

Si  cnmc  11  jisalinl'trr  Mil 

Kn  un  |)ieaume  ke  e»l  petit  

Le  cerf  figure  souvent»  au  moyen  Age ,  comme  révélateur  de  la 
volonté  divine  et  comme  personnifirulion  Je  Jésus-Christ  Ini-ménie» 
Dans  la  légende  si  poétique  de  saint  Eustache,  an  cerf,  que  cet 
ofHcier  de  Trajan  poursuivait  à  la  chasse ,  s'arrête  tout  à  coup  et 
lui  dit  :  «  Pourquoi  me  poursuis- tu?  c'est  par  amour  pour  toi  que 
«  je  t'apparais  sous  la  forme  de  cet  animal;  je  suis  le  Christ  que  tu 
tt  sers  sans  le  connaître.  Tes  aumônes  sont  montées  vers  moi,  et  je 
«  suis  venu  te  prendre  par  ce  cerf  qur  lu  rrovriis  prendre  toi- 
«  même.  Ui  per  hune  quem  venabaris  »  cervuai  ego  quoqiu  U  ipse 
«  vemrer.  » 

Tout  le  monde  connaît  la  légende  tic  suint  Hubert,  dont  il 
eiiste  une  cliarmanle  sculpture  au-dessus  de  la  petite  chapelle  du 
château  d'Aiiiboise. 
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Un  cerf  figure  aussi  dans  la  légende  de  saint  Julien,  et  lui  an- 
nonce qu'il  tuerii  son  père  rt  sn  mère.  Celle  prophétie,  dont  re 
saint  veut  éviter  l'accomplissement,  est  la  cause  de  ses  aventures  et 
de  son  parricide  involontaire. 

Je  terminerai  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  signification  du  (  erf 
en  iconographie  chrétienne  par  une  curieuse  citation  d'un  poêle 
du  XIV*  siècle  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  la  Revne  Archéologique  (1). 
L'explication  pieuse  des  Meluinoiphoses  d  Ovide  est  un  uhus  de 
symbolisme  qui  sert  de  transition  et  d'explication  à  toutes  les  re- 
présentations mythologiques  de  la  Kenaissaace. 

Philippe  de  Vitry,  après  avoir  e.\posé  la  fable  d  AcLcon,  en  donne 
ttoe  esplicatioD  naturelle  qui  en  fait  une  histoire  de  tout  temps 
Irès-oommiine.  Actéon  o'est  qu'an  damoUm  qui  se  pasiiooiie  pour 
la  thaeeriêp  qui  néglige  tout  pour  elle,  et  qui  iinit  par  être  ruiné 
et  dévoré  par  ses  ehiem.  Puis  révèque  de  Heeui  ajoute  : 

AaUe  leiM  pael  la  fable  avoir 
Pliit  noble  «1  iê  neUtenr  lenteiiee , 
Or  omt  la  ligolfitnec. 

Actéon  est  le  lils  de  Dieu  <jui,  pour  sauver  l'humanité,  a  pris 
la  forme  d'un  serf,  fonnam  servi  accipiens.  Ce  jeu  de  root  est  le 
point  de  départ  de  toute  l'explication.  Diane  est  la  déilé  que  le  fils 
de  Dieu  avait  vue  sans  voile  ;  et  pour  réparer  Tofiense  qu'elle  avait 
reçue,  Jésus-Christ  prend  notre  nature;  il  est  poursuivi  par  les 
Juifs ,  qui  lui  mettent  une  couronne  d'épine  sur  la  téle  et  le  font 
périr. 

Hala  Dieux  qui  de  la  guériioii 
De  Mil  praple  est  curieui , 
Volt  par  son  aatnl  fil  glorieui 
Restaurer  le  commun  domage 
It  pour  noua  «1er  an  amaga 

Oà  laiDM  à'Krinm  von^  ot  Tnt5 
Gona  bon  père  el  corne  booi  amû 
ritl  M»  cMer  01  dn  Ci«l  dcicaidra 
Aq  mende  et  cbar  bnmaine  prendra 
Et  tapir  coabi  foorme  de  icr^, 
Atheon  fat  maei  eo  cerf 
El  détranchles  at  êvmm 
St  fat  par  aea  chiena  acnarai. 
Puiaqaea  ol  Diane  vcoa 
Baignant  ao  la  flHitaUie  aoa 
Dyane,  c'est  la  delté, 
QalidgBoilaulalriBili 

(1)  Àfft'ue  Archéologique,  t.  lY,  p. 491. 
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Nae  MDt  humaine  nnturf 

QQ'4t|)éOB  vil  saos  couverlurt.. . . . 

IHent  11  père  plein  de  pillé, 

Fi«;t  son  fils  poar  nosirn  nmlslli» 

Tapir  soubz  humaine  ûgure , 

VI  livrer  poar  notre  nature , 

Li  Ming  fils  Dieu  pour  nos  conqnerfO 

Vn!t  f^p*cendrc  du  ciel  en  terre 

Four  converger  ealre  les  «ient  ; 

Naît  let  Jaifi  plm  ^w  cMcM 

Leur  mai5tr;>  et  |pur  Dieu  meMoi^qwtnt 

Et  Tillaiocmenl  le  rcçurcnl 

Têt  imr  orgueil ,  leur  «vit 

Et  par  leur  glouete  félonnie» 

Inidçîngcrent  et  batïrcni 
Cornes  poignaos  ou  ei<*f  lui  mirent 
Ua  pMdlml  «t  Mfltanal 
Et  comme  larron  le  jugerCAl 
A  mort  et  à  perdition 
V»?  toiM  ilm^tlton. 

En  terminant  cette  explication  du  sceau  du  chapitre  de  Saint- 
Chéron,  qu'il  me  soit  permis  d'acquitter  envers  M.  Lelroone  une 

(lelte  de  reconnaissance.  C'est  n  lui  que  je  dois  d'avoir  pu  consulter 
autrefois  la  riche  collection  d'empreintes  commencée  sous  son 
intelligente  direction.  Il  aNait  compris  (jue  c'était  là  préparer  à 
I  histoire  de  notre  art  national  les  documents  les  plus  précieux  et  les 
pins  précis,  et  il  les  mettait  avec  une  exlic*'me  bienveillance  à  la 
disposition  de  tous  ceux  qui  voulaient  les  tHudier.  Son  œuvre  serait- 
elle  abandonnée  et  aurions-nous  encore  ce  regret  ô  joindre  a  tous 
ceux  que  nous  a  causés  la  perte  du  bn\aui  garde  général  des  Ar- 
chives? 

p.  Cautisb. 
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REPRÉSEiNTANT  UERGULE  ÛGMÏUS. 


Il  y  »  quatre  WùêÊ^,  ^iwmmM  firmé  par  pJusîeon  aptiqnairfs  dB 
U  Belgique  (1)  de  ^iioit^r  la  significatioii  de  earlaines  figurinas 
velaes  qoe  queiqoee-uiu  d'entre  en  croyaient  repréienter  fBereiila- 
Ogmios,  j*ai  traité  la  qveition  avec  déieloppeiiiaiit,  et  je  eroii  éHnm 
arrivé  à  dénoentrar  d  eue  nMotàre  irréfragable  que  cea  l^iirîiiea  ap- 
partiennent  ap  moyen  âge  et  ne  reproduisent  nullemeiit  laa  traita  4n 
dieu  gaulois  (S). 

Mil.  Pagart  et  de  Ram  avaient  été  priecipalement  induits  en 
erreur  par  une  traduction  inexacte  du  teite  de  l<ecieii  relatif  à 
Ognipa.  J'ai  dA  en  faire  toat  d'abord  ToNervation  ;  or,  ce  texte  nous 
pnQQtre  ce  dieu  comme  un  vieillard  tros-cassé  par  les  ans,  tandis  que 
les  statuettes  dont  nous  discutions  la  nature  eipriiQent  toutes  la 
force  virile  In  plus  énergique.  Lucien  dit  qu'Ogmius  porte  une  peau 
de  iiori  et  un  carquois ,  cl  tient  un  arc  à  la  main  ;  uncune  do?  figu- 
rines velues  jusqu  M  j  résent  obsorvées  ne  présente  ces  attributs. 
Enfin ,  un  grand  ïjombre  d'entre  elles  est  de  fer,  et  les  Gaulois 
n'ont,  p«is  plus  que  les  autres  peuples  de  l'antiquité,  fait  avec  ce 
métal  les  images  de  leurs  divinités.  Il  est  parfjiiteinent  prouvé 
désoimnis  que  s'il  cviste  des  ligurincb  velue';  de  fer,  c  est  qu'elles  ont 
apparUiiu  à  des  ustensiles  qui  en  étaient  formés  enx-môm«s,  tels 
que  des  chenets,  des  serrures,  des  heurtoirs  de  por^s,  des  flam- 
bejus  i  le  tout  datanl  du  moyen  âge. 

Si  donc  j'ui  combattu  l'allnljulion  de  ces  figurines  à  Ogmius,  ce 
D  est  pas  par  l'elTet  d'un  système  exclusif,  mais  par  suite  d'un  exa- 
men  scrupuleux  du  sujet.  Sans  partager  ie  sen|inieot  en  quelque 
sorte  passionné  qui  guidait  certains  enâqoaires  du  coanoencemaut 

(1)  BHltêttn  d9  VAmaémtervtniê â»  BrusHIei,  t.  XI .  p.  SS.  —  Mâ^p.  f  14. 

r  xn  ,  i).  33R.  —  p.        —  T  %U,7*  partie,  p.  84  el  94.  —  BuUet.  et 

yinnal.  de  i'Acad.  d  ArchéoL  d' Anvers ,  t.  ii ,  p.  160  sq.^iJ.  Roiiiti,  JaAr- 
kitthêr  du  Vertint  von  AlUrlkunufrâunàé  im  AkcinleMdê,  Vuad  VI,  p.  2iS  tq. 
(9)  Rêwu  AfdiMio§t9»9,  t.  Il ,  p.  MO. 


r 


Digiiizixi  by  Coogle 


3fï4  REVUE  ARCHEOLOGIQUE. 

de  ce  sièric  dans  la  recherche  drs  monuments  celtiques,  j'attache 
une  véritable  importance  à  la  connaissance  des  origines  de  notre 
nation,  et  je  ne  doute  pas  qu'avec  quelques  soins^  o:i  ne  [i^rvienneà 
éclaircir  bien  des  points  obscurs  de  notre  nrcliroloj^ie  primitive. 

Ainsi,  M.  de  SaiissrTyp  n  retrouvé  d  une  manière  évidente  la 
représentation  d'Ab  ins  qui  traverse  l'espace  sur  une  flèche ,  dans  le 
type  d'une  monnaie  d'or  gallo-germanique  restée  pendant  si  long- 
temps sans  explication  (3),  M.  Anatole  Barthélémy  a  reconnu  au 
revers  d'une  autre  monnaie  de  la  même  classe  cette  épée  sacrée  que 
les  peuples  scjthiques  adoraient  comme  le  dieu  de  la  guerre  (4).  Moi- 
même  j'ai  proposé  le  nom  d'Abellio,  dieu  si  fréquemment  invoqué 
dans  les  inscriptions  du  midi  és  la  Gaule ,  pour  la  figure  qui  se  voit 
sur  les  monnateB  de  Cabellio ,  ville  de  la  Narbonnaise  (^5). 

On  peut  encore  se  permettre  bon  nombre  d'attributions  de  ce 
genre;  surtout  si  l'on  ne  s*aUaqtte  pas  aux  époques  trop  anciennes  » 
à  ces  temps  oii  les  Gaulois  n'avaient  point  d'arts. 

César  n'avait  pas  trouvé  parmi  les  dieux  des  Celtes  une  individua* 
lité  (|u  il  pèt  assimiler  à  Hercule  comme  il  assimilait  d'autres  carac- 
tères à  Mercure  »  à  Apollon  »  A  Mars  »  à  Jupiter,  à  Minerve  (6).  Envi- 
ron deux  cents  ans  plus  tard ,  cependant,  Lucien  découvre  dans  la 
Gaule  la  représentation  d'un  dieu  particulier  qu'il  prend  pour  le  fils 
d'AIcmène  et  qui  est  pour  lui  un  sujet  d'étonncment  et  de  curio- 
silé.  Voici  ce  que  dit  l'écrivain  de  Samosate,  dans  le  seul  passage  qui 
nous  ait  conservé  le  souvenir  d'une  divinité  topique  dont  le  culte  ne 
dépassait  pas  probablement  un  cercle  peu  étendu. 

«Les Celtes,  dans  leur  langue ,  nomment  Hercule  Ogmius,  mais 
ils  figurent  ce  dieu  d'une  laçon  tout  à  fait  étrange.  C'est ,  suivant 

eux,  un  vieillard  parvenu  au  dernier  d^ré  de  l'Age,  au  front  chauve, 
ayant  complètement  blancs  les  cheveux  qui  lui  restent ,  ridé  et  halé 
jusqu'au  noir  comme  sont  les  vieux  marins.  On  supposerait  que  c'est 
Charon  ou  Japet  sortant  des  profondeurs  du  Tartaro,  ou  toute  autre 
chose  plutiM  qu'Hercule.  Cependant ,  hu:n  que  fait  de  la  sorte,  d  n'en 
a  pas  raoms  rera  1  attirail  d'Hercule.  En  eliet  il  est  re>6tu  de  la  peau 
du  lion  et  tieut  de  la  main  droite  uue  massue  ;  il  porte  un  carquois 

(I)  JlfOM  NuTniimnU'qur  ,  1843  ,  p.  16G. 

(4)  ^fiMle«  sur  la  JVumismaUque  eelWiuê,  a*  3. 

(&)  DToUee  det  monnaUt  françaim  ê$  ta  «oilMt  i»  Jf.  JloiiMcait,  p.  4. 

(SJ  D9  ML  «aine.,  Tl,  IT. 
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suspendu  et  de  la  m.im  gauclic  il  présente  un  arc  tendu  ;  en  cela  c'est 
véritablement  un  Hercule.  (7)  » 


Après  avoir  lu  ces  mots,  que  l'on  veuille  bien  jeter  les  yeux  sur  la 
figure  que  nous  plaçons  ici  et  qui  est  la  copie  exacte  et  de  grandeur 
naturelle  d'oiie  statuette  de  bronze  conservée  an  musée  du  Leurre  ; 
on  ne  pourra  qn*ètre  frappé  de  la  complète  similitude  de  tous  les  dé- 
tails. Dans  le  bronie ,  comme  dans  le  teite  de  Lneien ,  on  reoonnatt 
respect  caduc  du  Tîeillard  brisé  par  les  années ,  la  dépouille  dn  lion , 
le  carquois ,  la  massue  dans  la  main  droite ,  l'arc  dans  la  gauche. 

La  figure  de  bronze  est  incontestablement  anticpie  ;  elle  est  recou- 
verte d'une  patine  rugueuse  qui  forme  une  croûte  épaisse  en  divers 
endroits.  On  ignore  sa  provenance,  mais  la  couleur  de  Foxydation 
donne  tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  été  découverte  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  notre  pays.  D'ailleurs  rien  dans  son  stjle  ne  permet  de 


(7)  UdW.  LT.  I. 
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h\  «miliqar  «oe  origine  grecque  oa  romaioei  En  coMéqoetice, 
jusqu'à  preufe  do  contraire ,  je  considère  eette  statoelte  oomna 
Tœavre  d'an  artUte  gaulois  du  ill'  oa  da  IV*  siècle. 

Quant  à  présent  donc ,  tout  s'iecorde  pour  autoriser  l'aUribution 
de  cette  Bgurine  à  Ogmios  ;  nais  Lucien  ajoute  au  premier  para- 
graphe de  sa  description  certainea  particularités  qu'il  ne  faut  point 
passer  sous  silence. 

€  J*étais  porté  à  croire,  dit-il,  (|ue  les  Gaulois,  voulant  arilir  les 
dieux  des  Grecs ,  avaient  ainsi  retracé  Hercule  afin  de  se  venger  par 
ce  tableau  de  celui  qui  avait  antnfois  envahi  et  dépouillé  leur  patrie 
lorsque,  cherchant  les  troupeaux  de  Gérjon,  il  avait  parcouru  di- 
verses  contrées  de  TOccident.  » 

«  Cependant  je  n'ai  pas  encore  dit  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  ^ 
'  dans  cette  peinture  ;  car  cet  Hercule-vieillard  traîne  une  multitude 
d'hommes  attachés  par  les  oreilles.  Les  liens  sont  de  légères  chaînes 
d'or  et  dV'Iertnim ,  semblables  à  d'étégnnls  colliers  et  quoique  rete- 
nns  par  d'nii<;si  f:iiblcs  chaînes,  ces  hommes  ne  cherchent  point  à 
fuir,  ce  qui  leur  serait  facile  ,  et  ils  ne  s'aident  point  de  leurs  pieds 
comme  d'un  point  d'appui  pour  se  renvorx  r  du  côté  opposé  à  celui 
vers  lequel  on  les  conduit;  mois  ils  surent,  gais  et  joyeux,  tous 
louant  et  pressant  leur  conducteur,  et,  œmme  ils  s'étndienl  à  mar- 
cher en  avant,  ils  portent  leur  chaîne  lâche  comme  s'ils  dcvaicnl  re- 
douter de  la  voir  se  briser.  Je  me  bâte  de  dire  ce  qui  m'a  semblé  le 
plus  prodigieux.  Attendu  que  le  peintre  ne  savait  à  quoi  suspendre 
le  bout  des  chaînes,  parce  que  la  main  droite  porte  déjà  la  massue , 
tandis  que  la  gauche  tient  l'arc,  il  a  percé  l'extrémité  de  la  langue 
du  dieu  et  les  y  a  attachées;  le  dieu  eonrit  i  ceux  qu*il  conduit.  » 

Le  rhétaur  s'arrête  tongtemps  devant  ce  tableau,  incertain  entre 
Tadmiration  ou  la  colère.  Mais  un  Gaulois,  témoin  de  son  étonne- 
mont  et  qui,  parlant  correctement  le  grec,  se  donnait  comme  instruit 
des  idées  helléniques,  une  sorte  de  philosophe  de  province,  ^tXô<ro^, 
oTlMM ,  foixiftpttt,  vient  è  son  secours.  «  Pour  nous  autres  Celtes, 
lui  dilril,  ce  n'est  point ,  comme  chez  les  Gracs,  Mercure  qui  per^ 
sonniEe  l'éloquence,  mais  Hercule,  qui  est  bien  plus  puissant  que 
Mercure,  ên  ««pi  mXli  tou  'Eppiot!  Itr^u^^npoc  ouToc  (8).  Si  nous  le  re- 
fndsantons  comme  un  vieillard,  c'est  que  dans  la  vieillesse  seule* 
niaflt  réloqueoce  parvient  à  son  entière  maturité.  i» 

(8)  Il  est  curieui  de  rapprocher  de  ce  passage  ce  que  César  du  des  uauiois: 
«  DeuB  fluxlme  Mercurium  colunt;  hujus  sunt  plarima  slmulacra  t  bnc  OHiBlnii 
•  teVMitWffmarUirai  UnnU  »  De  btU»  GaU*,  VI,  17. 
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«  Ta  ne  leras  pas  étonné  non  plus  de  voir  ce  vieil  Hercule»  dÎBU  de 
réloqQence,  tnhier  ees  hommes  attachés  par  les  oreilles,  si  ta  songes 
aui  rapports  qui  eiistent  entre  les  oreilles  et  la  langue  (e).  » 

le  supprime  les  citations  poétiques,  les  jeqx  d'esprit  que  Lnoian 
piéle  aa  Gaulois  ou  plutM  qu'il  transcrit  de  souvenir»  car  cette  partie 
du  discours  décèle  un  étmnger  faisant  parade  de  hi  oonnaisiinae 
qu'il  possède  de  la  langue  grecque  et  rappelle  la  litténtuie  des  tisf  > 
rone  de  profession. 

Mais  je  me  hÀte  de  faire  remorquer  que  Tabsence  des  fidèles  audi- 
teurs eochatoés  par  les  oreilles,  nest  pas  an  ohstacle  à  l'altribution 
que  je  propose,  de  la  6gurcdu  Louvre ,  à  Ogmias.  En  elTet  Lucien 
parle  d'un  tableau,  yp«?^>  exécuté  par  un  peintre,  Cmyp^?<x>  et  l'on  sait 
quelle  iliiïérenre  il  r^istc ,  en  tout  pays,  entre  les  représentations 
qiip  pinceau  ou  le  burin  tracenl  sur  une  surface  et  les  imnpP'«  de 
rendu  bosse  que  le  sculpteur  modèle  ,  taille  dans  le  marbre  ou  tond 
en  bronze.  Li  statuaire  abrège  ou  supprime  autant  que  possible  cer- 
tains détails  conipli  |iirs  et  ténus  quc  la  peinture  et  la  gravure  gi~ 
priment  sans  aucune  ditticulté. 

Pour  ce  qui  est  de  l'art  grec,  il  suflit  de  comparer  les  dieux  repré- 
sentés sur  les  vases  peints  avec  les  statues  des  mêmes  personnages. 
f)n  ne  connaît  pas  de  statues  représentant  la  Naissance  de  Minerve  ou 
Mercure  psifchoMaliqnt ,  siîjet^  que  nous  montrent  des  vases  et  des 
miroirs ,  et  cependant  le  nombre  des  figures  en  marbre  et  en  bronze 
de  Jupiter  et  de  Mercure  est  immense. 

Les  panthéons  égyptien  et  indien  fournissent  de  bien  plus  nom- 
breux exemptes  à  l'appui  de  cette  observation.  Dans  les  statuettes 
appartenant  é  ces  catégories  on  ne  retrouve  ni  le  mouvement,  ni  la 
plupart  des  symboles  qui  caractérisent  les  divinités  retracées  par  la 
peinture  dans  les  mêmes  contr&s. 

La  description  donnée  par  Lucien  n*a,  du  reste  •  rien  d'invraisem- 
blable ,  elle  iiit  penser  è  ces  grands  et  beaux  statères  d'or  gaulois  sur 
lesquels  le  buste  d'un  dieu  est  entouré  de  chaînettes  à  l'extrémité  des- 
quelles se  voient  de  petites  tètes  humaines  (10).  Seulement  le  buste 
'  des  stalàras  offre  un  profil  jeune  et  régulièrement  beau  qui  convient 
mieux  à  Apollon  qu'à  Ogmius. 

Le  nom  de  ce  dernier  est  très-certainement  celtique  f  il  ressemble 

(9)  Lucien  ,  LV,  4,  5. 

(to)  MionoM,  Daertflimiin  mUMn  oMitiMt,  I.  l,nippU  p.  tS4«n**  in  * 
lii,  1». 
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consi^rablemeat*  daus  la  transcription  grecque,  au  nom  îHandai» 
du  mois  de  juin  :  Opnhios,  Ogmhm,  Mais  celle  ressemblance  est  » 
je  crois,  plus  apparente  que  réelle.  Car  05,  og,  sans  aspiration,  «• 
unifiant  Jeittt^  et  OThos ,  niîb» ,  mois,  il  se  pourrait  que  les  Irlandais 
qui  ont  traduit  ou  îhuf/du  latin  les  termes  de  leur  calendrier,  aient 
vu  dans  O5111I110S ,  un  équivalent  de  mtnsis  Junias ,  ignorant  rori- 
ginc  historique  de  cette  dénomination,  et  prenant  junitis  pour  le  po- 
sitif de  junior. 

D'un  antre  cMé  oi;h  ,  o^'/i,  avec  aspiration  ,  signifie  pur,  Mwkc, 
sacré f  saivt  cl  CDi ,  mi  :  bouche  ,  tèirp.  1^  rompohé  Oc,hmi ,  0;:hmi . 
exprimerait  assez  bien  la  (]iialité  caractérisluiue  du  Dieu  ;  la  /-ini/f 
sacrée.  C  esl  ainsi  que  irs  1 1  laruiti'-  ont  leurs  0<;ham,  ogiiWïi,  ou  icri 
iino  hiffrntiqne ,  dans  le  sens  granimatiral  de  ce  mot.  Malheureu-^e- 
mrftt  on  en  est  réduit  à  eel  é^jard  à  des  conjectures  et  la  matière  éty- 
mologique est  tellement  délicate,  que  ce  n'est  qu'avec  la  plus  eitrèmc 
réserve  que  nous  devons  la  mettre  en  œuvre.  Néanmoins  c'est  sar  le 
sens  et  non  pas  sur  la  patrie  du  nom  d'OgmIus  que  la  dtscussion 
peut  s'établir. 
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MimtK  01  l'institut, 

SUR 

QUEI^UES  MONNAIES  MONOGRAMMATIQUËS  UE  CDIVHE 
D*ÊRAIUC,  ROI  DES^  OSTROGOTHS. 

MONSIBUB» 

Je  viens  sonmettre  à  votre  Inenveîllaiite  critique  le  résultat  de 
mes  rechetthes  sur  quelques  monoaîes  à  monogrammes,  que  j'at- 
tribue a  Êraric,  roi  des  Goths ,  en  ItaJie. 

Êranc  était  chef  desRugiens»  quand  il  succéda  iHildebatd,  en  54t . 
Parvenu  au  pouvoir,  ce  prince  voyant  la  domination  des  Osirogoths, 
en  Italie,  ébranlée  par  les  conquêtes  de  Bélisaire,  traita  avec  Jus- 
tinien  pour  lui  livrer  ses  États;  les  négociations  étnient  à  peine  en- 
tamées, que  NL's  soldats  irrités  le  mirent  à  mort.  Eiaric  avait  gou- 
verné pendant  cinq  mois  les  Ostrogoths. 

L'ii  règïie  d'aussi  courte  durée,  et  agité  par  de  grands  boulever- 
sements pultliques,  devait  laisser  peu  de  monuments;  aussi  les 
monnaies  d'Éraric  sont-elles  extrêmement  rares  (11.  M.  de  Lagoy 
n'en  i\  reneontré  qu'une  seule  au  milieu  des  nombreuses  médailles 
iiioiio^^rnnHiiutiques  qu'il  a  publiées  dans  son  excellent  mémoire  sur 
les  monnaies  des  rois  Goths  d'Italie  (2).  Le  savant  antiquaire  attri- 
bue ,  en  outre ,  à  Théodoric  une  autre  monnaie  à  monogramme  que 
nous  croyons  devoir  revendiquer  pour  £rarîc. 


I.  3.  3. 


(1)  Now  D*  pirloni  M  qoe  dts  inoDiiaie*  de  cuivre;  les  monnaies  d'argent  d'Ért- 
Hc.  ifêat  déjé  été  étudiées  et  eipliqoéct  par  Mlooiiet  {de  Ik  RmttU  dut  mid,  rom.. 

'  Il ,  de  la  2'  éJ  T  Mirrhant  f  îeiire  \XI*) .  ei  par  MU.  Plnder  el  rrlcdtaender. 
'  Dir  Mùnzen  JusUniam,  pl.  Yl.  fieiliu  ,  1843,  8**.) 
12)  AU,  1843,  4%  ijil. 
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Avant  d'entrer  plus  avant  dons  la  question ,  je  vais  décrire  les 
monoaies  que  j'attribue  à  Éraric  ;  deux  ont  été  publiées  par  M.  de 
Lagoy,  comme  je  l'ai  déjà  feU  obaerfer»  l'aiitra»  qui  fait  partie  de 
ma  collection,  est  inédite* 

Nr  1 .  —  DNi?  [sTiN u]ir. — fiarte  de  Justioten  à  droite. 

^.  ^Dans  une  couronne,  le  monogramme  d'Ëraric  (voy.  le  mo- 
nogramme ik*I).  Gttivre,  musée  de  Ifaiseille ;  Lagoy ,  p.  1 5  ;  pl.  II , 
n»  7. 

N''  2.  — Tête  àdroiip. 

^.  —  Dans  Une  f ouroiinc,  le  monogramme  d'Éranc,  surmonté 
d'une  croix  (voy.  le  mouogr.  n"  il).  Cuivre;  ma  collection  ;  inédite. 

3.— IV....  Tète  de  Jastînien  i  droite,  dafli  titi  cordon  de  gre- 

«  netis. 

K. — llfonOgramme  d'Éranc  plus  compliqué,  et  surmonté  d'une 
croix  (voy.  monogr.  111).  Cuivre;  Lagoy,  p,  9;  pl.  1 ,  d^*  4t 

Ces  trois  monuments  ont  entre  eux  Une  ressemblance  frappante; 
celle  identité  de  curaelères  el  l'immense  variété  de  monogrammes 
dont  les  mounoins  de  cuivre  des  rois  golh?;  d'Italie  sont  surchargées, 
suggèrent  une  iouie  de  diflicuités;  les  plus  palienls  numihmatistes 
eux-nièini'H  ontreculédevant  ces  problèmes;  Mionnetaévité  de  parler 
de  ces  curieuses  monnaies  dont  il  n'ignorait  (!ependant  pas  l'eiis- 
tencc.  M.  de  Lagoy,  le  jiremier,  n  u  pas  cnuat  d'aborder  celte  épi- 
neuse question  ,  qui  s'était  acf  rue  de  nouvelles  découverle.s  fuites  en 
Provence.  Il  donna  Me>  ajspicLialiuns  uionugrainnuif iquiï»  dans  sa 
iiulicc  sur  les  monnaies  des  rois  golhs  d'Italie  (l).  La  judicieuse 
critique  du  savant  académicien  a  éclairci  avec  succès  ces  différentes 
énigmes. itumiamatiques ,  que  beaucoup  de  pentonnes  regardaient 
comme  ineiplicafales  (2)  ;  néanmolo»!  dans  une  ai  grande  quantité  de 
oioonaîeii  une  partioularité  a  échappé,  je  crois,  à  l'OBildeAIi  de 

(1)  Ouvr«itciU. 

(2)  Miunncl  crfy.n?  que  les  monogramme!^  étaient  des  problèmes  que  !c  moypn 
dounail  à  réioudrc  tut  Icmps  moderoei,  Uitdis  que  M.  Leiroune,  louiez  le»  ioii  nue 
roce«»lort  ftt>ffrail  à  lui ,  t'elAnfiiU  de  pruUTtr,  el  afce  niioo  ,  que  lt§  toeieiii. 
n'avaicni  point  l'inlenlioii  de  suggérer  de  difOcuUés .  en  tracent  des  raonogrammc» 
el  en  abrégeant  les  mots  des  inseriplions  Les  monogrammes  des  nom»  propres,  sont 
quelquefois ,  H  est  irai,  snrctiargés  dv  traits  supeiflus,  mai*  ceci  tient  é  i'unifurmilé 
qat  itê  gttvean  voalttitilt  «uniencr  a«i)»  le  m  s  dessin».  It  en  ri^t  de  mtittt  auii  pour 
les  monogrammes  de  nus  rois  que  l'un  \oa  f  \  rt'ii'«t  lacnt  tigurii»  >ur  K  »  iii|ilônies  de 
la  seconde  race.  Quant  aui  inscripliuas ,  U$  laui»  qui  »e  rencootreat  si  lrtque«i« 
méat abrigéi, Mal  d« non  de  U  laogue  mueile»  des  «bréTiilloni  ^  It  pèttple 


Digitized  by  Google 


\ 


LETTRE  A  M.  PH.  LB  BAS. 


Lagoy  ;  je  veuf  pnrier  de  la  médaille  n**,  3  »  que  cë  sàvant  tt  aUrilmée 
à  ThéoQoric  »  e  t  qui  »  J«  pense ,  doil  appeftenir  à  Érari^s* 


11  est  vrai  que  celle  médaille  a  beaucoup  de  resMoiblanee  âVfté  le 
quinaire  d'argent  de  Théodoric  décrit  par  \eé  atlMttrs  (1) ,  et  doAt  fit 
raprodoil  le  monogramme  (n*  IV).  Il  eit  fadie  de  remftrqui!!',  eù 
comparant  les  deai  monogrammes  (n**  III  el  iV),  qoê  les  lettres 

essentielles  qui  entrent  dans  la  composition  du  monogramme  de 
Théodoric  ne  se  Iroiivorit  qu'en  partie  sur  le  revers  de  lu  médaille 
n'  3  ;  aussi,  je  vais  proposer  une  nuire  attribution.  Comparons  cuire 
eux  les  monogrammes  Jcs  trois  médailles  :  sur  la  première ,  les 
lettres  sont  opposées  et  accolées ,  la  haste  de  \'e  et  de  I'b  se 
confondent;  c'est  le  rommeruemenl  du  nom  d'Érarîc ,  et  je  crois 
qu*il  est  impossible  d'y  voir  autre  chose.  Sur  la  seconde  monnaie,  les 
lettres  voht  de  gauche  à  droite,  I'r  est  mis  avant  I'e,  et  se  lie  avec  ce 
dernier  2).  Ce  sont,  comme  on  le  voit,  les  nu'  itu  .'i  lettres  que  sur  la 
médaille  aiinbuéeà  Ëraric  par  M.  de  Lagoy,  seulement  elles  sont 
disposées  autrement.  «  Les  monnaies  des  rois  gotbs ,  comme  l'a  dit 
M.  de  Lagoy  (3),  étaient  fabriquées  en  divers  lieux  et  par  des  moné- 
taires romnins ,  il  est  facile  d'expliquer  par  là  le  roanqoe  d'unité  qu'on 
remarque  dans  la  forme  des  monogrammes  des  rois  goltis.  »  Ënfin^ 
nous  arrivons  à  la  monnaie  attribuée,  par  M.  de  Lagoy,  à  Théodoric; 
le  monogramme  est  plus  compliqué  ^ue  sur  les  médailles  décrites 
précédemment,  mais  il  renferme  les  lettres  essentielles  du  nomd'Ëra- 
rie  que  l'on  voit  sur  la  rooimaie  n*"  2.  Ce  qui  lai  donne  cette  ressem* 
biance  avec  ta  monnaie  de  Théodoric  décrite  par  Mionnet,  cest  une 
barre  horizontale  qui  joint  la  haste  de  la  à  celle  de  I'k  et  un  proton* 

cuii^ireuati  au  premier  coup  d  œil.  Xuai  Uuii-oii  aUoicUre  le  principe  énoncé  par  le 
Mvanl  Leiranse,  ti  cooetare,  avec  luU  qae  Iwabréviitkini  «1  1m  monograouiici  ne 
aontqaclMrepréMntatlooitiaiplemenlexpriinéet  de  latangw  du  peuple,  et  te 

(I)  Miuuuel-  Uuvr.  cilé,  lieucilé.  —  Pioder  el  Friedlaeuder,  Ute  âlûnxwn 
Juslinians  i  lieu  lilé. 

(S)  Ueiif  let  tDonogramuici,  on  reacoDlreioiiveiit  lei  lettrée  fnterrertici.  Un  oio* 
nogramtiie  de  Tbéodoric.  que  nous  avons  tous  lea  ycui,  offre  ceUe  parlic  ulariié.  Le 
D  se  irou\  e  placé  devant  le  T,  c'eit  Qa  caprIce  ou  uae  négli|ence  du  graveur. 

{ji)  Laguy,  Ottvr.  cité,  p.  9. 
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gement  de  la  première  traverse  de  I'b;  voici  sans  doute  pourquoi 
M.  de  Lagoy  a  été  porté  à  attribuer  cette  monnaie  à  Théodoric  p)ul6l 
qu'à  Éraric.  Mais  à  rexcepiioo  de  ces  deux  traits  inutiles  »  ajoutés 

par  le  caprice  d'un  graveur  romain,  on  retrouvera  exactement  le 
même  monogrannme  que  sur  In  médaille  n**  2  ;  le  type  de  l'avers 
est  aussi  le  môme»  c'est  1  empereur  Jostinieo,  les  lellreif  iv....  eo 
font  foi. 

Comme  vous  avez  pu  le  voir,  Monsieur,  tout  dans  ces  deux  [nori- 
nnies,  concorde  pour  prouver  (pi'elles  ont  été  fabriquées  pour  le 
môme  monarque,  mais  dans  iie>  alcliers  et  par  des  monétaires»  diffé- 
rents ;  les  tiioiiogrammes  sont  figurés,  il  est  vrai,  de  diverses  ma- 
nières, mais  le  type  est  toujours  le  même. 

,  Je  termine  ici  ma  notice  :  je  désire.  Monsieur,  que  les  preuves 
4|Q*elle  eontient  puissent  vous  présenter  quelque  intérêt,  c'e^^t  ie 
wal  titie  que  j'aie  à  votre  bienveillance. 

« 

Je  ms,  etc« 

* 

Victor  Lakclois» 

Élève  As  l*fieole  dM  Cbarla. 

Paris  Jwillel  1849. 
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DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


—  L'Académie  dos  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres ,  présidée  par 
M.  Magnin,  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  le  vendredi  17  août. 

M.  le  président  a  fait»  suifant  losage»  coanattre  la  liste  des  prix 
décernés  par  la  savante  oon^gnie. 

Jdgbmsrt  DBS  CONCOOAS.  L'Académie  avait  proposé,  dans  sa 
séaooe  annoelle  de  1 8  i7,  pour  sujet  de  prix  à  décerner  en  1849,  la 
4|ttestion  niivante  :  Trattr  XhMin  d$  la  ehule  du  paganisme  et  de  $a 
deUmedan  MaU  dans  Us  émirm  promcei  de  rempin  dOrunt,  à 
partir  da  tmpê  dê  CmManâtu 

L'Académie  a  reçu  quatre  mémoires.  Le  premier  a  pour  épigraphe  : 

•  Hacadfs  hominum  f?<»mi< ,  Imc  concurrile  el  urbe<! 
«  Lax  immensa  vocal ,  faclorem  noccile  vet (mai  » 

■ 

te  deuxième  porte  pour  épigraphe  :  Et  V  ^  xal  go»  ^tStfvroc  ofôe 

àYfSv  €mid^c  Mtl  «&ToT(  Xttl     vo;iuj>  poi)6i(aovTa<.  (LibanîUS  »  OfOl.  ptO 

uinpUs,  p.  32.) 

Le  troisième  :  Peormn  cnltits  religiotuimque  sanrtîtatex  exsisUiiU  m 
àc4  nuijores  alque  meliorea,  (  Cicérou,  de  i\alura  deorum,  i.  II,  c.  u.) 

Le  quatrième  :  a  Un  peuple  connatt ,  aime  et  défend  toujours  plus 
«es  mcBurs  que  ses  bis.  »  (  Montesquieu.) 

Le  prix  est  accordé  au  a*"  1,  qui  o  pour  auteur  M.  Étieone  Cliastel, 
professeur  à  Genève. 

Ordinairement  l'Académie  donne  une  mention  honorable  au  mé- 
muire  qui  a  le  plus  approché  du  succès.  On  regrette  qu'elle  se  soit 
départie,  cette  année,  de  cet  usage.  Le  travail  inscrit  sous  le  n"  a, 
dont  l'illustre  rapporteur  de  la  commission,  M.  Villemain,  a  signalé 
la  profonde  érudition ,  avait  assurément  bien  droit,  d'après  ce  témoi- 
gnage, à  recevoir  le  légitime  encouragement  d'une  nomination  pu- 
blique. Dans  un  temps  comme  le  nôtre  où  l'érudition  est  si  peu  pro- 
tégée, l'Académie  devrait  se  montrer  d'autant  plus  libérale  (]u  elle 
n'a  pas  à  trouver  d'auxiliaire  pour  l'accomplissement  de  sa  mission 
scientifique. 
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Prix  de  numismatique.  L'Académie  partage  le  prix  de  namis- 

matique  »  fondé  par  M.  Allier  de  Hâaterocl^e ,  entre  M.  B.  Kohne^ 
ponr  son  ouvrage  intitulé  :  DoàameiUt  pour  thistoire  èt  T afehhlogie 
de  la  xHÎÎe  Je  Chersonnèse  en  Tauride;  1  vol.  in-8° ,  et  M.  Ad.  de 
Lonf:[îérier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Notice  dés  monncùes  (raii- 
çaUes  composant  la  collection  de  M.  ./.  Uoiissem;  1  vol.  in-8". 

A.\TiQCiTÉ?  nH  TA  FnwrK.  L'Académie  a  di'rerr»*^  la  promit'Te 
mi^daillc  à  ni;i(iijniiii>L'lle  Dupont,  pour  son  édition  i\es  Mémoires  de 
PhUippe  de  Commijnes,  4  vol.  in-8*.  La  seconde  médaille  à  M.  î^o- 
pold  Delisie,  pour  ses  deux  mémoires  intitulés  :  1"  Monuments  pa- 
h'(  i^j  (iphiqaes  concernam  l  usage  df  prier  pour  les  morts,  in-8";  2  pour 
jjCs  Jievciuis  publics  en  Normandie  au  XII'  siècle.  La  troisième  mé- 
dftitle  à  M.  de  Pétigny,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  archéo^ 
logique  éa  Vmdômois ,  ia-i". 

Rappel  de  médaille  :  A  M.  Roger  de  Belloguet  »  poar  son  outrage 
ioUtnlé^  CaïUdapnmuT  royaorn  A  Bourgogne ,  in*6** 

Des  meotioDs  très-hooorables  sont  accordées  :  i  i  M.  Tabbé 
Pîira ,  poar  son  mémoire.8iir  les  Annaki  dt  SSuni^  Wamt ,  manosfîrit; 
â*'è  M.  Léon  Fallue,  pour  son  HUUnrê  dê  CégtiH  métropoUtaÎM  de 
Bou§n,  manuscrit;  3*  à  II.  de  Canssade,  pour  sa  Noike  m  lu  tra- 
ces de  l'occupation  romaine  dans  la promeû  d Alger ,  mannscrit  ;  4**  â 
M.  Doublet  de  BoisthibauU ,  pour  sa  Monographie  de  Ut  crypte  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  manuscrit;  à  M.  Le  Glay ,  pour  ses  trois 
ouvrage»  intitulés  :  I"  Cameracum  christianum ,  ou  Histoire  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Cambrai,  in-4';  II**  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bihliothèque  de  mie,  in-8";  111°  Glossaire  topographique  de  l'ancien  . 
Cambreais,  in-S";  6*  à  M.  Tarbé,  pour  ses  deux  ouvrages  iutilulés: 
l"  OEuvres  inédites  de  Guillaume  de  MachauU,  iu-8";  II"  Œuvres 
inédites  d' Eusiaclie  Deschamps ,  2  vol.  in-8  '. 

Des  mentions  honorahK's  sont  accordées;  t°  h  M.  Lemaislre , 
pour  ses  seplljiochures  in-8\  relatives  i\\  I  lis  (oire  du  Tonner  ois:  Tk 
M.  Alfred  Maury,  pour  ses  deux  brochures  intitulées  -.  1"  Recherches 
surladwiuité  menlioim^e  dans  les  inscriptions  lalini'!;  sons  k  nom  de 
Cwïmlas,  in-S";  II"  Herherches  sur  les  faraudes  forvu  de  la  Gaule  et 
de  l'ancienne  France,  in  8";  3"  à  M.  Ki-ot,  pour  ses  Recherches  sur  le 
iSétdMinom.  et  l'emplacement  de  la  ville  que  la  Table  théodoâeime 
pdk  Anduùm  oti  Indesina,  mannscrit;  4°  a  M.  Beanlieu,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  De  fmplacemmt  de  la  station  ronunha  dAnéc- 
Jina,  m<8*;  5*  à  H.  Tabbé  Lecauu,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  flît- 
loîre  de  Clichy-la-Gareane ,  in-8*;  6*  à  H*  Eog.  Tbomaift ,  pour  ton 
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ouvrage  intitulé  :  Exiai  ëur  la  f^éo^ùphie  astronomique  rfc  Ploiéniffe, 
CQMidérée  dans  h  d^partenutu  de  l  Hérault,  in-i"  ;  T  à  M  Tallliâf, 
pour  son  ouvragvj  iiiUlulé  î  Recmil  d  achs  dea  XII*  et  XIIÎ'  siècles , 
en  langue  romane  wallonne  du  nord  de  la  France ,  publié  avec  unè  in- 
irodacUonet  des  n(4es  ,  in*8';  8*  à  M.  l'nbbé  Pascal,  potif  SOfi  ou- 
vrage manuscrit  intitulé  t  J'Iu'oloi^ie  de  l'art  chrétien,  ou  Guide 
dea  jieintrc^ ,  sculpieurs  et  i,raçmrs  ,  9"  à  M.  Achmet  d'HéhCOUrt , 
|K>ur  ses  deuiL  mémoires  manuscrils  intitulés  :  P  Carend  tt  M  id^ 
gBÊarêp  dSfHuf  let  temps  l$s  plus  recalés  jusqu'à  notjoûrs  ;  II*  Wlib- 
graphie arrageoise,ww  du  ooHê UbHographiqueê  et  Utttàtàmi  tO* A 
M.  Girtiw  pire,  pour  loo  outrage  intitalé  f  /Me»  mf  Ugmmuml^ 
mnumtaifUiéB  rtitpédUkm  d»  OOrlêi  VlUmluaU,  IM*;  W  à 
madame  Félicied'Ajnc,  pour  ion  ottvtage  intitulé  i  Lei  ttùixUi  dl 
potdiisÊpUiiÊrmnid  d$  Ckgrtfn  H  fol  fom  (UmMim  m/Uiifii$^  at^ 
tribm  dêâ  ^Êom  ÉpmgûitMt,  is^S^  i9*  à  H.  de  Mélioocq,  pour 
fon  mémoiie  mamsorit  intitulé  i  Ui  kmmâêéiklÊtéiéitmddBla 
titmieemdami&éalaBdgiqBêmmo^égê. 

Pus  GoBERt  fiaidéi  poaf  k  iraml  le  plai  sùmu  et  le  plus  pr<h 
fond  sur  l  lùstoin  dê  FmtM  et  UêéUuUs  qui  s'y  rattachent.  L'Académie 
déoeroe  le  premier  de  ces  prii^  qui  est  de  9,000  fr.,  â  M.  Ozanam  , 
pour  9ei  Éludes  germaniques  pour  ter^'ir  àtlùsioire  des  Francs;  et  le 
deuxième,  de  1,000  fr.,  à  M.  Schmidl»  pour  sou  Uutoire  et  doctrine 
de  la  secte  des  Cathares  ou  Albigeois. 

Paix  PitoposÉs  FotR  1850.  L'Acadctni»' rappelle  qu'elle  a  pro- 
posé pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  décenn'i  t  u  l  <s,30,  la  question 
suivante  :  Re^uiluerf  d'après  Us  nionumenh ,  Uu^Unn:  des  monarchies 
fondées  par  Us  Grecs  à  l'orient  de  la  Verse,  à  la  suue  de  ii'u:ptdiUuu 
dÂlexaitdre  et  du  déinembremciu  de  C empire  des  Séleucides.  Elle  mut 
en  outre  au  concours,  aussi  pour  1850,  le  sujet  que  voici  :  Î^OÙt 
l'examen  critique  des  documents  propres  à  éclairât  tet  eauti»  ^  ont 
amtné  la  décadence  de  la  dynastie  carlovingieme ,  ef  T^/^ralioA  (Ul 
trône  de  la  maUon  de  Hugues  CapeL  Là  iufôi  du  pris  ordiRaire  à  dé*  ' 
^  cerner  eo  1 851  est  le  suivaut  :  QueUet  notions  HowelUs  oat  a^portéu 
àoMl^lditmredêktm^êdmkiGneê^dqiuii  (HUmpêUipbu 
omUm  Jusquaax  tocetsteun  4AUmmàn^  lit  monumcnli  d9  umê 
gmett  «faw  daté  cêrtaÎM  ou  appréciable,  princ^almêm  cmm  fd^ 
dafmhtomnmemiiU  dêwuède,  oui  àépliiuéi  dam  les  musées  éi 
TËwvpêf  Cbauio  de  ce»  trois  prii  sera  boe  médaille  d'or  de  la  valeif 
de  S,000  fr. 

Pfiix  o*AiiTi«lïlTÉk  M.  de  Gaumout^  curicspondant  de  rAcldé* 
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mie ,  désirant  contribuer  aux  progrès  de  l'étude  des  monuments  du 
moyen  Ûge ,  a  déposé  au  secrétariat  de  l'Académie  une  somme  de 
500  fr.  pour  être  offerte  h  l'auteiir  du  meilleur  mémoire  sui*  un  point 
relatif  aux  Antiquités  natiunalLs,  et  laissé  aa  choix  de  rAi^idémie. 
qui  propose,  en  conséquence,  la  question  suivante  pour  (  e  prix  qui 
sera  adjugé  ca  ISTiO  :  Existe- t-il  encore  en  France  des  munninmts  re- 
ligieux  conslruUs  aa  X*  siècle?  Si  ces  momunenls  existent ,  à  quel  s^M 
peul-OJi  l$8  distinguer  de  ceux  du  siècle  suivant  ? 

Apràs  cette  prodamation ,  M.  Lenormant  a  doAoé  lectnie  d'on 
remarquable  rapport  sur  le  coooonra  des  antiquités  mtkmates.  Gros- 
paot  les  nombreux  ouvrages  adressés  è  rAcâdémîe ,  suivant  la  ma- 
tière doDl  ils  traitent,  le  savant  rapporteur  lesaivpideaent  passés 
en  revue,  en  faisant  lessortir  les  mérites  divers  qui  les  distinguent. 
Nous  avons  entendu  avec  une  vive  satisfaction  les  éloges  motivà  don- 
nés à  deux  intéressants  écrits  de  notre  collaborateur,  H.  Alf.  Maury. 

L'archéologie  a  eu  les  honneurs  de  la  séance ,  et  quoique  Mongex 
ne  soit  pas  le  plus  illustre  représentant  de  cette  science,  noos  n en 
remercions  pas  moins  le  secrétaire  perpétuel,  M.  Walckenaer,  d  avoir 
pensé  à  prononcer  l'éloge  de  l'auteardu  Dictionnaire  d'antiquités,  du 
continuateur  de  r/conogrf7/)^/e  d$  Visconti.  M.  Naudet  a  donné  ensuite 
lecture  d'une  spirituelle  Notice  sur  le  prêt  à  intérêt  chez  les  Romains, 
morceau  dans  lequel  le  public  <i  saisi  et  applaudi  de  piquantes  allu* 
sioQS  à  la  destinée  de  récentes  opérations  tinancières. 

La  mosaïque  découverte  l'année  dernière  sous  le  sol  d*nn  jar- 
din de  la  commune  de  Bergheim  (Haut-Rhin) ,  est  aujourd'hui  en- 
tièrement è  découvert  et  on  prépare  son  transport  à  Colmar,  où  elle 
sera  déposée  dans  l'église  desUnterlinden.  Cette  corieuse  mosaïque 
de  l'époque  gallo-romaine  a  un  développement  de  quatre-vingt-huit 
mètres  carrés,  et  le  dessin  en  est  très-riche  ;  ce  sont  des  comparti- 
ments symétriques  enlacés  avec  un  art  infini  dans  un  grand  réseau 
de  torsades.  Pendant  les  travaux  de  déblai  on  a  trouvé  des  médailles 
du  IV*  siècle,  un  camée  et  d'autres  objets  intéressants. 

—  Nous  extrayons  d'une  lettre  de  M.  le  commandant  Boudvilte 
au  commandant  de  La  Mare  le  passage  suivant  :  «En  revenant  d'Aïn- 
Beïdbn,  j'allai  camper  sur  l'Oued-Sonthès ,  près  des  ruines  de  7%a- 
mugadys  que  je  visitai.  Ce  sont  des  ruines  magnifiques ,  ruines  d'une 
ville  opulente  très-considérable  à  environ  un  quart  de  lieue  sud  de 
rOued-Southès.  Noos  n'avons  pas  trouvé  d'eau  dans  les  ruines, 
mais  elle  y  était  amenéç  aocienneipent  par  un  aqueduc  dont  les  restes 
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ei^îalenl  encore  sur  la  pente  notd  éa  Djebel  Aniès  »  an  lieu  appelé 
Mizabon,  La  prise  d*eaa  était  â  TOned-Taga  da  DjebeUHahaniel. 

On  voit  encore  dans  la  ville  les  restes  d'un  réservoir  bien  conserve 
cl  les  Ctinaux  taillés  dans  la  pierre  de  taille.  Ils  ont  la  larp;eur  et  la 
profondeur  d'une  grosse  ornière  de  voiture,  ils  répandaient  l'eau 
dtifis  toute  la  ville;  j'ai  trouvé  dcuf  inscriptions  près  du  réservoir.  11 
V  .1  encore  dans  les  environs  une  si  fjrande  quantité  de  ruines  et 
d'inscriptions  ,  qu'il  faudrait  au  moins  deux  mois  pour  tout  (  npicr  et 
tout  dessiner,  ni  à  Kiiamiea ,  ni  à  Tebessa ,  ni  h  Lambn  je  n'ai 
trouvé  d'aussi  belles  ruine^i.  L'arcliitectnre  vaut  celle  des  moniimenls 
de  Tebe*:sfi ,  dont  la  Hnue  Archéologique  a  donné  un  si  bel  échan- 
tillon ,  t.  111 ,  pl.  70.  Il  existe  entre  autres  un  arc  de  triomphe  dans 
on  bel  état  de  conservation ,  les  restes  d'au  fort  beau  théâtre  et  une 
très-grande  quantité  de  cx>lonnes  bien  conservées  et  cannelées*  Bien 
dans  les  monuments  de  Thamngadjs  n'annonee  la  ville  de  gnene  ai 
ce  n'est  le  fort.  Tout  indique,  au  contraire ,  la  ville  de  plaisance;  sa 
situation  sur  les  dernières  pentes  nord  de  l'Anrès ,  son  architecture, 
la  beauté  de  ses  monuments ,  tout  en6n  indique  une  ville  de  lue.  » 

—  On  vient  de  découvrir  dnns  l'antique  église  de  Cruas  (Ardèche), 
une  mosaïque  byzantine  parfuitement  conservée  et  du  plus  bel  effet. 
Elle  représente  entre  autres  sujets  deux  grandes  figures  en  pied  ;  une 
inscription  placée  au  bas  de  l'une  d'elles  fait  remonter  à  l'an  1000 
l'exécution  de  ce  beau  morceau  dart.  Cette  intéressante  découverte 
a  été  faite  sous  les  bancs  du  sanctuaire  dans  l'abside  principale  par 
BiftI.  Reymoudon,  architecte  du  département,  et  Manguin,  architecte 
attaché  au  ministère  de  l'intérieur,  qui  ont  pris  immédiatement  des 
mesures  pour  assurer  la  conservation  de  ce  précieux  monument. 

—  A  Lageyrac,  conmiune  de  Chalus,  chAteau-fort  des  t  omles  de 
Brie,  des  paysans  ont  recueilli,  sous  un  morceau  de  fer  très-oxydé, 
vingt-cinq  pièces  d'or.  Celte  trouvaille  se  compose  de  trois  francs  à 
cheval  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France;  dix-sept  écns  d'or  à  la  cou- 
ronne de  Charles  VI ,  et  cinq  écus  d'or  à  la  couronne  de  Charles  VIL 
On  avait  trouvé  plus  anciennement»  à  Lagejrac»  des  mosaïques  ro- 
maines et  des  débris  de  vases  antiques. 

—  Lflcraldo,  du  27  juillet  1849,  public  deux  inscription»  ro- 
maines données  récemment  au  Musée  de  Valladolid. 

La  première  est  tracée  sur  une  pyramide  tronquée  a  moitié  de  sa 
hauteur,  portée  sur  un  socle,  le  tout  en  marbre.  Les  lettres  sont, 
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dil-on.  uo  peu  frustes.  Voici  h  truiiî,cription  que  donne  le  journal 
eppdgnoly  sans  «arquer  la  division  des  lignes  : 

IVNONI  RBGIIVAE  PRO  8 ALVTE  AC  DIVTVRMTATE 
M.  AVBBLII  ANTOMINl  PU  FBI..  AVG.  ET  IVLIAE 
PIAB.  WEL.  AVG.  MATHIS  ANTO^ÎIIVI  AVG. 
CAVraOBVM  8.  (1)  AC  PATIUAE  C.  IVL. 

CiBBALIt  008  LEO  AVG  PB  UN  (sic) 
C.  (a)  ANTOMIAITAB.  P08T  DIVISION.  PRO 
▼IRC.  raiMVS  AB  KO  M18SVS 

Noui  noQi  abitlendrons  de  toute  observation  sur  ce  monument 
qui  paratt  d^on  grand  intérêt  pour  I  hisioire,  jusquà  ce  que  nous 
an  ayons  obtenu  une  transcription  plus  auihemiquc  ou  une  cm- 

à  'remarquer,  pour  le  moment,  que 
lilelectuniiferjirmi&foeateiacte»  îl  faudrait  substituer  dans  les 
fastw  consulaires  le  nom  de  Çaîas  Julios  Cereolîs  h  celui  de  L.  Tu- 
lius  Cerealis,  inscrit  à  l'année  de  Rome  859,  sur  fautorilé  d'une 
loUre  de  Pline,  11,  n. 

U  leeoBdà  inacription  est  sur  une  brique  romaine  : 

l.  VII,  O.  G.  OB.  p.  F. 

UjoQIIMlîSte  espagnol  traduit:  Legio  Vfl  gemina  gratia  ornalus 
pwmfuH,  locOQ  assurément  très  mauvaise,  mais  qu  il  n'est  pas 
Ucilede  testîtaer.  On  sait  que  la  septième  légion  avait  le  litre  de 
Gemma,  mnii  que  beaucoup  d'autres.  Une  inscription,  ri"  2090, 
d  Orelli  donne  k  la  dîiième  légion  le  surnom  de  p.  p.,  pia,  fideîis. 
mm  nous  ne  savons  eomment  expliquer  o.  on. 

*^ M.  le  ministre  de  rfnstruction  I'uIjIkjhc,  après  le  rapport  qui 
lui  a^  élé  ftit  sur  le  Dictionnaire  iconographique  des  monuments  de 
lam^ptité  dwéiem  U  <to  mo^n  âge .  par  M.  Guéiiebault ,  vient  de 
faire  souscriff  i  vingt  exemplaires  de  cette  publication,  dont  1  uti- 
lité, pour  les  études  sur  le  moyen  âge ,  a  été  fort  appréciée. 

Nou«?  appelons  l'attention  des  a rcliéol opines  sur  une  monnaie 
v.iiiiJale  iidunyme,  dont  nou9  cionnoiis  ci-joint  le  dessin.  Celle  pièce 
estdaulant  plus  curieuse  qu'elle  a  ('cliapp<5  à  Marchant,  et  qu'elle 
peut  modifier  tout  le  système  construit  par  lu  savant  numismatiste  (3). 

>^^^      Sans  légende.  —  Xéle  à  gauche;  devant 

-  *      -^^  ■   • — 


une  palme. 


(1)  ^tmitu.       Proiitnçi^  44npQni9  ^i$riê,  (3)  l^iifê  3^VI«. 
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m.  —  DiDS  une  couronne  de  grfoeljs»  une  bam.honiODttle,  au- 
dessous  un  n ( indice  da  niot nommas),  surmontant    nombre iitt. 

Cuivre,  diamètre  U  roiil.  — Collection  de  M.  V.iaflgtoii. 

Le  teron  Marehenl  •  ettriboé  à  Genaério  toolea  te  meniiaieB  de 
euivre  de  Carthagc,  porlanl  au  reters  la  valeur  monétaire  qn'eHea 
lepiéieiitaient  ;  ooug  somniea  lout  à  fait  de  aon  a  via,  el  oeiia  pro^ 
posoQi  d'ajouter  cette  monnaie  à  la  série  numiamatiqne  de  Geniérie 
proposée  par  le  beroo  Marchant.  Les  monnaies  de  enivre  de  Gen- 
série  nous  donnent  eetnellement  les  nombres  %uu  xxi,  xii  et  un. 

Nous  livfons,  sans  plus  de  réfleiiont),  cette  énigme  monétaire  aux 
antiquaires;  elle  pourra  peut-être  changer  quelques-unes  des  appré- 
ciations que  le  savant  Marchant  avait  avaiKioes  ù  une  époque  où  i  on 
ne  rouuaiàsait  encore  qu'imparfaitement  cette  branche  de  la  numis- 
matique de  la  première  période  du  roo^fen  âge.      '  Y.  L. 

—  M.  le  ministre  de  l  Agrieulture  et  du  Commerce  sur  la  propo- 
sition de  M.  Ehclmen .  directeur  de  la  manufacture  nationulc  do 
Sèvres,  vient  de  prendre  une  déciiïion  à  laquelle  nous  applaudissons 
vivement.  Désormais  le  Musée  Céramique  et  les  magasins  seront  ou- 
verts an  public  deni  fois  par  semaine,  le  mardi  et  le  jeudi.  Cette 
mesure  contribuera  à  faire  connaître  davantage  une  collection  qni 
fenferroe  des  produits  de  toutes  les  époques  et  de  tons  les  pays ,  et 
dont  l'utilité  n'est  pas  assea  appréciée  au  point  de  vue  de  Thistoire 
de  l'art.  A  cette  occasion»  nous  rappellerons  qu'il  esiste  une  Buenp' 
lionds  cir  Moêéê,  unique  en  Europe,  par  M.  Brongniart,  son  fon- 
dateur, et  li«  Bioereux,  oooservateur.  Cette  description  estaecom* 
pagnée  de  80  planches,  dont  67  coloriées  représentent  éee  vitranx 
et  plus  de  800  vases  de  différentes  formes  de  diverses  eouleurs  et  dé- 
corations* Le  teite  est  terminé  .par  des  tableaui  de  300  modogram- 
mes,  marques  de  fabricants  et  a  artistes  français  et  étrangers,  ainsi 
que  les  marques  de  la  manufacture  de  Sèvres  depuis  l'année  1763. 

— Goriections  essentielles  à  faire  dans  le  dernier  cahier,  p.  347. 
La  dé  de  la  portée  de  musique  a  été  mal  placée  ;  elle  doit  être  sur  la 

3*  ligne ,  et  la  phrase  doit  être  chantée  sur  les  notes  suivantes  : 

la,  /a,  /a,  ....  ia,  soU  la,  »,  l«tf  mI,  fa ,  mi.  P.  249, 1.  19, 
au  lieu  de  nom ,  Uses  iioma;  ligne  91,  au  lieu  de  PyOUen,  liseï  Pydm» 
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—  Le  dimanche,  19  aoùU  a  eu  lieu  ,  à  Amiens,  rinauguralion 
de  la  statue  de  C.  Dufresnes  du  Gange  ,  exécutée  en  bronxe  par  feu 
Caadron.  La  Société  des  Ântitfaaires  de  Picardie ,  qui  avait  pris  l'iiii- 
tifttîve  de  cet  acte  éctatanl  de  justice  reodn  i  l'an  des  plus  émioeots 
philologues  doot  s'honore  notre  pays ,  n'a  rien  négligé  pour  donner  à 
cette  inaugaration  toute  la  solennité  désirable.  Des  invitations  avaient 
été  adressées  à  Tlnstitat,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  à  la 
Commission  permanente  des  beaai<«rts  près  le  ministère  de  l'Inté- 
rienr.  Des  dépatations  de  ces  différents  corps  ont  été  joindre  lears 
hommages  à  ceux  dont  tes  membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie  et  de  la  Société  numismatique  de  Belgique  avaient 
apporté  le  tribut.  D'excellents  discours  ont  été  prononcés  par 
M.  Magnin,  président  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
par  M.  Rigollot,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
par  M.  F.  Génin,  clicf  de  division  au  ministère  de  l'Instrudioti  pu- 
blique ,  par  M.  Jules  Quicherat.  Un  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires d'Amiens,  M.  Breuillc,  dans  une  éloquente  pièce  de  vers, 
a  su  ronstnmment  allier,  de  la  manière  la  plus  heureuse  et  la  plus 
étonnante,  la  grâce  poétique  à  une  complète  étude  des  travaux  et  des 
mérites  de  Du  Cange.  On  remarquait  parmi  les  assi«5tants  MM.  Hase, 
Naudet,  Ch.  Lenormanl,  Langlois,  de  La  Saussaye,  Paulin  Paris,  Rei- 
naud,  de  Luynes,  Slan,  Julien,  de  Lonirpérier,  l'abbé  Martin ,  de 
Martonne,  de  Robiano,  de  Lagrénée,  venus  [)our  prendre  part  à  cette 
fête  toute  scientifique,  car  la  statue  de  Du  dwse  ost  la  première  que 
l'on  ait  élevée  en  France  à  un  érudit  n  ayaiit  dû  i  la  politique  aucune 
partie  de  sa  renommée.  La  ville  d'Amiens  a  lait  le  plub  brillant  ac- 
cueil à  tous  ses  hôtes. 

1VQ1)¥EI<IJE:  FUBUCAXIOM  ARCHÉ0I4»«I91JK. 


Du  chronologie  der  /Egypter,  bcarbeitet  von  Richard  Lepsius,  1. 1, 
grand  in-V.  Berlin,  N.  Buchhandlung,  1849  ;  London,  i,  Mad* 
den  ;  Paris,  A.  Leleux. 

La  haute  réputation  scientihque  de  M.  le  docteur  Lepsius  pourrait 
nous  dispenser  de  faire  connaître ,  autrement  qne  par  le  titre  seul , 
sa  nouvelle  publication,  cependant  nous  en  donnerons  un  compte 
rendu  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 
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Qlifc  &liK  LES  ACQUISITIONS  riU.NClI'ALES  OPKUÉES  PAU  Lt  MEME 
JSTABLlSSBMfiKT  DEPUIS  OBCX  AKMÉKS. 


Li  Revue  Archmlogiqae  ne  remplirait  pas  Gomplétement  sa  mis- 
sion si  elle  se  humait  à  rerneillir  des  mémoires  et  des  disscrt<ilions. 
Elle  doit  aussi  faire  counailre  aux  anus  de  la  science  à  laquelle  elle 
est  consacrée,  les  nouvelles  qui  peuvent  les  intéresser.  Les  accroisse- 
menU  successifs  des  musées  publics  sont  au  nombre  des  faits  qui 
eicileiit  le  plus  vivement  la  curiosité  des  archéologues.  Chaque 
objet  qui  vieut  se  ranger  dans  on  dépôt  national  devient  aussitôt  la 
propriété  de  tous  ;  chacun  peut  en  jouir,  l'étudier,  le  commenler  ; 
il  est  i  tous  du  moment  qu'il  appartient  à  l*Ëtat;  c'est  là  un  commu- 
nisme qui  n'a  rien  de  dangereai  et  dont  tous  les  esprits  vraiment 
libéraux  se  réjouiront.  La  publicité  donnée  à  ces  accroissements  aura 
son  utilité  ;  on  n'apprendra  pas  sans  plaisir  qu'il  y  a  toujours  des 
citoyens  généreux  disposés  à  enrichir  les  culleclions  publiques;  la 
Jtcfoe  a  déjà  montré  qu'elle  comprenail  qu'il  était  de  son  devoir  de  si- 
gnaler ces  actes  d'un  libéralisme  éclairé;  aujourd'hui  elle  essayera  de 
tenir  ses  lecteurs  au  courant  des  aUrécs  dans  le  Département  des  Mé> 
dailleset  Antiques  depuis  deux  années.  Nous  retournerorss  un  peu  en 
arrière  pour  parler  avec  détail  du  legs  fait  à  cet  établissement  par 
M.  J.  H.  Beck,  en  1846  ;  ce  legs  a  déjà  été  mentionné  dans  la 
Bei^nc  M  cette  époque;  nous  complétons  ici  rc  travail  par  tnie 
description  détaillée  des  divers  objets  qui  conipusenl  «  e  rnrf^^riilifjiie 
présent  fait  à  la  Nation  par  un  simple  |iarticulicr.  De  plus ,  nuus 
VI.  22 
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offrons  sur  la  planche  121,  qui  accompa<;ne  celte  note,  la  reproduc- 
tion d  UQ  camée  cl  d'un  joyau  d'or  émaiilc,  provenant  de  ce  cabinet. 

$  I".  SONS. 

Le^ë  de  AI.  J.  U.  Beck, 

1"  Camée  représetUanl  Venipereur  Augnsle,  — Buste  à  gauche  de 
l'Empereur,  lauré,  avec  la  cuirasse  et  le  paludamenlum.  Sard*  in  \  à 
truis  couches  d'un  très-beau  travail  et  exécuté  très-probablemcnl  du 
temps  d'Auguste.  Hauteur,  5  centim.  sur  4  de  larg. 

2°  Camée  représentant  Auguste  et  Agrtfjjtu.  —  Bustes  eu  regard  de 
l'Empereur  et  de  son  illustre  gendre.  L'Empeieur  regarde  à  droite  ; 
il  est  lauré.  Agrippa  porte  une  couronne  à  la  fois  murale  et  roslrale, 
récompense  de  ses  exploits  de  terre  et  de  mer.  Sardonyx  à  3  couches. 
Largeur,  44  millim.,  haut.  30  millim.  —  Ce  camée,  exécuté  sur 
une  très-belle  matière,  est  d*un  travail  fin  et  délicat.  L'authenticité 
en  est  incontestable.  On  peut  comparer  le  portrait  d'Agrippa  avec 
les  deniers  qui  portent  son  nom;  le  caractère  de  ses  traits  y  est  par- 
faitement ifientique,  et  la  double  couronne  est  disposée  absolument 
de  même.  Nous  le  reproduisons  Pl.  I2t/n*  â. 

3*  Camée  ftpHtmilM  V Espérance.  —  Cette  divinité  allégorique 
est  figurée  comme  sur  les  médailles  sous  les  traits  d'une  jeune  fille 
diadémée,  tenant  de  la  main  gauche  un  pan  de  sa  robe ,  et  de  l'autre 
ujie  fleur,  attribut  gracieux  et  si  clair  de  l'Espérance.  Ce  cpmée,  d'un 
très-bon  travail,  est  traité  dans  le  style  archaïque;  il  est  facile  de  voir 
que  l'artiste  a  donné  à  dessein  une  certaine  roîdeur  à  la  pose  de  la 
figure  et  aux  plis  de  la  robe,  sans  doute  pour  rappeler  une  statue  cé- 
lèbre. —  Sardonjx  à  trois  couches.  Ce  joli  camée  a  appartenu  à  la 
marquise  de  Pompadour,  qui,  comme  on  sait,  aifnnit  beaucoup  les 
pierres  gravées.  Travail  du  haut  Ëmpire.  liauleur,  42  miilim., 
largeur,  29  millim. 

Camées  et  iniaUles  imitant  t antique. 

Ces  camées  et  ces  inlaillcs ,  moins  intéressants  pour  les  anti' 
quaires  que  les  trois  remarquables  monuments  décrits  plus  haut, 
ont  un  grand  prix  dans  une  collection ,  en  tant  que  pierres,  d'abord, 
et  puis  aussi  pour  l'étude  de  lart  cfaet  les  nodemea.  Us  servent 
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aoMi  Irès-otilament  A.former  le  goAt  et  la  critique  ;  la  com{Miranoo 
des  pierres  modeniesevee  celles  réputées  antiques,  de  Taveii  des  plus 
fil»  Gonoatsseiirs  »  est  un  élément  d'instraction  qu'il  iaut  bien  se 
garder  de  négliger. 

4*  Camée  représentaiu  m  cmpanâon  mythohgiqtti.  ^  Jnpiter  et 
Janoo,  asstt  snr  deux  trônes,  tenant  tous  jteux  leurs  sceptres,  ajant  % 
é  leurs  pieds»  Tun  l'aigle,  l'autre  le  paon;  à  la  droite  de  Jupiter, 
Mercure  au  pied  du  trône  ;  Minerve,  à  laquelle  Jupiter  semble  don- 
ner un  ordre  et  qui  part  pour  aller  l'exécuter.  La  déesse  est  revêtue 
de  ses  armes;  elle  porte  au  bras  gauche  l'égide ,  et  tient  sa  lance  do 
la  main  druite. 

Ce  camée  est  bien  certainement  de  travail  moderne.  Le  sujet  n'est 
pas  indiqué  avec  une  clarté  suiBsante.  On  ne  sait  à  quel  épisode  de 
i'Iiistoire  de  Minerve  le  rapporter.  On  pourrait  penser  que  Minerve 
vient  de  demander  et  d'obtenir  de  Jupiter  la  permission  d'aller  com- 
battre les  Troyeiis  ( //laJ. ,  v.  757].  Mais  dans  Homère,  Minerve 
vient  avec  Junon  implorer  cette  grâce  du  maître  «les  dieux,  et  Mer- 
cure n'est  pas  nommé.  Cette  scène  mythologique  nous  paraît  due  à 
la  fantaisie  d'un  artiste  moderne  Le  travail  est  loin  d'être  fi ni  nt; 
le  dessin  est  fort  incorrect.  On  doit  remarquer  surtout  comlmMi  le 
mouvement  du  bras  dont  Mint  rve  tient  sa  lance  est  faux  et  forcé, 
Sardonyx  h  :i  couches,  33  tinilim.  de  largeur  sur  30  de  hauteur. 

5*  iulivlh'.  représerUant  la  Victo'.re.  —  Victoire  ailée,  à  demi  nue, 
écrivant  sur  un  bouclier,  le  pied  droit  posé  sur  un  casque.  La  ligure 
est  tournée  à  gauche.  Cornaline.  Hauteur,  2  centiro.  sur  1,25  raill. 
de  largeur.  —  Cette  pierre,  ainsi  que  la  suivante,  est  montée  en 
cachet.  On  assure  que  ces  deux  pierres  ont  appartenu  à  Henri  IV, 
et  que  les  montures  sont  du  temps  de  ce  prince.  Nous  ne  garantis- 
sons pas  ces  traditions,  que  nous  ne  voulons  pas  non  plus  repousser. 

6*  luiaSlê,  —  Dêox  fmaus  dan»  nn  qiuMg$  lancé  au  galop. 
Celle  qui  tient  les  rênes  et  le  fonet  porte  une  couronne  radiée;  la 
seconde  parait  être  laurée  et  tient  une  couronne  à  la  main  ;  sous 
les  pieds  des  chevaux  une  fleur.  Sardonyx  à  8  couches,  gravée  en 
creux*  Laigeur,  s?  millim.,  hauteur,  IS  millim*  —  Vojes  au  n*  5 
pour  la  provenance  de  oette  pierre. 

7*  ImmOê.  —  Batte  «Tons  jaum  femme  nae ,  à  droite.  Sardonyx 
a  3  .couches.  Largeur,  27  millim.,  hauteur,  26  millim. 

8**  Camée.  L empereur  Hadrien.  — Buste  à  droite  d'un  Empereur, 
lauré,  revêtu  de  l'égide.  Ce  camée,  qui  est  bien  certainement  de  tra- 
vail moderne,  n'est  même  pas  un  portrait  d'Hadrien*  Â  la  vérité»  on 
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peut  trouver  quelque  uualogie  entre  cette  tôle  de  fantaisie  et  les  por- 
traits authcQtiquci»  de  cet  empereur;  mais  cette  ressemblance  est 
plulàt  apparente  que  réelle;  elle  s'évanouit  devant  la  comparaison 
avec  les  médailles  d Hadrien.  Sardunyx  à  3  couches.  Hauteur, 
38millim.,  largeur,  33  iiiillim. 

9**  Camée,  Vemperear  Pertinax.  — Buste  à  gauche  d'un  Empereur, 
lanré ,  a? ec  le  manteau  impérial.  Ce  camée ,  qui  est  moderne  comme 
le  précédent ,  représente  également  un  portrait  de  fantaisie  ;  il  y  a 
bien  une  certaine  ressemblance  avec  les  médailles  de  Pertinax,  mm 
cependant  cet  empereur  n'avait  pas  le  nez  aquîlin  comme  le  per- 
sonnage représenté  ici.  Sardonyx  à  3  couches.  Hauteur,  48mîllim.» 
largeur,  33  millim. 

t(S^  L$  jagmtiU  de  Périt,  —  Le  Gis  de  Priam,  à  demi  nu,  coiffé 
du  bonnet  phrygien,  tenant  de  la  main  droite  une  courte  houlette, 
adossé  à  un  arbre ,  présente  la  pomme  é  Vénus ,  qui  s'en  empare* 
Aux  pieds  de  Pâris ,  un  chien.  Yéaus  est  représentée  ù  demi  nue, 
dans  une  attitude  modeste  ;  Minerve  est  placée  derrière  elle,  elle  a 
le  casque  en  tète  et  porte  l'égide  et  une  longue  robe;  Junon,  qui 
s'appuie  sur  l'épaule  de  Minerve»  est  coiffée  du  diadème  et  porte  éga- 
lement une  longue  robe.  Sartîonyx  à  3  couches.  Largeur,  î)  ceritim., 
hauteur,  7  cenlim.  — Cr  r  imée,  remarqu  ihic  \niT  la  dimension  cl  la 
beauté  de  la  matière,  a  longtemps  passé  pour  antique.  Nous  le  lenuns 
pour  moderne  ;  c'est  l'œuvre  d'nn  arti-ilc  ilaliiM»  do  X  VI*"  sièrlc,  CcUt: 
belle  pierre  provient  de  la  collet  liou  du  juince  ti  bcinbourg;  elle  lut 
donnée  en  gage  par  ce  prince  h  d«»s  h.HH|uieis  pour  une  somme  que 
l'on  dit  être  de  50,000  irancï».  On  nous  asî»ure  (jue  iM.  lieck  la  paya 
16,000  francs  aux  créanciers  du  prince.  Ces  prix  nous  paraissent 
Uop  élevés. 

11"  ComposUion  de  fantaisie.  —  Des  soldats  apportent  le  cadavre 
d'un  proscrit  a  un  empereur  romain ,  qui  siège  sur  son  tribunal  le 
sceptre  à  la  main,  ayant  près  de  lui  l'aigle.  ChaUédoine  blanche. 
IntaîUe. — 52  millim.  de  largeur  sur  42  de  hauteur. 

1S*  /ojfoti  en  or  émmUé.  -j-  On  sait  qu'au  XVI*  siècle,  et  même 
antérieurement,  les  seigneurs  pla^^ient  à  leur  bonnet  une  agrafe  de 
diamants  ou  de  pierreries  que  souvent  on  remplaçait  par  une  mé- 
daille d*or.  La  Bibliothèque  Nationale  possède  une  médaille  de  ce 
genre  aux  nom  et  armes  de  François  de  Bourbon,  comte  d'En- 
ghien,  le  vamqueur  de  Cérisoles;  cette  pièce  est  garnie  de  quatre 
bélières,  une  en  haut  et  trois  en  bas.  Le  joyau  l^ué  à  la  Biblio- 
thèque par  M.  Beck  en  porte  quatre,  deux  en  haut  et  deux  en  bas. 


Digitized  by  Google 


DON»  fAIT»  A  f.A  BWfJOTnfeOVR  NATIONALF.  341 

C'est  une  véritable  médaille  h  mettre  au  bonnet  on  au  chapean  ; 
mai»  fte  n'est  pas  une  médaille  vulgaire  et  dont  on  pouvait  rencon- 
trer partout  des  eiemplairea,  c'est  un  petit  bas-relief  eiéeuté  tout 
exprès  pour  le  prince  ami  des  arts  qui  l'a  commandé. 

Le  sujet  est  une  bataille  de  fantaisie.  Des  cavaliers  et  des  ftn- 
tassins  presque  nus,  coiiïés  de  casques  l'antique,  se  combattent 
avec  acharnement  ;  plusieurs  sont  renversés,  te  sang  coule,  un  des 
cavaliers  porte  une  bannière  qui  vole  au  vent.  Ce  jo^rau  a  dû  être 
composé  et  modelé  en  cire  perdue ,  puis  fonda  en  or,  et  enfin  ciselé 
et  émaillê;  lo  fond  est  vert;  les  cnstjucs,  les  rares  vY^tements  des 
persnnnngfs  et  presque  tous  \r<  ,h  in'ssoircs  sont  en  or  mat;  Ips  che- 
vaux et  les  chairs  sont  ptî  email  lil.iftr.  On  le  trouvera  sur  noire 
pInnriM'  121,  n°  1,  gravé  de  ia  j^randeur  de  l'ori^iinnl. 

Outre  ces  belles  pierres,  M.  Berk  a  encore  le^m'  nu  Cabinet  des 
Médailles ,  deux  cadres  contenant  h's  fac-siinile  coloriés  des  princi- 
paux camées  du  musée  impérial  de  Vienne.  Ces  far-sinùk  ont  été 
peints  sur  ivoire  à  Vienne  pour  le  duc  de  (^aianuni,iilors  ambassadeur 
de  France  en  Autriche.  A  sa  mort,  ils  ont  été  acquis  par  M.  Bock. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  il  est  inléressauL  de  pou- 
voir étudier  celte  belle  collection  sur  ces  fac-similé.  On  n'avait,  au- 
paravant que  l'ouvrage  d'Ëckhel  qui  renferme  beaucoup  moins  de 
monuments  que  ces  cadres,  et  qui  ne  donne  pas  les  conkars  des 
pierres. 

Ce  legs  de  M.  Beck  méritait  une  mention  toute  particulière.  On 
ne  peut  pas  évaluer  A  moins  de  30,000  francs  oe  cadeau  si  généren* 
semenl  fait  au  Cabinet  des  Médailles.  Nous  sommes  beureui  de  répé- 
ter, dans  les  pa|^  de  cette  revue ,  ce  nom  qui  est  si  honorablement 
inscrit  pour  toujours  sur  les  registres  de  la  Bibliothèque  Nationale. 


Pendant  fc  murs  de  la  même  année  1846,  M.  de  Mas-Latrie» 
répétiteur  général  à  l" École  des  Chartes,  à  son  retour  d'un  voyage 
scientifique  dans  l'île  de  Chypre,  a  fait  don  au  Déparlement  des 
Médailles  et  Antiques,  de  plusieurs  monuments  en  marbre  recueillis 
par  lui.  î.e  pln«5  important  de  ces  uiofuimenis  est  une  statue  dt; 
Vénus  <Hi  (}♦'  IT^iMV'Hue,  de  76  centimètres  de  hauteur.  La  déess« 
est  \Huc  d  une  lu»H(jue  Inlaire,  fiar-dessus  l;H|!ielle  elle  porte  une 
sorte  do  manteau  qui  envelop|u'  la  tète,  ou  il  forme  un  capuchon 
conique;  le  manteau  laisse  à  découvert  la  figure  et  le  cou  jusquaux 
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peetoraoi;  la  tAte  «st  encadrée  par  lea  cheveui  i|tti  tout  tranéi* 

Elle  porte  un  eollier  et  des  pendante  d'oreilles,  et  tient  de  la  main 
droite  une  fleur,  tandis  que  de  la  ganche  elle  soulève  un  pan  de  sa 
robe;  c'est  l'attitadede  l'Espérance  anr  Ijes  médaillet.  (Voy.  pins 
hant,  le  camée  représentant  l'Espérance.) 

M.  de  Witte,  correipondant  de  l'Institut,  a  iait  en  diferses  fois 
plusieurs  dons,  parmi  lesquels  nons  signalerons  :  1**  une  coupe  en 
•  terre  cuite  é\evée  sur  un  pied,  avec  dmx  anses;  dans  le  fond  sont 
rppré<?cnt(^<^  un  homme  et  une  femme  dansant;  derrière  le  danseur, 
un  grand  vase  à  deux  ansp-^  surmonté  d'un  petit  vase  à  une  seule 
anse;  au-dessous,  deux  colombes  qui  becquètent  un  flefiron  Figures 
coloriées  sur  fond  jaune.  —  Travail  d'ancien  stjle.  Hauteur,  9  cen- 
timètres; diamètre,  12  rentimètrrs  et  demi. 

2"  L  EmhUma  en  linul  r(  lict  d'une  roupe  «ntlquo  représentant 
le  buste  de  Diane  Eginœa  entre  denx  clièvres.  Argent.  On  distingue 
de  nombreuses  traces  de  dorure.  I)i  imètre,  8i  millimètres.  Cet  Em^ 
hléma  a  été  {)ublié  diius  lus  Momimeiili  de  l'JnsiUui  Archéologique  de 
Home,  L  I,  Pl.  XIV. 

3*  Une  statuette  de  bronze  représentant  Aroeris  enfant,  coiffé 
du  pschent.  Le  bras  droit  est  fragmenté.  Aroeris ,  dont  le  nom  se 
compose  dn  nota  lymboliqoe  d'floms,  se  confond  chei  les  Grecs 
afec  Apollon  et  a?ec  Horns  Ini-mème.  Cette  jolie  ^garine,  que  l'on 
tronvera  gravée  sur  notre  planche  131,  sons  le  n*  4,  est  de  style 
gréco-égyptien.  Peut-être  est-elle  contemporaine  d'Hadrien ,  qui , 
comme  on  sait,  fit  élever  à  Rome  des  édifices  de  style  ^ptien.  — 
Hauteur,  80  centimètres. 

M.  Prosper  Dupré,dont  les  antiquaires  connaissent  le  goût  éclairé 
et  la  saine  érudition,  a  fait  dôn  an  Département  des  Médailles  de 
plusieurs  poids  antiques. 

1*  Un  poids  carré  en  bronze  sur  lequel  est  représenté,  d'un  côté 
un  bélier,  et  de  l'autre  une  fîgorede  la  Paix.  Ce  poids  est  une  demi- 
nine,  comme  l'indique  l'une  des  inscriptions  grecques  dont  il  est 
cliarjj;^.  11  est  carré,  et  ses  dimensions  sont  9  centimètres  5  millini. 

2"  Un  poids  en  plomb  d'Antioclie  portant,  de  chaque  côté,  un 
éléphant  et  les  nom»î  des  magistrats  agoranomr'^  AntiochusetPublius. 
Ce  poids  est  carré,  ses  dimensions  sont  12  ccntnîjctri**. 

Nous  ne  décrivons  pas  en  détail  ces  deux  intéressants  monuments, 
parce  que  M.  de  Longpérier,  noire  ancien  collègue,  nous  a  fait 
espérer  qu'il  leur  consacn-rait  un  travail  complet. 

3*  Un  poids  en  plomb  do  la  ville  de  Cyzique.  Ce  monumeut  n'a 
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de  type  que  d'un  seul  côté,  et  ce  type  est  un  de  ceux  qui  se  trou- 
vent le  pius  souvent  sar  les  monnaies  de  Cyxique,  une  tanhe  ou 
flambeau. 

4"  Un  poids  du  Bas-Empire.  Celai-eî  est  ïonce,  on  douzième 
partie  de  ia  livre  romaine  du  iV*  nècle  de  notre  ère»  Il  D*y  a  de  type 
qae  d'un  seul  côté  ;  il  est  gravé  en  creux  et  argenté  par  un  procédé 
très-analogue  à  l'art  du  niellear.  Ce  type  est  un  de  cem  que  l'on 
trouve  fréquemment  an  revers  des  oum  de  Valentioien  et  Valons,  et 
de  Gratien  et  Théodose,  avec  la  légende  Yictona  Jlsogg*  Les  dens  ^ 
empereors  sont  représentés  assis  snr  leur  trftne;  derrière  enx,  on 
fott  l'ange  de  la  Victoire;  en  basp",  marque  consacrée  de  l'once,  et 

un  A.  L'A  est  sans  doute  l'iiKiicalion  soit  d'une  série  d'émission ,  soit 
duii  attlicr  niotutnire.  —  On  peut  voir  dans  le  renie  il  de  Gruter, 
p.  ccxxi  ,  de.s  [xiids  de  In  mi^me  dimension  et  avec  la  même 
marque  accompai^tiée  des  lettres  A,  B,  etc.  :  mais  ni  dans  les 
planches  de  (iruler,  ni  dans  les  tablettes  du  Cabinet  des  Médailles, 
nous  n*avoos  vu  de  poids  reproduisant  comme  celui-ci  le  type  des 
monnaies. 

Nous  avons  d'autant  plus  de  plaisir  à  faire  connaître  cette  once 
romaine»  que  nous  trouvons  dans  son  poids  la  confirmation  de  ce 
que  nons  écrivions  récemment  dans  la  Revue  Numimaiique  (année 
fS49),  sur  la  livre  romaine  à  l'occasion  d'an  aaf€as  de  Id  riche 
collection  dn  même  amateor.  Le  poids  de  bronze  argenté  qui  nous 
occupe  pèse  498  grains;  or  ce  chiffre»  multiplié  par  12»  donno 
5976.  Il  ne  manque  que  72  grains  au  chiffre  de  6048  grains  que 
nous  cro}  ons  èire  le  chiffre  normal  de  la  livre  romaine.  C'est  le 
chiffre  de  Savot,  de  Romé  de  Ilsie;  c'est  le  chiffre  auquel  M.  Dncha- 
lais  était  arrivé  dans  on  travail  inséré  dans  la  Rewê  Nttmismatiqae 
en  1840;  c'est  celui  que  donne  également  Yaareus  par  nous  publié 
dans  le  même  recueil. 

La  différence  de  7i  grains  s'explique  parfaitement  par  le  frai  qu'a 
dû  subir  ce  monument,  qui  a  déjà  lravcr>é  quinze  siècles.  J'ajou- 
terai que  le  poids  des  feuilles  d'argent  qui  ont  disparu  sufîûrait  seul 
pour  combler  rette  larune. 

M.  Loiii>  Batishier,  vice-consul  de  Franre  à  Suez,  auteur  de 
rexcelleiil  oiivraize  intitulé  :  Éléments  d'Archéologie  nationale,  de 
ï Histoire  de  lArt  monumental ,  etc.,  au  retour  d'un  voyage  scienti- 
fique en  Orieut»  a  donné  deux  monuments  de  marbre  par  lui  trouvés 
à  Sidon. 
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1*  Une  Me  funéraire  en  marbre  Uenc,  de  trovnil  grec.  Ce 
cvrieBX  monoment  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  partie  inlé* 
Heure  est  sculptée  en  bas-relief  une  figure  de  femme  vètoe  d'une 

longue  robe,  par-dessus  laquelle  elle  porte  le  pcpinm.  La  tète  a  été 
modifit'e  dans  l'antiquité ,  et  est  devenue  une  tôte  romaine  d'un 
assez  mauvais  travail;  à  ce  point  qu'il  serait  difficile  de  dire  à  quel 
çexe  elle  appartient.  Cepeminnt  ,  la  cnifTure  ressemble  -i  un  modias 
ou  plutôt  à  une  coillure  qui  se  trouve  trequerament  sur  les  médailles, 
mais  toujours  sur  des  Vénus  ou  des  Jnnon.  La  partie  supérieure  est 
une  grande  palmette  en  forme  de  coquille  ornée  de  feuilles  d  a(  anthe 
et  de  rosaces.  —  Larj^eur,  45  cent.;  hauteur,  i  m.  14  cent,  et  demi. 

2°  Une  petite  rolonne  funéraire  de  :15  rentimètres  de  haQteor 
égaieuienlen  marbre  blanc  portant  l'inscription  suivante  : 

<t>EIAOKA 
CIAXPHC 
THKAIA 
Ca)P€ZHCAC 
CACTH 
IZ 

Il  faut  ajouter  à  ces  deux  objets  les  nouveaux  dons  qne  M«  BaUssier 
vient  de  fi^ire  à  la  Bibliothèque;  ce  sont  des  lampes  en  terre  cnîte, 
une  petite  téte  également  en  terre  cuite  et  un  vase  de  terre  eaile 
trouvé  à  Thèbes  en  Egypte.  Ce  vase  de  terre  grisâtre,  à  une  seule 
anse,  ne  porte  d'autres  peintures  que  de  simples  lip^nes  brunes  et 
rouges,  tracées  avec  une  négligence  qu'explique  h  destination  mo- 
deste de  ce  vase  ;  il  a  été  trouvé  plein  de  blé.  Le  Cabinet  des  Mé- 
dailles ne  possédait  pas  d'échantillon  de  cette  sorte  de  vases  dont 
la  fnlirM  iiiion  paraît  avoir  duré  jusqu'à  nos  jours,  car  on  rencontre 
dans  li's  maisons,  en  Égypte,  des  vases  dans  ce  système  qui,  au  pre- 
mier aspect,  ressemblent  tellement  à  ceux  qui  nous  restent  de  l'anti- 
quité, qu  on  risquerait  de  les  confondre,  mais  les  potiers  de  l'Égypte 
moderne,  tout  en  conservant  la  tradition  des  formes  antiques,  sont 
loin  d'apporter  dans  le  choix  et  la  préparation  de  leurs  matériaux, 
le  soin  et  la  science  de  leurs  ancêtres.  L'authenticité  de  celuî-d  esl 
garantie  par  le  nom  de  M.  L.  Batissier,  qui  connaît  parlntement  les 
circonstances  de  la  découverte.  —  Hauteur,  î5  centimètres. 

H.  Saavageot»  amateur  distingué,  a  fait  don  d'un  fragment  de 
camée  sur  coquille  représentant  des  arabesques  d'on  travail  etqnis. 
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Un  amatéor  bien  connu  par  9W  eonacieiicteox  travaux  !4ur  le§ 
monnaies  françaises,  M.  G.  Conbrouse,  a  enriclii  considérablement 
ia  collection  iconographique.  Parmi  les  nombreux  don»  dits  à  k 
Bibliothèque  \  iiionale  par  M.  Conbrouse,  nous  ferons  remarqver 
surtout  des  rnéd  iillps  qui ,  bien  que  fJntnnt  presque  toutes  du  siècle 
.dernier,  sont  intéressantes  à  double  titre,  et  parce  qu'elles  repré- 
sentent en  général  des  hommes  illustres,  et  parce  que  le  plus 
souvent  elles  sont  dues  aux  premiers  artistes  de  retfe  qioque,  oii 
toutes  les  traditioiii)  du  bel  art  italien  n'étaient  pas  encore  complète- 
ment oubliées. 

M.  Liljwdcii,  premier  médecin  du  roi  de  Suède,  a  donné  une 
ample  collection  d'anciennes  armes  et  d'ustensiles  scandiiuives  en 
pierre.  Il  est  intéressant  de  rapprocher  ces  restes  précieux  des  peu- 
ples du  Nord  des  objets  de  même  nature  que  l'on  trouve  tous  les  jours 
^urlesol  de  la  Gaule.  La  Bibliothèque  Nationale,  qui  possède  de  ces 
cnrieui  monuments,  offre  la  facilité  d'étudier  ces  analt^es;  elles 
sont  frappantes,  mats  senlemeot  il  |  a  des  différences  importantes  A 
oonslater.  En  pareille  matière ,  la  connaissance  des  provenances  est 
on  élément  qnHl  ne  faut  pas  négliger  ;  à  la  Bibliothèque  Nationale  on 
conserve  seropaleosement  ces  indications. 

Le  conseil  de  la  booigeolsie  de  Berne  a  fait  don  au  Département 
des  Médailles  et  Antiques  de  deux  exemplaires,  un  en  argent  et  un 
en  bronxe,  d'une  médaille  frappée  en  commémoFation  de  l'achève- 
ment  d'une  arche  du  pont  sur  l'Aar,  constniito  en  quatre  ans ,  de 
1840  à  1844.  A  l'occasion  de  cet  envoi,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  dire  combien  nous  regrettons  que  les  gouvernements 
de  i'Ëurope  n'aient  pas  encore  songé  é  établir  entre  eux  un  vaste 
système  d'échanges  au  moyen  duquel  les  collections  de  chaque  pays 
s'enrichiraient  sans  grandes  dépenses.  Nous  ne  possédons  les  mé- 
dailles frappées  de  nos  jours  à  l'étranger  que  par  des  actes  de  cour- 
toisie isolés  comme  eelui  que  nous  signalons  ici,  et  un  jour  ces  mé- 
dailles deviendront  rares  et  introuvables. 

M.  Prax,  qui  a  séjourné  en  Afrique  comme  consul,  v  a  recueilli 
un  ass(  /  grand  nombre  de  médailles  antiques.  Mailieureusemei»t  les 
fouilles  ne  sont  pas  toutes  lieureuses,  et  au  milieu  des  centaines  de 
médailles  mises  généreusement  par  M.  Prax  à  la  disposition  tic  la 
bibliothèque  Nationale,  seixe  seulement  ont  été  choisies  pour  être 
placées  dans  la  suite  du  Départemcnl  des  Médailles.  Un  pareil  résul- 
tat ne  doit  pas  décourager  les  voyageurs;  une  seule  médaille  peut  fé- 
compenser  largement  A»  fatigues  et  des  dépenses  de  plusieurs  années 
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înfractoenses.  C'est  ainsi  qn'an  milieu  d'nn  ni  grnn^  nombre  de 
pièces  ssns  intérêt,  nous  avons  troavé  les  trois  pièces  ioédites  que 
nous  allons  faire  roniiaîtrc. 

•1'  Une  médaiile  de  bronze  de  la  Libye.  On  sait  qoe  les  piAres 
portant  le  nom  de  cette  contrée  sont  fort  rares.  Mionnet  en  a  décrit 
seulement  quatre  dans  son  ouvrage  (voy.  t.  VI ,  p.  553,  n***  1  à  4), 
et  il  en  a  ajouté  une  portant  le  portrait  d'Hadrieu  dans  son  Supplé- 
ment, t.  ÏX,  p.  176,  n"  75.  La  pièce  des  Libyens,  donnée  par 
M.  Prax ,  est  malheureusement  fort  mal  conservée,  surloul  il  un 
côté.  Cependant  on  reconnaît,  au  dro;t,  une  Iclc  diicrcule  coilléde 
la  peau  du  lion,  à  gauche  ;  c'est  le  type  des  médailles  n*"  1,  2  et  3  de 
Mioonet.  Le  revers  porte  le  type  du  médatlloD  d'argent  du  cabinet 
Tôchon  décrit  par  ftÙonoet  sous  le  4,  c'est-é-dire  un  tanraaa  frap- 
pant de  ses  cornes,  tourné  à  droite.  On  Ut  i  l'eiefgue  t  AIBYAN. 
Entre  les  jambes  de  derrière  oo  distingue  un  A,  lettre  qui  parait 
aussi  sur  la  pièce  d'aigent  que  nous  ?enons  de  citer.  Le  module  de 
notre  médaille  est  de  30  millimètres. 

V  Une  médaille  de  bronie  représeutaot»  d'un  cAté»  une  lèle  de 
Sérapb  à  droite,  et  portant  au  revers  une  légende  phénicienne  au 
milieu  d'une  couronne  de  laurier.  i£.  1 2  mill.  Nous  croyons  poufoir 
attribuer  cette  pièce  è  Cossura,  tie  voisine  de  la  Sicile,  dont  on  pos- 
sède des  pièces  de  bronxe  qui  ont  une  grande  analogie  avec  la  pièce 
donnée  par  M.  Prax.  Les  médailles  de  Cossura,  connues  jusqu'à  ce 
jour  et  décrites  par  Mionnet,  1. 1,  p.  340,  et  Supplément,  t.  I, 
p.  461  ,  représentent  toutes  des  Isis;  il  est  au  moins  permis  de  rap- 
procher notre  pière  de  celles  de  celte  île.  Nous  laissons  à  ceux  des 
rédacteurs  de  cette  Rame,  qui  ont  déjà  jeté  tant  di^  lumières  sur  la 
philologie  orientale ,  le  soin  de  comparer  la  légende  de  cette  pièce 
avec  celles  nommées  antérieurement. 

S**  Une  méd'iilic  coloniale  d'Utiqueon  de  Carthage.  D  un  côté  on 
lit  :  T!..,.  CAESAR.  Buste  de  Tibère  à  droite.  Au  revers  on  lit: 
FAVSTVS  D  c  BASSVs....  Dans  le  champ,  une  tige  porUint  trois  épis, 
et  les  lettres  do-  <8  mill.  Inédite.  On  trouve  dans  Ëckhel 
(l.  IV,  p.  140) ,  la  description  d'une  médaille  attribuée  par  l'illustre 
écrivain  à  la  colonie  de  Carthage,  dans  la  légende  de  laquelle  on 
trouve  le  nom  de  Bassus  insgrit  avec  celui  de  son  collègue  Faustus. 
Ces  deux  personnages  étaient  duumvirs  de  Carthage  ou  dUtique. 
Voici  la  l4;ende  de  la  médaille  décrite  par  Eckhel  :  l.  a.  fatstyi 
D  c  iâssTS  H  Tit.  La  pièce  donné  au  Gabinetjpar  H.  Prax  est  inédite. 

M.  Charles  de  Féfol  a  dit  doo  de  quatre  fgunt  dappUqi($  m 
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ivoire.  Ces  iiguresd  uveni  nvoir  fait  partie  de  la  représentation  d'une 
procession  funéraire  ;  ce  sont  des  femmes  revêtues  de  longues  robes; 
elles  portent  des  traces  de  peinture.  Ces  rares  et  précieux  petits  ob- 
jets ont  été  trouvé!?  dans  un  vase  cinéraire,  en  Étrurie.  M.  deFérol 
nous  a  dit  les  avuir  acquis  à  Sienne.  Hauteur,  7  j  centimètres. 

§  II.  ACQUISITIONS. 

Depuis  deai  années  d'importantes  acquisitions  ont  été  opérées  par 
la  Bibliothèque  Nationale.  Noos  noas  oontenteroos  d'indtqQer  ici 
sommairement  les  principales  ;  les  amatears  de  nnmismatiqoe  ver- 
ront, par  ce  rapide  exposé»  que,  grâce  A  Dien,  les  révolutions  n*em- 
pècbent  pas  les  établissements  scienti6qnes  de  s*enrichir* 

La  collection  des  statnettes  dont  on  doit  le  cboii,  la  classification , 
et  Teiflosition  dans  le  Cabinet  des  Antiques  à  M.  Lenormant ,  s'est 
augmentée  d'un  Mercure  en  bronze,  sur  son  piédestal  antique,  d'une 
conservation  et  d'une  patine  excellentes.  Ancun  des  attributs  du  dien 
ne  manque  ;  il  est  représenté  entièrement  nu  ;  le  pétase  sur  la  tète, 
tenant  la  bourse  delà  main  droite  et  son  caducée  de  la  gauche;  il  a 
les  taloniéres  et  s'avance  la  tète  légèrement  inclinée.  Cette  jolie  sta- 
tuette n  Hé  cédée  à  la  Bibliothèque  par  un  peintre,  M***,  qui  a  dé- 
clciri  (pK  lie  avait  été  trouvée  à  Arles.  Hauteur,  22  ceotim.,  hauteur 
du  piédestal,  4  centim. 

La  collection  ih^  bijoux  et  pierres  gravées  a  reçu  «iis^i  un  notable 
accroissement  pur  1  acquisitiou  de  hijouv  trouvés  à  Athènes  et  pro- 
venant de  la  collection  de  madame  la  baronne  Rouen.  En  voici  la  . 
description  abrégée  :  Inlaille.  Une  tète  de  philosophe  barbu  ,  gra- 
vée sur  aiDéihysle ,  et  deux  autres  petites  pierres  orientales  repré- 
seulûiil  des  animaux. 

Bijoux  dor.  —  Une  statuette  représentant  une  Victoire  ailée, 
tenant  un  diadème  de  la  main  droite  ;  elle  est  entièrement  nue  par 
devant,  mais  elle  est  enveloppée-dans  one  draperie  dans  laquelle  elle 
est  placée  comme  dans  une  nidie.  Ce  joli  bijou ,  de  style  grec ,  est 
muni  d'un  petit  anneau.  On  le  trouvera  gravé  de  grandeur  naturelle 
sur  notre  planche  1  Si ,  n*  5. 

Un  collier  d'or  formé  d'une  chatnette  à  laquelle  sont  suspendus 
buit  groupes  formés  chacun  de  trois  fruits  qui  sont  pent-élre  des 
groseilles. 

Cinq  paires  de  pendants  d'oreilles.  Nous  donnons  sur  notre 
planche  121,  sous  le  n*  3,  un  de  ces  pendants  d'oreilles.  11  est  en  or. 
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nais  (tes  gren&to  et  des  émeraades  s'y  marient  à  l'or  d'une  manière 
extrêmement  gracieuse. 

On  a  acquis  de  M.  de  Cadalvèoe  :  1*  Une  médaille  unique  de  plus 
grand  intérêt;  c'est  une  double  dnnqiip  dor.  Jusqu'à  ce  jour  on  ne 

conriflissaît  d'autres  monnaies  d'or  des  rois  de  Perse,  que  les  dariques 
pesant  8  f^rnmmo^  ?*0  rrnti^r.  Le  type  célèbre  de  ces  dariques  est 
{'archer  agenomiir  et  décochani  une  flèche.  11  n'y  a  d'nulre  revers'  qu'un 
carré  creux  très -profond.  La  nouvelle  acquisition  de  la  Bibliothèque 
Nationale  est  une  pièce  tout  à  fait  inconnue  jusqu'à  ce  jour;  c'est 
la  double  dariqoe,  car  elle  pèse  précisément  IC.fiO  grammes.  Ij^ 
type  est  absolument  identique  ;  mnis  le  revers  offre  quelque  diffé- 
rence. 11  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  carre  cren.T,  mais  seule- 
ment quelques  larges  ligues  creuses  disposées  avec  une  sorte  de 
régularité. 

^  Une  figurine  en  terre  cuite ,  avec  traoes  de  peinture,  trouTée  i 
Cyrène.  Cette  figurine  est  du  travail  le  plus  fin;  elle  représente  une 
jeune  femme  vêtue  d'une  longue  robe  qui  laisse  à  découvert  le  haut 
du  bras  droit;  le  sein  droit  serait  également  nu  s'il  n'était  protégé 
par  une  tunique  teintée  de  bleu.  La  coiffure  dft  celte  figurine  est  des 
plus  élégantes;  les  traits  sont  fins  et  délicats.  Hauteur,  17  centiro. 

3*  Une  antre  figurine  de  terre  cuite,  représentant  une  femme  en- 
tièrement drapée  dans  sa  robe.  Elle  a  les  cheveux  séparés  an  milieu 
du  front;  deux  tresses  flottent  sur  ses  épaules.  Elle  porte  une  cou- 
ronne composée  de  boutons  et  de  feuilles  qu'on  ne  peut  préciser.  Le 
stjle  de  œtle statuette  est  plus  élevé  et  plus  sévère  que  celui  de  celle 
.  que  nous  venons  de  décrire.  Elle  porte  également  des  traces  de  pein- 
ture; trouvée  à  Calymna.  Hauteur,  2ô  centim. 

4°  Autre  figurine  de  terre  cuite,  sortie  du  même  moule  que  la 
précédente  et  trouvée  au  m^me  endroit  ;  il  n'y  n  de  dilférenre  que 
pour  la  tète;  ici.  \n  robe  loin  de  laisser  le  rou  drronvert  romnie  sur 
celle  décrite  prn  l'dcmnif nt,  se  prolonge  vu  forme  de  capuchon  et  ne 
Iai8.se  voir  que  les  traits  de  la  face.  Hauteur,  25  centim. 

5"  Bas-relief  d'npplique  représentant  l'un  des  Diosrures ,  debout 
devant  son  cliL'\  iil,  dont  il  tient  la  bride  de  la  main  (iroite,  tandis  que 
delà  gauche  il  tient  son  épée.  Travail  lourd  et  d'une  épo(jue  basse. 
Trouvé  à  Amysus.  Hauteur,  22  centim..  larj^eur,  !  .'>  centim, 

La  collection  des  impériales  d'or  .si  cruellement  maltraitée  en  1 83 1 
se  reforme  avec  le  temps.  D'heureuses  circonstances  ont  déjà  permis 
de  combler  bien  des  lacunes;  la  découverte  de  Quiquères  prèi  An- 
gers a  fait  entrer  dans  la  suite  de  la  Bibliothèque  Nationale,  quatre* 
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yiùfit  pièces  da  haat  Empiie;  diverses  acquisitions,  et  entre  autres 
quelques  pièces  provenant  de  la  célèbre  collection  Pembrock ,  ont 
aussi  accru  la  série  des  médailles  coosulaifes  d'or,  ainsi  que  celle  des 
înédailles  impériales.  La  coUectieD  ne  possédait  pas  Vmreu*  d'Al- 
lectus.  Aujourd'hui  celte  lacune  est  comblée  ;  rAllectus  de  la  Biblio- 
thèque est  au  revers  de  la  Paix.  Il  porte  la  marque  monétaire  de 
Londres  m  l. 

Nous  citerons  encore  plusieurs  pièces  de  la  plus  grande  rareté,  ac- 
quises de  M.  de  Cadulvène. 

i°  Un  tétradracbme  de  Mithridale  i  ,  Arsace  VI. 

—  Buste  à  droite  de  Mithridale  1",  diadémé,  hiirbii. 
'  BAIlAEni  METAAOV  APIAKoV  OIAEAAHNOC  Hercule 
nu  tenant  de  h  main  droite  un  canthare,  et  de  la  gauche  sa  mas- 
sue et  sa  peau  de  lion.  A  gauche,  dans  le  champ,  monogramme 
composé  des  lettres  atp.  A  l'exergue,  rOP.  Ces  lettres  peuvent  si- 
gnifier soit  la  date  1 73 ,  qui  convient  parfaitement  au  règne  de  Mi- 
thridale I*%  soit  le  mois  ùorpiœus. 

Dans  le  mémoire  de  M.  Lenormant  sur  le  elauement  des  médailles 
qui  peaimi  apparkiàr  aux  fre^ss  prmUrs  Armaées,  on  trouve  la 
description  de  deux  tétradrachmes  au  même  type;. mais  ce  sont  des 
variantes  de  celui  dont  nous  .parlons  ici.  Cette  pièce  est  de  la  plus 
grande  rareté. 

T  Un  autre  tétradracbme  du  même  Mithridale,  mais  avec  le 
titre  d'Épiphape  au  lieu  de  celui  de  Philhellène.  Le  type  du  revers 
n*est  plus  Hercule,  mais  bien  le  type  habituel  des  drachmes ,  Arsace 
assis.  Cette  pièce ,  quoique  rare,  l'est  beaucoup  moins  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire. 

3*  Un  slatère  d'or  inédit  cl  unique  auvuom  d'un  roi  AmynUu.  Le 
type  de  ce  stalère  est  absolument  celui  des  tétradrachmes  décrits  par 
M  le  duc  de  Luynes,  dans  la  Mmu  IS'umismatitpu,  t.  X,  p.  261. 
Tète  de  }\)!1;is  coifTéc  d'un  casque  orné  d'une  longue  aigrette. 

R'.  BA2IAEn2  AMYNToV.  Victoire  ailée  marchant  à  ^'auche, 
relevant  un  pan  de  sa  robe  dr  ];\  main  gauche ,  rx  tnnant  de  la  main 
droite  un  sceptre  terminé  par  un  lleuron  ;  au  milieu  de  ce  sceptre  est 
noué  le  diadème.  Ce  statère  est  dans  le  système  Alexandrin;  il  pèse 
grammes  8,50. 

(Juel  est  ce  roi  Amjnlas?  selon  M.  de  Luynes,  c'est  Aniyntas,  roi 
de  tjolalie;  car  le  savant  académicien  datjs  l'article  auquel  nous 
venons  de  renvoyer,  attribue  les  téUadrachmej»-  au  même  t^pe  à 
Amynltts ,  ro^dc  Galalie. 
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Nous  tTOUOiu,  avec  toute  U  déférence  due  à  l'opinion  de  M.  de 
Loyoes ,  ^  Iicnii  avons  quelques  objections  à  faire  à  ce  sujet. 

L'Âmyiitas,  roi  de  Galatie ,  dont  ou  possède  depuis  longtemps  des 
pièces  de  brome ,  e  véca  dans  le  prenier  siède  de  notpe  ère  i  tandis 
qu'il  nons  semble  qœ  les  tétiadrachmes  décrits  par  M.  de  Lnjnes,  le 
statère  dont  nom  parlons  ici ,  amsî  que  les  dens  siiièmes  de  statère 
acquis  en  1846  par  la  Bibliothèque  Natiomie,  doivent  être  attri- 
bués à  une  époque  voisine  de  l'émission  des  pièces  d'Aleiandre. 
M.  de  Luynes,  avec  le  tact  sûr  d*un  savant  eiercé  aux  études 
numisraatiques ,  a  signalé  avant  nous  rextrème  ressemblance  des 
tétradrachmes  de  Side  de  Pamphylie  avec  ceux  portant  le  nom 
d'Amyotas.  Cette  ressemblance  nous  paraît  teHe  que  nous  croyons 
pouvoir  hasarder  une  nouvelle  hypothèse.  Ne  ponrvait-il  pas  avoir 
existé  dans  la  Pamphylie  un  Aniyntas  qui  se  soit  emparé  du  pouvoir 
royal.  Le  type  du  sceptre  et  du  diadème  (fpcriét par  la  Victoire  con- 
viendrait parfaitement  à  un  soldat  qui  aurait  conquis  un  UÔne  par 
les  armes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  ce  sujet  que 
nous  comptons  reprendre  plus  tard  si  nos  observations  ne  paraissent 
pas  trop  téméraires  au  savant  illustre  à  tant  de  titres  que  nom  se- 
rions heureux  d'avoir  pour  juge. 

Ud  heureux  concours  de  circonstances  <i  permis  au  Département 
d'acquérir  plusieurs  anneaux  de  l'époque  mérovingienne.  On  sait 
combien  ces  anneaux  sont  rares;  on  en  connaît  tout  ;iu  plus  sept  ou 
huit  épars  dans  diverses  collections.  Celle  du  Cabiuet  des  Médailles  , 
eu  possède  quatre. 

1*  Un  sol  d  or  de  Clotaire  I"  monté  en  bagne. 
S»*  Un  anneau  d'or  dont  le  chaton  gravé  en  creux,  porte  une  tète 
chevelue  i  droite  et  les  lettres  s.  r. 

3»  Un  autre  anneau  richement  travaillé  portant  une  léte  barbare 
avec  le  nom  uagnetsbamrvs. 

4*  Un  anneau  d'or  à  double  chaton;  sur  l'un 
desquels  est  inscrit  en  creux  ce  nom  :  bavdvlfvs. 
Sur  le  second,  on  Ut  baeicvlfa.  (L'f  n'est  pas 
visible;  mais  c'est  la  forme  la  plus  probable  de  ce 
nom.)  C'est  on  anneau  de  mariage  sur  lequel  les 
époux  avaient  ftit  graver  leurs  noms.  Nous  le  faisons  reproduire  ici 
à  cause  de  son  importance. 

La  plus  considérable  des  opérations  réc<miment  faites  par  la  Bi- 
bliothèque Nationale  est  l'acquisition  de  la  colleetioo  de  monnaies 
firançaises  de  IL  i.  Rousseau.  Les  numismatistes  la  eonnaiiaeat  en 
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partie  par  l'eiceHenle  description  qa*en  a  donnée  M.  de  Longpérier. 
Ce  trayail  qai  a  ëlé  apprécié  comme  il  méritait  de  l'être  et  que  l'Institut 
vieot  deoourooner^  ooua  dispense  dtt  parler  a? ec  détails  de  cette  impor- 
tante acqaisitiofi.  Il  nous  suffira  pOQr  caractériser  la  collectioD  de 
M.  RoQssean  de  dire  qu  elle  forme  nu  très-bean  complément  à  la 
snîte  de  la  Bibliothèqne  dont  la  richesse  et  Timportance  étaient  bien 
connues  des  nnmismatîstes.  La  vieille  collection  française,  dite  de 
roncMii  pmds  ét  Bai,  était  remarquable  surtout  par  la  quantité  de 
pièces  rares  et  m6me  ooiqnes  qu'on  y  rencontrait.  Elle  possédait  cin-' 
qunntc  et  une  pièces  portant  des  noms  de  rois  mérovingiens ,  et  en 
lont  cinq  cents  pièces  de  la  première  race.  On  ne  recherchait  jadis 
que  les  pièces  liès  bclles  cl  lics-rares;  c'élnil  même  ce  qui  distin- 
î;nfîit  les  anciennes  collections,  les  pièces  relativement  communes 
Nf  il ùa\. lient  rarement  dans  les  rollertions  de  choix  ;  on  avait  pour 
elles  un  dédain  un  peu  trop  arislot  ralique.  Ce  fait  devient  surtout 
fra[tpant  pour  les  règnes  de  Louis  XI II  et  de  Louis  XïV. 

T.n  Bibliothèque  Nationale  joindra  à  ses  cinquante  et  une  pièces  à 
noms  de  rois  meruviiiLuns ,  les  cjuinze  pièces  porlanl  (^^alcmcnl  des 
noms  de  rois  de  la  première  race  qui  se  trouvent  dans  la  collection 
de  M.  Rousseau,  ainsi  que  ses  curieux  et  rares  monétaires,  ses  nom- 
breux deniers  carloviugiens  et  ses  belles  pièces  de  la  troisième  race  ; 
comme  notre  siècle  est  moins  exclusif  que  le  siècle  dernier,  on  ne  dé- 
daignera pas  d*admettre  également  dans  le  médailler  même  les  pièces 
qui  ne  sont  que  des  variétés  de  celles  de  l'anaen  fonds.  Cette  grande 
addition  fournira  aux  connaisseurs  de  nouveaux  éléments  d'études. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  en  nous  contentant  de  rap- 
peler qu*outre  les  objets  cités  nominalement  par  nous,  on  a  acquis 
une  belle  collection  de  monnaies*  suisses  et  de  remarquables  pierres 
gravées  rapportées  d'Orient  par  un  de  nos  anciens  consub.  Nous 
mentionnerons  enfin  un  basie  en  agate ,  représentant  Constantin  le 
Grand.  Ce  buste  a  longtemps  été  conservé  dans  le  collège  des  Jésuites 
de  Tournon  et  a  été  fiublié  par  le  père  Panel ,  dans  l'ouvrage  dont 
il  a  déjà  élc  question  dans  celte  Revne,  t.  V,  p.  50:i.  Le  Cabinet 
des  Antiques  possédait  di'-ja  un  auln  luisle  de  Constantin  le  Grand 
en  agate,  à  peu  près  de  la  même  dimension.  C'est  celai  qui  était 
conservé  à  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Pans  et  que  I  on  jiUnhuait 
jadis  h  Valcntinien  lïL  Ces  dent  bustes  impériaux  m  ;i^at(  sont  les 
seulb  moûumciib  de  ce  genre  que  possède  ia  iiibliolhèque  ^iationalc. 

CflABOUlJLLKT. 
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LETTRE  ECRITE  DE  ROJKE 

LB  30  JOILUnr  1849. 


Cette  lettre,  que  notre  collaborateur,  M.  Ernest  Vinct,  vient  de 
recevoir  d'un  habitant  de  Home  ,  renferme  de  nombreux  dcHails  que 
nous  sommes  heureii\  de  pouvoir  t  ommuinquer  à  nos  lecteurs. 

«  .Ma  lettre  ,  d;a6e  de  Kome  le  8  de  ce  mois ,  vous  aura  déjà  ras- 
suré en  partie  sur  les  prétendus  dégâts  causés  par  les  projectiles 
irançais.  Une  commission  composée  d'hommes  honorables  et  ca- 
pables, dans  laquelle  ou  a  t  u  Ja  malice  de  faire  entrer  deux  des  con- 
suls signataires  de  la  fameuse  protestation  contre  le  i»ombardement, 
a  été  chargée,  par  le  général  en  chef,  de  constater  officiellement 
l'cLiiL  actuel  des  monuments  et  les  lésions  dont  ils  auraient  été  l'ob- 
jet ,  par  suite  des  opérations  du  siège.  Une  seconde  commission  a 
reçu  la  mission  de  visiter  les  bibliothèques  et  d'en  cataloguer  les 
pertes,  s'il  y  a  lieu*  Donc,  Monsieur,  peut-être  aurait-il  mieux 
vaUt  attendre  le  rapport  de  ces  deux  commnmons,  avant  de  répondre 
è  votre  lettre  du  13.  Les  détails  que  vous  me  Àiites  l'honnear  de 
me  demander  en  eussent  été  pluseiacts  et  plus  développés. 

«  J*at  cherché  à  tout  voir  par  moi-m£me.  Je  crois  avoir  vu  beau- 
coup ,  cependant  je  ne  puis  me  flatter  de  n*avoir  rien  laissé  de  côté; 
quoi  qnil  en  soit,  et  en  preuve  du  moins  de  ma  constante  volonté 
d'aider  à  la  vérité,  et  aussi  de  vous  éire  agréable,  j'essa3feral  dç  ré- 
pondre a  vos  anxiétés  de  savant  et  d'admirateur  de  Rome. 

((  Denv  sortes  de  dévastations  ont  sévi  sur  la  ville  :  les  dévasta- 
tions faites  sous  prétexte  de  défense  ;  les  dévastations  advenues  par 
le  fait  même  de  l'attaque  et  de  la  défense. 

«  Les  cent  soixante  mille  habitants  qui  forment  la  population 
li&e  de  Rome ,  sont  resserrés,  vous  le  savez,  dans  la  portion  du  pé- 
rimètre qui  avoi»iine  le  Tibre,  et  occupent  à  peine  un  tiers  de  1  es- 
pace de  terrain  (  lu  los  dans  les  murailles  d'Aurélien,  sur  la  ri\c 
gauche,  t'I  de  Léon  iV  ,  >ur  ia  rive  droite.  Kome  se  compose  dunr. 
à  la  fois  et  d'une  ville  habitée  et  d'une  es|)èce  du  désert,  d'où  il  ré- 
sulte, qu'une  foi^  l'idée  de  résistance  adoptée,  celte  résistance  devait 
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NOTE 


Parmi  lei  loonninents  qui  nous  oQt  conservé  des  Inscriptîoiii 
cooéifonBes,  cpai  reblif»  à  Uabylone,  ne  traitent  que  de  sujets 
nligieui ,  le  signe-  détermioatif  pour  divioité  é^nt  le  8«qi  qni  s'y 
iBODtre  (réqoepimeqt. 

La  découverte  daos  cçtte  classe  d*uo  mooameDt  dicidépent  his- 
torique mérite  de  fixer  TattenUon  des  savants  ;  je  lenr  présente  donf 
nn  ffagmnl  en  écritare  habylopienfie  cnrsÎTe  (voy.  notre  pl.  123) 
que  Ker-Porter  (i)  a  publié  sur  la  soix^ntef-dis-Beptième  planche, 
dettxîème  ¥ol.  de  son  onvrage* 

Les  détails  que  le  célèbre  voyageur  donne  sur  cette  inscription 
sont  des  plus  incomplets;  il  se  borne  à  dire  (t.  Il,  p.  420)  :  «  Le 
spécimen  g  (^des  in^sa  iptions  cunéiformes)  csl  particulièremcnl  *  urieux 
et  précieuii  on  y  voit  les  impressions  de  nombre  de  cachets  (seah); 
ils  sont  actuellement  très-peu  distincts,  mai:»  il  en  reste  assez  pour 
y  reconnaître  les  formes  d'animaux,  de  symboles  taliiimaniqueg.  Il 
est  en  terre  cuite  {baked  clay)  et  fut  trouvé  à  Rnbylone.  » 

C'est  à  ce  peu  d'indices  que  §e  réduit  la  description  donnée  par 
Ker  Porter  pour  ce  monument,  qui,  ainsi  que  je  puis  l'énoncer  avec 
certitude  contient  une  généalogie  des  rois  du  nouvel  empire  ba- 
bylonien ;  ei  on  peut  voir  que  la  lecture  de  quatre  d^  noms  propres 
qui  la  composent ,  se  présente  en  parfaite  banponi^  Avoc  les  chro- 
nologies (da  Canon)  de  Ptolémée  et  du  Syncelle. 

Ce  monnaient  quoique  incomplet  reproduit  la  forme  d'une  croix 
liante.  La  branche  perpendicolaire  est  formée  de  deux  carrés  a  et  b  ; 
(foy.  ci-Joinle  la  pl.  W) ,  h  mté  supérieiir  éUnt  eqlonré  de 

ntre  hocdnies  Çr^fJ^^B,  doqt  troiji  seivent  oomve  de  braficheii 
i  croix  9  tandis  que  la  quatrième  sépare  les  deux  carrés ,  ftisant 
partie  du  pied. 

▼I.  â7 
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Le  corré  A  contient  17  lîgnes  de  teste»  mais  ne  présente  que  peu 
de  noms  propres;  le  carré  b  an  contraire»  contient  pea  de  tette, 
mais  sept  lignes  sont  entièrement  composées  de  noms  propres , 
tons  précédés  par  leur  signe  déterminatlf  et  séparés  par  le  signe 

pour  pu. 

Ces  mêmes  Boms  se  trouvent  en  partie  reproduits  snr  les  bordures. 
Je  ne  n'occupe  ici  que  de  la  lecture  de  quatre  de  ces  noms  propres , 
qui  se  trouvent  sur  le  carré  inférieur,  et  dont  le  déchiffrement  exact 
ne  saurait  être  rais  en  doute;  convaincu  du  reste  que  si  nous  possé- 
dions les  noms  des  souverains  de  Babylone  d'une  manière  nussi 
étendue  dans  le  texte  hébreu  de  la  Bible  que  dans  les  auteurs  grecs, 
la  lecture  de  cette  généalogie  serait  infiniment  plus  complète. 

Quant  aux  viiltjurs  que  j'adopte  pour  cette  lecture ,  elles  sont  ba- 
sées sur  celles  que  j  ai  énonrées  dons  mon  travail  (l)  sur  la  troisième 
écriture  de  Persépolis,  dont  1  analogie  avec  les  caractères  dits  cursifs 
de  Babylone  est  évidente. 

La  preuve  que  c'est  effectivement  des  rois  de  Babylone  qu'il  s'agit 
dans  celle  inscription  qui  tut  trouvée  sous  les  ruines  de  Babylone 
même,  c'est  que  dans  la  dcu\  lème  ligue  du  carré  inférieur,  noi»  voyons 
^^^^  >  P^J/*  ^  Babylone,  en  caractères  iden- 
tiques à  ceux  employés  à  ce  sujet  dans  la  table  de  Nakshi  Roustana, 
publiée  par  Westergaard  où  nous  remarquons  "^^i^^^  ,  à 
la  place  que  le  texte  persan  indique  comme  Babjlone. 

Ce  point  établi ,  j'arrive  aux  quatre  noms  propres,  qne  je  lis  dans 
Tordre  inverse  de  celai  que  présente  la  table  qai  va  en  ligne,  ascen- 
dante ,  de  sorte  qae  je  procède  de  père  en  fils. 

Je  commence  donc  à  l'avant-dcrnière  ligne  des  noms  propres 
(quatrième  carré  b,  neuvième  ligne),  et  je  trouve  les  noms  de  : 

Jagëas 

Mardocanpadas  wMindtte 

Anitam  et  (2) 

se  suivant  et  désignés  par  la  qualification  de  lils  ou  héritier  l'on  de 
l'autre  |f  ,  et  écrits  ;  le  premier  |  ^  SfH^ff^      f  a»  ^ 

(1)  JSspoti  des  élémenU  comtilQUft  du  ifilèmede  la  tnliiéiiM  éerilofeciuii- 

Ibrmç  de  Pfrsrpolis  Paris  1847. 

(2)  Dto»  le  CiDoa  et  le  Sjncelle  il  y  a,  apréi  Ârciuias ,  on  interrigae. 
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deoxièine  m'f^f  db  ;  le  troîsièmey  ^^J^^ 

*r  {  'n;  et  le  quatrième  nom  enfin  jLJ  f^j^^Bd^^lA, 

(  Belibus  dans  le  Canon  »  BelUhas  dans  le  SjnceUe.) 

Des  lettres  des  deux  premiers  noms  je  ne  m'arrête  qu'au  t  dans 
Merotach ,  qae  j'ai  trouvé  homophone  avec  la  lettre  double  en  ha- 
bvlonien  lapidaire         p^J^  dont  la  valeur  comme  dentale  ne 

saurait  être  douteuse  (i).  Quant  au  reste  des  lettres  »  équivalentes 
avec  d'autres  dont  j'ai  établi  l'ezacte  valeur,  leur  signitication  ne 
nécessite  plus  d'être  démontrée.  }e  fais  cependant  eiception  pour  le 
fc^         ^    que  dans  V Exposé  j'avais  la  r;  et  que  depuis  j'ai 

reconnu  pour  être  un  des  nombreux  m  ou     de  ces  écritures. 

Il  ne  reste  qu'un  point  à  constater.  C'est  relativement  au  fait 
important  qui  paraît  résulter  de  ta  ieaure  du  nom  de  Belibus  daas 
lequel  j'adopte  le  signe  pour  Dieu  Aff-  comme  de  nature  compo- 
site, Tapplication  du  piincipe  idéographique  ayant  été  proposée  par 
M.  de  Longpérier  dans  un  cas  analogue. 

Ce  savant  lors  de  son  investigation  du  nom  de  Sur^on,  que  d'ac- 
cord avec  M.  de  Sanicy  j'avais  eherché  uniquement  dans  les  signes 

Ai/T  (^)  '  propose  pour  la  lecture  de  ce  nom ,  d'ajouter  le  signe 
qui  précède  »îyA.»--^y  ;de  sorte  qu'il  considère  le  premier  ca- 
ractère (après  le  clou  déterminatif)  qui  partout  ailleurs  représente 
le  titre  de  roi ,  comme  formant  ici  la  prenuère  syllabe  du  nom,  de 
Sar-gon  ;  cela  implique  le  principe  qu'un  signe  pourrait  représenter 
en  même  temps  un  caractère  idéographique  et  des  valeurs  pho- 
nétiques. 

C'est  à  des  investigations  ultérieures  à  nous  apprendre  si  Vexem* 
pie  tiré  du  nom  de.  Sargon  et  celui  que  je  viens  d'énoncer,  pour  le 
nom  de  Belibus,  constituent  en  effet  pour  les  écritures  cunâfonnes 
araméennes cette  même  nature  composite  des  signes,  que  dans  mon 
Exposé  (p.  71  )>  je  n'avais  dà  considérer  que  comme  appartenant  aux 
biéro^yphes  de  l'Égypte. 

Il  résulterait  de  la  présence  du  principe  idéographique  dans  ces 

(1)  QrotefBBd,  BMiurJNmym  jwr  im^rifl  Hnes  Thtngtfmsitt  G«elUn|ea, 
1848 ,  la  planche  comparée  tm  riDicrtplion  lapidaire  de  laccmiiegale  dct  lodci 

orieniîlps. 

{i)  lievue  Archéologique ,  18i8 ,  p,  bOi. 
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écritures,  non-seul t  ment  une  nouvelle  preuve  «^'datante  de  l'analogie 
que  j'ai  reconnue  entre  les  8ystî!;mes  graphiqutii»  des  peuples  araméens 
avec  celui  de  1  É^^ypte,  mais  encore  la  solution  des  nombrcuiies  diffi- 
cultés qu'opposaient  jusqu'à  présent  à  l'investigiiteur  tant  de  lettres 
considérées  conique  l)oii)Qphon^f  mm  piarc^iiant  en  eiFe|  dç^  va- 
leurs variées. 

Bien  des  noms  propres  de  la  généalogie  que  je  viens  de  pur 
blier,  présenteraient  alors  une  analogie  plus  eiacte  avec  ceux 
que  rhiitpire  nous  a  ftiit  connaître,  et  ce  monoment ,  qui  j'espère 
pfBMlrai  place  parmi  let  ëoeonmls  lititoriqaes  le«  plus  précieux  de 
rantiqpité,  lerviit  eneore  à'  préciser  par  !•  mite  biea  des  veleon,  qui 
nuiqattW^  d'éiimveleiit,  el  noqs  MHit  «MtéM  iDotHurav» 

I9IPORV  LOWIRSTOIN, 

MeiqJI»re  de  rAcadéi||ie  royale  4e«  Bell»  Lettrée  de  Stockholm ,  ete. 
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mà 

■ICHBSiBi  AACUâOLOeiQDBS  VOtCT  b'eIT  AUMIN T&fi  BA  COLLiOTlIIR* 

(  Bilnll  ds  rtpfort  de  M.  C.  UnMiài) 

f 

• 

U  MVHot  dilveleilr  du  itatiéée  de  Léyde,  M.  Goni^d  Leétûm  à 
imblid  dUn»  le  pHtad|itil  jddml  ttéeflhridaiA,  le  NtiMûiatt^Stadi'^ 
tmuM  de  I64i  ttii  itiléreMam  aHidë  «ttr  léi  act)uistli<iMI  felleé 
èittt  le  cours  de  i*tttinée  1B47  pAf  Ib  tni»ée  dé  Lejdô.  Ifous  eik  dé* 
vous  comililinieétioft  à  lé  biénvetllanoe  dti  séVéfit  éttti4)ttatfe,  et  noéi 
GTOTOiis  èire  agréable  éttk  teeteon  de  celle  JiMPéé»  en  etbajàtlt  Â 
tréanmni  les  détails  les  plus  importants. 

Le  musée  de  Leyde  se  partage  en  quatre  divisions ,  èomprënani  : 
1"  los  monuments  asiatiques;  f*lês  monilmenls  égjptieiis;  3**  leS 
monuments  grecs  et  romains  ;  4*  les  monilmehis  germ^iniqtles  et 
.>e|»iei)irioiiaux,  et  ceux  des  ancienoGS  populations  de  r£urope  et  de 
l'Amérique. 

Lacnrieu>^e  suite  d';inti(|uit("s  javanaises  que  renferme  la  [)njmière 
division  du  muvée  s'est  enrichie  :  l'd'un  joli  plat  de  bronze  de  cin- 
quante-huit pouces  hollandais  de  diamètre  et  dan«^  le  fond  duquel  est 
gravé  un  autel  entouré  de  feuilles  en  arabesques,  autant  du  moins 
qa'oA  peat  le  distiiiguer  ;  2*"  de  deux  anses  en  brohi^e ,  provenant 
peot*étre  de  miroirs  et  garais  d'ornements  en  relief.  Ces  objets  ont 
été  découverts ,  ainsi  qn*éne  petite  botte  de  la  mètne  matière  acquise 
antérieurement  par  le  musée ,  dans  les  ruines  d*ttb  f  iéUt  iéitl|lle  jé^ 
Vaoais  à  Dieog ,  dans  le  district  de  Palembang. 

La  secobde  Mtion  doit  à  la  libéralité  da  Mtélit  piofbsielir» 
H.D,  J.  Van  Lennep,  d'Amatetdalii»  qoalre  itèleé  fanéralkeHekk 
pierre  calbàire ,  portant  des  IbseriptiotM  faiiro^l)pbiqiie^. 

Bar  l*one  de  éea  stèles,  le  défant,  qui  est  qualifié  de  icHbe  des 
éhïhers  (rittlîlDterie  égyptienne),  est  représenté  édrestiant  ses  adoM-» 
lions  au  dieU  de  l'Âmenthi ,  Osiris.  Celùi-ci  est  assis  sur  un  tr6ne  ; 
derrière  lui  sont  Isis  et  Horus.  Sous  cette  scène,  sont  figurés  deux 
hommes,  sans  doute  le  grand-père  tît  le  fils  du  défunt,  et  trois  femmes 
Traisemblabicment  sou  épouse  et  deui  de  se^  parciitea.  Sur  le  troi- 
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sième  registre,  celui  qui  occupe  la  partie  inférieure ,  on  voit  le  dé- 
faut, son  frère,  son  fils,  sa  sœur  et  une  autre  femme,  tous  age- 
nouillés. 

La  seconde  stèle,  d'un  travail  très-grossier,  offre  une  offrande 
à  Osiris  et  Ânubis.  Le  bas-relief  repr^ente  le  défunt,  qui  csl  un 
prêtre;  son  épouse  Kaccompagoe  et,  sur  un  plan  inférieur,  l'on  voit 
une  antre  femme*  L'inscription  hiéroglyphique  fait  encore  mention 
d'une  soBor,  sons  doute  de  sa  femme  et  de  cinq  sœnis  et  d'un 
frère  du  prètie  défont. 

La  troisième  stèle  est  la  plos  digne  d*eiciter  la  curiosité.  Elle  porte 
un  bas-relief  et  une  inscription  hiéroglyphique  sur  les  deoi  feces  an- 
térieure  et  postérieuie;  une  troisième  inscription  hiéraglyphi(|ae  se 
trouve  sur  une  des  faces  latérales.  La  face  antérieure  pràente  deux 
scènes  d'offrande,  l'une  faite  à  Osiris  par  on  mort  qui  paraît  avoir 
été  un  fonctionnaire  d'un  ordre  élevé;  ce  mort  est  assis  sur  un  siège. 
L'autre  adressée  au  même  dieu  par  un  défont ,  attaché  de  son  vivant 
comme  prêtre  au  dieu  Sevek  et  qui  est  représenté  debout^  Au-des- 
sous de  ces  scènes  figurent,  sur  deux  rangées,  six  hommes  âge- 
nouillés,  dont  deux  paraissent  être  aussi  revêtus  de  fondions  sacer- 
dotales dnns  le  culte  de  Sevek.  Sur  !n  fnce  postérieure  de  la  stèle  on 
voit  le  môme  prêtre  que  celui  qui  est  gravé  debout  sur  la  face  anté- 
rieure. Seulement  ici  il  est  placé  sur  un  ^iéîzo  et  adresse  ses  offrandes 
à  Osiris.  Vienneiit  nprAs,  sur  trois  rangs,  rmq  liommes  et  qu-Ure 
femmes,  tous  ngenouiilés.  Quatre  de  ces  personnages  niiisculius  pa- 
raissent ôtre  consacrés  au  culte  de  Sevek,  et  l'un  d'eux  est  vraisem- 
blablement le  frère  du  défunt.  Parmi  les  femmes  se  trouvent  sa  tante 
et  sa  mère.  L'inscription  de  la  face  latéiaie  tait  encore  mention  d'un 
autre  prêtre  de  Sevek. 

La  quatrième  stèle  que  M.  Leemans  juge ,  d'après  le  style  des 
hiéroglyphes  qui  sont  gravés  dessus,  appartenir  aux  premiers  temps  . 
de  la  dynastie  des  Ptolémées ,  se  fiiît  surtout  remarquer  par  son  in* 
scription  qui  diffère  tout  A  fait  de  celles  qu'on  observe  sur  les  mo* 
numents  de  ce  genre.  Elle  est  entourée  en  entier  par  une  représen- 
tation symbolique  du  ciel,ayant  à  droite  le  signe  de  la  haute  Ëgypte 
et  è  gauche  celui  de  la  basse.  La  plus  grande  partie  de  la  face  supé- 
rieure encadrée  de  la  sorte ,  est  remplie  par  une  inscription  dont  une 
moitié  comprenant  sii  colonnes»  renferme  une  dédicace  au  dieu 
Osiris  et  a  la  déesse  Mehi ,  ainsi  que  te  nom  »  les  titres  honorifiques 
du  défunt,  Djotempefoonch ,  et  ceux  de  ses  ancêtres  ju^u*à  la  troi- 
sième génération ,  ainsi  que  le  nom  de  sa  mère.  Quatre  autres  co- 
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UmutSp  placées  au  côté  gauche,  font  connaitro  les  titres  non  moÎDS 
pompeni  de  Sesaf  on  Sahor,  le  fils  da  défunt»  aoqael  était  due  Térec^ 
tioD  du  moDimieot»  ainsi  qae  le  Dom  de  sa  mère»  le  nom  et  les 
titres  hoDorifiqoes  de  soa  aïeul  da  tM  maternel. 

Au-dessons  de  cette  inscription,  sur  la  moitié  droite  de  la  pierr^ 
00  voit  nne  coupe  de  la  chambre  sépulcrale ,  avec  le  sarcophage  du 
défont  et  au-dems  le  disque  do  soleil  ailé  et  d*antres  représentations 
symboliques.  Devant  la  chambre  sépulcrale  est  un  prêtre  qui  répand 
en  si«;ne  de  libation  la  liqueur  d'un  vase  sur  un  petit  autel.  Sur  la 
moilié  gauche  de  la  môme  pierre,  est  un  jeune  homme,  le  iiU  du 
défunt  qui ,  d'après  ce  que  nous  apprend  1  iibcripliun  qu'on  lit  au- 
dessus,  est  venu  pour  otfrir  une  hbation  à  son  père  mort.  Une  in- 
scription eu  quatre  colonnes  gravée  devant  ce  personnage ,  doinie 
2>uii  nom,  celui  de  son  père,  de  son  grand-père,  de  son  bisaïeul  et 
de  son  trisaïeul,  ainsi  que  (ohii  de  la  mère  de  chacun  de  ces  per- 
sonnages. Cette  courte  description  suffit  pour  donner  une  \dk'  des 
renseignements  intéressants  que  pourra  fournir  une  élude  attentive 
et  spéciale  de  cette  belle  stèle ,  dont  la  conservation  est  d  ailleors 
des  plus  intactes. 

La  section  des  monuments  romains  a  reçu  dans  ces  derniers 
temps  les  diverses  antiquités  provenant  de Milliogén.  Les  unes  ont  été 
découvertes  dans  des  fouilles  dirigées  pour  le  compte  de  l'État  par 
H.  Janssen;  on  est  redevable  des  autres  à  M.  Terwindt,  bourg- 
mestre  de  la  ville  et  àM«  Mayer,  pasteur  du  même  endroit.  Ce  sont: 

une  fiole  de  verre  portant  sur  la  pause  l'inscription  ^.  j'„  un  petit  vase 

de  la  même  matière ,  une  petite  lampe ,  quelques  plats  de  petites 
dimensions»,  un  vase  d'une  terre  rouge  fine  et  nne  autre  poterie 
portant  une  marque  de  fabrique,  de  petites  jattes,  de  petites  cruches 
de  terre  fine  ou  grossière ,  un  fer  de  lance ,  des  clous  en  fer,  une 
monnaie  d'or  qui  paraît  être  de  Justtnien  et  quelques  fragments  de 
poterie.  La  monnaie  ne  semble  pas  du  reste  avoir  été  trouvée  avec  les 
objets  en  question.  Une  description  circonstanciée  de  ces  antiquités 
a  été  donnée  dans  le  rapport  fiiit  sur  les  fouillés  de  Millingen ,  par 
H.  Janssen,  et  inséré  dans  les  numéros  du  StaoU-coarant^ies  17  et 
1 8  octobre  1 847.  L'un  des  vases  en  terre  cuite,  découverts  dans  cette 
localité  présente  des  traces  évidentes  de  dorure,  particularité  qui  a 
été  aussi  observée  sur  un  vase  découvert  à  Arentsburg ,  lequel  est 
conservé  éJ^alemL■lU  au  musée  de  Leyde.  M.  I>eemans  en  possède  un 
autre,  doré  de  même  à  l'extérieur  et  qui  a  été  trouve  duub  les  ruines 


Digitized  by  Google 


424  REVtTB  ARCUË0L06IQCB. 

romaines  de  Rossum.  Ce  savant  en  a  donn(^  une  description  et  une 
(i^uru  dans  son  ouvrage  intitulé  ;  BmàMche  Oadhedea  te  Roaum 
in  den  zt.  Boemerlerwadrâ. 

La  même  section  du  musée  s'est  encore  ehrirfiic  d'une  assez  bonne 
figurine  en  f»ierre  rnlc  iire  dont  la  lête,  les  bras  et  une  partie  des 
jambe-  ont  vU^  iriallieureuseraent  brisés.  Elle  représientait  une  nym- 
phe couchte ,  dont  la  lôte  reposait  vraisemblablement  sur  la  main 
droite  et  le  bras  droit.  Cet  antique  a  été  découvert  â  Leggelu,  hameau 
d(*pendant  de  Dieverdiiit;î>pil  dans  la  province  de  Orenthe ,  environ 
soixunle-quinze  pouces  au-dessous  do  la  surface  de  la  tourbière. 

La  troisième  section  qui  comprend  non-seulement  les  monuments 
germaniques  et  septentrionaux ,  mais  encore  ceux  qui  appartiennent 
aux  populations  primitives  de  TAsie  septentrioiiale,  de  l'Earope  mè- 
ridionaie  et  de  l'Amérique,  est  celte  qui  à  hi%  les  aGt|Ui^iions  peut- 
être  les  plus  importantes. 

Une  partie  des  objets  dont  elle  s'est  enrichie,  sont  dos  anx  fouilles 
que  M.  Janssen  a  fait  éxécttlér  dans  la  province  de  Drenthé  polir 
le  conipte  do  gouviimement.  En  voici  l'énumération  :  luné  urne  fd- 
néralre  remplie  d'ossements  humains  qui  ont  été  brûlés  ;  cette  urne 
é  été  déterrée  avec  d'autres  ossements  dans  un  monticule  à  B&Ilo, 
commune  de  Rolde ,  dans  la  province  de  Brenthe.  Un  coin  en  gra- 
nité gris,  décotivert  dans  la  même  commune.  Une  hache  de  la  même 
matière  et  unesoitede  petite  srie  en  Mlex.  Ce  dernier  instrumenta 
été  trouvé  dans  une  enceinte  de  forme  rectangulaire  sous  un  tumu- 
los,  à  Emmen,  dans  la  province  de  Drenthe,  lieu  où  la  hache  a  été 
aussi  découverte.  Ce  monument  est  très-inlércssant  à  raison  de  sa 
rareté;  car  parmi  les  nombreux  objets  que  renfermîut,  en  1836,1e 
musée  des  Auliquilés  de  Copenhague  »  il  n'en  existait  qu  un  seul  de 
ce  genre.  Des  pointes  de  (lèche  en  sile\  ,  (!e>  morceaux  de  granité 
travaillés  de  diliérentes  roamèrrs,  ci  une  quantité  de  lioles  de  verre 
de  diverses  formes  et  de  diverses  couleurs  ,  découvertes  à  Borger  et 
Odoorn. 

M.  G.  W.  Van  der  Felz ,  bourgmestre  à  Espe,  dans  la  province 
de  Gueidre,  a  déposé  au  inu>t'L'  ;  un  \wui  vase  en  terre  cuite,  dé- 
coré clc  quelques  ornements,  une  sorte  de  coin  avec  une  anse,  de  l'es- 
pèce de  ceux  qu'on  rencontre  en  assez  grand  nombre  dans  la  Gueidre 
et  le  Brabant  septentrional!  des  bracelets  en  bronie  et  une  aiguille 
de  tète  de  la  même  matière  »  tous  olijets  découverts  à  Espe*  Les 
deux  premiers  sont  d'une  excellente  con»rvation  et  d'un  joli  travail 
et  portent  des  traces  évidentes  de  Tart  ronuio. 


Digitized  by  Google 


MUgSB  DE  LBTDB.  4S5 

La  même  section  du  musée  de  Leyde  doit  à  ia  libéralité  du  comité 
rovil  de  Danemark,  pour  la  conservation  des  antiquités  et  de  la 
Sotiété  rovale  de«i  Antiquaires  du  Nord  ,  difff^rRnts  objets  dignes  de 
mériter  l'atlentioii  des  arcbéuloj^ues.  Gest  dabord  une  collection 
d'<  nijirrintcset  trente-quatre  morceaux  originaux,  constituant  autant 
(le  monnnients  de  la  civilisation  des  anciens  habitants  de  T Europe  sep- 
tentrionale. Puis  une  cinquantaine  d  objets,  généralement  en  pierre, 
provenant  des  États  de  Massachussets  ,  d'Ohio  et  de  Pensylvanie  et 
antérieurs  à  la  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb. 
Dans  la  première  catégorie  se  placent  une  pierre  ^Ui  (Mirait  àvoir 
servi  à  aiguiser  des  armes  de  pierre,  dix-huit  coios  de  diffétanleà 
formes  et  d'un  ti^vail  plu^oli  moins  parfait,  sii  ciseaux  ou  gouges 
de  forme  plate ,  sept  pointes  de  lances  ou  couteaux ,  deux  scies,  ded. 
mofceaut  de  silei  brisés  dont  les  éclats  indiquent  la  noAiiièfe  dont 
les  pierres  étaient  travaillées  pour  la  confection  des  amies,  niitf 
pointe  de  fléché  fiiite  aveé  Un  de  ces  éclats,  tibe  haché,  deux  p^teii- 
dnes  haehés-maf  teanx ,  ttois  marteaux  de  guerre  on  d'antre  espèce , 
enBti  troiâ  pierïes  taillées  dtti  ont  pu  être  employées  dans  le  eondiat, 
«oit  pour  èlfë  léncéès  avec  la  ftondé ,  soit  d'alto  autre  manière. 

Ihns  la  Seconde  catégorie  Ion  remarque ,  un  coin  on  hache  de 
combat,  une  pierre  pour  attacher  aux  fdets  à  prendre  le  poisson, 
deUx  pierres  destinées  à  servir  de  pointes  de  lances ,  mais  qui  ne  sont 
pas  achevées  de  tailler  et  une  totalement  terminée  ;  dix-sept  pierres  ' 
è  mettre  à  l'extrémité  des  flèches  non  complètement  taillées  et  vingt- 
buit  autres  de  différentes  formes.  Cette  collection  jointe  h  celle  que 
le  musée  devait  déjà  à  M.  Vnn  Lan^^borgen ,  consul  des  Pays-Bas  à 
Caracas,  forme  aujourd'hui  une  suite  extrêmement  importante  pour 
l'ethnologie  des  anciennes  popuhitions  de  l'Amérique. 

Telles  sont  les  principales  richesses  dont  le  musée  de  Leyde  a  vd 
grossir  ses  collections  déjà  d'aillenrs  si  riches.  Grâce  à  la  savante  et 
habile  direction  de  M.  Leemans,  grâce  an  lèle  et  au  savoir  de  son 
eonserratenr,  M.  Janssen ,  cet  établissement  prend  tin  rang  de  pins 
eo  plus  distingué  parmi  les  musées  européens.  L'ahtiqudire  français 
qui  connaît  toute  là  libéralité  do  gonvernement  néerlandais  â  l'égàrd 
des  satadts,  et  qii'dné  conrte  distance  sé|»are  de  \^  ville  savante  des 
Pa|s-Bas,  apprendra  sans  doutb  avëc  plaisir  qu'il  ^  a  à  Lejrde  de 
noaveaax  sujets  d*étudo  ponr  lui  ^  des  matériaux  qttî  tiefidrmit  jeter 
ml  nbuvean  jouf  sur  tant  de  questiohs  entoM  «i  obschres  del'âr- 
chéologie. 

ÂU1IB0  MAubt* 
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Le  i"  septembre,  les  membres  da  congrès  se  sont  réunis  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  mise  obligeamment  à  leur  disposi- 
tion par  M.  le  maire  de  Rennes.  M.  le  docteur  Bally,  membre  de 
l'Académie  de  Médecine  de  Paris ,  président  de  la  troisième  secUon 
du  congrès,  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  bulletins  des  séances 
dont  nous  donnons  un  résumé,  mais  seulement  eu  ce  qui  concerne 
la  quatrième  section,  Ardieologie  el  Histoirp.  La  session  a  été  ou- 
verte par  un  discours  remarquable  sur  l'importance  et  l'utilité  du 
congrès  sciet  t  liqne ,  prononcé  par  M.  Legall,  présidnii  provisoire, 
qui  céda  ensuite  le  fauteuil  à  M.  Richelet,  élu  président  dédnitif. 

La  séance  du  2  septembre  de  la  section  J  lu'olof;ie,  firésidée 
par  M.  de  Caumuut,  a  été  employée  ù  la  formation  des  bureaux  et 
à  l'inscription  des  membres  qui  désiraient  prendre  la  parole  sur  les 
questions  posées  dans  le  pioj^ramnie.  L'ordre  du  jour  de  la  séance 
du  3  septembre  appelle  la  discussion  de  la  première  question  du 
programme  ainsi  conçue  :  «  L'établissement  des  castes  dans  l'anti- 
qnité  a-l-tl  été  nuisible  ou  favorable  aa  développement  de  là  civi* 
lisation?  » 

H.  Dnehastellier,  inscrit  sur  cette  question,  a  la  parole.  —  Il 

pense  qu'au  triple  point  de  vne  du  gouvemepient ,  de-Tart  et  da 
commerce,  le  système  des  castes  a  été  favorable  an  progrès  de  la 
civilisation  en  Orient. 

Le  savant  historien  a  montré  les  différences  essentielles  de  la 
marche  delà  civilisation  chei  les  polygames  et  les  monogames,  les 
états  changeants  de  la  propriété  aui  différentes  époques  de  l'histoire 
de  ces  peuples ,  et  enfin  celte  immutabilité  persistante  qui  distin* 
goait  l'Égyptc  et  l'Orient,  et  qui  fait  aujourd'hui  que  les  lois  con- 
stitutives de  l'Inde  sont  encore,  à  peu  de  chose  près,  celles  qui  sont 
formulées  dans  le  Ramayana  et  le  Manava  âhama  sastra.  En  ré- 
sumé, M.  Duchastellier,  s*appuyant  sur  les  données  historiques, 
pense  que  le  régime  des  castes  dans  l'Inde  et  en  £gypte,  s'il  a  queU 
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qaefois  annihilé  rindividu ,  a  porté  la  société  au  plus  haul  degré  de 
puissance  politique,  commerciale  et  artistique. 

M.  Hamon,  qui  prend  la  parole  après  M.  DuchasieUier,  croit  que 
la  division  par  castes  a  clé  utile  et  nuisible. 

Elle  a  été  utile  en  ce  qu'elle  a  préparé  l'avéneroent  du  christia- 
nisme. Le  régime  des  castes  étant  fondé,  soit  p^r  l'agrégation  volon- 
taire des  races»  soit  par  la  conquête,  ce» castes  obéissent  i  des 
dienx  particuliers  à  chaqoe  race,  mais  aussi  i  uo  dieo  géaéral  ao- 
qoet  ces  dieux  spéciaux  et  inférieurs  se  subordonnent.  Il  y  a  là , 
suivant  M.  Hamon,  une  ascension  évidente  vers  l'onité  de  Dieu, 
révélée  aux  hommes  par  le  christianisme.  Ces  agrégations  profitent 
è  la  morale  parce  qu'elles  ont. entre  elles  des  droits  et  des  devoirs  qui 
leurs  sont  commun»;  au  commerce  parce  qu'ettes  présentent  un  lien 
commun  qui  permet  entre  elles  t'échange;  à  l'art  parce  que  dans  cet 
état  de  choses ,  l'art  reproduit  une  idée  plus  parfaite. 

La  division  par  castes ,  continue  M.  Hamon ,  a  été  nuisible  parce 
que  cet  état  de  choses  s'est  perpétué  dans  le  monde  oriental  après 
l'avènement  du  christianisme  qu'il  avait  préparé  ;  c'est  cette  perpé- 
tuation intempestive  de  la  caste  qui  est  nuisible  et  dangereuse  pour 
la  civilisation. 

Nous  regrettons  que  les  deux  membres  qui  ont  pris  part  à  cette 
discussion  ,  n'aient  pas  tenu  compte  du  savant  travail  de  M.  Ampère 
sur  cette  questiou  d  histoire,  lu  à  la  séance  de  l'Accidcmic  des  In- 
scriptions et  Belles- Lettres,  et  qui  a  été  rcjiroduit  dans  cette  Revue  y 
t.  V,  p.  405.  Ils  auraient  certaioemeoc  modifié  quelques-unes  de 
leurs  idées. 

Une  autre  question  historique  auisi  présentée  :  «Quelle  part  eurent 
l'industrie  et  le  couinierce  dans  le  développement  de  la  liberté  chez 
les  Grecs?»  a  été  savamment  discutée  parALM.  Duchastellier,  lia- 
mon ,  Jouaust  et  de  Wismes. 

Dans  la  séance  du  4  septembre,  M.  de  La  Yillethassetz,  obligé  de 
quitter  le  congrès ,  demande  à  traiter  la  seizième  question  :  «  En 
combien  de  classes  peuvent  se  partager  les  monuments  celtiques  f 
Quelle  destination  pent-on  attribuer  à  chacune  d'elles.  » 

Après  quelques  mots  sur  les  dolmens,  les  menhirs  et  les  crom- 
lechs, H.  de  La  Villethasselz ,  arrivant  au  monument  de  Gamac, 
-rend  compte  des  fouilles  exécutées  par  lui  sons  chacune  des  pierres 
'  qui  le  composent.  Les  cendres  qu'il  y  a  découvertes  lui  font  croire 
que  ce  monument  n'était  rien  autre  chose  qu'un  lieu  de  sépulture. 
Mais  quels  peuples  sont  ensevelis  sous  ces  pierres?  Sont-ce  là  des 
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tombeaux  celtiques?  Sont-ce,  att  contraire ,  des  tombcaUx  romaînsf 
M*  de  La  Villethassetz  penche  pour  la  dernière  opinion,  qu'il  appuie 
stlr  certains  noms  significatifs,  sur  certains  débris  i-omains  retrouvés 
dans  ce  ticu  ,  et  enfin  sur  des  traditions  locales,  qui  par  ioductioD 
conduisent  à  ces  résultats. 

M.  de  Wismpf?  Im  parole  pour  répondre  à  M.  de  La  Ville- 

tliasvetz;  il  résume  les  différents  svslèmes  modernes  sur  rc'i  monu- 
ments ,  et ,  s'nppuyaht  résultais  produits  par  des  fouilles  ré- 
centes et  des  analrtîîies  historiques,  il  donne  une  explication  de 
leur  origine  et  de  Ii'ur  nsnge. 

Tout  d abord,  il  repousse  le  s^>lème  qui  consiste  à  y  voir  des 
constellations  terrestres,  à  I  imilaLiun  des  constellations  du  ciel  ;  il 
repousse  également  le  sjstêirie  qui  y  recounait  des  traces  de  camps 
romains,  et  enfin  celui  qui,  s'appujant  sur  des  données  tliéogo- 
oîques  assez  obscures ,  prétend  ;  reconiiaUre  ub  temple  symbolisant 
par  sa  forme  le  dragon  ou  le  terpent  antique.  II.  de  Wismes  par- 
tage entièrement  tloée  de  ceux  qui ,  comme  M.  de  La  Villethassett, 
j  voient  des  sépultures. 

Voici,  du  raste,  quelques-unes  des  nombreuses  raisons  sur  les- 

Juelles  it  base  sa  manière  de  voir  :  ce  sont  d'abord  les  résultats  pr6- 
nits  par  les  fouilles  etécutées  dans  ces  dîfîérents  monuments.  On 
retrouve,  en  effet,  presque  partout ,  deb  cendres  et  des  débris  d  osse- 
ments dans  dés  positions  telles,  quils  attestent  évidemment  que  la 
constrticlion  qui  les  surmonte  avait  un  caractère  funéraire. 

Relativement  aux  dolmens,  des  citations  d'Ossian  et  de  M.  de  Lé 
Vtllemarqué  viennent  puissamment  la  confirmer  (l).  —  «  tl  a  cini] 
jours ,  dit  le  druide  dans  le  chant,  intitulé  :  les  Sérin»  cinq  jours  sur 
la  durée  du  temps,  sar  dolmens,  sur  notre  sœar.  »  A  priori,  ces 
termes  s'appliquent  à  un  monument  funéraire,  et  il  en  résulte  que 

(1)  Nous  devons  faire  observer, avant  de  m'wrc  pttis  loin  te  savant  antiquaire,  que 
les  poèmes d'OssUn,  recueillis dahs  les  montagnes  de  l'Écosse,  par  Macpherson.  ne 
not  pti  a«  MH  «MiiMiUqMit  nr  on  Mit  qse  ce  problème  bistorico-litiértlret 
comme  l'appelle  M.  Villemain  ,  n*e«t  pn^  encore  ré>otu  Certains  éJilours  des  œuvres 
d'Ottiao.  il  est  ml,  out  mis  quelquefois  en  icle  de  leur  publication  .  pour  lui  don- 
ner pins  éê  mitiflibitneb,  llb  pdHrbUd'Osiléli,  tient .  t  la  flgare  grafe,  majea- 
tueute,  inspirée,  presque  aveugle  comme  Homère,  mais  ce  poriraii  cMlqur^  >nr  un 
buslp  du  chanlre  de  l'Ili  id»-  nVsi  point  une  r.vison  plausible  à  apporter  en  faveur  de 
l'autbenlicilé  des  écrits  du  barde  du  Nord;  M  de  WIsmes  aurait-il  iù  ne 
peint  Intelioer,  eoaune  preave  ireliSolD||li|tae.  do  ftagiMal  de  te»  llfSdln  poCiie 
don!  l'Açp  psi  dcntfiit.  En  arch(*^"l"?ie ,  il  faut  des  raisons  puisées  aux  sources  his- 
toriques et  moDuiueuiales  ;  nous  n'admettrons  jamaia  les  preBvea  Urées  dei  romtus 
etdeU  poliW.  {ffoit  àiUMêiétiméi  td  Rertae}. 
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fw  ëfefait  det  piètres»  non-ieBlemenf»  comme  le  dit  (MaDi  lor  la 
tombe  des  guerriers,  ma»  encore  m  celle  des  femmes,  oa  eu  moiof 
df!s  droidess^  désigpées  probaUemeot  par  mot  loiir.  QqaDt  au^ 
menhirs  et  ani  vastes  espaces  couverts  de  pierres ,  coqsipe  le  sont  les 
champs  de  Carnac,  les  mêmes  raisons  amènent ,  relativement  à  eai , 
la  même  solution.  Cette  idée  naît  encore  plus  sûrement  lorsqu  on  se 
lieniiinde  i'ii>af;e  (Ks  i^roUcs  aux  Fées;  elles  étaurit  généralement 
enveloppées  dans  un  monticule  en  terre  de  tuniu'  pyraniiddle.  Cette 
forn^e,  la  chambre  mortuane  qu  <  lîis  renferma i en l ,  tout  lassunile, 
dans  un  genre  plus  f^rosMtr,  a  la  pyramide  d'Éi^ypte,  Il  est  même 
probabie  (ju  »?lles  dt'vairnt  leur  ori^jine ,  comme  la  pyramide  égyp- 
tienne ,  à  ridée  si  aiicicniiL'  cl  >i  rrjiandue  de  la  métempsycose. 

Revenant  au  moriumeut  dit  de  Carnac ,  M.  de  Wismes  y  voit 
d'abord  une  agrégation  considérable  de  sépultures  particulières.  A 
Carnac  se  serait  accomplie ,  après  les  prières»  la  cérémonie  du  jet  de 
pierres ,  dont  il  reste  encore  des  traces  chea  quelques  peuples  et  dans 
quelques  çootomes  locales;  après  qopî  on  aurait  enseveli  les  morts 
dans  im  point  quelconqoe  de  cette  immense  étendue  ;  en  résumé»  le 
monument  de  Carnac  serait  à  la  fois  temple  et  cimetière  :  seulement  - 
il  le  r^iderait*  contrairement  à  Topimon  émise  par  Bf-  de  La  Ville- 
thasseta ,  commp  pu  cimetière  gaolois ,  et  non  comme  un  cimetière 
ipoiaio* 

A  l'ouverture  de  la  séance  do  ^  septembre ,  H.  de  Nellet  annonce 

que ,  vu  la  présence  de  M.  Parker  d'Oxford ,  on  passera  de  suite  à  la 
question  dix-huitième  du  programme  :  «  Quelle  a  été  réellement  Tin- 
floence  exercée  par  l'Orient  pour  le  dév  uloppcment  de  l'art  occidental 
aux  XI'  et  XII'  siècles?  Y  a-t-il  eu  France  une  classe  de  lUunuiueoU 
Auxquels  il  coiivii  rine  d'appliquer  le  nom  de  byzantins?  » 

M.  de  Caumont  expose  qu'il  ne  s'est  jamais  bien  rendu  compte  de 
la  nomenclature  arcLéolo^i que  qui  ddniio  la  dénomination  de  byzan- 
tins aux  monuments  du  Xil'  siècle,  dont  l'architecture  diffère  radi- 
calement du  celle  de  l'Orient:  c'est  tout  au  plus  si  on  devrait  con- 
server ce  nom  aux  églises  à  coupoles  qui  se  trouvent  dans  le  Midi. 

M.  de Mellet  partage  l'opinion  de  M.  de  Caumont;  suivant  lui» 
dans  le  Midi ,  on  a  longtemps  imité  lantique.  On  retrouve  quelque- 
fois  l'ogive  bien  ayant  le  système  ogival»  comme  A  SaintrFront  de 
Périgueux  ;  mais  alors  ce  n'est  qu'une  mesure  prise  pour  donner  de 
la  solidité  à  l'édifice.  On  ne  peut  reconnaître  Tinfluence  b|iaDtine  que 
dans  les  églises  à  coupoles  «  construites  en  forme  de  croiy  latine»  et 
dapsles  peintures  et  les  sculptures.  M.  de  Mellet  termine  en  rappelaiit 


Digitized  by  Google 


» 


430  REVUE  AHCIIÉOLOGIQUE. 

que  M.  de  Verneilh  a  prouvé  que  Saint-Front  de  PL^r!n:npnY  fêtait 
cnIqiHî  sur  Saint-Marc  de  Venise ,  et  avait  servi  de  type  à  beaucoup 
d  églises  à  coupoles  du  Périgord ,  sur  lesquelles  il  prépare,  du  reste  » 
un  travail  général. 

M.  Parker,  qui  s'occupe  activement  de  comparer  le«  progrès  de 
l'architecture  en  France  et  en  Angleterre,  appelle  I  iiiiention  des 
archéologues  français  sur  les  questions  suivantes  :  1"  Trouve-t-on  en 
France  des  clochers  semblables  à  ceux  que  ïon  uuinme  anglo-saxons 
en  Angleterre?  Ces  clochers ,  qui  ressemblent  à  des  tours  fortifiées , 
sont  construits  avec  des  assises  de  pierre  qui  simulent  une  char- 
pente. H.  de  Soultratt  dit  aToir  vu  quelque  chose  de  semblable  en 
Piémont. 

a*  AA-im  fixé  positiveaient,  en  France  »  les  caractères  qoi  distin- 
guent le  roman  da  XI*  siècle  de  celui  du  XII*  T 

3*  La  transition  dn  roman  au  gothiqae  a<t-elle  commencé  avant  le 
milieu  du  XII*  siècle?  Ainsi ,  est-il  Ûen  établi  que  les  voûtes  de  la 
cathédrale  de  Sens  sont  antérieures  ou  postérieoces  à  Finoendie  de 
1184?  Ce  renseignement  est  d'autant  pins  important ,  que  ce  monu-  > 
monta  une  grande  analogie  avec  la  cathédrale  de  Gantorbery,  qni  fut 
construite  par  un  Guillaume  de  Sens.  M.  de  Caumont  dit  que ,  le 
plus  souvent,  les  voûtes  sont  postérieures  au  XII*  siècle;  que  les 
églises  étaient  construites  de  manière  à  en  reoevoir  ;  mais  que ,  fré- 
quemment, elles  ne  furent  pas  achevées.  Du  reste,  la  transition 
paraît  avoir  eu  lieu  dans  le  Xll*  siècle,  mais  nvanl  le  milieu.  Des 
monuments  ,  rcpcndiirU  ,  semblent  faire  exceptiofi ,  comme  l'église 
de  Saint  (lormir,  dans  i  Eure,  qui  olVro  tons  les  (  aracteres  de  la  tron- 
sition,  bien  que  des  textes  précis  étal)li>H'nt  qu  elle  a  été  construite 
avant  1100.  M.  de  La  Sîcotière  cite  un  fait  pareil  pour  1  église 
de  Sécz» 

M.  de  Mellet  lit  ensuite  un  rapport  dans  lequel  il  présente  avec 
le  talent  et  la  modestie  qui  le  ciislmguent,  des  considérations  sur  le 
style  de  transition.  Il  fait  remarquer  que  dans  la  province  de  Cham- 
pagne et  dans  le  département  de  la  Mai  ne ,  ce  pays  éminemment 
classique  pour  l'arcliitecture  du  moyen  âge ,  le  style  de  transition 
parait  être  celui  de  tous  qui  a  pris  1  extension  la  pins  grande.  Un 
très-grand  nombre  d'édifices  religieux  ont  débuté  par  le  style  mixte 
du  XII*  nècle ,  on  sont  devenus  sOos  l'inspiration  de  ce  style  les 
objets  d*nne  rénovation  presque  complète.  Plus  terd ,  le  XIII*  siècle 
s'annonce»  et  finit  enfin  par  se  personnifier  en  Champagne  dans  la 
cathédrale  de  Reims,  type  complet  »  admirable»  sur  lequel  viennent 
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Se  mouler  successivement  hicn  dos  lices  secondaires  ,  en  Cham- 
pagne et  ailleurs.  Notre-Dame  de-  lieims  surgit  de  terre  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XlIP  siècle;  mais  nous  savons  que  déjà,  sur  bien 
dautres  points  de  la  France  ,  le  Xlil'  siècle  régnait  par  anticipation 
dès  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle  ;  nous  savons  que  presque  par- 
tout, au  moins  pour  les  pays  situés  au  nord  de  la  Loire,  le  plein 
cÎDtre ,  dans  une  foule  d'édifices ,  avait  disparu  pour  faire  place  à 
l'ogive. 

Sur  la  demande  de  M.  deMellet;M.  Parker  dit  qu'en  Angleterre, 
Fogive  commence  à  la  même  époque  qu'en  France.  Jl  cite  Téglise  de 
Cantorberj  (1181),  celle  de  Lincoln,  de  la  fin  du  XH*  siècle,  qui, 
construite  par  un  architecte  de  Blois,  ressemble  à  l'église  Saint-Ni* 
colas  de  cette  viHe.  Il  voudrait  savoir  la  date-certaine  de  cette  der- 
nière église. 

Dans  la  séance  du  6  septembre ,  M.  de  Caumont  donne  connais- 
sance d'une  lettre  de  M.  Lambert ,  dans  laquelle  le  savant  bibliothé- 
caire de  Baveux  se  plaint  de  îa  manière  étrange  dont  les  numismalistes 
parisiens  et  les  directeurs  de  Revues  agissent  pour  étouffer  tout  ce  qui 
ptiU  contrarier  les  systèmes  qu'ils  propagent.  Nous  regrettons  que 
le  bulletin  ne  formule  pas  d'une  tiKimère  plus  claire  les  plaintes 
de  M.  Lambert,  nous  y  aurions  répondu  catégoriquement.  Cepen- 
dant comme  nous  devons  prendre  puur  nous  une  part  des  reproches 
adressés  par  M.  Lambert,  nous  ferons  observer  qu'il  n'entre  pas 
dans  notre  manière  d  envisager  la  science ,  la  pensée  à'étouffer  les 
idées  de  personne.  La  direction  de  la  Revue  Archéologiqae  a  suivi  le 
pfOgraDune  qu'elle  s'était  tracée  dans  l'avertissement  qu'on  peut  lire 
au  coDhmencement  de  la  première  année.  Nous  avons  pu  quelquefois 
combattre  des  idées  émises,  mais  certes  ce  n'est  pas  là  un  moyen  de 
les  éumffsr,  il  nous  semble,  an  contraire ,  que  c'est  leur  donner  une 
plus  granle  publicité  et  mettre  les  personnes  compétentes  à  même 
de  les  apprécier.  Nons  avons  trop  souvent  prouvé  que  nous  aimions 
cette  vieille  masime  :  Cett  âa  choc  des  idéu  que  naU  la  hmière, 
pour  ne  pas,  pour  notre  part,  repousser  comme  injustes  les  plaintes 
dont  H.  de  Caumont  seul  s'est  fait  l'interprète,  nous  en  faisons  juges 
nos  nombreux  lecteurs.  Au  reste ,  nous  devons  ajouter  que  le  bon 
esprit  qui  anime  les  membres  du  congrès,  a  fait  justice  de  ces  sortes 
d  attaques,  car  le  bulletin  de  la  séance  ne  dit  pas  que  les  paroles  de 
M.  de  Caumont  aient  trouvé  un  seul  écho. 

Après  une  question  de  géographie  sur  la  péninsule  armoricaine, 
traitée  arec  talent  par  M*  Bizeul,  la  séance  se  continue  par  la  com- 
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mDqîcd^iQD  fflite  par  M.  Anatole  Barthélefoy,  d'fltt  rapport  rédigé 
pur  Iqi  vvf  qq  travail  de  M.  Hucher. 

Ce  travail  roiile  (pu^  en(ipr  9ur  les  iqQnqiiief  usitées  chez  les 
Ohiti  Çmomqfd, 

N«  Bûcher  a  çolligépliisiielirsiiioiiiiajes  qu'il  rapportai  çe  peuple. 
Toq(e«  ces  mopqaifw,  Huf  de  léjg^reri  différepc^,  peuTeiit  w  nne- 
per  iik  deux  types  parj^cvljpn. 

Si  OD  laisse  de  côté  les  rerera  des  monnaies  analysées  par  )f .  Ha- 
cher» pn  remarque  dans  les  oqet,  nu»  tè|e  hidmtique ,  entmmSe  de 
trois  petîteti  tètes  rqttachéei  â  le  tète  prinDÎpile  par  des  cheipax 
lierjés  t  p'est  là  laimmier  t|pe(  «rt  pp  pp^fil  laeérf  qu'op  remarque 
sur  Ips  antrps  Iqrqie  H  m>iid, 

S'^p^yelt  sur  une  aîtatîon  de  Lncieii,  H.  Hocher  weît  dans  le 
premier  type  le  diea  Mercure ,  ou  Ogmtns,  soit  qu'il  parte  an  revers 
pne  ièiê  de  sanglier,  emblènit  dp  eommerce,  nn  hippocampe,  parce 
que  Mercure  protégeait  les  voyageurs,  et  enfin  une  lyro,  dont  ce  dieu 
pessait,  dans  l'antiquité,  pour  être  l'inventenr,^  Le  second  type  lui 

piinU  étra  Apellop  fiél^uos,  henoié  d'un  eulte  spéeiel  par  le»  OUtâ 

titmomaid* 

Après  ce  rapport,  qui  a  vivement  intéressé  les  memhies  de  la 
section ,  M.  le  cpmte  de  Biellet  a  pris  la  parole  pour  présenter  une 

simple  observation. 

Il  a  entendu ,  dans  une  des  piéoédentes  séances ,  émettre  l'opinion 
one  l'architecture  ogivale  s'opposait  complètement  À  tout  système 

d'ameublement  et  d'ornementation. — C'est  contro  cette  af^sertion 
qu'il  proteste  aujourd'hui.  —  Les  églises  du  XHl"  siècle,  dit-il, 
renfermaient  un  systAmp  d'ornementation  que  ne  pourraient  conte- 
nir les  églises  conçues  dans  le  genre  grec ,  comme  «  la  Madeleine.  » 

(a  séance  dp  7  septembre  a  été  en  partie  remplie  par  les  savantes  ' 
observations  qu'a  soulevées  cette  question  t  «  Quelles  sont  les  diffé- 
reqtes  périodes  de  l'architecture  religieuse  et  civile  en  Bretagne  ? 
Leur  dorée  et  leurs  caractères  peuvent-ils  donner  lieu  à  quelques  ob- 
servations particulières?» 

fi,  l'abbé  Brune  a  la  parole  pour  ré|»ondFe  à  cette  gestion. 

(l'histoire  de  l'architeçturpt  AU  Qr^tagne ,  ne  commence  prppfe- 
ppept  <Iu'4iU  1^1'  siècle  ;  eqpore  est-il  blpp  di^cile  4fi  suivre  (!xacte- 
roentsa  marche,  à  raison  du  défaut  de  renseignements  positifs,  de 
4j|te|l(0ertAipesfrteusst4'é4iM9d9  grande  importance.  D'ailleurs,  la 
n^tpiud^  nui  initéneux  89  fftmj^  9n  développ^munt  de  la  p(irtip 
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SUR  LE  PALAIS  DE  JUSTICE  A  PARIS. 

Memor  fui  dicrum  anUquorum.  (Ps.       v.  5.) 

Des  trafdDi  nonibrenz  poar  rembeUissemeiit  et  ragrandisflemeDt 
dn  Palais  de  U  Cité,  mooiuiieiil  le  plus  ancien  du  vieux  Paris ,  sont, 
depuis  plusienrs  années ,  en  voie  d'exécution.  De  nonveanx  dévelop- 
pements de  ses  vastes  dépendances,  depuis  longtemps  demandés 
dans  rintérét  de  la  commodité  et  de  la  dignité  même  de  Tadminis* 
tration  de  la  justice,  maithent  vers  leur  achèvement.  Us  sont  cepen- 
dant loin  encore  d*ètre  arrivés  à  leur  terme ,  si  le  conseil  municipal 
est  décidé  à  réaliser  le  programme  élaboré  depuis  longtemps,  et 
donné  en  1835,  par  M.  Peyre,  ar(  [ntecle;  mais  le  projet  de  M.  Povrc, 
hnhilement  saisi  et  nicxidjc  par  un  aufre  architecte,  M.  llu}ot, 
lom  (i  tlïrajer  le  conseil  municipal ,  a  été  au  contraire  adopté  par 
lai  avec  faveur,  et  sanctionné  par  une  ordonnance  du  roi  F.ouis-Phi- 
lippe,  datée  de  Neuilly ,  le  2(i  mai  1840.  Suivant  ce  iiomcau  plan, 
la  vilie  a  acquis  toutes  les  propriétés  néces«îDires  aux  noiivelles  con- 
structions, et  qui  existaient  dans  la  cour  de  la  Samle-Chapelle  : 
parmi  lesquelles  figurait  la  maison  à  façade  de  la  renaissance ,  du 
trésorier  et  curé  de  cette  collégiale.  C'était  par  une  arcade  pratiquée 
sons  cette  maison  qu'on  entrait  dans  la  rue  Sainte-Anne.  Toutefois, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  celles  de  ces  constructions 
qui  s'élèvent  en  ce  moment  dans  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle,  des- 
tinées à  la  police  correctionnelle  et  à  l'instruction ,  enserrent  si  dis- 
graciensement  ce  ravissant  reliquaire  ciselé  dans  la  pierre,  qui  nous 
rappelle  avec  tant  de  majesté,  la  piété  et  la  magnificence  de  saint 
Louis.  Après  la  mort  de  M.  Huyot,  la  direction  des  travaux  pour 
ragrandissement  du  Palais  de  Justice  a  été  confiée  à  BIM.  Duc  et 
Dommey,  qui  continuent  encore  aujourd'hui  cette  immense  entre- 
prise ,  à  laquelle  coopéra  M.  Albert  Lenoir,  comme  inspecteur  des 
travaux. 

Les  plans  définitifs  approuvés  récemment  par  le  conseil  municipal 
VI.  26 
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présentent  une  évaluation  de  douze  millions  quatre  cent  cinquante- 
neuf  mille  trois-cent  quatre-vingt-onze  francs  qualre-vinfït-cîix 
centimes.  Ce  qui  donne  une  nnp;mcntntion  d'environ  trois  millions 
sur  les  plans  primitifs.  La  superficie  totale  du  Palaift  de  Justice  sera 
de  trente  mille  mètres  environ. 

Parmi  tous  ces  immenses  travaux  d'amélioration  du  Palais  (ic  Jus- 
lice,  il  n'en  est  point  de  plus  intéressant,  au  point  de  vue  de  Uns- 
toire  et  de  l  art  héologie,  que  ceux  de  la  savante  et  complète  restau- 
ration de  la  Sail  li  ClKipeile  et  de  la  tour  de  l'horloge  du  Palais,  à 
qui  on  veut  rendre  toute  leur  ornementation  et  leur  physionomie 
primitives. 

Après  avoir  rapidement  c^iquissé ,  en  quelques  lignes ,  le  précis 
historique  du  Palais  de  Justice,  et  de  sa  condition  matérielle  ac- 
tuelle, nous  aborderons  ce  qui  coiloeroe  apécialemeiit  la  Tùor  A» 
nMfp9  la  M  omto  t&trioge,  que  noiu  aTM  choisie  pour  «njet 
principal. 

Il  est  pfobahié  ^11  y  «tait  d^è  hd  pttlâis  dès  le  temps  de  la  do- 
fiiîiiaUoii  fismm,  ior  rempliciBtiieilt  occupé  aujoiinl'hai  par  le 
sanetoaiie  de  la  justice.  Afabt  cette  épd(\ne  tout  est  dans  TobacQ-- 
rité  (i).  Les  idis  et  les  princes  de  la  race  nérof  iogienDe ,  les  comtes 
et  les  geafemeurs  de  PaAs  soill  cette  même  dynastie,  l'habitèrent 
successivement.  Néanmoins  on  croit  avec  pins  de  certitude  (|ue  Clo* 
VIS  !*%  Cbildebert  et  Chiipéric,  demeurèrent  an  palais  des  Thermes 
de  Julien.  La  roi  Eudes,  qui  fut  auparavant  comte  de  Paris  (888- 
898] ,  I  occupa  i  la  fin  do  IX*  siècle,  ainsi  que  Hugues  le  filanc, 
duc  de  France  et  de  Bourgogne ,  qui  y  mourut  le  17  juin  ou  1"  juil- 
let 956.  Le  roi  Robert,  dit  le  Pieus  (988-1031),  lit  rebâtir,  vers 
l'an  1003,  ce  palais,  qu'avait  occupa  If tiques  Capet,  son  père 
(987-996).  Les  surressonrs  de  Robert  t'ii  lirent  encore  pendant  près 
de  trois  siècles  leur  st'jour  habilut;!.  Louis  le  Gros  y  mourut  le 
l"août  1137,  et  Louis  le  Jeune,  son  lils,  le  18  septembre  1180. 

Quoique  Plnlippe  Au;?iiste  eût,  en  1214,  fiche vé  de  kUir,  ou 
plutôt,  de  rebâtir  ou  réparer  le  Louvre,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain, par  des  actea  bien  conservés,  que  saint  Louis,  Philippe  le 

(I)  Dans  les  foaillct  praliqutVs  en  tB47,  dans  fa  coar  da  Mai  poar  la  constroc- 
Uon  d'uo  égottt,  on  a  découvert  de  nombreux  débris  de  poteries  romaines,  des  raé- 
ailllta,  et  ttD  frapneol  de  omoIa  de  mmUo.  8vr  l'enpIaMiiieiit  éeiUnS  mJeardlMl 
À  la  pullce  corrcclioDoelle .  on  a  trouvé  on  b&Uinent  romain,  dool  les  murs  étaient 
couverts  d'un  eoduit  ou  pclntarc  aolique,  comme  a  Fompéi;  et  tout  auprès,  oo  a  re- 
cwuni  Mi  dibrii  de  l'églUe  Safat  MicM,  «A  r«t  toptlié  Philippe  Angoite,  en  1 16fi. 
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Hardi,  son  tils  aîné,  et  Philippe  le  Bel,  demeurèrent  au  Palais  de 
ia  Cité,  et  le  reconstraisirent  à  peu  près  de  fond  en  comble.  Ce  édt* 
nier  j  installa  le  parlement  en  1302. 

Saint  Louis  fit  bâtir  toutes  les  constraetions  intérieares  de  la  G)ii- 
dergcrie ,  la  chambre  qui  porte  encore  son  nom ,  la  Grand'Chambre 
«t  la  Satste-Chapelle  (1245-1249)»  Philippe  le  Bel  ordoom  de 
gnodes  angmeotatiolis  à  ce  palais ,  tmaut  qui  ne  ftirent  terminés 
{tt'en  raimée  1313.  Beinard  de  Girard ,  seigneur  du  Haillad»  iosiotie 
WBL  tomel*  de  son  BUldn  âê  FtaxncB^  depuis  Pharamoiid  jusqu'à 
Charles  Vni,  que  Philippe  le  Bel  fit  rebAtir  le  Palais  toot  è  neuf. 
«Philippe  le  Bel,  dit-il,  fit  bâtir  dedans  llsie de  Paris,  ait  lien 
même  où  estoit  f  ancien  ehAteau  des  trois ,  le  Palais  tel  qttll  est  au- 

jourd'hui  estant  conducteur  de  celte  œuvre  messire  Enf^errand 

de  Mari^uy,  comte  de  Lonfjueville,  et  super-intendant  des  linances.» 
La  statue  de  cet  infortuné  seiî^ncur,  qui  était  placée  sur  un  des  por- 
tails (iu  Piil  iis,  semble  conlirmcr  ce  récit;  mais  plus  tard  elle  fnt 
abattue,  quand  il  perdit  sa  puissnnc  e  avec  ia  vie. 

François  de  Belleforest  parle  plus  clnireracnt  encore ,  dans  ses  An- 
nales qw  Histoire  générale  de  France:  vt  rilalile  or énn  d'inexactitudes, 
au  milieu  duquel  on  trouve  cependiint  quelques  anecdotes  et  quelque» 
faits  curieux.  Il  dit  positivement  que  Philippe  le  Bel  fit  construire 
un  antre  palais  tout  à  neuf,  tel  qu'on  le  voyait  au  temps  où  il  écri- 
vait, et  qu'il  fut  achevé  en  l'an  1313 ,  le  tingt-fmt  et  dernier  an  éi 
règMée  ce  bon  roi.  Datis  l'Épitome  des  grandes chroniqQeB  de  France, 
on  lit  :  «  Icelui  roi,  Philippe  le  Bel ,  fit  faite  en  son  rifant  le  Palais 

i  Paris  et  le  Montfaucon  et  de  ce  faire  ent  hi  charge  messire  Bo» 

gaerftnd  de  filarignj  (i).  »  Mais  nonobstant  tontes  ces  assertions 
irancées  sans  prenves ,  il  résalte  da  senl  examen  des  diierses  par- 
ties anciennes ,  que  ce  roi  ne  rebâtit  pas  entièrement  le  Pftlàis  t  il  se 
borna  à  y  laire  exéenter  de  grandes  réparations  et  plosienrs  accfois- 
sements.  Il  enferma  dans  son  enceinte  la  chapelle  dis  Saitt^Mtchel  de 
k  Place,  chapelle  qui  existait  snr  le  terrain  à  droite  en  ehtrant  par 
la  rue  de  la  Baril lerie ,  et  qui  a  donné  son  nom  au  pont  communi- 
(juant  de  ce  Palais  au  quartier  Saint-André  des  Arcs. 

Sous  le  règne  de  son  fils,  Louis  X ,  dit  le  Uutiu  (1314-1316),  le 

(1)  Rosier  on  Épilomc  hUlorial,  fol.  68.  Il  s'agit  Ici  du  Gibcl  de  Montfiui  un 
qae  fit  aiuil  eonstraire  Eaguerrand  de  Marigny,  et  où  il  fat  lui-même  pcudu, 
quoique  Innoceot  en  1315 ,  par  ordre  de  Looia  le  HiHUi,  à  nesUgailoD  4q  codiIô 
d«  Valois,  ODcle  da  roi.  Sa  mémoire  fol  réhabilitée  en  V\\(j.  Vof.  UUL  ll^  Gilbeî 
ét  MoiUfimc9ti,  pat  II.  de  U  ViUegille.  Patis,  1830,  ia^. 
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parlement  commença  à  tenir  régulièrement  ses  séafftes  dans  le  Palais 

de  la  Cité  ,  sans  cependant  que  les  ruis  discontinuassent  d'y  faire  kur 

résidence. 

Au  tcnaps  de  Charles  V,  le  Palais  de  la  Cité  avait  l'aspect  d'une 
vaste  forteresse  entourée  de  fortes  et  hautes  murailles  crénelées. 
C'était  un  assemblage  de  grosses  tours  communiquant  entre  cllis  par 
des  gnlerips.  Le  Grand  Palais,  comme  on  l  appelait  alors ,  occupait 
ainsi,  depuis  le  pont  aux  Meuniers  jusqu'au  pont  Saint-Miche),  toute 
la  largeur  de  la  Cité ,  bordé  des  deux  cotés  par  la  Seine.  Il  s'étendait 
à  l'occident  jusqu'à  la  pointe  de  l'île  de  la  Cité  où  était  la  Maison 
Ëstuves  (les salles  de  bains)  destinées  aax  princes  et  aux  officier» 
de  leur  maison  ;  il  n'avait  pas  néanmoins  cet  aspect  formidable  des 
châteaux  forts  élevés  uniquement  dans  un  but  de  défense.  Les  quatre 
tours  qu'on  voit  encore  sur  le  quai  de  l'Horloge  peuvent  donner  uoe 
idée  de  sa  construction  antique  et  de  la  physionomie  ^e  deraieiC 
offrir  ses  autres  fiiees* 

^  An-dessus  de  la  masse  d'édifices  renfermés  dans  cette  enceinte  for- 
tifiée, se  dressait  an  loin  la  première  flèche  de  la  Sainte-Chapelle, 
détruite  par  le  feu  en  1630 ,  modèle  de  grâce  aérienne  découpée  es 

dentelles  de  pierre  par  Eudes  de  Montreuil ,  et  que  Sauvai ,  appelle 

line  des  mer^,  cilles  du  monde.  Le  logis  du  roi  Mtué  au  fond  de  la  coar, 
était  en  ligne  parallèle  avec  la  rue  de  la  Barillerie ,  cette  habii  uion 
d'un  aspect  sombre  et  sévère  était  remarquable  par  ses  portes  d  airaia, 
et  ses  cinquante-quatre  fenêtres  en  ogives,  disposées  sur  trois  rangs. 
Il  fallait  gravir  un  perron  de  quarante-huit  degrés  en  pierre^  avant 
de  franchir  la  porte  principale  ;  à  droite  s  élevaient  de  vastes  conslmc- 
tions  pour  le  service  des  officiers  subalternes ,  des  cuisines  et  des 
écuries.  Le  côté  gauche  était  exclusivement  réservé  à  la  justice  et 
aux  plaideurs. 

La  grande  salle,  construite  sous  saint  Louis,  passaitponr  être  l'ane 
des  plus  spacieuses  et  des  plus  magnifiques  que  l'on  connût  Ses  di- 
mensions étaient  les  mêmes  que  celle  actuelle,  établie  exacteoMOt 
sur  le  même  emplacement;  o'est*4-dire  environ  soixante^inalone 
mètres  ou  deux  cent  Tingt^deux  pieds  de  long  ;  sur  vingt-denx  mètres 
soixante-quinze  centimètres  de  large  (quatre-vingts  pieds).  Elle  était 
également  divisée  en  deux  ne&  par  des  piliers  sur  lesquels  s'appujaient 
la  double  voûte  construite  et  lambri^  en  bardeaux  de  chêne  avec 
entraits  et  poinçons.  De  hautes  fenêtres  ogivales  et  à  menaux,  édsi* 
raient  cette  salle.  Sur  chacun  des  piliers,  tous  rehaussés  d'or  d 
d'azur  se  dressaieut  dans  des  niches,  ombragées  de  dais,  les  sUluesde 
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DOS  mis,  depuis  Pharamond  jusqu'à  Charles  IX  eiclusirement,  «  re- 
présentés de  telle  sorte,  dit  Sauvai,  que  pour  les  distinguer,  ceux  qui 
avaient  été  malheureux  et  f;ii néants,  avaient  les  mains  basses  et  pen- 
dantes !  les  braves,  au  contraire,  et  les  conquérants,  avaient  tous 
les  moins  hautes.»  (Tome  II,  p.  3).  Des  inçcri})tioiis  placées  au- 
(itsbou.s  de  chacune  de  ces  statues,  indiquaient  la  durée  de  leur  règne 
et  la  date  de  leur  mort.  GillesCorrozct,  le  prenner  historien  de  Paris, 
les  rapporte  ion  tes  textuellement  et  ajoute  la  même  remarque  que 
Saoval ,  qui  la  lui  a  évidemment  empruntée  (iV 

Contre  le  mur  de  retraite,  au  couchant,  de  la  première  nef  de  cette 
lalle,  était  adossée  une  chapelle ,  ou  plutôt  un  rétable  de  style  ogival, 
surmontant  un  autel  eatooré  d'une  balustrade,  érigé  par  Louis  XI, 
en  1477.  Les  procureurs  au  parlement  y  faisaient  chanter  l'office  le 
jour  de  saint  Nicolas,  patron  titulaire.  De  chaque  càié  de  cet  autel 
s'élevaient  snr  deux  colonnes  les  statues  de  Charlemagne  et  de  saint 
Loots\  ponr  qui  il  afait  beancoop  de  dévotion.  Il  fit  faire  ansaî  son 
effigie  A'genonx  devant  l'image  de  Notre-Dame,  pour  la  mettre  à  la 
place  qui  lui  était  réservée  à  A\é  des  rois  ses  prédécesseurs.  Dans  les 
lenfoncements  formés  par  les  saiHies  des  piliers  qui  étaient  adossés 
aux  murailles  de  cette  salle ,  il  y  avait  des  bancs  de  pierre  où  Ton 
pouvait  se  reposer,  et  plusieurs  grandes  cheminées  formaient  autant 
de  foyers  autour  desquels  avocats  et  plaideurs  se  réunissaient  pour 
traiter  de  leurs  affaires  (2).  Pendant  U  lii:ue,  c'était  là  aussi  que  se 
réunissaient  les  bourgeois  de  Vnns ,  \\our  entendre  les  nouvelles  et 
les  conuDcnter  suivant  leurs  eraisiles  uu  leurs  espérances. 

Kien  ne  prouve  mieux  l'absence  de  monuments  (  i\ils  au  moyen 
âge,  que  les  dilTérents  usages  auxquels  on  faisait  servir  la  grande 
salle  du  Palais  de  l?>  Cité  ;  sous  Louis  XIV,  ses  piliers  étaient  en- 
tourés de  boutiques  de  marchands.  Il  y  en  avait  un  qu'on  appelait 
le  gros  pilier,  bien  qu'il  ne  fût  pas  plus  gros  que  les  autres;  mais 
parce  qu'il  servait  de  rendex-vous  depuis  longtemps  aux  avocats  les 
plus  fameux  du  palais. 

Les  appartements  royaux  immenses  et  couverts  de  dorures  ou  de 

(1)  Les  antiquités,  chroniques  et  singularilés  de  Paris ,  in  ir.'O-lSSl. 

(2)  La  vue  intérieure  de  la  curieuse  grande  salle  des  Pus  Perdus ,  telle  qu'elle 
éUit  tous  saiot  Loub  ju&qu'eo  1C18 ,  avec  «a  voûle  en  bois,  ses  arcades  ogives  et  ses 
Mitoe»  de  rote .  ni  graTée  dani  le  premier  volone  derounege  d'Andronel  duCer- 
ceea ,  înUtulé  :  Recueil  des  plut  beaux  bâtiments  de  France ,  i  vol.  in-fol.  Deoi 
le  IX"  vol.  du  Magasin  Pittoresque ,  année  1841,  p.  2Î9  ;  et  reproduite  dans  une 
publication  de  îAM.  B.  Sauvan  et  SchmiUi,  intUulée  ;  Palais  de  Justice,  in-fol. 
Tcile  et  pleoches.  Parb ,  Delprch,  182S. 
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peintures  polychromes,  recevaient  une  faible  lumière  par  des  fenêtres 
ogivales,  dont  les  ritraux  coloriés  étaient  chargés  d'images  desauto, 
de  devises  et  d'écassons  aimoriés.  Des  treillis  de  fer  naillés  défen- 
daient ces  fenêtres  à  Tei^térieinr. 

Le  jardin  ru]  al  eptoaré  de  haies  oq  deiQiifailles  garnies  de  treillas 
enlacées,  était,  ai  op  en  juge  d'après  le  témoignage  des  historiens, 
d'noe  simplicité  eitréme,  qnoiqae  bien  entretenn.  Ccst  dans  ce  jar- 
din qoe  saint  Loais  reçnt  Thommage  de  son  grand  Tassai  Henri  III, 
foî  d'Angleterre.  Ce  jardin  s'étendait  jusqu'au  petit  bras  de  la  Seine 
qui  traversait  File  dans  la  ligne  que  décrit  maintenant  la  ma  de 
Harlay, 

Jjb  gouverneur  de  ce  palais  portait  le  titre  modeste  de  Conciergê 
et  avait  logement  dans  la  demeure  du  roi.  Plus  tard,  cette  qualifica- 
tion fut  changée  en  celle  de  Bailly,  dont  les  fonctions  donnaient  à 
celui  qui  en  était  revêtu  ,  droit  de  juridiction  dans  l'intérieur  et  au- 
tour du  palais.  Corrozet  nous  apprend  que  c'est  en  1485  que  l'on 
commenta  à  construire  l'hôtel  du  Bailliage.  Au  XVr  siècle,  les  pré- 
sidents du  parlement  vinrent  y  prendre  la  place  des  Haillis  du  Pa- 
lais. En  1792  cet  !i(Uel  devint  la  demeure  des  maires  de  Paris  qui  j 
établirent  successivement  la  commission  administrative  de  police  et 
le  bureau  central  du  canidn  de  Paris.  Celte  dernière  administration 
l'occupait  encore,  quand  elle  dut  céder  les  lieux  à  la  préfecture  de 
police,  instituée  par  décret  du  28  pluviAse  an  vni  (17  fév.  1800). 

La  Saiatc-CiiapcUe  s'avançait  en  sailiie  au  milieu  de  la  cour, 
entourée  de  son  cimetière  domestique. 

Plusieurs  incendies  vinrcut  successivement  opérer  d'immenses 
transformations  dans  les  constructions  du  Palais.  Mais  celai  dn 
7  mars  161$ ,  est  celai  de  ces  éfénements  le  plus  capital  dans  l'his- 
toire dn  sanctuaire  de  la  jostice.  Le  feu  détruisit  nne  grande  partie 
des  constmcttons  de  saint  Lonis  et  de  Philippe  le  Bel ,  sans  qu'on 
ait  jamais  pu  découvrir  conmMMut  il  avait  pris.  L'opinion  la  plus  com- 
mune l'attribuait  à  la  faute  d'une  servante.  Les  hommes  de  parti  en 
accusaient  les  complices  de  la  mort  de  Henri  lY,  qui  auraient  pré- 
tendu ainsi,  sous  l'apparence  d'un  accident,  brûler  le  grciïe  et  les 
pièces  du  procès  de  Ravaillac  qui  les  incriminaient.  Mais  le  fait  le 
plus  certain  :  c'est  que  sans  les  soins  et  la  solicitode  de  Voisin , 
greffier  du  parlement,  les  Olims  et  autres  archives  de  cette  cour, 
monuments  précieux  de  notre  histoire  nationale ,  tant  explorés  au- 
jourd'hui, auraient  été  inévitablement  détruits.  Ce  désastre  anéantit 
une  grande  portion  des  bâtiments  intérieurs ,  la  grande  salle  et  avec  ' 


Digitized  by 


LA  TOUR  DE  L'HQRLOGE.  éW 

elle  la  célèbre  table  de  marlire  qui  fut  séduite  60  pièces,  et  les  sta- 
tues des  fois  brisées  et  perdues  (1). 

Au  milieu  de  I»  torpeur  que  oiusait  ce  sinistre  dansPsris,  Théo- 
phile, suriiomnié  \  iaud,  j)nëte  fameux  par  ses  impiétés  et  ses  dé- 
bauches ijui  r^ivaienk  fait  reutermcr  deux  ans  à  la  Conciergerie  du 
Palais,  exprima  sa  rancune  par  ce  quatrain  épigrammatiqae  : 

Certo^ .  ce  fat  an  triste  |eu 
Quand  à  Parif,  «Utine  Jastice, 
FMr  tvoir  ifflp  niDgé  d*4|iiM, 
Se  mU  le  iwliU  loat  en  feu. 

Le  26  juillet  1630 ,  l'incendie  Gt  de  nouveaux  ravages  au  Palais. 
La  Sainte-GhApdlle  notableineDt  endommagée  j  perdit  son  clocher, 
d'une  élégance  admirable ,  qui  renfermait  cinq  cloches.  Afant  le  dé 
placement  de  la  galerie  de  ceintore  découpée  à  joor,  pour  la  restan- 
ration  actnelle;  nons  a?ons  encore  trouvé  les  eanivanx  de  tontes  les 
chimères  on  gargoailles  agrafées  i  cette  galerie»  engorgées  par  le 
plomb  fonda  qui  déconta  de  b  toîtnre  lors  de  cet  incendie. 

Enfin  le  10  janfter  1776 ,  un  nouvel  incendie  ayant  consmné  la 
partie  des  bâtiments  dn  Palais  comprise  entre  la  grande  salle,  ou  la 
galerie  des  prisonniers  et  la  Sainte-Chapelle ,  snr  la  coorditednifaî, 
on  éleva  la  façade  actuelle  sur  les  dessins  de  Desmaisons  »  architecte 
da  roi.  Puis  on  ferma  la  cour  d'honneur  ou  du  Mai ,  régnant  devant 
ce  péristyle,  par  une  grille  nn  peu  lonrde,  mais  qi|'oo  estime  néan- 
moins comme  chef-d'œuvre  de  serrurerie  dû  à  Bigonnet,  serrurier  de 
Pnris ,  d'après  les  dessins  de  Desmaisons.  Celte  grille  a  du  reste  perdu 
une  partie  de  «a  ^jrAce  parla  suppression  do  rnmortissement  médiaire 
qui  représontnit  I  Ecu  royal  de  France  accompagné  d'attributs.  Elle  a  * 
quarante  mètres  ou  cent  vingt  pieds  depuis  une  aile  jusqu'à  l'autre. 

Nous  ne  pourrions,  sans  sortir  de  notre  sujet,  suivre  plus  loin  la 
description  des  constructions  modernes  faites  successivement  au  Pa- 
lais. 'Telles  sont,  à  peu  près,  les  nombreuses  phases  parcourues  par 
le  Palais  de  la  Cité,  pendnut  une  période  d  environ  douze  siècles.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  ses  diverses  parties  portent  l'empreinte 
des  siècles  qui  les  virent  élever.  C'est  littéralement  un  amas  inco- 

(1)  La  grande  salle  du  ^aïni»  fut  reconstruite  dans  le  stjie  classique  comme  elle 
est  aolourd'hoi  en  ISSt ,  sur  les  deniiis  4e  J.  1.  Oetbroiset,  «RUteeie  éa  Lneii- 
bonrg.  La  décoration  et  le  style  de  cette  salle  sont  d'ordre  doriquf .  (/arrhiterte  sV^t 
permis  dans  l'i^ustemenl  de  l'oidre  lai-méiDe,  ainsi  que  dans  la  frise  quelques 
Ueencei  t»Mi«clonk|iiee  qui  «emilieBl  ea  Htn  i  respect  grave  et  nalertMasde 
*    ton  «eavre. 


Digitized  by  Google 


406  RBVUB  ABGnÊOLOGIQUB. 

héreDt  de  constractioBS  de  tontes  les  époques  des  cin<{  derniers  siè* 
des ,  et  de  tous  les  styles  qu'ils  enlantèrent ,  groQ|iés  sans  ordre  ni 
symétrie.  Des  restes  infiniment  curieux ,  appartenant  anx  XIII*  et 
XIV*  siècles,  y  abondent  encore  de  ions  c6tés;  mais  sanf  la  Sainte- 
Gbapelle»  il  n'y  reste  pins  de  constructions  complètes  dn  moyen  âge» 
que  la  tour  carrée,  dite  de  YEorloge,  réparée  actnellement  è  neuf 
dans  tonte  sa  hauteur  ;  deux  grosses  tonrs  rondes,  flanquant  sur  le 
qnai  de  ce  nom ,  le  mur  de  retraite  à  pignon  aigu  de  Tancienne 
Grand'Ghambre.  Puis  à  loccident,  à  la  suite  de  l'une  de  ces  tours, 
et  d'un  bâtiment  élevé,  dont  l'ossature  et  les  baies  ogivales  révèlent 
sur  deni  étages  de  sa  face  intérieure,  l'époqne  de  saint  Louis («), 
règne  une  troisième  tour  de  même  forme ,  mais  moins  haute. 

Suivant  un  usage  adopté  jadis  dans  les  châteaux  forts,  ces  tours 
étaient  désignées  par  un  rjom  qui  m ppclait  leur  destination  spéciale, 
ou  les  prisonniers  fameux  qui  y  furent  détenus.  La  première  après 
celle  de  \'ilorio^r  était  \n  tour  do  César,  nom  dont  l'origine  est  in- 
connue, mais  qu'elle  chanur;»  dans  la  seconde  moitié  du  XVI'  siècle, 
pour  celui  de  Montgommeri ,  parce  que  Gabriel  de  Lorgc,  comte  de 
M  nfgommeri,  le  même  qui  blessa  mortellemenl  Henri  H  dans  un 
tournoi,  y  fut  enfermé  après  avoir  été  défait  en  Nornuuidie.  Le  cé- 
lèbre voleur  Cartouche  sortit  tie  cette  même  tour,  pour  aller  au  sup- 
plice, le  29  novembre  1721.  Damiens,  l'assassin  de  Louis  XV,  y 
souffrit  des  tortures  physiques  inexprimables  pendant  six  semaines 
qu'il  y  fut  gardé  en  1757.  Les  cent  trente-deux  notables  nantais  en- 
voyés à  Paris  par  l'infime  Carrier,  j  furent  incarcérés,  et  y  restè- 
rent jusqu'au  9  ibeimidor. 

Vient  ensuite  bi  tonr  d'Argent,  on  dn  trésor,  sons  Lonis  IX. 
Pendant  longtemps  abandonnée,  puis  utilisée  comme  corps  de  garde, 
en  18S8 ,  par  Tarcbitecte  M.  Peyre$  il  k  fit  percer  à  sa  base  sur  le 
qnai,  ainsi  que  la  tour  de  Montgommeri  et  le  mur  central  auquel 
elles  se  relient ,  d'une  lourde  baie  en  ogive  profilée  de  monInreS 
creuses  et  tauriques ,  pour  éclairer  les  étages  inférieurs.  «  La  tonr 
crénelée ,  appelée  bistoriquemeiit  la  tawr  de  Bombée  (S),  ce  qui  nous 
parait  être  une  corruption  dn  nom  de  Pompée,  par  opposition  à  la 

(1)  Dans  la  vae  île  Paris,  «le  la  curieuse  colirclîon  de  Duplessis-BerlbauU,  rcpré- 
feount  Im  frère«  Agine  allant tn  tappllw  te  s  février  tm),  on  toit  que  le  bAU> 
ment  r6gnai;t  entre  la  tour  d'argent  et  la  tour  bombée  est  soutenu  dans  loutp  sa 
longueur  par  neuf  robuiles  contre-furts  en  biteaui  avec  larmiert.  Celte  dii»{jo>iUoa 
■nctoone  a  été  modiflée  dant  l«s  premières  année*  dn  XIX*  aièele. 

(S/  Dani  leurs  plans.  HM.  les  ardilteetea  la  dMgnenlioni  le  non  de  Bùmbee,  ^ 
mais  il*  ne  citcni  ancune  anlorllé* 


Digitized  by  Google 


LA  TOUR  DE  l'HORLOGB.  400 

tour  de  Cétar,  servit  de  cachot  è  Ravaillac  ;  puis  eo  1890»  à  Loa- 
Tel ,  TasBassiD  du  duc  de  Berrj,  qui  j  fdt  geidé  è  Toe  peodâDt  toat 
le  temps  que  dora  aoo  procès. 

L'architeotnre  intérieure  de  ces  trois  tours  présente  des  détails 
pletns  d'intérêt,  et  plus  particulièrement  la  tour  d'Argent.  Elles  sont 
lootes  voûtées  en  lien  point  dont  les  nervures  croisées  retombent  en 
se  pénétrant,  sur  des  consoles  rieliement  et  délicatement  foliées, 
se  terminant  par  des  tètes  d'animaux.  Ornementation  qui  a  été  repro- 
duite dans  (ie  curieux  dessins  à  la  plume,  pris  sur  place  eu  1827, 
par  DoUe  âmi ,  M.  L.  J.  Gucnebault. 

Avant  la  construction  du  quai  {\ç  1  Horloge,  commencée  en  lôSO, 
et  dont  les  travaux ,  souvent  intcrn^mpus  par  les  guerres  civiles,  ne 
forent  achevés  qu'en  IGlt ,  les  murs  et  fortifications  du  palais  et  de 
son  j  irdin  roval  étaient  baignés  a  leur  pied  par  les  eaux  de  la  Seine; 
ih  alxuilis.saicnt  h  un  terrain  en  pente  le  long  de  ce  Qeuve,  et  telle- 
naent  étroit,  que  pour  pratiquer  un  quai  sur  celte  rive,  sans  rétrécir 
le  lît  de  la  Seine,  très-rapide  en  cet  endroit,  il  a  fallu  superposer  la 
chaussée  sur  un  revêtement  encorbellé.  Ce  qui  était  alors  une  salle 
basse  dans  la  tour  est  devenu  une  cave  ou  magasin  souterrain. 

On  attribue  unanimement  à  Louis  IX  la  construction  de  ces  eu- 
rieuses  salles  basses,  à  travées  ogivales  et  voûtées  en  arêtes  »  situées 
à  environ  &  pieds  plus  bas  que  le  sol  du  quai  de  l'Horloge,  au-des- 
80118  de  la  salle  des  Pas  Perdus.  Salles  qui  entourent  en  partie , 
comme  un  cloître,  le  préau  de  la  Conciergerie,  qui  était  la  cour 
principale  du  palais  de  ce  saint  roi.  Lènr  légèreté;  le  galbe  gracieux 
des  aKhivoltes  et  de  leurs  moulures;  la  finesse  des  profils,  et  le  re- 
tbaillement  délicat  des  saulptores,  laissent  en  effet  présumer  qu'elles 
poarraient  être  Fœnvre  du  même  architecte  qui  bitit  la  Saînte-Cha* 
pelle.  Sur  une  des  clefs  de  voûte  est  sculpté  Técu  de  France;  et  sur 
une  autre,  un  dauphin.  La  salle  voiitée  donnant  sur  la  cour  des 
prisonniers,  et  conuLU'  ^ous  le  nom  de  Cuisines  de  saini  Louis,  est 
particulièrement  remurcjuable  dans  sou  ordonnance. 

Revenons  maintenant  à  la  monographie  de  la  tour  de  l'Horloge 
du  Palais;  tour  qui  n'est  qu'une  faible  partie,  mais  partie  iriipor- 
tante  de  ce  vaste  édince ,  sous  le  point  de  vue  historique.  C'est  un 
fait  acquis  à  l'histoire  de  Paris,  que  ie  roi  Philippe  le  Kel ,  dans  les 
dernières  années  du  Xlil'  siècle  fit  continuer  les  travaux  du  Palais , 
commencés  par  saint  Louis ,  et  qu'ils  ne  furent  terminés  qu'en  1313. 
Parmi  ces  travaux  considérables,  se  trouve  la  tour  carrée  de  l'Hor* 
loge ,  qu'il  fit  construire  peut-être  comme  une  sorte  de  téte  de  pont; 
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mais  certainement  autant  dans  on  but  de  surveillapce  contre  les 
iBonveniento  populaires ,  que  comme  olijet  de  défense  pour  la  de* 
menre  rojfale.  Cette  précaotion  poQvait  lui  paraître  d*autaDt  ploa 
nécesiaire ,  qu'en  1 306,  dana  vie  sédition  nioti?ée  sur  nne  réduction 
des  monnaies,  il  fut  assiégé  par  le  peuple,  dans  la  forteresse  du 
Temple. 

Philippe  le  Bel  croyait  qne  la  puissance  absolue  était  dans  son 
droit;  il  voulait  la  royauté  forte  et  indépendante  de  tout  autre  pou- 
voir. C'est  sous  l'empire  de  cette  pensée  qu'il  fit  élever  cette  haute 
tour  rectangulaire,  en  regard  de  la  vieille  forteresse  du  Grand  Cbà- 
telet,  situé  à  l'eitrémité  du  Pont-au  Cbange>  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  place  de  ce  nom  et  où  siégeait  alors  une  haute  magistrature  popu^ 
laire,  qui  ne  négligeait  pas  l'occasion  d'empiéter  sur  la  puissance 
souveraine.  Le  prévAt  de  P.iris  qui  était  magistrat  d'épée,  comme  chef 
duCliâlelet,  le  premier  des  tribunaux  ordi[iaires,  était  chargé  du  gou- 
vernement politique  et  des  finances  Dfnis  toute  l'étendue  de  la  ville, 
prévoté  et  vicoralé  de  Paris ,  et  le  premier  après  le  roi,  qu'il  repré- 
sentait au  fait  de  la  justice ,  il  connaissait  des  privilèges  des  bour- 
geois, et  était  conservateur- oé  de  ceux,  de  l'Université.  Celle  agglo- 
im  i  ilion  d'attributions  capitales  ne  pouvait  manquer  de  faire  jouer 
au  prévôt  de  Paris,  un  rôle  cxlraordinuire  mùme  jusqu'à  la  résistance 
au  pouvoir  royal,  dans  les  réactions  populaires,  presque  toujours 
fomentées  par  des  ambitieux  égoïstes,  au  tltHruiicnt  du  peuple  lui- 
même,  et  au  préjudice  de  l'ordre  public  et  des  lois. 

On  peut  rationnellement  'fixer  la  construction  des  parties  infé- 
rieures de  cette  tour,  entre  les  années  1909  et  i  31 3,  probablement 
pendant  (|«e  Philippe  faisait  Mttr  le  délicieux  portail  du  transsept 
nord  de  la  basilique  de  Notre-Dame. 

Ainsi ,  sous  le  point  de  vue  de  l'architecture  militaire,  è  cause  de 
sa  double  destination  de  défense  et  de  surveillance,  la  tour  carrée  de 
l'Horloge  était  en  quelque  sorte  le  donjon  du  Palais.  Son  usage 
principal  était  de  protéger  langle  saillant  de  l'enceinte,  bien  plus 
eiposé  en  cet  endroit  que  les  fronts  et  courtines ,  à  cause  de  la 
proiimité  du  pont,  qui  était  alors  beaucoup  plus  étroit  qne  celui 
actuel  et  placé  plus  au  levant.  Comme  toutes  les  constructions  mi- 
litaires, toujours  sévères,  massives  et  dépourvues  d'ornementation, 
cette  tour  offre,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  peu  de  particula- 
rités remarquables.  Du  reste,  un  travail  soigné  et  un  bon  choix  de 
matériaux  ont  présidé  à  toute  sa  construction.  Les  pierres  nppareil- 
lées  d'une  moyenne  grandeur,  du  moins  pour  les  parties  anciennes  * 
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qui  n'ont  point  été  reprises ,  paraissent  Aire  de  cliquart  et  de  haut 
banc  franc,  ayant  du  pr<)\ciiir  des  carrières  du  faubourg  Saint-Mar- 
cel, en  exploitation  depuis  déjà  plus  de  sept  siècles  à  l  '  jx  (]ue  de 
cette  construction.  Des  cornicbes  en  larmier,  ou  n  rin  ulures  très- 
simples,  garnissent  horizontalement  les  murs  et  marquent  les  cinq 
étages  qui  divisent  l'édifice  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  y  compris 
l'attiquc  ou  chambre  du  guetteur.  La  partie  de  la  façade  du  quatrième 
étage,  en  regard  du  pont,  divisée  par  trois  pilastres  ou  ressauts , 
est  percée  d'une  seule  baie  étroite  et  longue;  les  autres  étages  au- 
dei80Q$  jusqu'au  foubaisenieiil  eo  oot  deux.  Toptes  ces  étroites  fe- 
nêtres rectangoliiin»,  encadrées  de  moolores  on  doncioes ,  et  In- 
versées par  lin  meneau  borizontal,  quelquefois  denx,  ou  par  un  me- 
neau en  crois,  suivant  la  hauteur  on  la  largeur  des  baies,  ont  été 
modlBées  et  alignées  naguère,  suivaqt  les  besoins  actuels  :  parce 
que,  primitivement  et  d'après  le  syst^e  de  défense  usité  an  moyen 
elles  étaient  irrégulièrement  percées,  et  ne  se  correspondaient 
pas  d'étage  à  étage ,  sans  doute  par  crainte  d'affaiblir  les  mura  »  en  y 
perçant  des  ouvertures  sur  la  même  ligne. 

Les  cénacles  intérieurs  de  la  tour  de  l'Horloge  paraissent  n'avoir 
jamais  été  voûtés,  si  ce  n'est  la  grande  salle  au  sommet  de  l'édifice 
qui  était  couronné  de  créncaui  à  merlons  quadrangulaires.  Cette 
vaste  pièce ,  qui  occupe  à  elle  seule  tout  le  diamètre  du  donjon,  et 
qui  n'a  jamais  dû  servir  de  logement,  à  cause  de  sa  hauteur  excessive, 
mais  probablement  être  employée  A  Tn^npie  de  salle  d'armes  ou  de 
conseils  ;  est  couverte  par  deux  berce;uix  de  voûtes  en  arêtes,  dont 
les  nervures  prismatiques  et  croisées  retombent  dans  les  angles  sur 
des  colonnes  avec  bases  et  chapiteaux  rasti(]ues,  sans  moulures  ni 
ornementation.  La  voûte  vers  le  quai,  est  percée  d'un  large  œillard 
piir  où  montait  la  clôt  lu>  du  btlVrui,  qui  était  sur  la  plate-forme. 
Cette^loche  que  l'on  sonnait  en  cas  d'alarme,  ou  pour  le  couvre-feu, 
servait  aussi  à  la  sentinelle  on  an  guetteur  pour  piquer  I  heure, 
avant  que  la  tour  eût  été  pourvue  d'une  horloge. 

Cependant,  comme  dans  les  études  de  la  restauration  exécutée 
de  1845  à  1848,  MM.  les  architectes  ont  cru  reconnaître  trois 
époques  distinctes  de  constructions ,  dans  les  divers  étages  de  cette 
tour,  dont  les  travaux ,  peut-être  interrompus  par  les  circonstances 
des  temps ,  auraient  eo  effet,  pu  être  repris  ou  modifiés  sous  les  rois 
Louis  le  Hntin ,  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel ,  Philippe  de  Va- 
lois et  Jean  le  Bon.  On  pourrait  présumer  que  cet  usage  de  sonner  la 
cloche  ou  de  piquer  l'heore  que  marquaient  les  clepsydres  a  été  poi- 
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lérieur  à  Philippe  le  1kl  et  à  ses  succeisseurs  jusqu'aux  rois  Jean  ou 
Charles  V  ;  parce  que  souvent  alors,  la  cloche  était  remplacée  par  un 
cornet  ou  oliphant,  ou  par  la  trompette  (1). 

Dans  on  des  étages  ÎDlérieun  de  k  tour,  était  placée  aoe  horloge 
de  grande  dimension ,  sonnant  les  hmues.  Elle  fit  la  premièie  liorloge 
publique  que  Ton  vit  à  Paris,  même  en  France ,  suivant  qaelqnes 
aalean  ;  mais  assorément  la  troisi&me  dont  l'histoire  fiisse  mention. 
Ce  fîit  alors  une  merveille  au  Mais  de  la  Cité  de  pouvoir  y  contem- 
pler une  machine  qui,  par  un  mouvement  uniforme,  dont  les  parties 
pouvaient  se  mesurer,  indiquait  au  publie  les  parties  du  temps  qui 
venait  de  s'écouler.  Elle  fut  construite  en  1310 ,  par  Henri  dê  Vie, 
mécamden  allemand ,  que  Charles  V,  protecteur  éclairé  du  génie  et 
des  arts,  fit  venir  exprès  à  Paris.  11  ordonna  en  conséquence  que  cet 
artiste,  qualifié horhgear,  fût  logé ,  sa  vie  dorant,  dans  la  tour,  et 
loi  assigna  sur  les  revenus  de  la  ville  de  Paris,  un  traitement  de  six 
deniers  parisis  par  jour,  à  U  charge  d'entretenir  cette  horloge,  con- 
sidérée alors  comme  un  chef-d'œuvre.  Charles  V  ajouta  à  cette  hor- 
loge !in  timbre  non  moins  remarquable.  Cette  cloche  appelée  Tocsin 
du  Patais ,  avait  été  fondue  en  1371,  par  JeonJowêiUe,  fondeur  qui 
avait  perfectionné  l'art  campanaire. 

C'était  dans  cet  ancien  clocher  à  jour,  qu'on  voyait  suspendue  la 
cloche  de  Jean  Jouvente,  dont  le  son  extrêmement  clair,  parce  qu'on 
l'avait  fortement  poussée  à  l'étain ,  était,  par  ce  motif,  appelée  par 
le  peuple  :  la  Cloche  d'argent.  Elle  sonnait  le  2*2  mars ,  jour  anniver- 
saire de  la  r^uction  de  Paris  à  Henri  IV,  en  1.594.  Du  reste  elle 
jouissait  de  la  préro<^aU\e  de  n'être  mise  en  bratilc  que  dans  de  rares 
occaiioDSi  dans  les  cas  de  troubles  ou  d'incendie;  lors  de  la  naissance 
ou  de  la  mort  des  rois  et  de  leurs  fils  aîné;  dans  ce  dernier  cas ,  on 
la  sonnait  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  sans  désemparer  :  c'est 
ce  qui  eut  lieu  pour  la  dernière  fois ,  les  37,  28  et  99  mars  1785 , 
lors  de  la  naissance  du  dauphin,  fils  de  Louis  XVI.  Cependant  Ca- 
therine de  Médicis  enfreignit  cet  usage»  dans  la  nuit  du  34  août  1 573, 
en  lui  faisant  donner  simultanément  avec  la  cloche  de  l'Hôtel  de 
Ville ,  le  signal  des  massacres  de  b  Saint-Barthélem;  (3).  Per  une  de 

(1}  «  Dès  que  Im  IrompcKtt  ont  MBné  du  haut  des  Unm  do  Chllelet  pour  in- 

noncer  l'aurore  ,  les  bii<scs  messes  comnicncenl  dans  les  églises.  »  (Ordonnance  du 
roi  Jean  du  6  m«ri  1363.  A.  Montcil ,  tii$t.  dti  Franç.  dti  divert  élat$ ,  aux  cinq 
demieri  tièelei  de  la  monarchie ,  XI F*  siècle,  t.  I,p.  35i  t.  Il,  notes,  p.  Z90,) 
(Sj  Dire  que  le  ttaiMl  éb  la  Salni'BtrUiéteny  t  été  donné  par  4i  cloclie  de  Siiair 
Gcmiiln-rAiiscrrols,  ni  m  neatoiige  UiloiiqiM  lépéié  ineemmiBeBlj  mw  prMve 
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ces  aberrations  de  l'esprit  hamaio  »  si  fréquentes  dans  les  temps 
d'anarcbîe;  espèce  de  monomanie  furieuse  qui  assouvit  jusque  sur 
les  choses  inanimées  et  les  monuments  des  arts,  la  hoirie  vouée  au 
parti  vaincu  ,  ta  cloche  séculaire  fut  brisée  en  1792,  comrae  cou- 
pable de  ceforfnit:  et  ce,  par  le  parti  qui  les  2,  3 ,  4  et  5  siptembre 
de  cette  mûme  année  faisait  mnssacier  les  msppcls  dans  toutes  Ils  pri- 
sons de  Paris.  Le  métal  de  relte.  cloche  fut  (  nnverti  en  monnaie, 
dont  on  trouve  des  xpédmenx  dnns  quelques  cubincts  d  amateurs. 

Quant  au  cadran  de  rancicfine  horloge  qui  était  placé  au  bas  de  la 
face  au  levant  de  la  tour,  en  regard  du  Marché  aux  Fleurs  ,  il  était 
orné  de  deux  cracicuses  figures  en  terre  cuite,  représentant  la  Justice 
et  la  Force ,  pai  (jcrmaai  Pillon.  Lorsque  ce  cadran  fut  refait  en 
1 585 ,  par  ordre  de  Henri  III ,  on  y  mit  les  armes  de  France  et  celles 
de  Pologne  accolées. 

De  chaque  cAté  da  cadno,  il  y  avait  deux  figures  :  Tane  repré- 
sentant la  Lot ,  l'antre  représentaot  la  Jostioe.  Le  pariement  ouvrait 
'    et  fermait  ses  audieuccs  d'après  les  coups  de  cette  horloge. 

On  a  retrouvé  réoenuDent  les  traces  de  rencadrement  du  cadran 
qui  avait  été  ûiit  sous  Charles  V;  ces  oroensents  avaieut  élé  recou- 
verts par  la  décoration  de  Germain  Pillon.  Les  sculptures  de  ce  grand 
artiste  forant  détruites  à  leur  tour  par  le  vandalisme  révointionnaira  ; 
mais,  par  une  singularité  due  è  un  heureux  hasard,  les  fragments 
furant  employés  à  nmplir  les  trous  des  scellements  qui  supportaient 
l'ensemble  de  ce  petit  monument,  et  les  crevasses  de  la  tour  oii  ils  fu- 
rent découverts  par  M.  Galand,  l'un  des  inspecteurs.  On  travaille  en  ce 
moment  à  rétablir  le  cadran,  les  sculptures  et  a  restaurer  le  champ 
d*8iur,  autrefois  parsemé  de  fleurs  de  lis,  qui  entourait  ce  cadran,  et 
auxquelles  sera  substitué,  à  notre  regret,  un  semis  de  palmettes» 
MM.  Duc  etDommey,  ayant  fait  recueillir  avec  soin,  jusqu'aux  plus 
petite?;  parcelles  de  sculptures  qu'on  a  pu  retrouver,  ils  ont  rétf^bli  ce 
qui  a  pu  servir,  notamment  d(Mix  têtes  de  béliers,  et  fait  servir  le 
reste  eomme  modèle  à  suivre  pour  la  restauration  exacte  de  ce  G;ra- 
cieux  monument  architectural  de  la  renaissance,  dont  il  restait  num 
des  amorces.  Ce  travail  déjà  avancé,  est  remarquable  par  la  délica- 

et  sans  examen  par  foiis  les  topographes  parisiens:  ce  qui  est  incontestablement 
vrai  poar  noaSi  qui  avons  fait,  sur  pièces  originales,  ane  Monographie eomplète 
ci  encore  inédltê ,  de  celte  anelenBe  collégiale ,  c'est  que  le  son  de  l'offlee  de  Mi> 

Unes,  qui  s'y  chantaient  tons  les  Jours  à  minuit  par  le  tbaïutrc,  ftit  pris  ^lour  signal 
par  les  conjurés,  çi  que  phni^urs  forent  mises  en  branle  à  celle  même  heure  à 
cause  de  la  ièle  de  i'apùire,  qu'on  célcbrail  alors  du  ril  majeur. 
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tessc  de  la  sculpture  exécutée  «^nr  la  pierre  d'un  graio  pre»|Qe 
aussi  lin  que  le  marhre  et  susceptiltif  tlu  iiiùtik'  pi)Iî. 

Au-dessous  du  comble  et  du  <  I  x  hur,  ou  voit  percées,  comme 
dan^Tun  attique,  les  fenôtro^  n  imliK  uses  de  la  salle  de  la  Guette, 
dont  l'aire  était  vraisemblablement  autrefois  la  platc-forme  crénelée 
de  la  tour.  Tous  les  autres  étages  sont  loin  d'offrtr  dans  leur  inté- 
rieur la  môme  recherche  de  décoration  (jue  la  grande  salle  d'armes  : 
pièce  qui  paraît  avoir  été  divisée  postérieurement  en  trois  étages , 
dont  les  planchers ,  qui  n'existent  plus,  étaient  appuyés  sur  des  cor« 
beaux  en  consoles  restés  dans  la  tmirwlle,  ou  des  Éotires  scellées 
dans  des  entailles  latérales.  Les  soldats  de  garde  occapaieot  le  res- 
de-chaonée.  Les  étages  ordinaires  étaient  réserf  és  an  mécanicien 
horloger  et  ont  gens  de  son  service.  A  droite  »  snr  la  partie  de  la 
plate-forme  qae  laissait  libre  l'ancien  clocher,  r^nait  à  sa  base,  nne 
grande  logette  dont  la  Incarne  à  baie  cintrée  avec  écoingons,  snr- 
montée  d'an  petit  fronton ,  indiquait  Tépoque  de  François  I*'.  Cet 
édicnle  renfermait  jadis'  an  carillon  qoi  feisait  entendre  sa  mélodie 
1  lîK  les  fêtes  pabliqaes,  oa  lorsque  des  princes  étrangers  visitaient 
le  Palais. 

On  ne  voit  nulle  part  de  traces  d'escaliers  ;  ce  qui  laisse  présumer 
qae  dans  un  but  de  défense,  on  ne  parvenait  aux  divers  étagesqo'arec 
ane  échelle  mobile  qu'on  retirait  après  soi.  Aujourd'hui  on  y  accède 
par  l'escalier  du  Petit  Parquet,  jusqu'au  troisième  étage.  Et  pour  ar- 
river de  là  au  sommet,  on  vient  d'agrafer  à  l'angle  sud-oucst,  un 
escalier  en  hélice ,  renfermé  dans  tiup  tourelle  conique  en  pierre, 
avec  encorbellement  à  moulures  cylindriques  en  cul-He-lfimpo. 

11  nous  parait  de  toute  évidence  que  la  tour  de  l'Horlo^r  a  subi  de 
prandos  mmîificntions  pendant  les  cinq  siècles  de  son  t'\i^[^  nrc.  Plu- 
sieurs rcfiriHis  en  incrustations  qu'on  y  remarquait  jadis,  snuwi  les 
constfuctiuns  de  diverses  époques  dont  nous  a\on>  parlé  plus  liaut, 
nous  ont  convaincu  que  môme  dès  les  temps  prochains  de  celui  oh 
elle  cessa  d'être  un  lieu  de  défense  et  de  surveillance  officielle,  ou 
l'habitation  do  mécanicien  pensionné  pour  entretenir  l'horloge  pu.- 
blique,  elle  a  été  restaurée  et  appropriée  pour  d'autres  usages  :  or, 
la  tour  de  l'Horloge  dut  souffrir  beaucoup  pendant  les  guerres  civiles 
lors  de  la  captivité  dn  roi  Jean  et  la  déaience  de  Charles  VI;  et  le 
Falais ,  contre  lequel  se  rna  plasienfs  ibis  ce  flot  de  ftctieax  qui  en- 
sanglanta un  jour  les  apparteinents  royaox  en  1357,  ne  dut  être  in- 
vesti qu'après  nne  certaine  résistance.  Puis,  lorM|ae  de  nos  joui» 
cette  m^e  tour  fut  abandonnée  à  merci ,  et  devint  rhabitation  par* 


Digitized  by  Google 


Lk  TOUR  hb  l^horlogb.  415 

tientière  de  ringéaieur-optideti  M.  Chevalier,  qai  Toccapa  enlière- 

ment  pendant  plus  de  vingt  ans,  et  où  il  faisait  ses  observations  mé- 
téorolc^iqnes ,  elle  a  subi  le  sort  des  édifices  qu'une  autorité  insou- 
ciante ou  peo  éclairée  délaisse»  sans  considérer  l'intérêt  historique 
et  archéologique  qu'ils  peuvent  offrir. 

Les  grandes  réparations  de  cette  tour  Sont  terminées*  Les  fonda- 
tions et  tout  le  rez-de-chaussée  avaient  été  repris  en  sous-œuvre  en 
1844  et  1845.  Les  pierres  exfoliées  de  son  couronnement  viennent 
aus,«*i  d'être  Pïilpvc^es  »H  remises  à  neuf,  nin?ii  qne  In  toiture  et  le  lan- 
lernon  polygonal  qui  en  forment  le  gracieux  amorti  ssi  tnent.  A  lY'gard 
de  ce  dernier,  on  a  pris  pour  modèle  et  pour  galbe  la  base  du  rlochcr 
de  l  î^lisf  (lu  collège  de  Lisieux,  rue  Saint-Jean  de  Beauvai^.  de 
l'époque  de  François  I",  olTrarit  beaucoup  d  analogie  typique  avec  les 
amorces  de  la  charpente  du  vieux  lanternon.  La  nouvelle  charpente 
en  chêne  de  choix  ,  d'un  travail  soigné  connue  de  la  aienuiserie,  et 
passée  à  l'huile  chaude  pour  prévenir  les  gerçures,  a  été  exécutée 
dans  les  ateliere  de  M.  Rocher,  à  Paris.  Ce  lanternon  s'élève  sur  une 
base  pei  (  ce  de  trèlles;  il  est  orné  sur  chaque  face  d'arcades  à  ogives 
trilobées,  cl  coiffé  d'un  toit  conique  couvert  eu  plomb,  à  dessins  che- 
vronnés ,  portant  au  sommet  uo  épi  de  clochettes  éponooies  et  en 
pointe  une  girouette. 

Dans  le  courant  d'octobre  1848 ,  on  y  a  monté  et  suspendu  une 
cloche  du  poids  de  quatorse  cent  quatre-vingt-quatre  kilogr.,  on  deux 
mille  neuf  cent  soixante-huit  livres,  fondue  par  H.  Gavillier,  de  Car- 
repnis  près  Roye  (Somme);  son  diamètre  est  de  un  mètre  quatre  cent 
floizante-qoinze  millimèt.,  quatre  pieds  deux  poncés  six  lignes  suiviaut 
l'ancien  pied  de  roi.  Sa  voix  est  d'un  semî*ton  plus  haut  que  le  ré, 
d'après  le  diapason.  Cette  cloche  porte  une  inscription  qui  relate 
l'époque  où  on  la  fondue,  les  noms  des  onze  membres  du  pouvoir  exé- 
cutif de  la  République ,  alors  eu  exercice  ;  et  celui  du  fondeur.  Elle 
est  destinée  à  servir  de  timbre  à  la  nouvelle  horloge ,  dont  le  cadran 
rétabli  avec  ses  figures  allégoriques  et  son  ornementation  peinte, 
restituant  le  monument  primitif  de  Germain  Pillon  ,  formera  une 
décoration  magnifique  pour  ce  qunrticr  si  fréquenté  (l). 

Pour  rintelligence  de  cette  petite  monographie ,  nous  y  joignons 
un  dessin  géométral  en  élévation  de  la  tour ,  que  nous  devons  à  la 
bienveillance  et  au  talent  de  M.  Albert  Lenoir.  (Voy.  la  pl.  124). 

f  1  ^  Vniri-ics  inscrlptloos  telles  qu'elles  farent  envoyées  an  fondeur  avec  le  dessin 
du  carlouctie  qui  lei  coDlicni:  «  L'an  1848,  le  i"  jour  de  mai ,  sous  la  République 
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Ln  tour  lie  lilorlof^e  étant  un  des  monunieDts  les  plas  élf'\  es  de 
Pans,  après  celle  de  Snint-J  itques-la-Boucherie  qui  a  rinquantc- 
deux  roèlrcs,  et  luu  dcb  plus  uitéressants  au  point  de  vue  archéolo- 
gique ,  il  convient  d'en  indiquer  ici  les  hauteurs  hors-d'œuvre.  Quoique 
carrée  son  plan  iconographiqae  n'est  point  parfaitement  équilatéral  : 
de  sorte  qu'elle  prétente  une  siiiftce  plos  étroite  an  nord  et  an  and. 
Le  grand  c6té  do  rectangle  présente  nu  développement  de  9",36,  le 
petit  e6té  de  6",55  ,  l'épaisseor  des  mars  est  d'environ  0,50. 

UauieurdepuU]esoljusquaia6«corDicbe, oui  eoUbicmcDl.  2â*,S0<.  86>>'.  9'.  7'. 
Havieorde  la  chambre  ds  It  Gaelt«  «ilr«  Ici  t  eoniîehct. .  f»,6a     T    7  S 
ffantciir  rjrpiiis  la  ooroiclie  an-ddioiii  du  loll  Jusqu'à  celle 

du  laolerooD  10<".28  31     7  S 

Hintenr  d«  comble  da  liDieffiioii   4«,t4  14    S  9 

Bantcardel'épl.depBtolaiialiMDceJnMin'éUigiioiienê. .    l'^.â^     \    8  9 

Havtcw  totale  de  le  toer  47-,3<r.  tkin*,  6».  a*. 

En  résamé,  on  ne  saurait  trop  louer  le  bon  emploi  des  fonds  que 
Ton  a  consacrés  A  la  consolidation  et  à  la  restauration  de  ce  vieni  et 
respectable  monument,  qui  rappelle  tant  de  souvenirs»  et  qui  peut 
servir  longtemps  encore  à  l'ornement  et  A  la  défense  du  quartier  où  il 
repose:  sortent  lorsqu'on  examine  avec  quel  soin  cette  restauration 
•  a  été  étudiée  et  conduite;  puis  les  précautions  prudentes  prises  par 
MM.  les  architectes ,  pour  ne  pas  écraser  l'édifice  séculaire  en  le  sur- 
chargeant de  lourdes  pierres  qui ,  ultérieurement  et  à  l'improviste 
auraient  pu  les  réduire  à  la  dure  nécessité  de  le  démolir  de  fond  en 
comble.  Et  enGn,  d'avoir  restitué  le  plus  exactement  qu'il  leur  a  été 
possible,  le  stjle  et  le  caractère  d'une  des  fleurs  si  rares  aujourd'hui 
de  la  couronne  monumentale  du  vieui  Paris ,  dont  on  efi'ace  chaque 
jour  les  souvenirs  historiques  et  populaires  par  le  changement  des 
noms  de  ses  anciennes  rues.  Trop  heureux  encore  qunnd  ces  vieux 
jalon<5  de  l'histoire  urbaine  et  industrielle  de  cette  capitule ,  ne  sont 
pas remplac L-s  pir  des  noms,  véritables  cauchemars  politiques,  qui 
passeront  avec  les  tristes  circonstances  qui  ont  pu  les  inspirer.  « 

TnocHB. 

fkaocaiiet  était  membrei  da  goaverneoieiit  pravlaoire,  les  clloxeiii  Dopoet  (de 

l'Enrc  ,  Lamartine.  Armant!  Marrast,  Ledru-RolHn,  Arago,  Garnicr  Pagès , 
A.  D.Crémieui,  Albert,  Marie,  FIocod,  Loaia  Blanc  ;  secrétaire  général:  Pagaerre, 
le  toar  de  l'Horloge  do  Palais  a  été  restaurée  et  cette  cloche  a  été  posée.  —  Dttc  et 
Dommcy,  arebHeetei*  » 

Sur  la  face  opposée  on  lit  dans  un  même  cartouche  :  c  Mairie  rio  Paris  ■  élnnt 
maire  de  Paris ,  membre  du  gouvernement  provisoire ,  le  cilO|en  Armand  Marra^i  : 
idlolntt  t  Ici  cHoren  Bncfaes,  ftecuft ,  Adain.  F réfel  de  police,  le  clloyen  Caua- 
SMière.» 
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décorative,  il  s  ensuit  une  absence  souvent  complète  des  caractères» 
appréciables  seulement  par  cet  endroit. 

J'essayerai  cependant  de  déterminer,  autant  qûe  possible,  les 
phases  diverses  de  1  architecture  reli|2;!euse  en  Bretagne,  en  suivant 
sa  marclie  de  siècle  en  siècle ,  aussi  bien  que  me  le  permet  le  peu 
de  temps  qui  m'a  été  donné  pour  répondre  à  cette  question. 

An  Xr  siècle,  nos  églises  les  plus  petites  conservent  la  forme  des 
basiliques  ;  une  mf  plus  ou  moins  longue,  termiDée  par  une  ibsidè 
en  hémicycle.  Qnana  elles  sont  plus  grandes,  un  on  dniz  bas-oètés 
s'y  adjoigoeut,  et  l'abside  se  sépare  de  la  nef  par  un  transsept,  dans 
les  murs  orientaux  duquel  s'ouvrent  dent  autres  absides.  Les  piliers 
soutenant  les  arcades  de  rinterlranssept  sont  carrés  et'sans  eolonoes* 
Les  voûtes ,  eicepté  celles  de  1  abside ,  sont  en  bois.  La  porte  prin- 
cipale est  à  doubla  aroean,  soutenu  par  de  simples  piedindraits.  Au 
211*,  même  forme  générale;  de  plus,  on  remarque  des  colonnes 
accolL^es  aux  piliers  carrés ,  dans  le  sens  longitudinal ,  et  à  l'entrée 
de  l'abside.  Les  chapiteaux  sont  plus  ou  moins  grossiers,  selon  leur 
âge.  L'édifice  prend  plus  d'élévation  ,  et  une  tour  carrée,  s'élevant 
au  centra,  est  ornée  d'un  ou  de  plusieurs  rangs  d'arcades,  selon  son 
importance.  L'époque  de  transition  n'arrive  que  dans  le  dernier  quart 
du  XIP  siècle ,  et ,  dnnfi  quelques  lieux ,  s'étmd  peut^tre  dans  les 
premières  années  du  XIII*. 

•  Jusqu'ici ,  je  crois  que  nous  sommes  en  rclard  d'un  quart  de  siècle. 
Mais ,  dès  le  \1II%  il  me  semble  que  nous  marchons  avec  le  reste  de 
la  France.  Au  XIII'  siècle,  nos  cathédrales  ne  sont  pas  moins  or- 
nées, eu  égard  à  la  pénurie  de  nos  ressources  et  à  la  nature  de  uolre 
granit ,  que  celles  des  autres  provinces. 

Dans  une  grande  partie  du  XIV*  siècle  et  du  XV%  nos  construc- 
tions sont  rares,  et  cela  s'explique  par  l'état  de  guerres  contimuMles 
où  se  trouve  notre  province.  Cependant,  plusieurs  constructions  de 
cette  époque  attestent  que  nous  suivons  le  mouvement  architectural 
avec  a5>ez  de  succès. 

Toutes  ces  constructions  du  style  ogival  présentent  les  caractères 
essentiels  observés  ailleurs.  Je  crois  cependant  que  l'inQuence,  nor  - 
mande  s'est  plus  ftit  sentir  chez  nous  que  toute  autre,  et  cdu»  à 
l'époque  romane. 

Au  XVI*  siècle,  l'architectufo  de  la  renaissance  a  peine  à  s'imr 
planter.  L'ogive  conserve  son  empire  dans  les  édifices  religieux,' et 
ce  n'est  que  vers  la  fin  de  ce  siècle ,  et  dans  des  édifices  peu  impor- 
tants, qu'elle  eède  au  plein  cintre  et  aux  autres  earactères  de  l'époque. 
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Ce  n'est  qoe  dam  rameablemeot  les  décoiatioos  iDtérieores  cjoe 
le  stjle  renaîssanoe  se  développe ,  é  rîmitatioo  des  antres  pays. 

II.  Tabbé  Brnne  cite  comBie  les  pins  remarquables  spécimens  de 
l'architecture  religieuse ,  en  Bretagne»  sous  le  XI*  siècle  :  Sainte- 
Mdatne  d'Elbènes,  les  églises  de  Qnimperié,  de  HédéetdeLivré. 

Pour  le  XII' .  les  abbayes  de  Redon,  de  Daoulas  et  de  Beauport; 

Pour  le  XIIP  :  l'église  de  Dol ,  les  Jacobins  de  Morlaix ,  ia  cathé- 
drale de  Saint-Pol  et  une  partie  de  celle  de  Quimper  ; 

Pour  le  XIV'  :  Téglisede  Kreixkaery  l'abbaye  de  Mnntfort,  l'église 
de  Saint-Méen  ; 

Pour  le  XV'  :  les  églises  de  Saint-Yves  et  de  Notre  Damede  Bonne- 
Non  vellp  ,  ninsi  que  la  pins  grande  partie  des  églises  de  la  haute  et 
de  la  basse  Bretagne. 

Les  séances  des  8  et  9  septembre  ont  été  en  grande  partie  consa- 
crées à  l'eiamen  de  plusieurs  ouvrages  d'archéologie ,  après  quoi  la 
section  s'est  dissoute. 
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* 

IMB  MAPPOm  QUI  EX»TAIB!fT  BlfTlB  M  TAintOW>LS  ET  QllBLQDES 
CÉaÀMOMUBS  DU  CULTE  OB  MITBRA  JBT  DE  SES  M¥STÈIŒS.  ' 


Tont  a  M  dit  ou  à  peu  près  sur  le  taurohoh  (i),  sor  ses  effets 
et  sur  la  manière  dont  le  piètre  de  Cjbèle  qui  présidait  cette  céré- 
monie (S)  recefait  le  baptême  de  sang  aa  bénéfice  de  la  personne 
on  des  personnes  en  nombre  collectif  qui  participaient  avec  lui  en 
intention,  et  par  son  ministère,  ans  mérites  de  ce  sacrifice.  Noos 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  doos  avons  déjà  dit  snr  Taccomplisse- 
ment  de  ce  mystère,  à  Foccasion  de  la  description  et  de  lexpli- 
cation  du  monument  de  Lectoure  (3),  dans  le  tome  XIII  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  France ,  eu  parlant  de  certains 
rapports  moins  connus  qui  existaient  entre  cette  même  cérémonie  du 
taurobole  et  quelques  secrètes  pratiques  de  la  religion  du  dieu 
perse  ou  mède  Mithra,  dont  le  culte,  intruJuit  à  Rome  vers  les 
derniers  temps  de  la  république ,  obtint  plus  tard ,  et  surtout  aux 
n*  et  HV  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  une  si  grande  faveur  dans  nos 
Gaales,  devenues  toutes  romaines. 

L'histoire  et  les  monomeots  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. nous 
fmt  connaître  qaelle  verta  les  païens  attachaient  à  la  perception  da 
taurobole  (4), 

(1)  Ce  mot  vient  de  7:iupoi  (taureau)  et  de ^oH,  coup ,  dn ferbe  |3ii)w,  frapper. 

(2)  On  eo  peut  Toir  la  deacriptioa  daas  le  poète  Prudeoce ,  bjmDe  X ,  de 
ComUê, 

(3)  Une  parUe  de  ee«  inscriptions  dont  on  doit  la  conservation  i  Joseph  Juste 
Sfaliger  qni  habitait  Agen  ,  et  se  trouvait  mr  )ps  lieui  lors  de  leur  découverte  au 
XVI*  aiède,  fui  adressé  par  loi  et  par  son  ami  Pierson  a  Gruler,  en  Hollande. 
^  Iflt  pablia  éaoi  md  reeuell  fntilolé  s  lnieHptUme$  tmUtum  Mlm  orblt  ro- 
ing,  auquel  il  travaillait  alors.  —  On  Ut  dans  le  Sealigeriana  :  «Lcelonrt* 
fart  ancien  lien ,  j'nî  fait  imprimer  24  inscriptions  fort  belles  trouvées  là.  s 

f4)  On  peut  coosullcr  sur  le  taurobole  et  rinitialion  aux  mystères  de  Cybèie.  d'At}S 
et  de  Milbra ,  Gruter,  Reincsius,  FabretU ,  Haffei ,  daufi  son  AJuteum  f^irtn 
mtM,  Della*Torre,  Ict  lavantei  dlsierlaliou  da  De  Bom  aideVrérel.  4nsèrSes 
tel  Ici  MêDioIrti  dt  rAcadémie  d«i  luacrlptlont  fl  Belk^'Ultrci,  Dopnb,  ele. 
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«  Diins  leur  croyance,  elle  était  si  puissante  et  si  salutaire,  qu'elle 
rendait  à  I "état  primitif  d'innocence  et  redonnait  une  nouvelle  vie  à 
celui  qui  avait  participé  à  ce  i»acriGce  eipiatoire.  Quelques  monu-> 
ments  épigraphiques  noas  font  connoUre  les  affinités  dont  noas 
avons  è  nous  occuper  daos  ce  Mémoire,  comme  ayant  ea  lieu  entre 
les  rites  sacrés  do  calte  de  Cybèle  et  d'Atys  et  les  mystères  de 
Mithfi  (joem  MUmm),  dont  le  but,  comme  celui  de  toutes  les 
«  initiations ,  était  la  régénération  morale  du  néophyte  $  des  inscrip- 
tions rapportent  diverses  consécrations  à  Mithra,  par  la  double 
cérémonie  da  taurobole  et  du  criobole,  d'autres  font  mention  d'ini* 
tiés  aux  mystères  mithriaques  qui  ont  reçu  ce  baptême  sanglant,  et 
ont  été  régénérés  par  lui- 

Dans  le  sacrifice  taurobolique,  le  victimaire,  armé  du  couteaii 
sacré»  le  plonge  dans  leçon  du  taureau ,  étendu  sur  des  planches 
parsemées  de  trous,  au  travers  desquels  le  sang  de  la  victime  se  fjiit 
un  passage  et  tonnbe  sur  le  ministre  de  Cybèle,  dans  la  fosse  prati- 
quée sous  ces  planches;  de  môme,  dans  les  tableaux  mithriaques, 
le  dieu,  assis  sur  le  taureau  svmixiliquei  et  tenant  à  la  maiu  le 
glaive  sncré  ô'Ariès  (5),  l'enfonce  dans  le  cou  de  la  victime  dont  le 
sang  lave  1  initie  de  ses  souillures,  circonstance  à  laquelle  le  prèlrc 
de  Mithra  faisait  allusion,  lorsqu'il  annonvail  aux  rniMiriaques  que 
ce  dieu  niuurail  pour  euiL  et  répandait  son  i>aug  pour  leur  salut* 
«  Sa  morl^  leur  disail-il,  a  fait  votre  .salât.  » 

Tertullien  parle  d'un  Laptéme  de  Mithra  qui  puri^eaii  les  ûiiic.->  de 
ses  iniliiîs  de  toutes  les  souillures  qu'elles  avaient  coulractées 
jusqu  au  jour  où  ils  en  recueillaient  la  vertu. 

Le  Taureau,  aiéf^o  ou  domicile  de  Vénus,  et  dans  kquel  la 
Lune  lait  i>on  exaltation,  était  consacré  à  Cybèle;  et  dans  les  mys- 
tères de  Mithra,  le  taureau,  dompté  par  ce  dieu,  offrait,  selon 
Porphyre ,  un  emblème  de  Texaltation  du  Soleil ,  è  l'équinoie  du 
printemps ,  dans  ce  signe,  lorsque  Jauma  présidait  au  Zodiaque  et 
en  était  le  chef,  avant  ÀrUs ,  on  le  Bélier  (6). 
•  Ce  dernier  signe  éqniooxial  do  printemps  et  de  l'eialtation  da 
Soleil  était  consacré  à  Atys ,  le  iavori  de  Cybèle  ;  cependant  fantonr 
de  YOrigm»  des  eoftes  cite  d'après  une  inscription  antique»  Tépithète 

(5)  Le  giaite  que  tient  MUbra  est  l'épée  dv  dieu  5Iars  qui  a  son  domicile 
dans  jlriès  ^  et  qui  pcAitd»  aa  ligne  et  an  moia  pendant  (lequel  le  «rieil  atteint 

réquino&e. 

(S;  Par  l'elfol  de  la  tHréeenlon  des  <qvin>xe>,  le  point  éqnnoiUI  ajant  riiro- 
gradé  dans  Arlèi  SOS  an*  avant  J.  G.,  cette  oonitellalion  prit  ta  place  de  eclla  da 
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de  mnoUmr$,  type  qui  lui  était  coinmuu  avec  laocieu  dieu  tcjui- 
noxiai,  Bacchus,  ÎMilhr.i ,  etc. 

Les  Romams  célébraient  les  fêles  de  Cy bêle  et  d'Atvs,  tous  les 
ans,  H  réquinoxe  dti  printemps.  Ovide,  dans  ses  Fastes^  fixe  celle 
de  la  mèiTd  des  dieux,  quatorze  jours  après  l'cutréo  du  Soleil  dans 
Arih. 

On  volt  que  les  fêles  (celle»  de  Cjbèle»  d'Atjs  et  de  Mitbra), 
étaient  liées  aox  'é|KN|M  les  plus  remarquables  de  l'iopée,  aux 
équidoies  »  moment  oà  le  nature  exhale  tous  les  germes  de  son 
sein ,  et  oè  éf^aieiDentelle  perd  sa  fécondité  et  rentre  dans  le  repos 
de  rhiver. 

Atjs  aveilMMi  tfulïns»  comme  Mitbra.  «  Cet  antre,  fit  Tempereor 
Julien  >  est  le  monde  où  s'opèrent  les  générations.  » 

Ces  monuments  nous  apprennent  encore  qu'on  sacrifiait  à  Mitbra, 
eooMM  à  Cybèle  et  â  Atys ,  pour  la  sanlé  des  empereurs  et  des  par- 
ticuliers« 

On  tronve»  dans  le  recueil  des  inscriptions  de  Gruter,  desdédi<> 
caces  au  dieu  invincible  Mitbra  :  deo  invk  to  mithae,  rno  salvtb 

GOSIMODl  AMONINl,  PROSAIVTE  MAXISIl  ET  FIL.  fclVS,  î  IC.  ,  CtC. 

Les  nombreuses  inscriptions  lauroboliques  dédiées  à  !o  mère  des 
dieux  ont  été  trouvées  à  côté  d'un  ancien  oracle  ou  chapelle  de 
Diane  (u'ïvr?'ov\  que  le  célèbre  antiquaire  feu  M.  l'abbé  de  Tersan 
croyait  avoir  étr  un  spetunann  ,  v\  peut-être  même  d'Alys,  à  raison 
de  son  voislnn^ie  (ies  insniptioMS  dont  il  vient  d  étre  fait  mention,  et 
qui  élnienl  (  ommémoralives  de  tauroboles  et  de  crioboles  (7). 

Nous  remarquerons  encore  à  ce  sujet  qu'il  existait  des  rapproche- 
ments intimes  entre  le  culte  de  Diane  assimilée  è  Isis  et  ceux  de 
Cvbèle  et  de  Mitbra. 

On  avait  donné  à  la  première  de  ces  dÎTinités  les  surnoms  de 
TA¥uoBOLiCA  et  de  0KA  tavuobouta,  sans  doute  à  raison  du 
croissant  en  forme  de  cornes  de  taureau  qui  ornait  son  front,  comme 
Hécate  ou  Diane-Lnoe. 

Cette  dénomination  de  Dim  iaanhaSqaê  ou  taaroboSu  a  fait 
penser  è  Ducboul»  Cb«rles«Étienne«  Selden,  Reînestus,  Camb- 

TauTUs ,  et  derîDt  1  origine  «I  la  clef  du  zodiaque  et  le  chef  des  signes ,  au  bout 
d«  l«  i^ode  et  3161  ans.  Le  evHe  da  Bélier  remplaça  alors  ealol  dm  Ttaretn. 

Oeëtt  61m  s*>'  «nusit^n  A  cette  révolulion  céicsto  qu'on  faisait  succéder  lo  <2rio- 
t>r  'c  ^.ii  TsTiroboie,  dans  les  «acrifloes  à  Cjbèle,  oooime  Arlès afaii soecédé dani 

le  Ciel ,  â  2'aum*, 
(7)  Le  mot  criobole  provient  de  xptoi  (bélier    et  de  ^Xn  (coup). 
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den ,  etc.,  qoe  tes  taaroboles  étaient  comniiuis  à  cette  déene  el  à 

On  voit,  dnns  Gruter,  un  Alpins  OEgncuius  qui  a  rcru  le  tauro- 
bole ,  TAVROBOLivM  ACCEPIT,  et  qul  prend  les  titres  de  pater 
ET  IIIEROCOKAX  (8)  DKI   SOUS  INVICTI.   MltHAAS  HUAOPHAItTA 

BECATAE  SACERDOS  ISIDIS. 

Dans  Viindale,  un  autre  tanrobolié,  Sexlas  Agesiiaus,  se  qualifie 

de  PATER  PATRVM  (9)  DEI  SOLIS  INVICTI  MITURAE. 

Sur  plusieurs  inscriptions  antiques,  Mithra  reçoit  ce  nom  do  ptre 
que  lui  donne  l'empereur  Julien  le  philosophe,  comme  C)bèle  y 
est  qualifiée  de  celui  de  mère, 

Celse,  cité  par  Origène,  joint  les  mithriaqaes  (  prêtres ,  mîoîstras 
ou  îoitiés  de  Mthra)  à  ceni  de  Gjbèle  et  d'Hécate  on  Diane- 
Lune. 

Les  prêtres  de  Cybèle,  d'Atys  et  de  Mithra  ^lisaient  ëgaleBMiit 
f  œa  de  chasteté  ;  an  moins»  parmi  ces  derniers ,  cenx  appartenant  à 
certains  degrés  de  l'initiation  raithriaqne,  tels  qoe  les  lions  et  les 
pères*  Cette  obligation  parut  d'nne  telle  importance  à  l'empereur 
flagabale  (ou  Hélio-gabale),  prêtre  du  Soleil,  que  dans  sa  folie  il  se 
soumit  à  l'opération  de  la  castration ,  pour  mieui  remplir,  è  l'instar 
de  rarcliigalle  et  des  galles  (10),  son  vœu  de  continence. 

Diane  était  représentée  dans  tous  les  antres  de  Mithra.  Nous 
la  retrouvons  encore,  dans  les  tableaux  mithriaques ,  sons  les  traits 

(8)  Porphyre ,  lib.  lY,  De  jibiUnentia ,  cap.  xvi ,  nous  apprend  que  ie«  mi« 
niilret  et  lei  ioltlét  d«  Mlttirê  »  preuirat  les  ■•nt  de  dlitci  anlDiDs  t  •  Aiiteii- 

•  tuovi  sirnninrrn,  qui  guntoorax,  gryphlU,  nlltt,  Im»  pOMt»  hellOI,  brandW, 
«  paler,  intuabaolur.  »  dit  Miot  JérOme. 

«  Laonet  lllllirs  pUlonpiMalnrt  »  éerit  TertnlUen.  L'hyène,  iilett  Porphyre , 
élaU  le  nom  donné  aux  fBnînfla  mithriaques. 

Le  HYEROcoH  w  de  notre  inioflpthm,  élaU  le  chef,  le  pidire,  le  mlolstre dei 
iDiUés  de  son  degré  (  COR  ACES  ). . 

(9)  Lei  mlnbtret  on  f nitiéa  de  l'eslre  mitbrlaqiie  eppertemiit  4  oetle  daaie  en- 
p(''riearc,  prennent  aussi  ce  litre  dans  les  Inscriptions  de  VTER  SACRORVM 
MlTRàË ,  PATKa  SACRAT VS.  etc.,  etc.  Ce  nom  de  pire,  venait  de  celui  même 
dti  soleil»  le  père  de  la  natare.  Parmi  les  femmes  mithriaqaes ,  il  y  avait  aussi  des 
initiées  qui  recevaient  le  titre  de  mères  { MATER  ),  une  inscription  rapportée  par 
Chifflet .  tait  connaître  une  Gemina  JuUa  Jrantientii  qui  te  qualifle ,  M  ATFÎR 
SAChORVM.  L'auteur  de  <a  heliqion  des  Oauioii,  Fréret,  Dapuis,  etc..  ont  pensé 
que  le»  nome  d'enimau  que  preneleot  les  Bithriaqiies ,  éleieiiteeB&d'êalaiitde 
ron.«teiintioni.  Diss  leurs  lêtcs ,  ils  se  dégelsaleit  sMs  la  UKmm  de  eei  anlnaat 
constellés- 

(10)  Soumis  i  celle  opération  puur  imiter  leur  dieu  Atys  dont  oo  ooonatl 
lliisleire. 
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d'une  jeooe  femme  condoisaiit  on  char  et  portant  àm  eornes  à  la 
tète  (le  disque  de  la  lune). 

Les  iDÎtiés  à  ces  myatèies  oéiàbrea  doonaient  aussi  à  Didoe->/«f  le 
nom  de  mira  que  noua  aTona  déjA  td  attribaé  à  Cybèle  par  ses 
dévots. 

Il  semble  même  que  les  Égyptiens  et  les  Grecs  n'eussent  (ait 

qu'une  seule  et  même  divinité  de  ces  deux  déesses,  sows  les  noms 
de  Diana  mullimanmea ,  d'Im  muUimammea  et  à'isis  magna  mateTp 
magna  maler  deorum,  etc.  (Il) 

Isis  était  regardée,  ainsi  que  la  déesse  de  Pcssinunle,  comme  la 
divinité  par  exceUence,  la  mère  nourrice  (|u  monde  physique,  la 
Nature  enGn. 

Par  suite  de  cette  similitude  et  de  ces  attributions,  la  déesse 
d  Éphèse  était  représentée  sous  la  forme  de  cette  même  Diane  nour- 
rice des  hommes  et  des  animaux,  a  Ad  Ephesam  Dianam  colentes 
a  non  dlam  vemlncem  quœ  arcuni  tend ,  ac  succuiclcun  est ,  sed 
a  mulUmammeam  qaam  TtoXupuxow,  qui  vocaM,  »  dit  saint  Paul. 

Plutarque  (Dissertation  lur  Isis  et  Osiris)  dit  que  les  Égyptiens, 
c  mamm  mmM  Imam  toeant*  » 

L*toitîé  Apalée,  dans  son  Am  dor,  appelle  la  lane  nLBUum 
a  matrm  DÎnm  (  pour  Deonm),  » 

.  Sar  d'aolrea  monomeDta  de  l'épigraphie  romaine,  les  noms  de 
la  Lnoe  et  dlsîa  se  trouTent  réonis,  parce  que,  sons  des  appeltationa 
diflBfitentes,  ces  denx  divînités  n*en  faisaient  léellenient  qa'mie  seole, 

comme  Mithra,  Adonis,  Apollon,  Abelio,  Belemu  on  BaKiini, 
Osiris,  Bacchus,  Serapis,  dont  il  sera  parlé  pins  bas,  etqai  ne  di- 
saient aussi  qu'un  dieu  unique  (le  Soleil)* 

Monard,  Histoire  de  Nîmes,  rapporte  oe  marbre  votif,  découvert 
dans  cette  capitale  des  Volces  aréoomiqoes  : 

LVNAE  ET  18IDI 
AV(i.   SACRVil,  etc. 

A  ce  titre  à'AugOÊiê  donné  ici  à  Isis  (la  déesse  Myrionyme ] ,  le 
défot  antenr  de  ce  vœn  aurait  encore  pu  ajouter  ceui  de  Reine,  de 
Vietonaue,  à*Aneiamê,  etc.  qu'elle  recevait  également  sur  les 

(11}  Oo  Mit  que  tes  Grecs  Avaienl  dooné  te  surnom  de  Myrionyme  (déesse  ans 
mUto  DOOM)  à  Isis.  Dans  une  inscription  de  Gruler  où  l'on  reocbéril  encore  lar 
te  mnabre  d'appellations,  elle  est  qualifiée  de  diiNe  MU»  Acmlifo  noms /matai, 
ainsi  que  cybèle,  elle  rcMuU  pin»  haliliiicllenMDi  ceux  de  grande  Utnt,  4â 

granée  mère. 
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inscriptions  qui  lui  étaient  consacrée?,  a  File  devait  ce  dernier 
((  surnom  ,  dit  Diodore  de  Sicile,  à  i  anaeimelét  oa  plat6t  à  l'âir- 
c  mlé  de  son  existence.  » 

Avant  de  terminer  ce  qne  nous  avons  à  dire  sur  les  rapports 
existants  et  les  rapprochements  a  faire  entre  le  taurobole  et  le  culte 
de  Cybèle  et  d'Atys,  l'initiation  mithriaque  et  quelques-unes  de  ces 
cérémonies,  nous  croyons  devoir  rapporUi  ici  le  pass.iiie  cuvant  d'une 
leUrc  ijue  nou.s  écrivait,  le  3  juin  1838,  notre  savant  et  regret- 
table confrère  et  ami  M.  Schweighaeaser  de  StrasbcMirg ,  relativement 
à  ces  mêmes  rapports  :  «  11 5  a  une  quioMim  dTannées,  ooas  mandait 
«  le  docte  professeur,  que  l'on  décoa?rit»  ooa  loia  de  UayeDce , 
«  plmieBiB  moiiQinents  mithriaqiies  fort  curieux.  J'ai  fa  oea  isooa* 
«  ment»;  èe  mmi  divenea  acolpluiei  aur  pierres»  qui  déooraieot 
«  une  grotte  flûthriaqiie  :  la  phil  importaote  est  uo  tearoboleenvi* 
€  roDoé  de  lieaiicoup  de  baa-reliefii  myilérienx,  dispoida  en  demi^ 
€  cercle  an^desinsde  ia  figure  principale  (lâ).  J'ai  contribué  à  pro- 
€  cnrerledeiain  de  ces  pierres  sculptées  è  M.  Lajard»  de  rimlîlnt^qn 
«  prépare  nn  grand  ouvrage  snr  Mithra»  aon  coite»  aea  mystères  et 
«  les  monuments  qui  s'y  rapportent.  » 

Le  fait  que  rapporte  ici  Bl*  SchweighaBuser  appuie  et  vient  corro- 
borer l'opinion  de  M.  de  Tersan,  rapportée  plus  haut,  sur.la  destination 
du  petit  édîGce romain  existant  encore  ihm  son  intégrité  à  Lectourc, 
et  nommé  le  Temple  et  la  Fontaine  de  Dume  (  1 3),  à  côté  duquel  furent 
découverts ,  dans  le  XVI*  siècle  les  nombreux  autels  tauroboliqnes 
conservés  dans.cette  ville ,  et  dont  on  vient  également  de  parler. 

Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  sous  la  dénomination 
de  cake  (k*  tUeux  étrangers,  on  voit  Bgurer  à  côté  des  mvstt  res  mi- 
thriaques,  ceux  d'Isis  et  de  Svrapis,  qui ,  d'abord  repousM-s  de  Ikune 
et  ensuite  à  peiae  tolérés  dans  cette  capitule  ,  n  y  furent  pas  moms  , 
plus  tard,  en  grande  vénération,  conmie  dans  le  reste  de  l'empire 

(12)  I/antear  de  cette  Ipttm  pnssMiit  lui  mr^mc  dan?  si  rnlTrpUon  d'antlqUCf 
t)rove«kBt  de»  fbulilet  de  Abeioxabern ,  uo  vase  en  terre,  de  grande  dimeoston 
•nr  lequel  «Itit  grsTfo  riucriplioa  fuirattls .  OBO  INYICTO  MITBItAB  VAfiA 
DECEM.  Ce  vaie dUlt  Mst  donta  ein|ilo}é  dana  laa  myiléroa  dp  Dieu;  mala  4|n'a- 

?ait-il  contena  ? 

(13}  Fons  Délia  dont  on  a  lait  Foniélie  par  corruplion.  Une  fontaine  aoUque 
da  nlBM  Bem,  etayinlMiii dpronvé  ta  niaie  altértlloo diM m déaanlMtleB 

popul.Tïrf  nrtuelle ,  se  voit  fi  ^^rac,  ville  inrun  fiitis^iirr  en  antiquités  a  rendue 
célèbre ,  eu  ces  derniers  temps  dans  Je  muude  arcbéulugique  •  et  qui  Jusqu'alors 
n'était  conmie  que  par  le  a^oor  de  Henri  IV,  roi  de  Navarre  et  de  m  petite  coor 
galinte. 
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romaiDp.et  particnlièreniMt  dans  nos  Gaules.  Aîasi  qno  l'attestent 
les  moDQmeDts  de  l'époque  et  les  écrivains  sacrés  et  profanes  ap- 
|»artenant  aa  christianisne  naissant  et  av  paganisme  décrépit  et 
expirant  (1 4) ,  les  ennemis  et  les  adversaires  affectaient  de  con*' 
fondre  les  doctrines  et  les  pratiques  secrètes  de  ses  religionnaires 
avec  celles  de  sectateurs  de  ces  divinités  étrangères,  et  surtout 
des  mithriaques  ;  mais  il  n'est  point  de  notre  sujet  (reTfîminpr  ici 
cette  question  toute  philosophique  et  de  haute  érudition,  et  qn*il 
est  du  reste  plus  sage  et  plus  convenable  de  ne  pas  aborder.  Atten- 
dons, avec  le  public  érudit,  l'ouvrage  sur  Mithra,  si  impatiemment 
désiré ,  et  dont  M.  Lajard  ne  .peut  tarder  iongtemjïs  à  nous  faire 
jouir  (15). 

ChAUDRUC  DB  C^ZANNBSi 

wrreipondarU  de  rinsiUiu, 

(14)  Sérapis  guérinait  les  m&as  physiqucf  »  eomme  Isis  venait  an  secours  des, 
ara»  iMcol^saaMi. 

Sérapis  4tâlt  stuii  le  foleil  d'bivcr  andaas  les  signes  inférieartda  ndiaqae. 

(15)  Lorsque  notre  savant  collaborateur  a  érrit  ces  lignes  il  n(>  connaissait  poiat 
encore  les  deux  ouvrages  de  M.  Lajard,  l'un  sur  la  Vénus  orieotale ,  Ttulrc  sur  le 
OUI*  êb  MMn*  ttMMttU  auttMi  lalaittitoeBitaiitr  Utfiltt  taiértiiBBU 
gai  »'f  tWHf Wt «migNi,  U  «liait  OMilliéqaelqaes-un es  de  ie.s  idées. 

{JYoU  de  VédiUw,) 
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L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  SOMMEYOIRE 

(UAliïfi-MAHNB). 


SomoMvmn  (Smm  «ira-  m  ttg^ru)  dont  rtipeet  préwttle  on 
râot  taUeoii»  est  no  bourg  trèi-aaeien.  Il  lire  ion  nom  do  m  posi- 
tion k  la  sonne  de  la  Voire;  cette  ëçnM>logie  noos  peralt  toole  ro- 
maine; en  effet»  de  nombrenses  médailles  à  Teffi^  d'Auguste,  de 
Tibère  et  antres ,  ont  été  tronfées  rar  son  terrîtoin,  et  tiennent 
à  lappoi  de  Topinion  qni  en  dit  une  cité  importante  vers  le 
IV*  siècle. 

En  l'an  845 ,  on  n'y  comptait  plus  que  quatono  menses,  avec  une 
église»  qui  furent  données  à  l'abbaye  du  Der,  monastère  devenu  cé- 
lèbre dans  la  contrée.  En  Çealon,  évèqne  de  Trojes»  diocèse 
dans  lequel  se  trouvait  alors  oomprb  Sommevoire ,  donna  le  patro> 
nage  de  l'église  de  ce  bourg»  à  Adson  »  abbé  du  Der.  Un  siècle  plus 
tard ,  un  des  successeurs  de  ce  prélat  (Philippe),  donna  aux  moines 
dp  cettp  ntihriyo,  dont  il  était  l'nmi,  des  dîmes  duns  cette  même  com- 
mune de  Sommevoire.  EnHn  au  XIII'  siècle,  ce  fut  le  tour  de  Hervé, 
qui  occupa  le  môme  siège  ;  il  leur  donna  la  part  qui  lui  restait  dans 
ces  mêmes  dîmes.  Et  jusqu'à  la  siippn  ^sion  des  établissements  ec- 
clésiastiques celle  abbaye  conserva  lu  seigneurie  de  Sommevoire. 
11  faut  dire  que  dès  l'un  1517,  la  liberté  avait  été  entièrement  don- 
née à  ses  habitants,  qui  depuis  longtemps  cherchaient  à  s'afirunchir. 

Aui  époques  que  nous  venons  de  rappeler,  il  existait  à  Somme- 
voire uu  chiiteau  fort ,  qui  le  défendait  du  côté  de;»  frontières  de  la 
Lorraine;  ruiné  pendant  les  sièges  qu'il  eut  à  soutenir,  il  (ut  relevé 
par  Ponce  de  Mirevault,  abbé  du  Der,  à  la  Gn  du  XIV*  siècle.  Ce 
bonrg  était  aussi  environné  de  murs,  de  fossés  et  die  portes  flanquées 
de  tonrs  ;  tout  a  disparu ,  même  la  demeure  somptueuse  que  les  ab- 
bés dn  Der  s'y  étaient  créée,  et  où  ils  aimaient  à  venir  passer  ta 


Digitized  by  Google 


irOTRE-DÂME  DE  SOMMEVOIRE.  448 

belle  saison.  Le  cardinaïOtloboiiî,  titolaire  de  cette  abbaye,  fit  pro 
céder  à  m  deftniction  en  1734.  Le  tealeégliie  Notre-Dame,  sî 
respectable ,  a  surféca  à  ces  désaitres;  nous  allons  eo  entreprendre  • 

la  monographie. 

Dès  l'an  11 U  j  avait  deux  églises  è  SommeToire  :  Notre-Dame, 
qui  va  nous  occuper,  et  Saint-Pierre.  Cette  dernière,  rebâtie  dans  le 
cours  du  dernier  siècle,  dans  le  mauvais  style  de  cette  époque  bâ- 
tarde, est  encore  debout,  et  le  curé  célèbre  alternativement  dans 
l'une  et  dans  l'autre  ,  quoique  le  titre  curial  soit  attaché  exclusive- 
ment à  Notre-Dame.  On  ne  sait  par  quel  concours  de  circonstances, 
à  la  fin  du  XVI'  siècle,  Saint-Pierre,  bien  que  très-voisine  de  Notre- 
Dame,  se  trouvait  comprise  dans  le  diocèse  de  Cliâlons;  bientôt 
après,  ces  deux  églises  se  trouvèrent  placées  sous  la  houlette  du  pré- 
lat de  ce  même  siège.  On  le  comprend ,  ces  évèques  forent  souvent, 
èpartir  de  cette  époque ,  abbés  du  Der. 

Notre-Dame  est  dédiée  à  la  mère  de  Dieu  dans  sa  Nativité;  eUe 


date  des  premiers  temps  de  la  monarchie.  On  en  allrihue  générale- 
ment la  fondation  à  l'ordre  du  Temple  qui  n'a  été  fondé  qu'en  1118; 


I 


444  REVUE  ARCBÉOLOGiQtIB. 

c'est  donc  une  erreur  patente  rév(?l6e  par  l'antiquité  mt\m  du  monu- 
ment. Mais  rp<  ch(^valiprs  établis  en  1193  (Jths  la  commaiiderie  de 
Thors,  que  fondèrent  pour  eux  Ips  comtp-^  dp  Iknrville,  seigneurs 
du  voisin.iiïP,  en  ont  sans  doute  été  îiiomeiuan 'mmt  et  assez  long- 
temps en  })o-^session ,  ils  h  réparèrent  et  l'ai^ratidirent  fi  différentes 
époques  aittsi  que  le  veut  une  tradition  constante.  Ils  avaient  rap- 
porté de  la  Palestine  une  croii  taillée  sur  1rs  [troporlions  de  l'arbre 
de  la  Rédemption;  ils  la  firent  attacher  au  mur  occidental  de  cette 
église.  On  niunlre  encore  uujourd  bui  la  place  qu'elle  occupait  dans 
le  vestibule. 

L'ensemble  extérieur  de  ce  monaineiit  est  plue  original  que  beau. 
Lt  rtmpe  du  toît  «igo  de  la  iMf  w  contioiie  mifl  înterrnptioa  sur  tes 
btÊ-éb\ii%  cette  Uaisoii  sam  gqût  détroit  les  ligues ,  et  prive  la  nef 
prioeipale  du  jour  qui  loi  estlDéeessaire  ;  od  a  cm  y  obvier  en  oomot 
la  vaste  fenêtre  flamboyante,  divisée  par  des  meneanx,  <|oi  déoore 
la  fiifado  et  do  se  «oordooiie  pas  avec  cette  partie  romane  de  l'édilioe. 
La  tour  des  cloches  s'élève  du  cAté  septentrional  ;  le  style  en  est  le 
même.  Les  façades  da  midi  et  dti  noid  sont  plos  larges  que  les  deux 
antres.  Les  quatre  étages  dont  se  compose  cette  tour»  sont  marqués 
par  des  cordons  et  soutenus  par  des  piliers  buttants  en  ressaut. 
L'étoge  inférieur  est  voûté ,  et  éclairé  par  des  fenêtres  longues  et 
étroites^  sans  division.  Celui  qui  vient  ensuite  n'est  point  éclairé. 
Les  deux  autres  le  sont  sur  rfinque  face  par  une  double  ouverture 
géminée;  dans  ces  arcades  s'en  trouvent  inscrites  deui  d'une  plus 
petite  dimension  ,  dont  h\  division  est  opérée  par  une  colonne  mono- 
lithe, au-dessus  du  hiquollc  est  une  ouverture  déforme  ronde.  L'en- 
tablement est  supporté  p.ir  (îes  corbeaux  et  rri:niî  sur  ses  quatre 
faces;  sur  les  deux  plus  étrôiics.  sont  entés  des  gables  de  la  même 
date ,  qui  supportent  la  toituro  v.n  bùtière ,  sur  laquelle  a  clé  ajouté, 
beaucoup  plus  tard,  un  cnmpinile.  Cette  petite  lanterne  est  sans 
destination.  Enfin,  la  partie  absidale  de  lïiJilioe  est  postérieure  aux 
cofistructions  dont  nous  venons  de  parler,  et  s'y  relie  mal.  Mais  au 
moins ,  ici,  l'architecture  du  XIII*  siècle  n'a  pas  été  altérée  par  des 
restaurations. 

La  vue  d'ensamUo  qoe  nous  donnooi  de  cet  édifice»  a  été  dessinée 
par  H.  Pemot»  artiste  dn  pays»  membre  correspondant  du  comité 
historique  pour  la  conservation  des  monuments. 

On  s'introduit  sons  le  porche  par  les  deux  bouts.  Ce  vestibule 
offre  dix-sept  colonnes  monolithes  qm  se  développent  sur  une  seule 
ligne.  La  plupart  sont  cylindriques,  d'autres  sont  A  pans  ;  quelques- 
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nnes  sont  accouplées  comme  cela  iirrivail  irtk|uerament  dans  les  ga- 
lerii  ^  de  liu»  anciens  i  loître^.  Tontes  ont  \m  mètre  treote centimètres 
de  hauiour.  Leurs  chapiteaux,  ain^i  que  la  frise  qui  rèfîne  au-des- 
sus, présentent  une  oroementaLiou  variée,  duul  la  sculplnre  est  à 
peine  refouillée.  Notre  avis  est  ^ue  ce  travail  appartiuut  à  1  époque 
de  transi  bon. 

On  pénètre  daiis  l'église  par  une  porte  originairement  du  8t)Je 
roman  »  retouchée  dans  le  cours  du  XVI*  siècle.  Son  tympaa  esl  mb 
Sa  vouasare  plein  cintie  est  déooopie  en  billeUes. 

On  est  tnnt  d'aboid  frappé  par  k  dé? ifttion  aenaUe  do  etuBor, 
vers  le  nord.  Elle  est  sans  encan  doute  intentionnelle ,  et  a  p6nr  bat 
de  rappeler  qne  le  Christ  pencha  la  tète  en  eipirant.  On  a  toujonis 
pensé  que  le  bon  larron  arait  été  cracifié  à  sa  droite,  et  que  ce  fut 
?ers  loi  qae  le  divin  sanvear  porta  son  dernier  regani  dans  ce  mo* 
ment  suprême.  Il  n*est  pas  rare ,  autant  qa  oo  le  pense ,  de  trouver 
dans  les  églises  un  peu  anciennes  cette  déviation.  Si  un  accident  de 
terrain ,  une  soudure  mal  calculée,  un  obstacle  quelconque  pouvaient 
en  être  la  cause,  elle  n'eiisterait  pas  du  même  cété,  comme  cela 
arrive  toujours. 

La  nef  prinaipale  se  divise  en  cinq  travées.  Les  arcades  de  corn- 
munication  avec  les  bas-c6tés  sont  plein  cintre;  l'amortissement  de 
chacune  d'elles  repose  sur  un  pilastre  sans  ornementation.  Ce  qui  af- 
ilige,  c'est  la  vue  du  plafond  lisse,  construit  il  y  a  bientôt  dix  mm  ,  à 
la  naissance  d'une  belle  voûte  ogivale  qu'il  dérobe  aux  regards.  Elle 
est  lambrissée  en  bi>is  el  adhérente  à  la  charpente  du  comble.  Ce 
dôme,  les  poinçons  et  entraits  des  fermes  qui  le  supportent,  sout 
peints  et  paisemés  d'étoiles.  On  nltribue  ce  beau  travail  a  l  ordre  du 
Temple.  Cette  voûte  réclamait  des  réparations;  les  fulèles  de  nof 
jours ,  plus  tièdes  que  leurs  père»^,  se  plaij;ntrent  du  froid  causé  par 
cette  grande  élévation  ,  et  l'on  ne  trouva  alors  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  la  diminuer  par  l'établissement  de  ce  triste  plafond.  Nous 
conseillons  la  restauration  de  ce  beau  vaisseau  dans  son  état  primitif, 
et  nous  iiiisontdes  viBoi;  pour  que  les  travaui  n'en  soient  pas  con- 
fiés au  même  architecte,  que ,  pour  son  honneur,  nous  nous  ahstieiH 
drons  de  nommer.  Convenons  que  ceux  qui  tiuiCent  de  harhares  les 
cuQStractours  du  mo^fon  ége  n'ont  pas  la  consoience  de  l'eflét  tpe 
doivent  produire  leurs  œuvres. 

*  Beaucoup  plus  tôt,  sans  doute  après  Tincendie  de  1576  qui  dé- 
truisit une  partie  de  cet  édifice,  époque  où  la  toiture  de  la  nef  a  d4 
èUre  établie,  ainsi  qne  nous  l'avons  dit,  ont  été  murées  les  dii  fenêtres 
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pieio  eioUe  qai  éclairaient  cette  partie  de  Tédifice  ;  on  en  fnîl  enooie 
paifaitement  la  figure. 

Le  lM0-o6té  gauche  se  ierniine  par  une  chapdle  adcasie  à  la  lonr, 
et  dans  le  style  renaissance.  La  def  de  voAte  est  pendante.  Claude 
Njél ,  Iwilli  de  Sommevoire,  en  a  fait  les  frais  en  i  6SS.  Le  hm<M 
droit  a  été  fort  endommagé  par  Tincendie  dont  nous  venons  de  don* 
ner  la  date»  A I  extrémité  se  trooTe  un  autel  placé  sons  le  vocable  de 
Saint-Nicolas;  févèque  de  Hjre  y  est  représenté  sur  luie toile  attii- 
Iniée  au  piocean  de  Lemoine. 

Le  chœur,  œuvre  du  XIII''  siècle,  se  compose  d'une  seule  tiifée 
et  de  la  partie  absidale  de  forme  polygonale;  cinq  fenêtres  en  lan- 
cettes ,  divisées  par  on  meneau,  éclairaient  Jadis  cette  partie  de  l'édi- 
fice. Le  retable  du  maître-autel ,  construit  en  1770 ,  bouche  celle  da 
centre  qui  a  été  alors  murée.  Il  est  en  marbre  ainsi  que  l'autel  et 
n'est  pas  en  harmonie  avec  le  style  du  monument.  Le  pourtour  de 
cet  abside  présente  une  suite  d'arcatures  variées ,  inscrites  dans  la 
inurni!!e:  on  ne  peut  en  saisir  l'ensemble  à  t  iuse  de*;  boiseries  atta- 
chées à  \a  paroi  ;  les  parties  que  nous  avons  t  lé  à  même  de  voir,  sont 
endommagées.  Il  existait  certainement  di^  piscines  sous  ces  arcades. 
Des  nervures  se  croisent  sous  la  voûte  du  chœur  dont  la  r!ef  repré- 
sente un  agneau.  Des  chapiteaux  couronnent  les  colonnes  engagées 
qui  reçoivent  la  retombée  de  ces  nervures  toriques.  Leur  corbeille 
offre  des  feuilles  de  fraisier,  des  branches  de  lierre  et  des  ceps  de  vigne 
gracieusement  contournés.  C'est  dans  nos  églises  que,  arbre  merveil- 
leux entre  tous  les  arbres,  la  vigne,  a  poussé  des  fleurs,  non  d'une 
seule  espèce ,  mais  de  toutes  les  espèces  :  Omiwnn  (Uaim  ^peacrn. 

Grâce  an  zèle  persévérant  de  M.  Tabbé  Jacquot ,  curé  de  cette  pt- 
loisse,  que  nous  avons  vu  è  l'œuvre,  sont  sortis»  de  dessous 
d'hases  comèesde  badigeon,  les  fragments  de  nombreuses  frasques» 
représentant  Jésos-Christ,  rédempteur  des  hommes,  et  le  collège 
des  apMres ,  reoonnaissable  aux  attribut»  individuels  de  chacun  d*eiix. 
Cea  peitonnag^  de  haute  stature  sont  divisés  dans  des  tableaux  ré* 
gulièf^nt  espacés,  des  deux  côtés  de  ht  nef  et  du  chœur.  Ait- 
dessous,  sont  fi^rés  des  emblèmes  qu'ils  semblent  fouler  aux  pieds* 
Nous  y  avons  reconnu  des  diables  auxquels  l'artiste  a  donné  diverses 
foimes  et  une  truie  qui  file.  D'après  des  traditions  icom^aphiqoes 
fort  anciennes ,  saint  Paul  est  A  ht  droite  du  Sauveur,  de  prâérence 
à  saint  Pierre  qui  occupe  la  gauche.  Voici  la  raison  qu'en  donne 
samt  Pierre  Oamien ,  évèque  d'Ostie  :  <c  Le  nom  hébreu  de  Benja- 
min veut  dire  en  Utin  fiUdfla  àroiu,  et  ce  nom  convient  bien  A 
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flaînt  Pàn]  qai  non-senleineDt  appartenait  à  la  triba  de  Benjamin , 
mais  qui  a?ait  été  poaitîvemeDt  figuré  d'avance  par  la  dernier  des  en- 
ianis  de  Jacob.  De  plus ,  la  droite  8igDi6e  la  vie  câeste  et  la  gaaçhe 
la  vie  terrestre  ;  c'est  pourquoi  la  droite  est  justement  affectée  à  saint 
Paul  qoi,  dorant  sa  vie  mortelle,  fat  mi  ani  cieui  dont  il  apprit 
les  ^rets ,  et  qai  ne  fut  appelé  à  laposlolat  qn  apris  la  lésnnection 
du  Sanvenr.  Enfin  saint  Pierre  est  priocipalenient  nommé  l'apôtre 
des  Jaifs  et  saint  Paul  lapôtre  des  Gentils  ;  les  premiers  rejetés  pour 
la  plupart,  les  seconds  appelés  en  grand  nombre  à  prendre  place  A 
la  droite  de  Dien*  i» 

Cea^ntores  murales  ont  été  eiécutées  à  la  fin  du  XVI*  siècle  ; 
le  desrin  en  est  assez  grossier  :  le  rouge»  le  bleu  et  l'or  dominent 
dans  ces  compositions.  Vers  la  même  époque,  fut  peint  l'ensevelis- 
sement  du  Christ  dans  le  bas-côté  septentrional ,  par  la  générosité 
de  la  famille  Nvel  (nous  avons  nommé  l'un  de  ses  membres).  Celte 
fresque,  presque  elTaccc  par  l'humidité,  rient  d'èlrc  refaite  par 
M.  Menissier,  artiste  champenois,  qui  a  ajouté  une  autre  page  dans 
celle  partie  de  1  édifice;  il  y  a  rL[)réserité  Jésus-Christ,  baptisé  par 
saint  Jean  dans  les  eaux  du  Jourdain.  Le  voisinage  des  fonts  baptis- 
maux a  nécessairement  fait  naître  celte  pensée. 

On  a  à  regretter,  par  le  peu  qui  en  reste,  les  verrières  peintes 
qui  garnissaient  les  fenêtres  du  tuoauinent  et  tempéraient  l'effet  de 
la  lumière;  elles  devaient  oiïrir  dux  yeux  la  légende  de  Marie,  et 
être  les  coolemporaïues  de  celte  église. 

T.  PlHABD* 
Niiabi»  eorrcvondait  d«  to  fioeiélé  aicIMglfM  de  TM». 
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LA  VILLE  DE  SAINT-VALERY. 


Ce  n'est  pas  sans  intérêt  ni  sans  agrément  qu'on  étudie  l'origine 
et  l'histoire  des  villes  de  France,  oii  se  sont  passés  tant  d'événe- 
ments mémorables!  Ici  un  guerrier  a  livré  nn  illustre  combat,  là,  au 
contraire ,  un  humble  cénobite  y  tto  Mtoa  à  la  œaîn,  est  venu  prê- 
cher des  doctrines  sacrées. 

D'ailleurs,  l'espnl  humain,  en  général,  n'est-il  pas  port«^  à  s'»^lan- 
cer  naturellement  dans  les  vastes  régions  des  souvenirs,  et  à  s  ali- 
menter des  fruits  du  passé? 

Voyez  ce  voyageur  instruit  qui  parcourt  nos  provinces  :  les  dé- 
bris d'une  ruine  sont  pour  lui  un  trésor  otTert  à  son  infatigable 
activité,  et  chaque  ville  Iqi  présente  les  matériaui  propres  à  enrichir 
la  science  archéologique  1 

Mais,  parmi  ces  villes,  il  s'en  trouvera,  peut-être,  de  moiof 
ooiiBkléribles  qui  n'auront  pas  attiré  rattentiao  des  savants,  et  dont 
notts  essayerons  de  décrire  l'histoire,  malgré  la  faiblesse  de  nos  con- 
naissances. 

Sons  ce  |ioint  de  m,  nne  petite  vflle  de  Pîcerdie,  Saint-Valer][, 
mérite  noe  coosctencieose  investigation. 

C'est  la  capitale  da  Vimen,  petit  pays  appelé  aatrefois  Vimuda'- 
eam,  et  habité  par  des  colons  romains,  comme  le  prouvent  pinsieurs 
médailles,  à  l'efBgie  des  empereurs  Philippe  et  Hostilien,  recueillies 
sur  son  territoire.  Mais  il  n'est  foit  aucune  mention  à  cette  époque 
de  Saint- Valéry.  On  sait  seulement  que  l'emplacement  actuel  et  les 
environs  étaient  couverts  de  bois.  Selon  tonte  probabilité ,  cette  ville 
dut  à  cette  situation,  le  nom  de  Leuconaûsqai ,  en  langue  celtique, 
signiGe  forêt  du  promontoire. 

Néanmoins,  on  ne  doit  pas  rejeter  entièrement  l'élymologie  don- 
née par  Adrien  de  Valois ,  faisant  dériver  le  mot  Lcuronaus  de  ieiica 
lieue,  puisqu'il  existait  une  voie  romaine,  sortant  de  la  ville  d'£tt. 
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Elle  coiidQÎsaîl  à  Amiens»  en  passant  par  Beencbamp»  la  Ferté  i 
Seiot- Valéry,  où  s'élerait  sans  doute  nne  colonne  itinéraire  mar- 
quant la  distance  d'une  localité  à  une  antre»  Estrebœuf»  Arrost» 
Valines»  Vismes»  Stenrelog,  Otsemont»  Forceville»  Ifareleseasartp 
Allery  et  Aîraines.  Cette  .voie,  appelée  aussi  dooM^  Brmu^uuU, 
se  perd  près  de  Picqaigny,  et  est  composée  de  diiïéreiiU  lits  de  cail* 
iou\  ,  de  sables  et  de  pierres. 

rius  tard,  LeiKouaus  lil  partie  du  tloiiiaine  des  rois  de  Neustrie. 

En  614,  uiijetiiie  pAtre  de  l'Auvergrit,  saint  Valéry,  entra  ni  û  jKir 
sa  vocation  religieuse  qui  s'était  développée  au  monastère  d  AuLurae, 
près  d'ïssoire,  vint  se  liâtir  une  cellule  à  l'eudroit  où  trouve  au- 
joQrd  liui  ia  chapelle  placée  sous  son  invocation.  Mais  il  y  j^oùta  peu 
les  charmes  de  la  solitude,  parce  que  les  Normands  fondirent,  comme 
une  avalanche»  sur  les  côtes  de  France.  Ils  inspiraient  partont  nna 
profonde  terrenr  :  aussi  les  chrétiens  dans  leurs  prières ,  ne  maur 
quaient-ils  pas  de  demander  à  Dieu  de  tes  délivrer  de  leur  fureur^ 
a  fiarare  Normannonm.  A. leur  approche»  le  pieox  anachorète  se 
retira  au  couvent  de  Bobbio.  Il  mourat  bientôt  après»  en  633. 

Un  autre  ouvrier  évangélique»  saint  Blimond»  prit  sa  place  et 
jeta  les  fondements  de  Tabbaje»  conçue  par  son  prédécesseur. 

Les  rois  de  France  et  les  comtes  de  Pontbieu  firent  différentes 
donations  an  nouveau  monastère  »  et  se  plurent  à  renrichir.  On  était 
alors  dans  le  paroxysme  de  la  foi  religieuse ,  et  c'était  à  qui  se  dé- 
pouillerait  des  trésors  les  plus  précieux  pour  en  revêtir  Ion  aulçl^ 
consacrés  à  !a  piélé. 

Mais  les  Normands  ne  laissaient  aucun  repos  à  la  France  et  re- 
tinrent de  nouvi"  111  en  Vimeu  ,  où,  en  859  et  881,  ils  pillèrent  la 
célèbre  abbaye.  Lorsqu'elle  eut  réparé  ses  désastres,  des  cbanoipes 
établirent  et  l'occupèrent  jusqu'au  rè^nc  de  Hu^'ups  Capel. 

A  celte  époque,  les  restes  de  saint  Valéry  furent  rapportés  de 
l'abbaye  de  Saint- Bertin  et  renfermés  dans  la  chapelle  placée  sur  le 
coteau  qui  domine  la  ville. 

La  dévotion  des  fidèles  au  tombeau  de  1  apAtre  du  Vimeu ,  les  en- 
gagea à  y  construire  des  maisons*  Néanmoins»  on  ne  vit  pendant 
plusieurs  années  sur  cet  emplacement  qu'un  village,  ou  tout  au  plus 
on  bourg,  près  de  la  mer,  choisi  én  1006»  par  Guillaume  le  Con- 
quérant» pour  embarquer  son  armée  destinée  à  ia  conquête  de  la 
Grande-Bretagne. 

Matthieu  Pàris  désigne  également  ce  lieu  sons  la  même  dénomiqa* 
tion;  en  mentionnant  la  destruction  de  Saint- Valéry  en  1197,  par  le 
VI.  2» 
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roi  d'Angleterre,  ccit  écrtfain  seiprime  iiiisl  :  ViUam  rwièuirif , 
il  inoendia  le  bourg. 

Une  ville  oe  s'élera  là  réeHemeiit  qu'en  14S2 ,  époque  i.hqoële 
on  y  soutint  plusieurs  sièges ,  au  rapport  de  Monstrelet  et  de  fli- 
sieurs  autres  écrivains.  Mais  exposée  à  des  invasions  coatiau^, 
00  l'entoura  de  fortifications  et  son  importance  s'accrut  à  tel  poiot, 
qu'on  la  considéra  comme  la  clef  du  Vimeu. 

Son  château  a  aussi  une  origine  fort  ancienne.  Il  était  situé  aa 
bord  de  la  mer,  et  la  lonr  de  H.irold  qui  subsiste  encore  aujourd  hui 
atteste  la  solidité  de  l'édifice.  Celte  toiir  qui,  par  sa  construction,  pa- 
raît remonter  au  Xi^  siècle ,  tire  son  nom  de  Uarold ,  comte  de 
Kent»  qui  y  fut  renfermé  par  les  ordres  de  Guy  Je  Ponthieu. 

Les  profonds  souterrains  découverts  sons  l'emplacement  du  chl- 
leaa»  confirment  Tosage  qui  s'était  introduit  an  moyen  âge  if  es 
constmiie  de  semblables  dans  les  principales  forteresses.  Càsit  a» 
lien  de  sûreté  pour  se  dérober  â  la  poursuite  de  Tennemi. 

Aussi  voit-on,  dans  l'histoire,  saint  Louis,  au  coromencemealde 
son  règne,  attaqué soudaineipent  par  desvassauT  rebelles  être  obligé 
de  se  rélu£Ticr  dans  le  chùteau  de  Montihérv  el  v  trouver  une  reUaite 
assurée  dans  l'un  des  souterrains  de  celle  forteresse. 

Onant  nu  chAteau  de  Saint- Valéry,  c'est  surtout  à  répor|Me  de  la 
guerre  des  Navarrais  avec  le  roi  de  France  qu'il  eut  à  subir  dillé- 
rents  sièges.  En  1358,  il  tombe  au  pouvoir  des  [ircmiers,  cepen- 
dant le  connétable  du  Goesciin  le  reprend  la  même  année,  à  la  tète 
de  quatorze  mille  hommes  après  un  siège  long  et  pénible. 

Dix  ans  plus  tard,  Guy,  comte  de  Saint-Pol,  l'enlève  A  Ëdonard,^ 
roi  d'Angleterre ,  qui  s'en  était  emparé. 

Vers  cette  époque ,  il  s'établit  une  lutte  longue  et  acharnée  entre 
les  deux  partis;  elle  fit  couler  des  flots  de  sang,  on  se  disputa  avec 
une  égale  ardeur  les  places  importantes.  Parmi  celles-d  Saint-Va- 
lery  ne  fut  pas  épargnée. 

En  1422 ,  s'étant  déclarée  pour  le  parti  du  dauphin ,  les  Anglais 
et  les  Français  l  assiégent  tour  à  tour.  Cependant  ceux-ci  s'enrto- 
dent  maîtres,  le  4  se^ilembre  de  la  môme  année. 

Sous  François  1*%  celte  ville  résista  à  Charles-Quint.  Plus  tard  elle 
tomba  entre  les  mains  des  huguenots.  Mais  le  maréchal  de  Cessé 
fit  battre  la  place  par  son  artillerie,  et  après  avoir  opéré  une  brèche, 
il  y  entra.  La  plupart  des  ennemis  furent  tués  et  le  commaodiBt 
Cocqueville  eut  la  tète  tranchée  à  Abbeville* 
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Sons  la  ligne ,  les  deux  partis  s'en  emfwrèreot  tour  à  tour»  et  en 

dé6niti?e»  elle  resta  au  pouvoir  de  Henri  IV. 

Celte  viilc  a  eu  des  seigneurs  qui  ont  joue  un  rùlc  iraporlLint  dans 
l'histoire,  soit  par  leurs  alliances  avec  les  familles  royales  de  France 
et  d'AnsIclerre  ,  soit  par  leurs  services  militaires.  L'un  d'eux,  Gui- 
bert ,  épousa  Papie,  fille  de  Uicfionî  H,  duc  de  Normandie.  Un 
autre,  Thomas  de  Saint- Valéry,  se  distingua  à  la  bataille  de  Bou- 
vînes.  II  décida  la  victoire  en  taillant  en  pièces  les  Brabançons  que 
l'emporcur  Olhon  avait  placés  au  centre  de  son  armée.  Les  autres 
seigneurs  qui  succédèrent  au  brave  Thomas,  s'unirent  par  des  ma- 
riages avec  les  maisons  d'Artois,  de  Nevers  et  de  Clèves. 

£a  1 70i«  Renault  de  Gamache  était  le  dernier  poflaesaear  de  cette 
seigneurie. 

Aujourd'hui ,  Saint- Valéry  ne  voit  plus  dans  ses  murs  de  preux 
dievaliers  ni  de  belles  châtelaines^  mais  elle  abrite  la  modeste  baïqae 
du  pécheur  ou  le  lourd  nayîie  du  Suédois  et  du  Hollandais  qui  vien- 
neot  débarquer  leufs  marchandises,  en  frisant  retentir  la  plage  des 
jojeui  refrains  du  pays  natal. 

Quant  à  sa  riche  abbaye,  il  n'en  reste  que  des  ruines  et  on  l'a 
en  partie  transformée  en  une  jolie  maison  de  campagne. 

Cependant,  conibieti  ces  majestueux  débris  éveillent  la  pensée, 
lorsqu'on  se  rappelle  le  nom  du  cardinal  de  Guise  ou  ceux  d'un 
neveu  de  Sixte-Quint  et  de  Fénelon ,  les  derniers  abbés  de  Saint- 
Valéry! 

Son  port,  placé  dans  une  situation  fort  pittoresque,  à  Tembou- 
chure  de  la  Somme,  fut  souvent  visité  par  des  létes  couronnées , 
eotre  autres  par  François  V\  Louis  XIll  et  Napoléon. 

Lb  Patin  db  Flagoubt.  . 
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M.  Carlier  vient  ds  publier  dans  le  dernier  cehier  de  cette  Btm 
JrdMoeique  une  intéreswnle  eipUcatioo  dn  sceau  capitnlaire  de 
l'dglîae  »  Seint'Chéfon  de  Chirtres  ;  sceau  extréneroent  cnrieiix 
à  canae  des  figurei  alMgorîqaes  dont  l'iniage  dn  saint  patroiv  de 
cette  église  cet  accompagnée.  L'auteur  de  ce  savant  mémoire  a  fait 
faire  un  pas  nouveau  à  la  science  iconologiqae  dn  moyen  Âge  en  nons 
révélant  quelle  idée  les  chrétiens  cachaient  sons  le  symbole  d'nne 
fontaine  dans  laquelle  se  glisse  un  serpent ,  et  du  cerf  qui,  comme  te 
dit  Guillaume  Le  Normant,  avale  la  couleuvre.  Tout  en  applaudis- 
sant à  ses  ingénieuses  explications,  nous  demanderons  à  l'autenr  la 
permission  de  reprendre  son  œuvre  où  il  l'a  laissée  et  d'ajouter  un 
tout  petit  fait,  aux  fails  inléressaots  qu'il  a  si  in^Vriimisemeut  devinés. 
11  s'agit  de  l'arbre  couvert  de  fleurs  qu'on  voit  derrière  Saint-Ch(Von 
et  près  de  lâ  fontaine,  îui  le  sceau  principal.  M.  Cartier  a  néglige  de 
nous  parler  de  ces  deux  arlucs  auxquels  il  n'attribuait,  sans  doute, 
aucune  importance ,  et  par  cuiibéquent  ne  prêtait  aucun  sens.  Il 
nous  semble  pourtant  qu'ici  une  nouvelle  allégorie  se  cache  encore, 
et  la  meilleure  preuve  que  nous  puissions  en  donner,  c'est  que  les 
arbres  du  contre-sceau  durèrent  de  ceux  du  sce  ni  [  rincipal.  Les  uns, 
en  eflet ,  ne  portent  que  des  feuilles,  \es  autre»,  au  contraire,  fleu- 
rissent. Pourquoi  cette  différence ,  si  elle  n'avait  pas  été  calculée? 

Selon  nons ,  les  arbres  verdoyants  du  contre-scel  n'offrent  qu'un 
sens  général,  un  motif  d'ornementation  approprié  au  sujet,  puisque 
le  cerf  vit  dans  les  bois;  ceux  dn  sceau  principal,  an  contraire, 
présentent  un  sens  plus  particulier  et  sont  Temblème  des  vertus  de  - 
Seiot-Chéron  dont  Timitation  devait  porter  ses  fruits,  dont  la  re* 
nommée  devait  èbe  répandue  au  loin ,  comme  Todenr  des  fleurs 
elles-mêmes*  Si  nous  consultons  les  légendaires  et  les  hagiographes» 
nous  verrons  souvent  dans  leurs  narrations  apparaître  des  fleurs  et 
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des  fruits  sur  les  arbres  desséchés ,  au  moment  ou  l'on  découvre  Icr 
reliques  d'an  saint ,  lorsque  sa  châsse  passe  devant  eux ,  ou  bien  en- 
core tips  roses  oaitre  d  elles-mAmes  sur  les  tombes  oubliées  des  bieiH 
heureux  et  indiquer  ainsi  aux  lulèlps  l'endroit  ou  gît  leur  corps. 

C  est  ainsi  qu'à  Fleuri-sur-Loire  »  à  l'arrivée  des  châsses  de  saint 
BttKktt  et  de  sa  scPHr  sainte  ScbolAStique ,  apportées  du  mont  Cassin 
par  saint  Ayoul,  on  vit  les  arbres  se  charger  de  fleurs  et  de  fruits  (1  )  ; 
on  vit  également  au  i  3  janvier,  malgré  la  neigie  et  les  frimas  »  lei 
aibtes  se  couvrir  de  feaiilei  et  de  fleurs,  lorsque  saint  Sauve ^ 
éréque  d'Amiens,  découvrit  à  8eiDi«  Acheul  le  tombeau  de  son  prédé» 
eesseur  saint  Firmin  (S),  et  enfin  à  Cham^BMé,  hameau  dépendant 
du  village  de  Saint-^gismond  en  Beauce ,  on  vit  pendant  de  langues 
années ,  selon  une  chronique  locale,  la  tombe  de  te  saint  et  de  sas 
enfonts*  mis  à  mort  par  Ghiodomir,  roi  d'Orléans,  incessamment  ooo» 
verts  de  Tordnre  et  de  roses,  sans  cesse  renaissantes,  ainsi  que  l'indique 
lui-même  le  nom  du  hameau  (3).  Pour  être  bref,  nous  nous  bornerons 
à  citer  ces  trois  légendes  prises  au  hasard,  car  si  on  voulait  recueillir 
toutes  celles  àu  imhm  genre  qui  existent,  il  serait  facile  d'en  former 
un  vulum(3 ,  mais  pourtant  nous  poserons  en  principe  que  purtoul  la 
floraison  inlempestive  des  arbres,  indique  la  présence  du  tombeau 
d'un  saint  f»u  la  découverte  de  ses  reliques.  Pour  en  revenir  au  sceau 
de  saint  Chéron,  nous  le  répéterons  donc,  les  deux  arbres  couverts  de 
fleurs  qui  accompagnent  1  image  du  saint  porUnl  sa  tôle,  nous 
semblent  un  emblème  de  ses  vertus. 

Mais  reste  à  déterminer  maintenant  quels  arbres  et  quelles  fleurs 
le  graveur  du  sceau  a  voulu  représenter.  Les  fleurs  ressenibient  beau- 
coup à  celles  qu'en  blason  on  a  rhabitudede  nommer  qaimêfmiUi»  ; 
bien  qu'elles  ne  leur  soient  pas  en  tout  semblables ,  cependant  elles 
nous  paraissent  devoir  lebr  être  assîntlées.  Les  qUintefeuîllas  sont 
des  pièces  héraldiques  trèa^fréquentes ,  un  grabd  nombre  de  familles 
les  ont  placéel  sur  letors  écoi ,  tels  sont  les  sires  de  Vergy  pdor  n'en 
cilsr  qu'une ,  rosis  une  des  plus  illustras.  Des  princes  ^ui  battaieiit 
monnaie  dans  le  nord-est  de  la  France  et  dans  la  Belgique ,  tels  que 

(I)  Ce  iniride  sé  v«tt  tepi^ail  tar  le  tym^m  d^ttM  iM»rl«  Se  1t  télibfS  abbije 

Saint-BenoU-&nr-Loîre  au  bas-cdté  nord,  porte  bfttie  i  la  fin  du  X[|*  ôa  !■ 
rofDmchcpmenl  do  liècld.  Vûf,  àttti  l'Miiloire  âe  SaitU-Btnoii,  par 

M.  Marchand. 

(t)  Voy.  les  fiollandiitei,  Vie  de  Mint  Plroiio,  S&  leptelnbré,  et  Adrien  de  La 
Merllèn,  HiH,  tAmUrw.  On  a  icniplé  celle  avenlwe  wr  la  etStore  lai  dU  ehcsÉr 

de  la  cathédrale  d'Amirn<<. 

£e  Conteur  Oriéanmi.  Saiol  Sigiimoiidi  ari«  de  M,  de  Vaaaal. 


Digitized  by  Google 


454  REVUE  AIlCHÉOLOr.IQDE. 

Kobert,  duc  de  Bar  (4),  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg  (5)  et 
Jeanne  ,  duchesse  de  Brabant  f6> ,  sans  avoir  adopté  les  quintefeuilles 
pour  armcii ,  les  placèrent  néaumoini»  comme  ornements  sur  quelques 
pièces  d'argent  et  de  billon  émanées  de  leur  autorité:  on  les  voit  sur 
ces  médailles,  soit  cantonnant  la  croix  du  revers,  soit  accosiiint  un 
cliapel  dt  roses  qui  tmibre  alors  l'écn  ou  les  écussens  placés  au  droit. 

Paillut,  dans  la  Sdmeedes  Armoiries,  ne  nous  apprend  pas  quelle 
fleur  on  a  voulu  représenter  sous  l'image  de  la  quintefeuille  ;  pour 
nous,  nous  retranchant  derrière  rautoHté  d'André  Ducbesnc ,  nous 
ne  doutooB  pas  qu'il  ne  finlie  y  recoonattre  la  rose.  Ce  savant ,  du 
reste,  Ta  soraboodumneiit  pionvé  dans  son  ^ilmrêgMdogifudt 
ht  maison  <fa  Virg^,  an  chap^e  inlHiUé  :  ÀniiqmUKitt armes,  sup- 
ports €t  émet  de  eslU  matfon,  chapilve  enrienz  auquel  nous  ran- 
vojODB  le  lecteur»  et4>&  il  trouvera  une  démonstration  ngooreoie 
de  ce  que  nous  avançons ,  démonstration  qu'ii  nous  semAle  superflu 
de  reproduire  ici ,  et  à  laquelle  d'ailleurs  nous  n'avons  rien  à  ajouter 
d'important  Contentons-nous  donc  de  dire  qu'à  l'aide  de  nombreux 
monuments»  teb  que  des  sceaux  de  vielles  iiornes  seigneuriales» 
et  des  pierres  turaulaires,  Duchesne  obtient  ce  résultat.  Il  prouve, 
en  effet,  que  les  sires  de  Vergy,  qui  selon  les  hëraidistes  portent  :  de 
gueules  à  trois  quintefeaUUs  d'or,  portèrent  jusqu'à  la  6n  du  XIU*  siè- 
cle ,  trois  véritables  roses  à  la  place  de  cett^  pièce  de  blason  »  qui  » 
par  conséquent,  n'est  plus  qu'une  sorte  d'hiéroglyphe  de  la  rose  na-> 
turelie,  de  même  que  la  fleur  de  lis  héraldique  est  celui  du  lis  des 
jardins  (7).  Bien  plus,  il  apporte  à  l'appui  de  son  opinion  d'autres 
raisons  bien  conilu^ittes  en  produisant  plusieurs  sceaux  des  sires  de 
Vergy,  où  l'on  voit  une  branche  de  rosier  portant  des  roses  en  Lmju- 
tons  ou  à  demi  épanouies  et  sur  les  branches  d(^uels  percheut 
(]ualre,  m\  ou  huit  petits  oiseaux  (8).  Si  la  quuitefeuille  et  la  rose 
bunt  une  seule  et  même  chose,  à  plus  forte  raison  notre  fleur,  qui 
tient  des  deux ,  aura-t-elle  été  figurée  dans  le  but  de  la  représenter, 
d  autant  plus  qu  ou  )  distingue  quatre  pétales  comme  à  la  rose  sau- 

« 

(4)  M.  de  Saoier,  Mschsnh^s  sur  Ui  mnuMiei  dtt  eomUs  el  dsies  de  Bwr, 

pl.  m.  n"  8. 

(5)  Reme  iê  la  manUmati<iue  Belge,  aoaée  1S42.  pl.  XV»  bm  1,  S  «t  S. 
-(«)  JM.,  uDée  1S44,  pl.  TI,  H*  S, 1 01 4;  pl.  IV,  a*  l&. 

!l]  Voy.  dans  Vllist.  de  la  maison  âê  ^«TSIT*  M  1« cha|if  ^  lltllA dtt  ««M 
de  ceUe  maison  priucipaicmcnt ,  p.  d. 
^     (S)  Ibid.,  sceau  de  Guillaume  de  Vergy,  «eigneur  de  Mirbeau,  1216.  —  Sceau 
de  Henri  I"  de  Vetfx,  lénéchel  de  Boargogae ,  KM ,  etc. 
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rage  »  et  qœ  les  qoatie  partiel  anguleuses  penfeol  être  prises  pour 
les  pétales  du  calice. 

Le  lis,  à  cause  de  sa  blancheur  et  do  son  odeur,  a  été  adopté 
comme  emblème  de  ia  pureté  et  de  la  vierge  ,  mais  la  rose  que  les 
anciens  et  les  modernes  ont  proclamée  la  reine  des  fleurs ,  dont  les 
graiidâ  de  la  terreau  moyeu  âge  se  couronnaient  comme  tous  les  ba- 
rons du  Brabont  et  de  Flandre ,  pour  marquer  leur  prééminence, 
celte  fleur  enfin  qui  se  perpétuait  sur  le  tombeau  de  saint  Sigismond 
à  Champ-Rosé,  ne  convient-elle  pas  parfaitement  à  un  martyr,  et  à 
cause  de  sou  triomphe  devant  Dieu  qui  lui  accorde  la  palme  de  sa 
victoire,  et  à  cause  de  sa  couleur  qui  rappelle  le  sang  qu'il  a  versé 
pour  la  foiebrétienne  (9)?  Il  était  doue  tout  naturel  que  saint  Ghéron 
après  sa  mort  béroique ,  vtt  les  roses  fleurir  auprès  de  lui. 

On  trouvera jpeitt-ètre  que  nous  nous  sommes  trop  étenda  à  propos 
d'oo  sujet  qui  est  d'une  bien  mîoime  importanoe  à  cèté  des  sym- 
boles expliqués  par  H.  Cartier  ;  mais  le  leetenr  et  M.  Cartier  lui* 
fliéine  nous  pardonnerons ,  nous  osons  Tespérer,  et  ils  ne  verront 
dans  cette  notice,  tracée  è  la  hftte ,  qu'un  hommage  que  nous  avons 
voulu  rendre  an  talent  remarquable  avec  lequel  notre  collaborateur  a 
expliqué  le  monument  dont  il  ci  lait  l'objet  principal  de  son  inté- 
ressât article.  m 

U.  D. 

(9)  Voyez  ee  qne  dit  DttclKflDe  lar  le  svmh  iltsme  de  la  ro$e,  et  de  t«BifBiaeiUon 
dans  Icf  lemiis  ancieni  et  o^idernef ,  Uiii.  de  ia  maiion  de  nm. 
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—  NoDS  extrayons  da  joarnal  anglais  The  iiterary  gauile  du 
25  Qoût  1849  1.1  iioLivcllo  suivante  : 

On  vient  de  dtkouvrif  en  face  de  I  hùtel  du  VVilts  Standard  ,  dans 
Dyer  Streety  à  Cirencester,  ville  bien  eoonue  par  ie  grand  nombre 
d'antiquités  imnaines  qni  Miot  rancootrées ,  on  mte  de  paré  en 
mosaïque  d^on  niagni6que  toeveil.  Ce  fragment  comprend  deux  mor- 
œanx }  l'on,  d^une  testùre  et  d'oa  travail  tràs-6o ,  offre  une  série  de 
eercles  et  de  demi-oereles. d'environ  quatre  pieds  (anglais)  de  diamèlie 
cbacoo,  qui  présentent  on  mélange  des  oooleiifs  fongey  noiie»  Uaoéiie 
encore  très-vives.  Dans  le  cercle  intérieur  sont  représentés  trois 
chiens,  on  grand  et  deox  petits  qui  coorent  sans  doo^  après  quelque 
gibier,  nais  la  partie  où  ce  gibier  était  représenté ,  a  disparo.  Dons 
le  demi-cercle  on  voit  un  dragon  ailé  qui  est  au  moment  d'avaler  un 
dauphin.  Les  bordures  des  ccfdes  sont  formées  de  pierres  taillées  en 
forme  de  denx  cordes  roulées;  une  grecque  encadre  l'extérieur.  Dons 
l'espace  compris  entre  les  cercle  est  la  Ggure  grotesque  d'un  homme 
qni  a  on  pendant  de  couleur  orange ,  passé  dans  la  lèvre  inférieure , 
e^ans  le  cercle  qui  vient  après  est  une  figure  plus  petite,  laquelle  é 
en  juger  par  l'expression  de  douceur  et  de  candeur  de  ses  yeux,  paraît 
représenter  nnn  fomme.  Le»^  parties  qui  ont  élé  découvertes  depuis 
les  première  s  fouHrs,  donnent  pour  toute  la  mosaïque  une  largeur 
de  (juinze  fni  ds  carrés  et  indiquent  qnVlIe  avait  à  son  centre  un  cercle 
entouré  par  quatre  fragments  formés  de  ces  mômes  moulures  en  ma- 
nière de  cordes  que  nous  avons  signalées  tout  à  l'heure.  Aux  quatre 
angles  se  trouvent  des  têtes.  L'une  d  elles  paraît  offrir  l'image  d'une 
gorgone.  Tout  ce  pavé  de  mosaïque  se  trouve  sous  la  voie  publ  i  jue , 
mais  le  Wilis  and  Gloacestershire  Slandaid,  qui  a  fait  connaîuc  ces 
détails ,  nous  apprend  que  lors  de  la  construction  de  l'hôtel  de  Wills- 
Standard ,  quand  on  en  éleva  les  fondations ,  on  déterra  un  firagmeot 
de  la  mosaïque,  dont  un  autre  beao  raorcean  se  trouva  aussi  de  raulre 
o6té  de  la  me,  et  se  voit  encore  dans  la  cave  de  la  maison  de 
H.  E.  Smith.  En  creusant  plus  vers  le  haut  de  la  roe,  les  ouvriers 
ont  trouvé  une  suite  de  poteries»  de  toiles  et  des  conduits  d*une 
grande  solidité  et  dans  un  bon  état  de  conservation.  Enfin  en  lace  de 
la  demeure  de  H.  I.  R.  Smitb,  chirurgien,  on  a  également  découvert 
nn  fragment  de  mosaïque,  d'an  travail  plus  grossier  et  qui  paraît  avoir 
servi  &  pavé  à  Taotiiiambre  de  thermes  aaxqnels  les  condnits  ame* 
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liaient  sans  doute  l'eau  ou  d'un  hypocaoste  auquel  ils  faisaient  par- 
fcair  l'air  chaud.  Le  dessin  de  cette  mosaïque  est  d'un  bon  goût.  C'eat  * 
nne  suite  ds  nœuds  et  d'enroulements  de  diverses  formes.  Les  pierres 
qui  en  forment  les  <eMe2(B,  sont  encastrées  dans  une  espèce  déciment 

qui  repose  sur  une  sorte  d'nrgilp  cuite  en  briques.  Tout  l'appareil 
se  trouve  à  une  profondeur  d'environ  qiintre  pieds  an-dessous  du  ni- 
veau actuel.  Ces  débris  semblent  .iiinoncer  rcxislencc  de  quelque 
vUla  romaine  qui  s'étendait  sur  le  territoire  de  l'ancien  Corinium. 

—  Od  lit  dans  le  même  journal  : 

Dans  des  fouilles  faites  dernièrement  dans  une  localité  appartenant 
à  M.  Bradnack,  àColchesler,  S.  Mary,  Lexden-Road,  on  a  découvert 
deui  magnifiques  urnes  sépulcrales  qu'un  coup  de  pioche  de  l'ouvrier 
a  malheureusement  mises  en  pièces.  Près  de  ces  urnes  étaient  les 
squelettes  d'un  homme  et  d'un  cheval ,  ainsi  que  plusieurs  fragments 
de  poteries;  l'un  porte  l'inscription  :  Vidacus,  un  autre  :  Omi,  sar 
nne  troisième  est  un  tigre  rampant  d'un  très-beau  relief. 

—  L'association  archéologique  de  la  Grande-Bretagne  a  tenu  à 
Cbester,  au  mois  d'août,  unii  session  qui  a  été  l'occasion  de  commu- 
nicatioiu  eitrèmement-intéressantes  dont  nous  regrettons  de  nepon- 
?oir,  faute  de  place,  présenter  Ici  one analyse  étendue.  M.  Fairbolt 
y  a  In  un  long  et  savant  niémoire  sur  jes  Guîldes  ou  corporations  eo 
Angleterre  dorant  le  moyen  âge;  il  a  sortoql;  eicité  Tintérèt  par  les 
détails  qn'il  a  donnés  sur  les  processions  que  ces  guildes  faisaient  & 
certaines  occasions.  On  a  eosnile  entendu  une  duMertatioii  sur  les 
mystères  représentés  à  Cbesler,  par  le  révérend  M.  A.  Rume.  Un 
aperçu  historique  sur  la  vilte^deChester,  par  M.  Asbpitel  »  viUe  qui, 
accordant  l'hospitalité  à  la  savante  réunion,  devait  naturellement  foire 

^  lea  principaux  frais  de  la  «essioA ,  noas  parait  d'après  l'analyse  que 
'  nous  en  avons  lue ,  un  savant  morceau  plein  d'importance  pour  Tbis- 
toire  locale  de  la  Grande-Bretagne.  Lre  rév.  M.  Bruce  a  communiqué 
des  recherches  sur  la  muraille  romaine  qui  s'élevait  entre  la  Tyne 
et  leSoIway,  lesquelles  ont  fourni  à  M.  Smith  l'occasion  d  mlri  r  sur 
les  anciens  établisscjments  romaines  de  l'est  de  l'Angleterre  ,  dans 
des  détails  fort  intéressants.  Le  travail  de  M.  Ronaldson  sur  la  ville 
di'  ri  iil  prendra  une  place  distinguée  à  côté  de  celui  de  M.  A.  Hume, 
qu  il  rappelle  par  le  f,fenre  d'intérêt  qui  lui  appartient.  Le  mémoire  de 
lord  Albert  Conyiigham  sur  les  monnaies  anciennes  de  Cliester,  est 
d'une  importance  réelle  pour  la  iiuniismatiquc.  Le  savant  M.  Halli* 
weil,  dont  la  France  apprécie  les  nombreux  travaux  sur  le  moyen  âge. 
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a  la  00  mémoflre  qoi  noos  semble  deroir  être  dassé  peiaii  ceos 
ip\  feront  le  f^us  d*lionnear  â  cette,  session  de  rassociatkm;  c'est 
nn  travail  sor  les  anciens  usages  du  Cheshire.  Nous  nonblie- 
rons  pas  de  citer  un  mémoire  de  J.  Q.  Waller  sur  les  torabeaaide 
la  famille  des  Legh  qui ,  malgré  le  caractère  tout  spécial  que  ce  litre 
annonce,  renferme  des  détails  qui  sont  de  nature  à  intéresser  les 
archéologues  de  tous  les  pays.  Les  diverses  séances  où  ces  rominu- 
nicalions  ont  eu  lieu,  ont  été  entremêlées  par  des  \isites  des  membre 
de  IVissociation  aux  localités  des  environs  de  Chester  qaî  offraient 
quelque  intérêt  archéologique. 

Nous  renverrons  le  lecteur  qui  voudrait  avoir  de  plus  amples  dé- 
tails sur  le  congrès  de  Gbester  aox  n**"  des  il,  f  S  et  35  aoAt  1B49 
du  fMerary  Gaxnte. 

—  Il  est,  en  ce  moment,  question  à  Rome  d'un  projet  qui  doit 
intéresser  tous  les  amis  des  beaux-arts.  A  lin  d  utiliser  les  loisirs  de 
nos  soldats  et  d'éviter  les  plaies  qu'engendre  l'oisiveté,  on  a  !  inten- 
tion d'entreprendre  de  vastes  fouilles  dons  ce  sol  si  riche  en  souve- 
nirs de  l'anliquilé.  On  y  emploierait  les  bras  de  nos  soldats,  dirige 
par  une  commission  de  savants  italiens  et  français,  sous  le  rora- 
maodement  des  ofliciers  du  génie.  On  peut  espérer  que  celte  enUt- 
prise  amènera  de  grandes  découvertes  ;  car  chaque  jour  eo  pavant 
les  rues,  en  perçant  des  égoûts,  de  précieuses  trouTatlIes  vienaent 
stimuler  le  zèle  des  antiquaires.  D  après  les  conventions ,  propoiéa 
aui  autorîtés  françaises  et  italiennes ,  le  prioduit  de  ces  fouilles  se- 
rait partagé  par  moitié.  La  partie  artistique  serait  réservée  plus  par* 
ticblièrement  à  la.  France;  la  partie  monumentale,  inscriptioas, 
tombeaux ,  médailles ,  etc.,  qui  se  rattachent  â  l'histoire  du  pap, 
demeurerait  à  Rome.  Reste  â  déterminer  le  lieu  où  ces  fouilles  de- 
vront sVpérer.  On  avait  parté  du  Vornm  (Campo-Vaccioo) ,  wnk 
on  a  fait  observer  avec  raison  que  ce  lieu  avait  été  eïploré  avec  scia 
à  différentes  époques.  On  a  proposé  de  faire  des  rcchcri  hcs  dans  les 
villes  élrnriennes,  à  Ostie  ,  aux  environs  de  Rome;  enfin,  quel  ijuc 
soit  rciiiplacemcnt  quon  choisisbc,  on  peut  compter  sor  des  décou- 
vertes m  igfiiliqucs»  qui  récompenseront  digoement  le  zèle  et  l'ar- 
deur de  nos  soldats. 

— On  nous  apprend  que  le  célèbre  archéologue  anglais,  M.  Lajaid, 
qui  a  fait  il  y  a  deux  ans  un  voyage  à  Nimrood,  après  riroportaola 
découverte  de  noUc  consul  M.  BoUa,  a  quitte  Coastyntinople  le 
28  aoiitpour  se  rendre  à  Nioivc,  chargé  d'une  mission  de  :>ou  gou- 
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vemement  Deux  anl^oaim  télés ,  MM.  Sandwich  et  Gooper»  r«e- 
compagoent  daqs  sob  entreprise.  L'eipédition  doit  se  rendre  à  Nî- 
niie  par  Trébîsonde,  Eneroom  et  Mossonl.  Les  Anglais  fondent  de 
gnodes  espérances  snr  les.recherehes  de  M.  Layaid;  nons  sonbai* 

tons  ardemment  quelles  se  réalisent,  car  la  science  htstoriqne est 

de  tous  les  pavs  el  nous  croyons  que  1  liistoirc  a  beaucoup  à  gagner 
aux  découvertes  qa  ou  ierail  dans  ces  contrées. 

— Nous  avons  plusieurs  fois  manifesté  nos  rejzrets  surrinsouciance 
avec  laquelle  on  traite  la  Sniute-Chapi  llc  do  Pans  dans  les  travaux 
qui  s'exécutent  depuis  plusieurs  années  pour  l'agrandissement  du 
Palais  de  Justici'.  Dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  le  Jour- 
nal  des  Débats  conteuait  aussi  à  ce  sujet  de  justes  observations  faites 
par  MM.  les  architectes  de  la  Sainte-Chapelle»  à  lefTet  d appeler 
l'attention  de  l'administration  supérieure  sur  la  gravité  de  plus  en 
plos  évidente  des  dévastations  que  subissait  ce  chef-d'cenvre  de  Vdh 
gothique,  objet  de  l'admiration  des  artistes  de  tous  les  pays.  MM.  les 
architectes  du  Palais  ont  réclamé  contre  ces  justes  obserratîons; 
mab  les  Ministres  de  rintérieur  et  des  Travaux  publics  ayant  chargé 
une  Commission  de  donner  son  avis  sur*  quelques  questions  rela- 
tires  aux  rapports  qui  doivent  exister  entre  ces  deux  édifices, 
cette  Commission  a  décidé,  à  la  presque  unanimité,  qu'il  con* 
venait  de  dégager  le  cAté  nord  de  la  Sainte-Chapelle  des  construc- 
tions qui  en  obstruent  la  vue,  en  supprimant  la  galerie  contiguë 
fornidiiL  un  des  cotés  symétriques  de  la  cour  d'entrée  du  Pai  ns  de 
Justice.  La  Commission  a ,  en  outre,  décidé  qu'il  y  avait  lieu  d  étu- 
dier les  moyens  d'établir  une  simple  galerie,  K'^èreet  peu  élevée  en 
remplacement  des  bâtiments  qui  bordent  la  rue  de  la  Barillerie,arin 
de  relier  le  corps  de  bâtiments  dè  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle 
avec  le  Palais  de  Justice;  cette  communication  étant  indispen- 
sable pour  les  relations  des  divers  services  entre  eux.  A  ce  sujet 
nous  ferons  observer  que  sans  démolir  entièfement  la  galerie  symé- 
trique de  la  cour  du  Palais  de  Justice,  on  pourrait  dégager  le 
côté  nord  de  la  Sainte-Chapelle.  Quant  aux  bâtiments  de  la  rue  de 
.  la  BarillerieV  il  serait  à  désirer  qu'ils  fussent  entièrement  iuppriméi 
et  remplacés  par  une  grille;  par  ce  moyen,  le  public  pourrait  jouir 
de  h  vue  d!un  monument  pour  lequel  Tadministratton  a  d^à  lait 
de  si  grandes  dépenses  de  reataorations.  On  pourrait  établir  une  ga- 
Icrie  souterraine  pour  relier  le  Palais  de  Justice  avec  les  bâtiments  de 
la  me  de  la  Sainte^hapelle. 
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DiÉScripuon  de  la  ]  iUa  et  du  'iouibean  d'une  f^mme  artiste  gaUo-ro- 
maihc,  détoiiverte  a  Saiiit-Médard  des  Près  (Vendée),  par  M.  Ben- 
jamin Fillon  ,  corresp.  du  Comité  des  Arb  cl  Monuments,  in-*% 
de  68  pages  et  5  planches.  Fonlenay,  Hobucbon*  et  Nairière- 
Fontaine,  1849. 

Cette  publication  nous  offre  des  détails  i  ornplcts  sur  une  décou- 
Tcrte  archéologique  des  plus  iinporlanlt  et  qui  est  destinée  à  jeter 
une  vive  lumière  sur  les  procédés  employés  par  les  anciens  dans 
Jeurs peintures.  La  Reme  Archc'ologûpie ,  dans  son  t.  IV,  p.  f»i8  ,  a 
annoncé  les  premières  traces  de  cette  découverte,  signalées  par 
M.  Fillon  à  M.  Letronne.  Aujourd'hui  c'est  le  savant  explorateur  qui 
njjjs  fait  connaître  tous  les  détails  qu'il  a  pu  recueillir  sur  ce  curieux 
monument,  les  justes  observations  sur  la  peinture  antique  qu'il  a 
été  à  même  de  faire  sur  ces  précieux  restes  et  qui  sont  conGrmées 
par  les  expériencesde  M.  CbeTrevI.  Cette  savante  description  accom- 
pagnée de  nombreux  dessins  est  précédée  d*un  aperçu  géologique  et 
historique  sur  b  contrée  oà  est  sitnée  cette  villa  antique ,  sur  l'ori- 
gine de  Saint-Médard  des  Près,  et  sar  les  diverses  ruines  gaUo**itH 
maines  que  l'on  Uouve  dan^  la  Vendée. 

U.  Fillon  a  joint  à  son  travail  les  résultats  obtenus  par  H.  Che- 
vreal  dans  l'analyse  des  diverses  couleurs  provenant  de  ce  tombeau. 
Aussi ,  les  antiquaires  et  lies  artistes  trouveront  dans  ces  recherches  p 
d'utiles  et  précieux  renseignements  pour  leurs  travaux. 

Essai  sar  VBistwre  de  la  critique  chez  les  Grées,  suivi  de  la  Poétique 
d'Aristote  et  d'extraits  de  ses  Problèmes  avec  traduction  française 
et  commentaires,  par  M.  E.  Egger>  professeur  suppléant  à  la 
Faculté  des  Lettres,  mattre  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
rieure. (Introduction  à  l'étude  de  la  littérature  grecque ).  1  vOl. 
in**B*.  Paria ,  Dubahd,  1849. 

ëialacs  dn  portail  de  CJiartres,  ou  explication  de  la  pré^^enre  des  . 
statues  de  la  Liberté ,  de  la  Santé,  de  la  lieaiaé ,  de  Ut  Vahiph' .  de 
\ Honneur,  sur  les  basiliques  chrétiennes  et  les  quatre  animaux 
mystiques ,  attributs  des  quatre  évangélistes  ,  par  madame  Félicie 
d'Ayzac,  dame  de  la  maison  d'éduc^itiori  de  la  Lé;,'ion  d'honneur. 
1  vol.  grand        orné  de  lô  pl.  gravées.  Paris,  Lelbox  ,  1849. 
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ÉTUDES 

LES  mm  miauons  mm  m  mm, 

TBOISIÈMB  ARTICLE  (1). 

S  IX. 

Digrettion  lor  le»  moto  A»su  el  Tusis. 

£d  appliquant,  à  la  iin  du  mon  dernier  artirle,  les  expressions 
Jrn$  et  Thesis  à  Télévation  ou  à  I  abaissement  des  signes  neama- 
tîqties ,  je  ne  pensais  pas  qa'il  fût  possible  de  sodever,  sur  ce  point, 
la  plus  légère  contradictioo.  Il  neu  a  pas  été  ainsi,  el  je  m'en  félicite 
dans  riotérét  même  de  la  science ,  car  cela  va  me  fournir  Toccasion 
de  donner»  sur  ces  deaimots»  quelques  renseignements  curieux ,  et 
d'augmenter  ainsi  le  vocabulaire  restreint  de  la  sémiologie  musicale. 

n  Armel  Thêti$,  m*écrit-0D,  ne  signifient  point  l'élévation  et 
rabnîesement  des  signes  neamatiques,  mais  bien  Télévalion  et  rabais- 
sement de  la  main  (2)  pour  indiquer  la  mesure.  » 

Que  ces  deux  mots  aient  eu ,  depuis  la  plus  bante  antiquité ,  le 
sens  que  leur  donne  mon  savant  et  honorable  critique ,  c'est  une 
chose  certaine  et  connue  de  Ions  les  musicographes.  Je  dirai  cepen- 
dant que  ce  point  de  doctrine  musicale,  comme  beaucoup  d'autres^ 
n*a  été  jusqu'ici  parfailemenl  expusé  qui:  par  M.  Vincent ,  dans  sou 
splciuJide  ouvrajje  sur  la  musique  des  Grecs  (3).  Jean-J  k  ques  Rous- 
seau {Dict.  de  Muiiiiue,  aux  mots  Arsis  et  Tlmis),  scr\ilemcol  copié 

(I;  Voy.  le  premier  ar!irlp  ,  t.  V,  p.  701  ;  cl  le  douxiètnp  article,  t.  VI,  p.  lOt. 
(;)  Four  6tre  parltiteiueul  exact,  il  aurait  fallu  ajouter  :  ou  du  pied, 
(3)  IVoliee*  et  êxtraiU  én  mamueriU  ée  la  JEMèlfolAè^futf  d«  ilot  «i  tmXtêê 
Maifoiaègiief  ,  t.  XVI,  Ftrii,  1841,  Eraprimerte  royale ,  aeconde  partie,  i  fort  vol. 
in— XV,  [>.  ^  suiv.;  note  N  ,  p.  Iîn-'21H).  —  C'est  dans  cp  volume,  eiclu- 
sîTcmenl  rempli  par  le»  reclu  irhe^  do  M.  vinct  nl,  que  les  érudils  dcvronl  désor- 
mais puuer.  s'ils  veulent  coonaitrc  a  luud  i  ancieuno  musique  des  Grecs  :  riOD  de 
ee  qai  a  éerii  josqa'â  ce  jour  mr  eeUe  matière  diffielle .  ne  peut  être  eomparé  i 
l'admiraMe  monoineut  ficltioltfiqae  que  Je  ligoele  1^1. 

VI.  30 
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par  Castil-Blftze,  n'a  pas  sa  distinguer  la  véritable  correspondance  des 
temps  fort»  et  fisSAu,  dans  la  musique  grecque  et  la  mnsique  mo- 
dem^. Son  article ,  d'ailleurs,  à  part  cette  faute  et  malgré  sa  brièveté 
nécessaire ,  est  fort  bien  fait;  mais  s'il  remplit  les  conditions  d'un  die* 
tîonnaire»  il  ne  suffit  pus  pour  approfondir  la  question.  Je  le, répète 
donc  :  c'est  1  ouvrage  de  M.  Vincent  qui  »  dans  l'état  actuel  de  la 
science ,  peut  senl  remplir  cette  condition  d*une  manière  complète. 

Indépendamment  de  cette  première  signification  »  les  mots  Arn»  et 
ThiOM,  en  ont  eu  certainement  une  antre  appliquée  aux  mouvements 
mâodiqoes  du  son  musical  pur. 

On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  M.  Vincent,  un  passage  curieux 
qui  vient  à  Tappoi  de  cette  affirination  ;  il  est  emprunté  à  un  théo- 
rieien  grec  nommé  Gémiste  Plétlion  -.  «  l^Arsi»,  dit  ce  théoricien , 
est  l'emploi  d'un  son  aigu  succédant  à  celni  d'un  son  grave  ;  la  Theàs, 
an  contraire,  lemploi  d'un  son  grave  après  celui  d'un  son  aigu 
(p.  237  des  NaUees,  d'après  le  manuscrit  48  de  la  bibliothèque 
de  Munich).  » 

Je  n'insisterai  point  sur  celle  preuve ,  car  on  pourrait  en  tirer  des 
conclusions  qui  n'entrent  pas  dans  mon  plan.  Ce  que  je  veux  sou- 
tenir ici,  c'est  que  les  artistes  musiciens  du  moyen  âge  oni  aam 
formellement  entendu,  par iirns  et  Thesis,  l'c^lévation  et  l'abaissement 
des  sons  musicaux.  A  tort  ou  5  raison,  telle  a  cher  eux  la  seconde 
signification  ,  la  signification  pnrallèlc  do  ces  deux  mois  antiques. 

Vers  le  ÏV*  si(^cle  de  notre  ère,  Marlianus  Capella  adopte  cette 
significa  ion  dans  le  neuvième  et  dernier  livre  de  son  encyclopédie 
latine  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Satyricon  •  «  Arsis,  dit-il ,  est 
<c  elevatio  ,  thesis  depositio  vods  ac  remissio  (Meibomias ,  p.  360; 
M.  Vincent,  p.  202).  » 

Remi  d'Auxerre,  commentateur  du  neuvième  livre  de  Martianus, 
reproduit  In  môme  opinion  an  IX*  siècle  :  «  Arsis ,  id  est  elevatio, 
<t  et  Thesis ,  id  est  depositio  et  remissio  vods  (  Gerb.  Scriptores, 
1. 1,  p.  83).  » 

Bernon ,  qui  fut  successivement  abbé  de  Saint-Gall ,  de  Prum  et 
de  Keichnau  dans  la  première  moitié  du  XI'  siècle ,  s'exprime  dans 
le  même  sens  au  prologue  de  son  précieux  Tonarius  dont  M.  iétis 
n'a  pas  apprécié  l  intérêt  et  le  mérite  (Gerb.  Script.,  t.  Il,  p.  75). 

Hermann  Contract,  mort  vers  Fan  i055 ,  dit  dans  sa  3/fwca  ; 
«  Flatus  (le  souffle  musical ,  la  voix  ,  le  son ,  et  noii  k  liiythme)  habet 
a  duas  partes,  arsim  et  thcMm  ,  hoc  est  elevationem  et  depositio-' 
<t  nem  (Gerb.  Scripi.,  1. 11,  p.  140).  » 
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Plus  tard ,  c'est-à-dire  en  1 274 ,  le  célèbre  Marebetto  de  Plidoue 
publie  son  lAicidariam  modem piana.  Dans  cet  ouvrage,  les  expres- 
sions Ar$ii  et  Thesis  sont  encore  également  appliquées  à  l'élévation 
et  à  l'abaissement  dei  intervaUes  de  la  mélodie ,  abstraction  faite  de 
toute  idée  de  rhythme  on  de  mesure.  Cette  doctrine  se  tronve  dans 
le  curieux  chapitre  du  Lucidanam  oh  Marchetto  parle  des  diffé- 
rentes espèces  de  quartes  et  de  qaintes ,  q>eeu$  pHneipaUt,  comim- 
nîs ,  simplex,  comporta,  aggregata ,  éSigr9gaU$,  appotita,  prapotUa, 
supposiia,  continua,  commixta ,  ùUensa  et  remitsa  (Gerb.  Script. » 
t.  III,  p.  M  i-117).  L'auteur  donne  ces  deux  dernières  épithèles 
aux  quartes  et  aux  quintes  par  arsim  eiihâiim, 

«t  Intense  speeies,  dit-il ,  dicitnr  illa  qa»  fit  per  arsîm ,  nt  hic  : 


€  Remissa,  ajoate-t-il ,  quae  per  thesim,  ut  hic  : 

etc.  r> 


Engelbert,  mort  en  1331,  abbé  d'Aimont  diiis  la  li  mto  Styrie, 
dit  également:  —  «Fnissonus  non  hnhet  arsim  ci  ihcsiin  ,  nec  per 
«  consequens  intervallum  vel  distantiara.  (Apud  Forkel,  /1//:r-  Gesch, 
dei  MiisikA'  II.  p.  347;  Gerbert,  Script.,  t  II,  p.  287-369)  (1).» 

Tinctoris,  h  la  fin  du  XV'  siè(-le,  ne  donne  qu  une  seule  définition 
de  Varsis  et  de  la  ihesis  dans  >i>\i  Dictionnaire  de  nnisique,  et  cette 
définition .  la  voici  :  a  Arsis  ei>t  voam  elevalio.  Ihesis  est  vocum 
«  depositio.  y> 

Nicolas  WoUick,  auteur  d'un  excellent  ouvrage  sur  le  plain-chant, 
la  musique  iîgurée  et  le  contrepoint,  qui  a  paru  de  1501  à  1521 
sous  deux  titres  différents,  donne  le  nom  ôîarsis  aux  gammes  ascen- 
dantes ,  et  de  thesis  aux  gammes  debcendantes  (  Enckruiion  rmuices, 
in-V,  1521). 

J'abuserais  de  la  palieiice  de  mes  lecteurs,  si  jc  p!oloiif;eais  mes 
citations  ;  celles  qui  précèdent  suffisent,  je  le  crois,  pour  établir  so- 
lidement la  seconde  st^miication  de  l  ainin  el  de  la  ihesis. 

(1)  Gerberi,  dans  U  Ublc  ton  mal  fatic  de  «es  Scriplwes,  ne  reovoie,  pour  lei 
moto  eriti  ei  timU,  qn*«a  firaginMit  de  hIdI  IiMon  éb  SéTllIfl  tor  la  mvl«|ne , 

1. 1 ,  p.  ;i. 
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Je  n'ajoatmi  pin»  qa'iin  mol. 

Uùik  vient -qae  les  termes  ùrsU  et  iMi  ont  été  appliqués  a  Tâé- 
vation  et  à  l'abaissement  des  sons  mnsicaiixT  C'est  que,  selon  noi, 
le  rhyihme  poétique ,  ayant  fourni  l'idée  de  la  mesure  roasîcale,  les 

artistes  ont  voulu  compléler  celte  idée  en  empruntant  au  Th^AtM 
oratoire,  pour  l'appliquer  aux  sons  méloilique:»,  eu  que  leâgramoMi- 
riens  disauMit  do  l  accent  dans  le  discours. 

Or,  les  grammairiens  appelaient  arsis  et  tiiejus  les  inllexions  asceo- 
dautes  et  descendantes  de  la  voix  oratoire  :  «  In  unèquàque  parle 
corationis,  dit  Priscianus,  célèbre  grammairien  du  IV*  siècle, 
«  arsis  et  thesis  sunt»  non  in  ordine  syllabarum ,  sed  in  pronuDcia- 
«  tiooe  ;  velot  in  bÀc  parte»  nalara;  nt  fpiando  dico,  nofti, elevatar 
«  vox ,  et  est  arsis  in  Ai  ;  qnando  vero  ra,  deprimitur  ?ox ,  et  est 
«  thesis  (1) 

La  deuxième  signification  des  mots  arm  et  ihisis,  que  je  'mm 
de  prouver  d'une  manière  historique  »  me  conduit  natuieUement  è 
celle  que  f  ai  employée  à  la  fin  de  ma  huitième  Étade. 

En  effet,  si  l'on  applique  Y  arsis  et  la  thesis  au  son  musical,  poor- 
quoi  ne  l'appliqu^rail-on  pas  aux  signes,  aux  ncnmes,  aux  note? 
qui  représentent  ce  8on  ?Qut'l  inconvénient  plausible,  je  le  demande, 
pourrait-oTi  m'objecter  (.otilrc  cotte  extension  de  sens  s»  rdlionnclk' 
et  si  logique?  Pour  moi ,  je  n  en  vois  aucun,  parce  que  dans  le  lan- 
gage iiDiversel ,  je  trouve  mille  exemples  analogues  qui  m\  auto- 
risent. En  transportant  au  signe  le  nom  de  la  cliose  signifiée  ,  je  suis 
ici  dans  les  conditions  rigoureuses  de  la  niétoojmie  classique,  lo 
auteur  anonyme  dont  M.  Vincent  a  traduit  et  commenté  l'oofnge 
sur  la  musique  grecque  (2) ,  dit  formellement  :  «  Le  mot  son ,  pris 
dans  le  sens  gMral,  exprime  le  nom  propre  du  son  lui-même;  dus 
un  sens  plus  ruIreUu ,  il  désigne  le  earaetère  graphique  adopté  pour 
le  représenter;  et  enfin^  dans  un  sens  tout-*è-iait  ^Mfictal,  il  inÂ|Di 
la  puissance  du  son,  c'est-à-dire  le  degré  d'acuité  et  de  gravité qii 
le  distingue  de  tout  autre  (p.  S3**24  des  Nadeês).  » 

Gomme  on  le  voit,  je  suis  parfaitement  en  règle  dans  Icmploide 
mon  expression  métonymique. 

Il  y  a  plus  :  c'est  que  Guy  d'Arezzo ,  pour  iic  citer  qu  uue  seule 

(1)  Grnmmnlicœ  lalinœ  auctorcs  anliqui  operà  cl  studio  Heliœ  P^UcJut 

Hanovis ,  MDCV,  'm-i%  Prisciani  de  acceiUibus  Uùer,  p.  1289.— 11.  Viocenicite 
C6  pillage ,  p.  soi  dM  Jf^Ueei* 

(î)  'Â-mw/tM  •ùyyf«/i/Mt  mpi  jmttx^ç. 
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aotorilédécttÎTe,  s'est  permis  dans  son  Mierologaêp  ée  qne  jene 
sois  permis  moi-même  dans  mon  dernier  article. 

Je  veax  parler  du  seizième  chapitre  de  cet  oavrage  précieux  ,  qu'il 
inlitale  :  D»  nadtipUei  wietate  soRorum  et  neumanm  (1).  11  com- 
mence par  constater  qa'avec  six  intervalles  mélodiques  seulement (2), 
on  compose  des  chants  innombrables  qui  ont  tous  une  facture  diffé- 
rente. Cela  ne  doit  point  étonner,  dii-il ,  puisque  l'on  forme,  avec 
les  lettres  peu  nombreuses  de  l'alphabet,  des  syllabes  infinies,  et, 
arec  quelques  pieds  poétiques,  beaucoup  d'espèces  de  mètres. 

Puis  il  ajoute  :  «  Nos ,  si  possumus,  videamns  quibus  modis  dis- 
<c  tantes  ab  invicem  neumas  constituere  valeamus.  Igilur  motus  vo- 
<t  cum,  qui  sex  modis  consonanter  fieri  dictus  est ,  fit  arsi  et  thesi , 
«  id  est  elevatione  et  depositionc ,  quorum  gemino  motu,  iil  est  arsis 
a  et  thesis ,  omois  neuma  formatur,  prœler  repercussas  aut  sim- 
«  plices....  )> 

Dans  ce  passage  rem,ir(jiiable ,  Guy  d'Arezzo  confond  le  son  avec 
les  neumes  oit  signes  graphiques  du  son;  et,  pour  ne  laisser  aucun 
(IniiU  h  ret  égard,  après  avoir  montré  d'une  manière  synthétique  les 
ditïérentes  manières  de  varier  les  sons  musicaux  par  Yarsis  et  la 
thesis,  il  termine  en  disant:  «  NEUMJi  QUOgiJIï  PJiii  £OSi>EM  MODOS 

a  AIISIS  ET  THESIS  l'OTERUM  VABIABI.  » 

Un  pareil  lémoiiînage  me  dispense  d'insister  sur  la  troisième  signi- 
fication que  j'ai  donnée  aux  mots  ai  . sis  et  thesùi  :  comme  les  deux 
autres  ,  elle  a  pour  fondement  la  double  autorité  du  langage  et  de 
rhistoirc.  Cela  me  suffit. 

S  X. 

Des  ornements  mëiodiqaeft  et  de  leor  noUtloii  dam  l'iiicieiiiiemuiique  de  TSurope. 

Sjttènieff. 

La  question  que  je  vais  examiner  est  l'nne  des  plus  difficiles,  des 
plus  complexes  et  des  plus  importantes  qn  il  soit  possible  de  soulever 
à  propos  des  anciennes  notations  musicales  de  l'Europe. 

î.^'i  solution  en  est  certaine,  si  l'on  s  enquiwt  uniquement  de  Texis- 
lence  abstraite  des  ornements  mélodiques. 

Elle  devient  plus  embarrassante  ,  si  l'oD  recherche  la  nature  et 
les  espèces  différentes  de  ces  ornements. 

(1)  Apud  Gerberl.  «Script.,  t.  il ,  p.  i7-ii. 

(2)  t  Habes  ilaqae  ses  vocum  coosoDantias,  selllcet  :  tonom,  Aemiiouum  » 
«  nnm ,  MnldiiMmn ,  aiaieiitTMi ,  aiipcnia.  (ilfftroi.,  «p.  t.  )  • 
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Elle  semble  entourée  d'un  voile  impénétrable  lorsqu'il  sagit  de 
savoir  si,  indépendamment  de  la  note,  les  points  simples,  doubles, 
triples  ou  ligaturés  des  neumes ,  représentaient  aussi  les  agréments 
mélodiques  en  usage  à  ces  époques  si  reculées. 

Enfin,  le  môme  mystère  enveloppe  l'histoire  musicale ,  quand  on 
se  demande  s'il  n'y  avait  pas  dos  signes  muets,  c'est-à-dire  des  figures 
neumatiques  dont  le  mil  rôle  fût  d'indiquer  aux  artistes  les  .orne- 
ments et  les  expressions  du  chant? 

On  conçoit  sans  jicmp  tout  rintiriH  qui  se  rattache  à  l'éclaircis- 
sement de  ces  points  obscurs  de  1;)  musique  ancienne:  car,  si  l'on 
ne  parvient  pas  ù  répandre  la  lumière  sur  ces  questions  c<ip!talf^s, 
toute  tentative  de  déchilTrement  n'aboutira  qu'à  des  conjectures 
pleines  d'erreurs  et  de  doutes.  Et ,  pour  ne  parler  ici  qur  de  In  reg- 
laurulioa  du  chant  ecclésiastique  qui  préorcupe  1^  science  en  ce  mo- 
ment,  > eut-on  savoir  ce  qu'elle  produira,  si  l'on  n'est  pas  d'abord 
bien  Uié  suria  question  dus  ornements  mélodiques,  sur  1  exécution 
générale  elle-iuùiiic  de  ce  chant  qui  nous  paraît  aujourd  hui  si  lourd, 
ai  monotone  et  si  ennuyeux  ? 

La  réponse  est  facile.  —  Le  principe  vivace  de  la  tradition  catho- 
lique fournira  certaioemeul  à  l'archéologue  la  traduction  de  la  plu- 
part des  signes  neumatiques  :  en  playunl  toutes  les  \ersioiis  connues 
d'une  même  mélodie  religieuse  les  unes  au-dessous  des  autres  sui- 
vaDt  l'ordre  naturel  de  la  chronologie ,  ou  [luunu  parvenir,  dans  une 
foolede  cas,  à  reconnaiUe  le  fondées  antiques  cantilènes  de  l'Église  ; 
mais,  Â  côté  d'une  certitude  n  quise,  combien  ne  restera-t-il  pas 
dohacurités  et  même  de  dilUcullés  insolubles?  Ici,  on  demandera  si 
oertains  signes  n'indiquent  point  la  lou^ueui  eu  la  brièveté  des 
Wïtoa;  ià,  on  tfonvera  mille  choses  embarrasîiantes  sur  le  chapitre 
des  synonymies  sémiologiques  ;  ailleurs ,  ou  ne  pourra  se  fixer  sur  la 
natare  de  i^rémeot  mélodique  qu'il  faut  attribuer  à  tel  ou  tel  pas- 
Mge}  à  chaque  pas,  eulin,  le  traducteur  se  trouvera  en  face  du 
doute,  de  Tinoertittide ,  du  mystère  

Et  qu'on  ne  ci  oie  pas  que  j  exagère  ici  les  diflicultés  des  anciennes 
notations  musicales  de  1  Europe  ,  par  rapport  à  la  question  des  orne- 
ments mélodiques;  on  se  deUompcraiL  bien  vite,  en  exanununt  les 
théories  incertaines  et  contradictoires  qui  ont  été  lormulées,  sur  cette 
question,  par  la  science  moderne. 

Je  réduirai  à  quatre  seulement  les  systèmes  que  la  discussion 
des  ornements  mélodiques  a  fait  édore  sous  la  plume  des  musico- 
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graphes  de  Tépoque  caDteni|oraine,  et  qae  j'indiquerai  en  nommant 
ici  leurs  autehrs ,  qai  sont  llllf .  Fétts,  Baini ,  Peine  et  Danjon. 

I.  —  Je  commence  par  rexposilion  de  la  doctrine  de  M.  Fétis. 

«  Bien  diflerents  des  signes  n  llectits  de  sons  de  la  musique  orien- 
tale, ceux  des  notations  saxouin  «  t  lombarde,  dit-il ,  n'étaient  point 
destinés  à  représenter  les  ornements  du  chant,  et  ils  n'élaieot sou- 
vent qu  une  manière  abrégée  et  liée  d'exprimer  par  un  seul  caractère 
plusieurs  sons  syllahiques,  ou  bien  des  signes  de  liaison  entre  diux 
ou  iiliisieurs  sons  lents.  Ce  ne  fut  qu'aux  el  Xlll"  sièclch  ({ue 
les  sigaes  Je  la  notation  lombarde ,  mudiUés  par  l'adjontliuii  de  la 
portée ,  servirent  quelquefois  à  représenter  les  ugrémeuls  du  chant 
qui  s'étaient  introduits  de  l'Orienl  dau>  l'Occident,  à  ia  suite  des 
croisades  (  Biogr,,  t.  I ,  Résumé  de  IHUl,  du  la  Masiq,,  notation , 

p.  €LU]l). 

M.  de  Goussemaker  qui  oe  rapporte  que  ce  swl  passage  de  M.  Fé- 
tis >  dans  son  Mémin  sw  SwMd  (p.  163) ,  en  conclut  qw^  Tan- 
teur  de  la  Biographie  uamntlU  d^-nmiemi  refuse  ans  nennies 
la  propriété  de  représenter  les  agréments  mélodiques.  J'avoue  que  j  y 
vois  autre  chose  :  au  lieu  de  nier,  H.  Fétis  distingue»  ce  qui  est  bien 
différent...  Avant  les  XII*  et  XIU*  siècles,  les  neumes,  selon  lui , 
n'indiquaient  point  les  ornements  de  la  mélodie;  ce  n'est  qu'après 
cette  époque  et  à  la  suite  des  croisades,  que  les  signes  nenmatiqoes 
eurent  cette  propriété  chez  ks  copistes  lombards  (l).  Mais,  chose 
étonnante I  dans  le  même  ouvrage  et  dans  la  même  page,  M.  Fétîs 
assure  positivement  que,  chez  les  Lond>ards,  le  signe  ^  eipri* 

r. 


mait  lappogiatufe  ascendante       *         et  V  Tappogiatiafe 


descendante  — Fj.  11  affirme  encore  que,  chez  les  mûmes 


(1)  Je  ne  relèverai  pas  ici  Ifô  erreurs  manifestes  qui  abondent  dans  les  quelques 
llfBM  que    TicDi  de  elter  én  nvMt  mmleographe  Modwae.  La  ptoi  toonn*  cM 

celle  qiti  esi  coïUcnue  dans  cette  proposition  :  •  Les  signes  colleclifi  n'étaient  sou- 
vmt  qu  une  manière  abrégée  et  Ute  d'exprimer  par  un  seul  caraclère  plusieun 
iOnt  gyttablquet.  *  —Souvent?  Mais  quelle  auu-c  signification  pooTa1«nM1f  donc 
avoir, puisqu'ils  n'iadiquaient  aucun  ornement?  —  Ut  exprimaient  par  un  êtul 
caractère  plutienrt  sons  ^.ijlUifnrjurs.  Que  hifirifient  ces  mots  :  plusieurs  tm$ 
syliabique».^  S'agit-il  de  pluiiieurt»  mm  liés  «pparienani  à  un  feiU  «igné  ueiuna- 
Uqae  cl  en  même  (empi  à  pluiciiM  tfUabet  diaiêmiIctdiitaalaP  SI  talle  l'idée 
de  M.  Fétis,  cet  écrirain  aurait  cunlrc  lui  loua  les  manuscrits  du  niujeo  â^^e.  Si  eS 
n'est  pas  cela  qn'enUDd  M.  Félif,  aa  pbrate  cal  ininlelligilile ,  ei  ^e  lui  laitfe  le 
soin  de  la  JusUfier. 
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peuples,  cet  autre  signe  indiquait  une  note  réelle  simple,  mais 
accompagnée  d  uo  trembleiiient  qui  était  eiécuté  ainsi  : 

«  i «I  tiré  ces  instroctioos ,  dit-il,  d'an  précieux  bré- 

viaire  noté  eu  uotes  lombardes  sur  deux  lignes  rouge  et  jaune.  Ce 
bréviaire,  da  oKÔèm  siède,  est  dans  ma  bibliothèque.  » 

L'étoonanent  redouble  lorsque  M.  Fétis,  traduisant  quelques 
lignes  du  mystère  des  Vierges  folles,  d'après  un  manuscrit  de  la  fin 
do  dixUm  tiède ,  brode  sa  traduction  d'une  foule  de  petites  notes 
d'agrément.  Et  comme  ici  rinflnence  des  croisades  ne  peut  plus  être 
invoquée,  et  qu'il  faut  à  tout  prix  que  les  fioritures  musicales  nous 
viennent  de  l'Orient,  le  musicogniphe  de  Bruxelles  se  fonde  snr 
l'invasion  des  Arabes  dans  le  midi  de  la  France  au  temps  de  Charles- 
Martel  (Reva»  de  H.  Oanjou ,  1847).  Ainsi,  la  question  de  l'ori- 
gine des  ornements  mélodiques  en  Europe  est  successivement  placée, 
|)arM.Fétis,  auXUlSau  XI1% auXP,auX%  elau Vlll'  siècle.... 
Ce  sont  d'abord  les  croisades  qui  nous  ont  importé  cet  élément  de 
musique  ohuntaie;  pois,  ce  sont  les  Arabes  sous  Charles-Martel. 
Après  de  pareilles  tergiversations  scientiGques,  il  est  affligeant  d'en- 
tendre M.  Fétis  conclure  par  ces  paroles  un  peu  sèches  :  «  A  ces 
faits ,  que  quarante  années  d'études  incessantes  ont  rendus  pour 
moi  inattaquables,  M.  Kiesewetter  et  d'autres  (1),  qui  se  sont  fait 
des  théories  de  fantaisie  contrariées  par  ces  faits ,  m'ont  opposé  des 
dénégations  basées  snr  des  pauvretés  et  des  propos  en  l'air  {Berne, 
iWd.,  p.  329).  » 

M.  Fétis  met  ensuite  ses  adversaires  au  défi  de  prouver  (ju'il  ;»  tort 
dans  sa  traduction  du  frugmeril  des  Vierges  folles,  parce  que,  dit-il, 
ils  sont  dans  I  im|iiiissance  de  rien  comprendre  aux  anciens  monu- 
ments de  la  musique  européenne. 

Je  montrerai  bientôt  d'une  nuinirr  '  rigoureuse  et  malliemaiiqiu 
que  lu  traduction  du  fra^niurit,  donnée  par  M.  Fétis,  est  elle-même, 
d'un  bout  à  l'autre,  une  auNn;  de  pure  fantaisie  qui  uv  \c[)o^v  >ur 
rien.  Mais,  auparavant,  qu'on  me  permette  de  continuer  1  ('\[iosition 
des  doctrines  telatives  aux  ornements  de  la  musique  ancienne,  et 

(1)  A  l'époque  où  ce»  lignMoni  «té  pnbliéct.  Je  n'âVâîf  «ncore  rien  «eriCtor  la 
^fltstioQ  qui  m'oeeope  iel.  PftrcoméqoeDt,  celle  citation  de  M.  Fétis  ne  doit  pas 
Mre considérée  comme  ane  altaq»?  diriu<*e  conirc  moi ,  ni  ma  réponse ,  comme  U 
féDtifllie  d'an  amour- propre  blewé  a  rAdre»»e  du  savani  musicographe. 
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d'établir,  à  mon  tour,  ce  que  m'en  ont  appris  les  monuments  litté- 
raires et  pFBiM|Des  de  l'art.  Je  donnerai  ensuite  la  traduction ,  non 
pas  du  seul  fragment  interprété  par  M.  Félis ,  mais  de  toul  ce  qui  a 
rapport,  dans  le pianuscrit  1 1 39  ,  aux  Vierges  folles  et  aux  Viergu 
foge».  Je  mettrai  mes  lecteurs  à  même  d'établir  une  comparaison 
sérieuse  entre  mon  travail  et  celui  que  je  rejette  positivement;  aucun 
élément  ne  manquera  à  cette  discussion  qoe  je  tAcherai  de  rendre 
aussi  courtoise  et  anssi  claire  que  possible. 
Mais  je  n'ai  pas  encore  terminé  l'eipositîon  des  idées  de  M.  Fétis. 

«  Il  eiistait,  dît-il,  dès  le  onzi&nb  siècle,  un  signe ê^iJ^ogM- 
tare  ascendant  et  descendant  ;  ce  signe  était  la  pfifoa,  Bgnre  de  note 
qui  ressémfalait  è'Ia  longue,  mais  qni  avait  la  queae  tournée  d'an 
autre  côté.  Dans  la  suite,  la  plique  se  distingua  par  deux  qnenes  dont 
l'une  était  plus  courte  que  l'autre.  Francon  dit  qne  la  plique  est  un 
signe  de  division  du  même  son  en  grave  et  en  aigu  :  PUea  eU  noêa 
divisiom  ejiisdem  soni  in  gra»m  ei  in  aeutam  ;  ce  qui  ne  peut  s'en- 
tendre que  de  l'appogiature.  Il  en  distingue  de  deux  espèces  :  Knn 
ascendant,  l'antre  descendant. 

«  Ce  signe  dn  simple  port  de  voix  reçut  ensaite  une  signification 
plus  élendoe,  et  devint  l'équivalent  dn  trille,  car  il  est  dit  dans  le 
mannscfit  anonyme  de  l'abbé  de  Tersan  (do  troisième  siècle)  :  Ànika 
pUna  MaimpUx  nota  âmtiom  som  ;  eU  ho£è  iigmm  irmulœ  «o»s. 
Ce  passage  est  clair  et.  positif  :  dès  le  treizième  siècle  on  faisait  nsage 
dn  trille.  A  l'exception  de  M.  Perne  «  ancnn  auteur  moderne  n'a 
connu  la  véritable  valeur  de  la  plique  ;  Bumey,  Hawkins ,  et  Forkel 
lui-même,  n'ont  -eu  sur  cela  que  des  idées  vagues.  De  là  vient  qu'on 
a  souvent  mal  traduit  la  musique  ancienne  quand  on  a  trouvé  des 
pliqnes  de  longues ,  brèves  et  semi-brèves ,  ascendantes  ou  descen-  • 
dantes ,  surtout  dans  les  ligatures ,  où  elles^nt  fort  difficiles  à  dis- 
tinguer;.on  les  a  prises  pour  des  signes  de  temps. 

«  Au  reste ,  la  plique  n'est  pas  le  seul  signe  d'ornement  du  cbant 
qui  se  rencontre  dans  les  anciens  auteurs  :  Walther  Odington ,  qui 
écrivit  un  traité  de  musique  vers  1S40»  en  lait  connaître  plusieurs 
qui  sont  absolument  semblables  a  ceux  qui  sont  en  usage  dans  l'église 
grecque  de  l'Orient.  Bumey  ni  Forkel  n'ont  compris  quel  était  l'em- 
ploi de  ces  signes  

«  On  voit  que  c'est  postérieurement  à  la  première  croisade  qne  les  ' 
ornements  du  chant  ont  été  introduits  dans  la  musique  européenne. 
Le  goAt  de  cette  nouveauté  sesontipit  juaqnes  vers  b  milieu  dudix^ 
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hoitîèiiie  siècle,  où  les  fioritwes  prirant  un  antre  caractère  (JK(h 
gnfiàê,  1. 1 ,  p.  ci.xzznn,  note  i  ].  » 

«  Ce  qu'il  y  a  de  eertain,  dit  encore  M.  Fétis  (îUdt,  p.  cxci»  note)» 
c'eit  qoft  ce  n'est  point  au  dii-septième  siècle,  comme  le  prétend 
M.  Tabbé  Baini ,  qoe  les  ornements  se  sont  introduits  dans  l'Cglise; 
mais  bien  dès  la  fin  du  tibbiIeiib»  ou  au  plus  tard  au  commence- 
ment du  surrAinr.  i» 

Ainsi ,  je  le  répète ,  U.  Fétis  n'a  point  de  doctrine  fixe  sur  Tiniio- 
ductioo  des  tioritores  musicales  en  Europe,  Il  pose  en  principe  qa*0D 
les  doit  à  rOrient;  toutefois,  les  représentations  sémiologiques  de  ces 
fioritures  orientales  ont  un  caractère  graphique  essentiellement  diffé- 
rent en  Europe.  Quant  Â  l'époque  où  elles  ont  été  importées  dans 
notre  pays,  c'est  au  commencement  du  XI V  siècle,  ou  auXIlI% 
ou  au  X 11%  ou  au  XP,  ou  au  X%  ou  au  VIII*  :  ce  qui  équivaut  à 
dire  que  M.  Fétis  est  dans  une  incertitude  complète  à  cet  égud  

II.  —  J'arrive  à  la  doctrine  de  l'abbé  Baini  (l) ,  telle  qu'elle  est 
cousi^rii  e  (ians  son  savant  onvracc  sur  Palestrina  :  Mcntorie  siorico- 
criticlie  de  lia  vita  e  deile  opère  di  Giovanni  FierUii^i  da  Faiesuim..; 
Roma,  1828,  2  vol.  in-4". 

«On  lit,  dit-il,  d«ns  dillércnls  auteurs  de  l'antiquiliS  que  les 
artistes  de  cette  époque  taisaient  généralement  usase  du  piano ,  du 
forte,  du  crescendo,  du  decrescendo,  du  trille,  du gruppello  et  du  wior- 
dente,  Xatiièt  ils  accéléraient  la  mélodie,  tantôt  ils  la  ralentissaient, 
tantôt  ils  conduisaient  les  sons  du  piano  au  pianissimo,  d'autres  fois 
enfin  ils  les  enflaient  graduellement  du  pianissunouu  fortissimo  (2).  » 

Baini  ajoute  qu'à  Ueims,  à  Metz,  à  Soissons,  il  y  avait  dans  les 
livres  de  chant  envoyi^s  à  Pépin  et  à  Charlemagne  par  les  papes 
Paul  I",  Adrien  1"  et  Léon  III,  connnu  dans  ceux  de  Home,  certaines 
petites  lettres  placées  au-dessus  des  notes  et  rappelant  aux  musiciens 
divers  agréments  mélodiques ,  telles  que  t  pour  iremulœ ,  u  pour  vin- 
nulœ  f  c  pour  collisibiles ,  s  pour  secabiles,  p  pour  podatus  eipiniwsa, 
â  poor  diatinus  (sic) ,  e  pour  exon ,  a  pour  meus ,  o  pour  oriciis  (sic) 
et  beaucoup  d'autres  que  les  Français  ne  pouvaient  exprimer  avec 
leur  voix  peu  flexible  (3). 

(1)  L'abbé  Baini  est  mort  en  1844. 

(2)  a  Leggesi  in  varii  bcriUori  anUcbi ,  chc  se  usava  coonuDemeule  il  piano,  il 
c  forte ,  il  «vaietre  e  catere  li  tom  •  i  trilli ,  i  gruppi ,  i  mordenU s  or» é  aoealeiiTa 

«  il  canto.  ora  andava  più  rimesso,  si  emorzava  pian  piauu  la  voceOno  alpianif- 
«  aimo,  ai  spandeva  fino  al  n)a«;<imo  fort** ,  elc.  (T.  Il ,  p.  82).  • 

(3)  «  Qaiodi  il  riplego  preao  dai  no&Ui  cantofi  predecMiori  non  aoio  in  Reiou, 


Digiii^ca  by  Goosle 


ÉTUDBS  SUR  LES  NOTATIONS  MUSICALES  D£  L'ëUROPK.  471 

L'aatenr  des  Mmom  gumeo-critiehe  fait  une  remarque  toute  spé- 
ciale sur  la  lettre  r  qoi^  suivant  Notker  Balbulus,  aigoîfiait  :  ned^ 
mdiiim  vel  numm  non  aboMonis  wd  crûpaliom ,  c'est-à-dire: 
«  Quando  doveva  cessare  il  wUlo  inoonainciato  per  la  ^gma  ira- 

«  mula  {Ibid»,  p.  84  ).  » 

Ainsi ,  d'après  Baini ,  il  y  avait  une  6gure  neumatiquc  qui  dési- 
gnait le  commencement  du  trille,  et  la  lettre  r  en  indiqunit  !a  fin. 

Lft  îieume  appelé  pinnosa  nous  a  aussi  vnin  ,  de  la  part  du  même 
auteur,  des  observations  que  jp  ne  dois  point  passer  sous  silence. 
«La  pinnosa^  dit-il,  contenait  deux  notes  ascendantes  et  devait 
s'exét  uti  r  comme  s'il  y  avait  eu  sur  chacune  de  ces  deux  notes  le 
signe  moderne  <>  (l).  » 

Toutefois,  deux  dilVércncef  existaient  entre  ces  notes  antiques  et 
leurs  synonymes  modernes  :  la  première  ,  c'est  que  la  figure  qui  ex- 
prime mnintpnant  le  rrfj«€én(/o  <'t  le  decrescendo  était  dans  l'origmc, 
et  un  signe  do  nuance  et  tout  ensemble  un  signe  de  notation  i  la 
seconde,  c'est  que  cette  ligure  s'écrivait  perpeudiculairemeut,  de 
cette  manière  pour  les  deux  notes  de  la  pimosa  : 

A 
V 

A 
V 

Enfin ,  Baini  assure  que  Jean-Luc  Conforti,  admis  parmi  les  chan- 
teurs (le  la  chapelle  pontificale,  le  4  novembre  1591,  fut  le  premier 
qui  renouvela  le  trille  des  anciens,  inconnu,  dit-il ,  aux  chanteurs 
des  XV'  et  XVI«  siècles,  et  il  invoque  à  l'appui  de  ce  fait  je  témoi- 
gnage de  Tliomas  Arcti,  cité  pur  Gabriel  Bari. 

Telle  est  la  doctrine  de  l'auteur  des  Memorie  storiro-mliche  sur  la 
question  qui  m'occupe  en  ce  moment.  M.  de  Coussemaker  adopte 
cette  duclnne  daui>  bou  Mémoire  sur  UucbcUd  (Appendice  V, 

•  la  Melz ,  Cfl  in  Soissoni^  ma  e/inndio  in  Roma  di  noiarc  iiei  lit>ri  di  r.-into  che 
«S.  Paolo  I,  Adriano  1,  c  Leooe  lu  tuviarono  a  Fippinu,  e<l  a  Carlo  Maguu  al- 

•  «une  pioeM<  Icttere  topra  le  note,  coai«  1 m,  t,  §,  p»  tf,  «,  o,  r,  ce.  oatfe 
«  ratnmenlarL'  a  que'  r,iniori  tn  inulas,  vinnulas ,  colliiibilcs  ,  secabf(c<: ,  c  cort 

•  podalutn,  pinnosam,  dialinum,  exon,  ancum ,  oricum,  etc.,  luUi  ornomcnU, 
«  Cbe  I  PnDMii  non  puicranl  exprimere        ^Ibid.,  p.  83).» 

(1)  •  La  Pinnota  cooteneva  due  noie  ascendenli ,  e  dorevaM  tnieodae  esegairti 

•  autneftlando ,  c  quindi  subilo  scrmando  la  forza  drllrt  voce;  perciocché  moslra- 
«  vaki  per  la  sua  stessa  figura,  cb'  è  tal  quaie  il  inodcnio  aegoo  <>  ma  doppio 
"  <>  <>  i  ce  000  «to  qaeii»  éftaeeDie,  oit  pinmoia  en  dirltli.  ('6W.« 
p.  84).  • 
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p.  ir>3-166)  :  «Nous  nous  ranijL'ons,  dil-il ,  de  ropiriioti  du  savant 
auli'Hf  des  Mémoires  de  Palisinna,  et  nous  nitus  appuyons,  pour  !,t 
soutenir,  sur  un  passage  de  Hucbald  qui  ne  parnît  point  suv(  cpuble 
de  laisser  de  doute  dans  l'esprit  (i)  Lempim  des  uaïuiies  ajou- 
tées aux  neuroes  pour  iaciliter  la  mémoire  des  cliafileurs  nous  semble 
une  nouvelle  preuve  que,  parmi  les  neumcs,  il  y  en  avait  qui  re- 
présentaient des  nuances  et  ornements  du  chant.  » 

M.  de  Coussemaker  ajoute  une  troisième  preuve:  «Nul  doute, 
dit-il,  que  ccftains  neumes  représentaient  des  nuances  (ou  urne- 
raents);  on  en  Iruuverail  une  nouvelle  preuve,  si  elle  était  néces- 
saire, dans  un  passage  du  Lrailc  de  musique  d'Engelbcrt,  où  cet 
auteur  cite  le  trille  {vox  Irenmla)  comme  étant  représenté  par  le 
oeume  quilisma,  )> 

ni. —  Le  système  de  M.  Perne  peut  se  résuner  dans  ces  quelques 
lignes  que  j'emprunte  à  sa  préface  des  Chansons  (fti  ChdtMndê 
Caucy  :  «  La  seiiSe  trace  que  l'oo  trouve  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits de  ce  qoe  nous  appelons  agrémals  datkimt  ',  est  un  signe 
ou  note  appelée  pUque  par  les  anciens,  du  terme  pUea,  mot  latin 
qui  vent  dire pU,  Cette  note  qni  étoit  tantôt  de  figure  carrée»  tantôt 
de  figure  losange ,  avoit  toujours  deux  queues ,  et  cela  pour  la  distin- 
guer des  autres  valeurs  de  notes  dont  elle  faisoit  partie,  on  contre 
lesquelles  eilë  éloit  accolée  comme  signe  de  tnU  ou  de  hrisemint  dê 
la  voix.  Sa  présence  indiquoitlque  la  note  qu'elle  désignoît  devoit 
dtre  partagée  en  deux  sons  oontigus;  et  battus  Fun  contre  fautre  par 
le  mouvement  de  la  glotte.  Les  deux  sons  opérés  par  ce  mouvement 
se  formoient  en  montant  si  la  note  qui  sutvoit  la  plique  étoit  pins 
élevée  ou  sur  le  même  degré  qu'elle ,  et  en  descendant  si  la  noté  qui 
la  suivoit  étoit  d'un  ou  de  plusieurs  degrés  plus  bas.  On  ne  peut 
affirmer  que  ce  mouvement  de  la  glotte  indiqué  par  la  plique  lAt 
effectivement  le  même  que  celui  de  la  voix  dans  l'exécution  du  trill 
moderne ,  mais  le  terme pUque  indique  assex  que,  par  la  présence  de 
cétte  note ,  la  voix  devoit  se  plier  au  mouvement  de  sons  contigus, 
ce  qui  est  enseigné  dans  les  anciens  ouvrage  sur  le  plain-chant  et 
le  chant  figuré,  et  démontré  par  les  manuscrits  des  chansons  du 
Châtelain  du  douzième  siècle ,  où  les  mêmes  passages  de  mélodie 
sont  écrits  en  deux  ou  trois  notes  dans  l'un  des  manuscrits ,  et  en 
plique  d'une  seule  figure  dans  l'autre.  On  peut  aussi  considérer 

4 

(0  Je  ciiartl  plot  Mb  et  <ii  mtnto  m  ptiMgt  d'HoetaM  que  signale  kl  M.  de 
Coasaenulier. 
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tiouttne  jMiàcff  aolef ,  iiotei  â$  goût,  ces  fréquentes  appogiamn$  tpà 
piécèdeat  oa  qui  suivenl  les  notes  dont  la  veleor  à  elle  seule  rem- 
pliroit  fnn  des  temps  de  la  mesofe,  et  qui ,  s'associani.niie  petite 
note,  rendent  alors  ce  temps  ternaire  de  binaire  qu'il  seroit  saos  la 
^lébtiuce  de  celte  valeur  minime  (1).  » 

IV.  —  L»  opinions  de  H.  Danjon  snr  les  anciens  ornements  du 

chant  sont  disséminées  dans  sa  Reime  de  musique  religieuse  et  clas^ 
sique ,  qui  a  paru  pendant  quelque  temps  et  qui  renferme  de  bons 
articles.  Une  mission  que  ce  littérateur  obtint  de  M.  de  Salvandy 
pour  explorer  les  richesses  musicales  de  l'Italie,  lui  a  donné  l  occa- 
sîon  de  publier,  sur  les  tioritur^  neumatiques,  quelques  conjectures 
que  je  vais  indiquer  ici. 

Étant  à  Padoue ,  M.  Danjou  trouva  chez  M.  Pacchiarotti  un  ma- 
nuscrit précieux  qui  avait  appartenu  an  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Beauvais  avant  la  révolution.  L'écriture  de  ce  manuscrit  parait  être 
de  la  première  moitié  du  Xlll"  siècle.  Il  contient  on  mystère  de  Da- 
niel ,  composé  par  les  étudiants  de  fieauvais  :  Ad  honorem  lui, 
Christe.  Danieîis  ludus  isie  Ui  Belvaco  est  inventas  «f  ùwenU  hanc  ju- 
vemaM*  M.  Danjou  l'a  reproduit  intégralement ,  mnsiqne  et  texte , 
dans  trois  livraisons  de  sa  Rew  (année  1848)« 

Parmi  les  réflexions  dont  cet  écrivain  fait  précéder  le  mystère  de 
Daniel ,  il  en  est  quelques-unes  qui  rentrent  dans  le  sujet  qui  m'oc- 
cupe et  que  je  dois  rapporter.  Suivant  lui,  le  poiitf  o6Ior^  pour«< 
rait  avoir,  àins  ce  mystère ,  la  valeur  d'une  blanche  moderne  ;  le 
même  point,  précédé  d'un  trait  oblique  descendant,'  indique  une 
note  longue  ou  accentuée,  et  la  petite  note  en  losange  correspond  à 
notre  noire,  a  La  pliijue,  dit-il ,  indiquait  à  U  [oi>  un  ornement  du 
chant  et  une  valeur  de  note;  elle  dérivait,  comme  tous  les  autres 
Signes  de  la  notation,  des  anciens  signes  de  neumes,  et  correspon- 
dait au  quHisrnfr  Trancon  définit  la  plique  :  un  signe  de  division  du 
son  en  grave  et  aiga  ,  «  signum  di^^isionis  soni  in  gravem  et  aculiim.  m 
C'est  ce  (jue  nous  appelons  aujourd'hui  port  de  voix;  et  les  chantres 
de  la  chapelle  pontiticule  qui  ont  encore  conservé  l'usage  du  port  de 
voix  dans  toutes  les  iulonalions ,  ne  font  qu'eiéculer  les  pliqoes  ou. 
quilisma  (sic).  Francon  ajoute  n  cette  définition  des  explications  sur 
la  valeur  de  la  plique  en  tant  que  durée  de  son  ;  mais  la  théorie  a 

;l)  Chansons  du  Châtelain  de  Covry,  rerues  sur  lotis  mnnuirrits ,  par 
Francisque  Michel,  iuivies  de  l'aMienne  mutique,  etc.,  par  Perne,  i  vol. grand 
io-8*,  1830,  p.  US'HS. 
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tellement  varir'  h  col  (^crnH,  les  systèmes  de?  tradnrhons  sont  "<i  nom- 
breui,  qu  il  sera  lonjours  difficile  de  donner  une  interprétation  0€r« 
taine  de  cet  ornement  du  chant  (  Revue ,  1 848 ,  p.  75  ).  » 

«  Quant  mx  liîraturo;?  qui  sont  employées  dans  cort;}!!!*;  pnssajres, 
ajoute-t-il ,  et  toutes  les  fois  d'ailleurs  que  (leii\  ou  plusieurs  notes 
sont  réunies  sur  une  seule  syllabe,  nous  ne  pensons  pas  qu'elles  nient 
pour  objet  de  déterminer  la  valeur,  mois  Siuiiement  la  liaison  des 
sons  I>e  pinin-chant  et  plusieurs  cuniptjsitions  populaires,  con- 
servant les  sijîuos  des  lijjatnres  f antiques)        ne  tenaient  pas  compte 

des  diverses  valeurs  de  notes  qu  !l>  indiquaient;  c'est  pour  cela  que 
l'on  iidupta  le  mot p/amu,  pour  eaiactériser  le  chant  d'Église ,  bien 
qu'il  fut  écrit  avec  tes  mêmes  signes  qu'on  employait  pour  ia  musique 
figurée  (//jfV/.,  p.  7G).  » 

Dans  une  autre  livraison  de  la  Rei^ue ,  M.  Danjou  revient  sur  la 
plique ,  et  dit ,  à  propos  d'un  livre  intitulé  :  Defensio  UbcUi  Savona- 
roîœ  {B\h\,  du  Vatican,  imprimés,  V,  m,  6 ,  33)  :  «  La  cou- 
verture et  les  gardes  de  ce  livre  sont  un  dei  âocuments  qui  peuvent 
fournir  le  plus  de  bmîèrefl  sur  la  notation  en  neunes.  Les  signes 
simples  et  composés  de  cette  notation  et  même  les  signes  d'ornement 
y  sont  placés  sur  des  lignes.  Il  résulte  entre  autres  remarques  de 
Texamen  de  ce  fragment ,  que  le  signe  nommé  qailima  avait  une 
double  fonction:  il  représentait»  dans  certains  cas,  un  groupe  de 
trots  ou  cinq  notes  ascendantes,  et,  dans  d'autres  cas,  une  sorte 
d'appogiature  ou  port  de  voix.  Ce  même  effet  apparat!  souvent  dans 
la  notation  proportionnelle  et  est  indiqué  par  le  signes  nommé  pUqaa 
(sic)  ou  plique,  et  qui  avait  également  une  double  signification. 
Cette  remarque,  relative  à  la  signification  commune  du  ^àUima  et 
de  la  fUiqoff  a  d^à  été  faite  par  le  chanoine  Lasare  Bellî  ,  dans  sa 
Dusemàomêi^  U  pregi  âd  eanto  gregomno,  Frascati ,  1788 , 
in-4«  {Rmê,  1848,  p.  82). 

Dans  un  tableau  des  signes  de  la  notation  en  neumes  que  M.  Dan- 
jou a  publié  en  1847,  d'après  un  manuscrit  du  XIII'  siècle (Jl^, 

SI*  361  ),  cet  auteur  envisage  encore  le  qval^ifima  comme  un  groupe 
e  notes  et  comme  un  ornement  du  chant  ou  port  de  voix.  Il  par- 
'tage  les  signes  neumatiques  en  quatre  classes  :  àgmes  géhéraimrt» 
composés ,  de  diur^  et  d'orRemenl.  Ses  deux  premières  divisions  sont 
inexactes ,  en  ce  sens  que  la  première  donne  des  ligatures  qui 
doivent  néoeasairement  rentrer  dans  ia  deuxième.  Le  tableau  de 
M.  Danjou  contient,  eu  outre,  d'étranges  et  nombreuses  auoma* 
lies  :  c'est  «însi»  par  exemple, 4|ue  la  %are  du  Tmnla$  y  «st  mu- 
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bhbte  A  deux  signes  du  PomcÊiu,  et  que  Tune  des  figures  du  Por- 
rectiis  est  nbsoUimenl  identique  à  l'une  de  celles  qu'il  donne  pour  le 
QmUsma.  Je  l'ai  déjà  dit:  M.  Danjou  n'a  poini  publié  ce  tableau 
corome  devait  le  faire  iiii  archéologue;  il  Ta  fait  passer  sous  la 
fourche  caudine  des  divisions  systématiques,  avec  des  remaniements, 
des  additions  et  des  explications  qui  ne  sont  pas  toujours  fondées.  Il 
eût  beaucoup  mieux  fait  de  le  livrer  au  public  tel  qu'il  l'avait  trouvé 
dans  le  manuscrit  I34n  du  Vatican. 

J'insiste  sur  cette  manière  d'éditer  les  monuments  archéologiques; 
parce  qu'elle  est  d'une  extrême  importance  pour  ks  conquêtes  posi- 
tives de  lÏTiiflition.  J'insiste,  parce  que  mon  honorable  et  savant 
ami,  le  P.  Lambiilotte,  ayant  trouvé  beaucoup  de  documents  sur  les 
signes  neumatiques,  je  serais  dét^espéré  qu'ils  fu^x  nt  mis  au  jour 
selon  le  système  de  M.  Danjou  ;  celui-ci  a  cru  être  utile,  san^^  «loute, 
mais  le  P.  Lambillotte  reconnaîtra  la  nécessité  d'une  reproduction 
pure  et  simple  ,  sauf  à  la  faire  suivre  de  tous  les  commentaires  pos- 
sibles. Donc,  je  ne  doute  pas  de  l'immense  service  que  le  P.  Lam- 
biilotte  rendra  à  l'élude  des  anciennes  notations  musicales  de  l'Eu- 
rope, lorsqu'il  publiera,  entre  autres  choses ,  le  tableau  très-curieux 
et  très-complet  des  signes  noum  iliqucs  qu'il  a  découvert  chez  un 
seigneur  allemand.  IMes  lecteurs  apprécieront  l'importance  de  celte 
trouvaille  ,  lorsqu  ils  sauront  que,  dans  ce  tableau,  le  podatns  et  le 
cUms  sont  divisés  en  douze  t'spèces,  et  (juc  toutes  les  autres  (igures 
de  notes  y  sont  exposées  avec  la  m^-me  richesse  de  développement 
théorique.  Que  le  P.  Lamhillotlc  se  hâte  donc  

lilÉODOftE  ^ISAEI». 

(U  suite  A  BQ  prochtin  naméro.) 
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ET  DESCRIPTIVE 

SUR  L'ËGLISË  DE  MUNSTER. 

(hboitbb.) 


Pnrmi  les  anciennes  (églises  de  la  Lorraine,  il  en  est  une  qui,  * 
jusqu'à  ce  jour  est  restée  inconnue  et  comme  ensevelie  an  milieu 
des  forêts,  au  centre  desquelles  elle  est  kltie.  Cette  église,  remar- 
quable pni  son  architecture,  son  étendue  et  les  souveuirs  qui  s'j 
rattachent  est  celle  du  petit  village  de  Munster. 

Munster,  village  du  déparlemeut  de  la  Meurthe,  est  situé  dans  le 
canton  d  Alhestroff,  dans  la  partie  désignée  autrefois  sons  le  nom  de 
Lorraine  allemande.  Il  est  bâti  sur  le  penchant  d'une  colline  et  en- 
touré de  tous  c6tés  par  les  foièts  qui  couvr^ot  une  grande  partie  do 
canton.  Le  village  est  complètement  isolé ,  aacttne  nmie  ne'  le  tra- 
verse ,  le  tooriste  ne  peut  le  voir  en  passant;  il  lant  y  aller  eiprès 
poar  admirer  la  superbe  basiliqoe  à  laquelle  il  doit  la  réputation  doni 
il  jouit  dans  le  pays. 

L'origine  de  Munster  est  ancienne.  Ce  village  existait  déjà  an 
XII*  siècle;  il  dépendait  alors  du-  duché  de  Lorraine  ;  plus  tard,  il 
fat  enclavé  dans  la  seigneurie  de  Féoétrange,  et  il  fit  partie  du  dio- 
cèse de  Mets  jusqa'au  concordat  de  1801,  époque  à  laquelle  le  dé- 
partement de  la  Heortlie  forma  la  circonscription  du  diocèse  de 
Nancy. 

Selon  les  historiens  de  la  Lorraine  et  l'opinion  la  plus  accréditée 
duns  lepays,  voici  à*quelle  occasion  fut  bÂtie  l'église»  dont  nous  ne 
pouvons  donner  à  nos  lecteurs  qu'une  faible  idée. 

C'était  dans  les  premières  années  du  XIV*  siècle,  les  comtes  de 
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OlMfasbmng  (l)  et  de  Réeliiooiirt  (2)  enviaient  depuis  longtemps  le 
château  et  les  propriétés  da  comte  de  Torsfiller,  dont  ils  avaient  a  se 

pUindre.  Après  avoir  réuni  quelques  troupes,  ils  se  dirigèrent  vers 
le  châleau,  objet  de  leurs  désirs,  et  eu  iireiàt  le  siège.  Vilhem,  comte 
deTorsviller,  habitait  alors  le  chàteAu  avec  Giselle  de  Morsperç^,  son 
ôpouse.  Le  comte  n'était  pas  disposé  à  alwiiiioimer  sans  une  v  igoureuse 
résistance  l'héritage  de  ses  pères  :  aussi  se  défendit-il  avec  courage. 
Mais  le  siège  traînait  en  longueur;  les  provisions  commençaient  h 
s'épuiser,  et  bientôt  il  fallait  céder.  Le  comte  craignant  de  tomber 
entre  les  mauis  des  seigneurs  ses  ennemis,  dont  il  n'espérait  aucun 
quartier,  prit  la  résolution  de  fuir  pour  échapper  à  leur  vengeance. 

Uais  comment  prendre  la  fuite?  D'un  côté  les  ennemis  bloqoaieDt 
la  place,  de  l'autre  oo  étang  profond  venait  baigner  les  mars  du 
château. 

Rédoit  à  l'extrémité,  pendant  la  noit  Viibem  monte  i  cheval  et  se 
précipite  dans  l'étang  dont  il  espérait  gagner  bientôt  la  rive;  mais  son 
coorsier  iatigné  perdit  haleine  et  tomba  à  Teodroit  le  plus  profond. 

(I)  Le  comté  d«  Diduboarg.  utMfoii  eomlè  4'emplre.  t'éUndtU  m  pied  det 
ToigMel  dépendait  de  remplie  d'Allemegne.  Ce  comté,  célèbre  danelet  histoiret 

deînminp  et  d'Alsarc  ,  aviit  pour  capitale  la  villr  de  Daehsbourg,  dont  l'oricinc 
remoQUil  à  une  haute  antiquité,  puisqu'on  prétend  qu  p!!*'  fut  fondée  par  Dago- 
bcrt  U.  Longtemps  ce  pâ)«  ap|)arliui  a  de  valeureui  comtes  qui  chercbaienl  toatee 
Ici  eeeeiioni  tivonbles  d'eapieoter  leor  domaliie. 

Ce  fut  à  Didifboarg  qae  oaqnit  Bimion,  une  dee  gloires  de  l'égllie  de  Tool,  dont 
il  f  it  hi'^f]\îc,  qm  devint  pape  100»  lo  non  do  Léon  IX,  01 4110 Ms Tertoi  oui  fait 
placer  au  rang  de&  saiota. 

Le  comté  devint  plus  lard  la  propriété  des  comtes  de  linanges,  et  était  composé 
ée  sh  commQDOt  ;  Dials  an  XVII«  iitele  la  vilio  de  Dachsboorg  fot  déboîte,  et  près  dn 
!ieu  où  ctle  s'élevait  autrefois,  fut  bâti  un  modeste  village*  doveiia  tVlloanThnl  on 
twarg  assez  rnnsid<^rable  et  qui  a  pris  le  nom  de  Dabo, 

On  n'aperçoit  plus  que  quelques  faibles  traces  de  l'ancienne  splendeur  de  Dachs- 
bearg;  malt  le  pajs  est  ridie  do  touveniia.  Noai  reeommandooi  ce  village  ausar- 
cbéologues  qui  y  trouveront  des  restai  do  monnmoala  dont  lo  eaitelèro  origiotl  et 
pifticolier  mérite  trêtrr  étmiié. 

(î;  Le  comté  de  Rcchicourl,  pou  (-liù-^ur  de  relui  de  Dabo,  remonte  a  une  haute 
antiquité.  On  croit  que  le  château  qui  iui  dunua  naissance  fut  bâti  au  VIII«  siècle. 
Aa  BMjen  ftge  II  ftot  eoavenll'objoi  dea  éebaogei  que  les  eomtea  filMtoDt  entre  en, 
jusqu'au  moment  où  il  devint  fief  de  l'empire. 

Les  Suédois  ravagèrent  le  comté  dp  Rf'-rhicourt  pendant  leur  invasion  en  Lorraine 
au  XYIl*  siècle.  Enfm ,  le  comté  fut  réuni  à  la  France  en  même  temps  que  la  Lor- 
rtlDO.  dent  11  faisait  partie  ;  iiécbieoort  perdit  aioia  toalo  son  importance.  Chef  de 
distriet»  pondant  la  révolution,  ce  boaig  oit  aqJoord'hQl  cbof-lleu  d'un  des  eaolona 
de  l'arrondissement  de  Sarrebuurg. 

Tout  le  monde  comiaU  lu  légende  de  Conon,  comte  de  Réciiicourt,  qui.  prisonnier 
ûu  Inûdeles,  fat  miraculeusement  transporté  en  une  nuit  devant  le  portail  de  l'é 
(Ibo  de  Snittb-NIcolaa-dtt-PorL 

?I.  31 
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It  allait  périr  lorsque  tout  à  coup  \[  fit  vœu,  A'il  éèhappail  à  difi  jpéltt, 
debAtir  nnp         j\  Saint-Nicolas. 

A  peine  nvait-il  fait  ce  vœu  qui  ftit  agréé  du  pntron  de  la  Lorraîhe, 
qu'il  se  sentit  tiré  à  la  boHe  par  le  chien  fidèle  qui  l'avait  suivi  :  nin'^i 
entraîné,  il  .irrive  bientôt  sain  et  sanf  au  rifage.  Mirnruleasement 
gauré  du  dnniîcr  où  il  crovait  perdre  la  vie.  Vilhem  ne  tarda  pas  à 
accomplir  le  vœu  qu  il  nvait  fait.  Débarrassé  de  5es  ennemis  que  SU 
fuite  avait  iSîm^és,  il  voulut  de  suite  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

La  hoUvelle  de  sa  délivrance  miraculeuse  se  répandit  bientôt  dans 
tout  le  pavs.  Tous  voulurent  aider  le  pieux  Vilhem  doht  les  res- 
sources n'étaient  pas  considéniWes.  L'archevêque  de  Cologne  fut  le 
J)remier  qui  lui  envoya  des  secouhs;  son  exemple  fùi  bientôt  suivi 
flôr  les  duc*  de  Lorraihe  dont  les  crtflVes  furent  ouverts  au  comte  dé 
Torsviller,  qui  fit  élever  la  basilique  de  Munster  non  loin  de  l'étaog 
où  il  avait  failli  5e  noyer,  et  dont  il  s'était  retiré  d  une  manière  si 
miraculeuse. 

La  première  pierrt  de  l'église  fut  posée  eh  1327  ;  l'édifice  s'éleva 
rapidement,  et,  quelques  années  après,  il  était  complètement  achevé. 

Le  comte  Vilhem  fonda  >  près  de  l'église»  une  collégiale  de  doûze 
l^attbfnes,  très'HchènttShl  dotés ,  qiii  tttetebt  bbrgés  de  icâlébitr  Tof- 
ficé  dans  la  nouvelle  jglise  de  Saiot-Nicolas»  Maïs  ait  niliea  éà 
XVÎ*  ftièi^  cette  collégiale  f«tfétttaiel«Bll«iieyic,  et  réalisé  dèviBt 
paroisse  du  petit  village  de  lltiin&ief,  ddbt  lés  'maisobs  «^étaient  ile^ 
vies  ï  l^ombre  de  ta  basilique.  Ëlle  îiiteiiCreteniie  longtemps  parle! 
évèques  de  Mets  doBt  elle  dépendait,  et  qui  domièreot  ft  la  balillflie 
tlDe  Irenté  de  sept  mitlé  livrée. 

A  la  révoiatioR ,  soa  éloi^Beaieiit  des  gian^  centres  de  popnb- 
tbo  la  préserva  des  dévailatlMls  des  vaulletes  modenlbs,  ftiMi  la 
voyohs-Doiiii  enco^  aûjourd'htti  telle  qu'elle  fbt  autrefois.  A  la  res* 
tauTatîon  du  culte»  elle  fut  aflfeetée  au  service  tliviu. 

On  conçoit  aisément  que  les  faibles  ressoahcesd*une|kliroifl!e  de 
sept  oeim  hâbitantS  sontloiki  d*ètre  suffisantes  pour  l'entretien  dune 
aussi  grande  basilique.  Les  réparations  sont  urgentes  dCuitoutdaBe 
grande  nécessité;  car  il  serait  pénible  de  Voir  tomber  un  âussi  fceftu 
ttionumenl  auquel  se  rattacbent  de  si  touchants  souvenirs. 

L'église  de  Munster»  assise  au  sommet  de  la  colline»  au  pied  da 
laquelle  est  bAti  le  village,  domine  font  le  pays.  On  aperçoit  d'asseï 
loin  les  deux  clochers  qui  paraissent  confondus  avec  la  cime  des  ar- 
bres des  forêts  qui  les  entoarent. 

Son  arcbtiecture  est  celle  qui  fut  emplo]fiè  à  là  tà  du  IKIt^Éiè- 
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êh,  liMift  dtehargite  de  tdtas  les  «iraémetits  otdihAite».  Le  stylé  eél 
ainpIëétiMn».  - 

Dent  tDM  càMéê  ft^ihM  m  éëtti  édtés  dtt  ^HéII  totiM 
roccideDt.  Elles  sont  garnies  à  la  base  de  petits  contiMbHS,  et  né  pri- 
sentent  A  Todll  dis  l'Sttiàté  que  de  gMttds  mm  tout  à  fait  ttilit,  qne 
dent  bu  trois  méom  de  pief  ras  saillantes  lèpaMnl  en  biitàiit  éta~ 
géil.  (Voit  nMre  plàiichè  m.) 

La  psrtie  «lijpérieure  de  la  tour  ttiéridionalé  «st  percée  d*Ubè  ttgî^ 
surmontée  d'un  trèfle»  l'ogire  n'est  qae  simal^  dans  la  tour  cor- . 
respondante.  Le  tont  est  simnonté  d'une  calotte  â  quatre  pansimi- 
?erte  d'ardoises  : 

La  partie  du  portail  qui  répond  i  la  grande  nef  est  plus  oHlée. 
Deux  larges  contre-forts  sërvantde  cages  aux  escaliers,  séparent  oUte 
partie  des  deux  tours  qui  lui  sont  accolées.  Le  remie-chauss^e  est 
orné  de  deux  pilastres  à  chapiteaux  composites  supportant  un  fronton 
demi -circulaire,  et  leur  espace  est  rempli  d'un  cintra  qui  encadre  la 
porte  d'entrée  d'un  travail  tout  ordinaire. 

Nous  ignorons  quelle  a  été  primitiTement  la  disposition  de  ce  por- 
tail dont  la  teslauralion  est  dp  beaucoup  postérieure  é  Tédifice» 
commn  nnn?  !c  prouve  le  svstèmr  d'nrchifecturc  employé. 

Le  premier  étage  est  retnpli  par  une  Inr^c  njrivo,  nu  milieu  de  la- 
quelle s'ouvre  une  fénètrc,  divisée  en  quatre  baies,  par  un  fnisrpfîtî  He 
colounettes,  et  rénniés  deux  A  deux  psr  une  o^ive  plus  grnn  Je  dont 
le  tympan  est  rempli  par  une  petite  ro>e  tréllre.  Ces  deux  oi;ivos 
sQpfiortent  une  jilus  î^rnnde  rosé  à  compartiments  iréflés  qui  remplit 
le  tympan  do  la  grande  o^ive. 

C<;  frontispice  est  couronné  par  un  large  fronton  dont  toute  l'or- 
nemeutation  se  compose  d'un  petit  œil-de-bœuf  percé  dans  le  milieu. 
Rieh  n'indique  que  ia  croix,  précieux  nymbole  dU  (chrétien,  ait  jamais 
surmonté  ce  frontoh  du  goût  le  plus  austère. 

Les  parties  Septentrionales  et  méridionales  de  l'édiBce  sOot  traitées 
avoe  la  même  sim}ilieilé.  Chaque  fenêtre  est  fîépnréfe  par  lin  large 
cruitre-fort  qui  8a|i])nve  sur  le  mur  des  collatéraux,  s'élève  au-dessus 
des  combles,  et,  au  niojeu  d'un  arc-boutaui,  va  supporter  les  maî- 
tresses voûtes.  Un  clocheton ,  dont  les  arCtes  sont  couvertes  de  Cro- 
chets, couronne  la  porte  haute  de  ces  contre- forts. 

Cette  simplicité  austère  dans  une  église  de  la  fin  du  XIV"  siècle, 
époque  où  l'on  couvrait  à  l'envi  de  dentelles  et  de  fiéstons  lës  muruil- 
Imiu  édfiets»  poonu  étofaner»  si  l'on  ne  se  rappèlle  que  les  rei8(»ar- 
OBidî  piettiMdaMhrMMt  (i»IW»iBt>  Ajam  à  élever  d'ailleurs 
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un  édifice  dans  un  lieu  isolé,  au  milieu  des  forêts,  loin  dn  regard 
des  hommes,  il  est  tout  naturel  de  penser  que  Parchitecte  ne  s'est  pas 
attaché  à  prodiguer  les  omemeots ,  qae  son  but  principal  a  été  d'en 
assurer  la  solidité. 

L'église  de  Munster  se  développe  sur  une  assez  grande  échelle.  Sa 
longueur  est  de  52  mètres,  sa  largeur,  17  mètres  25  centimètres. 

Le  plan  est  parfaitement  régulier:  c'est  une  croii  latine ,  divisée 
en  trois  nefs,  terminées  chacune  par  une  abside  peutagonale. 


Quatorze  piliers  divisant  la  nef  en  sept  travées,  soutiennent  les 
voûtes.  Le  chœur,  fermé  de  trois  côtés  par  de  hautes  murailles  per- 
cées de  fenêtres,  se  termine  par  une  abside  à  trois  pans  coupés. 

La  même  absence  d'ornements  qui  frappe  à  l'extérieur  se  reproduit 
dans  l'intérieur,  et  nous  y  remarquons  une  régularité  parfaite. 

Les  voûtes  en  tiers-point  sont  assez  hardies  et  traitées  avec  la  plus 
grande  simplicité;  les  arêtes  à  bords  arrondis  viennent  s'appuyer  avec 
grâce  sur  les  chapiteau  des  colonnes  qui  se  réunissent  autour  d'un 
miBnfcarré,  et  ? iennent  se  reposer  sur  un  piédestal  de  la  même  forme, 
orné  de  différentes  monlores;  leur  sommet  est  orné  d'un  chapiteau 
composé  de  toaes  el  de  boudins  réonia  entre  eux  par  de  petits  cavets. 
Benx  plus  petits  chapiteaux  serrent  de  supports  aux  arcades  qui  don- 
nent oommiwicatbn  de  la  grande  msf  aux  petites  nefe ,  dont  les 
voûtes»  moins  élevées,  sont  absolument  frites  de  la  même  manière* 

Nous  ne  trouvons  pas  ici  de  triphoriom,  il  est  rempli  par  un  mur 
plat ,  dans  lequel  sont  percées  à  la  partie  supérieure  les  fenêtres  qui 
édaiient  la  grande  nef. 

Deux  rangs  de  fmètveséclairent  relise;  les  mies  sont  ouvertes  dans 
te  mordes  collaténiu  »  les  autres  dans  ceini  de  la  nef;  oe&es-ei  sont 
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divisées  ou  deux  parties  par  un  meneau  et  forment  ainsi  deux  ouver- 
tures terminées  en  ogive  et  ornées  d'un  trilobé,  que  surmonte  en 
rem  plissant  le  tyinpaa  de  k  grande  ogive,  un  Irèfle  gracieusemeat 
découpé. 

Les  fenêtres  des  collatéraux  sont  plus  simples  et  ne  forment 
qu'une  seule  baie,  ornée  aa  ^œpan  d'une  arcade  ogivale  trilobée. 

Les  fenêtres  dès  transsepts  plus  larges  et  plas  longues  oifirent  la 
même  disposition  que  celles  des  grandes  nefs. 

Le  chœur  est  éclairé  par  trois  longues  fenêtres  percées  dans  les  trois 
pans  de  l'abside;  enfin  daos  les  absides  ides  petites  nefs  qui  affectent 
ici  une  disposition  particnlière ,  on  aperçoit  déns'fenètres  an  nord  et 
an  midi. 

L'église  est  anssi  ornée  avec  beaucoup  de  'simplicité,  quoique  l'on 
puisse  encore  admirer  la  tribune  des-  orgues ,  la  chaire  et  les  boise-' 
ries  do  chœur,  travaux  d'une  époque  postérieure  au  style  de 
rédlBce.        •  .  . 

Nous  ne  pouvons  pas  quitter  la  vénérable  basilique  sans  aller  ren- 
dre une  visite  au  tombeau  de  son  fondateur,  placé  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l'église  vsur  le  socle  carré  orné  de  triangles  trilobés,  est 
couchue  la  statue  dt:  Vilhem.  (Voir  notre  planché  126.)  Il  est  repré- 
senté en  coslunie  de  firuerrier,  la  tôte  posée  sur  un  coussin,  les  mains 
jointes;  les  pieds  s'appuient  sur  un  chien  qui  mord  sa  botte  en  mé- 
moire de  sa  miraculeuse  délivrance.  Giselle,  sa  tidèle  épouse,  cou- 
verte d'une  robe  à  capnce,  est  à  ses  côtés;  elle  a  aussi  les  mains 
jointes  dans  l'attitode  de  la  prière  la  plus  fervente. 

On  lisait  autrefois  sur  le  devant  du  tombeau  l'inscription  .suivante 
qui  a  été  effacée  au  moment  de  la  révolution  : 

Hic  lACBi  WimM  Bomnirs  ToBSGawiixBNSis  bt  miles 

AimO  VGOCXZZT.  • 

4 

.    X»  G*  Balthasar  . 
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AfBIDIDICB  (1). 


C'est  à  l'aide  de  lïtude  du  Zoomorphismej  oq  de  la  représentation 
des  dieax  souS  la  iorme  des  animaux  qui  leur  étaient  consacrés, 
que  nous  nous  sommes  efforcé  de  prouver  que  le  SauroctoM  de 
Praxitèle  n'était  autre  qu'un  Apollon  Pifihien.  Depuis  que  ce 
mémoire  a  été  rédigé,  nous  avoqs  trouvé  dt;  uorabrcux  laits  venant 
à  i  cippui  de  notre  système,  e(  tous  ces  laits  sont  eippruntés  à  la 
même  série  d'idées.  Nous  épargnai ous  à  nos  lecteurs  rénnmération 
des  monuments  qui  nous  les  ont  fournis,  ({mnqu  ils  soient  pour  la 
plupart  inédits  ou  inexpliqués;  m^iis  un  [néaioire  it  esl  pas  un  livre, 
il  doit  avoir  une  fin,  et  celui-ci  est  déjà  trop  étendu.  Cependant, 
comme  la  méthode  que  nous  avons  suivie,  sans  être  nouvelle,  est 
cependant  assez  inusitée,  nous  avons  cru  devoir  prouver  que  le 
zoomorphisme  était  très-fréquent  dans  l'icopologie  antique;  vou- 
lant autant  que  possible  nous  renfermer  dans  notre  sujet ,  nous 
nous  sommes  boroé  à  ne  parler  que  j'Ap^^^^i^  ^  quelques-onet 
de  ses  troosfonDatiQiis. 

ne.  GriffoD  à  gaucl)^,  les  niles  s^mi-éplajées,  a'effdrmt  «m 
une  de  ses  pattes  de  deîrrièfe  de  se  débarrasser  d'un  serpent  qui 
s  eproule  antour  f^»»  4p  m  patt^  de  demi  et  loi  mord  le  lanc. 
Le  ^iffon  détourne  an  pai|  le  tète  ponr  attaquer  son  ennemi  de 
front;  au-dessous  de  cette  représentation,  à  l'exergae  séparé  da 
cbamp  par  nn  trait,  les  lettres  MlMOr  gravées  en  crenx. 

ÂgaUi  onyx  é  deux  couches  :  Tane  blanchAtre,  l'antre  bnme, 
camée  fragmenté. — Cabinet  de  France. 

(Dumersan,  Uist.  du  cab,  des  Médailles,  camées  n""  18,  p.  108. 
Caylus,  Recueil  (Tantiquilés,  1. 1,  pl.  53,  n**  4.  Bracci,  1. 1,  pl.  âd, 
n'  1,  texte,  p.  260  et  261.) 

Caylns,  le  premier  anteor  qni  ait  fait  connaître  cette  pterfe,  a? one 

(1)  Voir  !«•  deux  «tlidei  précédeais,  pB|Cf  Si,  S88. 
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«  éffieilç  çt  f^/i9uer  qu'il  nf  H  r#<K94r«  è  TfitfrtnrM^tf, 
Cette  phr^^se  n'a  san^  dputç  pas  été  T^marquée,  ou  bien  aira 
iltiiaigné  dy  répondre,  car  tout  le  monde  reconnaîtra  encore  ici 
A|julluii  iuus  la  forme  du  grilloii,  vainqueur  de  Pjthon  ious  sa 
figufe  la  plus  ordinaire,  celle  de  serpent.  On  sait,  er\  eflet,  qui'  le 
griffon  est  un  attribut  d'Apollon,  exce})!*'  lursquil  BStauiset  poi»ô 
uue  de  ses  pattes  sur  la  roue  de  la  fortune,  cas  dans  leqi^el  il  est 
attribué  à  Néméiiis,  ainsi  que  le  prouvent  de  nombreuses  médailles 
frappées  à  Sniyrne,  ville  où  le  culte  des  deux  Némésis  était  fort  en 
honneur  (â).  Bracci,  du  reste,  qui  cite  notre  pierre  d'après  Caylus, 
avait  déjà  fail  remarquer  que  le  griûbn  était  un  symbole  apollt- 
néeo  (3)»  mais  oomme  il  De  propose  aaeane  interpràaMoo  du  sujet 
^ni  D01I8  occupe,  et  que  Winkelmann ,  en  décriv|iol  nue  pÂte 
antique  da  cabioet  de  Stoacb,  analogue  à  notr«  camée,  gaide  le 
latiiM  silepce  (4),  noQt  avona  cru  devoir  oensigner  ipi  en  païaanl 
ealli  eipiicalioq,  di»  reate  «î  umple. 

Il  est  éfideiit  qoe  lea  lettiea  MUIOT»  qnî  ae  tionfent  à  Feieqpip 
da  eapée  dq  cabinet,  «ont  lea  raalead'ane  Mgande  qoi  aemble  avoir 
été  plus  étendae  qqapd  la  pierre  était  entière.  Si  Ga|laa  renonce  A 
les  expliquer,  Sracei  déclare  qu'il  ne  connaH  dans  l'antiquité  aucun 
nom  propre  analo^iue;  quant  a  M.  Darnersui,  il  propose  d'y  Hre 
XapMIAlOÏ.  Lti  iiiut  Cliarmidim^  a  une  pli^siononne  tout  à  fait  liel-  , 
léiiique,  et  nous  adoptons  plLim  ment  l'opinion  du  te  Jcniicr  auteur, 
à  moins  qu  on  ne  veuille  y  substituer,  à  cause  do  la  plai  e  (|ue  sem- 
blait occuper  la  Icgende  avant  sa  mutilation,  la  leçon  Kpyov 
MUIUV.  Mais  cette  légende  est-elle  réellement  antique?  Nous  lais- 
sons à  de  plus  babiles  le  soin  de  diaenter  ce  point  d'archéologie, 
liions  dirons  seulenent  qae  lea  arii  §ont  partagée,  et  que  nvdgié 
tout  le  désir  que  nous  auriona  de  connaître  réellement  Tanteur  4e 
ce  chef-d'œnvre  de  glyptique,  nooa  héaitona  à  nons  prononcer  qnand 
il  t  agit  d'nne  queation  anaai  délicate. 

(1)  Càj\\UjJtemeU  d'anUquUés,  1. 1,  p.  IM,  4. 
(t)  H.  DaninMii  a  pabUé,  4aw  la  MtvUê  wmitmaiiquê,  année  fM8,  p.  i,  iib 
Intéressa nt  mémoire  sur  le  cnlte  de  Némésit  i  Spif  rpe, 

(3)  C'est  doDf  à  tort  (juc  d>ins  son  Catalogue  de  pierres  gravée!  Siosrh  .  Win- 
ktlroann  a  décrit,  parmi  les  animaux  cotisncrés  à  Apollon,  un  gnflon  tourné  à 
imite  etpofaDt  uue  de  tes  pattes  sur  une  roue.  Celte  pierre  est  uoe  iotatUe  portant 
l«tt*iieT.  .  - 

(0  En  \oici  la  description:  grifT n  dcboat  à  gauche,  les  aii<i  teaip-éjlaiéM, 
<ieTant  lui  se  dreiM  an  cerpent;  n"  1 170.  Vojet  pl.  1 14,  n*  1 1 . 
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Ce  n'est  pas  seolement  sous  la  forme  d'un  aigle,  d'un  cygne  ou 
d*oii  grifToD  qu'Apollon  est  représenté  comme  vainqueiir  de  Python; 
il  emprunte  encore  la  figure  de  Pégase.  C'est  sons  cette  dernière 
image  qne  nous  le  montre  une  pièce  de  bronze  du  chef  gaulois 
Pichtil,  qui  déjà  nous  a  fourni  la  médaille  où  Latone.  transformée 
en  louve,  fuît  devant  le  saurieo.  Voict  la  deflcription  de  cemooa- 
ment  numismatique  : 

PIXTILOS.'Téte  imberbe  diadémée,  tournée  à  gauche,  un  ooUier 
entoure  son  col  (  VéDOSî),  grèoetts  an  poortonr. 

y,  Pégase,  les  ailes  semi-éployées,  galopant  i  droite,  sons  lui  un 
serpent  ailé,  volant  à  droite  devant  une  étoile  à  cinq  pointes  ou 
pentalpba ,  grèuetis  au  pourtour. 

A.  diamètre,  15  millimètres,  pl.  tl4,  n*  la. 

[Aaian  archéologique,  p.  268.) 

Lt;  iiiil  le  plus  remarquable  que  nous  présente  ce  bronze  gaulois, 
est  la  présence  du  serpent  ui!é;  il  csL  boa,  en  ellet,  de  faire  observer 
que  sur  aucun  autre  monument  antique  parvenu  à  notre  connais- 
sance, Pjfthon  n'est  représenté  de  la  sorte,  et  que  le  serpent  dédié  à 
Mars,  et  anlagouiste  de  Cadmus,  ne  porte  d'autres  attributs  distinc- 
tifs  qu'une  crête  et  un  appendice  cliamu  sous  le  col  ;  pour  Tordi- 
naîre  c'est  un  serpent  tel  que  nous  les  rencontrons  dans  la  nature* 
Ceni  qui  conduisent  le  char  de  Gérés  et  de  Triptolème  sont  avec 
ceui  qui  dérobèrent  Médée  à  la  vengeance  de  Jason,  les  seuls  qui 
portent  4»  ailes  (1).  Mais  comme  la  serptfUe  du  moyen  âge  est  ailée» 
et  que  nos  pères  ont  certainement  emprunté  toutes  leurs  croyances 
relatives  ans  monstres,  des  Grecs  et  aux  Romains,  ce  fait,  quoique 
isolé,  n*a  rien  qui  pubse  nous  étonner,  puisque  les  ophidiens  qui 
sont  attelés  au  char  de  la  mère  de  Proserpine  ont  la  même  origine 
que  Python  et  qulls  sont  destinés  è  représenter  la  Terre  elle-même, 
dont  ils  sont  à  la  fois  les  emblèmes  et  les  enfants. 

Dans  une  note  précédente,  nous  avons  montré  Apollon  sous  la 
forme  d'un  griffon  vainqueur  de  Tityusou  d'Ephialte.  Nous  retrou- 
vons encore ,  sur  une  autre  pièce  de  Pichtil ,  la  même  divinité 
empruntant  la  figure  de  Pégase  pour  triompher  du  même  adver- 
saire, fin  voici  la  description  : 

(1)  Voyei  entre  rmtrcs  pïcmplcs  le  célèbre  camée  du  cabinet  de  France,  repré- 
scDUDt  Agrippine  el  Germanicus  tous  lu  traits  de  Gérés  et  de  Triploléme.  M.  Du- 
menan,  Cméet,  d*  197;  iiillin,  GûUrfê  pyMofoff^,  n.  436,pl.  CVIII. 
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PIXTILO.  Tète  de  femme  ornée  d'aoe  »pbeadoQé  et  tournée  à 
gittcbe,  grôoetu  an  pourtour  (Vénus). 
H.  PIX.  Pégffse  feulant  aux  pieds  un  homme  renversé. 

M,  diamètre^  15  roillimètres,  pl.  114,  n"*  13. 

(Mionnet,  Chefs  (jaulois,     104.  Duchaldis,  466.) 

Ici  le  géant,  que  ce  soit  Tityus  ou  Ëphialte,  peu  nous  importe» 
o'a  pas,  comme  sur  Tintaille  publiée  par  Miilin,  les  pieds  terminés  en 
forme  de  serpents.  Cela  cependant  ne  saurait  nous  arrêter,  car  les 

artistes  anciens  ne  sont  pas  toujours  restés  fidèles  à  la  tradition  qui 
dépeignait  ces  fils  de  la  terre  comme  aoguipèdes.  Quelquefois  ils  se 
sont  contentés  de  leur  prêter  une  forme  purement  humaine:  il  en 
est  ainsi  sur  les  vases  peints,  et  MM.  de  Witte  et  Lenormant,  si 
versés  dans  la  connaissance  de  cette  sorte  de  monuments»  nous  affir- 
ment n'avoir  encore  trouvé  que  deux  eiceptions  à  cette  règle  (i).  A 
Athènes,  la^fomm  anguipède  était  réservée  au  seul  Ericbtonius.  Il 
existe  même  des  monuments  où  ion  voit  des  géants  sous  ces  deux 
formes;  Millin,  dans  sa  Galerie  mythologique,  cite,  entre  antres,  un 
bas-ielii^i  de  la  vill;i  M;ittei,  qui  nous  offre  cette  fiarlitularité  :  l'on  y 
\uit  trois  géants  combatUiil  Diane  et  Hécate;  l'un  de  ces  géants, 
Graliun,  radversaire  de  Diane,  est  anguipède;  le  principal  aotago- 
oiste  d'Uécate,  Cl^tius,  a  de^  pieds  humains  (2). 

(1)  £lile  des  numumentM  céramographiques,  1. 1**,  p.  S. 

(2)  HiUln,  GaltriemiftMogiiiuê,  i.  V\  pl.  XXXY.  n*  liS.— Gel»ts-rellefo'eil 
pju  conforme  i  la  tradilion;  tor  le  monument,  Hécate  brOle  Glyllnf  avec  des  torches, 
UDdU  que  la  Fable  nous  apprend  qu'elle  l'assomma  atec  ane  massue  de  frr  rougi , 
el  lai  adjoint  quelquefois  Vulcain  pour  aide  dans  celle  circonstance.  —  quelques 
persouoes  oui  peu&é  qu'il  pouvait  vire  que&liou  sur  nuire  médaille  de  Bellérophon 
nstmé^r  PègaM;  cela,  i  la  ligaenr,  poamitêtre  ponible,  mattai  Ton  eumine 
tfalai  les  pièces  Catalaunlennes  que  nous  avons  citées  dans  ce  mémoire,  on  recon^ 
naîlra  partout  l'Iutenlion  que  les  artistes  avaient  de  représentpr  une  «r^ne  d'anta- 
gonisme »ur  leurs  monnaies  j  si  l'on  jette  en  outre  les  yeui  sur  nuire  dessin,  on  rC" 
connaîtra  encore  que  Pégase  a  foulé  aux  pieds  son  adversaire  renversé,  tandis  que  Ici 
■ominenla  greetooot  le  mottlrcDt  an  contraire  s'eiiTeltiit  après  s^être  débarrassé 
de  soti  cavalier.  Nous  ne  voudrions  pas  prétendre  pourtant  que  les  f;ntiloi>  n'ont 
jamais  figuré  Bellérophon  sur  leurs  espèces.  nou»>  le  rpcminriltrons  mt'riir  Nol  -nliers 
sur  un  cbarmaot  quinaire  incertain,  et  inédit,  apparlenania  M.  Uuilin  :  eu  voici  la 
dcfcriptioo  : 

Bosle  de  femme  i  droite;  ta  télecst  ornée  d'âne  aphenlooé,  et  son  col  d'un  collier 
perlé  i  son  corps  est  couvert  d'un  riche  vêlements  VDO  ooniOBne  defenillafe  et  un 
grènelis  euvironneni  ce  ijpe  ^\énus). 

m.  kovECA  à  l'eiergue  entre  deui  grènelis.  Dans  le  champ  un  cheval  au  galop, 
Rlenn  par  m  bride  pari»  fiifiler j  derrière  ea  dwval,  un  aibre  cbané  de  balea 
(PépM  el  BelléiopiMD.  On  Mil  qpw  qialqoifoia  N|ain  eit  rapténnlé  apléra. 

A.  dUmém»,  tfimttUmèlrai. 


Caylus,  iam  m  fi6<ml  4^(wiiqmt4$,  i.  VI,  p).  JXVU ,  •  pvblié 

une  lampe  de  terre  cuite  provenant >  selon  lai,  des  fouilles  d'Hercq* 
lanum,  et  qui  mérite  notre  attention ,  car  elle  semble  encore  se  rap- 
portpr  à  la  lutte  d'Apollon  et  de Pvihon ;  lance  de  cette  lampe  en etîet 
est  formé  par  le  corps  d'un  serpent  qui  sort  de  l'intérieur  et  vîf^nt  ap- 
pliquer sa  lôte  le  lon^  d'nn  des  bords;  auprès  dn  bcr,  on  voit  un  rat 
accroupi.  Or,  le  rnL  était  consacré  à  Apollon,  qui,  à  cause  de  cet 
animal,  avait  ôté  nommé  Sminfheus^  et  était  adoré  sous  ce  nom  à 
Sminllie,  ville  de  Troadc,  soit  parce  (ju'il  avait  envoyé  des  rats  ravager 
son  territoire  pour  punir  la  négligence  de  prAtre  Cnni^ ,  soit 
parce  que  Ils  lils  de  ieucer,  ayant  émigré  de  Crète  et  avant  ;i bordé 
en  Troade,  s  arrêtèrent  dans  cet  endroit  et  y  consacrèrent  un  temple 
^  Apollon,  après  avoir  reconnu  que  des  rats  qui  avaient  rongé 
lea  cordes  de  leurs  arc»  et  les  courroies  de  leurs  ceinlnres,  les  aver- 
tissaient ainsi  que  là  ils  avaient  atteint  le  but  de  leurs  courses.  C'est 
4e  cette  façon  au  moins  qu'ils  interprétèrent  les  paroles  ambiguës 
d'un  orai  le  qu'ils  avaient  consulté  avant  de  quitter  leur  terre  nataie. 
Il  n'est  pab  inutile  de  constater  en  pussdutijue  dans  le  langage  créiois 
2}x{v6of  signifie  un  rat  ou  une  souris. 

Nous  pourrions  encore  citer  de  nombreux  monuments  où  Apollon, 
sous  la  figure  des  animaux  qui  lui  sont  consacrés,  tels  que  la  mou- 
che (1),  la  sauterelle,  la  cigale,  est  représenté  comme  l'antagoniste 
de  Py  tbon ,  mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin,  et  nous  avons  (|âte 
de  terminer.  Puissent  nos  lecteurs ,  eu  égard  à  l'intérêt  que  nous  a 
paru  présenter  ce  st^et,  noua  pardonner  les  digregaions  nombrensot 
auxquelles  noua  nous  sommes  kissé  entratiier. 

Cependant,  pour  remplir  âne  lacune  laissée  sur  pQtre  plapche, 
nous  ayons  cru  devoir  figurer  un  petit  moniinent  que  possède  le 
eeUoet  do  FVsm»,  et  sar  l'eipUeetioii  complète  daqoel  il  nous 
semble  utile  d'appeler  l'atlentiqn  dos  «ntiquaiies.  En  voicî  1»  ^es*  - 
cription  : 

11)  Cajltu,  dim ton  Jieauii  i  auliquHét,  t.VI,  pl.  XCIII,ii*  1  et  tl,  a  publié uii 
filit  ONBoimt  dt  hnm»,  nprlMfttait  dm  «Mballtnti  poêéi  m  wi  bao^ 

clier ,  sur  les  bords  duquel  l'artiste  a  figuré  deux  mouches  poursuivies  par 
deux  serpenU.  Comme  d'tiabitude,  I!  se  garde  bien  de  l'expliquer;  il  nous  paraU 
6vi4eD(  cepandaul  que  le  but  de  eetla  composiUan  éuu  tré^-facile  à  saisir,  et  qœ 
l'artlsle  avait  vaoln  indiquer  la  lutte  d'ApolIra  al  da  Pyllioa.  L^licflle  en  cAI  était 

[onsat  rép  à  Ap  illùn  cl  la  iitoucbe  à  Diane.  On  ppnt  lirr  à  crt  é,:ard  l'hloge  delà 
mouche,  de  Lucien.  Nous  iii-  devons  pourtant  ciler  ce  nioiiumcnt  qu'avec  beaucoup 
da  dfCompefiUoa»  puisque  ij*  jius  lui'inéJBa  avaue  qu'il  avait  conçu  quelques  doutai 
ivr  MOiiUiailldlé. 
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L*A|»OLLOW  SÀUROCTOirp.  4^7 

S^Qterelle  de  grandeur  natprcHe,  $ci}lpt^4ans  nnfi  OtéQtit?  jaq- 
nètre,  tirant  un  peu  sur  le  v^rt;  au-<ie9^ys  de  cette  8i|))tere||e ,  q|1 
voit  gravé  en  creux  un  saurien  wlQqf^^ld  I^RdA  8iMvai|t9:  ^Y^Tp 

KPATOY  AYPize  xenolP- 

LorguLur,  \H  mi!limètfe3}  (lauteiir,  t§i  larpuf>  ig,  (C^f)Q(()^ 
France],  pl.  1 1 w  i*. 

Celte  sorte  d  amulette,  c;ir  c'en  est  v(^ritablonie(i|  i;ne,  a  4^jà  été 
publiée  par  Caylub  dan»  son  Recueil  d'anuquaéSf  i,  yi,  p|.  ^lÀ, 
n"  4  et  5,  et  p.  138  du  texte.  Le  dtssiu  que  donne  ce  savant  eit 
exact  quant  à  la  reproduction  de  l'inscription,  mais  je  graveur  a  UD 
peu  trop  remédié  au  défaut  de  conservation  de  l'objet  lui-môme. 
Ou  iDt  aux  explications  que  donne  cet  antiquaire,  nom  ne  pouvons  les 
admettre,  parce  qu'elles  sont  fondées  en  partie  sur  une  interprétation 
certainement  inadmissible  de  la  légende.  Oun  sigmlic  Jonc  (  ctlu  lé- 
gende? nous  l'ignorons  cnlierciiient;  el  noua  laisseroiis  aux  pliilologucs 
le  soin  de  déchiffrer  ce  grec  altéré  ;  ce  que  nous  pouvons  dire  seule- 
pient,  c'est  cju'il  y  est  probablement  question  de  viç  et  de  force,  çaf 
lesdeuxpremienmotftZlŒTEetKPATOV  sont  sans  doute  équivaleqU 
des  ioipératife  actifs  et  pasails  Zann  et  H^oetw,  Nous  ne  présentoos  du 
nsKB  ces  à  peu  près  que  ooqune  des  rapprochements  que  nous  aoinm^ 
tout  disposé  à  abaodoDDer  si  on  les  trouve  trop  hasardés. 

Pour  ce  qui  est  de  l'âge  de  cette  amulette,  qoqs  la  lag^nloos 
comnie  post&îeaie  à  Tépoque  des  Antonins»  et  nous  eroyeni  qu'elle 
a  dè  étie  eiéentéedans  un  pays  où  la  langue  grecque  ii*étatt  |»a8  par- 
feitement  conoiie  du  vulgiiire,  te|  que  TÉgypte  ou  lu  Sjrîet  Ce  qqt 
nous  importe  surtout  ici  d'eumioer,  o'eat  le  rapport  qui  penleiister 
entre  une  sauterelle  et  Apollon.  Mot'vnç  (eén.  |ut'vno(),  signifie  une 
jan^sneOs,  et  Ma'mç  (géa,  {w'mtK),  veut  dire  un  deviq;  0^1  Apollon 
élfiîl  le  devin  par  eicellenoe  1  il  est  appelé  par  les  poites  latins  M» 
;  par  les  Grecs  Mantit.  Il  j  a  plqSi  on  raeonte  qu'il  eut 
pour  maîtresse  Manio ,  Glle  du  devin  firésiap»  qui  avait  porté  4909 
l'origine  le  nom  de  Bqpfotf.  Or  Diaphné  était  une  Oféade  choisie  par 
la  Terre  pour  présider  aux  oracles  que  cette  divinité  rendait  à  Delphes; 
elle  (p^  changée  en  laurier  ( Wfvqv)  lorsqu'elle  fuyait  pour  échapper 
9UX  poursuites  d'Apollon;  on  sait  que  la  Pythie,  lorsqu'elle  devait  m- 
eevoirles  inspirations  du  dieu,  mftchaU  ^  f^oHIes  de  laurier,  et  COU- 
yraitsa  téte  avec  les  brancM  de  cot  arbuste,  Mapto  fut  prêtresse  d*A* 
pollon  Isménien  âThèbes  ;  après  la  prise deoette  ville  perles£pigoneSy 
elle  fut  transportée  à  Delphes  par  i  e  s  v  a  Inc^m  urs  et  consacrée  ai|  culte 

d'Apollon  Mpliien  ;  piqs  teid,  elle  fonda  è  Clwoii  pr^Gph^plioii^vp 
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temple  en  l'honneur  de  ce  dieo,  el  c'est  à  elle,  dit-on  encore,  que  ta 
ville  deMantouedoit  son  nom.  Ces  rap|»rocbements,ces  jeux  de  mots» 
si  l'oD  veut,  sont-ils  dus  au  hasard?  nous  le  demandons  à  ceux  qai 
connaissent  le  génie  des  Grecs  et  qui  ont  étodié  la  mythologie  de  ce 
peuple.  Nous  sommes  donc  convaincus  que  sur  notre  petit  monu- 
ment la  présence  du  saurien  et  de  la  sauterelle  est  encore  une  allusion 
à  Apollon  et  à  Python.  Le  nom  le  plus  usité  de  la  sauterelle  en  grec 
n'étnit  pas  Ma'vTt;,  mais  A'xpU;  nous  ignorons  si,  sous  cette  (icrnière 
dénoniiriatioiï,  elle  joue  un  rôle  mythologique  quelconque,  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  r?ippelle  enrore  llâpvo^j*.  Or,  Pausa- 
în'as,  liv.  1,  rh  xxiv,  ^  8,  raconte  qu'Apollon  délivra  rAttnjii('d*iinc 
nuée  de  sauterelles  (jiii  étnient  venues  s'abattre  dans  les  environs  du 
mont  Sipyle,  et  exerçaient  d'aiïreux  ravages  dans  les  campagnes 
d'alentour,  et  qu'en  reconnaissance  de  ce  bienfuit,  les  Athéniens 
consacicit'iît  à  cette  divinité  dans  l'Acropole  une  statue  qui  prit  le 
nom  d'Apoilo  Parnopens;  Phidias  en  était  l'auteur.  Nous  voici  donc, 
comme  par  enchantement  »  ramené  encore  au  mythe  dudieudeDélos! 
Comment  croire  que  notre  amulette  ne  le  conceriit  p  i^  (1)? 

Ce  mémoire  était  à  peu  près  terminé  lorsqu'un  de  nus  collabora- 
teurs  qui,  ici,  comme  dans  beaucoup  d autres  circonstances,  a  bien 

(  1  )  Vorei  A  cet  égtrd  on  articto  4e  M*  4e  Wltl»,  inféré  4inf  la  Jlevtie  numitma- 

Uque.  Année  1846,  p.  303,  et  soifanlei.—  Puisque  les  circoDsUnces  noua  ont  «mené 
h  p:ir!er  de  ce  mémoire  qui  e>(  an  commentaire  fort  sayniu  sur  les  publications  nnmift- 
maU(|ue«  de  l'Institut  archéolo^qae  de  Rome,  nuui  dirotti  eu  (>a&kaal  que  M.  dcWilte 
yparle4'aD«  corienie  piéea  4*or  anépigrapbe,  repréitotanl  4*ineSté  m  bute  royal 
ceint  d'un  bandcaa,  et  de  l'autre  un  moissonneur,  qui.  la  Icte  rouverte  d'un  bonnet 
pointa,  «cie  des  épi-^.  (^>uel<îucs  nnliqnaires,  tels  qur         Kalhgeber  cl  (^avedoni. 
attribuent  cette  luouuaic  a  Âiag&n.  rui  Ue  lu  Cjrëuaiquc,  el  voient  dans  la  tète  dia- 
dénée  la  partrall  de  ce  prince.  Il  ajoate  ^oa  d'aolicti  tela  que  Minervini,  anqael 
non»  Joindrons  Prllerin  ,  le  premier  qui  ait  fait  Connaître  ce  monument,  et  Ip  savant 
£ckhel,  ce  «ont  décidés  pour  l'Egypte  et  le  regardent  comme  frappé  a  Aiesandrie. 
Un  esemplaire  de  celte  pièce  m  iroave  conservé  en  cabinet  de  France,  et  il  a  été 
décrit  par  Mionnet  parmi  iai  rolf  iDCertains  4e  l'Égypte,  sous  le  d"^  ^69.  La  ieoie 
raison  qui  ait  déterminé  cet  auteur  i  donner  cetif  pi^^ce  à  l'EgyiJt:-,  r'esi  qne  sur 
quelque»  bronze»  Àleiandrins,  conleinporains  des  Anlouios,  on  trouve  un  g^|al 
analogue  i  eeini  dn  reven.  Hait  Ils  n'ont  pu  ttlt  attention  que,  sont  le  rapport  4e 
la  fabrique  et  du  traTSil ,  cette  pièce  d'or  n'ofDre  aucune  analogie  avec  les  statéret 
des  rois  de  ladjnastle  Lagidc,  dont  elle  est  contemporaine,  si  MM.  Rathg^ber  et 
Cavedoni  l'aTaient  comparée  &  la  belle  amélbystedu  cat>ioei  d  Orléans,  publiée  par 
l'abbé  Bellay.  4ana  les  iIféMOfrvt  4e  VAetMmtê  dê§  inicHpfloiif ,  t.  XXXVl, 
p.  18,  et  citée  par  M.  de  Wille,  améthyste  qui  représente  Maga«,  ils  n'auraient 
point  proposé  non  plus  h  Cyrénaique,  car  le  buste  de  la  gemme  cl  celui  de  la 
muuaaic  u'oul  rieu  de  commun  entre  eut.  Mous  concevons  du  reste  la  réserve  de 
M .  4e  Wliia  qni  mna  n'aieir  jamaia  tu  cette  pièce  et  qui  eo  conséquence  l'afaMieat 
4i  ^nmoncer.  Pwr  noai  qnl  avant  été  pioi  ftTorlié,  Dcoa  a'Miitenmi  pas  A  la 
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voulu  nous  aider  de  ses  conseils,  M.  Maury,  n  6m\>  quelques  opinions 
nouvelles  sur  TApoUon  Sauroclone  qu'il  raltnt  he  à  l'Adunis  C\  priote 
et  Phénicien.  Il  n'entre  pas  clans  notre  projet  d  examiner  cette  hypo- 
thèse, et  nous  attendrons,  pour  nous  prononcer,  que  I\î.  Maury  soit 
entré  dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard.  Espérons  qu  U  nous  fera 
bieotôt  jouir  du  résultat  de  ses  recherches. 

A.  DOGEALAIS. 

donner  à  l'Asie  Mineure,  H  h  ]n  ranger  parmi  Irs  fractions  destaléres  de  In 
oa  des  contréet  voUinei,  vulgairement  désignées  sous  le  nom  de  Cj/xieènei.  Nous  | 
sommes  d'mlaDt  fim  fondé  que  M.  Lenonuiii .  i  qui  aoua  n'tvloiii  point  fhH  port 
de  noire  opinion,  s'est  rencontré  avec  nous  sur  ce  point,  etqu'il  y  a  merveilleusement 
Interprété  le  sujet  du  revers  en  y  reconnaissant  le  moissonneur  Lylierses,  roi  de 
nirfgie  et  fils  de  Mydas ,  royt|ie  local  parfaitement  conveooble  à  une  monnaie  de 
l'Asie  Minenro  ;  Il  nooiscnblo  qn'opièi  ceUo  Ingénknso  oipUctUon,  il  no  iwle 
plus  rifn  à  dire  A  propos  de  cette  médolllo.  (VofOS  lo  TWmnt  4o f IVpUqiio  Ude 
numisnuUiquCs  ort-  Aidi  d'ÉgypU,) 
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LA  DEUXIÈME  ÉGKIÏUAE  DE  PEASÉPOLiS. 

HblmtÉuA  Ist  ÂMI» 

YMlé  à  tilie  étade  dont  vos  écrits  ont  contribaé  plus  que  cém 
4e  tout  autre  t  biire  cotinàitre  l'importaiieèi  charmé  d  y  renoontrer 
«n collaborateur  ie  votre  talent,  je  ne  saurais  laisser  pas«ter  rotre 
publicatioD  sur  la  deuxième  écriture  de  Pèrsépolis  dite  tnëditJUt;  (i) 
sans  y  appeler  à  moo  tour  par  iDa  iaible  voii  tout  l'iatérèt  qu'elle 
mérite. 

Je  861»  le  pende  droit  que  je  puis  avoir  à  m'ériger  comme  criti- 
que de  TOS  savantes  recherches  ;  elles  ne  s'adressent  point  à  la  partie 
dont  je  m'occupe ,  et  que  dans  votre  inttiressant  discours  à  l'as-^om- 
blée  générale  de  l'Institut,  vous  n'avez  pas  cru  devoir  effleurer; 
convaincu  que,  traitant  cette  raaliùre,  les  noms  de  ceux  qui  ont  par- 
ticipé plus  ou  moins  à  sa  découverte  y  auraient  trouvé  une  aussi 
juste  et  impartiale  appréciation  que  ceux  des  savants  qui  ont  OU^ 
vert  la  voie  dans  la  première  et  deuxième  écriture  cunéiforme. 

Si  je  m'aventure  dans  l'examen  de  quelques  points  des  notions 
que  vous  venez  de  publier,  ce  n'est  point  dans  le  but  de  juger  des 
valeurs  plionéliques  que,  d'accord  avec  M.  Westerganrd ,  vous  attri- 
buez à  cette  écriture;  mars  pour  approfondir  en  quelijnf  sorte  l'im- 
portante question  philologique  que  vous  soulevez  sur  1  existence  des 
traces  d'idiomes  nombreux  et  variés  dans  lemédiquc. 

Qu'il  me  soildunc  permis  du  vuu.s  soumettre,  relativement  à  cette 
dernière  question ,  les  remarques  suivantes  : 

Je  partage  complètement  ropimou  émise  a\i!c  celle  friuichise 
qui  vous  distirifzac,  que  le  mémoire  de  M.  Wcslergaard ,  quand 
011  examine  ce  travail  Jl'  plus  près,  présente  les  indices  indu- 
bitables duueinsigue  bonne  foi,  d'une  inaltérable  loyauté  et  d'une 

(t)  Journal  Atia^q^e»  t.  XiVi  aoùl  «(  lepUmbre  1849. 
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lifllèérÉditîoA  ;  aa&t  vous  colltenei  m  même  temps  que  M.  Wes- 
tergakfd  H'a  pas  leciieitll  bus  les  fraîts  de  son  conscienciei»  travail» 
6e  sorte  qu'après  ta  moisson  faite ,  il  a  laissé  quelques  épis  à  glaner 
aur  le  sol  qn^l  avait  Itarfaîtement  défriché. 

CëS  épis  (  aveu  que  Votre  InodesHe  lie  voas  permet  point  de  âiiie)» 
e*est  vous  qui  les  avéx  ifeciieillis  avec  cet  esprit  ing«iteiii,  don  de 
la  tiaiaire,  qne  lé  travail  seoK quelque  àidéqoll  soit  par  rintelligencei 
ne  Saurait  suppléer,  dob  qui  be  fut  concédé  qu'à  peu  d'élus,  comme 
aux  ChampoliioD,  aux  Grimm,  aux  Lassen,  aux  Lepsins,  aux  Le- 
trontie ,  et  que  totat  homme  impartial  doit  vous  accorder. 

J*avoue  ^e c'est  avefe  regret  qn'ayant  étudié  le  traité  de  M.  Wes- 
te^aard,  f  j  reconnus  tant  d*éroditîon  déployée,  permettei-moi  le 
mot, en  pure  perte;  îl  possède  les  ressotts  d'un  travail  complet,  un 
h)uage  parfait  dans  ses  détails,  mais  que  la  main  du  maître  n'avait 
su  emboîter  dans  leur  ensemble;  machine  qui,  munie  de  tods 
es  (M  t^mcnts  pour  la  marche,  ne  pouvait  être  mise  en  mouvement. 

C'est  à  vous.  Monsieur,  qu'il  fut  réservé  de  placer  une  Ame  dans 
ce  corps  inerte,  en  tentant  d'appliquer  aux  groupes  de  caractères 
dèlBOuVeHs  ou  déterminés  par  M.  Westergaard  l'éléoMat  vivifiant  de 
la  parole. 

Jë  conviens  de  la  difficulté  de  la  tâche  que  vous  avez  entreprise. 
Il  s'ùgit  du  mède,  de  la  langue  d'un  peuple  dont  il  ne  reste  aucun 
vestige ,  mais  que  la  ftlble ,  notre  unique  guide  dans  la  nuit  qui 
couvre  l'origine  des  peuples,  place  décidf'mcnt  dans  la  hrnnclie  ja- 
phéliqoe,  désignée  dans  la  science  par  le  nom  d'indo-gemiamqine. 

Vous  admettez,  avec  tant  d'autres  philologues,  que  la  deuxième 
des  écritures  Irdingues  représente  l'idiome  des  Mèdes. 

Ce  fait  admis,  il  est  naturel  de  chercher  pour  la  langue  des  Mè- 
des des  an.ilogies  dans  les  i.ini^ues  de  la  mAme  famille.  Or,  de 
toutes  les  lant^ues  que  l'cintiquilé  nous  a  conserv(■^  ^,  aurnne  ne  se 
prête  avec  tant  de  vraisemblance  que  le  zeud  à  l  idee  qu  il  refifirme 
la  hngue  des  anciens  Mèdes  ;  et  vOBS-méme  mention rtet  tel  idiome 
parmi  ceux  qui,  d'après  vos  recbierches,  auraient  conservé  des  traces 
évidentes  du  mède. 

Déjà  Anquetil  du  Perron  avfeit  adopté  i'Atropatlè  (1),  |)artie 
septentrionale  de  la  Médie,  comme  pairie  du  zcnd.  Persuadé  que 
vous  UVC2  ciudié  cette  question  &i  importante  pour  Vos  rechêr- 

(1)  Voj.  les  Méaioire«d«  l'Àcad.  royale  des  ln<;(  r.  R«llM.Uttrcf ,  t.  XXli  , 
9.  l6&;o«UeoXer,  Zgnd  Av9$ta,  Riga,  tm,  i.  li,  p. 
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ches  bien  mieux  que  moi ,  qui  n  ai  à  m'occuper  que  de  l'assyrien ,  je 
croirnis  inutile  de  vous  rappeler  toutes  les  preuves  qu  A nquetil  pré- 
sent" ù  l'appui  de  cette  opinion  ;  me  tK>rnant  à  mentionner  celles 
qu'il  tire  des  langues  modernes  en  usage  entre  h  nu  r  Noire  pt  h 
mer  Caspienne  (1),  puis  de  l'identité  qui  existe  entre  des  noms  de 
personnes  et  de  lieux  de  l'antiquité ,  comparés  avec  ceux  qu'on  trouve 
dans  le  Tend;  enlin  la  conclusion  ;i  l;!(|uelle  le  savant  disciple  des 
Parses  arrive  à  l'aide  de  l'étymolo^ie  niôme  du  mot  d'Atropatèoe  (2). 
Cette  dernière  preuve  est  des  plus  concluantes  ;  l' Atropatène  se  pré- 
sentant constamment  comme  scène  géogra|)iiique  des  livres  zends. 

Il  y  a  quelque  difficulté  ;i  bien  définir  les  limites  de  l' Atropatène, 
de  cette  contrée  où  nous  devons  admettre  que  le  zcnd  avait  existé 
comme  langue  vivante.  Cependant,  en  comparant  les  données  de 
Pline  (3)  avec  celles,  à  la  vérité  plus  obscures,  de  Slrabon  (4)  (en  j 
ajoutant  les  commentaires  de  Manoert  (5)  et  de  Groskurd  (6)  ),  noos 
arrivons  è  la  confirmation  de  l'opinion  d'Ânquetil,  que  l'aocienne 
Atropatène  correspond  à  la  province  persane  actuelle,  nommée 
Àâarhei^  (7). 

Les  vnes  d'Anqnetil  du  Perron  se  tronyent  confirmées  par  Rask , 
antenr  considéré  comme  une  des  sources  principales  de  Tétade  do 
lend,  qui  de  même  place  cette  langue  dans  la  îfédie  (8),  fondant 
cette  opinion  principalement  sur  Tétyroologie  du  nom  d'Aderbeidjan. 

Il  suffit,  pour  le  but  que  je  me  propose,  de  la  présence  du 
mède  dans  l' Atropatène;  je  ne  m'arrête  donc  point  aux  mtenrs 
qui  étendent  le  zend,  comme  Anquetil  lui-même,  aux  Ariens, 
cités  dans  Hérodote  (qui ,  d'après  le  Père  de  THistoire,  auraient  lois 
de  l'arrivée  de  Méd^  échangé  ce  nom  contre  celui  de  Hèdes), 
en  fondant  la  supposition  de  l'existence  du  zend  ches  les  Ariens 
sur  des  recherches  étymologiques  (9),  ni  à  ceux  qui,  comme 

<i)  JMd.»  p.  sas. 

/bld.,  p.  vnqueUl  admet  qnp  le  nom  Alropatia  esl  composé  à'  ^iro, 
feu  eu  zend  •  el  pale  ou  petoetch,  domaine,  etc.,  ou  lieu  ou  on  garde  le  lea.  Il 
reiroute  ee  même  mm  dau  1«  non  CMtiMipii  da  persan  moderne  jiétrbeif». 
Cotup..  Herb..  Bibliol  or.,  Tart.  .«tfdMMffton. 

(3)  Pliuc,  H.      1.  VI ,  c.  XIII ,  p.  327  (  ForiOT.  1669).  • 

(4)  Strabon ,  p.  b2â  (  p.  794.  ed.  de  1707  j. 

(5)  Manmrtt  Gêog.  âêGr*u  Eom.,  l.  Y,  Abth,  u,  p.  142. 

(6)  Groskurd,  Strtiboni  ErdbeiOtrHbwng ,  T«  Hi  !•  XI,e.  nu,  $  î* 
p.  421,  note  1 . 

(7)  RUter  étend  les  limUe»  de  TAderbeidJau  ver$  l'ouest  jusqu'en  Armcoie'. 
comme  II  j  comprend  le  lac  de  Van.  Vof  .  Erkundt ,  toi.  IX ,  p.  76S. 

(8)  Ra'îk  ,        de  Aller,  etc.,  âer  Zend  sprache.  Berlin ,  18iS,p.  IS. 
(S)  E.  Burooof .  Comm.  nar  U  yaçna,  note  Q ,  p.  xcu  ei  lou. 
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Fott  (I)»  cherchent  la  féritaUe  patrie  da  leod  daoâ  la  Bactriane, 

Du  momeDtqtte  nona  adoptons  Texistenee  dn  aenddans  l'Atropa- 
làœ,  ridée  se  présente  de  chercher,  avec  quelque  vraisemblance,  le 
mèdedans  les  inscriptions  canéiforrocs  du  lac  de  Van  (Arsissa  lams) 
snr  les  confins  de  TAderbeidjan,  qui,  d'après  des  recherches  récentes, 
contiennent  les  éléments  japhétiques  les  plus  précis  (2),  de  sorte 
qu'on  ne  saurait  les  appliquer  à  l'Assyrie  (3). 

En  elFet,  qiu'l([ue  hasardée  que  paraisse  cette  hypothc>e  elle 
semble  avoir  [jour  elle  autant  les  notions  géofjraphiques  que  les 
rapports  plululogiques  ,  récemment  reconnus  entre  l'écriture  de 
Van  et  les  idiomes  ifi(if)^'ermaniques.  La  découverte  éventuelle  d'in- 
i'i notions  cunéiformes,  autres  que  les  trilingues,  dans  Ëcbûtaoo(Jïa- 
nujilun  ),  dans  la  grande  Médie,  peut  seule  confirmer  on  détroire 
cette  supposition. 

J'arrive  donc  à  la  deaiième  écriture  des  inscriptions  trilingues, 
et  j  avoue  qué  pour  j  leconnaitre  le  mède,  il  faudrait  que  ledéchif- 
ranent  de  M.  Westergaaid  qui  sert  de  base  à  vos  rechercheSt  vous 
eût  permis  dy  trouver  des  analogies  aussi  précises  avec  les  langues 
indo-germaniques,  que  celles  que,  toute  modestie  A  part,  j'ai  recon- 
nues pour  l'assyrien ,  oà,  avec  les  lettres  que  j'ai  déchiffrées,  je  lis 
des  mois  sémitiques  aussi  précis  que  mm 9  grand;  anouk^  moi; 
qui,  lequel^  hasa,  celui-ci;  wka,  un;  haunt,  il  fit,  etc. 

Mais  tout  en  admirant  les  vastes  connaissances  philologiques  qui 
vous  ont  permis  de  retrouver  des  traces  évidente^  de  la  langue 
que  \ous  liaitez,  dans  le  zend,  le  persan  moderne,  le  kurde,  le  mon- 
gol,  l'arménien,  le  géorgien  et  la  langue  des  Tsiganes,  et  surtout 
dans  le  turc .  permettez-moi  de  vous  rappeler  (jue  vous  aviez  ex- 
primé bien  peu  de  sympathie  dans  le  temps  jieur  mon  idée  de  vou- 
loir trouver  du  copte,  mêlé  au  sémitique,  dans  l'assyrien  ,  quoique 
les  recherches  d'hommes  compétents,  tels  que  M.  Benfey,  aient  eu 
pour  ohjet  dans  ces  derniers  temps  de  montrer  les  analogies  qui 
eiistent  entre  les  langues  sémitiques  et  celle  des  Égyptiens. 

Vous  devez  donc  comprendre,  Monsieur,  ma  surprise  de  vous  voir 
rassembler  pour  leur  analogie  avec  ce  que  vous  nommez  mède ,  des 
langues  aussi  diverses  dans  leur  origine  que  celles  que  vous  énoncez. 

(1)  Pou,  IndoQtnMniêtMtr  SproehiUmmi  dtof  Erseh  uné  Crubtr  SncgeL 

U(pz.  1S40,  t.  XVI II ,  sect.  11 ,  p.  làl. 

(2)  Rev.  E  ninrks,  On  Ihe  inseriptions  of  ^an. 

(3)  M.  KawUnsun,  vu  riDcerlilude  qui  régoe  sur  ceUe  (écriture,  la  nooimc  AledO' 
yiOffrUmne,  {Joum,ofihe  H.  Ai.Soe»,  vol.X,  pan.  (.  p.  ib, 

▼I.  3-2 
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Je  n'oserais  ni'érij^eron  sur  relies  de  ces  lanf^ties  qui  sont  cen- 
sèç^  appartenir  plus  ou  moins  dislinctement  aux  idiomes  indo-ger- 
miiniques;  je  ne  connais  pas  ces  idiomes,  et  il  mr  faudrciit  recourir 
pour  les  (îj^sinences  les  plus  simples  à  la  grammaire,  comme  pour 
les  mots  les  f)Ins  ordinnire^  nu  dirtionnaire. 

Mais,  comme  mon  séjour  eir  lurqnio  m'a  quelque  peu  familiarisé 
avec  la  langue  de  ce  pajfs,  je  crojs  pouvoir  vous  soumeilre  l'obser- 
vation suivante  : 

Le  turc  n'appartient  point  du  tout  aux  langues  indo-germa niques  ; 
c'est  un  résultat  qui  n'est  que  négatif,  mais  le  Beul  que  la  science 
poisse,  à  mon  avis,  obtenir. 

Du  reste  si  vous  consultez  les  commentateurs  les  plus  célèbres  de 
la  Bible ,  vous  n'y  trouverez  pas  plus  la  mention  du  turc  comme 
"  appartenant  à  la  branche  de  Japhet ,  que  \ous  ne  rencontrerez  de 
philologue  moderne  de  quelque  autorité  qui  ait  ranii»^  le  ture  parmi 
les  lan^raes  indo-germaniques,  tout  en  y  admeltant  (|ueli^ues  traces 
dues  à  un  des  rapports  fortuits  de  ces  peuples. 

Sous  le  rapport  historique,  c'est  uniquement  une  hypothèse  basée 
sur  une  analogie  de  noms,  qui  pourrait  faire  considérer  Thogarma, 
fils  de  Gomer,  comme  père  des  Turcs  ;  sous  le  rapport  philologique, 
on  classe  les  Turcs  à  part  «?ec  les  Tartares  ;  et  il  mit  aussi  dmI  à 
propos ,  malgré  le  nombre  de  mots  erabes  qui  s'y  treavent,  de  nn- 
série  tore  parmi  les  langues  sémittqnes,  que  de  le  placer,  à  crase 
desempniDts  faits  aa  persan  moderne  et  de  quelques  mots  alteoMnds 
que  le  voisinage  j  a  iotrodaits,  paimi  les  langnes  indo^germanîqnes. 
Bien  entendu,  dn  reste  que ,  eonime  de  nos  joors  ce  sont  les  racines 
et  les  oonstractions  grammaticales  qui  seoles  guident  dans  les  recbei^ 
ches  des  affinités  parmi  les  langues,  la  ecMistmctîon  grammaticale  dn 
tnrc,  si  différente  dans  ses  conjugaisons  de  toutes  les  langues  indo- 
germaniques,  snffit  pour  en  faire  la  séparation. 

le  dois  donc  vous  avouer  que  pour  la  deuxième  friture  de  Par- 
sépolîs  je  considère  comme  chose  impossible  d'admettre  des  analogies 
avec  le  ture  comme  preuve  de  la  présence  d'une  lai^e  japhéttque; 
démonstration  qui ,  il  est  naturel  de  le  supposer,  est  indispensable 
pour  vos  recherches. 

Vous  citez  à  cet  eiïet  plusieurs  exemples.  J'en  mentionne  un  seul, 
celui  qui  est  relatif  au  mot  dd,  que  M.  WestergiMrd  avait  déchiffré 
^  comme  akhokh,  et  pour  lequel  vous  reconnaissez  une  étroite  liaison 
(p.  159),  avec  le  mot  turk  <J^.  Je  conviens  de  l'analogie  qui  exîs- 
teiait  entre  ces  deux  mots  si  vous  n'avies  pas  adopté ,  d'aoooid  afec 
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M.  Westergaard ,  pour  la  ilcuxiètnc  écriture,  le  système  svilahique, 

plul6t  que  cohii  particulier  hiéroglyplifs  et  aux  lanmies  serai- 
tique*;,  dojii  j  ai  démontré  l  ixislence  daos  1  écriture  assyrienne;  car 
jecraiii>  qm*  l<i  pr^  rision  phonétique  qui  résulte  du  sv^tème  svllabiquè 
ne  vous  autorise  poinl  à  former  des  analogies  eutre  akhok  ou 
akhouk  avec  ,  comme  ce  not  ne  se  lit  pas  en  iurc  koiuk, 
mis  bien  qaieaqiM  {§^tM}. 

Il  résulte ,  selon  moi,  de  cet  exemple,  et  d'autres  qu'il  m  serait 
iacile  de  dlor,  qu'il }  a  qnelque  diificollé  pour  prouver  la  parenté  da 
tare avee  ce  que  tous  doomni  nédique,  i  laide  des  radicaui;  d'an- 
tre part  >  les  résultats  que  vous  fouks  oliteotr  à  Tade  de  Tanikigie 
entre  drâ  furmes  gramaïaAicalas,  me  semblent  également  difficiku  à 
prouver;  ils  sont  fondés  en  partie  sur  le  présence  qne  tous  adiBeltet 
dans  votre  médique  de  la  lettre  l,  comme  dans  les  désinences  îar  et 
Ur  des  pluriels  turcs  (p.  1 38). 

Vous  semMw  afTeetioUfier,  Monsieur,  l'emploi  de  cette  liquide 
dans  une  langue  qui  suppose  que  celle  de  la  Médic  doit  nécessaire- 
ment avoir  le  plus  ti  alliiiilé  aveclezend;  ainsi  (p.  125)  vous  lisez  le 
mot  rasamr,  très-giaud,  de  Wester^rnanl ,  romme  lackulara.  Il  est 
bien  linrdi  de  ma  part  à  moi  qui  ne  suis  m  indianiste  ni  en  rn|i[iurt 
avec  ceux  qui  ont  tant  rafliné  sur  cette  science,  dVineltre  lOpiiuon 
que  TU  l'absence  de  la  liquide  /  dans  le  zend  ,  prouvée  par  iiopp  (1), 
tout  idiome  identique  ou  du  moins  analogue  (et  le  mède  doit  être 
considéré  comme  tel  ) ,  devrait  être  également  aifecté  de  l'absence 
de  cette  liqaide.  Ce  fait.  Monsieur,  je  n'en  saurais  douter,  vous  est 
échappé  perce  que  le  système  de  la  deuiième  écriture  (quoique  dans 
une  proportion  bien  moindre  que  dans  la  troisième),  offre  un  nom- 
bre de  signes  bien  plus  considérable,  que  le  besoin  des  sons;  de  sorte 
que  toute  nouvelle  valeur  acquise,  semble  lever  un  obstacle. 

Il  serait  trop  ambitieux  de  ma  part  de  vous  voir  adopter  pour  ob- 
vier à  ces  inconvénients  la  méthode  que  j'ai  établie  pour  Tassyrien 
dans  mon  EstfOié  et  de  vous  faire  abandonner  le  système  sytlabique 
formé  par  Westcrgaard. 

Mais  si  vous  considérez ,  Blonsieur,  les  difficultés  qui ,  dans  votre 

(1)  Co  célèbre  philologue ,  daus  son  eiposilion  de  récriture  zeode  {Alphabet)  oii 
il  suit  le  fijslème  de  Rask,  qui  selon  lai  doone  à  celte  langue  une  apparence  plus 
oalurelle  et  confomie  an aanskrlt  (comme  il  rcprocfae  A  Anquelil  (1.  t.,  p.  19)» 
d'avolrraêlé ensemble ,  dans  son  système  de  prononciation  ,  des  faits  hétérogènes), 
'  nfirmp  cependant  la  donnée  d'Anquelil  sur  l'absence  de  laielUe  idans  lezend. 
Vû}.BovPi  yergitichen^  Oramnu  jibUu  I,  p.  43«  ^  ^ 


406  REVUB  ARCHfiOLOGlQOB. 

némoiie»  ont  résulté  de  l'absenee  de  oaances  dans  la  prononciation 
entre  certains  signes,  ce  qui  vous  force/faute  de  Tariété  dans  la  voix 

inhérente ,  de  supposer  des  changements  dans  les  ooosonnes  mêmes; 
l'idée  de  leconrir  pour  la  deaiième  écriture  cunéiforme  également  aa 
sistème  de  mes  homophoneSt  pourrait  peut-être  voos  tenter  poor 
l'avenir;  le  résultat  alors  ne  sannit  être  douteux  et  serait  digne  de 
votre  mérite,  persuadé,  comme  je  le  sois,  qoe  c'est  nniquemeot  à 
l'obstacle  né  de  la  méthode  syltabique  qoe  je  dois  attribuer  le  mé- 
compte de  voir  la  deuxième  écriture  de  Persépolis,  malgré  vos  soins 
infatigables,  encore  rebelle  à  toute  interprétation  du  tc\to;  à  tel 
point  que  le  titre  de  Mède ,  qui  lui  assignerait  sa  place  partm  les 
langues  in(Jo-i;ermaniques,  ne  saurait,  à  mon  avis,  lui  ètce  COOtlOllé 
que  par  l'habitude  une  fois  prise  de  cette  appellation. 

Avons  d'amitié  9 

ISIOORB  LoWfiMSTEAN. 

&  aOT.  1849. 
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OPELom  ATTUBim  nos  8TATUBS  QUI  vtcoËMsv  LA  vovamK 
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Jfe  viena,  Monsteur,  solliciter  la  permission  de  signaler  par  la  voie 
de  fotre  journal  quelques  inexactitudes  de  délai!  dans  les  dessins 
des  statues  de  Chartres,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  la  brochure  que  je 
Tiens  de  publier  (1),  et  dans  les  Annales  archéohgiqaei  de  M,  Di- 
dron  (8).  Malgré  tout  le  soin  qu'ils  y  ont  mis ,  des  apparences  trom-> 
penses  avaiént  jusqu'ici  égaré  les  dessinateurs.  Je  suis  heureuse  de 
pouvoir  à  la  fois  rectifier  mon  erreur  et  conOrmer  encore  par  de  nou- 
velles preuves  l'explication  que  j'ai  donnée  des  mystérieuses  statues 
du  porche  septentrional  de  Chartres. 

1**  LV^cu  de  la  statue  de  V Honneur  [HonoT)y  porte  dans  son  champ 
non  point  deux  mitres  agencées  dans  un  palliura,  comme  l'indique 
la  gravure,  mais  deux  mitres,  chacune  ,ir(  ompagn<?e  de  ses  deux 
fanons  ou  pendants,  venant  se  nhinir  ensemble  |)Lir  leurs  extrémités. 
L'abseiicL',  dans  le  dessin,  de  l'an  de  ces  bouts  OU  pendaobj^  donnait 
aux  tanons  tronqués  lappareiue  d'un  pallium. 

2°  La  console  qui  supporte  la  statue  que  j'ai  reconnue  être  la 
Sagesse  et  la  Science  {Sapientia),  est  ornée  dans  la  voussure  de 
Chartres,  non  pas  d'une  oie  jetant  son  cri,  comme  on  le  voit  sur  la 
gravure,  mais  d'un  dragon  ailé  parfaitement  (aractérisé,  dont  la 
queue  se  replie  deux  fois  sur  elle-même  en  lomtaut  un  nœud.  L'écu 
de  la  même  statue  porte  également  sur  le  porche,  non  poait  le  griffon 
qui  est  sur  la  gravure,  mais  un  dragon  pareil  à  l'autre,  et  dont  la 
queue  efUlée  se  replie  sur  elle-même  une  seule  fois. 

Cette  nouvelle  découverte,  loin  d'inhrmer  mou  eiplication  des 
statues,  vient  la  fortifier  encore. 

(1)  f  fs  Sinlups  du  porche  de  CKartre»,  ouiolation  do  problème  de  la  présence 
dea  sialucs  de  la  Liberté.dela  Stnlé,de  laBeaatô,de  la  Votopté,  de  l'Uooaeur,  etc., 
MrtobaiiUfiiètchrétieBiMi.  . 

fit)  ligM  49  ti  »  du  I.  VI  «I  aonda  1. 1,  dMan*  par  tnnrtaiMiff  nm. 
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Je  dois  A  eenx  cpiî  ont  d^â  la,  oa  qai  liront  la  solation  qae  fat 
donnée  da  problème  des  statues  de  Chartres,  1  explicationdesittii- 
lnits  ignorés  jusqu'ici  des  statues  Honor  et  SapieiUia,, 

« 

I. 

Ainsi  (juc  je  l'ai  déjà  dit,  les  quatre  fanons  des  mitres,  tronqué*, 
comme  ils  le  sont  sur  la  gravure  de  Y  Honneur,  forment  un  agence- 
ment exactement  semblable  au  pallium  épiscopal,  sauf  les  cinq 
croix,  qui  en  sont  absentes.  Mais  cette  absence  des  cinq  croix  pcu- 
vait  être  attribuée  soit  à  U  vétnsté  des  statues,  soit  à  la  petitesse 
présumée  de  ces  croix,  qui  avait  pu  les  faire  échapper  aux  yeai  de 
1  artiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pallinm  étant  de  niâmeffoeUaiilie 
l'attribut  des  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  sa  présence  ou  soi 
absence  n'ajoute  rien  et  n'6te  rien  à  l'idée  qu'offrent  les  deux  mitres. 
Son  letranchement  n'apporte  donc  aucune  modificatm  à  l'ofli- 
catîon  dea  attributs  de  rifoiiMor  céleste. 

■ 

IL 

Le  dragon  sculpté  à  Chartres  sur  Técu  de  la  statue  i  laqodk 
j'ai  donné  le  nom  Je  Sagv.ssc  cL  de  Science  (i^apierUia),  a  dans  le 
mysticisme  du  moyen  âge,  cl  même  avec  plus  d'extension,!» 
mêmes  signilicutious  que  le  grillon  et  que  l'oie  criant,  représentés 
sur  la  gravure.  Ce  dragon  carat  hkise  phis  complètement  et  pittî 
ncbement  la  statue,  car,  aux  signilicalions  de  la  {^igiiame ,  li 
science  et  de  lu  dtfenfie^  le  dragon  réunit  celles  de  la  prt^  oii'inft  j 
de  la  prudence^  de  la  préservcUion  du  inmix,  qui  en  est  une  ueft^a- 
tion,  et  euliu  de  cette  sagesse  que  l'antiquité  ne  séparait  point (k 
la  science  et  qui  portait  le  même  nom* 

J'emprunte  à  ma  Zoologie  mystique  inédite  quelques  lignes» 
le  dragon  : 

a  Comme  les  autres  animaux  t  le  dragon  avait  dans  le  symbo- 
lisme chrétien  de  bonnes  et  de  maufaiaes  significations.  Vuiélé 
singulière  et  formidable  du  serpent,  il  réunissait  à  toutes  les  accef- 
tiens  allégoriques  de  ee  reptile  d'autres  sens  qui  lui  étaient  profvn 
et  qui  constituaient  puur  ainsi  dire  son  originalité. 

«  Si,  placé  parmi  les  figures  des  péchés,  le  dragon  expnositii 
rose,  la  perfidie,  la  trahison  et  d  autres  odieux  caractères,  il  U»* 
quait  aussi  parmi  le^  vertus  la  circonspection  vigilante  et  cette  fit 
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dence  avisée  (t),  qui  avait  fait  dire  à  Jésus-Christ .  c^Sojez  pru- 
dents comme  les  .sui  iicnts,  et  simples  coran  c  liis  colombes  » 

((  L'antiquilé  paieuue  adraelUit  aussi  la  circuiispection du  serpent,, 
et  la  sigmliCiition  de  ce  reptile  dans  le  langage  tiguratif  était  la  même  ; 
on  sait  tout  ce  que  les  lictions  du  l  i  mythologie  antique  avaient  pré- 
posé de  dragons  à  yaidci  des  beautés  divines,  des  trésors ,  des  fruits 
merveilleux  eL  des  caaipagncs  enchantées.  Cet  SiniluU  symbolisait 
souvent  encore  la  précaution  et  la  prudence.  U  était  chei  les  Grecs 
attribut  à  Ësculape,  atiu,  dit  Bippoerste,  de  rsppelw 
que  i  esprit  du  médecin,  comme  d'un  poste  d'obsemtion»  doitréflé* 
chir  sur  toute  chose  et  scrater  dans  ies  maladies,  les  circonstances 
passées,  et  celles  de  Theure  présente,  et  les  accidents  à  feoir  (3). 

«  Ajoutons  que  l'antiquité  païenne  avait  comme  oeosses  légendes, 
et  ses  mystiques  traditions.  Les  Grecs  disaient  que  les  générations 
recalées ,  qui  savaient  tant  de  choses  étonnaqtes  dont  la  mé- 
moire s'était  perdne  parmi  eni,  avaient  vu  les  jeux  dn  dragon  aniai 
Measqae  ceux  de  la  chouette.  C'était  cette  sinûlitnde  dans  la  coa- 
lenr  de  leurs  prunelles  qui  avait  fait  de  ces  animaux  les  deux  «ttii- 
buts  de  Pallas,  incarnation  allégorique  de  la  science  léanie  à  ia 
sageise*  En  effet,  les  }cax  ainrés  étaient  réputés,  dans  ce  temps^ 
merveîHeosement  aptes'au  travail  noetome  et  aux  veilles,  heons  de 
recaeîUement  où  l'esprit  est  pins  vivace,  plus  actif  et  plus  péné* 
Uant  (4).  Les  yeux  bleus  étaient  même  jugés  l'indice  dune  pfédis- 
position  à  la  science  et  celu  d'un  génie  lacile  et  snbtil.  C'est  pour 
ces  -  raisons  que  les  Grecs  sculptaient  sur  les  boucliers  les  serpents 
de  la  Gorgone  et  le  dragon  aux  yeux  d'azur,  ce  dragon,  auquel  ils 
attribuaient  d'ailleurs  cette  vue  perçante  qu'indiqoait  soo  nom  dans 
leur  langue  (5). 

(1)  «  Serpeof  tiic  prudcntiara  indicare  videbilur  :  nam  et  assertoris  oostri  dtcttun 
m  e<t,  nos  eise  debere  prudeute«,  admodam  «icati  sunt  serpente! .  •  (Pier.  XVI.} 

(5)  MaUh.X.S. 

(8)  "  y\m  cum  pnidenUa  uon  pra^^rnlia  tnnturrt  exnraincl,  verum  pt  bpsa  et  fu- 
«  tara  œedUeiur,  et  lanquam  c  specala  pro»pcctct,  medicam  exscribere  vldetur, 
t  qaen  oporut,  înqoU  Hippocrates,  peniltate  diligenter  ' 
«  Qvm  Mat,  qmB  ftatrlat,  qam  mu.  vanUim  trahantor.  >  (Fier.  XVI.) 

(4)  0  Primarium  nocla»  signlflcatum  est,  ut  Miaem  per  bieroglypbicam  ejus  in- 
«  telligatur...  sive  propler  cœsium  oculi  colorera,  quo  qui  pra-diU  lonl,  pr?pstnTitioris 
«  etacatiorisingeDii  feruulur  ewe,  sive  propler  lucubraodi  cuatemplandique  luuauâ, 
«  qnod  aolmaB  via  noelnrnl  potlMlmniB  tamporii  iHeDlloTegetotar.  Qua  de  eaoaa  dri- 
«  rono5  ctiam,  Gor-'nncum  quippc  capul,  sgidi  adsculpebantur,  acatistimum  cnlm 
n  t6it  dracQDi  vi&uiii  ex  co  apparet,  qood  ab  inuieado  illi  nomeii,  «1  in  serpooUa 
•  commentario  copiosiui.  »  (Pier.  XX.) 

(6)  «  San»  TMo  dtMonet  a  visa  qasai  «fiaUniiiiiini  Inbint»  nwwn  apwl  Graew 


50O  •  KBVirB  ARCHÉOLOGIQUE. 

«  Mais  les  Grecs  ne  ferant  point  seofe*  à  attribuer  an  serpent  le  ; 
droit  de  figurer  la  Bcteoce  :  cet  animal  et  le  Âagon  portèrent  km  ' 
allégôries  dans  le  symbolisme  chrétien  et  dans  celui  dn  gnoslime. 
Une  des  migratioDs  de  la  Sùphia  des  Valentiniéns  était  de  s'être  mé- 
tamorphosée en  serpent;  ainsi  transformé,  cet  esprit  de  science 
divine,  rival  do  Créateur  d'Adam,  avait  appris  au  genre  humain  de> 
secrets  connus  de  Dieu  «eul,  et  telle  était  la  muse  qui  avait  fait 
juger  ce  reptile  le  plus  intelligent  des  animaux.  Saint  Irénée  a  dis- 
serté sur  l  ougine  de  ces  fables  (1).  Smnt  Isidore  de  Séville,  expli-  ! 
quant  à  quel  titre  le  serpent  fut,  sou^  In  loi  judaïque,  l'un  des  sm- 
boles  (lu  Sauveur,  dit  ces  mots  :  «  6erpeM  pro  sà^entia  (écàr 
Chrisius)  (2).  » 

-  «  Les  É^ptiens,  ces  pères  du  langage  muet  des  hiérogijphes^coih  ^ 
naissaient  ces  allégories,  et  peut-être  avaient-elles  pris  oaissaBoe 
chez  eux.  Qm  n'a  vu,  à  la  Bibliothèque  nationale  et  dans  nosn»-  ' 
sées ,  ces  débris  de  pierre  on  de  broute  venus  de  Tbèbes  on  deMen- 
phis?  Peut-être  le  dragon  mystique  vous  a-t-il  apparu  qnelqa0lMi 
parmi  Unt  d'hiéroglyphes,  car  sa  figure  n*est  pas  rare  sur  kum* 
bres  égyptiens.  Si  ce  dragon  porte  des  ailes,  s'il  dresse  son  coa  a 
tète^  si  son  port  et  son  attitude  manifestent  Teiploratîon,  si,  ta  Haï 
du  nom  d'un  monaripie,  le  débris  où  il  est  sculpté  porte  le  «m 
égyptien  répondant  è  ce  mot:  autoê,  ce  dragon,  nous  lîlt  Piérioi, 
représente  un  prince  modèle,  on  roi  paternel  pour  son  people, 
veillant  sur  la  chose  publique,  et  prenant  même  sur  ses  veilles  pov 
étudier  la  sagesse  et  méditer  sur  ses  devoirs  (3).  » 

•  babam.  Palladi  autem  eadem  de  causa  dcdteanUir,  quia  nomeDfditxfxTiTnn 

•  aO/Kîv  /fi  (^Jf-T'-y.  »yi  w?r.}  ra vr'.j/ »oiîv  ,  facltim  nonntilli  irafhint  :  prudcntianwiQt 

•  hinc  inlerpretaulur,  quai  omina  perftpicial.  el  anleoaiDe«  intelligal. . 

(I  «  Ideoei  ValenUoianis  quidam  Ulam  Sophiam  suam  serpeDiem  bcUn 'i- 
«  ctini,  qt>  >i>r 'i  tereleoDlrarianetlItfiiefMloiiAd»,  ttf•rlllncogaili«■aBha■i• 
*  niliU!^  infudissc ,  eaque  de  causa  serpcDtem  MDDiVBI  ItllitnUafCB  blMUat'* 

•  quo  lalius  apud  [renruni.  »  (  l'ier.  XVI.) 
(S)  S.  IsiUor.  UUpalcuÂ.  Origin.  VU. 

(3)  •  Qaod  d  regtm  Mg^pWi  mwn  val  illom  qoemplan  tti  obelisdf  îcIimm* 
«  menUi  aUlt  ciiniii  |N|Hitt  m\  gessina  ragfani  attertarentiir,  ammiae  tutelK* 

•  fuisse  commoncrenl,  anguem  vigilem,  vcrtice  quippc  surrecto,  elaloque  pec?^ 
«  sculpcbanl,  cujusraodi  speries  adhuc  plcrisque  locis  in«ptrilnr.  Hic  vero  prortps 

•  Domine  cu$to$  inscribebalur,  ulpole  quod  sqac  vigilabuoduui  eise  deceal  ttfUÊ, 

•  eui  gentiani  regnfqna  intela  tU  eara  crédita.  Qoace  apud  HoncniB  ntf* 
«  NoilorU  penenam  indatus,  bli  vcrbls  eompellat  AgamemnoiMiii  : 

m  Nou  dccet  Tgnavum  Iota  prodnccrc  somnnm 
«  Nocle  Mi  urij,  sub  consîlio,  sub  ninnino  cujui 
a  Toi  popuii  dcgunt,  oui  rerum  cura  iidcsque 
«  Cradim  lanmaiiui.  »  (Pler.  XV.) 
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Diaprés  ce  que  I'od  vieol«de  lire»  nul  doute  que  le  dragon  de 
réeode  notiestataenesoillefljiiiboledela  Mtemeiiiiieàh  «ote 
tagesse,  et  ayant  encore  en  partage  la  prudme,  la  préwyame  el 
nombre  d'aotres  perfections.  Quant  an  dragon  jde  la  console,  sa 
queoe  enroulée  et  nouée  peut  lui  donner  encore  un  autre  sens; 

Le  dragon  à  queue  enroulée  pourrait,  dans  cette  circonstanoOf 
marquer  les  passions  sensuelles  vaincues  par  la  sainte  sagesse,  ou 
encore  dédaignées  par  elle  et  restant  domptées  sous  ses  pieds. 

En  effet,  à  son  poinl  de  vue  mauvais,  le  dragon  marquait  les 
péchés;  il  représentait  ceux  surtout  qui  renferment  tous  les  autres; 
il  marquait  souvent  le  démon  instigateur  de  tout  mal.  Dans  les 
œuvres  de  l'art  chrétien  on  lui  voit  Ir^quemment  sept  tôtes,  comme 
dans  les  Bibles  historicale^  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  sur  un 
Titrail  de  Saint-Nizier  où ,  aussi  bien  que  dans  les  Bibles ,  il  person» 
oifie  les  Sept  Vices,  que  le  moyen  âge  appelait  Cliieftains. 

Les  vastes  ailes  du  dragon ,  qui  le  souleTaient  vers  le  ciel ,  mar- 
quaient I  orgueil  et  la  révolte  insëparabfes  du  péché.  Ce  n'était  du 
reste,  on  le  sait,  ni  par  ses  dents,  ni  par  sa  gueule,  que  cet  animal 
donnait  la  mort,  mais  par  la  vigueur  de  sa  queue,  qui  étouffait  dans 
ses  nœuds  étroits  les  hommes  et  les  animaux.  Ces  nœuds  de  la  queue 
du  dragon  qui  enlaçaient  si  fort  ses  victimes  qu'elles  mouraient  dans 
leurs  étreintes,  ses  enroulements  qui  les  saisissaient,  sa  vigueur  qui 
les  entraînait,  et  son  contact  perpétuel  avec  le  bourbier  de  la  terre» 
renfermaient  autant  d'allusions  selon  les  écrivains  mystiques. 
C  elaient  l'empire  despotique  des  passions  qui  enivrent  les  SOUS,  la 
mort  quelles  donnent  a  i  âme,  leurs  entraînements  déplorables e^ la 
bassesse  des  désordres  dans  lesquels  elles  font  tomber.  C'est  ainsi 
que  les  commciit.nres  et  tous  les  manuscrits  romans  interprètent  ce 
grand  ûri\^^<)u  qui  est  montré  dans  l'Apocalypse  balayant  par  sa  queue 
puissante  le  tiers  des  étoiles  du  ciel ,  c'est-à-dire  les  bommes  justes, 
et  les  faisant  tomber  en  terre  (1),  c'est-à-dire  dans  les  plus  tristes  et 
les  plus  vils  déportements. 

n  1  «  Draco,  diabolus,  qui  in  specie  serpcntis  primum  hominem  decepU,  ...  hic 
«  auiem  sepleoi  capiu  habere  perbibetur,  sepiem  videlicel  vilia  principaUa,  qasde 
«  nalre  siiptrbit  eiorta  sonl...  Yana  glorla»  invldit.  Ira,  tctelUlâ,  avarfUa.  io- 
«  glavi^.  luxarîa.  >  (S.  Bnunon.  astens.bomil.  in  dominica  secnnda  poslpasch.) 

Les  sept  rhips  rchofs,  fr'ff  0  (}p  la  brstp  deiifer  soDt  168  Sept  cbevelains  pechllz 
par  les  queU  le  deable  Irait  a  soi  ausi  come  loul  le  monde.  Le  premier  chef  de  la 
besic  e«t  ourgueil.  Le  segont  envie.  Le  Uer»  In.  Le  quart  paNce.  Laqulntivaiiee. 
U  iMene  gloionl».  Le  eepliim  Intwe.  (SbaoK.  ae  U  BIMIolhèqm  BaUcnale.) 
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Si  ie  dragon  de  la  console  ne  marque  pas  œtte  acception,  il 
répète  alors  simpiemeol  la  peosée  persoBiufiée  par  le  dragoo  cpî 
orne  i'écQ.  ' 

•  Voilé,  MoDsieor,  ce  que  j'avais  à  cœor  de  dire  à  ceux  qui  ont  été 
on  qai  peuvent  devenir  mes  la^teur^,  sur  les  attributs  des  statues 
chartraines  de  VHonnear  eiàe  h  Sagesse ^  et  sur  la  signifitati  'n  des 
dragons  d«  celte  rlernière.  Si  l'espace  me  l'eût  permis,  j'aurai*^  ,\jouîé 
quelques  mots  sur  d  mtres  détails  admirables  de  cette  \ou^>•ure  du 
porche.  Je  reviendrai  un  jour.  Monsieur,  sur  toutes  ces  raagnili- 
cences  de  la  cathédrale  charlrame,  dont  je  n'ai  encore  parlé  qa'au 
point  de  vae  du  symbolisme,  et  qui  sont  au  moins  aussi  belles  et 
aussi  poétiques.  Aujourd'hui,  j'ai  dépassé  les  bornes  d'un  article,  le 
n'ajouterai  donc  plus  rien  ^  si  ce  n'est  l'expression  de  ma  considé- 
ntion  la  plus  distinguée. 

Féliqe  i>'Ayzac, 

Oime  de  la  maison  d'éducation  des éléf <•  ia la 
ligion  d'boaQeur  (SAinUDeou). 
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REMARQUES 

m 

LA  LITURGIE  D£S  ÉGUSËS  DE  ROME  ET  DE  PARIS  (l). 


■  ■ 

L'empressement  qaont  mis,  dans  ces  derniers  temps,  plasieurs 
é?è<iaes  de  France». à  introdoire  la  liturgie  romaine  dans  leurs  dio- 
cèses »  sous  prétexte  de  Yamté,  qui  est,  nons  le  reconnaissons,  le 
caractère  propre  de  l'Église  catholique,  a  en  réalité  nn  tont  autre  but  ; 
on  veut  effacer  de  prétendues  disparates ,  n'en  déplaise  à  MM.  de  la 
Sorboiine  et  aux  canonistes  du  Vatican,  pour  détruire  ce  qu'a  iail 
au  XVir  siècle,  l'Eglise  gallicane,  alors  la  portion  la  plus  luiilante 
de  la  catholicité!  Omlms  des  Santeul  et  des  Cofïin,  sortez  de  la 
poussière  de  vos  tomi>eaux  pour  protester  contre  cette  appréciation 
de  vos  œuvres  I 

Cette  tentative  n  est  au  fond  que  de  l'ultramontanisrae  I  Les  pré- 
lats qui  se  sont  mis  à  la  tète  de  cette  croisade  jettent  par  cela  même 
UQ  blâme  sur  la  mémoire  de  leurs  prédécesseurs  ;  ils  perdent  leur 
indépendance  ou  plutôt  s'annulent,  et  lient  leurs  successeurs.  Tout 
cela  est-il  raisonnable?  De  l'aveu  de  M.  l'évèque  de  Langres  (2), 
une  fois  établie  dans  nn  diocèse ,  elle  est  (la  liturgie  romaine),  par 
son  origine,  placée  aa-dessas  du  poofoir  de  l'ordinaire,  et  aucune 
altération,  aucune  variation,  ne  peut  y  être  introduite  qpie  par 
l'autorité  de  la  sacrée  congrégation  des  rites.  Ce  prélat  nous  apprend 
ensuite  qu'en  donnant  cette  liturgie  i  son  diocèse,  il  a,  en  vertu 

(1)  La  Jtemi€  t  dooné  en  plus  a*toe  occasion  la  preuve  qu'elle  l'atliebe  i  em- 
bftaier  rcieliéologie  dans  toutes  ses  breoelKs  ;pliitlettrtdef  «rtlclei  qn*«Ue  a  iiobUéi 

ont  eu  pour  objet  d'éclairer  tes  rites  et  d'expliquer  les  cérémonies  du  paganisme. 
La  litargie  chrcUennc  n'est  pas  moins  liéç  à  Iliade  des  monuments  du  moyen  Age 
que  le  cullt;  polythéiste  aui.  luuuumeiUi  Uc  lanUquilé.  Aus&i  croyuu&  nous  qu'on 
ne  tfooTen  pas  déplacé  dios  ce  reeaell'  lea  obsemtinns  iiiiTantes  que  nooi  défont 
à  l'on  de  née  rédacuim  :  elles  taoeiient  A  ce  qne  l'on  peni  appeler  lei  anliquités 
liturgiques  du  catholici«nir> ,  matière  a  laquelle  les  travaux  récents  de  plniienn 
ecciétiastiq^  ont  ajouté  vn  degri  nouveau  d'importance  et  d'intérêt. 

{Note  de  i'editcur,) 
(3)  De  ia  qwitien  IHurgiqut ,  ijrucli.  iu-8  ,  i*  édit.  Paris,  1848,  p.  S». 
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d'un  Induit  particulier,  coDsenré  parmi  les  iraditions  locales ,  les 
OstentionSf  la  procession  des  fonls-baplismanx ,  aux  vêpres  du  joar 
de  Pâques,  et  les  lé^jendes  des  saints  du  diocèse.  Noos  appellerons 
cela  du  romaio  <m%«.  C'e^t  retomber  dans  ce  qu  oo  semblait  vouloir 
éviter. 

Bocquillot  (1)  dit  que  des  la  nak^sauce  de  l'Église,  il  j  a  eu  de 
la  diversité  dans  les  rites  de  la  messe. 

Podgel  [-2)  fijpporte  que  saint  Grégoire  le  Gr md,  qui  impronvait 
les  riics  du  saint  Ambroise ,  di^it  cepeDdant  :  u  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  viole  dans  les  églises  ce  qui  a  été  établi  par  les  prédécesseurs 
des  évétjucs  qui  les  gouvernent  ;  je  me  ierais  tort  à  moi-même,  si 
je  troublais  ainsi  les  droiis  de  mes  irèrc!?,  » 

Ce  grand  pontife  avait  doiiiié  aux  Anglais  un  moine  augustio 
pour  évêque.  Le  prélat  traversa  les  Gaules  pour  se  rendre  dans  sou 
diocèse  ;  il  fut  frappé  de  la  variété  des  rites  qu'il  j  «Observa  »  et  écrivît 
M  pape  pour  lui  demander  comment  il  se  trouvait,  des  coutumes 
si  différentes  dans  les  églises  qui  n'avaient  «qu'une  même  fiû.  Voici 
la  réponse  qui  loi  fut  fotte  :  Vous  savez ,  mon  frère ,  les  usages  de 
l'église  de  Rome^  dans  laquelle  vous  avei  été  élevé,  mais  le  meillear 
parti  que  vovs  puissies  prendre,  et  celui  qui  me  plaît  davantage» 
c'est  de  clioisir  soigneusement  dans  les  rites  et  les  usages  que  vous 
aurez  vu  pratiquer,  soit  Â  Rome,  soit  dans  les  Gaules,  soit  dans 
quelque  autre  ^tise,  ceui  que  vous  croirez  les  plus  agréables  i  Dieu, 
et  de  les  intioduiie  dans  l'élise  d'Angleterre ,  dont  la  foi  est  encore 
naissante.  Car  il  ne, fout  pas  aimer  les  choses  à  cause  des  lieu  oô 
elles  se  trouvent  ;  mais  il  fout  aimer  les  lieux  à  cause  de  ce  qui  s'y 
trouve  de  bon.  Choisissez  donc  dans  chaque  église  ce  que  vous  y 
trou>erez  de  meilleur  et  de  plus  propre  à  inspirer  la  piété  et  la 
religion  ;  faites-en  comme  une  espèce  de  recueil,  et  mettez-le  en 
dépôt  chez  les  Anglais,  en  les  y  accoutumant  par  la  pratique.  Ex 
*  tingulis  ergo  quibaiqae  EcclesuSf  quœ  pia,  gaœ  religiosa,  qaa  ntta 
juitf  <%e  ;  et  hœc  quasi  in  fateieahim  edUda,  apod  Anglonm  manu 
in  ccntU€tudinemdq)one  (3). 

Le  pape  Nicolas  V  s'exprime  ainsi  sur  la  diversilédes  rites  dans  une 
réponse  qu'il  lit  à  Photius  :  Uê  eoMUÊÊaéini/bni  qaat  nodis  opponen 
fift  «flif,  sch6«iifes|)«r  dioeriai  eoduku,  écawê  em  cqimâuduÊeSp 

(1)  TnaU  kiitoriqut  sw  la  LUwgie ,  Hm  I,  cbap.  u. 

iiniiiutiouet  colAolto» in  mtOmm eel«cJkftMf>  ele , I.  Il, iifll*  C,  p.  7S0. 
{4)  Même  noie. 
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judicamoi  twl  tiê  remUnm  (1). 

Citons  encore  saint  AugDtttin  (2)  :  L'onité  de  la  ibi  qui  est  Is 

même  pour  toute  l'Église ,  est  ce  qui  fait  la  beanté  da  corps  de  l'é- 
pouse de  Jésus-Christ,  selon  cette  parole  du  prophète:  Toate  laheatUe 
de  la  jiUe  du  Roi  est  au  dedans  (Ps.  xli  ,  vers,  xiv)  :  et  si  dans  le 
culte  que  produit  celte  unité  de  foi  il  se  trouve  quelques  pratiques 
ïndiflérentes,  cette  diversité  d  observations  n  est  que  la  variété  de  la 
robedecette  épouse  ,  selon  ce  qui  est  dit  au  m^me  endroit ,  qu'elle  est 
revêtue  d'une  robe  eu  broderie  d'or,  senvée  de  diverse  s  ileursfvers.  xv). 
Voilà  ce  que  certains  hommes  de  nos  jours  appellent  de  la  bif^firrure! 

Nous  ne  remonterons  pas  dans  les  obscurités  lointaines  de  l'his- 
toire du  culte  chrétieD.  Il  dous  suffit  d'avoir  démontré  que  la  diver- 
sité des  rites  ne  nuit  ni  à  l'unité  de  la  foi,  oi  à  celle  du  sacrifice. 

C'est  le  [>ape  Pie  V  qui ,  le  premier,  pour  remédier  anx  irré- 
gularités ^'no  trop  grand  arbitraire  nvnit  introdailes»  fitdres^r  on 
bréf iaîre  poar  Tosage  aniversel  de  r£glise ,  sous  le  titre  Bredo- 
rnm  Jlbmamini  ex  dtenlo  saenhêanai  cowiZn  TrideBâm  ruiiÊagam» 
Ce  pontife  le  rendit  obligatoire  dans  tons  les  lieni  de  la  chrétienté 
qui  ne  se  trouvent  pas  mentionnés  dans  les  cas  de  dispense  indiqués 
par  la  bulle  qu'il  publia  i  cette  occasion.  Clément  VIII  (1602)  y  fît 
corriger  quelques  fautes,  et  Urbain  VIII  (1631)  mit  quelques  va- 
riantes dans  les  hymnes.  Ces  réformes .  qui  répugnent  tant  à  Rdme, 
sont  certaiïiement  insuffisantes;  de  plus  radicales  sont  devenues 
nécessaires.  I^'  privilège  de  I7rt(iu%ence,  attaché  à  la  pratique  de  ce 
Bréviaire,  n'a  pas  empêché  les  églises  de  Lyon  et  de  Milan  de  con- 
server leurs  bulles  et  antiques  liturgies  (si  l'on  en  crod  la  tradition, 
celle  de  la  première  est  presque  la  môme  que  saint  Irénée  lui  donna 
autrefois).  Les  autres  Bréviaires ,  dont  l'usage  s  est  perpétué  jusqu  à 
nous,  sont  :  le  Mozarabe,  le  Grec,  celui  des  deux  églises  arménien- 
nes, et  ceux  des  Maronites,  des  Cophtes  et  des  Abyssins ,  qui  tous 
ont  un  mérite  particulier.  Celui  de  Paris ,  principal  objet  de  noire  ar- 
ticle, s'est  dans  tons  les  temps  partagé  l'adhésion  des  églises  de  France  ; 
il  est  si  rempli  de  beautés  qui  élèvent  l'âme  I  Voilà  l'édiace  dont  on 
veut  saper  les  fondements  1 

La  province  ecclésiastique  de  Paris  ,  rénoie  en  concile ,  sous  la 
présidence  de  sm  métropolitain ,  le  17  septembre  dernier»  dans  la 

(1)  Bpist.  II.  Ad  PhoUunu 

(2)  EÔilre  invii  n^içDi.  * 
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chapelle  do  «liminaire  de  Saint-Sulpice ,  a ,  dans  '<ti  première  session, 
arrlnmé  ri'  (if'cret  :  De  uniiale  ser\  (uvla  nt  ntil/ns  ac  certnwmiê;  et  ic 

10  octobre  suivant ,  nous  lii.ioi»s  dans  un  jourii;il  religieux  :  «N.N. 
S. S.  les»  Arrheî^queji  el  Évoques  de  la  jjruunce  de  Pdris  ont  unani- 
mement  résolu  d'exprimer  au  saint  l^ère,  dans  les  It  ttroij  synodales 
qu'ils  doivent  lui  adresser,  leur  (K'^ir  de  rétablir  la  liturgie  ronyiine 
dans  tons  leurs  diocèses,  en  faisant  -culement  i  (iiinailrc  à  sa  S;iM)!uté 
les  con«iidérutions  graves  et  les  iJifhcuités  inatérielk»  qui  peuvent, 
A  leur  regret,  relarder  l'accoin plissement  de  ce  vœu  plus  particu- 
lièremeol  dans  ^uci^eâ^UDs  de  ces  diocèses.  »  Quoi  de  plus  es> 
plicitef 

On  est  tout  d'abord  frappé,  dans  la  pratique  de  h  lituraie  romaine, 
par  l'ahandon  presque  continuel  de  l'office  du  diiuaiiriic ,  pen»iant 
au  moins  six  mois  de  Tannée,  pour  bonorer  un  saint  inconnu  chez 
nous ,  mais  dont  la  fête  est  double  (le  jour  du  Seigneur,  couoa  de 
tous,  n'ayant  qa'an  rang  simple,  on  en  fait  seulement  mémmn)* 
Ces  jours  de  iète,  on  fatigO»  la  fertear  par  la  répéiitiofi  du  çbaot 
dtt  «ntieBM  de»  vêpres,  «vaat  H  apièf  let  piaumei,  eoiitnne 
kttr  a  rala  le  degré  indiqué,  pour  marquer  que  leur  office  est  plut 
aoteanel.  Qaand  eaa  iftta  arrifenl  b  iimdi ,  <m  tu  diaote,  à  noire 
tfis,  bien  inaCflauient  les  praaiièref  vèprea.  Eu  effet,  pourquoi 
âToecoper  dr«D  saiot  la  veille,  qoaid  il  n'en  sera  pas  queitioa  le  leo- 
teainr  Singiilièriea  lubriques  i 

Dans  les  aoCrea  parties  de  l'oCBce  dn  taatiiiy  il  j  a  trop  soavent 
absence  de  proaéB  4  aoM|irétnite^leebaDt  deeesaéqoeaoea  hmh 
dénies  défigure  la  gravité  da  lemca  divin.  Cinq  seuleaMot  ont  été 
conservées  ;cesoD  t;  Vkâmm  PoedWIondba,  d'Hemami  Gontiact^qnt 
séchante  le  jour  de  PAqaes  »  Fanî  êmelil^pù^  dn  jour  de  la  Pente- 
eMe,  qifil  ne  fani  pas  confondre  avec  celle  do  voi  Robert»  pour  la 
même  ftle  ;  cette-eî  est  dn  pape  Innocent  111.  Laada,  Sm,  wàm- 
torm ,  de  saint  Thomas  d'Âqoin ,  ponr  le  jonr  de  la  Féla-Dieii.  Le 
Slabat  mater,  de  laeopono  da  Stodi,  le  pins  bean  chant  qu'ait  inspiré 
la  plus  pore  et  la  plus  touchante  des  afflictions,  pour  la  ftle  des  sept 
doulents  de  Marie*  Enfin  ^  JN»  irœ,  dies  iUa ,  de  la  messe  des  mortii 
qui  n'a  pointd'anteur  certain  :  saint  Bernard ,  lecasdinalMalabranca, 
saint  Bonaventare  et  saint  Grégoire  le  Grand,  sont  toor  è  Umr  cités 
comme  l'ayant  composé. 

11  y* a  aussi  à  regretter,  dans  cette  partie  de  l'office»  i'abaenoedes 
belles  préfaces  dont  s'est  enrichi  le  Missel  parisien. 

La  gmndfi  semaine  des  douleurs»  de  la  mort  etfde  in  iésmautliun 
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èi  Sanvear»  n'eit  pu  non  ploi  eieiD|ite  de  critiqttes  ;  nous  lai  pré- 
firoM'ëgvJeneot  le  rit  fisrineB. 

Dans  l'office  da  soir,  plas  grande  paQvreté  encore.  Ceit  à  partir 
du  X*  siècle  qu'oo  y  a  admis  les  bjmnes;  la  plupart  saut  d  uo  style 
tout  à  feit  barbare  ; 

Summtr  Drus  rlnncnUœ 
Mundique  far  (or  machina 
Umu  poUnUalUer 
Drimisqu*  penomutUter 

est-il  dit  dans  une  doxologie.  Denfl  d'intre»  hymT!c<;,  on  bénit  Dien 
d^afoir  placé  la  terre  hniDobile  an  centre  du  inonde.  L'autenr  de  Tob- 
frage  dont  nonn  avons  eitrait  ces  remarques  (f  )  ajoBle  avec  raison  *. 
c  Suis  doute,  les  prières  les  plus  agréables  à  Diea  sonicelles  dnecear  ; 
maii  c'est  de  lai  qoe  Booa  viennent  anssi  les  dons  de  Tintell^ence» 
de  l'esprit  et  du  goût,  et  nous  ne  saurions  négliger  de  pareils  pré- 
sents, 

On  ne  peut  s'empêcher  anssi  de  eritkfuer  Tabsenoe  d'hymnes  par- 
ticuliers pour  chacune  des  fêles  par  lesquelles  l'Église  honore  Marie, 

CDCorii  (ju'on  reconnaisse  toute  la  beauté  (i  J^e  maris  sulla,  le  seul 
^ni  lui  soit  sarrs  cesse  re^pété. 

Le  petit  office  de  la  sainte  Vierge ,  r<^ormé  en  1 57i ,  sur  les  notes 
du  correcteur  Bcllnrmin,  est  resté  tel  (ju  on  peut  le  lire  dans  tous 
les  livres  d'heores.  Le  style  en  est  tort  négligé  pour  ne  pas  dire 
darantage. 

Nous  aurions  pu  signaler  bon  nombre  d'antres  imperfections  que 
feront  mieux  ressortir  nos  citations  sur  le  Bréviaire  de  Paris. 

Le  Bréviaire  actuellement  en  usage  dans  eediocèse,  lui  a  étédonné 
par  Gharies  Gaspard  de  Viotimille  du  Lue,  en  1736;  une  nouvdle 
édition  en  a  été  publiée  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Quëlen.  Il  est 
rempli  des  brillantes  productions  du  génie  de  Jean-BaptistoetClaBde 
de  Santeul,  et  de  Gharies  Coffin,  rectenr  de  IDoîversité  de  Paris, 
l^antres  poètes,  par  leurs  inspirations  pieuses,  ont  égaleneat  iHns- 
tré  cette  église.  Tous  se  sont  rapprochés  de»  beaux  modUes  de*  Ta»  - 
tiqnité  dans  leurs  mélodieuses  compositions. 

A  Paris ,  les  grandes  solennités  ont  toutes  leurs  proses  propres. 
Ces  compositions  de  divers  auteurs  du  moyen  Age  ou  du  XVIl»  siè- 
cle, toujours  si  remarquables  par  l'élévation  des  pensées  et  la  beauté 
delexprcssioD,  dooneutaux  fêtes  une  pompe  maccouiutuce qui  en 
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marqoebien  mieux  le  degré.  On  critique  ce  genre  d'hvmncs ,  parce 
qu'il  n'est  pas  soumis  à  la  servitude  du  rhytbme,  et  brave  toutes  les 
règles  de  la  prosodie , 

Quelle  richesse  de  préfaces  dans  le  Missel  de  Pnris?  T-e  jour  de  !a 
Dédicace ,  on  y  lit  ces  paroles  :  Hœr  es(  arca ,  quœ  nos  a  mundi  erep- 
tos  dilm  io,  inportum  salulis  indacu.  Le  jour  de  la  fl^le  de  tous  les 
Saints,  relle-ci  :  Qui  gloriftcaris  in  concilio  Suncloram  ,  el  eomm  co- 
ronanda  menia  .  cororws  donn  ma.  Enfin ,  dans  celle  de  la  messe  des 
morts  :  Ut  dum  naluram  cuniriatai  certa  moriendi  condiiio ,  (idrru  ron- 
soletur  fiUarœ  immortaiitalis  promissio.  Tuis  enim  fidelibus.  Domine  ^ 
vi(a  miilalur,  non  toUitnr;  et  di.ssolnla  terrestris  hujus  iuibiiaùonis 
domo ,  œterna  in  cœlis  kabuaiio  comparalur.  Un  chrétien  ne  meurt 
pas,  il  ne  fait  que  changer  de  vie  ;  <  t  [)our  une  iMbilation  terrestre 
et  périsviltie  ,  la  religion  lui  en  assure  une  éteraelk'  dans  les  cieuï. 

Dans  l'oftice  de  l'après-midi ,  que  de  chefs-d'œuvre  !  Nous  ne  nous 
occuperons  que  de  trois  cantiques  admirables  de  Santeul ,  dont  les 
premiers  mots  suffisent  pour  rappeler  aux  moins  instroits  les  trois  • 
solennités  et  l'objet  de  leurs  mystènpes.  Le  Sbipete  génies,  VOpus  père- 
gisti,  et  YHtpnnis  âm  retonat. 

Ara  sub  um  H  Kfai  Aosftii  UipliBX,  est-il  dit  à  la  Parificattoo  : 
trois  victimes  è  la  fois  sur  le  même  autel  ;  une  humble  vierge  y 
immole  le  plus  beau  de  ses  privilèges,  ua  vieillard  le  reste  de  sa 
longue  vie,  et  un  tendre  enfant  ses  membres  délicats,  destinés  un 
jour  à  un  sacrifice  sanglant. 

Miimu  tarma  ûMm^  estait  dit  A  l'ÂscensioD  :  les  portes  éter- 
nités sont  ouvertes ,  et  le  ciel  va  recevoir  en  triomphe  le  Dieu- 
Homme,  qui  Ta  quitté  pour  nous  conquérir  et  nous  y  reconduire: 
panàMtar  «sfinus  font.  Il  est  suivi  d'une  armée  victorieuse,  tonte 
composée  des  justes  qui  avaient  existé  depuis  le  premier  Adam 
jusqu'au  second. 

AUarimedh,  an'OstuiMMial,  chante-ton  le jjour  de  la  Toussaint. 
Presque  mêmes  pensées,  mêmes  images,  an  moins  pour  l'objet  prin- 
cipaTdu  culte.  Ne  se  croit-on  pas  transporté  sur  les  fleuves  de  Baby- 
loue  avec  les  anciens  Israélites,  moins  affligés  de  leur  captivité  que 
de  réloigoement  de  leur  patrie ,  à  la  lecture  de  ce  passage  :  Hie 
fmus  patriiâ  fimbas  ejonlaf.  Plein  de  son  objet,  le  poëte  s'écrie  plus 
loin  :  hic  siupuua  ttnmas ,  mails  camibns ,  organa.  Et  ailleurs  :  El 
odiffM puisa,  emUlttemhaliùabimas.  Nous  ne  pouvons  résister  au 
bonheur  de  citer  encore  ces  passages  des  deuxième  cl  troisième 
strophes:  Qnumdo  num  mt$tro  Ubira  camre?,,.  Obieurœ  fugimu 
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mentis  imagines, .  .  Nos  verum  sine  nàbe  ipia  in  fimie  Mebiam* 
Quels  élaos,  et  qa'iU  sont  afièctneax  1  EsN»  bien  d'on  cœar  mertel 
ijo'ils  sont  partis? 

Nobis  saacia  eakors,  m$  èena.  0  vous,  doqs  crient  les  morts»  qui 
formef  TÉglise  militante ,  et  réclamei  les  élas  de  r£gUse  triomphante! 
O  saints  de  la  terre,  qui  invoquez  les  saints  du  ciel»  sonda  eokors! 
Ce  qoe  vous  demandes  pour  vons  anx  amis  de  Dien»  nons  vous 
le  deoiandons  ponr  nons  avec  la  m6me  instance  ;  ne  frustres  pas 
notre  espoir,  et  soyez  sensibles  A  notre  état:  sis  bom. 

On  trouve  dans  les  hymnes  de  Coffin  une  heureuse  application 
des  grandes  images  cl  des  endroits  les  plus  sublimes  tic  1  Ecriture; 
moins  de  verve  et  d'éclat  que  dans  celles  de  Santeul,  mais  une  lati- 
nité f'cut-ètrc  plus  pure,  et  surtout  une  simplicité  et  une  onction 
qui  si^mblent  former  le  vrai  caractère  de  ce  genre  de  po«'sic. 

En  terminant  ,  nous  ( wprimerons  nos  rogrets  de  ne  plus  trouver 
fîans  l'offif  (ks  murts  de  Paris  ,  le  Ubera  conservé  par  Kome  , 
morceau  véritablement  beau,  écrit  au  XII''  siècle,  par  Maurice  de 
Sallj  y  qui  illustra  l'Église  et  le  siège  de  Paris. 

Nous  avons  cru  faire  plaisir  h  ceux  qui  ne  sont  pas  versés  dans 
les  matières  liturgiques,  en  publiant  ces  quelques  réfleiionsen  faveur 
du  bréviaire  de  Paris.  Elles  ont  été  dictées  par  le  cœur,  en  Tab- 
senee  de  tonte  passion. 

,    T.  PlNAAD, 
JiMDlm  eorrespondtDl  de  U  Mêlé  flrcbéolflgiqae  à»  Toon. 
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MONNAIES  ANCIENNES  ET  DU  MOYEN  AGE 

TROUVEES  A  LIMOGES  EN  18«9* 


Noos  ncefoDS  de  ooire  colltboiatear»  M.  Haarice  Anlaot,  de  li- 
moges, nn  long;  catalogue  des  monnaies  gantoises,  romaines  et  éa 
moyen  âge ,  trooTées  à  Limoges  cette  année,  èins  les  dÎTers  quar- 
tiers de  la  ville. 

Nons  eitrayons  de  la  description  de  M.  Ardant,  les  médailles  qai 
noQs  paraissent  devoir  fiier  d^nne  manière  tonte  spéciale  l'atteotion 
des  arcbéologues. 

MoiTlfAIB  GAULOISE. 

Daratius,  chef  des  Piclons  (nommé  par  C«^8ar). 

Ddrat.  ~  Tète  casquée.  —  ti,  Ivlios.  Temple.  — ArgeoU 

M<mnm  pamonitmiê  màiêdMiUatfH  de  Maeédoms, 

qmniOV.  —  Bige.  —  ir.  Tète  d'Apollon T  Or.  —  M.  Duchalais 
(Gat.  des  méd.  gauloises  du  cab.  de  France,  p.  351,  a*"  i)  a  décrit 
une  monnaie  presque  semblable. 

BfbfOIAlBS  BOMAINBS. 
OB. 

AuGDSTEt  — Tètes  jeunes.  — j^.  imp  gaesar,  victoire  sur  un 
globe. 

—  v^.  Bœuf  mar(  h  int, 

—  Caesar.  —  i^.  AvGVSTVS.  —  Bœuf. 

—  AvGvsTVs  mvi.  F.  —  ^.  Apoilou,  dau5  le  ch  : 

iAli'.  K.  à  l'ex.  ACÏ. 

—  Aygvstvs  1)1  VI.  >.  —  1)?.  G.  Caesar  Avg.  vi.  p. 

—  Gains  à  cheval ,  aigle  et  deux  enseignes. 

—  Tète  nne.  —  ly.  imp  x.  Bmnf. 

—  Tète  laurée.^  tji .  Bœuf  à  dr«  m?  xii.  à  Tex.  Sigil. 

—  Deux  lauriers ,  dans  le  ch  :  Cassar  At6T8TT8.  — 

on  cms  SBRVATOs,  dans  une.  couronne. 

—  Divi.  F.  pp.  Tète  d'Auguste,  v.  G.  L.  Gabsaubs 

Ave.  F.  008  imsie.  pbimc.  Ittort.  — Gains  et 
Liicins  debout,  entre  eux  nn  bouclier. 
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min, 

—  Ti.  Gassar  biti.  avg.  —  ic .  Femme  auise  %  port.  max. 

yEUas. 

—  L.  JEuvs  Cabsar.  —  H'  Tib.  pot.  cos.  ii.  —  Dans  le  ch  : 
PiETAs,  déesse  assise. 

Marc-Aurèle, 

—  M.  AviiELivs  Antoninvs  AVG.  p.  M.  —  w.  Salvti  atgvsto- 
RVM  à  i'ex.  Te.  p.  evi.  cos.  m.  —  Hjgie  debout. 

Eagenitts. 

—  Dr  vlav.  £tg.  p.  f.  avg. 

Eomias. 

— DrHoHORITR  V-  p.  ATC^^t.  YlCTOlU  AT«M.***A  1*^.  CoR* 

Cette  pièce  a  été  trouvée  ao  miliea  des  raines  de  l'amphithéllTe 
qae  les  laiigesses  de  cet  empereur  avaient  répété. 

VàlêiUimiinL 

Dr  Piac.  Valertiriarts.  p.  f.  ata.  —    Vidoîfe.  ^  Son  d'or. 

Sévère  lïl. 

—  Dn  IIB.  SevervS  p.  F.  AVG.  —  H*  ViCTOBIA  AVG.  —  COROR* 

—  Tiers  de  sou  d'or. 

ÂROBRT. 

monnaies  consulaires  des  familles  Antonia  (Leg.  xvu],  Heebrru 
(Ëoée  portant  Ancbise),  Papia,  Playtu,  Titu. 

ÂagoiU, — (Asia  recepta).  —  Qabum. — Tîbire,^  (Livie  assise). 
JV«roA.  —  Vi^asiamu  (3  eiempl.) —JàSa  Domna.  ^  Caroeaila,  ^ 
ÀhsBondre  5M*tf.  ^  GordiMiniu  ///.  —  Thgm  dke  (Dacia). — Gàl^ 
Um  (8  exen^.)  -^Sakmnê  (Venus  Félix).  —  PoUbme  (Salos  pro- 
vinc. — Le  Rhin  eonché).  —  Vahrhu,  —  Honmat  (ptos.  qntn.) 

CmvRB.  • 

Monnaies  consulaires  des  iamilles  Arria.  —  Aprorta.  —  Rv- 

RRIX.IA.  —  StATILIA. 

Las  monnaies  de  enivre  des  Emperewt  sont  très-nombieases. 
Pannî  me  série  de  ces  monnaies,  nous  citerons  les  médailles  de 
cnifie,  moyen  mod.,  d'Auguste  et  de  Tibère  an  revers  de  l'antei  de 
Lyon.  (Rom  et  Ave)  et  controinarquées  des  lettres  m.  c.  (  60  ei.) 


5l2  RKVUE  ARCHEOLOGIQUE. 

On  0  renconln-  nn^si  de  nonilireiises  médailles  de  Claude,  Néron, 
TUus,  Trajan,  Hadrien,  Aninniii ,  MarrAurèle ,  des  deux  Fausdtm, 
Commode,  Albin,  Trébonmrn  GuUr ,  Posiume ,  des  deux  Téuicus , 
\iciorin,  Claude  II,  Comianiin  et  de  ses  fils,  Graùen,  VaUnUaim,  etc. 

MONNAIBS  DD  MOYBN  A6B. 

TSiTS  dê  loo  ifor  Mtrovingien. 

—  *  Lbmotbcas.  —  Tête  diadëffiée  à  dr.  —  Jje.  ii«  Satvents. 
M*  I.  —  Croix  daos  an  grènetis. 

—  «il  VsBiuu.  FIT.— Uâiiie  tète.  Croix  aD8ée.--K.  ^  Lbooo.  «0. 
Tiers  de  son  d'or  de  Thyerri,  fils  de  Clovis.  —  Tbiodbuci  A.  — 
tft,  CmsvupvB  MOH.  Croix. 

—  li*  ROTOIIO.  —  H'  BB[...]S8B  mon. 

—  ^  ÂH0EUlYlfAGO.  —  Buste.  V.  Croix....  HOMITA. 

Momuàes  éTargent  Carlov'mgiemes. 

CnARLRMAGNE.  —  MûuogF.  dc  Chaflemagoe.  —  Tolvsa. 
Croix.  Obole  d'argent. 

—  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  —  Fipinus  rex.  —  fc.  Aquitaina  

—  Louis  le  Débonnaire.  f-  Hlvdovicus  imp.  —  ^.  XpisUana 

religio.  —  Temple.  —  Denier  d'argent  doré. 

—  Eudes.  — ^.  Lemovicas  civis.  — Denier. 

—Charles  le  Chauve.  — Carias  rei.  —  h.     iMo,  —  Denier. 

—  Louis  II,  roi  d'Aqoiteine.  —  ^  Ludovicus (en  2  ligoes).  — 
qe,  Aquiteoia.  —  Denier  d'argent. 

Monnaies  capétiennes. 

—  Charles,  dauphin  de  Viennois. —  *  Krol  dpbs  f.  —  i^.  S. 

lohannes.  Florin  d'or. 

—  Charles  VI.  Écu  d'or. 

—  Louis  le  Jeune.  —  i^.  Egolissimn.  — Dé  nier. 

—  Philippe-Auguste. — r\  Mofieta  duplex  rcgalis. — Double  rojal. 

—  Philippe  le  Bel.  —     Burgensis  novus.  —  Double  rojal. 

—  Charles  IX.  —  Teston  et  sou  parisis. 

—  François  I". —  Deux  blancs. 

—  Henri  IL  —  Denni -teston. 

Monnaies  bar  annales  de  France. 

Edouard  III.  —  Edwardus  Dei  gratîa  Anglie  et  Francie  rex.  — 
^i.  Croix  lleuric ,  Christos  régnât ,  vincit,  imperat. — Léopard  d'or. 

Charles  de  Gneldre.  —  Karolusdux  Gir.  —  y.  Mooeta  nova  aniea 
geir.  —  Cbevalot  d'or. 
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Guillaume  d'Auvergne*^  (  Averno  brivaten).  Denier. 
Aliéoor  d'Aquitaine.  —  (Dociasa  AqaiUnle).  —  Denier. 

Comtes  de  Deols.  —  Denier, 

Abbés  deSt.-Martin  de  Tours.  —  Denier. 

Abbés  St.-Martial  de  Limoges.  —  Denier. 

Louis ,  comte  de  la  Marche.  —  Denier. 

Évéque  de  Maguelonc.  —  Denier. 

Alphonse,  comte  de  Poitou.  —  Denier. 

Arthur,  vicomte  de  Limoges.  —  Denier. 

Marguerite  de  Bourgogne,  vicomtesse  de  Limogea.  ^Denier. 

Évéque  de  Vienne.  —  Denier. 

Charles ,  comte  de  la  Marche.  —  Denier. 

Robert,  romto  do  Novcrs.  — Denier. 

Phil  i|>pe,  duc  de  llourgogne.  —  Denier. 

Jean ,  comte  de  Bretugne.  —  Denier. 

Jeanne  la  Boiteuse,  vicomtesse  de  Limoges.  — Denier. 

Édouard  de  Galles ,  prince  d'Aquitaine.  —  Denier. 

Clément  VI,  pape  n  Avignon.  — Teslon. 

Philippe,  duc  de  Brnjt-ogne,  comte  de  Flandre.  —  Denier. 

Guillaume,  comte  de  iluinaut.  —  Teslon. 

Antoine,  duc  de  Lorraine.  —  Teston. 

Monnaies  étrangères. 

Roi  de  CastilieetLéon. — Leonis  Castellœ  (Lions-Toars).—- Obole. 
Rois  de  Navarre,  Henry  II.  — Blanc  d'argent. 

— —  Jean  d'Albret.  —  Blanc  d'argent. 

  Antoine  et  Jeanne.  —  Blanc  d'argent. 

Roi  d'Espagne. —  Ferdinand  et  Isabelle.  —  Argent 

Roi  d'Ëcosse. — Alexander  Dei  gratia.  ly.  Scotomin  res.^Denier. 

Rois  d'Angleterre.  —  Édonard  UL  —  Denier. 

—  Henry  V.  —  Denier. 

—  RichardC«eQr-de-Lion(Bordeaax). — Denier. 

HiHBADX  DB  CUmUi. 

^  St.  Loup,  év.  de  Linioges.  —  y.  St.  MicheL 

— St.  Étienne  de  UoMkges.  —  Ste.  Stéphane.  Ora  pro  nobis. 

Sceau  du  Chapitre  d'ArgeiUat  [Conèze), 
—  S.  Capituli  Afgentat.  —  Double  clef. 


Digitized  by  Gopgle 


dëgoutërtës  et  nouvelles. 


—  La  DiiectioD  des  musées  da  Loane  vient  de  liner  vifik 
la  nouvelle  salle  consacrée  à  l'exposition  des  plas  anciens  moat- 
ments  de  la  sculpture  grecque.  Cette  salle  située  à  l'eitrémlté  de  li 
galerie  assyrienne ,  a  été  peinte  dans  le  style  antique; die offiia 
désormais  à  Tétude  des  artistes  et  des  arebéologues  une  coHectiou  è 
monuments  grecs  les  plus  remarquables  depuis  la  frise  d*Asso8  jqi* 
qu'aux  fragnaents  du  Parthénon  ainsi  que  lês  inseriptîons  et  les  bdki 
stèles  rapportées  par  M.  Ph.  Le  Bas.  Tous  ces  monuments  sont  tr- 
rangés  avec  un  goûtp  une  symétrie,  dignes  d'éloges,  ^oos  de» 
Yons  savoir  gré  à  la  Direction  des  musées  dTavoir  ainsi  présnvé  de  li 
destruction  tant  de  monuments  ramaïquables  qui  préoédeonMt 
étaient  encastrés  pour  la  plupart  dans  le  mor  de  la  petite  conrda 
musée  ou  épars  sur  la  terre  humide  de  l'enclos  tic  la  colonnade  du 
Louvre,  expo&és  ainsi  à  toutes  les  intempéries  de  notre  climat.  Qœ 
nos  lecteurs  qui  ont  visité  lu  salle  égyptienne,  livrée  récemment i 
l'étude  et  qui  visileroiit  cette  nouvelle  collection  grecque,  rrlbeiiUn 
article  spécial,  publié  dans  cette  He^ue,  t.  1,  p.  333,  etduns  lequel 
nous  nous  élevions  contre  l'incurie  de  I  ancienne  Direction  des  mu- 
sées. On  le  trouva  sévère  alors,  mais  aujourd  hui  ou  sera  convaioca, 
lorsqu'on  verra  quel  parti  admirai>le  la  Direction  actuelle  a  su  tiier 
de  ces  fragments  précieux,  que  nous  étions  bien  aunlesiousdece 
qu'on  aurait  pu  duro.  Le  Musée  algérien,  qui  lenibrme  nusàn 
grand  nombiede  monuments  intéressants»  sera,  nous  r^pém» 
livré  dans  peu  de  temps  au  public. 

*» 

—  Dans  la  séance  du  2  novembre  1 849 ,  l'Académie  des  Inscrip* 
lions  et  Belles-Lettres  a  procédé  à  l'élection  d'un  associé  étrangères 
remplacenient  de  sir  Grav^  Chamney  Haoghlon,  décédé*  Les  caadi- 
dats  présentés  étaiunt»  1*  M.  H.-H.  Wilson  »  orientaliUe  à  Loubs; 
S*  H.  Pajron,  orienlaUatn  à  Turin i  S*  M.  Fmabn»  oriantaliiteà 
Saint-Pétersbourg.  M.  Wilson  a  réuni  la  majorité  des  suffrages. 

M.  H.-H.  Wilson  est  Tun  des  premiers  indiantstes  de  l'Europe. 

—  M.  Ravaisson  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  InscriplisaK 
et  Belles-Lettres  en  remplacement  de  H*  Letronne. 
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Nous  afODS  raça  de  l'un  de  nos  abonnés  la  note  Boivante  :  a  Le 
mooniBent  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue ,  par  M.  Luwens- 
tern,  est  important,  et  les  rapprochements  que  le  savant  philologue 
établit  entre  certains  caractères  de  l'écriture  hiéroglyphique  et  ceux 
qui  composent  celte  inscription  m'ont  particulièrement  intéressé; 
mais  j'ai  été  un  peu  surpris  de  voir  qu  il  donne  ce  monument  comme 
présenlan;  laformo  d  une  croix.  Or,  il  me  semble  que  le  monument 
en  questicn  doit  être  une  bi  ifjue  carrée  couverte  d  inscriptions  non- 
seulement  en  dessus  et  en  dessous,  mais  sur  l'épaisseur;  ce  que  le 
dessinateur  a  représenté  en  déployant  les  six  faces.  Peut-être  cett« 
légère  rccùûcation  ue  i^erait-elle  pas  tout  à  fait  inutile  comme  pou* 
vaut  donner  une  idée  plus  exacte  de  la  forme  et  de  la  destination  do 
ce  monument.  »  Cette  remarque  est  d'autant  plus  juste  que  Ker- 
Porter  cite  ce  monument  (Le,  p.  490)  parmi  les  brick-itucripUons. 
Il  est  à  présumer  que  cette;  observation  n  a  pas  dû  échapper  à 
M.  Lowenstern,  et  que  lorsqu  d  a  indiqué  le  monumeot  comme  ayant 
la  forme  d'une  croix,  il  n'attachait  probablement  pas  d'autre  impor^ 
taoce  à  cette  indication  que  celle  de  lui  douuer  plus  de  facilité  poor 
décrire  las  diverses  portions  qui  composent  ce  diûssio. 

I 

— •Notre  collaborateur,  M.  E.  de  Rongé,  est  de  retour  d'une 
mission  scientifique  dont  il  avait  été  chargé  pur  M.  le  ministre  de 
l'intérieur .  11  a  visité  les  musées  de  Leyde  et  de  Berlin. 

— Depub  la  cérénioiiie  de  rinititiitûm  de  la  magistnUm  qot  a 
ea  lieu  le  3  novembre  deraiar,  le  publie  est  admis  à  ? iiitar  la  Saiito* 
Chapelle  da  palais  «  à  Paris.  Une  foule  nombraoïe  le  prene  toae  lai 
jours  aux  abords  de  rantique  basilicpe ,  et  reste  frappée  d'admiralioD 
à  la  vue  de  ce  ohdM'oaTn  dont  elle  ne  sonpfODoait  pas  la  richesit 
et  la  majestneuse  spleodeur.  Aussi»  VmMi  que  prend  anjourd'hiiî 
le  public  pour  oe  bno  monument»  nous  ùit  espérer  que  l'administfa'- 
tion  actuelle  réparera  entant  que  possible  ce  ip'a  piodmt  le  manvab 
godt  de  l'ancienne  administration  qui  n'a  pas  craint  d'entonier  In 
Sainte^Chapelle  d'une  looide  enceinte  de  bâtiment»,  la  cachant  à  tous 
les  regards.  Ce  beau  monument  vient  d'acquérir  un  nouveau  titre  i 
l'admiration  des  artistes  et  des  antiquaires  par  la  précieuse  peinture 
du  XJIU'  siècle  qu'on  vient  d'y  découvrir,  il  y  a  peu  de  jours.  Cette 
peinture,  représentant  la  scène  de  T Annonciation ,  est  exécutée  à 
cru  sur  le  mur  ;  on  y  retrouve  l'emploi  des  couleurs  les  plus  sensibles 
et  les  plus  altérables,  cependant  die  a  eonservé  tonte  sa  iiaififaear  ; 
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et  ce  qu'il  y  a  de  pins  remarquable,  c'est  qu'elle  se  trouve  justement 
placée  daos  la  chapelle  basse ,  sur  une  muraille  empreinte  d'une  hu* 
midité constante ,  causée  par  la  contiguïté  de  la  galerie  du  palais, 
.  dont  la  démolition  est  fort  heureusement  reconnue  indispensable  au- 
jourd'hui. Cette  peinture  était  recouverte  de  trois  couches  de  badi- 
geon à  la  chaux,  qu'il  a  fallu  enlever  à  grande  eau.  Dans  un  médail- 
lon au-dessus  de  la  scène  de  1  Annonciation ,  on  voit  la  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux  et  devant,  deux  anges  qui  encensent.  ïl 
est  fort  difficile  de  reconnaître  le  moyen  qui  a  pu  être  employé 
pour  cette  peinture  murale,  la  seule  de  cette  époque  qui  i>e  trouve 
à  Paris.  Celte  découverte  va  donner  lieu  à  de  nouvelles  eip  rieiices 
de  la  chimie  sur  les  procédés  usités  par  les  artistes  de  cette  époque. 

—  Al.  1  abbé  Cahier  nous  apprend  que  la  discussion  soulevée  dans 
ce  recueil  par  M.  Paul  Durand  (1)  sur  la  siguitication  d'un  ivoire  de 
Charles  le  Chauve ,  semble  désormais  close  à  l'avantage  de  ce  der- 
nier. Une  miniature,  copiée  récemment  au  Brilish  muséum  par 
IL  l'abbé  Arthur  Marti  n,  irauchc  u  p(ju  près  le  débat,  parce  quelle 
accompagne  précisément  le  psaume  que  M.  le  comte  de  Bastard  et 
M*  Durai^d  indiquaient  comme  clef  des  flgures.  Cette  pièce  du  procès 
paraîtra  prochainement,  avec  la  description  de  quelques  peintures 
semblables,  dans  le  volume  des  Mélanges  d'archéologie,  où  la  première 
expUcatioa  de  Tivotre  araît  été  paUtée. 

—  M.  Falbe»  capitaine  de  TaÎMean  de  la  martne  daooise,  com- 
maudeor  da  l'ordre  du  Danebrog»  chevalier  de  la  Légion  dlMmoear 
et  directeur  da  cabinet  particolier  des  antiques  du  roi  de  Danemark, 
est  mort  subitement  à  Copenhague,  le  SO  juillet  1849.  U.  Falbe 
avait  été  consul  è  Tunis.  Aidé  de  sir  Granville  Temple ,  il  avait  fondé, 
une  association  pour  Teiploretion  des  ruines  de  Carthage,  et  avait 
été  en  personne  diriger  les  fouilles  qui  amenèrent  la  découverte  d  un 
grand  nombre  de  mosaïques  et  d'autres  monuments.  On  doit  à 
M.  Falbe  un  ouvrage  intitulé  ;  JMuréuM  mr  temphament  de  Cat^ 
ÛMg9  et  un  Spécimen,  de  la  description  des  monnaies  antiques  de 
l'Afrique,  qu'il  préparait  en  collaboration  avec  M.  Lindberg.  Cet 
essai  élisait  concevoir  l'opinion  la  plus  favorable  d'un  travail  qui  avait 
coûté  au  savant  antiquaire  dix  années  de  recherches  préparatoires 
dans  toutes  les  coUectionsde  l'Europe.  M.  Falbe,  qui  avait  pris  part, 

(I)  Btfm  ArekMotHqM,  t*  V,  p.  m,  el  t.  VI .  p*  4S. 
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dans  les  rsogB  de  nos  soldats,  au  siège  de  Gonstaotnie,  était»  par  sa 
▼tfo  «BeettoD  poar  notre  pays,  par  son  caractère»  par  son  langage 
en  quelque  sorte,  devenu  notre  compatriote.  Tous  ceux  qui  Ton 
connu  partageront  tes  vifs  regrets  que  sa  perte  nous  lait  éprouver. 

A.  DE  L. 

—  L' Académie  ;ir(  hrologique  d'Herculanum  {Ercoîanese) ,  à  Na- 
ples,  a  nommé  membres  associés  étrangers  MM.  Garcin  de  Tassy, 
Naudet,  Littré,  de  Longpérier,  Phocioii  iio^ue,  Tripaklï  et  Vinet. 

—  L'Institut  a  célébré;  le  SS  octofare  dernier»  l'anniversaire  de  sa 
fondation ,  et  les  cinq  Académies  ont  contribué  à  cette  solemnité  en 
déléguant  chacune  un  lecteur  choisi  dans  son  sein.  Après  un  dis- 
cours du  président  qui  a  rappelé  les  phases  les  plus  mémorables  de 
Tbisloire  de  l'Institut,  on  a  proclamé  le  prix  de  linguistique  fondé 
par  Voiney.  Ce  prix  a  été  partagé  entre  M.  Max  Mueller,  auteur 
d'an  mémoire  manuscrit  en  anglais  intitulé  :  Philoîo^ie  comparée 
des  kuigae»  indù-earùpéemes  dans  son  nqipon  wec  la  ewilisaùonpri' 
iM^da genre  humain,  et  U.  Francisque  Michel/auteur  d'un  travail 
manuscrit  portant  pour  titre  :  Êtades  de  philologie  comparée  sar 
l'argot  el  sar  les  autres  kuigass  analogues  parlées  en  Europe.  La  com- 
mission a  accordé  une  mention  honorable  à  M.  Aubin ,  auteur  de 
1  ouvrage  non  terminé  intitulé  :  Mémoire  sar  la  peinture  didactique  et 
lécriture  [iguraiiçe  des  anciens  Mexicains;  et  a  engagé  le  savant 
voyao;ear  à  persévérer  dons  nne  entreprise  à  laquelle  l'étude  de  h 
l.'ifii^ue  et  des  antiquités  mexicaines,  encore  si  peu  avancée,  devra 
d  importantes  découvertes.  Après  cette  prorlnmation,  M.  Lesueur,  a 
lu,  au  nom  de  l'Académie  des  Berm^-Arts,  un  résumé  fort  intéres- 
sant de  SCS  études  sur  les  raonumcnls  de  l'antique  Égypte.  M.  de 
Saulcy,  au  nom  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les -Lettres,  a 
développt-  ensuite  1.1  méthode  tonte  loijique,  employée  par  les  philo- 
logues, [)our  procéder  au  déchiiïrement  des  écritures  perdues.  M.  Gi- 
raud,  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  a  lu  un 
curieux  e\posô  (]e  1  lu^toire  des  tribunaux  secrets,  et  de  la  juris- 
prudence redoutable  des  fraucs-juges  de  la  Westpbalie. 

—  M.  Artaud  de  Hontor»  membre  libre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres»  auteur  de  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants sur  l'histoire  et  la  littérature  de  l'Italie,  vient  ès  mourir  à 
Paris. 
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Les  Sûmes  du  porckf  sêpkidrional  d$  h  eathédrale  de  Chartres ,  ou 
Ejj)  J  (cations  de  la  présence  âm  Matoêt  de  la  Lidkrté,  de  la  Bbaoté, 
de  la  Volupté,  de  rHoNNEUR,  etc.,  Jor  le;  basU^pês  {hrétieniui. 

Un  VOlODM  ill-8*»  fig«  Pftrit,  iMtMOX,  1849. 

La  rénovation  qui  s'opère  dans  les  sciences  historiques  compte 
quelques  années  seulement;  mais  les  c  onsi'quences  doivent  en  être 
immenses  dans  la  suite:  parce  que  rien  ti  a  contribué  LoriiiiK  la  fausse 
histoire,  à  propager  la  fausse  politicjue.  Puis,  ce  niouvement  uni- 
versel qui  enlr/iîne  les  esprits  vers  i  raudc  (ks  monuments  de  Innli- 
quité  et  les  éditices  sacrés  du  mojeu  l'i^e ,  ust  un  des  fnils  les  plus 
caractéristiques  et  les  plus  importants  de  notre  époque  positive  et 
sérieuse.  L'archéologie  chrétienne  est  redevenue  une  partie  inté- 
grante, bien  que  secondaire  de  la  science  ecclésiatique. 

Par  une  conséquence  naturelle  de  ce  retour  mts  ia  synthèse  ca- 
ihoUque ,  dont  l'action  s'est  fait  sentir  dans  toute  la  chrétienté  à 
partir  du  XIII"  siècle ,  on  voit  de  toutes  parts  s'élever  des  mouu- 
mcnts  du  style  ogival,  dont  1  habile  conception  est  un  sincère  et 
di<;iic  lioiuiiiage  rendu  au  passé;  et  dans  cette  capitale,  plus  que 
partout  ailleurs,  nous  vu}uus  se  renouer  l'antique  cUaiue  des  saintes 
traditions. 

11  est  assurément  fort  ordinaire  aujourd  Itui  de  voir  une  foule 
d'hommes  sérieux ,  suivre  dans  une  vue  spéculative ,  les  recherchei 
les  plus  patientes  et  se  dévouer  à  ces  travaux  ou  à  ces  médititkMls 
approfondies  auxquels  se  livraient  avec  tant  d'ardeur,  toutes  l« 
grandes  iotelligences  du  moyen  ùgc  ;  mais  il  est  iafinimeot  plus 
rare  de  leocontrer  des  femnns  qai  aiment  à  partager  ces  aièiiMi 
études.  Néanmoiiia  nne  de  ces  finniiies»  d'oie  érodition  profonde» 
et  d*an  talent  éminent,  presque  égal  à  celai  de  l'homme  de  génie, 
vient  de  publier  un  livre ,  distingué  d'une  mention  honorable  par 
r Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres»  dans  sa  séance  du 
17  août  denier.  Ce  livra  a  été  écrit  dans  le  seul  but  d'enrichir  la 
science  archéologique  de  résultats  positifs  et  certains;  puis,  de  rame- 
ner la  lumière  sur  des  sujets  qu'une  interprétation  trop  hypothétique 
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M  hndéê  m  im  laliuBdiiiBe»  pral-étre  trop  hmtiiiUife,  i  le  plw 
4^liseoffCi« 

Si ,  fMir  MB  divers  onvrages  aiehéologiqaes  (i) ,  madne  Félide 

d*Ayzac  n'a  pa  encore  recueillir  tontes  les  palmes,  et  les  plus  hantes 
palmes  qni  attendent  ies  œuvres  d'imagination  ;  du  moiDs,  dans  cette 
dernière  circonbUiace,  elle  a  donné  lieu  au  savant  ra[)portcur  de 
TAcadémie  de  proclamer,  comme  aussi  indubitable  qu'iogémense  l'ex^ 
pUcaùon  des  fig^irês  allegoriqnes  qui  décorent  lff(  voiissoirs  du  porche 
septenirioml  de  la  caiiiedrale  de  Chartres  (âj.  Entrons  dans  qaelqaes 
détails  sommaires  sur  ce  savant  débat. 

Un  vieil  orateur  chrétien  suppose  qu  une  sorte  d'inspiration  reli- 
gittiise  préside  à  l'érection  de  nos  églises  (3).  11  invoque  les  prophé- 
ties touchaot  les  brillantes  destinées  de  l'Église  spirituelle,  pour  les 
appliquerai!  temple  oiatériel  où  il  parle.  Cette  idée  est  d'entant  plus 
rationnelle ,  que  toutes  ies  formes  d'architecture  usitées  dans  les 
mooiunents  chrétiens  et  leur  omementation»  renferment  une  pensée 
symbolique  eonçue  d'eprès  un  système  prémédité.  11  faudreit  tont  un 
livre  pour  décrire  et  espliqner  tous  les  symboles  que  présentent  les 
cathédrales  de  Paris,  de  Keims»  de  Rouen,  d'Amiens,  de  Char* 
Ires ,  elc*  Cette  demièie ,  lune  des  pins  belles  églises  de  la  France , 
est  peut-être  aossi  celle  qui  offre  aux  hommes  qni  ont  rintelligenoe 
du  lang  j^c  mystique ,  la  plus  longue  et  la  plus  roagnitique  série  de 
ces  idées  ti^uruUves  que  louL  le  niouJc  comprenait,  alors  que  le  sym- 
bolisme ciàrétien  éluU  réputé  une  chose  positive ,  réelle ,  un  fait  ;  la 
manifestation  de  Dieu  par  la  création  et  par  1  incarnation  du  verbe 
éternel. 

Une  notable  partfe  de  celle  magnitique  éji  opée  religieuse  et  psy- 
cologique ,  oUre  sous  le  voile  de  choses  sensibles ,  des  vérités  mys- 
térieuses se  rattachant  aux  vertus  morales  et  chrétiennes ,  que  la 
plupart  des  anciens  pères  de  l'Église  disaient  nous  être  inspirées  par 
les  bons  anges,  an  lien  que  les  vices  et  les  mauvaises  actions  sont 
ioipifées  aux  hommes  par  l'esprit  du  mal.  An  centre  de  la  riche  or- 
DeoMitatioo  qui  décore  le  portail  leptentrional  de  la  croisée  de  la 

(\)  Ces  ouvrages  sont:  Tropologie  drs-  gemmes,  ou  Symbolisme  dm  pierres 
précieuiei  au  moyen  âge,— Mémoire  sut  ics  irenle-deux  statues  symboliques, 
otservéei  datu  la  partie  ksmtê  du  KnmvUci  4ê  SwM-Dmlê.  —  U  snMr»* 
WMff^  ^  ^  ^tributs  des  émngélistes. 

Rapport  fiit  à  l'ACadémic  dos  InscripUoOf  «1  fiellM-LetUCS  aa  aOB  4a  U 
Commission  des  Aoliquilés  de  la  Fram  e  ,  p.  m. 

(3)  Orat,  in  dedic.eccl.  Tyri,  apud  l.useb,  Uist,  eccl.,  iih.  X  »  cap.  it. 
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cathédrale  de  Chartres,  la  gorge  exl^^rieure  de  l'arcade  Est,  expose 
en  un  cordon  ascendant,  la  réuriion  ik  ijucjtorze  statues  mystiques  , 
sur  lesquelles  la  critique  historique  ,  s  (;<L  knigtenips  exercée,  sans 
avoir  pu,  jusqu'à  ce  jour,  en  expliquer  positivement  riconologie , 
nonobstant  leurs  noms  en  minusnile  gothique  du  XUP  siècle,  in- 
scrits sur  le  listel  uu  étroit  b  iih1l;ui  de  pierre  qui  encadre  l'archi- 
volte: parce  qu  aucune  logomachie  ne  pourra  jamais  persuadiT  (jue 
ces  emblèmes  de  Tépoque  hiératique  offrent  un  autre  bot  que  le  but 
chrétien;  tant  il  est  vrai  que  les  artistes  de  celle  glorieuse  époque 
connaissaient  mieux  que  ceux  d'aujourd  liui,  saui  d  huuurables  et 
rares  exceptions  ,  les  conditions  de  la  foi. 

Cependant  un  archéologue,  dont  les  connaissances  et  l'érudition 
jouissent  d'une  autorité  dans  le  monde  savant ,  et  dont  les  écrite 
ont  contribué,  depuis  dix  ans,  à  réhabiliter  lart  chrétien,  doot 
on  perdait  chaque  jour  l'intelligence,  annonça  en  janvier  1847, 
qa'on  avait  retranvé  sur  Vun  des  portails  de  Chartres ,  la  figun  de  la 
Uberté,  avec  son  nom  Lib9rta8,  inscrit  auprès  d'elle.  «  Persome  rTm 
vauHak  rien  eroin .  dit  H.  Lenormant  dans  son  rapport  précité  ;  U 
fiUlait  pear  nmu  eowamere  ga'on  mU  eoat  noe  yeax  Veetampage  de 
Tiaierftum;  U  fait  une  fois  dénoniFé,  nom  n'ensamns  pas  daimiage. 

C'est  bien  en  effet  la  liberté  ;  non  pas  cet  être  de  raison  dont  nos 
démagogues  modernes  empbient  le  nom  magique  pour  condaire 
les  simples  :  mais  cette  liberté  sainte»  émanée  de  Dieu  par  la  loi 
naturelle  et  VEvangile.  Elle  n'est  pas  seule  dans  cette  tropologie 
royslériense  ;  elle  siège  an  milieu  d'un  glorieux  cortège  de  leines 
couronnées  comme  elles;  entre  la  beauté,  l'honneur,  la  gloire, 
l'immortalité,  et  neuf  autres  vertus  non  moins  éminentes.  Toula 
ces  Ggores  mystiques  constituent  véritablement  dans  une  chaîne 
d'idées ,  une  unité  intellective.  Quelle  est  cette  unité?  L'intelligence 
divine  elle-même  :  un  fait  psychologique  qui  se  développe  partielle- 
ment dans  chaque  Ggure. 

Malgré  un  sentiment  d'incrédulité  si  formellement  manifesté  par 
des  juges  compétents  en  iconologie  psychologique,  à  l'annonce  de 
cette  découverte,  le  patient  archéologue  dont  il  s'agit ,  persistant  à 
interpréter  au  point  de  vue  de  réclectisme  ou  de  l'école  humani- 
taire, cette  magnihque  statuaire  hiératique,  tout  empreinte  delà 
plus  belle  période  du  christianisme,  n*a  foulu  reconnaître  dans  ces 
statues  que  des  vertus  sociales,  civiles  ou  jpubliques,  appuyant  son 
raisonnement  sur  une  exégèse  passablement  hasardée,  pour  ne  pas 
dire  audacieuse. 
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Tout  le  monde  reoonnaltra  avec  nous  que  cet  antiqQaife  est  fort 

instruit  sur  l'esthétique ,  qu'il  est  un  écrivain  énergique»  nn  dialec- 
ticien subtil  ;  c'est  pourquoi  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  ait  pu 
oublier  un  instant  que  les  artistes  de  la  synthèse  antérieure  au 
XIV'  siècle  ne  metUieat  la  main  à  nos  basiliques  qu'à  la  condition 
d'v  formuler  des  dogmes  chrétiens ,  d  y  eiiprimer  des  sentiments 
chrétiens,  ou  d'y  retracer  l'histoire  chrétienne  ,  dans  laquelle  la 
France  a  jout^  un  si  grand  rôle.  C'était,  pour  air)si  dire,  la  Bible  ou 
l'Évangile  à  la  main,  ou  Kurs  commentaires  par  les  Pères,  que  les 
GODStructeurs  ordonnaient  les  ornements  emblématiques  les  plus 
variés  et  les  plus  expressifs.  Il  suffît  de  lire,  pour  voir  l'usage  que 
les  écritures  font  du  symbolisme,  les  commentaires  d'Origène  snr 
les  livres  saints  -,  Vlfexameron  de  saint  Ambrotse  ;  1^  écrits  de  saint 
Augustin  sur  la  Genèse  et  les  Pâaames  ;  et  les  scholiasies  qui  ont 
écrit  snr  la  théologie  mystique,  comme  Richard  et  Hagoes  de  Saint- 
Victor;  Denys  Je  chartreux,  saint  Bonaventure»  saint  Bernard, 
saint  Grégoire  le  Grand ,  sainte  Thérèse ,  etc. 

Nous  lisons  dans  les  agiographes  dn  moyen  Age ,  que  lorsque  les 
abbés  faisaient  bAtir  les  ^[lises  de  leurs  monastères ,  ils  lisaient  sur 
place  les  actes  des  saints  et  des  martyrs ,  de  sorte  que  les  peintres , 
sculpteurs  ou  autres  artistes,  puisaient  dans  cette  lecture  le  thème 
de  leurs  compositions.  La  femme  de  saint  Namatius ,  neuvième 
évèque  de  Clermont,  au  V«  siècle,  faisant  bâtir  dans  le  faubour<:^  de 
cette  ville,  l'église  de  Saint-Etienne,  aujourd'hui  Saiut-Eutrope,  où 
elle  fit,  dit  saint  Grégoire  de  Tours ,  représenter  en  peintures  les  ac- 
tions des  anciens,  lisait  aux  peintres  les  légendes  des  saints  (1).  Par- 
fois le  chef  de  I  entreprise,  communément  appelé  maître  de  l'œuvre, 
agissait  sous  le  commandement  de  I  abbé  qui ,  lui-même ,  dirigeait  les 
travaux  sous  l'inspection  de  l'évèque  que  ce  moine  consultait,  parce 
qu'il  devait  mieux  que  personne  connaître  ou  interpréter  l'exégèse. 
Ainsi,  lors  de  la  constnirtion  de  la  basilique  bénédictine  de  Gluny, 
dans  la  seconde  moitié  du  Xl'^  siècle,  démolie  en  1802,  saint  Hugues, 
abbé  du  monastère,  en  dirigeait  les  travaux,  et  ne  quittait  les 
ouvriers  qu'A  l'heure  dn  repos,  ou  pour  les  exercices  dn  chœur  (2). 

Fréquemment  le  mettre  des  œuvres  était  prèlre  ou  moine:  ainsi 
réglise  bénédictine  de  Saint-Ouen,  de  Rouen ,  qui  précéda  celle  que 
nous  admirons  aujourd'hui ,  fut  construite  en  partie  en  1 1 86 ,  par  un 

(1)  Grég,  de  Tourt ,  liv.  II ,  p.  181  ;  édit.  de  Renouard. 

(2)  Lorin,  UUt.  de  ra5d. de  Ouny,^.  8i,  ia-<*.  Dijon .  IStS. 
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noîne  venu  de  Jérusalem,  appelé  Oiilebert»  lequel  eomacri  tout  son 

bien  à  cette  œuvre  (f  ). 

L'École  cathédrale  d'Autun  avait  pour  chef  le  prêtre  Honorint  » 
Vm  des  polygraphes  les  plus  remarquables  du  XII*  siècle.  Honorine 
composa,  en  s'appuyant  sur  les  écrits  des  anciens  auteurs,  une  somme 
liturf2;iqtie,  dans  laquelle  se  trouvent  les  \â6en  les  plus  hardies  sur  la 
mvstiqup  dirctipnnr'  nppliqiiée  h  la  construction  des  basiliques.  C'est 
à  cet  nutf'iir,  ou  (iti  moins  aux  ortislrs  qui  s'in'^pirArent  (h  so«î  ÎPÇon<  , 
que  l  on  croit  pouvoir  attribuer  le  plau  H  Ip  sy^ltime  (l'ornemeiitntioi! 
do  1  ppli«e  rnth^drnle  d'Autun,  dédiée  à  saint  Lozare  ;  et  assurément» 
on  en  lit  i  application  à  la  construction  d'autres  éf»lises  f9V 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples,  mais  il  suffit  (le  cf  n\-f i 
pour  prouver  péremptoiremeiU  que  toutes  (  décorations  fif)gma- 
tiques  ou  mystiques,  étaient  purement  inspirées  par  les  saintes  Écri- 
tures on  les  ouvrages  exégétirpies  des  Pères  et  des  Docteurs ,  sans 
qu'aucune  pensée  humaine  entrât  dans  le  llième  ou  le  programme  de 
l'artiste  :  Or,  a-t-îl  pu  en  être  autrement  pour  la  cathédrale  de 
Chartres  t 

Néanmoins  les  déductions  hypothétiques  du  savant  archéologue 
n'ayant  point  d'abord  été  approfondies  ni  discutées  scientifiquement, 
elles  pouvaient,  avec  le  temps,  être  reçues  et  invoquées  comme  une 
doctrine  approfondie  et  fondée  sur  l'explication  des  Pères.  Nous 
sommes  donc  heureui  de  voir  avec  quelle  puissance  de  preuves  et 
quelle  savante  lucidité  madame  Félicie  d'Ayzac  a  donné  la  véritable 
et  logique  interprétation  du  symbolisme  de  ces  quatone  statoea 
hiératiques,  dans  un  livre  élégamuMnt  écrit  et  n'offrant  rien  d'aride, 
malgré  la  graiilé  du  sojet  et  les  détails  techniques,  analytiques  et 
terminologiques  dont  il  abonde. 

Ce  n*est  point  sar  ses  propres  idées ,  ou  snr  des  ahstraetions  labo* 
rieasement  élucidées,  qu'elle  est  parvenue  à  ce  résultat  certain  i 
parce  qu'elle  avail  m,  sans  doute ,  que  cette  manière  de  procéder  a 
SCS  périls,  et  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  an  delà 
de  son  but,  lorsqu'on  ne  part  pas  de  l'obserration  synthétique,  on 
d'un  fait  moral  notoirament  reconnu*  Mieax  inspirée:  c'est  dans  les 
prolégomftnes  des  plus  savants  docteurs  des  XI*,  XII*,  XIII*  et 
XV*  siècles,  tels  que  saint  Anselme,  archevêque  de  Ganiçrbéry, 

(1)  A.  ?.  H.  G\]hut,mL  dt  t'églUtd9SainUO»«ii,  p.  14.  Itown»  lS3Mn-S. 

(2)  Deseripum  de  M  Ml*.  éfJMm,  parue  chtndae  dSMttaiêlIit ,  ia-S^, 
p.  6.  AmvB,  ISii. 


Digitized  by  Google 


BfBUOGRAPHIB.  523 

saint  Bernard,  saint  Thomas  dAquiii,  snint  Bonaventure,  et  le 
•avant  jésuite  François  Suarez,  qu'elle  a  reconnu  daius  ces  statues  si 
controversée!!,  la  suite  allégorique  des  quatorze  béatitudes  célestes  » 
sorties  d  abord  da  génie  sublimeraent  ascétique  de  saint  Anselme.  Et 
comme  si  ces  vénérables  autorités  ne  suftisaient  pas  encore  à  celte 
infatigable  intelliprence ,  elle  a  été  chercher  le  complément  de  sa  claire 
et  savante  démonsUation  dans  le  Rosetam  exercilorium  spiritimlium 
(corbeille  de  roses),  vieux  serraonaire,  imprimé  en  150i,  reiéiïué 
depuis  lors  dans  la  poussière  classique ,  où  il  gisait,  ignore,  peut- 
être,  du  plus  grand  nombre  des  archéologues.  Fuis ,  pour  mettre  le 
lecteur  à  portée  d'apprécier  plus  rapidement  toute  Tharmonie  de  sa 
doctrioe;  elle  a,  indépendamment  des  seiie  gravures  au  trait  qui 
ornent  son  livre  »  classé  dans  un  tableau  synoptique ,  les  noms  de  ces 
quatorze  béatitudes  célestes  et  de  leurs  contraires,  d'après  les  données 
exégétiques  des  illustres  théologiens  que  nous  venons  de  citer. 
Nous  nous  plaisons  à  signaler  ici  que  ce  savant  travail  a,  pour  la 
sdenœ,  le  double  avantage  de  donner,  non^nlement  Teiplication 
véritable  des  figures,  mais  encore  de  restituer  les  noms  de  tinq  de 
ces  stations ,  qui  ont  été  effacés  par  les  outrages  des  siècles* 

Nous  ne  suivrons  pas  madame  Félicie  d'Ayiac  dans  ses  vastes  et 
sublimes  notions  de  la  symbolique  chrétienne  qui  rapproche  de 
l'iotelligenoe  divine  les  intelligenees  humaines.  Bornons-nous  à  ;  dé- 
couvrir une  nouvelle  preuve ,  qu'il  n'est  rien  qui  éveille  de  grandes 
idées  morales  comme  l'étude  des  saintes  lettres  et  des  monuments  sa- 
crés de  la  foi  catholique;  surtout,  quand  on  peut  éviter  les  écarts 
aniqueis  se  laissent  quelquefois  entraîner  des  intelligences  fortes  et 
vigoureuses,  n  ayant ,  au  reste ,  d'autre  tort  que  de  o'ôtre  point  suf- 
fisamment pénétrées  des  ressources  du  christianisme  poétiquement 
et  historiquement  conçu. 

Si  nous  avons  été  juste  et  vrai  dans  nos  éloges,  nous  devons  dire 
aussi,  dans  le  même  esprit  d'impartialité ,  que  c'est  avec  regret  que 
nous  sommas  forcé  de  critiquer  la  rédaction  du  titre  adopté  par  ma- 
dame d'Ayzac.  Nous  nous  étonnons  qu'au  lieu  d'une  énonciation 
concise  et  générale,  elle  cite  particulièrement,  et  comme  par  ex- 
ception, plusieurs  de  ces  statues,  notamment  celle  de  la  Volupté, 
qui,  en  latin,  est  loin  d'avoir  la  signitication  que  lui  donne  la  langue 
française;  ce  qui  pf^nt  inspirera  rprtnins  esprits  l'idéf  qii't!  s'agit  de 
ces  plaisirs  des  sens  dans  lesquels  Ëpicure  Caisait  consister  le  sou- 
verain bonheur  de  l'homme. 

Le  curieux  livre  de  madame  Félicie  d'Ayzac  se  termine  par  une 
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savante  explication  dn  tétramorphe  et  des  quatre  animaux  mystiques, 
attributs  qfmboliqoes  des  quatre  évangtf  istes ,  interprétés  par  Irois 
figures.  Lé,  comme  dans  la  première  partie,  elle  encbatne  la  mo- 
rale avec  le  dogmne»  et  tend  à  prouver,  avec  son  éloquente  logique 
habituelle,  que  toute  œuvre  dart,  ani  époques  synthétiques  de 
Thumanité»  est  fille  de  la  doctrine  religieuse. 

Tbocbb. 

ArdMûguiàt  Zélang,  nouvelle  série»  8*  livraison, ia-4%  Berlin, 

Reimer,  1848. 

La  direction  du  savant  journal  archéologique ,  publié  à  Berlin , 
vient  de  faire  paraître  la  huitième  livraison  de  la  nouvelle  série,  com- 
prenant octobre,  novembre  et  dccembre,  ce  qui  complète  l'année 
1848.  Cette  livraison  nous  pnrnît  digne  de  celles  qui  l'ont  précédée. 
On  y  trouve,  entre  autres  articles ,  des  observations  de  M.  E.  Ge- 
rhard, adressées  à  M.  Otto  Jahn,  sur  les  représentations  de  l'Amour 
et  de  Psyché.  — Un  article  de  M.  H.  Barth  sur  Tort  des  Phéniciens. 
— Sur  la  Psyché  considérée  comme  divinité  bachique,  par  M.  £•  Ge- 
rhard. —  loscriptioDS  de  Tor  Maraocia. 

Notice  sur  qiulqae»  mommems  du  dépariemeni  des  Côies-dn-Nard,  par 
MU.  Â.  Barthélémy  et  Ch.  Guimart,  in-^*.  Paris,  Deracbe,  1849. 

Précis  mr  l  itutioire  de  la  vUle  de  Wassy  et  de  son  arrondissemeiU , 
par  M.  Pinard,  io'8%  Wassy,  Lerouge-Prigoot,  1849.  Paris, 
A.  Leieux. 

Ge livre,  de  l'un  de  nos  collaborateurs,  renferme  beaucoup  de 
renseignements  peu  connus ,  et  qui  intéresseront  certainement  les 
personnes  qui  voudront  connaître  l'histoire  de  cette  localité. 

Nodce  .sur  le  cahinpi  des  anliques ,  dépendant  de  l,i  bibliothèque  com- 
munale de  la  \illc  (1  Auch,  par  M.  Chaudruc  de  Crazanoes,  in-S". 
Paris,  Deracbe,  1848. 

Cette  collection  se  compose  de  plusieurs  inscriptions  latines  sé- 
pulcrales ou  votives ,  de  statuettes  en  marbre  et  en  bronze ,  de  vases 
et  autres  ustensiles  antiques. 

ÈUte  du  mmmatÊtéramo^TapUqaes ,  matériaux  pour  servir  A  Tbis* 
toire  des  religions  et  des  mcaun  de  l'antiquité,  par  UH.  Lenor- 
manlet  de  Wttte,  livraisons  91, 9S,  93,  94,  Paris,  lideui. 
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/itfrodMm  à  la  chronologie  du  Égyptiens ,  par  Richard  Lbpnds  , 
m-4%  Berlin,  1848,  f^pokùdiêBadihandbuig;  London,  J.  Mad- 
dbiy;  Paria»  A.  Lblbdx. 

L'ouvrage  qoe  nous  nous  proposons  d'analyser  ici  •  était  aUendii 
avec  impatience,  non-seulement  par  les  trop  rares  disciples  de  Gham- 
pollion»  mais  encore  par  tons  les  bomnaes  instruits  (jui  comprennent 
les  lumières  répandues  sur  notre  histoire  primitive  par  chaque  pro- 
grès des  études  égyptiennes.  Les  brillants  débuts  de  M.  Lepsins  dans 
ses  travaux  philologiques  sor  les  langues  antiques  des  peuples  d'Ita- 
lie, la  rectitude  de  coup  d'œil  qa'il  n  montrée  dans  l'appréciatioD 
des  écritures  égyptiennes  (1),  enfin  les  immenses  matériaux  recueillis 
pendant  leiploration  complète  de  la  vallée  du  Nil  que  lui  a  facilitée 
la  munificence  de  son  souverain ,  ce  sont  là  les  motifs  d'une  grande 
et  légitime  espérance.  La  conclusion  doit  être  digne  des  pré- 
misses et  r£urope  savante  est  en  droit  de  demander  beaucoup  à 
M.  Lepsius. 

Nous  ne  voulons  pas  rappeler  ici  les  tentatives  des  divers  savants 
qui  ont  essayé  de  grouper  en  un  système  complet  de  chronologie  les 
feits  de  l'histoire  égyptienne,  en  réunissant  les  souvenirs  historiques 
conservés  dans  les  auteurs  grecs  à  la  série  bien  plus  considérable 
fournie  par  l'étude  des  monuments.  On  peut  le  dire  sans  crainte,  et 
sans  excepter  de  ce  jugement  le  dernier  ouvrage  de  M.  de  Bunsen, 
tontes  ces  synthèses  sont  ou  mauvaises  dans  leur  ensemble,  ou  ex- 
trêmement incomplètes ,  pnrce  que  fruits  n'étaient  pas  mûrs  et 
les  moyens  de  prépar  ilion  trop  in^u^^l>.ints.  l.e  champion  ,  pour  celle 
fois,  est  armé  de  toutts  pièces,  il  a  pri^  It^  temps  nécessaire  pour 
coordonner  les  faits  et  les  monuments  étudiés  dans  son  voyage,  à 
l'aide  d'une  lecture  plus  complète  des  inscriptions,  et  cette  sage  len- 
teur est  déjà  d'un  bon  augure. 

Avant  d'entrer  dans  l  histoire  et  la  chronologie  proprement  dites , 
M.  Lepsius  a  voulu  prouver  que  les  conditions  essentielles  de  ce 
grand  problème  avau  il  (  iV  sulli^amment  comprises,  que  son  im- 
mense sujet  était  efivisii;:!  p  ir  lui  sans  n  aiiite,  comme  sans  préjugé 
trop. favorable,  cl  qu'ctiim  les  vieux  pharaon;»  n'étaient  à  ses  yeux 


(t,  V07.  LcUre  ARoseliini ,  Ann.  de  l'insUtut  archeolog.,  1H37. 
VI.  3i 


5M  RBVDE  ÀRGHBOUMUqUB. 

que  des  hommes  dont  il  s'sgissait  de  lemettre  an  jour  ei  de  coordon- 
ner les  actes.  Hajs  dans  ce  travail  de  reconstruction  aux  prétentions 
si  élevées,  les  hardiesses  de  la  science  rooderoe  pourront- elles  en 
même  temps  satisfaire  lu  froide  raison  du  critique?  r  Quels  sont  les 
conditions  d*ane  chronologie  historique  et  Juels  sont  les  moyens  d'en 
tracer  une  avec  une  exactitude  plus  ou  moins  rigoureuse?  r  Jusqu'à 
quelle  limite,  dans  Tantiouité,  ces  moyens  accompagnent-ils  Thisioire 
Lyptienneî  L'élude  de  ces  deux  questions  remplit  le  premier  volume 
^e  vient  de  publier  M.  Lepsins  et  celte  vue  d'ensemble  servira  d'in- 
troduction à  sotgrand  ouvra». 

Pendantqueles  Uavaox  de  la  critique  moderne  réduisaient  1rs  h mps 
mesurés  par  chronologie  chez  les  peuples  occidentaux  à  des  propor- 
tions très-modestes,  il  se  produisait  un  fait  qui  semble  au  premier 
00«p  d'oeil  bien  anormal.  Dès  les  premiers  pas  que  l'on  put  faire 
dans  la  conaaissance  des  écritures  égyptiennes ,  on  eut  aiissitM  IVs- 
poir  de  coordonner  les  faits  et  d'obtenir  une  chtonoiuiÀic  ju^qn  /i  une 
^s-baute  antiquité.  La  raison  de  ce  contraste  e.sl  facile  à  exfjluiuer. 
En  efiet,  la  véritable  histoire  d'un  penple  ne  commence  qu'à  l  iusUnt 
OÙ  les  récits  sortent  enfin  de  la  tradition  populaire  [)Our  ûtrc  gravés 
sur  des  monuments  ou  (  on^ii^  ués  dans  des  annales.  Ceci  ne  veut  pas 
dire  que  la  tradition  perpétuée  d'âge  en  ùgc  ne  suffise  pas  pour  altes- 
ler  un  fait  historique;  mais  quant  à  cet  enchaînement  loîîique  qui 
Mit  produire  une  chronologie  ,  ce  n'est  que  par  l'élude  et  la  discus- 
Sond  annales  antiques  ou  de  monuments  originaux  qu'un  esprit  dif- 
ficile à  contenter  espérera  de  l'obtenir.  Les  peuples  occidentaux  sont 
dune  désastreuse  pauvreté  quant  aux  preuves  de  leurs  histoires  pri- 
mitives; nous  ne  suivrons  pas  M.  Le  psi  us  dans  le  triste,  inventaire 
nu  il  (  I i  Jresse.  Les  anciens  empires  de  l'Asie  étaient  bien  mieux 
partnL;é^  sous  le  rapport  des  chroniques ,  mais  le  C0ntr6le  desmo- 
DumeiUs  manque  partout  à  la  période  primiUve.  -  ^  .«  , 

L'Inde  n'offre  des  inscriptions  originales  que  jusque  vecsie  V  Siècle 
avara  notre  ère  ;  on  prétend  que  la  construction  de  sa  temples  n^ 
ronimeucé  qu  avec  le  Bouddhisme:  aussi  la  date  des  Védas  se  dérobe 

a  la  précision  des  calculs. 

Bflbvlone  devait  être  un  terrain  plus  solide  pour  la  chronologie. 
L'astronomie  chaldéenne  put  fournir  des  poinU  de  repère  solides  aui 
annalistes.  Les  monuments  accompagnaient  les  annales  depuis  I  ori- 
gine de  l'empire  Msyrien  et  le  fragment  de  Bérosc  fait  comprendre 
quel  pouvait  être  le  prix  de  ces  annales.  Les  inscriptions  cunéiformes 
laissent  entrevoir  la  possibiUté  d'y  suppléer,  mais  peut-être  doivent- 


Digitized  by  Google 


•iBUoeiAMis.  517 

elles  épuiser  les  efforts  di'  plusieurs  générations  de  savants  avant  de 
Dous  livrer  les  secrets  historiques  de  l  Assyrie. 

La  Chine  a  conservé  un  renseif^nement  d'un  prii  inestimable, 
rest-à-dire  un  systèoae  d'écriture  contemporain  des  premiers  faits 
historiques.  Aussi  les  chroniques  remontent-elles  jusqu'à  la  première 
apparition  du  peuple  chinois,  et  le  premier  cbapitre  du  Chou-King 
contient  déjà  de  l'histoire;  mais  il  n'en  faut  pÊê  moiot  reconnattre 
^'aa  VIII*  siècle  (avant  J*  C.)  aeulemeol  commencent  et  les  ob* 
servations  suivies  et  les  noonmeiils  contemporains  qni  oonlr61ent 
les  récits  historiques  et  proavoot  la  sériease  tiislofioe  on  grand 
paiple« 

Les  anMks  hébraïqafls  se  présentent  avoe  le  caractère  d'intégrité 
et  d'anthenticité  tont  spécial  que  loar  assure  la  vénération  continue 
dn  peuple  juif  et  des  natîooa  chrétiennes.  Considérées  au  point  de 
Tue  scioitâque ,  nous  pensons  avec  M.  Lepsins  qu'on  a  sonvent  de- 
mandé au  texte  de  la  Genète  un  sens  strictement  chronologique  coah 
plétement  en  désaccord  aussi  bien  avec  la  teneur  du  récit  qu'avec 
les  circonstances  de  la  tradition  qui  l'avait  conservé  dans  la  famille 
de  Jacob. 

D'accord  avec  M.  Lcpsius  sur  ce  point  pour  les  temps  antérieurs 
â  Jacob ,  il  nous  serait  néanmoins  impossible  de  le  suivre  plus  loin 
dans  cette  voie;  est-il  croyable,  par  exemple,  que  Salomon,  le  roi 
savant,  en  rapports  habituels  avec  Tyr,  rÉ^iypte  et  l'Assyrie,  trois 
pays  pourvus  d'annales  régulières,  n'ait  pas  dû  naturellement  songer 
à  fixer  l'ordre  des  temps  dans  l'histoire  hébraïque?  M.  Lepsins  re- 
marque lai-mème  qu'à  partir  de  cette  époque  les  annales  juives  pré- 
sentent une  série  régulièrement  enchaînée  et  que  les  erreurs  de  détail 
n'ont  plus  rien  de  désespérait  pour  la  critique.  11  me  semb)e  donc 
que  la  date  de  la  sortie  d'£gjpte  »  fixée  à  Troque  de  la  fondation  do 
temple ,  si  Ton  s'en  rapporte  an  livre  des  Bois ,  mérite  une  attention 
plus  sérieuse  que  celle  que  loi  accorde  M.  Lepsins*  Ce  savant  an- 
nonce qu'il  résulte  des  concordances  avec  l'htstotre  égyptienne  un 
temps  plus  restreint ,  pour  la  série  des  juges,  qu'on  ne  l'avait  pensé 
jusqu'ici  ;  nous  attendrons  ses  preuves  pour  discuter  cette  question 
importante. 

Après  une  appréciation  sommaire,  el,  il  faut  le  dire,  un  peu  su- 
perficielle des  sources  historiques  de  la  primitive  Asie,  M.  Lepsius 
fait  ressortir  les  différences  bien  tranchées  que  présente  l'Égypte 
sous  le  rapport  des  notions  générales  qui  sont  le  domaine  commun 
des  nations  asiatiques.  C'est  ainsi  que  la  iradition  du  déloge  ne  s  est 
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pasiebroavée  en  Ëgypte.  Ce  pays  comptait  les  jours  par  décades  et  les 
années  par  des  périodes  entièrement  dilTérentes  des  cycles  usités  en 
Asie.  Méoès  olîre  de  même  un  contraste  profond  avec  les  rois ,  chefs 
de  race ,  ou  premiers  hommes  des  traditions  asiatiques  :  Méiiès  est 
réduit  aux  proportions  purement  humaines,  il  n'apparaît  qu'à  la  suite 
d'autres  générations  et  ne  se  trouve  môié  à  nucnii  événement  mira- 
culeus.  Ces  rontrastes  sooi  d  autant  plus  remarquables  que,  d'un  autre 
cAté,  la  langue  égyptienne,  le  |)ii!>  nncirn  et  le  plus  fidèle  témoin 
qui  îi'n  cessé  de  vivre  avec  ce  [x'iijilt;  jusqu'à  sa  décadence,  attelle 
d  une  manière  irréfragable  une  origine  asiatique. 

Il  faut  encore  uolcr  un  caractère  très-heureux  de  la  nation  égyp- 
tienne, c'est  que  son  histoire,  depuis  Ménès,  ne  coiifiuid  pas  un 
instant  les  rois  avec  des  personnages  iiéroiques  ou  des  demi-dieux  à 
la  manière  grecque  ou  indoue.  L'apothéose  accordée  à  un  grand  roi 
ne  fait  nulle  part  déj^énércr  le  récit  de  manière  à  produire  l'incerti- 
tude ou  la  confuMOii,  en  sorte  qu'il  faut  reconnaître  chez  le  peuple 
égyptien  un  vérilable  sens  historique  développé  dès  les  premières 
dynasties. 

Mais  la  grande  supériorité  de  TËgypte  pour  la  conservation  des 
matériaux  historiques  est  due  avant  tout  aux  bienfaits  d'un  climat 
8008  le<[Qel  les  monuments  ne  périssent  que  de  mort  violente.  Le  sol 
d'Asie,  au  contraire,  pénétré  toar  à  tour  d*one  cbaleiir  et^one 
humidité  excessives,  a  dévoré  des  villes  immenses  avec  ane  effrayante 
rapidité.  Dans  le  Delta  égyptien  qui  reproduit  une  partie  des  mêmes 
conditions  atmosphériques ,  une  foule  de  monuments  ont  di<iparu ,  le 
granit  seul  a  triomphé  de  tout.  L*abondanoe  des  plus  magniBques 
matériaux  est  encore  un  don  tout  particulier  à  l'Ëgypte  et  le  papyrus 
a  de  son  o6té  fourni  aux  annalistes  uç  papier  aussi  incorruptible  que 
le  granit. 

Les  annales  purent  commencer  avec  la  monarchie  elle-même;  en 
effet  le  volume  de  papyrus  apparaît  sur  les  plus  anciennes  sculp- 
tures- On  remarque  avec  étonnement  que  le  système  hiéroglyphique 
semble  ne  pas  avoir  eu  den&nce  ;  les  théories  du  développement  pro- 
gressif ne  sont  pas  jusqu'ici  confirmées  par  les  monuments  les  plus 
anciens  ;  récriture  égyptienne  y  montre  un  système  déjà  complet  dans 
toutes  ses  parties,  et  toutes  les  modifications  qu'on  y  peut  remarquer 
dans  la  longue  série  des  monuments  seraient  diflicilement  reconnues 
pour  des  améliorations.  Dès  l'époque  des  pyramides ,  cette  écriture 
n*est  pas  restreinte  aux  usages  sacrés,  mais  déjà,  sous  la  forme  de 
caractères  cursifs»  appliquée,  aux  usages  de  la  vie  civile.  Soo  emploi 
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sur  les  monuments  est  encore  plus  curieux  comiTie  fournifîsant  des 
ressources  à  i'historien.  A  l'opposé  du  laconisme  obligé  du  style  la- 
pidaire grec  et  romain ,  elle  s'empare  des  édifices  entiers  et  pénètre 
tons  leurs  détails.  Elle  commente  tous  les  tableaux ,  nomme  les  per- 
sonnages et  court  au-devant  de  la  cariosité  du  spectateur.  Chaque 
pirtie  d'un  temple  porte  sa  dédicace  et  chaque  réparalioa  le  nom 
do  prince  qui  la  ordonnée.  Les  briques  elles-mènes  et  quelquefois 
les  pierres  sur  leur  surface  intérieure,  sont  marquées  au  nom  du 
souverain  contemporain. 

Les  peintures  montrent  l'usage  des  livres  dés  les  premières  dy- 
nasties, et  nous  pçssédons  encore  des  fragments  considÀables  de  plu- 
sieurs livres  historiques  et  originaux.  La  plupart  sont  datés  du  Ra* 
messéum  et  par  conséquent  ils  appartenaient  très-probablement  è 
cette  immense  bibliothèque  dont  parle  Diodore  en  décrivant  le  tom- 
beau d'Osymandias.  M.  Lepsius  indique  les  tombeaux  de  deux  biblio- 
thécaires du  monument  de  Karasès  U,  et  lait  remarquer  que  ces 
dépAls  littéraires  devaiciiL  être  assez  nombreux,  puisque  les  dieux 
lult'Iaires  des  l)iljlioLlic(|aes ,  reconnus  [lar  CliampuUion,  se  rencon- 
trent as'ît'/  IrcuH  triment  sur  les  monuments.  Malgré  les  pertes  que 
ces  tri^<)^s  litté  raires  subirent  à  1  invasion  de  Cambyse,  on  comprend 
maintenant  comment  Ftoiémée-Philadelphe  put  réunir  en  peu  d'an- 
nées quatre  cent  mille  volumes.  Ainsi  s'expliquent  également  les 
vingt  mille  livres  hermétiques,  qui  ne  pouvaient  être  autre  chose 
qu'une  encyclopédie  égyptienne.  La  réputation  des  Égyptiens  comme 
gardiens  fidèles  du  dépôt  des  sciences  était  bien  ancienne  en  Grèce, 
puisqu'on  faisait  honneur  à  ce  peuple  des  lumières  répandues  à  Ar- 
gos  par  Danaiis.  Les  poëtes  du  cycle  orphique  étaient  censés  avoir 
rapporté  des  bords  du  Nil  la  pratique  des  mystères ,  Dédale  les  prin- 
cipes de  J'art,Xycuigue  la  sagesse  de  ses  lois,  et  Selon  Insage  du 
cadastra  dont  il  dota  le  territoife  athénien*  La  fausseté  même  d'une 
partie  de  ces  opinions  prouve  la  généralité  de  cette  ttaifitioo  popu- 
laire qu  en  Egypte  était  le  dépèt  de  tonte  science  et  de  toute  sagesse. 
Sirabon  visita  les  chambres  où  Platon  et  Ëudoxe  avaient  mené  la  vie 
d'étudiants  à  Fléliopolis,  On  se  sent  invinciblement  entraîné  à  penser 
quecétaiciiL  <ic  réelles  et  solides  connaissances  que  de  pareils  hommes 
allaient  chercher  dans  les  sanctuaires  égyptiens. 

Les  écrits  historiques  formaient  certainement  une  des  parties  les 
plus  riches  de  la  littérature  égyptienne  ;  nous  pouvons  encore  nous 
en  convaincre  à  l'aide  de  quelques  débris  ;  M.  Lepsius  nous  fournit 
sur  ce  point  d'intéressants  détails  qui  augmentent  l'espoir  que  l'on 
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peut  londer  mt  da  nouvelles  déoonvertes.  La  fiinMiifle  aelleetiMi  àm 
papyrui  SbOmt  donna  VimSi  rar  ce  genre  de  eompotitione  en  écri- 
tara  hiératique.  ChampoUion  annonça  que  Tan  des  nanorerila  de 
Sattîer  oontanait  la  campagne  de  Rantièi  II  contre  lea  Chélai  aoon 
fimne  de  fédt  poétique;  et  la  tradnction  de  quelques  lignes  de  ee 
livre  fut  publiée  par  Salfolini  sur  un  fragment  dérolîé  à  Glninpollion. 

Le  Mii&  Jfaainni  s'est  enrichi  des  papjras  Sellier  ainsi  que  de  In 
précieuse  collection  d'Anastasf .  L'ensemMe  de  ce  riche  dépôt  oom* 
prend  des  compositioDs  historiques  de  diverses  époques.  La  plupart 
se  rapportent  au  règnes  de  Ramiès  II  et  de  ses  successears  ;  Tua 
d'entre  eux  néanmoins  nomme  le  roi  Raskenen  que  M.  Lnpsios  r^ 
eonnatt  pour  le  pr^écessenr  d'Ahmès ,  chef  de  4a  X VUl*  dynas- 
tie (1).  M.  Lepsius  indique  au  musée  de  Turin  un  papyrus  qui  se 
rapporte  aux  événements  du  règne  de  Thoulmès  111 ,  c'est-à-dire 
à  l'époque  entminante  de  la  puissance  et  de  l'art  égyptien.  Notre 
savant  auteur  a  acquis,  pour  le  musée  de  Berlin,  un  autre  écrit  qui 
porte  les  noms  des  deux  premiers  rois  de  ia  XII*  dynastie^  Ame- 
nemhé  1"  et  Sésourtasen  1*'.  Son  style  graphique  annonce  une  très- 
haute  antiquité.  M.  Lepsius  possède  lui-même  un  papyrus  où  les 
noms  des  rois  Choufou  et  Snéfrou  se  trouvent  joints  à  ceux  de  trois 
autres  rois  du  temps  des  pyramides  de  Memphis. 

A  cette  énumération  des  écrits  hiératiques  échappés  (  oiumi'  par 
miracle  à  tant  de  destructions  ,  M.  Lepsins  aurait  pu  ajouter  le  pré- 
cieux papyrus  donné  pnr  M.  Prisse  à  notre  Bibliothèque  nationale. 
Cet  écrit  hiératique  porte  les  noms  des  rois  /4  s  sa  et  SneIroH,  coutem- 
porains  des  pyramides.  La  largeur  et  ia  iorme  rude  et  carrée  de  son 
écriture  en  lont  un  monument  à  part  et  hors  ligne.  En  le  comparant 
avec  les  écritures  élégantes  de  la  XIX' dynastie,  on  en  reportera  »ans 
hésitation  la  comp  iMiini  dans  l'ancien  empire,  c'ést-à-dire  avant 
l'invasion  des  pasteurs.  jSous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  lairc  ju 
une  douloureuse  rédexion  :  pendant  que  les  musées  d'Eorope  s'enri- 
chissaient il  IViivi  de  ces  manuscrits,  les  plus  anciens  du  monde  en- 
tier, la  I  riuirc;  semblait  seule  dédaigner  les  richesses  qu'avait  révélées 
le  génie  d  un  de  ses  (ils.  Elle  laissait  successivement  échapper  de  se^ 
mains  tous  ces  trésors,  le  Musée  égyptien  semblait  déchu  avec  te 
vieux  roi  qui  lui  avait  donné  sou  nom,  et  peut-être  qu'une  révolution 

(1*)  Il  me  sera  permis  de  rappeler  ici  que  J'ai  proposé  celle  imporUnlc  recliûca- 
tion  el  que  J'en  al  dif  eloppé  la  preave  en  léfutatU  ie  Bjslème  de  M.  de  Bunson* 
Y©y.  ^nnakt  dt  PMIofspMf  dirétttnm,  1SI04T. 
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él»î(  seule  cipible  4e  ftire  torlir  dweafes  et  été  iM§aiài9  da  Lanvre 
les  granÀ  monamento  hîftorlques  qo'on  aveîi  ceadtmiét  à  ronbli 
dans  la  patrie  de  CinnipoUion. 

Les  ËgypUens  ponédàreiitdoiie»  dèi  le  eomuMBeenieBl»  lae  moyens 
les  pias  poissants  pour  eooserver  la  ménoîre  des  ftits  dans  les  en*» 
«aies  et  sur  les  menoments;  mais  qaelle  notien  afaient-ils  de  cette 
«ppéciation  eiacte  de  Tordre  des  temps  que  nous  appelons  la  cfaro- 
Boio^t  La  première  chose  à  examiner  pour  répondre  à  cette  qoes» 
tion  ,  c'est  de  savoir  avec  quelle  exactitude  ils  avaient  su  observer  et 
mesurer  les  divisions  du  temps,  science  intimement  liée  avec  leâ  pra- 
tiques astronomiques. 

Letetidue  des  connaissances  que  les  Egvptiens  possédaient  en 
astroiiouiie  a  été  l'dlijrt  des  plus  }»avontes  rcjulro verses.  M.  Lepsius 
semble  s  ètn:  a lUiché  plutôt  à  réunir  ([u  à  discuter  les  principaux  té- 
moiguiiiies  ilt"-  auteurs  qui  leur  attribuent  de  grandes  connaissances 
en  cette  matière.  Un  fait  capital  était  invoqué  contre  la  science  égyp- 
tienne :  Uipparque  et  après  lui  Ptoléniée  n'ont  employé  que  des  ob- 
servations astronomiques  chaldéennes  y  comment  aaraient-ils  négligé 
celles  que  les  sanctuaires  égyptiens  auraient  pu  leiir  fournir?  M.  Lep- 
eins  sut  ici  ssgement  l'opinion  de  M.  Biot;  il  conclut  senlament  de 
OB  silence  que  les  circonstances  poUtiqnes  avaient  pu  amener  dana 
Ms  observationB  diverses  périodes  d'interruption  forcée»  en  sorte 
qu'on  ne  pouvait  plus  les  enchaîner  en  une  série  eootinue  qui  permit 
à  ces  astronomes  de  s'en  servir  eonune  de  celles  de  Babylone*  Hais 
inférer  de  ce  silence  que  les  Égyptiens  ne  faisaient  aucune  observa* 
Uon  régulière  des  astres  »  ce  serait  contredire  une  quantité  de  témoi- 
gnages les  plus  formels. 

Il  faut  néanmoins  reconnaUrc  comme  un  fait ,  jusqu'ici  saris  ex- 
ception, qu  aucune  observation  purement  astronomique  ou  scienti- 
lîquc  li'd  encore  été  retrouvée  sur  les  monuments  ;  ce  qui  n  empècbe 
pas  que,  dans  la  construction  et  rornemenlaliou  des  monuments,  on 
ij  ait  Lin[il  lyé  de  véritables  éléments  astronomiques. 

Quotqui  appartenant  à  une  époque  bien  récente  de  l'art  égyptien, 
.  les  zodiaques  sont  devenus  très-célèbres  dans  les  annales  srienli- 
fiques.  L'ouvrage  de  M.  Lepsius  contient  sur  ce  sujet  des  détails  du 
plus  grand  intérêt.  D'après  les  observations  de  notre  savant  auteur, 
tous  les  personnages  du  zodiaque  de  Dendérah  sont  des  étoiles  ou 
des  coosteilations,  et  l'on  retrouve  ces  personnages  avec  onesignifica- 
tîon  analogue  dans  les  représentations  du  ciel  de  l'époque  pharao- 
nique* ta  matière  première  du  planbphère  est  donc  bien  réellement 
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astroBomique,  sans  qoe  ce  motentraÎDe  nécessairement  Tîdée  d'an 
tracé  mathémaliqae.  Ce  snjet  mérite  qoe  nous  le  traitions  avec  quelque 
développement. 

La  première  ligne  des  figares  qai  (nippent  Fattention  sur  ce  mo- 
niment,  c'est  le  lodiaqae  lui-même,  c*e8^-dire  les  donse  signes  grecs 
dont  la  série  n'apparaît  en  Égypte  qoe  sar  les  monuments  de  la  der- 
nière époque.  La  seconde  suite  de  personnages  occupe  le  bord  inté- 
rieur du  cercle,  Gbampol lion  affirma  tout  d  abord  que  ces  personnages 
étaient  les  décans  astrologiqaes  distribués  sous  les  divers  signes  du 
zodiaqoeauiqaels  on  les  rapportait.  Cette  idée  fut  rejetée  par  M.  Le- 
tronne»  par  la  raison  que  Champollion  n'a v  ait  pu  tout  d'abord  identi- 
fier qoe  trois  des  noms  égyptiens  avec  la  liste  des  décans  astrologiques. 
Lorsque  notre  célèbre  professeur  Gt  sa  dernière  lecture  à  l'Académie 
des  Inscriptions ,  je  lui  fis  part  de  mes  objections  et  je  lui  fis  voir, 
sur  lemonumenl,  que  quinze  noms  de  la  série  de  Dendérah  s'identi- 
baient  j);irtaiti!ment  et  dans  un  ordre  excelîent  avec  les  d«Vnn^  dans 
la  liste  d'ilépliœstion.  M.  Lepsius  a  retrouvé  les  mêmes  noms  sur 
plusieurs  tableaux  de  l'ancienne  époqup  et  pnr  l'étude  compnrative 
de  ces  différents  textes,  il  est  arrivé  à  retrouver  la  liste  entière 
d'Héphœ?>lion  dans  la  série  des  personnifies  éjrvpliens.  Ce  résultat 
est  obtenu  à  l'aide  de  h'iièrcs  corrections  que justiiient  les  variantes 
des  manuscrits  et  le  son  de  ces  mots  étranger  à  l'oreille  des  co- 
pistes. C'est  ainsi  qu'en  substituant  au  mot  x'^r  le  mot  bien  égyp- 
tien jphaU  (fovtf)  lHHl  on  obtient  l'identification  de  quatre 
nouveaux  décans.  Il  en  est  de  même  de  la  syllabe  -rty)  qui  remplace 
quatre  fois  le  mot  ape  ou  avec  l'article  féminin  tape ,  tête  ^.  Ce  sont 

là  des  corrections  qui  peuvent  satisfaire  le  critique  le  plus  difficile. 
Nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  jeui  des  lecteurs  la  série  des 
décans  de  la  liste  d'Uéphœstion  avec  les  noms  égyptiens  qui  leur 
correspondent.  M.  Lepsius  joint  aux  noms  du  zodiaque  de  Dendérah 
les  séries  antiques  recueillies  au  Ramasséum,  aux  tombeani  de 
Sétî  I"  et  de  Ramsès  IV  et  sur  un  sarcophage  du  règne  de  Necta- 
nébo.  Je  regrette  que  le  caractère  égyptien  de  l'Imprimerie  Natio- 
nale ne  soit  pas  assez  complet  pour  me  permettre  de  reproduire  en 
entier  ce  bean  tableau  comparatif.  Il  fait  voir  que  la  liste  d'HéphcBS- 
tîon  avait  été  dressée  d'après  de  très-bons  documents,  car,  dans  cer- 
taines parties,  elle  s'accorde  mieux  avecles  séries  antiques  du  tombeau 
de  Séti  l"'  et  du  Ramesséum  que  le  zodiaque  de  Dendérah  lui-même. 
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Celle  restauration  du  tableau  des  décans  est  une  très-importante 
ronfjut^le  pour  l'archéologie  égyptienne,  et  en  mAme  temps  une  re- 
marquable épreuve,  subie  avec  bonheur  paj  la  nu  thode  fondée  par 
Champollion ,  et  que  M.  Lepsius  sait  si  birii  appliquer  et  dé\ i  lopper. 
Ce  n'ei»t  poiui,  en  effet,  par  de  nouvelits  valeur^  que  ces  noms  sont 
obtenus,  mais  par  l'emploi  des  lectures  ordinaires  de  siirnes  d^jà 
COQDUS  à  très-peu  d  exceptions  près.  Parmi  ces  exceptions  nous  cite- 

roa&  le  décao  ^  ^  *  dont  U  lectore  uktl  nous  semble  «foir  beioio 

de  meilieures  pieaves.  Le  caractère  j  figorait  Jusqu'ici  dans  les  al- 
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phabets  pabliés  par  MM.  Lepsius,  Bunsen  et  Bircli ,  avec  la  valeur 
•jfUabiqiie  at.  On  n'avait  pas,  à  ma  connaissance,  publié  de  preuve 
snffistDte  pour  cette  pramière  lecture,  mais  M*  Lepaios  ne  justifie 
pas  non  plus  la  valeur  ket  et  la  liste  4'Héphœstion  a  malheureose- 
meol  sobi  trop  d'oUénlioos  pour  servir  à  eUe  seule  à  fonder  une 
lectore  aouYelle.  Si  Ten  pouvait  accorder  quelcfue  confiance  à  l'exac- 
tîtode  4es  légendes  qui  ecoonipagMiit  les  douie  henres  dit  joor  à 

Edfou  dans  les  planches  de  Uosellini  (l),  la  variante  p  ^"^Pj  j\ 

reodrait  inadmissible  la  lecture  ket  de  M.  Lepsius  et  ne  laisserait  le 
choix  qu  entre  at  et  SAT  oa  ser.  Zixtt  devrait  alors  être  corrigé  et 
In  sAeL  Cette  réserve  que  doqs  faisons  pour  un  seul  décan  n'em*- 
pèche  pas  que  la  transcription  de  cettè  liste  ne  soit  incontestable 
dans  son  ensemble. 

Ce  premier  fait  une  fois  admis  que  la  série  des  décaos  astrolo- 
giques ,  disposés  régulièrement  sous  leurs  signes  du  sodiaque  res- 
pectife  dans  le  planisphère  de  Dendérah ,  est  bien  authentiqucment 
une  série  antique,  usitée  dès  l'époque  de  Séti  1",  on  se  demande 
quel  rôle  ces  persoim.ij^cs  célestes  pouvinent  jouer  sur  les  aiicieris 
monuments.  Le  zodiaque  étant  étranger  à  l'Ej^ypte  aiititjiie,  à  plus 
forte  raison  la  divi^i  ni  de  chaque  signe  en  trois  décaus  devait-elle 
être  niodirrie  en  ce  pa^s.  En  compar  uii  K  >  diiiérentes  listes  monu- 
mentales, on  remarque  au  premier  coup  d  œil  que  de  grands  chan- 
gements avaient  lieu  entre  les  positions  et  les  valeurs  relatives  des 
divers  personnages  célestes  qui  les  composaieut.  Les  variations  sont 
de  telle  sorte  qu  il  parait  impossible  de  supposer  qu'a  cette  époque 
la  série  ail  pu  représenter  une  division  d'un  cercle  céleste  en  trente- 
six  parties  ^ales  d'une  manière  quelque  peu  scientifique. 

C'est  lA  une  conséquence  sur  laquelle  je  crois  devoir  insister  plus 
fortement  que  ne  Ta  iiait  M.  Lepsius,  en  signalant  ces  différences* 
Tek  personnages  qui  occupaient  deux  divisions  sur  les  premiers  mo- 
numentSy  comme  îbant  et  Smai,  n'en  ont  plus  qu'une  seule  dans  les 
listes  plus  récentes;  tels  auties  se  dédoublent  an  contraire,  comme 
Chooa  et  Btoa,  et  remplissent  deux  décaus.  F$iU  n'occupe  plus  à 
Dendérah  qu'une  seule  division  au  lieu  de  trois;  B$8M4àaU  est 
également  la  réunion  de  deux  divisions  antiques.  Le  personnage  que 
M.  Lepsius  nomme  Sek  (?)  et  dans  lequel  Champollion  avait  pensé 
recuuiiaiire  Oriou,  varie  cuire  quatre  et  ciuq  divi&ioQS.  Ënfiu,  ce  qui 
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est  peat^étie  plus  grave,  le  décan  Béàaû  est  déplacé  à  Dendérab  de 
.  quatre  divisions  entières.  La  liste  da  monament  de  Rbamsès  II  pré- 
sente de  graves  diférenees  avec  celle  do  tombeau  de  Séti  I*, 
son  père.  Toates  ces  différences  eossent  été  impossibles  cbes  les 
Égyptiens,  peuple  si  scrupuleux,  s'il  se  fût  agi  d*une  division  du 
ciel  en  parties  égales  scientifiquement  et  hiéraliquement  6iée.  De 
plos,  la  liste  du  tombeau  de  Ramsès  IV  compte  trente-sept  noms 
bien  distincts. 

Toutes  ces  difficultés  s'éclaircissent  lorsqu'on  reconnaît  avec 
H.  Lepsius  qœ  ces  personnages  célestes  étaient  autrefois  les  génies 
protecteurs  des  trente*six  décades  de  Tannée.  Hais  dans  une  année 
de  trois  cent  soiiaote-cinq  jouils,  les  cinq  jours  complémentaires 
exigeaient  une  demi-décade  de  plus.  Les  monuments  prouvent  qœ 
l'on  continuait  à  conipter  les  décades  sans  interruption  et  sans  s  ar- 
rêter à  cette  difficulté  ;  en  sorte  que  les  décades  de  deux  années  suc- 
cessives commençaient  alternativement  le  1%  le  11  et  le  SI  de 
cbaque  mois,  ou  le  6,  fe  16  et  le  26.  Les  génies  étaient  protecteurs 
du  premier  jour  de  la  décade  ;  dans  les  années  de  la  première  espèce, 
il  y  avait  trente-sept  premiers  jours  de  décade.  Dans  une  année  oh 
les  décades  commençaient  les  6, 16  et  26  de  cbaque  mois  il  n  y  avait 
que  trente-six  premiers  jours  ;  aussi  au  tombeau  de  Ramsès  IV,  où 
une  pareille  année  est  représentée  y  les  trente-sept  personnages  n  ont 
que  troiite-six  dates  différentes,  les  deux  décans  ^csctô  et  jBdkan 
ay.int  chacun  séparément  la  môme  date.  Voilà  ,  si  je  ne  me  trompe. 
In  r  lison  de  ce  nombre  de  trente-sept  que  A&.  Lepsius  n'expli- 
que pus. 

On  comprendra  facilement  qu'une  série  de  trente-six  ou  trente- 
sept  personnages  célestes,  protecteurs  des  trente-six  décades  et  demie 

d'une  année  vague ,  ne  pouvait  pas  concorder  avec  une  division  d'un 
cercle  céleste  eu  trente-six  parties  égales.  Les  deux  rôles  dtstioGtsde 
cette  série  sont  représentés  au  Pronaos  de  Dendérah.  Nos  person- 
nages )  apparaissent  deux  fois.  Dans  la  rangée  inférieure  ils  ont,  sui-* 
vaut  toute  probabilité,  leur  nouveau  caractère  de  décans  zodiacaux. 
Comme  dieux  de  la  décade,  ils  escortent  à  Ëdfou  les  dieux  des  jours, 
des  beure5  et  des  mois,  et  c'est  au  même  titre  qu'ils  accompagnent 
sur  le  plafond  du  Kamessénm  la  représentation  de  l'année. 

J'ajonteiai  qu'un  passage  des  l^;endes  de  ce  plafond  me  semble 
bien  préciser  leur  caract^.  Les  dieux  du  ciel  du  midi  disent  à 
Ramsès  II  que  le  dieu  Pbiè  lui  accorde  de  briller  comme  la  céleste 
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SûChis,  laquelle  loi  départira  de  nombreuses  périodes  et  des  iooD- 
dations  abondauteb.  La  légeode  couliauu  ainsi  : 

Qii'afparaimm  à  Ud  les  dieux  célestes  aa  premier  jour  de  dmquê  dé- 
code pçmr  rmdre  prospéré  (minée  tous  les  ans.  Il  in'a  para  essentiel 
d'établir  très-nettement  ce  caractère  antique  des  constellations  on 
parties  de  constellations  d'où  fut  tirée  la  liste  des  décans  aodiacanz , 
pour  qu'on  ne  tire  pas  des  conséquences  erronées  de  leur  présence 
sur  les  monuments  pharaoniques.  On  voit  qu  elle  n*impliqae  ni  la 
connaissance  d'une  division  mathématique  du  ciel  en  trois  cent 
soiianle  degrés ,  ni  à  plus  forte  raison  l'usage  du  zodiaque. 

Pour  en  revenir  au  planisphère  de  Dendérah,  celle  première  ques- 
tion élant  vidée,  M.  Lep>i us  recherche  sur  ce  iiionument  les  planètes 
qiii  doivent  s'y  trouver  suivant  toute  apparence.  Sur  le  zodiaque 
connu  ^ous  le  nom  de  Binnrhuti,  qui  a  beaucoup  d  cHiaio*»ie  avec  celui 
de  Dendérah,  les  planètes  soril  ligurées  par  des  bustes  inscrits  dans 
des  cercles  et  disposés  derrière  les  décans  en  commençant  [)ar  Mars. 
Ils  (>(M  ujx'iit  ];\  place  de  que  les  astrologues  appclaierit  les Trpoco^ta, 
exerçant  leur  inlluence  sur  les  signes  placés  dans  leurs  limites. 
H.  Lepsius  ne  retrouve ,  il  est  vrai»  rien  de  semblable  à  Dendérah , 
mais  il  reconnaU  les  planètes  dans  cinq  personnages  qui  marchent 

paisbieraent  le  sec  pire  |  ^  ''^  main.  Cette  circonstance  rappelle  le 

titre  Paéoo^t  qui  était  donné  aux  planètes  par  les  Égyptiens  sui- 
vant le  scholiaste  d'Apollonius. 

Après  la  série  des  décans»  ces  personnages  sont  les  seuls  qui 
soient  accompagnés  de  leurs  noms.  Les  planètes  donnent  lieu  tout 
d'abord  à  une  observation  fondamentale,  c'est  qu'on  n'a  pas  voulu 
reproduire  à  Dendérah  le  fameux  thème  natal  do  monde  comme  sur 
les  médailles  de  la  huitième  année  d'Ântonin  »  car  leur  position  est 
ici  complètement  différente.  On  peut  soupçonner,  au  contraire,  que 
la  position  des  planètes  est  en  rapport  avec  la  date  du  planisphère , 
car,  sur  le  pronaos  qui  est  d'une  autre  époque,  elles  sont  dans 
un  ordre  difff^rent.  Ceci  confirme  encore  leurs  rôles  de  planètes,  car 
les  auties  per.>()images  célestes  ont  conservé  leurs  positions  rela- 
tives Le  tableau  suivant  fera  embrasser  ces  changements  d  un  acul 
coup  dœil  : 
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VlGiniB. 


à  i  lèle  de  boeof . 


B  itAfed'épmter 
C  àWad'ipervitr 


D  à  deui  Icle». 


B  A  tèle  hointine. 


MOU. 


_       H   ^. 

J^>  caca' 


ZODIAQOB  CIBCDL. 


Entre  laviergnetla 
BalttiM. 


Edlre  les  GtMitt  et 

le  Cancer. 

BnrlcCipriMvit* 

EdIk  le  Verseau  cl 
les  ramom. 

Entre  le  Uen  et  la 


PBONAOS. 


Entre  le  Capricorne 
el  le  VeiMiM. 

Entre  les  Pois$oi|| 
cl  le  i;élier. 

Entre  le  Venemcl 

les  POUSODS. 

Entre  le  Délier  el 
le 


Entre  le  Tanreav 
etlMOénMtn. 


Cette  dilVéreucc  si  complète,  au  milieu  de  personnages  célestes  à 
position  lixe,  ne  peut  ninnquer  d'indiquer  les  planètes;  et  ce  (  ui 
donble  la  valeur  de  cette  découverte  ,  c  est  qnc  vçs  cinq  personnaî^p'* 
se  retroavent  dans  les  représentatious  du  ciel  de  la  XIX*  djfDasûe, 
quoique  avec  quelques  différences  dans  les  noms. 

Le  ii(»in  égyptien  de  Mars  a  été  conservé,  il  e«t  écrit  'ApxTic  dans 
\'eUais  Valens,  EorwTt  dans  Cedrenus.  M.  Lepsiusie  reconnaît  dans  B 
dont  le  nom  .nl'  til  ïmrpelusch,  pe  élanL  1  article  a  pu  être  retranché  (1). 
E,  Scv,  est  déjà  identifié  avec  Saturne  dans  sou  rôle  de  dieu  terrestre. 
Le  troisième  C  p  orte  souvent  le  nom  de  J^ortis  des  deux 

horizons,  ce  doit  être  Vénus,  léli  ilL'  du  matin  et  du  soir,  la  plus 
fidèle  compagne  du  lever  et  du  coucher  du  solfMl. 

La  découverte  de  l'identité  de  Lucifer  etd'liesperus  app  irii. ndrait 
donc  à  l  Egjptc  où  Pylhagore  l'aurait  puisée.  La  pieimère  planète 
par  son  éclat  était  naturellement  Jiipilcr  A,  l'ïlorus  taureau;  en 
effet,  l'assimilation  de  Jupiter  avec  O^ii  i?  si  souvent  qualifie  taureau 
de  VAmend  est  d'ailleurs  établie.  11  reste  pour  Mercure  le  personnn«:e 
à  double  tète,  celle  de  Sel  et  celle  d'Horus  unis  malgré  leur  perp»  tuel 
anlaiionisme.  Serait-ce  pour  cette  raison  que  les  astrologues  altri- 
bii  lit  lit  «\  Mercure  une  double  nature  ?  A  Dendérah  et  à  Edfou  il  csl 
simplement  appelé  le  divin       ,  mais  son  nom  au  Ramcsséum  est 

écrit  Uorheken,  ^  |        Les  planètes  occupent  sur  le  plaioud  de 

(t)  On  ]p  trouve  en  eiïelau  KamaMiam  écrit  tiarlosch  par  d'aulret  caractère» 
bien  connu» 
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ce  monoment  une  plaee  très-distinguée;  ils  condimeDl  lenrbM^ 
sur  l'Elher  céleste  à  la  suite  de  SoUiis. 

Si  ie  planisphère  de  Oeiidérah  nous  apparaticompMé  jmqii'ieite 
décanft,  des  aiguës  du  sediaque  el  des  planètes,  que  peufeul  être  les 
autre»  figuras  si  ce  n'est  des  eonstellationsr  II  est  impossible  de  ne 
pas  l'admettce  a  pnm,  et  é'est  ce  que  pronve  également  l'étude  d'un 
graod  tableau  astronomique  trouvé  dans  le  toMbsau  de  Rmsès  IV 
st  que  ChampoUion  a  dés^^  sous  le  non  de  Juèle  da  Um  du  son- 

£.  DE  ROCGÉ. 

(  u  «ite  à  m  pneluiB  «miro.) 


The  Journal  of^MtAûnàaâdogkdiUêoèiaâBin,  in-8"  1. 1  et  III. 
LoodoD,  HsNU  G.  BoBN ,  1846  et  1848. 

Nous  atons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  des  travaux  remar- 

qaables  de  la  Société  arcbéologiquu*  de  la  Grande-Bretagne ,  et  de 
donner  une  analyse  soccincte  dès  savants  articles  contenus  dans  le 
recueil  qu'elle  publie  avec  un  succès  toujours  croissant  el  toujours 
mérité.  Celte  publication  se  distingue  par  l'étendue  et  la  Nariétédes 
documents  qui  s'y  trouvent  consignéb,  cl  [)ar  la  belle  exécution  des 
gravures  qui  accompagnent  ces  documents.  Toutes  les  branches  de 
r;ir(  luMil^îiie  antique  et  moyen  â^e  y  sont  représentées  par  de 
savants  nn'  niuires  qui  prouvent  que  cette  Société  est  composée  d an- 
tiquaires distingués.  Dans  le  t.  IV,  p.  238  de  cette  Berne,  nous 
avoiis  donné  uiu'  ,iii;ilyse  des  articles  contena>  diin^  le  \i\u\v  deuxième 
da  recueil  de  cette  Société  savante:  aujourd  liiii ,  nousdcmnons  l'in- 
dication des  artic  tes  contenus  dnii<  le  tome  premier,  qui  nous  est 
parvenu  beaucoiif)  plus  tard,  cl  (Je:  ceux  du  tome  troisième.  Parmi 
les  articles  contenus  dans  le  tome  premier,  nous  citerons  celui  de 
M.  Roach  Smitb  sur  des  poteries  romaines ,  découvertes  dans  le 
comté  de  Northampton  ;  puis  une  description ,  par  M.  Thomas 
Wright,  de  plusieurs  vignettes  de  manuscrits  du  moyen  âge,  repré- 
sentant divers  procédés  employés  par  les  architectes  de  cette  époqae 
pour  la  construction  des  monuments.  Une  description  de  l'intérieur 
etde  l'extérieur  du  cromlech  du  Tus,  à  Guemsef,parBi.F.-€.Lulns. 
Une  note  du  Rev.  St.  Isaacson  sur  des  ruines  romaines  et  autres 
antiqQités  découvertes  à  Djmchurch»  Kent.  Un  mémoire  sur  les 
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beaux  monuments  d'architecture  de  la  ville  de  Galway,  en  Irlande, 
par  M.  Fairholt.  Une  note  sur  les  constructions  des  Anglo-Saxons, 
à  propos  de  l'intéressant  ai  licle  de  M.  BloxHm ,  par  M,  J.-G.  Waller. 
ITne  description  de  l'ancien  trésor  de  l  Echiquier,  par  M.  VV  .-H. 
Black.  Un  mémoire,  de  M.  Uaigli,  sur  des  pierres  monumentales  des 
premiers  âges  chrétiens,  découvertes  à  ÎTm  llt  pol,  et  sur  les  inscrip- 
tions et  sujets  sjmboli(|ues  qui  s  y  trouvent  gnivés.  Une  noie  sur  les 
constructeurs  de  ponts  au  moyen  Age,  par  M.  Th.  Wnglit.  Des  re- 
marques du  Kév.  Beale  Post  sur  les  monnaies  do  Cunobelme  et  des 
anciens  Bretons.  Une  note  de  M.  A.  Smith  sur  la  belle  tète  d'Adrien, 
en  bronze,  découverte  dans  la  Tamise.  Dans  le  tome  troisième,  nous 
remarquons  les  articles  suivants  :  Description  des  antiquités  d'AI- 
derneTt  par  M.  F.-C.  Lukis.  Remarques  sur  un  reliquaire  du 
XIII'  siècle  ,  par  M.  J.-G.  Waller.  Sur  des  armes  et  armures  en 
corne,  par  M.  IL  S.  Guming.  La  suite  du  mémoire  du  Rev.  Beale 
Post  sur  des  monnaies  de  Cunobeline  et  des  anciens  Bretons.  Une 
inscription  à  Bellone,  découverte  près  de  Carlisie,  et  publiée  par 
M.  C.-R.  Smidt.  Description  d'une  peinture  murale  du  XV*  siècle, 
représenUot  la  légende  de  saint  Christophe ,  par  H.  F.-W.  Fairholt. 
Cette  carieuse  peinture  a  été  découverle  à  Sliorwell.  Note  de  MX.-ft. 
,  Smtdt  sar  des  aniies>  des  fiboles  de  difléreotes  formes  et  autres  objets 
antiques,  découverts  à  Hod-Hill,  près  Bbndford  »  comté  de  Oorset. 
Description  d*on  plat  éowillé  du  XII'  siècle ,  représentant  S.  Henri, 
évèquo,  par  Bf .  G.  Isaacs.  Ce  curieux  monument  appartient  au  Rev. 
fi.  Growe.  Remarques  sur  les  procédés  employés  par  les  artistes  do 
moyeu  âge  pour  la  décoration  des  manuscrits,  par  M.  F.^W.  Fair- 
holt. Note  sur  une  station  romaine  à  Chesterford,  et  sur  divers  objets 
antiques  trouvés  à  cet  endroit,  par  M.  R.-G.  Nevilte.  Un  mémoire 
de  M.  W.-H.  Roger  sur  Thistoire  de  la  peinture  sur  émail.  Ce  vo* 
lame  contient,  en  outre,  divm  lapporls  adressés  à  la  Société  sur 
des  fouillés  et  des  découvertes  laites  dans  différentes  localités  de  la 
Grande-Bretagne. 

Nous  tiendrons  toujours,  autant  qu'il  dépendra  de  nous,  les  lec- 
teurs de  la  Revae  au  courant  des  travaux  de  la  Société  archéologique 
de  la  Grande-Bretagne,  désirant  que  des  relations  plus  fréquentes 
s'établissent  entre  les  antiquaires  anglais  et  français.  Incessamment 
nous  publierons  iç  sommaire  des  mÀnioinss  contefios  dans  le  t.  IV. 

L. 
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SOI 

UNE  PORTE  DE  BRONZE,  À  ÀUGSROjDRG. 


Le  dessîo  que  nous  publions  sur  notre  planche  127,  nous  avait 
été  remis  en  I84i  par  M.  Grille  de  B^uzeliny  <|Qi  devait  en  donner 
feiplication  .  Enlevé  en  peu  de  tenaps  par  ane  grave  maladie ,  le 
savant  archéologue  laissa  de  nombreux  travaux  inachevés  et  hean- 
coQp  de  dessins  qu'il  se  proposait  de  publier  à  loisir.- 

Dans  l'impossibilité  o&  nom  sommes  de  donner  sur  cette  porte 
tons  les  renseignements  désirables  qneM.  de  Benzelin  devait  nous 
fournir,  nous  croyons  cependant  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  pu- 
bliant cette  gravure  qui  mérite  de  fixer  leur  attention. 

Les  sujets  qui  sont  représentés  sur  cette  porte  sont  bibliques^ 
évaogéliques  et  mythologiques. 

On  remarquera  qu'un  serpent  joue  un  rôle  important  dans  l'histoire 
qui  est  retracée  sur  les  deux  battants  de  la  porte,  car  on  Yj  voit  re- 
présenté six  fob  de  différentes  manières;  tantôt  à  terre,  et  tantôt 
enroulé  à  un  arbre.  On  pourrait  bien  penser  alors  que  la  plupart  des 
dessins  figurés  sur  la  porte  d'Âugsbourg  sont  des  fragments  de  la 
légende  d'un  saint  ou  d'un  martyr;  en  effet,  noub  rctrouvous  une 
sainte  imposant  les  mains  sur  la  tite  du  serDciit. 

Parmi  les  autrc>  sujets  qui  nous  ont  frappe^  nous  croyons  remar- 
quer la  parabole  du  Semeur  et  des  petits  ()ise«iux;  celle  de  Jésus 
nimbé  guérissant  un  malade,  et  ensuite  le  Chmi  laissant  venir  a  lui 
les  petits  enfants. 

Quant  aux  sujets  mythologiques,  ils  sont  moins  nombreux  que  les 
antres;  le  principal  représente  un  Centaure  lançant  une  llèche  avec 
son  arc;  ensuite  ou  remarque  un  guerrier  debout,  le  casque  eu 
tôle,  s'appuyant  d'une  main  sur  sa  lance,  et  tenant  de  l'autre  un 
bouclier  ;  puis  enGn  un  roi  la  couronne  sur  la  tète,  le  bouclier  au 
bras  et  menaçant  de  son  épée. 

Les  autres  sujets  représentés  sur  la  porte  d'Augsbourg;  prêtent  â 
une  foule  d'interprétations»  dont  nous  donnons  le  choix  au  lecteur 
éradit. 

Cette  p(»te  a  une  grande  analogie  sous  le  rapport  de  Tari  avec 
VI.  35 
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celle  de  l'église  de  Santa-Maria-NaOfa/constraite  dans  la  seconde 
Bioitié  da  Xïï'  siècle,  par  Guillaume  II,  à  Monreale,  et  publiée  par 
M.  Hittoriï  (1).  Elle  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
sculpture  :  la  description  qu'en  donne  ce  sariwt^  {te^t  DOm  AÎdef  â 
déconvrir  l'origine  de  celle  qui  nous  occupa. 

Comme  celle  d  Augsbourfz^ ,  la  porte  de  Monreale  est  exécutée  en 
bronze  avec  des  figures  en  bas-reliefs  dans  les  nombreux  comparti- 
ments qui  divisent  sa  surface.  Dans  les  deu^  compartiments  tufe- 
rieurs  on  voit  deut  lions  et  deux  griffons,  svmhi*!e  de  force  et  de  fi- 
gilance,  préposés  en  quelque  sorte  ù  la  LMrJe  du  temple;  dans  les 
qiinnnte-deux autres  compartiments,  distribués  au-dessus,  existent 
autant  de  sujets  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  La  porte 
d'Augsbourg  était  probniDlc  meitt  divisée  en  autant  de  compartiments 
avant  que  la  partie  supérieure  ne  fût  coupée  et  arrondie,  mais  aux 
sujets  de  1  Ancien  et  du  Nouveau-Testament  qu'ils  renferment,  dous 
y  trouvons  joints  des  sujets  mythologiques. 

Sôr  la  porte  de  Monreale,  chacun  des  sujets  porte  une  inscription, 
oITr  uit  l'explication  des  bas-reliefs  en  latin  du  temps.  Cette  porte  pa- 
rait èUe  le  pendant  de  celle  d'Auf^sbourg  et  sortir  des  mains  du  même 
artiste,  elle  a  été  exécutée  en  I18t;,  par  Uonnano,  le  plus  célèbre 
sculpteur  de  son  temps.  Le  même  ariiitc  a\aa  exécuté  en  1180  une 
porte  à  peu  près  semblable  pour  la  cathédrale  de  Pise.  L'inscriptioD 
qui  se  Ht  daos  la  partie  inférieure,  à  gauche  de  l{i  porte  de  Monreale, 
eti  aÎDsi  coDÇoe  : 

A.  D.  Mcxxcvi.  III  mâ*  Bonannus  dm  Pi$aim  m  feeU, 

Quoique  la  scolptarêdes  has-reltefs  laisse  beaucoup  é  désirer  mu 
le  rapport  du  dessin»  on  j  trouve  aéaameins  des  compositions  fnu 
slyle  simple  et  noble* 

Notts  serions  assez  porté  à  croire  que  la  porte  d'Angsbovig  a  ét^ 
transportée  d'Italie  en  Bavièrei  i  nne  époque  que  nous  ne  saurions 
indiquer,  puis({ue  nous  n'afonspn  obtenir  aucuQ  renseignemeni  sur 
ce  menoment. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tanalogie  des  deux  portes  de  Monreale  et 
d'Augsbourg,  nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ponrrsieni  nous 
donner  des  renseignements  certains  sur  notre  dessin,  de  fouloir  bi^ 
nous  les  transm^trei  oeos  nous  empreyserons  de  les  publier. 

(1)  jircàUê«iu9ë  m^éirm  ét  H  smf»     ,  Ptrii,  I8a&,  pl.  SS. 
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Pour  tous  ceux  qui  ont  iixé  leur  aU^ntion  sur  les  variations  subies 
par  les  formes  de  Tiircbitectore  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu  à  nos 
jours ,  qui  ont  suivi  la  marche  de  ses  translunnatiun^  en  se  rendant 
compte  de  ses  éléments  constitutifs,  pour  ceux-là)  il  n  y  a  pas  d'hé- 
sitaliôfl  possible,  c'est  l'architecture  grecque  telle  qu'elle  s'était  mo- 
ditiép  pu  altérée  au  rommencemept  de  notre  ère,  qui  u  produit  toutes 
les  arçhitectitrtiiS  modernes.  Sans  doute  cette  iparche  na  pas  été  ré- 
gulière ,  elle  a  eu  ses  déviations ,  ses  élans  et  ses  retours ,  mais  le 
point  de  dt^parl  est  marqué,  les  sla^^OQS  soq|  i|idil}\|to«  il 
impossible  d  en  tracer  1  itinéraire. 

Le  fait  constaté,  la  voie  suivie  pas  à  pas  et  bien  définie  (t),  \i  res- 
terait iH^pendaDt  à  déterminer  élément  général  dont  on  n'a  pas 
tenu  asse^  compte,  uii«  influence  régnant  sourdement  dès  le 
\ JU'  #ièciB>  écl#liint  bruyamment  au  Xl%  qui  donpe  à  r«|vlû(ect]ure 
fil  rS^ropo  mi  <»ir4Ctère  particulier,  signiGcatif,  e^  (prow  WP  prât 
de  halte  le  plus  important  du  XIP  au  XliV  siècle. 

Ce  çai«c(ère,  il  fau|  se  b&ter  |«  dire»  fia  réside  pas  d{ins  le  dé- 
Mttl  4'ao  fire  Wmé,  il  y  eat  si  pisa  que  rooconçQU  facilement  t|»ate 
une  architecture  gothique  sans  ane  seule  ogive ,  de  même  cjae  les 
monuments  purem^etbyuiitins  daXII*  siècle  et  de  la  renaissance 
an  XYP  ne  deviennent  pas  gothique^  parce  qu'ili  «iloptenLoa  par- 
ce qn'ils  nudntienneat  l'ogife*  faro  en  lien  point,  acèoidons^u 
cela»  entre  d'aboiddans  rarçhitectnre  comme  un  aeçMent,  on  coune 
un  expédient»  il  9*ï  mairtient  comme  m  fofm  de  çqnstriictîen  so- 
lide à  pen  de  frais  $  pnis  se  piAtanI  ann  easnbinaisens  les  pins  variées» 
la  BMMe  s'empare  de  ses  eMs  plttotçsques  »  et  il  lesle  pendant  près 

(1)  iiiMtfttaiiNlaataiaMiirt»lMiSMaw>*<e4>l  tHaMiptr  Umim  hn» 

esprits.  D^iUlMÉS  vÉ  Hênoirt  dt  M.  P.  Uérimée  Mt  eaiclqant  sur  et  poipt.  On 
B'aTtUpai  «ncor«  swii  hhn  obsirvé,  on  n'a  }amaU  tnitux  exposé.  Voir  diiu  l'ai- 
ttnalio  imbllé  par  la  S«ci4lé  4e  l'Hlitoirede  Frauco^  aa  lëSS,  mt  ce  Ulre  t  £iê9i 
nir r«reMi#eliirf  r^êgitutt  ê»vmm  é§ê,  f *  3sa* 
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de  trois  flièctoiiui  détail»  inm  mlemeot  ludétail  inopieàTaiclii- 
tactme  àa  majw  âge. 

L'espace  nous  manque  poor  énumérer  tous  les  momimeiits  oà  To- 
give  a  para  avant  le  XI*  siècle ,  soit  ooomie.fbnBe  de  eenstractîon 
accideiitelle»  et  pour  ainsi  dire  forbée»  soitoomme  forme  systémati- 
qnement  employée  dans  l'art,  mats  noos  dirons  que  TOrient,  depuis  le 
fond  de  l'Inde  jusqu'en  Sicile»  en  a  donné  les  plus  anciens,  les  plus 
nombreux  modèles,  et  s'il  |  avait  on  jfyls  agml  il  aurait  sou  benîeaa 
dans  ces  contrées  (1). 

Si  l  architecture  gothique  ne  se  résume  pas  dans  l'emploi  de  !  arc 
brisé,  on  nous  demandera  sans  doute  où  réside  son  cnractère  dis- 
tiactif.  Nous  allons  cssnvfir  de  le  déterminer  et,  si  nous  v  parvenons, 
nous  aurons  bea u cou  p  fa  i  l  po n r  d écouvrir  où  el  le  a  chc r c h 6  s o n  o r  i  «le . 

Quand  les  lignes  horizontales ,  rompues  de  tons  côtés  par  les  li- 
gnes perpendiculaires,  finissent  par  disparaître  presque  entièrement, 
quand  les  voûtes  s'élèvent  à  perte  de  vue,  quand  les  ordres  ne  con- 
serventaucune  proportion,  s'étirent  ou  se  ramoss^ent  au  gré  de  l'oc- 
casion, quand  dômes ,  tours  et  toureUes ,  clochetons  et  arcs  boutants 
surgissent  sur  les  toits  et  aspirent  vers  le  ciel,  alors  l'architectore  a 
cessé  d'être  ontique,  elle  est  devenue,  j'allais  dire  orientale,  mais  je 
dir^i  gothique  (2).  A  ces  innovalions  si  nous  ajoutons  une  ornemen- 
tation sans  frein,  qui  ne  connaît  de  limites,  ni  dans  le  choix  des  su- 
jets, ni  dans  lu  combinaison  des  enrouiements,  ni  dans  l'emploi  des 
matières  précieuses ,  des  couleurs  et  de  l'or ,  nous  aurons  présenté 
les  éléments  de  cette  architecture  pittoresque  qui  a  en  pour  r^e  le 
sentiment  et,  dès  son  origine,  pour  principe  de  décadence,  le  caprice. 

Ces  caractère:»  ne   appliqueut-iis  yaa  cgalemcnt  à  i  architeclure 

(1)  Cette  énumération  a  été  plusieurs  fols  tcnli'^e,  m,iis  l'cicmplele  plai  ImporUat 
a  ëléomU.  M.  LoUin  de  Lavai ,  courafjeoi  foyageur,  nous  i'a  rapportéde  l'Asie.  Voir 
lei  oaTi%gea  si  noorrU  de  fails  de  M.  de  Caumont,  et  ud  arUcle  daoi  le  Mnsag9r 
de  Gand,  année  ISSS.  U  Umvall  dn  oll^at  doit  oomlftst'doriMiwtdaB  ta  ié> 
vision  ft  l'aparenienl  de  ces  Vnten. 

(3)  Le  mot  gothique,  êi  l'on  a'attacbailà  soo  élymologie,  exprimerait  une  abior- 
'  dité,  les  Geilw  n'ayaM  en  aucone  tmiaeiice  rar  rarchlteetofe  que  dliipie  ee  fum, 
c'est4-dire  sar  PareUleelnre  dont  en  Uorite  la  dorée  entre  le  xn*  et  le  xti*  siède. 
J'empfote  rette  expression  daninne  acception  pins  large  en  l'appliquant  h  l'Mrchi^ 
tectare  do  moyen  âge  tout  entier.  En  général ,  Je  ne  me  préoccupe  pas  ici  des 
■MMCi  et  dee  délaili.  Je  tlnrcbe  i  «Éblier  lee  dtitliielioM  de  itylet  poar  fUie 
ressortir  de  ïenr  confusion  le  caractère  particulier  qui,  selon  moi,  le»  domine  tonte». 

n  7  a  des  livres  qui  enseignent  des  rèi^'les  infaiilfbles  pour  déterminer  l'Age  des 
noonmeots,  à  quelques  années  pré*.  Quand  on  les  a  las.  on  se  croit  très-savanl, 
■Mis  tl  l'on  persévère  dans  cette  élade,  M  fMia  «  fia deiiat  les ttOMMli  à 
aaMkr  «M  ié|lei  et  4  neMUUr  Iflt  «MplkBe. 
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des  Grecs  de  Byzance,  des  Arabes,  des  Persans,  des  Seldjoucides  et  à 
l'architecture  des  peuples  de  l'Occident?  Il  suffirait  d'un  espace  que 
nous  n'avons  pas,  et  de  l'attention  de  nos  lecteurs  que  nous  n'osons 
mettre  â  cette  épreuve ,  pour  rapprocher  victorieusement  les  mem- 
bres constitutifs  de  tous  ces  styles  et  montrer  leur  analogie,  au  moins 
jusqu'au  XIII*  siècle.  Je  me  contenterai  d'attirer  l'attention  sur  cette 
▼ue  de  l'église  de  Blanzac,  (voir  notre  pl.  128)  et  sur  ce  croquis 


de  la  porte  de  la  chapelle  du  mont  Saint-Michel  (Haute-Loire)  exem- 
ples choisis  entre  mille,  qu'on  rapprochera,  à  défaut  de  souvenirs,  des 
planches  de  divers  ouvrages  publiés  sur  l'Orient.  Au  retour  de  l'Asie, 
après  avoir  visité  ses  anciennes  mosquées,  aucun  voyageur  n'hésitera 
en  voyant  ces  dessins,  il  les  croira  exécutés  à  Konieh,  à  Damas  ou 
au  Caire.  D'où  vient  cette  erreur?  commettrait-il,  s'il  s'arrêtait  â  la 
disposition  du  plan,  au  choix  des  ornements ,  à  l'usage  des  toits  et  à 
l'emploi  des  arcs  boutants,  toutes  modifications  imposées  par  des cir- 
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constances  locales?  non ,  sans  donte;  mais  il  s'ahâDdanne  i  une  pre« 
mière  impression,  à  une  sorte  d'instinct,  et,  en  eiïet,  la  ressemlilance 
ne  dépend  pas  de  quelques  nuances,  la  parenté  subsiste  en  dépit  de 
ces  altérations,  elle  réside  dans  un  ensemble  d'eflets  cherchés  et  ob- 
tenus par  les  mômes  moyens,  en  Occident  et  en  Orient;  produisant 
en  Europe  et  en  Asie  la  même  impression;  ainsi  dans  la  vie,  tel  vi- 
sage nous  en  rappelle  un  autre,  bien  qu'avec  des  traits  difTérentâ,  Un 
teint  autrement  coloré,  des  cheveux  diiTéremment  nuancés. 

Mais  d'oiî  vient  cette  pareoté  de  notre  architecture  du  moyen  âge 
avec  Tarchitecture  4e  l'Orient?  La  filiftti<Hi  est  fiMile  à  établir.  Le 
style  gothique  coQittiA  Un  fleave  qni  réonit  plosieon  afflaents  a  paisé 
k  deux  aoarcei.  L*afdiileeittie  antique  pHMédlttt  d'Atbèoes  et  de 
Rome  avait  dooflé  l«  baiillittte  à  la  feligien  dnétienee.  Bo  même 
temps,  panUàlement,  plutôt  que  conjointemelit»  rarcbiieclnfe  orien- 
tale on  bjaantine  déviaat  dea  i^ineipai  aiiivii  pAf  sa  mère  devenne  sa 
rivale,  descendil  doiieeBMiit  la  pentê  de  ses  goàts  de  lue  et  de  In* 
mière,  et  elle  doti  le  ettboUeisttie  oriental  d'edit^xs  anx  dômes  har- 
dis, anx  voàtes  ëteiicéei»  è  la  physionôinie  iirléllne.  La  première  de 
ces  iafloenoes  resti  dominante  en  ttalle  et  nartotit  où  la  civilisation 
antique  s'était  traduite  par  des  molinments  imposants.  Dans  ces  con- 
trées, son  empire»  elle  ne  permit  an  sMe  j|iittin|tie  de  gagner  sor  elle 
que  de  tardifs  et  passagers  evluitages.  Ll  seconde  influence,  partie  de 
Bjxance,  s'exerça  ians  interruption  dans  les  pertiès  septentrionales 
de  l'Europe.  Les  artistes  greci  y  promenèrent  avec  d'autant  pins  de 
frcilité  leur  sédnctlOli,ie  dirai  mieux*  leur  tyrannie,  que  l'art  an- 
tique n'avait  pas  en  le  temps  de  pousser  de  profondes  racines,  soit 
dans  le  soi,  soit  dans  les  écoles  ^  Quant  au  mode  d'importation  de  ce 
s^le  étranger,  il  n'est  pas  besoin  de  le  démontrer.  Les  communica- 
tions, on  le  sait,  étaient  fréitttMtes entre  l'Orient  et  l'Occident.  11 
sufBt  de  lire  les  Àtlû  tatietordOn  pour  se  convaincre  que  les  relations 
n'ont  jamais  été  plus  faciles  qu'à  l'époqUe  où  Ton  est  disposé  à  nier 
leur  existence.  Le  mahométanisme  interrompit  violemment  ces  rap- 
ports fomiiiers,  mais  l'ardeur  de  la  foi  inventa  les  pèlerinages  et,  en 
désespoir  de  cause,  les  croisades,  pour  maintenir  ses  relations  avec  la 
Terre-Sainte.  Chaque  jour,  des  troupes  immenses  de  pèlerins  portaient 
pour  visiter  les  saints  lieux  et  revenaient  pleins  de  souvenirs  vivants 
qu'entretenait  un  enthmisicisme  religieux.  Le  plus  grand  nombre  de 
CCS  piciu  voyageurs  appartenait  aux  ordres  religieux,  ou,  s'ih  pst- 
taieni  laïques,  ils  revenaient  tonsuré.^,  si  bien  qu'on  pcul  dire  cju'il 

n'jf  avait  pas  «lois  nne  da^e^  un  fiouvent»  .une  église  <|ui  ne  oomptàt 
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rmi  wf  nainfam ,  et  mmA  eo  majorMf  dei  Toyagears  reyenos 
rOrieiit.  Ajotilim  «pe  Fart  avut  treavé  alori  ton  refîige  A  Tainri 
de>  croiî  :  rarchiteote»  le  lealpteiir»  le  peinlroi  Torfévro  apparle- 
iMient  aDcierg^* 

Quand  attietenrde  Jérusalem ,  le  prêtre  pèlerin,  monté  en  chaire» 
peignait  anx  fidèles  ses  traosporU  db  joie ,  compensation  de- tant  de 
Ittignee  «  A  la  m  des  églises  dn  saint  Sépnlerey  du  Sinaî»  de  Damas 
on^de  Gonstantinople,  son  récit  n*éUit  jamais  assea détaillé»  sa  des- 
cription manquait  toiqoors  de  précision*  on  tonlaît  un  dessin  par- 
lant, il  fallut  plus  tard  une  ipnitaUon  en  petit,  et  lorsque  rarchitecte 
cnHsé  put  s  engager  à  reproduire  en  grand  le  tombeau  de  Notre  Sei- 
gneur et  son  Église,  oht  alors  le  tronc  des  oiïrandes  ne  désemplit 
pas,  et  l'on  vit  de  tous  c6téb  surgir  ces  pieux  produiU  d  uue  iidule 
imitation. 

Les  générations  qui  sollirilaieritces  dévots  pastiches  ,  les  hommes 
qui  se  seiUirent  usscv.  habiles  pour  répondre  à  leurs  vœux,  avaient 
été  précédés  par  d  autres  générations,  moins  exigeantes,  dont  l'en- 
thousiasme religieux  s'était  contenté  d'un  caractère  oriental  assex 
vague,  imposé  aux  nouvelles  églises,  eu  imitation  de  celles  que  ces 
aiclulectes  j)èlerins  a\;iietit  admirées  aux  saints  lieux. 

Ainsi,  l'importalioii  du  slvle  oriental  fut  d'abord  comme  involon- 
taire, il  marquait  dans  la  plivsionomie  de  l'cnscnible  et  dans  un  ca- 
ractère général  qui  tenait  plus  du  souvenir  que  de  Tétude.  C'est  à 
cette  physionomie  ((ue  je  m'attache;  on  ne  me  })rira!t  pas  lui  avoir 
accordé  une  place  proportionnée  à  l'influence  ({u  elle  a  eue  sur  le 
développement  de  l'architecture  jusqu'au  XÏIP  siècle.  On  s'est  plus 
occupé  de  quelques  pastiches  de  détail,  importations  plus  modernes, 
encadrées  dès  lors  dans  une  architecture  en  décadence,  tels  que  les 
arcs  en  fer  à  cheval ,  les  fenêtres  à  lobes  multiples ,  les  légendes  en 
caractères  fleuris ,  voire  môme  en  véritables  caricatures  des  lettres 
arabes ,  les  frises  ornées  d'animaux  fatastiques  et  d'animaux  domes- 
tiques de  l'Orient,  etc.»  etc.;  mais  le  style  de  l'architecture  perd  dès 
brs  la  physionomie  que  les  derniers  pèlerins,  et  les  premiers  croisés 
lai  aTaient  imposée ,  il  se  développe  dans  on  autre  sens,  il  cède  à  son 
propre  courant;  comme  l'architecture  orientale  elle-même,  il  dévieV 

Si  je  me  suis  Isit  comprendre,  et  j'hésite  à  le  croiret  tant  une 
opinion  de  ce  genre  demanderait  de  longs  développements  «on  a  d& 
voir  que  je  dérive  l'architecture  byiantine  de  l'architectnre  antique 
modifiée  par  l'esprit  oriental;  l'architecture  arabe  &  son  tour  de  l'ar- 
chilectQie  byiantine  modifiée  plus  profondément  encore  par  l'élément 
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orientai  ravivé  à  sa  source,  enfin  le  style  du  mnvcn  ôgo  en  Occident 
des  den\'  arrhitertnres  byzantine  et  arnbe  ,  en  expliquant  l'action  de 
cette  inlluence  parle  passage  de  nos  ptMerins  et  de  nos  croisés,  tant 
à  Constantinople  que  dans  les  villes  de  l  Orient. 

Cette  infiltration  dn  caractère  oriental  dnns  l'architecture  du  X' 
au  Xlll"  siècle  nous  a  tous  frappés  au  retour  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique 
et  des  pays  qui,  comme  l'Espagne ,  oui  subi  la  domination  des  Mau- 
res. Ceriaines  églises  qa'on  rencontre  en  Europe  pour  la  première 
fois  semblent  de  vieilles  connaissances,  et  nous  transportent,  sur  les 
ailes  de  la  mémoire,  jusqu'au  fond  de  l'Orient;  pur  contre,  une  église 
gothique  comme  la  façade  du  saint  Sépulcre  ou  comme  les  jjrands 
édifices  de  Tortose,  de  Chypre  et  de  Rhodes,  jetés  au  milieu  de 
l'Orient  par  nos  architectes  des  croisades ,  s'associent  si  bien  aux 
constructions  de  style  arabe ,  qu'il  faut  un  effort  de  réflexion  pour 
s'étonner  de  l'étrangeté  de  cette  importation  en  Orient  des  arts  de 
l'Occident. 

Toutefois,  là  comme  ici,  ces  impressioiis  se  sentent  mieux  qu'elles 
06  se  définissent,  leur  domination  nous  wisit^  nous  enveloppe, 
mais  elle  s'évanonit  aussitôt  qne  l'esprit  s'attache  aux  détails  et  re- 
cherche sévèrement  les  analogies.  Il  en  est  de  même  de  certaines 
odeurs  qa'on  cherche  vainement  à  reoonnattre  quand  on  en  a  laissé 
échapper  la  première  sensation,  ou  de  ces  effets  dont  le  ton 
particulier  échappe  à  la  mémoire,  si  on  ne  le  fixe  pas  sur  place. 
Semblable  à  ces  souvenirs  d'enftnce  dont  l'écho  endormi  se  réveille 
au  bruit  d'une  mélodie  longtemps  oubliée,  et  devient  vague,  fugitif 
lorsqu'on  cherche  à  le  saisir,  le  caractère  oriental  de  l'arcbilectore 
du  moyen  âge  est  du  ressort  du  sentiment;  il  échappe  è  la  définition, 
et  je  me  fie  plus  aux  monomenis  et  à  cette  vue  de  l'église  de  Blaniae 
pour  rendre  ma  pensée  qu'à  tous  mes  efforts  de  démonstration. 
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LETTRE  A  M.  DE  SAULCT, 

■BMB  N  L*JUIIVV'I, 

81M  Uli  MHHA»  H  (MIS  W  MANHH  POfiONAT 

IBAPPÉB  BANS  l'OASB  d'aMMOII. 


En  consacrant,  Monsieur,  vos  précieux  loisirs  à  populariser  les 
écrits  de  Du  Gange  et  du  baron  Marchant ,  vous  avez  fait  contracter 
à  la  jeunesse  studieuse  une  dette  de  reconnaissance  que  j'ai  depuis 
longtemps  à  cœur  de  proclamer.  Si  les  trésors  des  césars  de  Byzance 
sont  désormais  accessibles  à  notre  curieuse  ignorance  ,  si  de 
regrettables  lacunes  se  remplissent  tous  les  jours ,  c'est  au  savant 
auteur  de  la  Numismatique  Byzantine  que  nous  le  devons.  Je  remplis 
donc  un  devoir  en  vous  priant  d'accepter  la  dédicace  de  cette  lettre. 

Les  ateliers  monétaires  des  empereurs  d'Orient  sont  loin  d'être 
tous  connus  ;  une  médaille  déjà  publiée  dans  votre  Es$ai  de  ekusifi" 
eotion  (i),  mais  que  son  mauvais  état  de  oonservatioii  emptehait 
iTexpliquer,  vient  de  nous  révéler  une  officine  inconnue  de  l'Êgyple. 
Cest  grAce  à  tous.  Monsieur,  que  je  publie  aDjovdlNii  une 
semblule  médaille  (2) ,  dont  foot  avei  enriehi  laa  modeite  colleetioD 
byzantine.  En  Toici  k  description  : 

Bnste  diadémé  de  Gonstanlin  Pogooatt  va  de  (ace  ;  il  tient  de  la 
main  droite  un  globe  snimonté  d'âne  palme  ;  à  sa  gauche  nne  étoile 
à  boit  rayons. 

0)  Page  114. 

Ci)  M.  de  Saaiey  vient  aotil  de  faire  don  an  Cabinet  de  France  de  den  wmmêèm 
eiactemeat  «emblables»  dont  une  barbare.  {NoU  de  l'Édileur.) 


4 


5Ô0  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

K.  I M  B ,  aa-dessiu  d'ane  barre  iioriiODtaki;  à  Teieigiie  AfiAZL 
Cuivre  tfès-épaM. 

Cette  monnaie  appartient^  sans  edatrtdit,  att  règne  de  Coostan- 
tin  Pogonat  ;  le  type  de  l'avers  est  semblable  aax  monnaies  de  ce 
prince  frappées  à  Alexandrie  (l  ).  Le  revers  porte  l'indice  moné- 
taire T  B  (72) ,  qui  se  lit  sur  quelques  monnaies  de  Jnstinien  et 
sur  une  monnaie  de  Vitalien  que  j'ai  publiée  dans  (  e  recueil  (2). 
FnHn  me  voici  arrivé  au  problème  que  vous  t^otinez  à  résoudre  et 
dont  je  tirns  de  tous.  Monsieur,  I  explication.  I.e  mot  W^-xl'.  est 
sujet  à  (ieiiî  interprétations  :  il  peut  Atre  fonsidéré  ,  J'aliord  ,  comme 
ayant  été  mis  pour  'Aêâat; ,  lieu  inac< asible^  et  par  (  \tt'[)sion  désert. 
Cette  opinion  y  qui  est  celle  de  deux  philologues  très-t  rudits ,  n'est 
point,  je  croîs,  exempté  rÎR  tOute  critique.  La  seconde  interprélalion 
est  plus  précise,  aussi  je  l'adopte  tomplf^lement  j  elle  consiste  à  voir 
dans  l'exerpiue  'A€a!;t  une  corruplinn  du  mot  oaciç.  En  effet,  le 
p  se  prononçait  comniR  notre  u,  et  donnait  amsi  le  mol  avasi,  déri- 
vation barbare  du  mot  o^atc.  D'aussi  étranges  changements  dans 
l'orlhographe  des  mots  se  n  iK  untrent  souvent  dans  l'élude  du 
moven  nge  ;  i.i  critique  philologique  noua  ^0  fait  voir  quelquefois 
de  bien  plus  siniruliers» 

A  cette  époque,  les  Perses  et  les  Arabes  disputaient  rÉgvpte  aux 
Césars  de  Byiance  »  aussi  pour  donner  plus  de  crédil  a  leur  puis- 
sance éphémère ,  les  empereurs  d'Orient  s'eiïorçaient-iU  de  battre 
monnaie  à  Alexandrie,  atelier  monétaire  de  l'Égypte.  Lorsque  cette 
fiU«  vinll  lenr  échapper»  l'atelier  fut  transporté  dans  la  ville  princi- 
pale de  l'oaflii  d'AiAnliMi,  at  le  nota  d'Alexandrie  qui  figurait  sur 
lee  monnaies  fil  plaoe  à  eehit  de  roasis.  C'eat  dana  cet  atelier  que  fut 
fAppé  le  denier  type  dei  dKNMilea  byftantinea  dTËgypte. 

La  eenquète  arabe  ne  tàfda  pas  à  s'étendre,  l'oasis  elleinèoie  fat 
envahie  et  la  ville  prit  le  boni  de  Syenah.  Le  khalif  onuniade  Hoiia- 
viah,  aveu  pour  januis  effiioé  en  Ëgypte  Tombie  de  la  domination 
des  empereurs  d'Orient. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Viiitor  Langlois  , 

étèva  de  rAeole  dci  GharlM. 

Déeenubra  ISiS. 

(1)  Of.  Sftttic};  Ouvrant  eiU,  iieit  cUé, 
(9}  JasTler  1849,  p.  SMi 
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STATUBTTE  D'ARGENT  TROUVÉE  A  TINTIdNAG 

(cobbkb). 


Le  hameau  de  Tintignac,  sur  la  route  d'Uzerche  à  Tulle,  éloigné 
de  trois  lieues  environ  de  cette  dernière  ville,  a  depuis  longtemps 
quelque  célébrité  comme  renfermant  sur  son  territoire  les  ruines 
d'une  ville  romaine.  Baiuze  a  donné  une  description  fort  sommaire 
et  on  dessin  (évidemment  &it  de  soafenir,  s'il  n'est  pas  de  pure  in- 
ventioa)  d'oD  amphithéâtre  existant  dans  cette  localité.  Non-seule- 
ment on  ne  letioave  plus  aujourd'hui  les  pierres  détaille  que  la  gra- 
Tore  de  Baiuze  a  lepiésentéea,  tnais  tes  substnictions  qu'on  voitan^ 
jourd'hui  ù  Tintignac  ne  serappottent  pas  auxroesnresdonnées,  dans 
ÏHisimia  Tuielensis^  des  deux  axes  de  l'amphithéâtre  (i).  Il  est  évi- 
dent que  Baiuze  n'a  rien  meitlré  lui-même  »  et  qu'il  n'a  écrit  » 
comme  il  ledit  lui-même,  que  d'après  des  souvenirs  déjà  anciens. 

L'existence  d'un  grand  bâtiment  destiné  à  des  repré^tations  dra- 
maiiqoes  on  à  des  divertissements  plibHcs,  suppose  dans  une  ville  mo- 
derne, une  population  assez  consîdérible  et  des  habitudes  de  luxe.  On 
aurait  tort,  je  pense,  de  tirer  une  coilclnsioir  semblable  de  la  décou- 
verte d'un  théâtre  ou  d'un  amphithéâtre  antique.  En  effet,  ces  monu- 
ments si  nombreux  dans  la  Gaule  romaine,  paraissent  avoir  été  pour 
ses  habitants  un  lieu  de  réunion,  oik  se  célébraient,  i  la  vérité,  quel- 
quefois des  jeux  scéniqueson  des  combats  de  gladiateuts,  mais  qui 
avaient  leur  utilité  permanente  pour  les  assemblées  populaires  et  les 
Sections  municipales.  Un  théâtre  ou  un  amphithéâtre  tenait  lieu» 

(1)  «  AdnoUbo  extitifift  olUn  IV  M.  P.  à  Tvlela  nolillt  oppMom  in  parfoebft 

«  Navensi,  et  agro  TinUniaccDii ,  cujus  inu1t:i  adhac  vesUgla  lupertnnt ,  inpriniif 

•  ampbileatrumhabençrcp  in  longiladine,  CL  in  laliludinc.  ctijuscavp.T;  et  ruderâ 
«  ego  viilt  In  joTenluie  mea.  Illic  tDTcniuDtar  malta  numliinata  eliam  aurea , 

•  veleref  unm  lapides,  lalerilic,  vilrce,  vaaa  tacrificionim,  capita  manoorta 
«  Tirorum  ti  nmltaram,  unum  ex  his  laurealum,  qaod  videtnr  eue  alicoioa  impt- 
«  tiloris.  T\fpf r!n  <;nnl  çtiam  ibi  yeleres  latcriUI  cujnsriam  nqu»  ductns,  putrus 
«  tantx  profunditalis  ui  Dunqnani  deprcbendi  poloerit  quanta  sU,  et  alla  mukta 
«  monumeota  anliqaa.  Et  tamen  natlaoppUll  illiua  mcnUo  eutat  iu  aaiiqui» 

«  grtfUtli.....  Forlauii  auMuihlae  càpleoojeelara  poiett,  oopidom  iilnd  aatlqyitw 
«  vMitBii  Mua  TMtUiliciÉi,  bM  Mi  Bausitaril  Monittl  ma,  i)kL,  p,  s.  i 
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pour  les  ancîeus,  de  salle  de  mairie,  de  boorse,  peat-étre  même  par- 
foii  de  balle  ou  de  marché.  Voilà  pourquoi  on  trouve  les  ruioes  de 
ces  monuments  dans  tant  de  localités  dont  les  noms  sont  perdus,  et 
où  il  est  à  présumer  que  l'oo  ne  donnait  que  fort  rarement  det  re- 

Grande  ou  petite,  la  ville  que  Baluze  appelle  Tintiniacum  méri- 
terait d'être  explorée  méthodiquement,  et  les  découvertes  que  le  ha- 
sard y  a  fait  faire  donnent  lieu  d'espérer  que  des  fouilles  bien  dirigées 
auraient  d'heureux  résultats.  Le  petit  monument  que  nous  poblioDS 
ici  suffirait  à  prouver  que  ce  lieu  a  renfermé  des  objets  d^art  d'an 
mérite  réel. 


La  gravure  que  nous  donnons  a  les  dimensions  exactes  de  l'origi- 
nal, 0,06.  Cette  petite  statuette  est  en  aigent,  creose  et  traTtillée 
ea  bis-ielief ,  fondue  d'abord,  à  ce  que  je  suppose,  puis  retouchée 
aa  oiseau.  Quelques  parties  ont  été  dorées  :  le  casque  et  ses  trois 
aigrettes,  l'intérieur  du  bouclier,  le  baudrier,  la  poignée  du  glaÎTe 
dans  la  main  droite,  enGn  la  tète  de  la  bipenne  ou  hache  à  deux  tran- 
chants que  tient  In  main  gauche.  11  est  évident  que  cette  Ggurine  a 
fait  partie  d'une  composition  plus  considérable  et  que  tout  au  moins 
un  guerrier  armé  d'une  bipenne  devait  se  trouver  en  pendant.  Tou- 
tefois il  n'est  pas  difGcile  de  reconnaître  à  cette  seule  6gure  un  des 
sujets  favoris  de  la  statuaire  et  de  la  peinture  chez  les  anciens.  Ce 
guerrier  nu,  coiffé  d'un  casque  è  triple  aigrette,  n'est  assurément  pas 
un  gladiateur;  c'est  un  héros.  Sa  posture,  sa  tète  levée,  indiquent 
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^'il combat  on  admaire  placé  au-dosMiB  de  loi,  probablement  on 
eavalier.  On  voit  qa'il  a  déioarné  le  coup  (jaW  loi  portait  et  qo'il 
arrache  de  la  main  gaoche  l'arme  de  son  enoeiiii  taodis  qae  de  It 
droite  il  Ti  le  liepper  de  aon  glaÎTe.  Cette  arme  qo'il  enlève  ou  qa'il 
détonme  achè?e  de  lever  toos  les  dooles.  On  ae  rappelle  en  effet  qae 
la  lupemie  eA  Tanne  ordinaire  des  AmaioneB.  On  la  voit  sor  tons 
les  moniunents  grecs  et  romains  qui  montrent  ces  vieiges  belli- 
qneiises»  depuis  la  frise  de  Phigalie  jnsqn'anx  bos-reliels  dn  tombeao 
de  ThttsaloniqQe.  Notre  ligarine  repitente  donc  nn  héros  grec 
combattant  nne  Anasooe  ,  disons  :  Thésée  désaimant  Hippolyte  ; 
car»  dit  le  baron  de  Fœneste»  il  n'en  coûte  rien  pour  appeler  les 
dioses  par  noms  honorables. 

Gesojetaététreitéà  tontes  les  époques,  et  c'est  en  effet,  ainsi  qne 
le  remarque  M.  Le  Bas  dans  son  excellent  travail  sur  les  bas-rdiefii 
de  Phigalie,  on  de  ceux  qnt  offrent  le  plus  de  ressonroes  an  talent  de 
l'artiste.  Outre  l'opposition  natnretle  des  plus  belles  formes  des  denx 
sexes,  les  sculpteurs  introduisaient  dans  ces  compositions  deschevanx 
en  mouvement,  et  surtout  ils  pouvaient  s'exercer  à  produire  ce  mé- 
lange si  souvent  étudie  par  les  anciens,  de  la  beauté  virile  et  de  la 
grâce  féminine.  Telle  est  la  conception  de  l'amazone,  d'abord  chaste 
etsublime,  qui,  avec  la  décadence  de  l'art,  et,  il  faut  le  dire,  avec  celle 
des  mœurs,  a  dégénéré  dans  la  composition  de  l  llermaphrodite. 

Le  travail  de  notre  figurine,  qui  est  celui  d'un  bijou,  conserve, 
malgré  son  fini  remarquable,  un  certain  caractère  de  grandeur  qui 
permet  de  supposer  que  cette  petite  miniature  peut  être  la  repro- 
duction d'un  original  célèbre  conçu  et  exécuté  dans  de  grandes  pro- 
portions. Je  suppose  qu'elle  a  été  exécutée  à  l'époque  des  Antonins, 
mais  j'incline  à  croire  qu'elle  est  la  copie  d'nne  œuvre  pins  ancienne 
et  vraisemblablement  de  quelque  belle  sculpture  grecque. 

Quant  à  sa  destmation,  il  est  vraisemblable  qu'elle  était  tixée  sur 
quelque  objet  d'un  métal  moins  précieux,  comme  un  socle  de  bronze» 
peut-ôtrc  un  bouclier,  ou  m^me  u[ie  cuirnsse  ;  M.  de  Stackelberg  four- 
nit un  exemple  d'une  ornementation  semblable  sur  one  cnirasse,  et 
précisément  empruntée  an  même  mythe  héroïque. 

P.  MÉRIMiS. 
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Q^  «oqpalfc  4mii  longtemps  dei  moi  ior  leqqqdf  le  ti^Ufi^t 
4m  ioMnpUQUs  âmilièiai.  Les  mots  nnop  mb  punUiépiiépMql 
f  Qf  des  €pup^  (i)  coDstitneDl  une  lorte  de  dialogiie  de  taUe.  Sor  las 
mfSreospnlit|iaTfoisXAlP(  KAl  PIEI  EY  (2),9alatMbm$hm» 
XAIPE  KAl  niOME  (3),  9àbt  H  bm-moi,  PPOPINE  MH  KÂJ- 
QHIX  W9  M  ^  iKH  [2a  ^lye].  Ùn  ? itae  de  l«  coUectioD 

Daraod  préieotaîl;  deoi  phrases  qui  se  r^ndeol  XAIPE  MEN  et 
XAIPE  KAl  nei  NAIXI  (5),  soAa  If  ftw^jNir  ^Uasa!  Up autre 
vase  décfit  d'|i|>ord  par  M.  Éd.  Gerbaid  dans  soa  J^appvrta  (nfamo  i 
mî «qfeipiti ( p,  80),fitc(uiuiifa(4<bpaisparM.  WelG|(er(6}porte 
une  Ipqgae  iQ|cnp|i<|n  qui  done^  :        NtxAa[«],  AwfoSsec  > 

.  )t^l  doMÎ,         et  U  lépOnS0  •  X^*^*:^ '^'^ '         ^^'c*  Mq^vc^v,  xcî[t«l 

wi^  frAoç.  Xqiit  récemment  eocore  it.  Tliéodor  PanofU  a  publié 
npe  amphore  sur  laquelle  il  a  découvert,  i  demi  eiïacé,  l'adage 
OY  PANTOI  EITI  K0PIN00Z(7).  Çe  savant  archéologue  4|Tait 
interprété  de  la  manière  la  plus  ingénieuse  le  dialogqoqai  s'en- 
gage A  roçeasion  du  retour  de  l'hirondelle  entre  trois  personnages 
figurés  sur  ud  ?ase  ;  'ISoi»  /  iwv  —  tw  'Mpox^^^^^ — 
^  (8).  Voyei  cene  hiromkUô  £a  (^j,  |MFÎf(»vii{e|  .-^14  twK» 
—  Voilà  déjà  le  priaienqit, 

M.  Rit8che|  a  aussi  reconnu  sur  une  amphorf  où  se  voit  la  récolte 
des  olives,  les  phrases  que  voici  :  <d  Zct;  -Karcp,  «tâs  tàmtuoç  vevopjuzv 
et  yihi,  ^Sy)  xXcov  i:ap«i6^&ixcy  (9).  Cet^  Ht^atoT^  cécfuqj^ra- 
phique  est  jusqu'i  présent  ti^festreinti. 

(1)  Montfaucon,  .-Inliquile ,  {.  iU,  pi.  Lxxzi. 

(S)  J.  de  WiUe,  Cauloi^ue  do  la  colIecUoD  BeogDol,  lôi,  n"  îi. 

(S)  Id.  GataloflÎM  d«  la  «illeelioa  Durand,  tsss,  n*  lOOS. 

(4)  /fttfî  ,  n"  ions. 

(5)  /Wd.,  QOJi. 

(6)  ^unal.  dell.  /iwf.  areft.  183S,  p.  t3&.  Gonf.  le  tftvtU  de  M.  Up^us  à  propee 

do  même  monument,  p.  3&7. 

(7}  yfnn.  dfU.  /nsf  arch.  1847,  p.  Î33. 

(8)  Ann,  dell-  In$L  arch.  i836,  p.  240,  pl.  xxiv. 

(9)  AmL  dcU.  iMi.  arc*.  1687,  p.  ISS  et  iSs,  pl.  xuv  d.  Voftf  encore  d*a«lree 
«Mi  à  iBieriplIeei.  âivuto  bw^mfeo,  vel*  IU,  pl.  ni,  et  vel.  IX,  pl.  nviti. 
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NoQS  eroyoïift  pouvoir  rattocber  à  celte  catégorie  d'inscriptiQU&  ia 
Bérie  de  caractère  kitiog  qae  nous  avons  relevée  sur  le  col 
d'un  vase  de  terre  noire  à  large  ouverture  que  ^iqu  i>ljie     .«^  ' 
parait  faire  remonter  au  IV*  siècle  de  notre  ère.  Co 

Ce  monument  a  été  découvert  auprès  de  Bourges  e(  O 
appartient  à  M.  de  Giiardol,  fiocrétairo  général  do  la  pré^ 
fecturc  du  Cher. 

La  légende  est  tracée  à  1^  poiate  dm  h  fî09vertç  qoire  ; 
on  distipgue  facilement  :  ^ 

BVSCUXAMUOLBGASITIIfAUXlBIlAGALY  ^ 

Ofi  a  cherché  des  noms  propres  dans  ce  texte  rostique  *^ 
qui  semble  fort  bizarre  au  premier  coup  d'œil.  NoKl  n'y 
voyons  qu'au  propos  de  table  : 

BVCCBLIACm]  flOCIO  I1GA9  TT  IRAIWAII  VBfiALV* 


jtj 

Le  premier  mot ,  bvscilla  indique  l'adourissement  du  / 


double  c  qui  devait  conduire  à  la  proDoooiatioa  moderne 
boucJufe. 

On  pourrait  chercher  dans  buscilla  un  diminutif  de 
buda  ou  buiûs,  analogue  à  buiicelia;  ce  serait  alors  le 
coiilenaiit  et  non  pas  une  portion  du  contenu  que  le 
convive  voudrail  obtenir  de  son  ami.  D'un  autre  côté, 
iiacùi,  qui  paraîtrait  le  thème  naturel  de  buscilla,  est  le 
nom  d'une  sorte  de  navire  et  ue  paraît  pas  avoir  une  ori- 
gine bien  ancienne. 


Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  que  le  nurniuatif  s'immobilisait    /  \  ^ 
déjà ,  suivant  la  propension  qui  a  déterminé  la  formation 
des  langues  néolatines.  — 
80SI0  par  un  8  prouve  que,  dans  la  Gaule,  au  moins,  le  prl 
c  n^avait  pas  le  son  chuintant  que  les  Italîeflfl  lui  attribaent. 

UGAS  doit  éUe  |iris  pour  da,  à  ce  que  nous  cioyoos*  Les 
langues,  en  se  conompant,  tendent  à  restreindre  la  portée 
des  mots.  C'est  ainsi  qu'en  grec  moderne  péKk»  s'emploie  ^ 
pour  donner.  C> 

iT  nous  parait  représenter  ts  plutôt  que  n .  Le  son  aigu 
de  la  lettre  u  a  dà  commencer  de  bonne  heure  en  Gaule  et  r— 
dans  la  Qeimaote.  /  ^ 

La  traduction  d*iiiAUxiBii  par  m ALBsCAH  sera  pent-ètre  / 
considérée  comme  une  hardiesse  bien  grande*  Si  Ton  suppose  que  le 
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veibe  inàUiCo  était  devenu  màktéo  dans  les  bas  temps  on  poonatt 
lire  et  inalesciam.  L'x  peut  avoir  eu  même  afanl  la  formatioB  ée  II 
langae  française  la  valeur  d'an  s  fort.  An  moyen  âge  ce  caractèie 
est  ^plojé  avec  oetle  intensité  dans  les  mots  Xaioles»  Xaiotiaillciy 
Xivray»  Âttzonne  »  Aaxerre,  etc. 

Qoaot  an  dernier  mot ,  nous  avons  pensé  qne  pour  le  oanpienàe, 
Il  faut  le  compléter  d'abord  en  y  rattachant  Tu  qni  termine  le  ont 
précédent.  Nous  obtenons  ainsi  m aoaly  qae  noos  oserons  présenter 
comme  nn  adverbe  emprunté  an  grec  et  tiré»  soit  de  taj^,  soit  de 
(my^IXmc  et  analogne  à  vaUk*  L'existence  da  mot  gallo-gree  mejgafaoQ 
migaia ,  est ,  sans  doute ,  bien  inconnue,  et  ce  serait  nn  exemple  et- 
trèmement  cnrienx  de  Tinlliience  que  la  langue  hellénique  a  pu 
avoir  sur  la  nôtre.  Si  on  le  regardait  comme  on  mot  gauloia^Itiqoe, 
il  faudrait  remarquer  que  l'emploi  de  denx  a  dans  ce  mot  le  rsppio- 
cherait  davantage  du  sanscrit.  Hais  lorsqull  8*agît  d'un  monomeot 
de  si  basse  époque ,  on  ne  peut  hasarder  de  pareilles  conjectures  sans 
témérité.  Bornons-nous  à  souhaiter  que  ie&  philologues  veoiHent 
bien  accepter  cet  adverbe. 


Ad.  ob  LoMGPJÛufia. 


* 
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LETTRE  1  M.  LËËMANS, 


MKECTEUR  DU  MUSÉE  D'ARTIOCIT^S  DS8  PATS-BAS, 

SUR  UJSE  STËLË  ÉGYPTIENNE  DE  CE  MUSEE. 

(V«f.  D9ê€tiptiim  tûitonnèe  des  mi»illim«n/«  égyptUnt  âu  MMie  ân  leyde,  iMr 

M.  liCemiBS,     o*  3,  p.  264.) 

Vous  aviez  adressé  dans  la  Revue  Archéologique  une  invitatk>it 
aux  amis  de  la  science  égyptienne,  je  me  suis  empressé  d y  répondre 
et  de  visiter  la  riche  collection  dont  le  gouvernement  néerlandais 
vous  a  confié  la  direction.  C'est  un  devoir  pour  moi  de  rendre  un 
public  hommage  à  votre  amicale  hospitalité,  au  tèle  que  vous  avet 
nus  è  faciliter  mes  recherches»  ainsi  qu'à  Textrème  complaisance 
dn  GODservatenr»  H.  Janssen.  En  sonvenir  des  heures  si  agréables 
passées  auprès  de  vous  è  interroger  ensemble  nos  monuments  favoris , 
permette»-moi  de  vous  dédier  un  premier  résultat  de  mes  études 
au  milieu  des  stèles  antiques  que  votre  eicdiente  description  nous 
avait  déjà  fait  connaître.  Votre  grand  amour  pour  la  science,  à 
laquelle  vous  avez  rendu  tant  de  services,  vous  a  ftit  vivement 
apprécier  l'importance  d'un  nouveau  document  historique  que  j  ai 
trouvé  dans  une  stèle  de  la  XII*  dynastie*,  je  suivrai  donc  votre 
conseil  et  je  le  porterai  immédiatenieut  à  la  connaissance  do  publie. 

Pour  apprécier  la  lumière  nouvelle  que  la  alèle.deLejde  apporte 
à  l'histoire ,  il  faut  résumer  ici  brièvement  l'état  de  nos  connaissances 
sar  la  XII*  dynastie.  Les  cartouches  des  rois  qui  la  composent 
précèdent,  sur  la  table  d'Abydos ,  relui  d'Amosis,  chef  de  la 
XViir  dynastie  et  le  vainqueur  des  p.isleurs.  On  ne  [uit  [irévoir, 
au  premier  abord,  qu'il  se  trouverait  urie  lacune  de  plusieurs 
dynasties  dans  la  généalogie  royale  de  Ramsès  le  i^rciiid ,  et  I  on  dut 
croire  que  les  noms  royaux  gravés  avant  celui  d'Amosis  appartenaient 
â  la  XVII"  dynastie.  Bientôt  néanmoins  1  étude  des  inscriptions  et 
des  monuments  fit  reconnaître  que  des  différences  de  style  extrême- 
ment notables  caractérisaient  les  œuvres  de  ces  nouveaux  souverains. 
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L'importance  de  quelques-uns  de  ces  mômes  monnmenls  ,  les 
dimorisîons  gigantesques  et  la  hoauté  de  leurs  débris  ainsi  que  lear 
diffusion  sur  tout  l  empire ,  depuis  rextromité  de  la  Nubie  ju<î(]ua 
la  presqu'île  én  Sinaï,  ne  permettaient  plus  d  admettre  quuoe 
dynastie  sous  laquelle  les  arts  avaient  été  si  grandement  caltÎTés 
eût  été  contemporaine  des  rois  pasteurs,  envahisseurs  de  rÉgjpte, 
oppresseurs  de  ses  peuples  et  destructeurs  de  ses  temples. 

Lorsque  M.  Lepsius  eut  complété  ia  série  de  ce  groupe  de  m^i 
par  l'étude  du  papyrus  de  Turin,  comparé  avec  la  liste  (1)  des 
nncôtres  de  Toutmès  IIP  et  les  dates  éparses  sur  les  stèles,  il 
reconnut  que  la  famille  royale  ainsi  composée  reproduisait,  sauf 
quelques  détails  secondaires,  In  XII*  dynastie  de  Manéthon.  Ce 
savant  introduisit  par  là,  dans  l'élude  de  monuments  jusqu'alors 
rapprochée  les  uns  des  autres,  la  distinction  fondamentale  de  l'ancieo 
et  du  nouvel  empire  ;  le  conrs  des  temps  étant  ainsi  partagé  par 
l'invasion  des  nomades  asiatiques.  Les  découvertes  dues  aux  explo- 
rations des  savants  prussiens  et  le  progrès  de  nos  études,  ont 
Iransforiré  la  (fonjecture  de  M.  Lepsius  en  un  fait  irrécusable. 

Trois  remarques  historiques  avaient  été  tonsignécs  djn^  ie-i 
extraits  de  Manéthon  pour  la  Xll'  dynastie,  et  deux  de  ces  remarquei 
,  pouvaient  se  contrôler  motuellemcni  ;  le  quatrième  roi  était,  suivant 
,  Manéllion»  le  véritable  Sésostris,  le  personnage  le  plus  vénéré  après 
'Osiris,  et  son  successeur  avait  construit  le  Labyrinte.  Or,  M.  Lepsiol 
a  trouvé,  sur  les  '-ubslrurtions  de  ce  célèbre  paldis,  les  cartouches 
à'Ameneni~ha  IIV.  Le  prédécesseur  de  celui-ci,  qui  devait  répondre 
au  Sé&ostris  de  lâ  Xll'  dynastie,  est  Sésourlasen  ili%  que  noos 
trouvons  honoré  d'un  culte  tout  spécial.  J'ai  fait  remarquer  dans  un 
précédent  (irllcle  ^)  à  quel  jioinl  ce  fait  unique  d'un  temple  érigé 
par  Tuiilmcs  ïll',  en  l'houneur  d'un  rtn  mort  depuis  huit  OU  dil 
•  siècles,  correspondait  exactement  aui  indic  allons  de  l  ltistoirc. 

Le  troisième  renseignement  n'était  pas  moins  précis  :  la  Xll*  dy- 
nastie se  terminait  par  une  reine,  sœur  du  dernier  roi  {lxtit(vi^'A 
àùt^ri)'  Ici,  le  cartouche  hiéroglyphique  semblait  se  concilier  assct 

mal  avec  cette  circonstance.  Le  lieroier  nom  royal  de  ia  dynastie 

♦ 

.A  r  \ 

(1)  C'esl  le  monument  connu  mm  le  nom  de  Chambre  âfs  fini  g ,  rapport! 
ea  France  avec  tont  de  peine  par  M.  Prisse  ^  et  donné  par  lui  À  ià  fiU)lioUii^ae 

.  Io0<9t(i^  octobre  I8é7,      -  -  . 
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se  lisait  sans  le  moindre  doute  SeVeËNoWEe*OU,  el 


il  étm  impoiékkét  m  mmiÊM  le  ÉMit  SkMèfkHè^t» 
aWnlioa  da  nom  égyptien  (I),  mai»  te  MrtoiMlM  nfil  n'Mt  pii 
wonpagnééH  auqm  delfamaiii.  Depiti»  5lMléit  im  diea  mftte» 
et  sniftnt  !§  éomporitllHi  olfiaéife  te  Mtas  propres  égyptiens, 
SêvehmméM  Mnbteil  dsNilf  êllèta  ndii  illiMiM. 

La  ^ranière  objection  se  tieitte  déltnite  par  l'orthographe  du 
cartOQOlMi  do  la  leine  flUottU.  On  le  Ut  dans  le  papyrus  do  Turin 
ana  qui!  aoil  aeeompagtaé  d'atumne. autre. uarquo  quecetui  des 
La  Boeondeoljectton  se  résout  par  tes  monuments  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  Quelle  que  soit  l'idée  religiense  renfermée  dans 
hlMSmkiiowréou.  il  (i  gure  constamment  a  celte  epotjue  comme 
UB  nom  propre  féminin.  Le  premier  exemple  de  ce  fait,  si  curieux 
pour  l'histoire  de  h  XII'  dynastie,  m'a  été  fourni  par  un  tombeau 
décrit  par  Champollion  dans  la  notice  d'Êlithjia  (4).  La  même  pûrli- 
cnlarité  se  rçtrouvesur  plusieurs  stèles  de  la  XIII^  dynastie  (5).  Si 
l'on  fait  attention  à  l'habitude  constante  qu'aroient  les  familles  d'un 
rang  élevé  de  donner  à  leurs  enfants  le  nom  du  suuvcrain  régnant, 
sans  doute  comme  marque  de  vénération  ou  de  reconnaissance , 
l'apparition  fréquente  du  nom  propre  Seveknowréoa j  porté  par  des 
femmes  à  l'époque  qui  suit  immédiatement  la  XTl*  dynastie ,  ne 
laissera  aucun  doute  sur  !o  sexe  du  personnage  qui  a  joué,  pour  ainsi 
dire,  le  rôle  de  patron  pour  les  femmes  ainsi  nommées.  D'ailleurs 
j'ai  rencontré  huit  ou  neuf  fois  ce  nom  propre  et  toujours  il  est  resté 
exclusivement  féminin.  Il  a  été  en  usage  jusque  sous  la  XXVI*  dynastie 
et  on  peut  le  lire  encore  dans  les  inscriptions  de  la  jolie  statue  en 
granti'noir  de  notre  musée  du  Louvre  (6)  qui  représente  le  capitaine 
des  archers  JETorw,  fils  de  Psammetik  et  de  la  àna»  Seveknowréou. 
Ce  nom  place  doue  arec  certitude  le  règne  dune  femme  à  la  fin  de 
la  XII*  dynastie  des  monumeiits  «  et  si  l'on  réfléchit  au  petit  nombre 
de  reines  mentionnées  par  l'historien  parmi  tant  de  seoieiains  (7)  » 

(8)  JMat?/>(c  (?),  avae  la  tamiialion  iracqne  féaloina  t§tmmiruberii0 

thîrmoiUMi ,  etc. 
(4)  Voy.  Notices  imprimées,  p.  fnz. 

(6)  Yoy.  NMIM  de«  montimeiito  de  It  noaveUe  gtletie  «gypliiatta  dit  laaiée  dd 
Loatre,  C,  n*  tS. 

(6)  GatcHc  du  rel-de-chans?t^(?,  A,  n"  P7. 

(7)  Cinq  reines  ipulemcni  avaient  joui  de  U  royauté,  suivâDi  Diodore.  On  n'en 
tKNive  que  quatre  daas  la  liale  de  MaoelboD  :  ^itocrii,  Sktmiophrii,  Amenft  ei 

MMmèt  t  Cftta  danttra  ffm  répondit  4  la  aUè  a'âSMBôiÉii  IT;  la  tlDqattniâ 
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cette  troisième  parijcaiarUé  ne  paratUa.pts  moins  décisif e  que  kft 
deux  premières. 

Cette  grande  famille  ainsi  reconstituée  et  reconnue  (i;ins  U  liste  de 
MaoéihoD,  la  question  de  sa  place  véritable  dans  i  liii^toire  égyptjeuoe 
n'était  pas  pour  cela  complètement  tranchée.  Elle  suit  dans  dos 
listes  nne  dynastie  de  rois  thébains,  la  première  qui  appartienne  k 
la  capitale  de  la  Haute-Ég}  ptc  ;  puis  elle  est  elle-même  séparée  de 
rinvasion  des  Pasteurs  par  deux  longues  et  nombreuses  dynnsties.  Il 
était  bien  important  de  vérifier  si  cet  ordre  était  réel,  ear  il  ne  ten- 
dait à  rien  moins  qu'à  placer  huit  ou  dix  siècles  plus  loin  dans  l'aB- 
tiquité  une  série  notable  de  monaments,  et  des  œuvres  où  l'art  mon- 
trait un  caractère  uMUmé. 

Les  grands  fragnents  du  papyrus  de  Torin  indiquèrent  font  dV 
bord  à  M.  Lepsins  la  nombreose  ftinille  de  rois  où  domine  le  nom  de 
SdvMot^,  comme  correspondant  à  la  XIU*  dynastie.  La  pkœ  oon- 
sidéraUe  occupée  par  cette  Emilie,  tant  sur  la  partie  gauche  de  là 
chambre  des  rois  que  anr  les  fragments  de  papyrus,  donnaient  beiih 
coup  de  poids  i  cette  conjecture,  puisque  le  vaste  cadre  indiqué  par 
Hanéthon  (40  sois  et  453  ans),  ne  paraissait  convenir  à  aucun  aube 
groupe  de  cwtonches  rojanx.  J'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  nne  prenie 
en  faveur  de  cet  arrangement  dans  l'inscription  copiée  A  Semné  par 
M.  Paul  Durand  (8).  Afin»,  fonctionnaire  sous  le  règnedn  roi  Sm^ 
lièoUpl",  jmentionneleroi  défunt5(^iNNirf«ueA///(9)*I.aauccesBionde 
la  Xil*  dynastie  se  trouve  ainsi  remplie  comme  Teiigcait  le  teste  de 
Hanéthon,  et  lès  siècles  qui  la  séparent  de  la  rastauntbn  de  rempim 
sous  Amosis,  sont  justifiés  par  les  longues  listes  rojales  dn  pap|rui 
et  de  la  chambre  des  rois  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  listes  elles» 
mêmes  sont  éta  jées  par  des  monnments  et  des  fiagpmitt  du  fiente 


eil  MO*  doale  Jlnimeris,  qui  répond  à  la  reine  AmeMrUit,  et  dont  Eocibe  a  «eni 
wawTé  le  nom,  i«  eonneiieMicnt  de  le  XXVI*  dynaitie. 

(S)  ibmie  ^rcMoloy^e,  aeûl  184S. 

(S)  Ce  nil  ii*Mt  ddelgaé  dene  f l«eri|iHeii  qae  iMr  ion  fiénen  rofil  ila  fcAe 


#aou[  0      .  K,  i.  Ce  prénom  a  été  porté  aussi  par  un  roi  de  la  famille  des 


SmMMâihmmmi  JVowrtMtp^       ^.  Malt  tonne  ce  denier  lol  eet^ 

•DoeeMctira  de  Sevekholep  (le  quaUièfliCi ,  toivant  Lepsius  »  cilé  par  BuDico . 
ffHrfeni  «ftlle^pl.  IV)»  il  ne  pent  afoir  «t«  clIé  tow  ion  rigee,  et  il  reele  bien 
établi  que  rinicription  dp  Seroné  «'applique  4  ^^onrtafMi  et  qne  lafkflliUe 
dci  ScfMkhokp  fuit  le  dioeitie. 
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espèce»  qui  mus  fbiit  connaître  feristenoe  réelle  de  la  ftmiDe  des 

Sif^khot^  et  des  rois  nombrenx  qui  s'y  rattachent 
~   Il  ne  manquait  donc  pins  à  rencadremeot  parfait  de  la  XII*  dy- 
nastie que  la  connaissance  des  sonterains  qoi  Tafaient  précédée,  et 
c'est  préciicment  dans  cette  lacune  que  la  stèle  de  Lejde  vient  se  pla- 
cer de  In  manière  la  plus  heureuse. 

'  Dans  la  liste  des  aticètres  de  Toutraès  III,  scalptée  sur  la  chambre 
des  rois,  le  groupe  de  la  Xii'  dynastie  est  pour  ainsi  dire  entouré  par 

me  famille  ou  le  nom  propre  eNTeW  estqoatre  fois  ré« 

pété.  Si  les  noms  étaient  disposés  sur  ce  monument  dans  un  ordre 
chronologique  et  constant,  les  trois  premiers  Entew  se  placeraient 
avant  la  XII*  dynastie,  le  quatrième  serait  au  contraire  le  successeur 
de  la  rtme  Seveknowreou .  Maison  sait  que  cet  ordre  précis  n'existe 
pas  dons  la  chambre  des  rois,  et  que  l'on  trouve  par  exemple  Sésour- 
iasen  l  '  auprès  de  Raskenerty  de  laXYII"  dynastie,  quant  aux  suc- 
cesseurs de  Stveknowréott,  ils  sont  rejetés  dans  l'autre  compartiment. 
Le  quatrième  Entew  doit  donc  être  sans  scrupule  rattaché  à  cent  de 
la  ligne  su[!érîeure.  Le  premier  Ente^v  n'a  pasde  cartouche;  on  pour- 
rait soupçonner  un  oubli  du  lapicide  si  son  titre,  loin  d'être  royal^ 
c'était  très-ordinuire  chez  les  Égyptiens  d'un  rang  élevé  ; 

^  ^  ^— eRPA(HAt)  le  noble  clief.  U  est  donc  presque 

certain  que  ce  premier  Entew  n'eut  aucune  souveraineté  et  qu'il  ne 
figure  sur  le  monument  que  parce  qu'il  établissait  la  iilière  généa- 
logique avec  le  roi  Fapi  et  le  roi  Tea,  dont  les  cartouches  l'avoisi* 
nent. 

Après  ce  premier  personnage  vienoent  trois  cartouches  précédés 

chacnn  d^in  tttw  à  noHié  détmit:  ^  ^  ^      ^>  ^'Ho- 

rus  chef....  (du  pays?).  De  ces  trois  princes ,  le  premier  se  nommait 
Men....  (Mentouhotep?),  le  second  et  le  troisième  Entew.  Je  ne  con- 
nais pas  d'exemple  du  titre  divin  YJIoruSf  donné  à  tin  particulier, 
quelque  élevée  qu'ait  été  sa  dignité  ;  je  crois  donc  qu'il  emporte  l'idée 
de  la  souveraineté.  11  faut  remarquer  néanmoins  qu'il  est  tout  diffé- 
rent des  titres  royaux  employés  sur  tout  le  reste  du  monument,  oiî 
l'on  ne  trouve  devant  les  autres  cartouches  que  les  protocoles  ordi- 
naires, expression  de  la  double  royauté.  Ce  titre  tout  spécial  amène 
naturellement  l'idée  d'une  souveraineté  partielle  ou  contestée.  Le 

quatrième  EnfiVf  porte  le  titra  rojal  très* usité»  ^  ^   ~  ,  dim 
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bon,  seigneur  des  deux  pays.  Le  cartouche  détruit  terminait  la  ligne 
supérieure,  et  l'espace  semble  indiquer  qu  il  était  accompagné  deà  ti- 
tres royaux  complets.  Eu  résumé  les  qualifications  de  ces  six  person- 
nages suivent  une  progrmoQ  iti|ç«pdftate  qi^e  lai^eau  suivaut  ren- 
dra ploi  860sibie« 


noble  chef 
(10). 


14»  H'  L'IIoras  

IV.  '  Bm». 


VBam  (chef  dn  payât) 


£ntê». 


Yl. 


Il 


Le  pka  boD, 

seigneur  des 
deux  paji« 
EbUw. 


II  est  possible  que  la  même  série  se  continuât  dâQS  les  derniers 
cartouches  de  la  quatrième  ligne  actuellement  détruits  et  dont  Vxai 
se  trouvait  exactement  au-dessous  du  n*  VI.  Quoi  qu'il  en  soit, 
tout  ce  qu'il  était  permis  de  conclorfi  de  la  taUe  de  namak,  c^èst 
que  ce  groupe  était  postérieur  ta  rei  Papi  (Phiops)  de  la  VI*  dynastie 
et  paraissait  se  rattacher  à  ce  sonverain  qoant  à  la  généalogie. 

Une  lemarqne  faite  par  M.  Hincks  était  pins  condnante:  on 
trouTe  h  nom  propre  J^ncisp  en  mage  parmi  les  prineipales  fiunHas 
^ptiennes  dan?  les  premières  années  d^  li|  ^I)*  dynastie  s  oelte 

(tfl)  Ga  non  a  élA  triDaeril  itatof  •(  iirMatMf,  la  rm*  ^  ^  J|  ^^^^ 
•efnoMtln  an  on  M,  céantiafteat  anntoia»  ptreaqa«^A*aitontfv«feUt 

vigne.  Lo  ftlgno  J^peot  éire  aeooiapagBé  d'un  N  complémenUire ,  eei«  ne  cti&nst 
paiia'pronondilioD.  Je  fonde  cette  trtiiMrtptioB  sor  lat  tnif  varlaDlci4a 
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observation  donnait  à  penser  qu'un  roi  du  même  nom  avait  joué  un 
rôle  important  à  l'époqoe  précédente.  J'ai  retrouvé  le  même  fait 
dans  les  inscriptions  du  Louvre  (11),  mais  ce  qui  n'était  qu'une 
<x»jecture  va  devenir  une  notioD  cerUiiqe  ,^  l'aide  de  la  stèle  du 
musée  de  Leyde.  .  . 

Ce  raonmiient  que  vous  avez  paiftitemenl  décrit  dans  votre  catalo- 
gue (V.  3 ,  page  264)i  est  daté  de  Vm  fou  la  êéiMiê»  m 
Ba  Cheper  ka  (Séscortasea  P') ,  vivant  à  toajoun^- 

Cinq  registres  de  personnages  composent  sa  d^^roralion.  L  ensemble 
nous  fait  connaître  une  famille  où  s'est  tran*;inist'  pendant  plusieurs 
gériérritions  !a  charge  de  grammate,  rharf^é  liu  partage  des  eaux  de 
l'arrosr  ment  dans  le  district  d'Abydos  (  t2j.  Celte  sorte  d'emploi  doit 
avoir  eu  de  tout  tcmp<?  une  haute  importance  en  Égypte  où  le  succès 
de  la  culture  dépend  presque  absolument  du  bon  emploi  des  eaui. 
La  généalogie  de  cette  famille  s'établit  de  la  mauière  suivante  (les 

signes  liiéro^l^pliiques       et  J  sulfisent  pour  distiogoèr  les 

sexes); 

(11)  Voy.  Noiic9  dti  mofliMMNit,  etc.,  du  mnaé^  dn  La»miMlleda  m-d»- 

chtOMée,  C.  3.  ,  ' 

^V/"^  I  ^^^^^^^ 


dv  partage  des  eaux ,  chargé  d«<  canauxt      moi       I  TeNA  partie ,  par- 

tagrr,  est  le  phonétique  CWiHwndmt  ou  tmislcmc  signe.  Lorsqu'il  e$l  tracé 
d'uoe  manière  moins  abrégée i  oo  recoajjait  lacUemenl  qu'il  représente  la  moi- 
tié d'un  carlonche      1.  Le  bauia ,  symbole  de  l'eau  ,  cl  (juj  correspoiid  au 

phonéUque  MeUe  ,  est  ici  le  copte  JUiKp^  inondaliou,  iuuoder.  Le  même  aigoe. 


finlialf  de  Vm»»  forme  la,  ilétoiploiUf  4i|  aïol'  kti  |  ^  fol  doit 

«Ire  1«  copte  »  conaiii.  U  méoie  mol  ^\  qitelgvfoi*  d^^WtiUi  g^t  Ict  ta- 

fW,  ÎPS:  ijmbole  bibituel  dcsetax  g;;;;;::;;  (qopf.»  ^IWÏ  ,  canal,if; 

^yt  «WttA tl  le  T  4UH  radical ,  ce  411e  Je  ne  peaie  pu ,  en  démit  compeifr  le 
i|Mt  au  type  Mhid.  /fntfrir^d'oà  Jt)L5^^£.*TÇ  cfunlii^  <l«iVf.) 
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If 


I1I« 
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Un  bisaïeal  dlEnUwaker  ;  ^  ^ 


Àmeni, 


Moaiou. 


IV* 


EiUewaker. 


Kakoa. 


V  imii 


^em.         Hapou»      Mmuou.  Amemtou, 


^*«««»**    ^^^^  AMMlWk^)2 

Nêm  (on  iVinî}. 


I 


Ammsau,     Âmemoa,  Sétourkuen, 


(et  plusieurs  auties  iiia  et  ûiies  qui  paraissent  apporteoir  au  même 
degré). 

Je  laisse  ici  de  cAté  plusieurs  membres  de  la  famille  qui  ne  nous 


« 
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intéressent  pas  en  ce  moment  »  ainsi  que  beaucoup  daatres  penoD- 

uages  secondaires. 

Ceci  pose ,  le  proscinème  principal  est  ceusé  prononcé  par  Ente- 
waker  (IV'  defïré) ,  alors  défunt.  Il  me  paraît  probable  que  la  stèle 
a  été  érigée  à  l'occasion  de  sa  raort,  qui  se  trouverait  ainsi  fixée  à 
la  33'  année  de  Sésourtasen  I*''. 

Ce  premier  renseignement  se  tire  de  la  formule  qui  termine 
rinscription  et  par  laquelle  je  coauneoce  pour  préciser  la  personne 
qai  parle. 

Adoration  adressée  à  Odris^  seigneur  de  Tatou,  dien  grand, 
seigneur  d'Abydos,  pour  qa'U  accorde  une  home  demeure,  des  pains, 
des  liqueurs,  beaucoup  de  vemix  et  ^oies  au  {pieux?)  grammale  du 
partage  des  eaux ,  chargé  des  canaux  dans  la  têie  du  midi ,  le  grand 
(disinc!  ?),  Ameni;  adoration  adressée  à  Anabis,  chef  de  sa  région, 
pour  quil  accorde  une  bonne  demeure  ,  des  pains  ,  des  liqueurs  , 
beaucoup  de  veaux  et  d'oies  an  (  pieux  /  i^^rainmaie  des  canaux ,  Ameni  ; 
de  la  pari  de  leur  jils  qui  Ic^  aime ,  qui  joil  vivre  leurs  noms ,  le  {pieux?) 
grammale  des  canaux  dans  k  grand  (district?)  d'Abydos ,  Entewaker 
pli  de  Moutou ,  le  jusdfié,  le  seigneur  (de  ïhommage?)  (13). 

Tat  été  obligé  de  commencer  par  ces  dernières  lignes,  qui  ne 
contiennent  qa'ane  formule  des  pins  vulgaires,  parce  qu'on  ne 
tfoave  pas  an  eommeneement  de  l'inscription  l'indication  da  per- 
sonnage qui  prononce  la  prière,  lequel  est  ordinairement  introduit 

par  son  nom  propre  suivi  du  mot  ^^^^  li^UQ  stèle  est 

presque  entièrement  couverte  par  les  nombrenses  figures  que  nous 
avons  citées,  en  sorte  que  le  proscjnème  est  fort  peu  développé.  Il 

commence  par  la  formule  usuelle  : 

Adoration  aâreuée  à  OeiriM,  seigneur  ée  T^ÊHM,  résidant  dans 
TAmenù ,  dieu  grand ,  seigneur  d'Abydos  ;  adafathn  adressée  à 
Anubis,  ehtfd$  ta  région,  habitant  dans  les  (embaamments?),  sàgMor 
de  Tosgr;  pour  ^a'ài  aeeordêia  une  donna  dmuarê,  des  pains,  du 
Ufum,  heoBunp  de  ecana?  H  d^oUêmjpUnxgrmmaic  dapartagê 


(IS)      ^         ' MeV  A'MCUOU. celte expreicion me sembledeToir  se  traduire 

par  le  seigneur  de  l'hommage,  oti  plntôt  Ap  la  c^r^monic,  l'acte  pipuï.  Ce  titre  est 
dooné  habitutllemeQt  au  peraooDage  priocipat  en  riiotiaeur  duqoel  las  léie  eai  érigée. 
Ott  lê  tcoure  néanmoiu  appliqué  ausù  aax  dédicaleon  do  inoomeai  A^MCHOU, 
cMune  qttineeailf  »  t'emptoto  pour  diiliiMr  la  tfévo<  m  le  éUwnê  à  telle  oo  Mie 
divkUlâ. 
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de$  €(m>,  dm^é  des  canaux  dan^  la  iéi$  du  mdi ,  U^rand  {duifici? 
Ammuott, 

Cfit  JmtmsQU  poar  qui  est  adressée  la  première  invocation ,  est 
9«n8  Oncon  doute  çelui  qui  figure  à  la  place  d'honaeur  dap9  le 
premier  registre  des  personnages  et  le  père  d'Ènlewakir,  Après  son 
nom  Tiennent  quelques  mots  qui  se  rapportent  encore  au  même 
^SQifWy  mais  dont  je  ne  pnîg  rendre  on  compte  exact*  Je  transcris 
teitoellement  les  pbreies  swv«i|ei  sor  lesquelles  doit  porter  l4 
discasftion. 


AOU  KeR.T  IRl  eN   ScCHAt         T  nu     cM    MAOÎJ         ...'MA  OUrR 
El   s/r(l4)  fiai      tcribaf    canalium    tn    aquls       regionis  prinutric^ 

A'Bou        A*T«W        ATeW       *      ATeW-A*    TeR  (R  K. . .?)  UoR 
9rftyd<,       patri        paiHt         p4tH$mH,    Monu 

ODaH  AMOH    SÛintV         CMV        14  a«     «NTiW  JLH-mk* 

mgm  iMmh  fmfW^HnrU  «<  inferiorit  loifijUMf,  iMm»    ynà  ift 

KeR.T  pR  A^S  Pf'N ,  elc, 
rdam  addoimtm    Uiam^  etc. 

T  ri?  i'*- 

(H)  La  p«rllenl«  K«R ,  écrite  imnmt  dani  Icf  tneieniiei  tlèlei  K«lt-T>  ti^niS» 
eoMltBuneatt  ante,  am»i,  de  même  (Cbampol.,  Grwinawlri»  p. at}; on  Ml  wtm' 
HllipiUI  la  traduire  t  4i  même,  dau  la  foramle  : 


^9 


-  © 

eM  ReR<T      HeRoQ      cNTe    HeRou  NeV. 
de  même  aujourd'hui  que     ^our  cAaçu^* 

KeR-T  remplace  ici  la  répélilioa  de  toale  la  formale  de  vftuz,  adreftsée  aui  diem 
po«r  le  premier  déAmt. 

(15)  Cecarael4re,doDl  JMgnora  1i  tr«iiieriplioii,préseoie  de  noaibreiuei  rarianlca 

qoe  noTi^  n'^fniiiproin  pas  Ici.  parce  qaelea  nuance?  qu'ellf»?  peuvent  désigner  «ont 
élrangtros  au  sujcLquenoas  triions. Ilfeconipowe«*enlicilcu;epl<lucaraçlàre 
repréieuUQl  un  paf  •  eoapé  de  caoaui  (V- 1.  RoMLi  1.  Viii .  oipliquée  par  C^tui> 
pallies.  Orwwh,  p.  m),  wfesié  de  dlveiaee  eatilfnef  eyabéUiaat.  ce  eerea» 

tére,  ainil  que  le  détcrmlnatlf,  ®  viHe ,  pays,  qui  lutt  h  locution  ,  gufflîenl  pour 
empteher  dea'éloigDcr  da  véritable  ku.  L'ememble  de  la  qoaliCicaiioa  t'applique 
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Chacun  de  ces  trois  membres  de  phrase  présente  un  sens  bien 
déterminé,  mais  je  ne  puis  malheureusement  pas  dire  avec  certitude 
si  le  fwiot  doH  ÀUe  placé  à  k  premièrQ  oa  À    sMOode  cocipare. 

Is  weond  membre  ée  phriM  oemreenee  par  k  paitiento  %f  T^eR; 

Champollion  a  montré  qu'elle  jouait  le  rôle  d'une  conjonction  CTpri- 
mant  les  idées  :  depuis  que,  lorsque  (16);  devenue  en  copte  Dje  par 
la  per^  de  ï'r  âoale^  eUe  se  retrouve  daua  le  composé  istje  depuis 

^t.  Dm  rinflcription  de KoNlIe  w       k  particiilft  im 
wt'     ,86  tradnirait  eiactemeol  par  fmiâogpiimn  l» 

troisième  caractère  du  groupe  suivant  est  trac^  d'une  manière  si 
oonfose  et  daas  un  si  petit  modèle^  qu'il  m'a  éié.  impossible  de  le 
reconnaître ,  et  cependant  ses  contours  assez  l  ompliqués  ne 
permettent  pas  d'y  voir  un  simple  signe  orthographique.  Li  particule 
T'cR  peut  ép^alement  ou  commencer  une  nouvelle  proposition  ou 
lier  un  second  membre  de  phrase  avec  un  antécédent.  Je  ta'abstien- 
drai  donc  de  toute  restitution  conjecturale  ,  mais  je  ferai  observer 
qu'il  est  bien  plus  probable  que  la  mention  du  roi  EnlCM  ait  été  en 
relation  avec  le  bisaïeul  d'Entewaker.  Nous  avons  vu  en  eiïet  que 
ce  dernier  est  le  défunt  principal,  celui  qui  porte  la  parole  ;  j'en  ai 
caDcla  que  la  stèle  était  érigée  à  l'occasion  de  sa  mort  ou  des  céré«- 
montes  de  se  3épultufet  Tan  33  du  roi  Sésourtasen  1*'.  C'est  k 
même  idée  que  doit  eiprimer  noire  troisième  m^Pibrt  de  pbaaio» 

car  le  mot  ^  j  n  as  est  un  des  termes  ke  plus  usités  pourdési* 

gner  la  demeure  funéraire. 

Ls dernier  personnage  qui  porte,  dans  notre  stèle,  les  titres  de 
grammale  des  eaux,  est  Ameni ,  fils  cCHapou  (\v  degré).  Ses  enfants 
lui  présentent  les  offrandes  dans  le  troisième  registre.  Trois  d'entre 
eux  portent  les  noms  à'Anmemha  et  Sétourlasen ,  on  pouvait  s'y 
attendre,  puisqu'ils  sont  nés  au  eommencement  de  la  XIP  dynastie. 
£o  résomé,  de  deux  choses  l'une ,  ouEntewaker  est  mort  l'im  33  d^ 
Sémaiam  l",  et  alors  il  mentionne  k  roi  Mnim  à  l'oceasion  de 


à  la  Yiiie  d'Abidoi  qui  élait  lion  bien  pliu  imporlinle  qae  tUbCf.  J'ai  ctlé  lOQtà 
fheoie  une  Tarlanto  4a  même  UIce  où  «lie  est  dMgate  par  la  iit$^  o|i  la  ça|lt«le 

du  midi,  I  ^ . 

(le)  Yof.  Gtampernoo,  grameieffa^  p.  M3. 
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son  bisaïeul  ;  ou  sa  mort  est  indiqué  à  Tépoqne  de  ce  mftnie  ni,  et 
la  stèle  a  été  érigée  plos  tard  par  Ameni.  fils  d'Hapou. 

Noos  pearons,  an  reste,  nous  consoler  de  celte  incertitude,  car,  soit 
4|iie  notre  souverain  ait  été  antérieur  à  la  date  de  notre  stèle  Je  deui 
on  de  trois  géaérations ,  il  n'en  reste  pas  moins  établi  que  la  famille 
des  rois  Enlew  précède  immédiatement  la  XII*  dynastie.  La  XI*  dy- 
nastie de  Manéthon  était,  suivant  les  listes,  la  première  qui  eût  régné 
à  Thèbes  ;  h  tombeau  d'un  des  rois,  nommé  Enlew ,  a  en  effet  été 
trouvé  dans  \à  montagne  YIdra-Aboulnedja ,  à  l'ouest  de  Thèbes. 
Le  Musée  britannique  possède  son  cercaeil  et  son  bandej^u  rojai  a 
été  vendu  au  Musée  des  Pays-Bas. 

L'absence  du  cartouche  autour  du  nom  roval  e^t  sans  doute  lacir- 
constance  qui  a  dérobé  jusqu'ici  ce  documeot  au  \  rec  herches  des  ar- 
chéologues; mais  les  litres  royaux  sont  trop  complets  pour  que  cette 

onisrioD  da  kpicide  puisse  eanser  le  moindre  dente,  lyiiiestrei- 

pression  la  plus  ordinaire  de  la  souveraineté  des  deux  parties  de 

l'JËgypte,  et  le  titre  hlsduSoleil  est  tout  aussi  exclusivement 

royal.  Entew  hàt  plus  ici  sonnom  d  enseigne  ^^^Ji^  HOEOOaH  (17) 

ANCH.  U  peut  se  traduire  :  LUonu  qai  oagmoUi  lu  «û;  mais  je 
n'ose  pas  me  Oatter  de  saisir  exactement  les  idées  mpttques  renfer- 
mées dans  les  devises  et  prénoms  rovanx  avec  la  concision  de  leurs 
tournures.  Si  l'on  compare  cette  légende  avec  celle  du  roi  EMmnaa 
(ofiEiUtw  le  Gnmdj  et  avec  celle  du  roi  Mantoahoup        on  en 

(17)  Ob  liMWt  dant  piMiauf  dodu  propras  la  nritnte  ^  —       OU«M  qui  r*- 


ffiodQtt  naetemeiii  le  verbe  copte  «Mira,  mtgtn,  AmA  M  caractère 

le  nom  da  roi  Otuplirèi, 


(IS)  V.  Baflm, £!re»rirt« MèrofflypMea,  pl.  v,  GuMlr.  lépèlébobfMi 

daniia  légende,  lui  fcri  à  U  foi»  de  noœd'eiueigae  eprè*  ruorus.  du  seconde  devise 
aprèi  la  vaaiaor  etl'areni,  et  de  prénoai  nyal  daa»  le  prenler eaitevehe.  Enlnvnaa 
iniid  pour  préaoai  loyal  m  aon  d*eDiel|Be  aaisMaté  da  liiire  el  da  diM|M 


Mlaire 
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conduen  qoe  cette  devise  servait  égaiemeot  de  prénom  royal  à  notre 
soQTerain^  qat  tera  ainsi  complètement  caractérisé.  Enlm^'naa»  dont 
le  nom  a  pris  une  addition,  est  néoessairement  postérieiir;  ion  pfe-* 

mier  nom  ^  "         le  distingue  d'ailleurs  suffisamment.  Outre 

les  Homs  de  la  chambre  de  Karnak ,  nous  connaissons  donc  avec, 
certitude  au  moins  deux  rois  de  la  Xi*  dynastie,  et  le  nom  propre 
Enliw  deviendra  un  renseignement  assez  précis  pour  classer  plo- 
sienn  monanents  d  on  grand  intérêt,  parmi  lesquels  je  citerai  en 
première  ligne  le  sarcophage  peint  dn  musée  de  Berlin. 

Eusèbe  et  l'Africain  comptent  l'un  et  l'autre  seize  rois  pour  la 
XI*  dynastie ,  et  les  deux  listes  s'accordent  également  sur  le  chiffre 
de  43  ans.  On  a  souvent  attaqué  l'autlienticitâ  de  ce  chiffre ,  parce 
qall  semblait  très- invraisemblable  pour  la  somme  dn  règne  de  seize 
souverains.  M.  Barucchi  en  a  conclu,  an  contraire ,  que  la  durée  de 
la  première  dynastie  thébaioe  avait  subi*qaelqne  réduction  chronolo* 
giqoe ,  nécessitée  par  son  double  règne  avec  la  dernière  dynastie  hé- 
racléopolitatne  (19)*  Cette  conjecture  me  paraît  confirmée  d'une 
manière  satisfaisante  par  la  progression  que  nous  avons  remarquée 
dans  les  titres  de  nos  princes  Eiuew»  Le  premier  n'est  qu'un  person* 
nage  d'un  rang  élevé,  les  trois  ou  quatre  suivants  sont  des  £foitii.«. 
souverains  partiels,  suivant  toute  apparence  ;  le  sisième  porte  seul  te 
titre  de  seigneur  des  deux  pays.  En  présence  de  ces  observations, 
00  comprend  paifaîtemeni  que  Hanélhon,  tout  en  enregistrant  le 
nombre  total  de  ces  rois,  à  partir  du  moment  où  ils  possédèrent  une 
souveraineté  indépendante ,  ait  pu  faire  une  correction  chronologi- 
que égale  à  la  durée  des  doubles  règnes ,  et  qu'il  ait  réduit  le  chiffre 
de  la  XI'  dynastie  d'une  façon  très-notable. 

Je  ne  prétends  pas  établir  piir  ce  rapprochement  que  les  abrévia- 
teurs  de  Manéthon  et  leurs  copistes  nous  aient  transmis  des  chilTros 
qui  méritent  toute  confiance  ;  mais  je  veux  attirer  1  attention  sur  l'es- 
prit et  la  méthode  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  ces  listes  et  de 
leurs  types  é^ptiens  primitifs.  lise  présente  eo  effet  une  question 
TÎtaie  au  début  de  toutes  les  tentatives  de  reconstruction  pour  l'his- 
toire et  la  chronologie  égyptienne.  On  convient  généralement  que 
Manéthon  a  dû  trouver  dans  les  bibliothèques  sacrées,  si  ce  n'est 
des  annales  entières  et  >uivies,  au  moins  de  grands  fragments  d'his- 
toire, comme  les  Papyrus  Sailier,  et  des  listes  royales  avec  la  durée 

Yoy.  Baniccbi,  DiêCOfii  chtici,  elc 
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des  tègnes  comme  celle  da  Papyrus  de  Tario.  Maïs  ces  documents 
avaient-ils  été  rédigés  dans  on  esprit  chronolagiqae ,  et  avait-ôn 
fait  les  réductions  nécessaires  pour  les  doubles  règnes  et  les  doubles 
dynasties?  On  manquait  dé  renseignements  sur  ce  point  décisif  «  et 
faêauconp  de  savants  ont  absolument  refusé  tout  caractère  critique 
aux  listes  égyptiennes.  M.  de  Bunsen  a  spécialement  composé  son 
grand  ouvrage  pour  maintenir  la  négative,  mais  les  monaments  n'ont 
pas  pu  se  prêter  au  système  d'interprétation  proposé  pnr  re  savant 
archéologue.  Si  l'on  n'avail  pas  jusqu'ici  démontré  par  1  interprétation 
des  monuraenls  une  correction  chronologique  opérée  par  Manélhon 
ou  par  les  annales  de  Turin,  on  peut  au  moins  avancer  hardiment 
qu'aucun  fait  observé  n'autorisait  à  nier  la  méthode  chronologiqae 
de  ces  annales.  11  me  semble  donc  que  lorsque  nous  faisons  voir  qnc 
le  total,  évidemment  trop  faible  de  la  Xr  dynastie,  se  trouve  ed 
regard  de  princes  qui  ne  reçoivent  pas  les  titres  ordinaires,  signes 
de  l'entièfc  souveraineté,  nous  sommes  bien  fondés  à  établir  que  le 
chiffre  de  43  nm  provient  d'une  réduction  raisonnée.  Mais  i  omrae 
cette  manière  de  voir  tend  à  doubler  l'autonié  des  chroniques  égyp- 
tiennes pour  l'ancien  empire,  nous  allons  l'étayer  par  une  confron- 
tation die  chiffres  où  la  réduction  chronologique  ressortira  d'aœ 
manière  plus  certaine  encore. 

Nous  trouverons  l'enseignement  que  nous  cherchons  en  étudiant 
le  seul  chiffre  total  du  Papyrus  de  Turin  que  nous  puissions  jus- 
qu'ici attribuer  avec  certitude  à  une  dynastie  curinue,  celui  de  la 
XII' dynastie.  On  litlrès-distinctemcntdans  lerésuméqui  suit  le  der- 
nier cartouche  (celui  de  hi  reine  Sepeknowrt'ou) ,  213  nus  un  mois  et 
17  jours.  Or,  nous  savons  par  les  doubles  dates  que  cette  époque  a 
présenté  plusieurs  doubles  règnes;  il  y  avait  donc  des  réductions  à 
opérer ,  eiaminons  si  elles  ont  été  omises  dans  le  total  du  Papyrus 
de  Turin.  Les  stèles  nous  fourniront  des  dates  d'où  nous  tirerons  Qii 
minimum  pour  chacun  des  six  premiers  souverains ,  et  le  papyrus  lui- 
même  donne  d'une  manière  irrecosabie  lek  aoDées  da  règne  des  dem 
deroiera.  Le  tableau  suivant  fera  saisir  aet  ansanbte  i 
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iSHètium  I  

ite«llMiA«  Il  

SéiOurUuen  II.. «•••«•.. . 

Sésourta^fn  III.......... 

>-/ mrncmhé  lll  

{Ramalou)  {Amenemht?). 
(La  n\M) Seveknowreou,, 


OUHUKB  CATI  OOSmui. 

8*  «Bilée  

44»  -   

8&»  ^ 

44*    —   » 

(20),  60-,3  moil,  rjouri. 
8— ,  lO  mol*,* Jours. 


Stéte  da  Ldavre. 
Stèle  de  Utde.  - 

(EaM«ii). 
itèle  deBerlfil. 
Sabout  el  Quadiro. 

Papjnis  lie  Turin. 
Papyrus  de  Turin. 


On  voit  que  la  somme  fbttrnie  par  la  seole  addition  de  (x$  datei 
est  déjà  supéneore  an  total  officiel  de  la  dynastie;  et  néanmoins  le 
cbifire  de  SI  3  ans  est  bien  réellement  calculé  depnîs  âèmmfm  I*% 
car  son  préniom  royal  se  distingue  encore  dans  la  ligne  à  demi  effacée 
qai  précède  le  chiffre  et  expliquait  te  résumé;  et  de  plus ,  sur  l'autre 
nagment(ti*  04]  où  on  lit  son  nom»  il  fient  apré»  un  résumé,  et 
commence  par  conséquent  une  dynastie. 

n  est  donc  déjà  certain,  par  ce  premier  calcul,  que  le  chiffre  2i3 
provient,  dans  les  Annales  de  Tarin,  d'une  réduction  calculée  ;  mais 
celte  réduction  a  dù  dépasser  de  beaucoup  les  9  ans  que  nous  trou- 
vons jci  comme  dillêrcnce.  En  elïnl,  le  total  222  est  nécessairement 
beaucoup  trop  faible,  car,  si  nous  cliangeohs  nos  clullres  des  der- 
nières dates  observées,  contre  les  durées  Irès^probables  de  chaque 
règne ,  nous  arrivons  à  250  ans. 

On  voit  dans  le  Piipyrus  (21),  après  le  cartouche  du  premier  roi, 
les  traces  assez  recoimaissîibles  du  nombre  18;  Eusèbe  et  l' Africain 
s'accordent  pour  donner  au  second  40  ans,  et  le  Pnpyrus  laisse  voir, 
à  la  jilace  correspondante  (22)  le  chifVre  iO,  des  traces  du  chiffre  5 
et  le  cummencement  d'une  indicatia[i  pour  des  mois  excédants.  Les 
deux  listes  s'accordent  également  pour  donner  un  règne  de  38  ans 
au  troisième^  Amnmha  IL  Ils  donnent  également  48  à  Sésostris 

■ 

(20)  M.  de  BanseD  a  lu  9  ans.  Celle  faute  vicie  tooi  lei  calcaU  qu'il  t  établis  inr 
Ift  Xll*  dfnaatti.  K.  Ummr  n'csl pu  Imabéainf  la  inlae  emnri  il  a  pulUiemeiit 

UiaieiU  la  diilfre  SO  qui  «H  ea  diél  tiacé  àt  la  nialèfe  la  plu  nMIe 

iFapyrws  de  Turin,  fragment,  n*  72,  Uptins,  Au$wai,  etc.,  ^fel.  VU.) 
fjti)  Ffagmenl  n*  Si. 
(£i)lllaafta|iiiaiit. 


Digitized  by  Google 


573  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

(S^^sourtasen  III )\  mais  nous  ne  nous  servirons  pas  de  ce  nombre 
|>arce  qu'ils  ont  omis  Sésoartasen  11%  et  que  par  couéqoeDt  son 
règne  peut  avoir  été  compris  dans  le  chiffre  48.  Mais  on  a  rapporté 
avec  grande  probabilité,  a  la  XII*  dynastie»  un  troisième  fragmeol 
du  Papyrus  (23).  Celui-ci  donnerait  19  ans  poarâ^jioiiit(uen//et30 
(+?)  pour  Sésoartasen  IlL  GesdeQX  chiffres  se  ooofdonnent  trop 
|Mr£Mkement  avec  les  stèles  pour  ne  pas  être  extrêmement  probables. 
Noos  pouvons»  sur  ces  noavelies  bases,  poser  Tadditioo  saivaale^ 
presque  aussi  certaine  que  la  première  : 


1 

19  ani. 

Papyrus  de  Tarin,  fragmeat  IT* 64. 

J 

46 

Ibid.  et  ManétbOD. 

a 

as 

MlDéthOB. 

4 

IS 

Fapyrm  de  Taria ,  f ngawat  CS. 

6 

Sèsmtrtmtm  III... •  

30(+?) 

6 

44  {+?) 

A  Sttbimt-el-Quadim. 

7 

Hamatou  {yimenemha?l\). 

50 

Papyrns  de  Turin,  fragment  n'7». 

8 

(La  reine)  SevektKtwnou. . 

4 

Pciiynisde  Turin,  /d.  eiMaaitkM. 

J60(+?) 

Il  manque  encore  à  ce  nouveau  total  quelques  unités  pour  les 
dernières  années  de  Sùourlasen  III  et  à'Amenemha  III. 

Le  contraste  de  ce  nouveau  nombre,  avec  le  total  21.^  ans,  est 
plus  choquant  encore,  et  il  devient  de  plus  en  plus  évident  que  le 
rédacteur  des  Annales  avait  fait  des  réductions  dironologiqucs  dont 
la  somme  s'élevait  à  environ  37  ans.  Les  monuments  vont  nous 
indiquer  sur  quels  règnes  ces  réductions  ont  dû  porter  : 

La  stèle  à  double  date  du  musée  de  Lcyde  (V.  n*  i)  montre 
que  l'an  44  de  Sésonrtasen  /*'  était  en  m^me  temps  la  deuxième  an- 
née du  règne  associé  à'Amenemha  II,  son  successeur.  Il  y  avait  donc 
4  ans  à  retrancher  du  nombre  46  attribué  à  Sésoartasen  I'\  Un 
proscynème  à  double  date,  gravé  sur  les  rochers  de  Syène,  et  publié 
d'abord  par  Young  (24),  indique  Amcnemha  II  associa  à  son  tour 
à  la  couronne  Sésonrtasen  II ,  darjs  la  trente-deuxième  année  de  son 
règne.  Le  chiffre  38  devait  subir  ici  une  réduction  de  6  ans.  Nous 
n'avons  pas  de  stèles  des  dernières  années  de  Sésonrtasen  111,  peat- 

(23)  Fragment  n«  67. 

(24)  UieroQlwpi*ict,  p1.6l.  Onyvoli  qtta  l'an  34  ù'AmtMmiiA  II  était  «  twe 
tcmpi  l'an  3  de  SétowrUuen  il» 
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ètie  y  ennioDi-iKnit  tnmfé  la  tnce  da  mâme  usage.  QuDt  m 
imi  Ammmi^  UI  et  Jtanafoo  {àmmmàia  /F)»  leon  cartoadbM 
font  anoci^  snr  trop  de  mooiimeiito ,  tfee  me  parfaite  ^lilé  et 
d'âne  manière  tonte  ipéeiale,  poor  qu'il  ne  soit  pas  ceitain  qu'ils 
aient  également  légné  ensemble  pendant  nn  temjw  asses  notable. 
Qnoiqne  nous  ne  ponédions  pas  nne  donUe  date  pour  déteminer 
esactement  le  cbiffre  de  la  correction  i  opérer  sur  ces  deux  règnes» 
ce  double  emploi  peut  être  évalué  è  nne  huitaine  d  années»  à  cause 
du  chiffre  élevé  des  deux  règnes  (44  et  50  ans).  Nous  avons  déjà 
éliminé  18  ans  d'enenr,  et  il  ne  nous  reste  que  19  ans  de  diffi£renoe 
avec  le  total  des  papy  ras  de  Turin;  mais  ces  19  ans  constituait  le 
règne  ^Âmenmha  /*%  que  l'on  devait  peut-être  retrancher  tont 
entier  du  total  cbronologiqoe* 

Manélhon  introduit  Ammeneroès  d'une  manière  toute  particu- 
lière, après  le  compotdela  XI*  dynastie.  ^Ipn^  cswD-a,  dit  la  liste, 
Ammenemis,  ans:  mais  ces  16  ans  ne  sont  pas  comptés  avec  la 
XII*  dynastie  ;  ils  paraissent ,  au  contraire,  avoir  été  additionnés 
après  la  XI%  dans  le  total  du  premier  volume.  Les  dates  sur  nos 
stèles  suivent  une  marche  analogue.  La  stèle  (C,  1)  du  musée  do 
Louvre  est  datée  de  l'an  8*  des  rois  Amenmha  et  Sésoartasen  /** 
(25).  Ce  protocole  est  complètement  inusité  et  tout  différent  de  celui 
des  stèlts  à  double  date  que  nous  avons  cludié  plus  haut.  Cette 
manière  de  compter  une  seule  année  ou  nom  de  deux  rois  indique 
un  événement  tout  particulier  qui  joue  le  rôle  d'une  nouvelle  ère. 
Sésouria.sen  /*'  figure  seul  dans  les  dates  à  sa  9*  année,  sans  doute  il 
continue  cette  roênse  ère;  en  effet,  j'ai  signalé  sur  «ne  stèle  de  celte 
9*  année  (musée  du  Louvre,  V.  2)  une  phrase  qui  me  semble  indiquer 
la  mort  récente  d'Amenemha  /*'  (26).  Il  en  résulte  que,  suivant  toute 
apparence,  l'ère  delà  XII' dynastie  se  calculait  à  partir  du  règne 
associé  de  ces  deux  monarques.  Les  19  (?)  années  d'i4mfnem/ia /•' 
devaient  être  divisées  en  deux  parts  :  les  1 1  premières  annéesélaient 
comptées  à  part,  comme  dans  Manélhon,  ou  ajoutées  à  la  XI*  dyna- 
stie; les  8  ou  9  dernières  se  confondaient  avec  les  9  premières  de 
SétourUuen  /*'.  On  remarque,  coaune  nous  l'avons  déjà  dit,  le  car- 

(35)  J'avais  peniè  d'abord  que  cette  date  se  rapportait  sealencnt  au  premier  roi  % 

nafs  en  çiamînant  )'enchalnem«*nl  gramtnalical  delà  phrase,  j'ai  reconnu  que  )« 
légende  du  second  roi  élait  néces&atremeDt comme  celie  du  premier  sous  rinfluctice 

detalocotion  ioui  la  iainUlé  de  formule  ordinaire  des  dates. 

(Yoj.  Annales  de  pkiloiophi*  ehriUeKHet  troUième  série,  t.  XV  et  XYl.) 
(26)  Vof  .  AmuOti  4i  pkOnorklê,  tnMim  léilt.  I.  XVU 
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miM4lMmlm  /«^atna  h  Ueeiidft  qti  aaaompagMiilidiiQiDbre  ét 
SUm  1  AMtet  iT  jomt.  llestîmiMMibledodèatiPfMcéfiitS^ 
nent  s'eipliquAt  pFéeisément  PéféoemMit  da  vigie  dt  et  monarqM» 
à  dater  dnqsei  Qommeiifnît  h  oiloaL  8i  bi^  cMjMiQre  n'était  pM 
metey  el  II  rèn  était  plieéé  à  ravénuMiil  à'Amenemkm  1^,  il  aoat 
l^CMTtit  alors  un  excédast  de  10  eniiées.  Mais  il  peatyavoirw 
jjyloinniit  de  doubles  léguée  dans  les  dernières  années  des  rots 
Sémnam  II  et  ///  et  Amêmfmlha  IV,  puiiqiie  telle  était  rbabitnde 
dans  cette  famille.  Le  dernier  roi,  spécialement,  ayant  régné  éO  aia, 
paot  avoir,  daii  m  f ieiUanei  fait  feconnalkie  l'aolonté  de  sa  scnir 
ponr  aasarer  la  couroane  1  s^  ne?eQx.  Une  eeifeetion  de  1 0  années 
•flit  tout  aussi  aisée  à  comprendre  dans  cette  seoende  hypothèse;  le 
-protocole  de  la  stèle  du  l^aTrerendnéaiinoiMkiiraniiètfeiiififl^ 
ment  pkis  viaiiemblable. 

No«|  avOBS  donc  tous  les  élémento  nécessaires  pour  biea  com- 
prendre comiBent  le  rédacteur  de  la  liste  royale  de  Turin  a  retranché 
eqvIroQ  37  ans  sur  les  chiffres  partiels  des  règnes  pour  arriver  h  un 
total  chronologique  de  213  ans  1  mois  et  17  jours;  et  ildemoure 
prouvé  qu'il  n'a  point  enregistré  les  règnes  hovU  ;i  bout,  et  qu'il  ne 
les  a  pas  additionnés  sang  discernement,  comme  l'a  soutenu  M.  ^ 
Bunsen.  LËgypte  et  nos  musées  possèdent  une  quantité  de  date^i  de 
la  Xll* dynastie  ;  il  devait  eiisler  des  milliers  d'inscription?  sembla- 
bles à  l'époque  où  fut  r«^dii;é  le  pnpyrus.  Le  (  aicul  chronologique  de 
la  XII»  dynastie  eut  donc  été  alors  une  chose  extrêmement  facile, 
quand  mètnc  les  arinales  de  i  ancien  empire  eussent  disparu  an 
milieu  des  eylamités  causées  par  les  hordes  étran^jf^res. 

Manélhon  a  <ionc  trouvé  un  fonds  solide  pouf  w>n  tr;ivnil  dans  les 
anciennes  listes  royales;  le  système  de  leur»  calculs  <w>utient  la  con- 
frontotion  avec  de  nombrenx  monuments  et  les  synclironisimes  qu  ils 
coniUlcnt.  Toutefois,  si  l'autorilé  de  Ma  nëthon  sort  victorieuse  de 
cette  épreuve,  qunnt  à  la  méthode  générale,  le  chiffre  de  la  Xll'  dy- 
nastie, si  clair  duiis  le  papyrus  et  si  bien  contrôlé  d'ailleurs,  oe  i^e 
trouve  Uanaiûis  exactement  dans  aucun  de  sés  extraits.  L'on 
peuvaÀt  s'y  attendre»  car  les  chiffres  partiels  du  deuxième  tolume 
sont  particulièrement  altérés  et  ne  peuvent  se  concilier  avec  le  chiffre 
total.  Le» eMvia^eurs  ont  pu  trouver,  spécialement  dans  cette  d;<« 
oastie ,  plugieiirt  chiffres  différents  qu'ils  n'suiroAt  pas  eemprîi. 
Eosèbe,  qui  abrège  toujours,  donne  ici  un  c)iiffre  jkof  fort  (943  ans) } 
sans  doi^Uiy  il  aera  copié  quelque  additioii  te  vè^ae».  Si  doBonelie 
confiaoce  dans  UafléUKNi  4k%  augnteoter,  qaaif  aux  itonnées  géné- 
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raies  de  l'histoire,  Doas  sommes  âvertis  en  même  temps  de  croire 
moÎDs  qoe  jamais  A  la  possibflUé  d'obtenir  une  date  absolue  en  addi- 
tionneot  les  ehiffras  de  ses  èfiiasties. 

Permettei<moi,  BloDsiear,de  tous  ftirefemanjoer^eii  finissant  oe 
travail ,  de  quel  pas  ferme  et  assvé  U  science  a  péaékré  depuis 
qaelqiie  temps  A  tntfets  les  régions  à  reeoléés  de  l'ancien  empire. 
Cbampollion  et  Rosellini  avaient  poar  ainsi  dire  abandonné  les  temps 
antériears  è  ThiTasion,  comme  vir  terrain  déiespérë  pour  Tbistoire 
régnlière.  Voici  maintenant  les  trois  dynasties  thébaines  encbatnées 
par  les  monuments  d'une  manière  eiactement  conforme  an  récit  de 
Tbistorien;  une  foule  de  monuments  troufent  dans  ce  cadre  leur 
elaetement  logique  et  préeiv,  et  les  travaux  àé  M.  Lepsiuï  nous  font 
espérer  ta  résultat  tout  semblable  pour  les  dynasties  memphitiqne^. 
N*es^ec  pas  égalemeot  un  symptôme  bien  rassurant  et  une  preuve  d« 
l'eioeHeRle  voie  dans  laqnietle  une  science  est  engagée,  lorsque  tes 
coi^eetares  importantes  qulnspire  l'étode  générale  des  monuments 
80  trouvent  successivement  confirmées  par  des  textes  formels?  Ces 
teites  préctetn  n'ont  encore  livré  qu  ane  partie  de  leurs  secrets,  et 
leur  intelHgence,  plus  avancée,  doit  faire  chaque  jonr  de  Tarchéo- 
logie  égyptiemie  un  corps  plus  compfct  et  plu^  harmonieux,  dont  fà 
mconstractieii  des  dynasties  ne  {irésente  réellement  que  le  squelette. 


EwÙMJBIi  0*  BOTOÉ. 


NOTE 


SOI 


m  CACHET  hHH  MëDëGIN  OCULISTE  ROMAIN, 
TËoayÈ  BAin  un  nmioiis  m  TUYiin. 


On  a  proposé  dans  le  Journal  de  Vervîns ,  de  Gmte  et  de  for- 
rondissement ,  da  octobre  dernier,  n**  42,  deux  questions  re- 
latives à  un  cachet  romain  avec  inscription ,  trouvé  dans  les  en- 
virons de  Vervins  {sur  le  territoire  de  Lahérie,  à  laquelle  la  tradition 
a  conservé  le  nom  de  Ville  de  Terna).  On  demande  (avant  le 
15  décembre  prochain)  la  réponse  de  ceux  «qui  s'occupent  d'ar- 
chéologie, en  promettant  que  «.  l'explication  la  plus  satisfaisante 
sera  insérée  dans  la  Thiérache,  et  que  l'auteur  recevraune  col- 
lection de  ce  recueil  comprenant  son  travail,  i»  La  pierre  dont 
il  est  question,  est  assez  nettement  lithographiée  et  décrite  dans  ledit 
numéro  du  Journal  de  Vervins  ;  les  inscriptions  y  sont  gravées 
au  complet,  de  façon  à  ce  qu'on  puisse  répondre  avec  quelque  sûreté 
aux  questions  proposées,  à  savoir  :  1**  quelle  est  l'origine  de  la  pierre 
de  Terna ,  et  quelle  en  était  la  destination  7  2*  quel  est  le  sens  des 
inscriptions  qui  y  sont  gravées? 

Ne  voulant  pas  me  mettre  au  nombre  des  concourants,  mais 
désirant  satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui  ont  en  l'attention  de  me 
faire  parvenir  le  numéro  dudit  Journal,  je  me  permettrai  quelques 
observations  pour  éclaircir  ce  monument.  Ce  que  je  ferai  avec 
d'autant  plus  de  plaisir,  qu'il  me  parait  facile  de  résoudre  les  ques- 
tions menticonérâ,  sans  entrer  cependant  dans  tons  les  détails  aux- 
quels pourrait  éoDoor  liea  un  lavant  mémoire,  tel  que  nous  l'atten- 
dons on  jour  sor  ce  snjel  de  M.  lo  dodeor  Sidiel  (i). 

Lt  qmlîon  de  Forigine  et  de  la  deitination  delà  piem dépend  do 
la  répoiiie  à  la  question  dn  aens  des  inscriptions.  Si  Ton  procédait 
mélhodiqQement,  il  fondrait  snivro  on  oiwe  invoito»  et  expliquer 

(1)  yoir  la  pnNnesse  de  ce  savant  médecin-archéologue  dans  ion  néMifet  CAlf 
eaeketi  inHilt  de  médecins  œuUtiis  romaim.  Paria,  IS46,  p.  7. 
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d'abord  les  înscriptioiis*  et  ensuite  Torigine  et  la  destinatioa  du 
nooanieol  même;  mais  ce  genre  de  piene  étant  trè»*conna,  fl  sera 
plus  convenable  de  procéder  dans  l'ordre  proposé  par  le  Jamais 

La  pièce  en  question  est  en  pierre  aiiloisîte,  et  forme  qd 
peiallélipipède  de  50  millimètres  de  longaenr,      de  laigenr  et 
8  d*épftis8eur ,  dont  quatre  laces  sont  coavertes  d'inscriptions  à 
fenvers,  comme  les  lettres  d'an  cachet.  C'est  incontestablement  le 
cachet  dTnn  médecin  oculiste  romain  (nommé  Harcns  Vicellas»  fils 
de  Hérestrate],  comme  le  prouvent  les  collyres  ou  topiques  oculaires 
mentionnés  dans  les  inscriptions  «  lesquelles  seront  expliquées  plus 
hn.  Le  cachet  était  destiné  à  ftire  des  empreintes  sur  k»  lemèdes 
ou  sur  les  paquets  qui  les  renfennaient  Actuellement  le  nombre  de 
ces  pierres  sigiltaîres  (d'oculistes  romains)  publiées  s'élève  déjà  à 
quarante^neuf      découvertes  dans  divers  pays  de  TEorope,  spé- 
cialement dans  la  France,  TAllemagne,  l'Angleterre,  Fltalie,  la 
Néerlande.  Elles  ont  été  publiées  et  eipliquées  par  les  Caylus,  les 
Saxe,  les  Gough,  les  Millin,  les  Tochon,  les  Siebel  et  par  d'autres  anti- 
quaires distingués,  et  tous  contenaient  les  noms  des  collyres  et  ceui 
des  inventeurs,  ou  de  ceux  qui  les  avaient  composés,  rarement  aussi 
les  noms  des  graveurs  de  leurs  inscriptions.  Leur  but  était  sans  doute, 
comme  l'a  déjà  observé  Millin  (Magasin  encyclopéd.,  t.  I,  p.  102  et 
sui?.),  le  même  que  celui  des  étiquettes  et  des  inscriptions  de  nos 
médecins  et  de  nos  apothicaires.  »  Les  cachets  trouvés  ailleurs  et 
publiés  facilitent  beaucoup  la  réponse  à  la  question  sur  le  sens  des 
inscriptions  de  celui  de  Terna,  parce  que  sur  ({uelques-uns  d'eui 
'  les  mêmes  collyres  sont  gnivés.  Seulement  le  nom  de  notre  oculiste 
Marcus  viceli.vs  hkju-sih vti  filvas  ne  s'y  trouve  pas;  il  est  in- 
connu aussi,  si  je  me  r:ij)pelle  bien  ,  chez  les  auteurs  anciens  et  dans 
les  recueils  des  inscriptions;  en  sorte  que  ce  nom  offre  une  acqui- 
sition pour  l'histoire  de  la  médecine  ophtbalmique  romaine.  Cepen- 
dant l'acquisition  ne  parait  pas  de  grande  importance,  parce  que  notre 
oculiste  aura  été,  comme  ses  confrères,  mentionné  dans  les  inscrip- 
tions d'autres  cachets  et  d'autres  monuments  (2),  d'une  renommée 
obscure  et  de  la  basse  classe*  probibienient  un  affranchi  (  peut-être 
d'un  empereur)  romain»  ce  que  prouvent  ses  noms;  car  quoique 
MABCTS  soit  un  prénom  connu  et  illustre ,  le  nom  yicuxTe  (dimî* 

(1)  Voir  Siebel .  I.  c  ,  p.  6 ,  et  ie«  lûhrtiUhtT  dei  FerHm  von  AUtrihumi 
/^ettiMler.][BonD..  1S43,  II,  p.  87. 

(I)  Yolr,  par  «Emple,  Im  noannaBU  avae  aai  ioterlptioDi  da  Bidcd w  octtllitai 
iwnaiai»  qi.  Orator,  p.  nsnt,  S  al  S,  p.  Moa,  S,  al  «v.  Balacf.,  dMk  ai,  S. 
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nutif  de  licus  )  n'est  nullement  celui  d'aoe  famille  romaine,  c'est  vu 
nom  inconnu  et  adopté  çotnjme  surnom  par  notre  mircvs  ,  ou  doooé 
à  cel)ai-ci  par  un  protecfear»  $op  p^re  ]S^est»le  est  aiuâ  ia- 
connoV 

Poar  se  containcre  qae  les  médeciD9  4H:oli^  jomaÎRS ,  dont  on 
a  troavé  jusqu'ici  les  cachets  profesfiooofilfl»  ^tapent  géaéraleiaeDi 
de  la  classe  jnférieore  du  peuple,  il  snCGra  de  eîter  une  remarque  de 
Mjllfn^  dans  le  Magam  encyclopédique,  par  laquelle  U  obsenre  que 
dqittis  Tépoque  d'Auguste»  un  grand  nombre  d'oculistes  finieot  tfee 
leurs  remèdes  d*$gypte,  où  les  maux  d*|enx  étaient  fort  ooni- 
mvDS,  et  OÙ  il  se  trouva|t|  dès  les  temps  les  plus  reci|ldi«  des 
médecins  parlipliers  pour  chaqne  partie  on  corps  hunaîo,  e|  apé- 
dalement  pour  les  yeux.  «  Ce  sont  peut-être  méoie,  ajout^-t-il» 
ces  oculistes  élraqpr?  qui  ont  mia  è  Rofoe  les  maux  d'yeux  ea  immu- 
bre  des  maladies  è  la  mpde,  Cbacna  d'eux  inventait  des  ongoeoCi» 
de^  poudre^,  des  pastilles,  auxquels  il  donnait  son  propre  nom,  ou 
des  noms  tirés  des  drogues  ^ui  les  composaient,  ou  dérivés  d*aofiif 
circonstances  (1).  Il  n'existait  aucune  maladie  d'yeux  contre  laquelle 
ib  n'eussent  un  collyre  particulier  Lea  charlatans  et  les  colpet- 
teurs portaient  les  remèdes  sécréta  dans  les  marçliés  et  dans  les  foires. 
Notre  Marcns  Vicellus  aura  donc  élé  uo  de  ces  médecins  mimnvB 
.  ftmim,  comïme  le  dit  Saxe  (3),  qui  suivaient  l'ermée  romaine  dans 
les  provinces,  vicias  ^  facri  fÈÇwenâi  causa,  non  tam  urbit  losam  <l 

diewilef  radtqae  popeîlo  me^inam  fad&Uu.  n 
Voyons  quels  étaient  ces  remèdes. 

Les  inscriptions  des  quatre  faoea  de  la  pierre  donnent  : 

1)  MOrCÎ  VlCBtU  BBUBSTBATI CBOCODBS. 
5(]  IlOra  T1CBU.I  qSBBSTBATI  DlAPiOaUflUt 
3}  iiAiici.  H4P^DI«miQI. 

4}  ip^q*  G^uponiqil  (CPUDUpUMiim}* 

Donc»  BOUS  avooa  affaire  à  quatre  remèdes  :  le  crocodbs,  le 
WAnmiçyif ,  le  VAUMiiVii  et  la  eumnoHivii,  dont  makcts  ti- 
•qmvB  était  Tinventeur,  le  eompofitenr  ou  hauteur,  il  serait 
en  effet  inutile  du  faire  vuir  que  |e  Ifarcue  Vloellus»  mentionné  sur 

(0  WcsscUng,  de  Pet.  Medich  nailaribus,  dans  les  Actes  de  la  société  laUoe  dr 
Jena,  publiés  par  M.  Walch,  t.  III,  p.  48  eUttiv* 
(S)  S.  J.  H.  Jagler,  de  Collyriii  vell.  Baiop,  17S4. 

(3)  F.piêtoia  de  pft,  wit4i^  çc^orH  qtnm^  ^kngidê,  9^  Ti^éM  Mae.! 

1784,  8%  p.  18. 
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les  face»  i  et  2,  est  U  mèma  que  le  Nareoi  des  ftoei  S  et  4  ^  pma 
qu  OQ  voit  facilement  que  les  abrévialioas  des  ûom       étÊà  m 

défaut  d'espace* 

Le  premier  topique  est  lo  cbocodks.  Le  crocodbs  était  un  col-; 
lyre  contre  les  aspérités  (inégalités  ou  granulations  des  paupières), 
ce  que  |irouvciit  (Jeux  iilscii plions  sur  de  [)areils  cacliets,  l'un  trouvé 
au  lUveiibboch,  près  du  faubourg  (Neerlande,  duché  de  Limbourg), 
du  médecin  oculiste  Cajas  lvccius  alexamder  (  ou  (ils  d  Alcxatider); 
sur  une  des  quatre  petites  faces  de  ce  cachet  on  lit  :  c.  Lvcci. 
AL£XAiiDRi  CHoco  u£s  AT  ( SIC  au  lieu  de  ad)  ASPKITVDTNES  8C. 
iollendas ,  voir  Saxe,  /.  c.  L'iiuLie  trouvé  en  Fratice  es^ldu  ini'decin 
oculiste,  Cajus  SMvUùis  ii\i'\us.  Sur  une  des  f«çes  on  lit:  ijioLouej 
m  Ahhvihos  xBXfipnUadines  se.  iollendas, \inr,  cniro  autres,  Saxe/,  c. 
Le  CROCuuiis,  comme  collyre,  ise  trouve  meutiooné  aussi  surd'aulrcs  ca- 
chets d'oculistes  romains,  savoir,  sur  un  cachet  d'un  certain  q.  caeu, 
yvi>TiLiA>ui,  trouvé  dans  1  ïltj  S.  Maroouif,  l'an  1729,  et  publié, 
entre  autres,  par  Cnylus,  Hecml ,  elc^  1. 1 ,  p.  228  ,  et  Saxe  ,  L  c, 
p.  42;  et  sur  lo  cachet  d'un  ccrtnin  catopiu5,  trouvé  o  lirumalh, 
(voir  T.  Jûhanneau,  dans  ks  Mélanges  archéologiqnes  de  M.  .T.  Bot- 
tiii  (Paris,  |83t,  3"),  p.  115.  Sur  lo  collyre  même,  on  peut  con« 
sulter  les  auteurs  anciens  cités  par  Saxe,  l,  e.  (Galien ,  I.  IV,  C.  M., 
p.  316;  Celsuâ  Vi,  6,$a9»  «1  PliMUl » Ifili.  IMI»  XU^O.  %%)^ 
et  Siebel ,  L  c, 

A  la  fin  du  mot  CROCODBS  se  voit  une  branche  d'arbre  ou  une 
plante  à  deux  feiiiUes  repsemblont  aux  feuilles  de  lacauthe  i  elle 
|ioiirratl  être  prise  pour  le  figure  de  l'Iierbe  dont  on  fnbfiqaail  le 
ceocoDfls  t  néanniôtns  il  me  peielt  vraisemblable  d'admettre  que 
-  cette  figufe  ett  un  simple  ornomeot ,  remplisaaiit  et  ornant  le  vide  î 
comme  on  tnmve  la  simple  feuitte  de  l'aosnthe  ser  quantité  d'in8cri|ti 
tiens  latia^ ,  et  aieai  enoore  sur  la  face  n**  $  de  notre  c.ichet.  Ciepeil« 
dent  il  me  faut  avouer  qu'une  branche  à  dedK  feuilles  cemme 
eroem^nt  des  ieseviplione  est  reie  »  |mil*4lre  mèm*  îtMNtmme 
jtwqu'ici. 

.  £e  seeond  remède  est  le  oiiMonicnii  Ce  edlkfie  était  deilM  I 
fK^ya0^»rei««iifM<liay«iur«â  Isi  iwA'e  deè^e  fli  à  tkmm 
Ukmoké»^  qu'oil  eppele  aoehWt.  eqeMSit,  ieeMiiM«- Ainsi  en  Ut 
iur  un  «achet  trouvé  4  Genève  et  publié^  entra «ulrèif  per  CaykM« 

1.  c.  p.  227,  et  Saxe»  1.  c.  p.  32,  et  provenant  de  l'oculiste  Gains 

(i)SlelMl,i.t.,p.o. 
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CAfmr.'DiAMOium  (<ic  an  lien  de  dumobictii},  ad  (uuGâwii 
se.  éeltrgmidam.  Sur  on  mtn  tfoufé  piès  de.lént,  publié,  eolie 
antres,  par  Walch,  L  c. (selon  Saie  1.  e.  p.  57),  et  profenaot  de 
l'oeolâte  nnoifiiiiif  :  nAFfOMemn  opobau  anaaiiii  ai» 
se.  aenloniat  pramomâm.  Sor  nn  anire  tnmfé  A  Vesonce  (l'ancien 
Vcsontinn),  pobUé,  entre  antres,  par  Cajins,  1.  c.  p.  aso,et  San^ 
1.  e.  p.  51 ,  et  portant  le  nom  de  rocnllste  ldobs  SAOCtuf  (on  Saccu 
MBiAiinu  (on  fils  de  Menander)  on  lit  s  nusnionGani  0.  diamo- 
«cnn), AD  scoiîaii  (on  icMûm on wcMgai),  se.  oatloraMdSeftr» 
gendam .  Le  même  collyre  est  encore  mentionné  snr  des  cachets  tfoafÀ 
ADivai  (v.  Caylus,  I.  c.  p.  239,  et  Saxe,  l.e.p*87),etàLjon(f.Sniet 
c.  p.  55,  du  GmlltmanMagasmede  l'an  1754).  A  Nismes  on  trouva  on 
pareil  cacbetaTecle  nomdu  nème  collyre,  maissimplemeotécrit  non* 
GW  (Saie,  1.  c.  p.  6S) ,  non  qni  est  identiqne  avec  dupiomgtm  (l), 
ce  qui  est  prouvé  par  MareeU.  Emptricns,  c.  vin,  p.  9S ,  qni  a 
expiiqné  la  composition  de œ  collyre;  voir  aassi  les  antres  aotenrs 
cités  par  Saxe,  1.  c  (Cebas  vi ,  c.  vi,  j(  31 ,  Galen.  nr  de  C.  If. , 
p.  308,  Aëtias  vu,  p.  137).  «  Les  principanx  ingrédients  de  ce 
collyre,  dit  le  médecin  Sichel ,  1.  c.  p.  12,  étaient  les  astringents 
métalliques,  surtout  les  oxides  de  zinc  et  de  cuivre,  et  il  était  surtout 
destiné  à  combattre  la  conjonctivite^  palpëbrale  chronique  ,  particu- 
lièrement celle  que  l'on  nomme  catarrhale  et  angularia,  dans  laquelle 
les  bords  des  paupières  et  leurs  commissures  defienoent  le  si^ 
d'érosions  fort  gênantes.  » 

Le  troisième  remède  était  le  ukaBiruim.  Ce  collyre  était  ua 
remède  contre  le  cours  accéléré  âeshameurs  dans  les  ymx,  SaxeJ. 
c.  p.  2e-28,cf.  p.  33,  a  expliqué  l'inscription  qn'on  lit  sur  le  cachet 
de  l'oculiste  Cajus  cxpius  :  kâruimvm  ad  impetvm.  Saxe  a  cité  les 
divers  auteurs  sur  ce  colljre  et  a  discuté  les  opinions  là-dessus  ; 
M.  Sichel,  1.  c.  p.  14 ,  prend  ad  impbtvm  pour  «  au  moment  de 
l'invasion  de  l  ophtlialmie.  » 

A  la  lin  de  ce  collyre  ou  de  cette  inscription,  se  trouve  figurée  une 
espèce  de  plante  qui  pourrait  être  prise  pour  le  symbole  de  l'herbe 
dont  on  fabriquait  le  mrdiuum  ;  mais  il  me  paraît  plus  à  propos  de 
prendre  cette  figure  pour  un  simple  oriiemeiU  remplissant  le  ?ide 
comme  au  1 ,  parce  qu'on  trouve  souvent  sur  de  pareils  cachets 
anciens  (2),  spécialemeut  aussi  sur  des  cachets  des  potiers,  la  même 

(i)  Cf.  Sichel ,  1.  c,  p.  12. 

(9)  Voy.  Googh,  On  certain  itampt  or  $eali  aneUnUlf  Mité  kjt  Ikc  OCUMfM 
ap.  Arctiaeoiogia ,  etc.  Vol.  IX  (1708, 4*),  p.  228. 
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ligure  ornemcniale,  et  parce  qu'elle  est  aussi  répétée  à  la  fin  da 
collyre  suivant. 

LequBlrième  remède  est  le  CELimnhim,  mol  incorrect,  écrit  au  lieu 
decHELiDomum.  Cette  faute  prouve  suflisatriment  l'ignorance  de  notre 
oculiste,  soit  qu  il  dit  gravé  lui  même  1  inscription  ,  soît  qu'il  l'oit  fait 
graver  par  un  autre,  car  dans  le  dernier  cas  il  lui  aurait  fallu  le  faire 
corriger.  Ce  remède  avait  prévue  la  même  destination  que  n**  1 ,  il  est 
destiné  à  âler  les  ir'iu  bres  des  yeux  et  à  les  rendre  clairs  ;  ce  que 
prouvent  les  inscriptionf  sur  de  pareils  cachets  déjà  cités,  savoir  le 
cachet  (lénois  (Saxe,  1.  c.  p.  3  2-33),  sur  lequel  est  gravé  chele- 
msàwi  (1.  CHELiDOMU/n) ,  AD  CLArUatem  se.  oadurum  prurnot,  entkuii, 
et  le  cachet  de  Vésonce  (Saxe,  I.  c.  p.  51),  où  se  trouve  cuelidonih 
(fraisemblablement  les  dernières  lettres  f  et  m  sont  composées»  ce 
qni  hïi  iym)  ,  AD  cxliginm  te.  ocnibram  ditergmdam»  Voir  sur  ce 
colljre  les  aotenrs  cités  par  Saxe,  I.  e«  L'espèce  de  plante  A  la  fia 
est  la  mèoie  figure  que  diei  a*  3. 

Si  Toa  me  demandait  de  préciser  fépoque  i  laquelle  te  cachet  de 
Tina  pent  remonter ,  je  ne  pourrais  donner  k  réponse  qa'in- 
complétement,  faote  de  tont  indice  chronologique.  A  en  juger  par  le 
caractère  paléographiquè  des  lettres,  il  semble  que  ce  cachet  appar- 
tienne de  II  seconde  moitié  dn  I**  siècle  on  A  la  première  du  III*  siè- 
cle, le  croirais  volontiers  qall  est  dn  temps  de  Trajan  on  d'une 
époque  peu  postérieure.  Cette  conjecture  est  fondée  princi- 
palement sur  la  lessemblance  des  lettres  avec  celles  d'un  pareil 
cachet  trouvé  auprès  de  Nimègne  (Neerlande),  expliqué,  entre 
antres,  par  Gaylus,  I.  c,  et  par  Saxe,  1.  c.  p.  29,  et  publié 
paléographiquement  dans  mon  recueil  intitulé:  ifuiet  Lagd.  Baêm 
mscriptiones  grmcm  et  lalinœ  (Lugd*  Bat.  1 84S,  V),  tab.  xxxii,  n**  34 2  ; 
c'est  le  cachet  de  l'oculiste  Marais  \lvius  heracletis  filhug  afliran- 
cfai,  comme  il  parait >  de  Trajan,  dont  il  porte  les  prénoms. 

L.  é.  F.  Jàxamif 

Giuianttcw  da  muée  d'anliquilAi  d»  Uyda. 


Roermond,  le  11  novembre  1849.  (Pendant  des  fouilles  archéolc^qQii»IUIwélU 
le  camp  ronuio  à  MoleolHMrg ,  d«oft  le  vilUge  de  Homei.) 
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L'art  éb  fiiire  des  armes  ott ,  exactanent  parlant,  Tart  de  l'escrime , 
est  lin  de  oem  qu'on  peut  considérer  coitime  remonUot  à  la  plus 
haute  aoti^ité ,  parce  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  esprits  querel- 
leurs cl  portout  des  offenses  à  venger.  Montaigne  qui ,  dans  son 
chapitre  intitulé:  Couardise  mère  de  cruauté,  disserte  assez  lon- 
guement sur  ce  sujet ,  nous  parle  des  OrcJiomcnes ,  d'Aristote  , 
d'Asiciius  Pollio,  du  comhnt  ^  des  lïoraciens  contre  les  Curiaciens.  » 
A  cette  occnsion ,  notre  ;L;:aiiil  itioralistp  fnit  des  Français  de  sou 
époque  un  portrait  dont  le  lecteur  pourra  juger  ia  ressemblaoce  par 
la  comparaison  avec  ceux  du  temps  présent. 

«  Indiscrète  nation  I  s'écric-t-il  ;  nous  ne  nous  conlentonb  pas 
de  foire  sçavoir  nos  vices  et  folies  au  monde  par  réputation,  nous 
allons  aux  nations  étrangères  pour  les  leur  faire  voir  en  présence. 
Mettez  trois  François  aux  tiéserts  de  Libje,  ils  ne  seront  pas  ati 
mois  ensemble  sans  se  harceler  et  s'esgraligiier.  —  Nous  allons 
apprendre  en  Itiilie ,  ajûute-t-il,  à  escrimer  et  l'exerçoD$  âui  despeos 
de  nos  vies  avant  de  le  sçavoir.  » 

Vin  nous  montrant  les  ferrailleurs  de  son  temps  allant  cherchef 
en  Italie  les  leçons  des  plus  habiles  professeurs  en  fait  descrime, 
et  se  faisant  étourdiment  tuer  avant  môme  d'être  hien  dressés , 
Montaigne  nous  apprend  encore  que  d  ins  son  enfance,  «  la  noblesse 
tu)ait  la  réputation  de  bon  escriincur  comme  lejurieuse,  et  se 
desrobait  pour  l'apprendre,  comme  mesticr  de  subtilité  desrogeaat 
à  la  vraye  et  naïsve  vertu.  ï>  Ce  n'est  pas  tout  ;  le  bon  Montaigne 
déplore  la  manie  de  se  faire  ainsi  tuer  de  prime  abord ,  et  regrette 
beaucoup  les  degrés  différents  qu'on  mettait  autrefois  dans  l'accoai- 
plissement  d*Qiie  vengeance  »  le  duel  n'en  étant  que  le  dernier. 
m  Qu'est-ce ,  dit-il ,  qui  fait  eu  ce  temps  nos  querelles  tontes 
mortelles,  et  qu'au  lieu  que  nous  commençons  à  cette  heure  par  le 
dernier  et  ne  se  perle»  d'arrivée,  que  de  tuer  ;  qu'est-ce,  si  ce  n'est 
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coîiardise  ?  Chacun  sait  bien  qu'il  y  a  plos  de  braverie  et  plus 
desdain  à  battre  son  eonemi  qu'à  ï'èdmWf  et  à  le  £iir^  booqw 
qu'à  le  faire  mourir.  t> 

Xignore  quel  était  le  mode  d  eoseignement  de  cet  art  en  Iulie« 
si  on  f  professait  la  manière  d'attaqner  et  de  se  défendre  avec 
plusieurs  sortes  d'armes ,  et  quelles  pouvaient  être  les  armes  dont 
l'usage  faisait  rechercher  dans  les  salles  d'escrime  les  moyens  âe 
s'en  servir  avec  avantage  contre  son  adversaire.  Les  Français,  que 
je  sache,  ne  se  sont  guère  servis  anciennement  que  de  l'épée;  tonte 
entre  espèce  d'armes  en  combat  singulier  eût  été  regardée  comme 
déloyale»  et  la  noblesse  anrait  tenu  à  déshonneur  de  s'y  présenter 
avec  une  antre  arme  qae  celle  qn'elle  portait  habituellemept  à  sa 
ceinture* 

A  l'antre  extrémité  de  la  France  méridionale,  nae  antre  nation 
se  distinguait  autti,  à  la  même  époque ,  par  nne  très-grande  habileté 
dans  l'art  de  se  servir  des  armes  blanches ,  et  renseignement  de  ce^ 
art  y  était  soumis  à  des  règles  qui  étahliasaient  nne  remarquable 
hiérarchie  dans  le  professorat.  Là,  ce  n'était  point  avec  l'épée 
seulement  qu'il  s'agissait  de  dire  ses  preuves  ;  tontes  les  armes 
maniables  connues  et  autorisées  faisaient  partie  de  rinslruclion  de 
ceux  qui  visaient  à  devenir  maîtres  ;  le  prétendant  aux  degréf  de. 
cette  hiérarchie  devait,  dans  des  exercices  publies  et  solennels,, 
prouver  son  habileté  pour  être  admis  au  litre  qu'il  postulait.  Un 
procès -verbal  authentique  de  ces  examens  publics  était  dressé  par, 
un  notaire  spécialement  appelé  pour  être  témoin  des  faits  et  les 
constater  par  aclu  public,  et  une  cxjjâlition  de  ce  procès-verbal 
délivrée  par  ce  noUure  au  n'iclpicnd.iuc ,  Im  servait  de  diplôme.  Les 
documenU  iic  manquent  pas  a  cet  é^arJ  diins  lus  ri'i^i^Ui's  dos  anciens 
notaires,  et  dans  mon  long  séjour  à  Perpignan,  ville  qui  u  élu  sous 
la  domination  espagnole  jusqu'au  milieu  du  dis-septième  siècle»  j'ai 
été  en  position  d'en  voir  et  d'en  extraire  plusieurs  ;  j  ai  pensé  que 
les  lecteurs  de  la  Revue  ne  seraient  pas  fâchés  que  je  les  entrelienno 
un  moment  d'un  sujet  qui  n'est  pas  bans  intérêt  dans  1  insloire 
murale  âu  moyen  ûge.  Les  deux  pièces  que  j'ai  choisies  font  connaître 
les  forniL's  et  l'apparnt  qu'on  déployait  pour  la  réception  des  gradués 
dans  celle  condition  de  spadassins  espagnols  dont  les  romanciers  et 
les  anciens  auteurs  dramatiques  nous  peigneutla  fierté,  la  démarche 
nllière,  I  arrogance  et  la  conduite  souvent  fort  peu  morale»  malgré 
les  termes  du  serment  qu'ils  étaient  tenus  de  prêter  avant  de 
recevoir  i'acoUade*  Ces  plàces  uou»  munUeut  %\m\  quels  éUieot 
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!es  degrés  à  franchir  pour  arriver  au  titre  de  mattre  dans  ce  qu'on 
ap[)el;]it  l'art  de  la  paiesirine.  L'écolier,  après  un  certain  temps 
d'étude  et  de  preuves  d'habileté,  acquiert  le  titre  de  lasor  in  arle 
paleslrînce  :  c'est  une  espèce  de  baccalauréat.  De  hisor  il  arrivait  aa 
grade  de  licencié,  licmcialus  in  arie  et  usu  palesirinœ.  Le  licencié 
parvenait  ensuite  au  grade  de  prepùsilas,  prévôt,  dernier  degré 
avant  de  passer  maître ,  lanista  sea  magisier  m  usu  palettrinœ. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  ce  n'était  pas  dans  la  simple  habileté  à 
manier  seulement  le  fleuret,  que  consistait  le  parfait  enseignement 
de  l'escrime  ;  celoi  qui  prétendait  à  une  haute  distinction  devait 
encore  savoir  se  servir  d'un  certain  nombre  d  armes  dilTérenles,  ce 
qui  cependant  n'excluait  pas  la  spécial it*^  de  l'épée.  Je  trouve  en 
effet  des  procès-verbau\  de  réception  au  grade  de  prévôt,  le  seul, 
à  ce  qu  il  parait,  qui  exigeât  une  solennité  publique,  pour  une 
arme,  l'épée,  pour  deux,  pour  quatre,  pour  cinq  et  plus.  Le 
laniste  qui  maniait  habilement  toutes  les  sortes  d'armes  blanches, 
avait  atteint  le  plus  haut  terme  de  Tart 

Les  armes  dont  il  est  question  dans  le  premier  des  dans  doen* 
oients  que  je  transcris  ici ,  ponr  l'admission  an  titre  de  prévôt  de 
onatre  armes»  sont  :  l'épée  avec  le  petit  bouclier,  la  grande  épée  à 
deaz  mains,  l'épée  ordinaire  avec  le  grand  bouclier  contre  plosieors 
assaillants  à  la  fois,  la  lance*  A  ces  quatre  armes  8*011  joignaient 
d'antres  pour  faire  le  nombre  de  cinq,  sept,  neuf  et  jusqu'à  onse, 
ce  qui  paraît  aToîr  été  le  maximum,  et  ce  qui  comprenait  en 
effet  tout  l'arsenal  des  armes  blanches  usitées,  tant  en  combat 
singulier  qu'en  face  de  l'ennemi.  Ces  onze  armes  dîlémites, 
spécifiées  dans  la  seconde  des  pièces  dont  je  donne  la  connaissance, 
étaient,  avec  les  quatre  du  premier  diplôme,  le  bAton  à  deux  bouts, 
la  demi-lanoe,  le  poignard,  la  dague  courte,  l'épée  avec  la  taige, 
i'épée  avec  la  rondache,  l'épée  avec  le  manteau  00  cape,  l'épée 
seule.  Cette  énuméntion  nous  apprend  que  la  manière  d'attaquer 
et  de  se  défendre  avec  l'épée  et  le  bouclier  n'était  pas  la  mèms 
suivant  l'espèce  des  quatre  boucliers  dont  on  fiiisail  usage:  la 
grand  ou  le  petit  bouclier  ou  brassard,  bm^pur^  la  taige  at  la 
rondache. 

L'examen  du  postulant  au  grade  de  prévôt  se  faisait  d'une  façon 
très-solennelle,  en  présence  de  maîtres,  de  prévôts  et  de  licenciés 
convoqués  officiellement,  et  devant  une  grande  réunion  de  specta- 
teurs dans  une  salle  ou  une  cour  qualifiée  du  titre  de  palestre. 
Le  maître  qni  avait  instruit  le  récipiendaire  présentait  son  disciple 
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à  un  aatre  mattre,  qai  deyenAit  «inii  son  pamin  éun  les  aimes» 

eC  eeloi-ci  présentait  à  son  tour  son  pupille  aux  autres  mattreSt  J 
compris  celui  qui  l'eftit  enseigné  ,  les  priant  de  vouloir  bien 
Texaminer  pour  leconiialira  s'il  était  digne  d'obtenir  le  grade  qu'il 
postulait  de  tontes  ses  forces»  omnSmi  mk  mnbnê.  La  demande 
étant  &Tonl»lenient  aceneillie»  hmdg^  ûémm%nâ,  les  épienves 
coomençaient  B'aboid,  le  féapiendaire  avait  â  se  déiiendie  contre 
tons  les  eiaminatenrs,  qai  l'assaillaient  à  la  Ibis  en  Ini  portant  nn 
seul  eottpy  annal. K  atmalt  ensnite  ehacnn  fusait  assant  avec  lui 

avec  chaenne  des  armes  qni  devaient  le 
classer  parmi  les  prév(^  de  Tnne  des  catégories. 

La  leetnre  de  ces  sortes  de  procès-veiiNiQx»  comme  par  exemple 
célni  pour  Tassant  à  onxe  armes,  offre  nn  intérêt  presque  drama- 
tique. D'abord»  une  apologie  superbe,  emphatique  et  pompeuse 
de  la  dignité  des  arme^ ,  €  illustrées  par  l'antoriie  des  empereurs , 
«des  rois,  des  princes,  des  ducs,  des  comtes  et  des  marquis.  » 
Il  semble  qu'on  assiste  soi-même  à  une  de  ces  réunions  de  hraçes^ 
de  ces  spadassins  qui  marchaient  la  tète  haute,  le  jarret  te[idu, 
le  front  nuageux  ,  tels  qu'on  nous  les  représente  au  quinzième  siècle. 
On  ks  voit  délibérant  avec  une  gravité  comique  sur  les  mérites 
dn  postulant  en  conférence  particulière  ,  mataro  colloquio ,  et 
tombant  bientôt  d  accord ,  nemme  cUscrepante  in  aliqao.  Vient  ensuite 
le  serment,  qu'on  fait  prêter  sur  une  croix  formée  par  des  épées, 
taper  signo  sanetœ  Cmcis  facto  de  planfm  ensibus ,  au  récipiendaire 
à  genoux  »  tête  découverte  et  la  main  posée  sur  les  saints  évangiles. 
Ce  serment  impose  au  brave  de  nobles  et  généreuses  obligations. 
Mois  si  de  ces  obligations  solennellement  contractées  on  passe  à 
la  pratique,  telle  que  la  dépeignent  les  écrivains  contemporains, 
il  semble  qu  en  prenant  le  contrepied  de  la  plupart  des  articles 
de  ce  serment,  on  se  trouverait  plu9  près  de  la  réalité.  La  pénalité 
surtout,  qui  nccompaj^ne  l'infraction  de  la  partie  du  serment 
relatif  aux  femmes  de  mauvaise  vie,  au  salaire  qu'ils  ne  doivent 
pas  recevoir  de  leurs  mains ,  nec  lucnm  inhonestam  ah  ipsis  muîie- 
rihus  recipiet,  laisse  paraître  le  bout  de  I  oreille,  pour  la  plupart 
du  moins,  de  ceux  qui  contractaient  ce  devoir.  Le  résultat  de 
l'examen ,  c'est-à-dire  l'admission  dn  licencié  au  grade  de  prévôt , 
sur  la  constatation  de  ses  mérites,  suis  eMgmtibui  meriiu,  était 
proclamée  à  haute  Toix  devant  rassemblée. 

Ce  qu  on  admire  encore  dans  ces  pièces ,  ce  sont  les  titres  de 
rénéiable»  de  discret»  etc. ,  dont  se  gratifient  les  lanistes.  Los 
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détails  <(tte  eontienneiit  ces  procès -y  crbaax  font  TiremenC  regretter 
tiesx  qu'As  ne  donnent  ptô.  Ainsi,  le  postulant  oe  prend  les 
armes  «  qti'âprès  avoir  accompli  les  formalités  qui  dofreot  être 

«  observées  dans  ces  Solennités  :  »  il  est  fâcheux  qae  le  notaire 
rédacteur  dé.  ces  actes  ne  nous  ait  pas  fait  connaître  ce  cérémonial  ; 
ainsi  encore ,  npth  le  prononcé  de  l'admission ,  les  maîtres  lanistes 
déclarent  que  le  nouveau  prévit  devra  jouir  désormais  des  honneurs , 
prééminences  et  prérogatïTes  attachés  èt  cette  qualité.  Il  serait 
curieux  de  savoir  en  quoi  consistaient  ces  distinctions.  Dans  la 
formule  du  serment,  il  est  question  des  privilèges  de  la  corpora- 
tion que  l'adepte  jure  de  maintenir  :  quels  étaient  ces  privilège?? 
Voilà  (les  lacunes  regrettables  que  rien  na  pu  me  mettre  à  même 
de  combler. 

Une  notule  dressée  par  un  notaire  au  moment  des  exercices, 
pour  servir  à  dresser  à  loisir  le  procès-verbal  d  une  réception  de 
prévôt  de  neuf  armes,  porte  qu'un  nommé  Pierre  Cnnet  reçoit 
la  confirmation  du  litre  de  prévôt  général  :  voilà  un  grade  de  plus 
dans  la  hiérarcliie,  mais  rcluî-ci  étnit  snnmis  h  la  révision  na 
au  remplacement.  Item  cnnjirmaruni  in  jjrrjio^iiiun  ^'cncraJern  Pctnm 
Canct  de  Stagello ,  y  (et)  inqunntum  o  pnssd  {hoc  poluennt),  ipsam 
de  novo  creamnt  tanquam  de  bene  merilo. 

L'examen  de  onze  armes  que  subit  Pierre  Fornos  fut  beaucoup 
plus  solennel  que  tous  les  autres  ;  c'est  que  le  spectacle  était 
beaucoup  plus  solennel  aussi  et  bien  plus  intéressant.  Ce  jour-là, 
la  réunion  est  mieux  choisie  :  ce  sont  des  élèves  déjà  forts  qu'on 
a  convoqués,  si  c'est  bien  là  le  sens  de  l'eipression  omnibus  in 
forcibus  in  diclis  ane  tt  nsu  palcstrînœ  dont  on  fait  suivre  le  nom 
tics  appelés.  Le  sous-biilli  de  la  ville  j  assiste  lui-même,  et  on 
a  bica  soin  d'en  faire  metition. 

La  vue  d'une  assemblée  iiussi  imposante  saisît  le  récipiendaire, 
élève  de  Jean  Sarda  eC  qualifié  de  disciple  de  ce  maître,  de  licencié 
et  de  son  servilear  dans  Vart  de  la  paleslriné,  L*émotion  qu'il  éproore 
le  fait  un  peu  trembler  an  début  ;  aussi,  aa  lien  de  se  présenter  è 
rexamen  tomme  te  postulant  1  ta  préfôté  dèr  quatre  armes  »  dTnft 
front  gai  et  <fUn' esprit  caîme,  hUaH  fimté  m  ct^o  mdmù»  if  n*} 
puratt  que  quelque  pen  trembtant  quoique  âe  plein  gré ,  gralanUr 
sidàlûpmtBitm  tretMèanâeAi  se  rassure  bientôt  cependant,  elnne 
fois  à  Taise  sons  les  armes,  et  plern  de  confiance  dan^  ses  moyens  > 
il  se  comporte  si  bien'  qu'il  enlève  tous  les  suffrages*  Le  mérite  qu'il 
^pbie  diiDS  ses  différents  eiercices  ést  td ,  qu'un  haut  personnage 
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mal  ètm  M-nènie  tteôin  de  ce  beau  spectacle.  Tout  était  fini,  te 
sèment  était  prêté»  la  promolf^tien  ée  l'aèiiissiofi  de  Fotnos  att 
étfpé  de  piévôt  de  onse  amea  était  faite,  le  procès-terbal  de  la 
fléaiiee  était  0I09,  qaaad  te  régent  de  te  Vigoerie  de  Rottasillon  ; 
Inlbtiné  des  pettieQterités  de  ce  brittent  Basant,  demande  ^Vm  te 
moutelte  eo  sa  piéaeoce.  En  elfct»  la  setennîté  teeenubénee  te 
même  jenr  atee  tontes  ses  dreonstaacei  de-détail»  à  iine  heore  <te 
raprès-Hkîdi. 

Voici  raaÎDtenant  ces  dent  pièces  t 

■  -  • 
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1519. 


m  In  Christî  nottim  ejusquc  glorioaiiûi»  genitrids  »  Virginis 
«  Mariœ ,  toiiusque  cnii»  triunphantis  neininîbns  homifitev  im* 

«i  plorans.  ^  * 

a  Cura  armoram  usus  vetustate  el  ConsnetBdine  ^n)lMK«tll»t  * 
rt  imperaloribiis,  re^ibus,  principibus,  ducitelS»  COSMlibua»  nMfchH»r 
«  nibusque  autoriULe  quamplurimu»  sit  ittnsIratOS  CM  BOO  SWWI 
«  im[)(:ratoriaûi  mageslalem  legibas  opporteat  aiwari,  sed  etiaqi 
«  qurniiplarimum  et  necessario  armis  expédiai  dacoran  <|nnni  nber 


«  r;ori  jjumtgjivy  ^^^...>- — ,   —  r  ,  » 

«  dam  qaae sano jurls  consilio,  ymo  venus omnittinittnim affilnetllta 
«  et  preceplo  fore  censclur  repeHeoda ,  in  meatibus  hereasp^tBlB 
«  peiiitus  reducendo.  Idcirco ,  patnil  univereis  et  singulia  boç 
«  presens  publicum  instrumenlum  uispccluris  ,  quod  anao  a  nalili'p 
«Ute  dommi  millosimo  quingcolesiiDO  decimo  nooo,  die  v«ro 
«Dominica  intiluiata  quarta  mensis  septembris,  uilus  ho'^pitiuni 
«fenewbilis  Joanniî?  Sarda,  hnw^Uv,  sivc  mesure  d'escnimi  \ï\\» 
m  PeqMniani,silam  extra  mœnia  et  salis  propc  de  la  ^aasa  ^ruisseati 
«  de  la  Basse),  dict»  villae  Pcrpiniani ,  Elnensis  diœcesis ,  m  scripto- 
«lie  miinBiyi>  înftnscriptorum  ad  hœ  spci  iaUer  vocaloiuiu  ci 
«tegilerani  panscmia,  persooalitcr  cunsutuius  horabiiis  Pctrus 


a:>  vins 


«  rmei,  prepositns  ia  arle  palcstrinœ ,  coram  vcntraiiihb 
«  Jeanne  ûodatet,  Joaune  Bcnel»  viUîB  de  insula,  SlepKano  Cnstia 
«  et  Jeanne  Sntda ,  vill»  Perpiniani.  lanistis  sive  in  arle  pale.trma 
<  Matislris,F»ini«««P*»*«^  esisteuUbus 
«acmore  débite  convocatis  et  congregatis  ,  presentavjt  c.dcra 
*JohaBniBeDedk*iienainWeBanina»AtedH»ïtei^^ 
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«  qni  quidem  Joannes  Benedicti  predicls  snpplicationî  amovens , 
«  accepiavit  dictum  Alodium  Deulofe  in  filiolum  et  statim  idem 
t(  Joannes  Benedicti  presentavit  dictom  Alodium  Dealofe  prefati* 
a  Joanni  Codalet,  Joanni  Sarda  et  Stephano  Crisliâ,  pententero  et 
«  cupientem  totis  suis  Tiribus  a  dicto  Joanne  Codalct ,  Joanne  Sarda 
ft  et  Stephano  Cristia,  in  dicta  arte  palestrinee  magistris,  exaroi- 
a  nari,  et  examinatum,  in  prepositum  sixc prehost  dictorum  quatuor 
«  armorum  sequentium,  dictai'  artis  palcstrinae  elevarl  et  deiorari  ; 
«  videlicet,  spasa  y  braquer  pelU,  spasa  de  dos  mans,  spasa  y  braquer 
mgrant,  y  lansa.  Et  dicti  Joannes  CodaleL,  Joannes  Sarda  et 
«  Stephanus  Cristia  quamplurimo  fore  examinantes  dicto  Alodio 
«  Deulofe  (!)  retribuere  prout  et  merito  retribui  débet  unicuique 
«  pro  sai  labore  mercedem  copiente,  ipsura  Alodium  Deulofe  in 
€  ipsias  artis  paleitriosB  prepositoram  oonsorcio»  die  presenti  aggre- 
«  gare,  dictam  pittentationeni  bénigne  admiserant,  et  ad  aitem 
«  procedens,  dictas  Alodius  Deulofe  hilari  fronte  et  aequo  aoiiDO 
«  ipsum  examen  in  se  suscipiens ,  presentibus  et  assistentibos  venfr- 
«  rabilibos  et  discretts  vins  magistris  superias  nomiiiatis,  Michaaiem 
cMagones  regio  portario  caritt  spectabilia  doasini  gubernaloris 
«  Gomilataiim  Rossilion»  et  GeritUDi»»  Johaoïio  Maroo  et  Beroardo 
«  Gelî ,  firepositls  in  dicta  arte  et  usa  palestrinie,  ad  boc  ôtatis  sea 
t  modo  debto  eoovocatis»  el  altis  quamplnrinits  in  multitiidiiia 

<  copiosa  conflaentibus  in  looo  predicto»  servatis  prins  per  diotmii 
«  Alodiam  Detilofe  oomibiu  solemnitatibos  que  in  talis  eiaminibns 
c  sont  servanda»  assnnptb  in  aanibos  sais  ense  et  andiile  vnlgo 
«  dictis  ^MWt  a  hragmr  pttk,^em  eis  siranl  et  semai  ictus  dédit 
«  et  solempnitates  fedt  que  in  talibas  smit  fienda. 

€  Qoibos  sic  peréctis ,  ipsi  lanistas  seo  nagistri  armorom  soblili* 

<  ter  el  ingeniose  de  singnlomm  ictibus  pr^Ue  artis  palestrioas 
«  examioarunt,  in  qoo  quidem  examine  ita  bene ,  ingeniose  ac  aubtî- 
c  liter  de  omnibus  prelatis  armis  se  baboit ,  qnod  habito  per  snparias 
«  nomioatos  lanistas  intersematnrocolloquio  et  tractatu,  et  neroioe 
«  ipsomm  in  aliquo  discrepante,  îpsnm  Alodinm  Dealofe  in  dictis 

<  arte  et  nsn  palestrin»  ,  videlicet .  qnataor  armorom  soperios 
c  eipressatornm»  suis  exbigentibus  meritîs.approbavemnt  et  pn> 

<  approbato  ipsnm  baberi  volaeraot.  Qua  approbatione  per  prefatos 
«  lanistas  facta»  prestitoqne  prins  per  dictum  Alodiam  Dealofe 
«  corporaliter  jnramento  genibns  ad  tellnrem  fleiis  et  capita 

(1)  Il  paraît  y  avoir  Ici  qadqpef  moU  dMi  dam.  l'origliaU 
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«  dbcoperto,  soper  signum  saoctecnicM  factom  de  plarilnis  ensibos; 
«  ad  sancta  Dei  qoatuor  e?angelia  membria  anis  corporaliter  sponte 
«tacla»  qaod  a  cetero.  quoad  poterit  sanctam  fidem  calholicam 
«  defendet ,  ense  in  manu  sua  ai  opportuerit  efagînato.  Ilem 
«  defendet  viduas  et  pupillos  in  necessîlate  positoa  quotiena  fuerit 
«  reqnisitna,  honeatate  aalva:  item  honoiabit  magiatria  dicte  artia 
«  palestrime  et  dictam  artem  deoorabit  pro  vîrtbns  soia  :  item  qnando 
«  reptna  faerit  în  alîqoa  cWitate  aat  villa  in  qua  fuerit  alîquta 
«  magîaler  dîcbe  artis  palestrine  infinnitate  detentua ,  ei  auccurret 
«  et  javabit  joita  aanm  posse.  Item ,  qood  non  tenebit  ronlierem 
«  impudîcam»  nec  lucnim  înbonestnm  ab  ipsis  mulieribaa  recipiet, 
«  aub  pena  prWationia  annorum  et  infractionis  joramenti»  aoper 
«  qna  infractione  prosseqni  posaet  et  privari  per  magistroa  diclaa 
«  artis  paleslrin».  Item  qnod  nondocebit  dictam  artem  Sarracenoa 
«'etJndaeos.  Item,  docebit  bene  et  decentcr  quoscomqne dictam 

<  artem  addiscere  Yoleotes  dando  sibi  salartom  condescens,  et  qnod 
«  non  dabit  lectionem  alicui  scolari  aen  acolaribua  dictam  artem 
c  addiscentibus ,  in  dicbus  festivis  et  per  aanctam  matrero  ecclesiam 
«  featinart  mandatis  et  ordioatis.  llem ,  quod  servabit  privilégia 
€  concessa  vel  in  futurum  concedendat  sub  pénis  et  jurameoto 

<  jamdictîa  t  et  omnia  alia  faciet  qam  prepoaîti  dicts  artia  paleatrinm 
«  facere  snnt  consueti. 

«  Dicti  vero  magislri  superius  nominati,  presenlibus  superius 
d  rnminntîs ,  prrfntum  Alodium  Deulofe  idoncum  et  sufficicnlem 
«  in  prepositiim  si\e  pritheiît  diclorum  nrih  et  usu  palcstrinrc,  vide- 
«  licet  novem  (quatuor)  armorum  superius  cxpressatorum  clevnrunt, 
«  crcarunt,  fecerant  et  deputaverunt,  et  pro  preposito  exinde  ip- 
«  sum  haberi  voluerant  et  leneri;  volenles,  ut  publiée  dixerunt,  in 
«  quantum  nd  pos  speclat ,  ipsum  Alodium  Deulofe  gaudere  omni- 
«  bus  illis  honoribus ,  prchemiiienciis  et  prerogalivis  quilius  re- 
«  teri  gaudent  prepo-lli  prefate  nrtis  paleslrinœ.  De  quibus  omm- 
a  bus  et  siiifjulis  dicUi^  Alodius  Deulofe  petiit  sibi  îieri  et  tradi 
«  pubticum  in^irumcnlum  unum  et  piura,  per  me  notarium  publi- 
«  cnm  subscriptum. 

«  Ouae  fueruiil  a(  ta  Perpiniani,  anno,  mcnse,  die  et  loco  prediclis, 
a  presenlibus  ibidem  Joanne  Prats,  paralore,  Francisco  Ribero 
«i  alîas  Ordua ,  sartore ,  et  Petro  Ros ,  scriptore  dicls  vill».  » 
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« 

1519. 

«In  Chrisli  nomine  cjusque  gloriosissimae  genitricîs  Virginis 
a  iM  irix,  toUus(|ue  curis  triumphaoUs  noiuinibus  bumiliter  im- 

«  ploralis. 

a  Cum  armomm  usus  velustate  et  coiKsuctudine  roboratus»  ab 
«  imperaloribus ,  rcgibus  ,  pi  iticipihus,  ducibus,  comitibus ,  raar- 
«  chionibiisque  auctnniale  iju  im  pliirimuin  sit  illustratus;  cum  aon 
a  solum  impuraloridin  magestaleiu  legihus  oporlcat  armnri  scd  cliam 
«  quam  plurimum  et  necessario  arrais  oporlcat  decorari  i^ucm  uber- 
a  tiori  privilegio  attolH  convcnit,  cam  tendai  ad  superbiam  repel- 
«  lendam  quœ  socro  joris  consih'o,  ymo  verius  omnium  jurium 
«  aûctoritale  et  précepte  fore  ccnsetur  repellenda  in  menttbos  hore 
«  apertim  penitus  redacendo.  Idcirco  pateat  uoiversia  et  sÎBgulis 
«  hoc  presens  pablicam  iostramentom  iospecturis ,  (juod  aoDO  a 
«  natif itateDomiDi  milleshno  quingenlenino  dadino  dodo,  die  feio 
c  iotitalata  vîcesinMi  seita  menais  aprilîs»  iotus  hospitinm  veoere* 
«  bilis  Joannis  Sarda,  bnists  sive  metirêd€$erima,  vilte  Perpîniani, 
«  Elnensb  diocesis,  in  scriptoris  et  testium  tnfra  scriptorom  ad  hoc 
€  specialîter  vocatoram  at  rogatorano  preseneia,  idem  Johanses 
«  Saida  eiistens  personaliter  constitutna  coram  venerabilîbas  Joaone 
41  Benedicto,  Joaone  Godatet,  vills  de  losuld  et  Siephano  Criatia, 
«  dioUe  filltt  Perpiniant ,  etiaito  laniatis  »  presenlavit  eidem  Joanni 
«  Benedicto  discMlnm  Petrura  Fornos,  discipulum  liceotiatom  et 
«  aervilorem  dicti  Joasois  Sarda  in  osa  et  arte  patestrinSt  videlicet 
«  nndecim  armornm  inferias  eipressatoram,  snpplicando  îpsiun 
«  Joanoem  Benedictom  qoatenus  vellet  aeoaptare  dictam  Petrom 

<  Fornos  in  filliolura;  etslalim  idem  Joanncs  Benediclus  presenlavit 
«  dictiun  Petrom  Fornos  preiatis  Joanni  Codaict  cl  Stéphane  Cria- 

<  tia ,  petentem  et  cupîcntem  totis  viriboa  sois  a  diciia  Joanne  Co- 
«  dalet  et  Stéphane  Cfisiia  examinari ,  et  examina tum  in  prepositam 
«  sUeprebost  undecîm  armomm  diets  artia  paleslrinse  elevari,  vide> 
«  licet,  Spoia  e  braquer  petit,  spasa  de  doi  mans ,  hcuto  dê  doê  bùU, 
«  milge  lansa»  pangal ,  de  la  cwtadaga,  tpase  e  braquer  gran,  tptua 
«  e  darga ,  spasa  e  rodella,  spata  €  eapa  e  spase  sola  ;  et  dicli  Joannea 
«  Codalet  et  Stepbanua  Creatia  quam  plorimnm  fore  examinantes 
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«  dicto  Petro  Fornos  in  ipsins  artis  palestrinag  prcpositorum  consor- 
«  tio.die  prescnli  aggregare,  dictam  presentalionem  bénigne  ad- 
ff  miserunt,  etadartem  procèdent,  dictiis  Petrns  Fornos,  gfatenter 
«  sed  aliquantulam  tremebunde ,  ipsum  exiîinrn  in  se  sponle  SlI^^ci- 
«  piens,  presenlibus  et  assistcntibus  honorabili  et  discrelo  Jacobo 
«Oliver  subbojiilo  diclar^  vilîtT  Perpiniani ,  Fernando  Costa  prepo- 
«  sito  sive  prebost,  Joannc  Ferrer,  Joanne  Opol  licentiatîs,  Jeanne 
4x  Oret  habitatoribus  dicts  v\Was  Perpiniani  et  Guillermo  Codalet 
«t  Till»  de  insnia  omnibus  inforcibus  in  dictis  arte  et  osu  palestriiMBt 
«  ad  boc  citaiis  seu  modo  debito  convocatis,  et  aliis  plurinnis  in 
«  mullitudine  copîosa  confloeDtibus  in  loco  predicto,  sefvalis  prias 
«  per  dictum  Petrom  Fornos  omnibus  solèiDDitatibos  qos  in  talis 
«  eiaminibus  sunt  semndœ,  assamptrs  iti  mnnibus  suis  ense  cft 
«  ancbiie  vnlgo  dictis  spasa  e  braquer pidieX  alîis  arniis  superius  ex- 
a  pre^sntis ,  coram  prefatis  lanistis,  accnui  eissimul  et  semel  ictdfs 

'«  dédit  et  soleinpniutes  fecit.  Qaibus  si<i  peractis  ipsi  lânists  site 
«  inagistri  annonini  sabtiliter  et  ingeniose  de  stngutofam  ictibas 
«  prefatœ  aitis  palestriose,  tidelicet,  dictos  Stepbanus  Crestia  db 
«  ipoM  e  traquer petU  solam ,  et  dictos  JoanfieS  CSodalet  de  afH^af- 
«  mis  volgo  nuncupatis  spasa  Se  âoé  mans,  basîo  de  âo$  5ott»  ê$ 
«  miige  loM,  depungaî,  <w  là  ema  daga,  ââ  ipoMa  e  iràqtter  gfaû^ 
«  4pata  ê  êsrga,  9p<m  e  raâdla,  ^asa  e  eapa  et  tfaia  tùh  etamt- 
«  naront.  In  quo  quidem  examine  ita  bene  et  ingenbse  ad  snbUtitèr 
«  de  omnîbos  prefatis  armii  se  babnit»  qupd  liabîto  p6r  supéHas 
«c  tiominatos  lanîsf  as  { nter  se  maCnro  coHoquio  et  tractatitj  et  nemiAe 
«  ipsornm  in  aliqoo  discrepante,  ipsuiti  Petrom Fomot In  dicttsasb 
«  et  arte  palestrinae ,  videlicet  undecim  armorum  superiu?  etprfSsâ- 
<c  torum,  suis  cxhigciilibus  meritis  approbaverunt  etpro  approbalo 
«  ipsuin  habcri  volucrunt. 

«  Qua  approhatione  per  prefatns  lanistas  facla,  prestitopriiis  per 
a  dictum  Petrum  Fornos  corporali  juramento  ^cnibus  in  terra  flexis 
a  et  capile  discupcrlo,  supra  signum  Sancla)  Crucîs  factac  de  pla- 
ce rihus  cnsibus,  ad  snncla  quatuor  Dei  CYanjjelia  mnnibus  suis  cor- 
u  poralibus  Sponle  tncta  ,  quod  a  cetcro  quoad  |iott  rit  sanctam  lidera 

•  c<  c'îlbnlicam  delTcndct  cnsc  in  manu  sua  si  opportuerit  evaginolo. 
«  Ilein  deiïendet  viduas  et  pupillos  positos  in  neres«!itale  quoliens 
<(  fuerit  reqnîsitus  ,  honestale  salva.  Item  honorabit  magislris  dictée 
«  arlis  polf^^trinse  et  dictum  arlcm  dccorabitpro  viribiis  suis.  Item, 
«  quando  replus  fuerit  in  nliqun  rivîtnie  aut  rilln  in  qua  fui  rit  ali- 
«  quis  magister  dictOB  artis  paicstriox  iofirmitate  deleotus ,  et  suc- 
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c  cniret  et  jmbit  jaita  suam  posse  ilem,  quod  Dontooebitiiiiilie- 
«  rem  impodicam  neclacroiD  iobooestom  ab  ipsis  mnlieriboa  rectpietp 
c  sub  pena  pnVatiouif  armoniin  et  infraclioois  jonmentt  soper  qiu 
<t  înfractione  prosseqai  posset  et  privari  per  magistn»  dicte  artîi 
((  palestrinae.  Item  qoodnon  docebit  dictuiD  arten  Samcenos «Ht 
a  Judeos.  Item  docebit  bene  et  deceoter  qyoMimiqQe  dictam  artem 
"  nddisrere  volenlcs  dando  sibi  8alariam  condecens,  et  quod  non  dabit 
a  I  ctionem  alicui  scofnri  se u  scolaribus  dictam  artem  addisGeatilMis» 
«  in  diebus  festivis  et  per  sanrtnm  matrem  Ecclesiam  festîvftri  man- 
«  datis  et  ordinatis.  Item,  quod  senrabit  privilégia  concessa  Vel  in 
a  futurum  conccdeiida ,  sub  pcnis  et  juramento  jam  dictis,  et  alia 
«  omnia  faciet  quai  preposito  diclae  artis  palestrinœ  facere  SBDl  cinh 
«  sueto.  Dicti  vero  magisLri  superins  nominafi,  prcî^entibos  soperius 
a  nominaiis,  prefatum  Petrum  Fornos  idoneura  et  sufficientem  în 
n  preposilum  sive prebost  ûicicM  u m  ususetartis  palestrinae,  videlicet 
a  undecim  armorum  superius  expressalorum  eli  varunt,  et  pro  pro- 
«  positoex  inde  ipsum  haberi  voliierunt  et  leneri,  volentes ,  ut  pu- 
«  blicediierunt,  in  quantum  ad  eos  spertat  ipsum  Pelruni  Fornos 
«gaudere  omnibus  iliis  honoribos,  prelieminenciis  et  prerogalivis 
«  quibus  céleri  gaudent  prepositi  prefalœ  artis  paltstriniE.  De  quibus 
«  omnibus  et  singulis  diclus  Petrus  Fornos  peliit  sibi  (ieri  et  tradi 
a  publicum  instfomeatum  unum  et plura  per  me  notarium  pubiicum 
«  infrascriptnm. 

«  Qudb  tucruntacta  Perpiniani  anno,  meose,  die  etioco  predtctis, 
a  presenlibns  ibidem  Jeanne  Halester,  Jeanne  Angles  paratonbus 
«  dictai  villdb  Perpiniani  »  testibus  ad  premissa  vocatts  specialiter  et 
«  rogalis. 

«  Prelerea  vero,  adveniente  hora  primn  post  meridtem ejasdem 
«  diei,  prefntus  Joanncs  Benedictus,  laiiista  ,  jiilrinus  dicti  Petrî 
«  Fornos  presenLa\iL  coram  magnifico  Raphaële  Riu ,  logura  doctore, 
«  régente  vicarium  Rossilionis  et  Vallespirdi  pro  magnifico  Ferdi- 
«  nmo  Ion,  domicello,  in  villa  Perpiniani  domiciliato,  et  venera- 
«  lulibus  Joanne  Codalet»  Stephano  CresUa  et  loamie  Serda  lanistîs 
«  prefatis  jamdictos  Petms  Fonu»  tntiu  qoandais  anlan  dicti  bot* 
€  pitîi  dicti  JoaoDÎs  Sarda  pro  snbeaodo  altaa  dictoni  eiamen»  ad 
«  quod  eiameo  dictas  Petras  Fornos  fait  admissos»  et  sacoessîfe 
«  pereosdem  lanistas  de  omnibas  prefatis  amis  soperias  exarratts 
€  ibidem  examioatos.  Et  fiicta  dicta  examinatione ,  prefati  laaist» 
«  prelato  alias  per  dictam  Petrom  Foroos  corporali  jaramento  modo 
«  et  foma  premissb  pre&tamPetram  Fornos  iteram  approbaferant» 

« 
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«  et  ipsam  approbatora  in  prepotitiim  ilfe  prdtott  osas  et  artis  pt- 
«  lestrioœ  videiicet  andecim  armorum  superius  expressatorum  ele- 
«  variiDt,  et  pro  proposito  exiode  ipsom  haberunt  et  tenent»  volen- 
«  tes,  ut  alias  dixeraot,  in  qnantom  ad  eos  pertinet  et  spectat, 
«  ipsuin  Pelrum  Fornoa  gandereonnibus  illis  bonoribus,  prebemi- 
«  nenci M  et  pierogativis  qnibus  ceteri  gaodent  prepositi  prefata  artis 
«  palestrine. 

«  De  qoibas  omnibus  et  singulis  prefatus  Petrus  Fornos  petiit  sibt 
«  Geri  et  tradi  publicum  instrumentum  noum  et  plara  per  me  jiota* 
«  riura  publicum  infrascriplum. 

u  Quae  fuerunt  acta  Pcrpiiiiani  anno,  mense,  die  et  loco  predic- 
«tis,  presenlibus  ibidem  Fernando  Costa  preposito  sive  prebast 
«  dictorum  arlis  et  usa  palc^trina? ,  dictSB  viltae  Perpiniuni,  Guillermo 
«  Codaict  lusore  in  dicta  arte  et  Fernando  llollan  scriplore  ejusdem 
«  viliœ  Perpioiam  testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatîs.» 

UuniT. 
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AU  SUIET  W!H  MOU  tGTniEllf 

MranOllllÉ  DANS  UIIB  OfflCUFTIOlf  B0M4IMB  DU  HUSÉB  DS  COUMSHB. 

Zilt-teilld,  iTocMbfft  1M9. 

Mbll  CHER  MbUSIBIQ, 

• 

le  prends  U  liberté  4e  tous  adresser  quelques  obsenretions  aai- 
qaelles  no  article  de  la  Hem  Archéologique  a  dooné  lieu,  Venîllef . 
je  ?oas  prie,  si  elles  ne  vous  semblent  pas  dénuées  d'intérêt,  les 
offrir  en  mon  nom  et  mnnies  de  YOtre  recommandation  an  directeur 
de  la  Bevoê,  ponr  être  publiées  dans  un  des  prochains  cahiers  de 
son  intéressant  recueil. 

Il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  la  lutte  des  peuples  asiatiques  et 
des  Égyptiens ,  cette  vieille  et  désastreuse  rÎTalilé  qui  forme  à  elle 
seule  presque  tonte  l'histoire  de  ce  vieux  monde. 

«Lorsque  les  Hyks6s  eurent  envahi  l'Égypte,  leur  roi  Salatis 
plaça  des  garnisons  dans  différents  endroits  :  il  fortifia  surtout 
les  frontières  orientales,  et  forma,  dans  le  nôme  Séthroïque,  à  l'est 
de  la  branche  Bubastique,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  ville, 
un  grand  camp  retranché  nommé  Abaris  ou  Avaris.  11  crai- 
gnait les  Assyriens ,  qui  alors  très-puissants,  auraient  pu  s'avi- 
ser d'envoyer  leurs  armées  par  la  même  voie  qui  avait  livré  aux 
pasteurs,  un  accès  facile  dans  la  basse  Egypte.  »  C'est  à  peu  près 
dans  ces  termes,  que  le  prêtre  de  Sebennys,  d'après  Josèphe  (l  ),  a 
mentionné  une  dc'^  plus  nnriennes  invasions  auxquelles  l  Ejîvpteait 
été  exposée  pend^mi  li'  n  .'iie  des  pharaons.  L*\s  succes^^piirs  de  Sa- 
latis ont  senti  qu'un  danger  plus  grand  les  menarait  nuv  îronlières 
méridionales,  et  que  le  nouveau  royaume  fondé  en  Ellii  tpie  pnr  les 
pharaons  chassés  de  l'Égypte,  leur  enverrait  des  cooemis  bieuplui 
redoutables  que  les  Assyriens. 

Cependant»  la  crainte  que  ces  derniers  mspiraieat  aux  pasteurs 

(1)  Contra  ApUm,  \,  XIY. 
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élait  très-fondée.  Ijps  glorieuses  expédition?  que  les  pharaons  belli- 
queux entreprirent  et  par  lesquelles  ib  bouaurent  phisd'uiie  iuis  les 
peuples  les  plus  puissants  de  l'Asie,  n'ont  pu  empêcher  qu'après 
plusieurs  siècles  la  lutte  arliarnée  entre  les  deux  nations  ne  finit 
par  la  défaite  totale  des  Éf^yptiens.  Le  sceptre  passa  des  mains  af- 
faiblies des  pharaons  duni»  celles  de  Camhjse,  qui  nvait  cofiduiL  ses 
armées  dévastatrices,  des  bordi  du  Tigre  et  de  l  Ëttpbrste,  vers  k 
riche  et  fertile  vallée  du  Nil. 

Ytim^ueurt  et  vaincus ,  Assyriens ,  Perses,  Égyptiens ,  tous  ont 
été  eogbntift  dans  Tocéan  des  âges  ;  d'autres  peuples  se  aonl  élevés  en 
leur  place ,  et  è  leur  lour,  ont  égaleoqent  dd  céder  à  des  soeeesseors 
pks  heureux. 

Après  tant  de  siècles,  on  pouvait  croire  que  raocieiine«rivaUlé  entr# 
l'Afrique  et  TAste  n'avait  plus  de  partisans,  et  vous  ne  vous  séries 
piobifaleBMiii  pas  attendu  qu  oa  essayerailde  raasuscitcr  la  haine  e| 
la  lutte  des  temps  passés.  C'est  cependsDt  ta  que  vient  de  iura  un 
sfcbéologiie  de  facanceop  d'esprit»  aiiqBel  nous  demaadmis  la  pmia'» 
sion  de  ne  pas  partager  son  av». 

M.  A.  de  Longpérier,  dans  un  aiiicle  plein  d'ëmdillra»  inséré 
éana  la  Bmm$  (To«e  VI,  p.  •4<l00],et  inlitalé  S»  nmducHon 
As  noms  jMrass  dÉns  fOeciémt  H  partimtiàmmi  daté  les  Gmlet» 
allègue,  entre  autres,  comme  eppartenant  à  la  Pêne»  le  nom  de 
»Anic,  tiré  d'une  inscription  du  Musée  de  Cologne*  Cette  inlorip-* 
tien  qu'il  croit,  au  moins  qu'il  croyait  alors»  inédite  »  Oil  iinii 
«We  î  ^ 

HOnVS.  PABBC 
I.  P.  PRORBTA.  AL 

EXSâMDRl.V 
V8.  EX.  CLASSE 
ANN.  LX.  Ml  UT 
AVIT.  ANiN   ' 

Profaiiblement  Al.  de  Longpérier  s^  sera  aperfu  depuis  son  travail» 
qae  rinscripttou  avait  été  publiée  et  commentée  par  M»  Lersch  as 
1 844,  4bos  les  vol.  V  et  VI  des  Àmaleê  de  la  Société  d$$  om»  dê  Tiln^ 
itginir^à  Bonn  (â),  page  317,  avec  quelques  autres  inscriptions  inté- 
ressantes» acquises  dans  ces  dernières  années  et  eooservéei  an  Musée 

(2)  lakrHelmr  dit  F^Hm  «en  jtUeummfMnmâm  m  JUtOiMt.  ln4. 

UOlBB* 
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Wûlrafein,  à  Cologne;  mais  dont  le  texte  n'avait  pas  été  incorporé 
dans  le  premier  volume  du  Musée  central  du  même  savant  (3).  Les 
Annales  de  Bonn  mérilaient  d  .Mre  mieux  connues  en  France  ;  ce  re- 
cueil oiTre  une  foule  de  savaiiU  articles  et  de  renseignements  non- 
veaux,  surtout  pour  1  élude  des  monuments  romains  distants  ou  qui 
ont  Gxislé  i\\ix  bords  du  Rhin  et  de  sos  nfnuent.^,  ainsi  que  plusieurs 
mémoires  sur  l'ancieDDe  histoire  et  la  topographie  des  Gaules  et  de 
la  Germanie  (4). 

Mais  revenons  au  pabbc  de  notre  inscription.  M.  de  Longpéner 
dit  dans  l  article  cité,  page  97:  «  Horus,fils  de  Pabec,  est  venu  après 
«voir  reçQ  mid  eongé,  finir  ses  jours  dans  les  Gaules  ;  »  (ou  en  Ger- 
manie» ear  la  pierre  a  été  trouvée»  à  ce  quil  parait,  hors  des  fronttèm 
des  Gaules)  «  or,  cet  Ëg^-ptieu  est  évidemmeiit  le  fils  d'un  Perse. 
Pabec  est  précisément  le  nom  du  père  d'Ârtaierœ.  —  La  forme 
pehlvie  de  ce  nom  est  PapM,  c'est  ainsi  que  nous  le  montrent  les 
monuments,  les  inscriptions  de  Naksclit*Roo8tan.  Ces  inscriptions 
sont  bilingues  et  le  grec  donne  tiUç  OmS  Betnému  faaÛMKi  cependant, 
dans  l'historien  syrien  Bar-Hebraens  et  dans  AgpiUiias»  on  tronre 
Ardeachir  fils  de  Pabec,  UalSùtoç,  » 

Le  rapprochement  de  ces  deox  noms  est  bien  tenlint»  il  Cnl 
l'avouer,  mais  je  crois  que  noos  devons  nous  en  tenir  encore  à  ce 
que  j'ai  avancé  au  sujet  de  ce  même  nom,  dans  le  VU*  voL  des 
âmialei  de  Bonn,  p.  79  $  et  que  l'origine  é|^ptienne  de  Pabec  est 
incontestable. 

Ce  nom  est  composéde  l'article  possessif  masculin  Pa,  copte,  it&, 

"ie-de  et  le  mot  Bec,  copie,  Kk6^ ou  fiir^,  Ve'penier,  le  symbole 
de  l'idée  dieu  en  général,  mais  plus  ^^ptiialement  l'animal  symbo- 
lique d'Uorus,  Pabec  ou  TT&fiH(5^,  signifie  donc  à  la  lettre  tov  to5 
l^paxoç,  TÔv  Toû  "Ûpou,  celai  qui  est  dpvone,  celai  qm  apparlicnl  à  l'imper- 
vier,  ou  (considprnnt  l'nnimal  comme  l'emblème  du  dieu]  à  Iloras. 
Les  monuments  nous  olirent  un  bon  nombre  de  noms  analogues  â 
celui  du  père  de  l'Horus  de  notre  inscripUon,  Que  l'on  se  rn[)[)elle 

Paêsis,  le  dévoué  à  im  ;  Pahontuès,  le  dévoué  à  Monlh;  ^Amiis 

• 

(I)  L.  Lefich,  CtntrtO'MugêmtL 

(4)  Malheureusement,  par  salle  des  derniers  événements  politiques ,  les  éditeurs 
ont  été  obligés  (le  discontinaer  leur  publication  ;  et ,  il  est  bien  k  craindre  que  la 
mort  d'un  des  rédacteurs  des  plus  zélés  el  actifs  du  recueil ,  M.  le  docteur  Lersdi, 
dent  Ict  ideneM  regreUint  la  perla  depuis  qadqww  moii,  ne  loit  «■  noovdoS- 
stacle  ,  pour  que  dans  un  temps  plus  tranquille  et  une  siluattott  d'aiprll  ptOied>M|> 
|4  sociélé  de  Boon  reprenne  le  couri  de  «et  piit>licatioui. 
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OU  PAcAm,  h  dévoué  à  Sem ,  Gom  oa  Djem  (rHercule  égyptien?); 
Pachnumis  on  Pahoom  ,  U  dépoaé à  Chnouphii  ou  Chnoumis  ;  Paob, 
Pahob,  h  dévoué  à  Honis;  mais  surtout  Paubis  ou  Poons,  U  dé- 
çoaé  à  l'Ibis  (  sacré  de  Thoth  )  OQ  à  Thoth  (5). 

Quanti  la  signification,  on  pourrait  comparer  la  préposition  ^p- 
tienne  us, ,  dans  de  telles  compositions,  au  mot  fxt,  Ahdèss  noms 
propres  phéniciens;  l'inscription  bilingue  d'Athènes  otTre,  dans  la 
partie  phénicienne,  le  nom  d'Ann-TANAT  n:n-*i2y ,  mot  à  mot  l'et- 
^edtTmiU,  ({ue  le  texte  grec  traduit  'ApTC)A<3ufoç.  Si  nous  pou- 
vions admettre  Vexactitude  de  cette  traduction ,  ce  qui ,  à  la  vérité, 
ne  me  paratt  pss  être  le  cas  ici,  le  nom  égyptien  Pabbc  ou  Padecds 
se  traduirait  en  groc  Tliéracodoroê ,  ou,  en  prenant  le  symbole 
pour  le  dieu,  ApoUodorus;  mais,  il  me  semble,  d'après  l'exemple 
dn  nom  Pbtahon  que  les  textes  grecs  transcrivent  3\;x'xiovcoç,  que 
nous  aurons  une  traduction  plus  eiacte  de  Pabbc  dans  le  grec 

On  ne  m'objectera  pas ,  je  suppose,  que  la  conformité  de  la  pre- 


(S)  Lit  Mat  ^  Mot  afMit  ditft  id,  tt  lliMit  daat  l'MUgnftepM  4a  pann* 

Grtycl  dADt  d'aalres  papyrus  démoliqaes  el  grtct.  Paflllf'ieririlt  n  BMraÎpyiihit 

^  ^  ;  Pamonlhèt,  JLi  "  ^  L'orUwgftphe  hiéroglyphique  de  U 
eoode  pirUe de  Pas^ai^  ou  Pacémii  ne  m'tii  pu  CMurat.  Paekimmêt,  Fmmm 

tnave  m  «qalnlMl  ta  ^  ^||^^'  ^'^''^'l^  hiénM^attÊ»  éê 
Pakar,  ^  j         ^^^)  '  ^      '         ^  P*Pfr"*  ^  Bwét  de  TuiiB , 


dani  le  DM.  igypi.  de  CbainpoIMMi ,  p.  308 .  et  dam  la  Gramm.  igypt,,  p. 
PmUtit  ou  Po^it  «unit  «Ml  eomtpODdaol  àléroglyphiqM  dtM  U  IWMM 


^*  /°'J  '^^'^^)'    ^  V^twloat  tianierira  le  moi  Pakte  ta  ua- 

ftgljpbft  par       |J  !  Etttubrtiutaailaproawipaimrif  léniaiB 

Ti.,  Ta,  hiérogl jpbiqae  .  -►^^^  ^.a— J.  «u  maicuha  ^*  ^.  oo 
tbUani  dca  boom  propret  de  lànoci  «  per  ex.:  ij  J  ou  ^"^jj^  jj  J 
ToM;  «'^^  ^  ^      < ^ ^'''''^  J  roanioim,  aie.  L'an  paar- 

lall  eacoie  lapporter  à  la  nème  cltue  la  nom  ^^j^  |  ^  ^  ^  J>  7«cMtf 

allé  daw  la  Gramm.  égypt. ,  p.  m ,  et  que  |e  Iradqtrait  t  fa  divouiê  à  PohM, 
piaprenaol  à  la  «talla  (  tocrda  dt  Poickt  ) ,  SMkifM  i  Pabce  el  PaOUi. 
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mière  partie  du  nom  de  Pabec,  avec  un  article  égyptieo,  e&t  ibr- 
tuite.  Toutefois,  ia  deuxième  partie  de  la  composition  trouve  uoe 
analogie  assez  incontestable  dans  un  autre  nom  iMÙ-égjpiie&y  cité 
par  Pline  {Uist.  Nat,  XXX,  3)|  et  qu'un  des  Papjrus  magiquetdii 
Musée  Néerlandais  à  Leidc,  nous  offie  égiJemMit:  J^ollobex  oa 
ApoUobeches  *\-m>^k^&t^,  Âucan  doute  que  la  seconde  partie  de  ce 
nom  h€x,  heches,  ne  soit  le  même  mot  que  la  dernière  syllabe  du  nom 
de  Pabec.  Si  l'oa  ne  se  sent  pas  porté  à  chercher  l'explication  de  ce 
mot  dnns  les  langue!  asiatiques,  mais  qu'on  admette,  au  contraire,  b 
probabilité  qu'Apollobex  nous  offre  la  combinaison  da  nom  d'Honu 
traduit  en  grec,  avec  le  nom  égyptien  du  symbole  vivent  de  ce  dieu, 
répenrîer  Bee  on  Bex  (6) ,  on  conviendra,  sans  beaucoup  de  peine, 
que  la  ressemblance  de  Pabec  avec  la  forme  Papak  on  PMkt 
du  nom  perse  du  père  d'Artaxeroe ,  ne  donne  ancane  raison  pour 
considérer  ces  noms  identiques.  Si  nous  devions  admettre  une  origine 
commune  pour  tous  les  deux,  il  serait  plus  sûr  d'attribuer  an  nom 
perse  une  origine  égyptienne ,  que  de  chercher  la  dérivation  da  nom 
égyptien  dans  un  idiome  de  la  Perse. 

L'inscription  qui  nous  offre  le  nom  en  question  est  intéressante 
sans  plaeieiirs  rapaorts,  et  les  lactears  da  la  ilsnia  sauront  gié  à 
M.  de  Longpérier  de  l'avoir  rendue  plus  accessible  et  pins  connue  ea 
France,  qu'elle  ne  pouvait  Fètre  par  la  publication  du  reapeil  aUa- 
tnand.  Il  est  assex  curieux  qu'on  Égyptien  de  naissance,  filsdTun 
Égyptien ,  on  an  moins  d'un  père  qui  porte  un  nom  égyptien,  vint, 
après  avoir  servi  dans  la  flotte  éfi^yptiennc,  s'établir  et  mourir  dans  la 
Germanie.  M.  Lersch  pense  qu'Horus,  après  avoir  terminé  quelques 
annt'LS  service  datis  la  flotte  alexundrine,  passa  dans  la  flotte  gei^ 
manique,  (iûiiL  l'oxislcnce  est  démontrée  [);ir  iino  inscription  trouvée 
à  Âodernacet  puLhce  |inr  M.  Lersch,  liaus  le  Central -M as.  III,  145, 
et  dans  le  recueil  d'iiiscnplions  d'Orelli,  n**  3600.  Sans  nier  la  pos- 
sibilité de  ce  double  service,  je  crains,  cependant,  que  le  texte  de  l'in-» 
scriplion  comme  nous  U-  possédons  à  présent,  sans  l'indication  du 
nombre  d'années  tic  service,  ne  justifie  pas  a>sez  la  «apposition  du 
savnnt  îilIcnLuid  Si  \'r>u  admet,  avec  M.  Lersch,  quarante  années  de 
service  {lour  liorus,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'ait  pu  servir  pendant 
tout  ce  temps  en  Égypte.  Après  avoir  uliienu  son  congé,  il  peut  avoir 
voulu  s'établir  daus  le  pays»  visiter  lendroit  où  ses  parents,  soa 

(6)  Une  autre  combinaison  ,  mais  du  nom  ë^ptiea  4'9l9VaS  aVSf  MliatfacliM 
gneque ,  wm  aitollerto  ànm  h  nom  4'/^<VHHtoa« 
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père  4>p  800  mqd-pèrc  avaient  t«  le jfmr,  Hiriii»*  ^ell.  ^/ex.  29, 
nous  apprend  que  des  troupes  gerroaniqiv»  Sllivireol  l'armée  de 
César  en  Ëgypte,  ou  elles  contribn^reot  beaucoup  au  succès  de  l'expé- 
dilion^  le  règne  d'un  4m  empereurs  du  l"  wècle,  <ies  ni8TiD9 
germains  oat  été  également  conduits  en  Égypte  pour  prendre  part  i 
une  antre  expédition  (7)  ;  et  un  diplôme  militaire  du  temps  de  Do- 
milien ,  publié  par  M.  Ametb  (B)  et  cité  par  M.  Lersch ,  men- 
tionne les  marins  lervant  en  tg^pït  ;  «  Chm»  g«i  nvUumi  in 
^gjpto^  »  Le  père  raoras  serait-il  vena  à  une  telle  occasion 
en  %ypte?  y  anrait-il  pris  une  épouse  égyptienne»  adopté  le  cnlte 
de  sa  nonvelle  patrie»  en0n  remplacé  son  nom  par  on  nom  égyp- 
tien? Et  SI  nous  ne  derons  pas  admettre  ({ue  la  conformité  d*uo  dieu 
celtique  OQ  gemianiqîie  a?ec  le  dieu  égyptien  Horos»  ait  motivé  le 
choix  du  noQTeau  nom,  Pabec  aorait*il  voulu  perpétuer  la  mémoire 
de  son  bean-père  égyptien,  en  donnant  Je  nom  dç  ce  dernier  è  son 
propre  fils?  Toutefois»  égyptien  ou  germain  de  naissanoe,  Horos  est. 
venu  finir  ses  joors  en  Germanie  d'après  raniorité  Incontestable  de 
sa  pierre  sépulcrale.  Ce  fait  n'aura  probaUement  pas  été  isolé  dans 
l'histoire  de  la  civilisation  des  provinces  romaines  des  bords  du  Rhin; 
et  il  est  permis  de  supposer  que  bien  d'autres  individus  encore,  mais 
dont  le  souvenir  n'a  pas  été  conservé  sur  des  monuments,  dont  les 
tombeaux  ont  pérj  ou  attendent  encore  une  ma  m  qui  les  décou- 
vre, se  sont  trouvés  dans  le  môrae  cas  que  le  lils  de  Pabec.  Cette 
circonstance  mf^rite  d'être  notée  pour  les  recherches  sur  la  dériva- 
tion des  in>m<  j)ropre8  et  sur  l'introduction,  en  Allemagne,  des  idées'' 
et  du  culte  <'L,M[)lien  ou  au  moins  de  celui  d'isis,  dont  on  croit  re- 
connaître les  traces  nombreuses  dans  ce»  soi-disant  figurines  de  la' 
dée>>e  trouvées  en  divers  endroits.  Î^I.  Wap:ner  y  aurait  pent-étre  vu 
des  matériaux  de  plus  j>our  rebâtir  son  Êgtjpte  en  Allemagne  (9). 
Toutefois,  le  séjour  des  Germains  sur  les  rives  du  Nil  et  l'établisse- 
ment d  Égyptiens  ou  de  vétérans  Ègyptisés  (qu'il  me  soit  permis  de 
IbrL^n  mot),  dans  les  Gaules  et  la  Germanie,  peuvent  bien  avoir" 
contribue  a  répandre  Ic^  idées  religieuses  de  l'£g}'pte  parmi  les  ha- 
bitants de  ces  deux  pays. 
Si  votre  savant  compatriote  admet  la  validité  de  mes  arguments»  il' 

(7)  Si  Je  nifirapp(>nc!  bien  ,  c'est  Taciltit  qui  noui  informe  quelqno  pirt  dfl  «d 
fdiî  mais  j'ai  oubUé  de  aoler  le  patsiage,  et  l'flçpAiMpD  «e  idaq(|UC  ici  4  la  cam- 
pagne ,  pour  vérifier  et  compléter  ia  citation. 

(S)  Arnetli,  Zworil  rmmii^  MilUarélpImÊ,  Wiea,  1S48,  p.  S. 

(S)  Wigaer,  JEgi/pUn  in  JlmUy»hm4.  > 
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ne  m'en  voudra  pas  d'avoir  réclamé  pour  notre  chère  Ëgyptc,  Tindi- 
vidu  dont  il  s'était  emparé  pour  la  Perse.  Au  reste,  M.  de  Longpé- 
rier  peut  en  toute  justice  se  [glorifier  d'une  autre  interprétation  con- 
ronnée  de  plein  succès  ,  et  par  Li(juelie  il  a  rendu  nn  service  imminent 
à  l'archéologie.  Vous  vous  rappelez  qu'il  a  punlié  le  Walhalla  des 
peuples  germaniques,  en  expulsant  ces  prrsoiinages  velus,  au^^quels 
la  pof^sic  (lu  moyen  An;e  avait  donné  ruiis>ance,  et  qu'un  dilettantisme 
peu  judicieux  et  quelques  archéologues  iin|irudents  avaient  admis 
comme  les  représentants  authentiques  des  Hercules  ou  des  Jupilers 
du  Nord ,  tandis  qu'ils  ne  pouvaient  aspirer  à  un  rang  plus  élevé 
que  celui  de  représenter  l'homme  sauvage  vaincu  par  les  chevaliers, 
•t  condamné  à  servir  de  porte-torche,  de  porlc-flambeau,  ou  d'orne- 
ment aux  meubles  et  ustensiles  des  châteaux  seigneuriaux  (10). 

Permettez-moi,  mon  cher  Monsieur,  avant  de  quitter  la  question 
des  noms  propres  égyptiens,  de  saisir  cette  occasion  pour  faire  amende 
honorable,  et  restituer  les  noms  des  dames  Tphou  et  Sarpoul  men- 
tionnés dans  les  insrriplions  d'un  cercueil  de  momie  ^'réco-é^yp- 
tiennc  du  Musée  Bntaiinique.  Dans  un  article  de  la  Revue  archéo- 
logique, année,  je  les  avais  appelées  Tphout,  T0OYT,  et  Sa- 
HAPODT,  CAPAnOYT,  ne  pensant  pas  que  le  T  final,  au  moins  dans 
l'orthographe  grecque  de  ces  noms,  ne  se  trouvait  pas  au  nominatif  et 
que  ce  nominatif,  par  l'addition  de  l's  que  réclamait  la  prononciatioD 
grecque,  au  lieu  de  TOÛY  et  CAPAnOY.  était  devenu  T0OYC  et 
CAPAnOYC  Notre  savant  ami  M.Birch,  du  Musée  Britannique,  a  eu 
la  bonté  de  corriger  cette  inadvertance  dans  une  de  ses  lettres  insé- 
rées dans  la  Revue,  et  M.  de  Rougé,  auquel  ce  recueil  doit  également 
plusieurs  intéressant»  articles,  a  démontré  que  j'avais  tort  en  mécon- 
naissant  le  nom  de  la  première  de  ces  deux  femmes,  dans  la  légende 
hiéroglyphique  du  cercueil.  Quaut  à  la  question,  si  1  on  doit  ajouter 
dans  la  prononciation  le  r  final,  comme  article  aflBxe,  aux  noms 
de  femmes  égyptiennes  ou  si  cette  lettre  doit  être  omise  môme  lors- 
qu'elle se  Uuu\u  cerlle  à  la  iiu,  je  ne  saurais  pas  encore  me  ranger 
entièrement  du  côté  de  M.  Birch;  car,  les  textes  i^n  (  s  uaus  oiTrent 
des  mots  égyptiens  dans  lesquels  ce  t  retient  sa  place  à  la  fm. 

Je  dois  craindre ,  moo  cher  Monsieur,  d'avoir  abusé  de  votre 
patience  et  de  l'indulgence  de  mes  lecteurs ,  par  l'étendue  de  mes 
observatioos  décousues.  Pourtant  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  en- 

(10)  àtvue  Arckéoiogi9M,»9màt,  p.  m  à  618. 
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Gore  quelques  lignes  ]et  d'expliquer  vn  des  motifs  qui  m'ont  engigi 
à  TOUS  adressèrent  article  sous  forme  de  lettre.  C'est  que  je  déstnis 

saisir  cette  occasion  pour  vous  offrir  publiquement  l'assurance  de  mon 
estime  et  reconnaître  la  libéralité  sans  réserve  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les  matériaux  que  vous  avez  re- 
cueillis en  Égypte  ;  et  vous  témoigner  combien  la  science  vons  est 
redevable  pour  le  zèle  et  le  dévouement  auxquels  nou?  devons  la 
conservation  et  In  connaissance  de  monuraeiits-  du  plus  bout  in- 
térêt ,  ainsi  que  pour  vos  savants  el  utiles  renseignements  sur 
une  i  on  le  de  questions  importantes  pour  l'histoire  et  la  philologie 
égyptiennes. 


G.  Lebiians, 
Dirictoar  da  minée  iiésrlaiidaii  4*«atiqa{lét  â  Lqda . 
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Le  passage  suivant  e«t  eitrait  d'une  kitre  adressée  à  notre 
collaborateur,  M,  V.  Langlois.par  II.  (^ocheris,  élève  de  l'Ecole 
des  Charles,  envoyé  en  mission  à  Home  par  M.  le  ministre  de  l'In- 
Struclion  Publique.  «  Un  de  mes  amis,  M.  Agerde  Vaux,  a  trouvé, 
en  faisoiiL  dos  recherches  historiques,  dans  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Caetani ,  des  documents  relatifs  à  notre  histoire  nationale,  et 
qui  semblent,  par  leur  titre  seul,  devoir  inspirer  un  vif  intérêt.  Ce 
sont  :  r  De  nombreux  détails  concernant  les  relations  entie  la 
France  et  la  SicU«  à  l'époque  des  Vêpres  SiciKennes;  S"  des  docn- 
ments  et  des  lettres  autographes  de  tous  les  princes  français  qoî  ont 
régné  à  Naples  depuis  Charles  I"  jusqu'à  Réné  d*Anjou  ;  3**  quel* 
ques  particularités  fort  intéressantes  sur  Charles  VIII  et  François 
4'  Beaucoup  de  documents  sur  les  guerres  de  Charles  YIII;  5*  tons 
les  actes  de  la  légation  (a  ïaitire,  Id89-f  590  ),  dont  le  cardinal 
Caetani  était  le  chef,  au  moment  de  la  mort  de  Henri  III  et  de  l'avé- 
nement  de  Henri  IV  ;  6*  des  lettres  autographesde  Stxte-Qntnt  écrites 
à  ce  cardinal  expliquant  les  controverses  qui  précédèrent  la  conver- 
sion de  Henri  IV,  et  établissant  d  une  manière  précise  les  mtenttons 
du  pape  sur  la  succession  au  trène  de  France,  i» 

—  Dans  la  séance  du  16  novembre  dernier,  TAcadémie  des  In- 
scriptions et  Beltes-Lettres  a  admis  au  nombre  de  ses  membres 
M.  Caussio  de  Percevais  en  remplacement  de  M.  Le  Prévost  (Tltaj, 
décédé. 

—  H.  Ch.  Lenoimant,  professeur  d'archéologie  au  Collège  de 
France,  a  ouvert  son  cours  le  3  décembre.  Le  savant  professeur  traite 
cette  année  une  question  qui  intéressera  tous  les  égjptolognes  : 
celle  des  richesses  que  peut  fournir  A  la  science  la  litlénioie 
copte. 

—  La  direction  des  Musées  vient  de  décider  que  le  classement 
définitif  des  antiquités  égyptiennes,  conservéesdans  les  salles  du  pre- 
mier étage  au  Louvre ,  serait  incessamment  oepéré,  et  le  catalogua 
livré  au  public  le  plus  tèt  possible. 
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DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES.  6o3 

—  Les  journaux  anglais  nous  foDl  connaître  encore  vm  ncoveHe 
expérience  faite  sur  des  graines  trouvées  dans  une  caisse  de  momie. 
Un  phénomène  de  végétation  des  plus  curieux  vient  d'être  observé 
déni  le  Hampsbire  (Ângielenre),  et  mérite  tonte  l'attention  de  nos 
agmonkes»  Il  est  «faïUenri  garanti  par  les  plus  honorables  témoi- 
gnages. Il  y  a  quelques  années,  h  famille  de  sir  VV.  SjmoQde  tap- 
porla  de  Thèbes  des  grains  de  bléd'ËgjptetronTés  dans  un  sarcophage 
de  momie.  Le  révérend  M.  £nock  eut,  Tannée  dernière,  Tidée  de 
semer  nn  de  ces  grains.  D'après  les  calculs  les  plus  raisonnables , 
celte  semence  ne  pouvait  avoir  moins  de  deux  mille  qaatre  cents 
ans,  puisqa'ancun  souvenir  historique  ne  démontre  la  possibilité 
d'aucane  inhumation  par  les  procédés  égyptiens ,  postérieurement 
à  Tan  591  avant  Tère  chrétienne;  ce  grain  unique  a  levé  et  a  pro- 
duit quinie  tiges  portant  plus  de  mille  six  cents  grains  extraordî* 
nairement  pleins ,  et  aoprès  desquels  notre  froment  commun  offre 
les  indices  d'une  dégénérescence  profonde.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  que  dans  Fantiquité  l'Égygpte  ait  pu  approvisiotfner  en 
même  temps,  avec  l'excédent  de  ses  récoltes,  la  Syrie,  la  Grèce  et 
l'empire  Romain.  ' 

—  Le  cours  d'archéologie  du  moyen  âge»  è  l'école  dea  Chartes , 
ouvrira  le  vendredi ,  21  décembre,  et  sera  continué  les  vendredis 
aoivants,  â  nùdi ,  au  palais  des  Archives  nationales»  roe  dn  Para- 
dis. Ii«  Jules  Qoicberat,  professeur^  passera  en  revue  les  produits 
de  l'arcfaitectiire  et  des  autres  arts  dn  dessin  «  en  se  renfermant  dans 
le  moyen  âge  proprement  dit  »  c'est-à-dire  dans  la  période  comprise 
entre  la  décadence  romaine  et  la  Renaissance*  Noua  rappelons  à  nos 
leolenrs  que  ce  cour»  est  public* 

—  Le  navire  anglais  Vrama  vient  d'arriver  à  Londres  avec  une 
cargaison  de  marbres  assyriens  antiques  qu'il  a  pris  â  Bassorah,  dans 
le  golfe  Persiquc.  Ces  marbres  ont  été  découverts  enlre  l'ancienne 
Ninive  et  lihorsabad ,  et  vont  être  placés  dans  le  British-Musenm , 
à  cèté  de  ceux  de  Nemrod,  dont  ils  complètent  quelques  importantes 
lacunes. 

—  La  Société  des  antiquaires  de  France  vient  de  renouveler  son 
bureau.  Ont  été  nommés  :  président,  M.  Depping;  vire-présidents^ 
MM*  de  Longpérier  et  Vincent;  secrétaires,  MM.  Maufras  et  Des* 
salles;  trésorier,  M.  fieaulieui  bibliothécaire,  M.  de  Martonne. 
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Description  du  Musée  céramique  de  la  Mamfactare  de  porcelaine  âê 
Sèvres,  par  MM.  Broa'Gniabt  et  RiocAfiux,  3  vol.  Paris, 
Lelecx. 

M.  le  ministre  de  rinstracUon  Pabll<|ae  et  M.  le  ministre  da 
Commerce  oot  souscriti  chacun  pour  les  bibliolbèqnes  qui  dépendent 
de  leur  dcportcment»  à  la  Bcscriplion  du  Musée  cénumquê  âe  la 
mamfactare  de  Snrcs,  par  MM.  Brongniartet  Riocfeux.  Ce  Musée 
oiire  à  l'étude  des  nutiqnaircs ,  des  artistes  et  des  araatears  la  collec- 
tion complète  des  échantillons  des  produits  céramiques  de  toos  les 
peuples  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 

Religions  de  rantiqailép^.,  ouvrage  traduit  de  raltemand,  du 

docteur  Frédéric  Crcuzer,  refondu  en  partie,  complété  et  déve- 
loppé par  J.  D.  Guigniaut,  membre  de  l'Institut,  toine  deuxième, 
troisième  partie ,  Études  historiques ,  mjlhologiques  et  archéologi- 
ques pour  servir  de  notes  et  d'éclaircissements  aux  religions  de  l'Asie 
occidentale  et  de  l'Asie  mineure»  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Pariit 
Firmin  Didot,  1849. 

Voilà  un  li?re  sérieui  et  d'une  grande  portée,  connu  et  appré- 
cié de  quiconque  s'occupe  d'érudition  et  de  philosophie.  Depuis  plu' 
sieurs  années,  le  public  savant  atlendail  avec  impatience  les  com- 
pléments promis  par  M.  Guigniaut.  Le  voînmr  que  nous  annonçons, 
ravant-dernier  de  1  ouvrage,  en  rrnf(  rtne  une  grande  partie:  l'autre 
moitié,  qui  est  f^oos  presse,  paraîtra  daus  peu.  A  en  juger  p;ir  ce 
volume,  les  engagements  de  M.  Guigniaut  vis-à-vis  de  ses  lecteurs 
auront  été  remplis  avec  une  exactitude  digne  des  plus  grands  élo- 
ges. On  peut  dire  même  qu'ils  ont  t'  té  d«^passés.  Pour  suffire  à  une 
lâche  aussi  lourde,  le  savant  mythologue  s  est  trouvé  dans  I  obliga- 
tion de  la  partager;  il  a  fait  choix  de  deux  de  nos  collaborateurs, 
MM.  A.  Maury  et  E.  Vinct.  Leurs  m[c<  i  t  unies  à  celles  de  M.  Gui- 
gniaut forment  un  vaste  ensemble  dans  lequel  les  recherches  les  plus 
importantes  de  la  science  moderne  sur  la  m>iliologie,  et  toutes  les 
branches  qui  s'y  rattachent  sont  exposées  et  analysées  avec  un  soin 
particuliLT.  Xtius  nous  livrerons  prochainement  à  un  examen  appro- 
fondi lIlmc  tra\nil  \ rntahlement  encyrlo[H'(Jique ,  et  dont  l'acliè^e- 
mcul  sembiail  re:)ei  vé  a  une  époque  plu2>  âludieuse  et  moius  agitée. 
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EXPLICATION 

VASE.  DE  LA  GALERIE  DE  FLORENCE. 


Le  vase  aaquel  nous  emprnntons  la  peinture  reproduite  sur  la 
pldrii;l)c  I  2î)  de  ce  recueil,  fait  depuis  longtemps  partie  de  la  galerie 
grand-ducale  de  Florence.  Il  est  décoré  de  deux  rangs  de  figures,  les 
unes  tracées  sur  le  corps  même  du  vase,  les  autres  plus  petites 
rangées  autour  du  col.  Visconti  en  a  donné  une  explication  dans  le 
Masée  Pio^Clementin  (t.  Il,  tav.  xxxii,  notel).  Voici  cumnicnt 
s'eiprime  au  sujet  de  ce  monument  celui  des  antiquaires  qui ,  après 
WinckelnuiDa ,  a  répandn  peat-ètre  le  plus  de  lumière  dans  le 
domaine  de  rantiqnité  iigurée:«  La  fable  de  Phèdre  et  d'Hippolyte 
«  se  Yoit  représentée  sur  on  superbe  vase  étrusque  de  la  gâterie 
«  du  Grand-Duc,  publié  par  Deropster  (tav.  LXit  et  LXiii),  et  ensuite 
«  par  Passeri  (Piet,  etnue,  m  wue.,  1 1,  tab.  ltiu  et  ux),  où  ce  der* 
«  nier  en  donne  selon  son  habitude  une  esplication  iantaïtique.  Le 
«  sujet  y  est  réparti  en  deux  groupes  :  dans  Tun  Phèdre,  les  cheveui 
«  éparSy  dans  l'attitude  de  l'égarement  et  du  désespoir,  déclare 
M  sa  passion  au  jeune  homme  étonné;  sa  nourrice  raccompagne, 
«t  Dans  Tautre  est  Hippolyte  en  habits  de  chasse,  vêtu  précisément 
<  comme  le  sont  les  chasseurs  sur  le  vase  gravé  dans  Dempster , 
«  pl.  LiLVii,  avec  deui  courtes  lances  ou  vauMa,  et  avec  le 
«  pUeas  rejeté  derrière  les  épaules  ;  il  se  soustrait  avec  impétuosité 
«  aux  abominables  instances  de  sa  belle-mère ,  tandis  que  la  vieille 
ce  nourrice  s  eflbrce  vainement  de  retarder  sa  fuite.  » 

Après  avoir  fait  remarquer  (mais  à  tort)  que  sur  l'original  le  per- 
sonnage auquel  il  attribue  le  nom  d'flippolyte  n'a  point  la  barbe  qui 
lui  a  été  donnée  par  ses  devanciers,  Visconti  ajoute  :  «  Quant  é  la  si- 
te gniiicationdes  figures  placées  sur  le  col  du  vase  et  qu'accompagnent 
«  les  inscriptions,  je  suis  d'un  autre  avis  que  Lanzi,  lequel  a 
c  cru  que  NwipaUi  était  le  nom  de  ^  ville ,  ainsi  nommée  en  l'honneur 
fi,  3« 
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a  de  la  vicloire  (l'Aclium,  et  qtie  les  fêtes  au\qaolles  h  vn se  fait 
«  allusion  étaient  celles  iuixquelles  le  souvenir  de  celle  mémorable 
«  bataille  avait  fait  donner  le  noiu  iï'AcUa.  Cette  opinion  renvorsprait 
«  toutes  le»  idées  que  nous  avons  de  i'arl  grec.  Le  tr«>s-beaii  d«'->in 
«  de  rcs  figures,  dignes  des  vases  les  plus  renommés  d'Athènes  et 
ti  de  Guide»  ne  peut  en  aucune  favon  être  postérieur  à  Auguste. 
«  La  simpHeilé  qui  les  distingue  ne  convient  nullement  à  celte 
a  époque  ;  el  il  no  faut  pas  songer  à  un  style  d  imitation.  Je  ne 
«  parle  pas  des  earaetères,  parce  que  sous  ce  raj)p(>rt  l'imitation 
«serait  plus  diflicile  à  distinguer.  Au  reste,  cette  explication 
«  n'étant  fondée  que  sur  le  nom  de  Nicopolis ,  tombe  d'elie-mèroe 
«  si  l'on  réfléchit  que ,  suivant  le  génie  de  la  langue  et  du  peuple 
u  grec,  ce  nom  de  Nieopoïb  attribué  è  une  femqie  n'oiire  rien 
«  de  pliw  eKtra<Mràii»ire  que  ceai.de  Siml»mt$  et  de  Lysittrau  ; 
«  40iii|Mllr«  HM  viïk  oQîe  wie  idée  aaelogue  à  celle  de  dKaondre  eb 
€  de  immore  wit  nrmét.  »  A  Vappui  de  cette  remarque ,  ruimlie 
aptiqnatre  eite  une  inscription  grecque  dans  laquelle  se  retrosfe 
le  Qom  propre  de  Nicopolii. 

«  Cela  posé,  dit-il  encore,  et  apiÂs  avoir  reconna  qoe  iVice* 
« pàU$  est  le  nom  de  la  feoDoie  assise,  tâchons  de  donner  i  ces 
it  Qgares  une  etplicatton  plus  raisowiaMe.  Je  crois  que  ee  vase 
«  appartient  aux  T^einM^pfcoiMs,  et  tout  s'aoeorde  avec  cette  hf^ 
«  polhèse.  Nous  savons  que  dent  matrones  présidaient  i  œa  lèlss, 
«  et  il  y  en  a  deni  précisément  qoi  se  distinguent  pi^r  une  eapàoe  de 
«  siège  on  de  trftne ,  bien  qu'une  sente  soit  assise.  Noos  aavnns 
«  qu'il  y  avait  encore  on  surintendant  appelé  £Tc^9|ôp«c,  et  sur 
«  notre  vase  c'est  Call'm  qui  remplit  oe  f6le.  h»  dens  gnemers 
«  sont,  i  mon  avis,  les  maris  desdeax femmes  assises,  leiqiiab ,  par 
€  leur  valenr  en  oombattaot  pour  la  patrie,  avaient,  sans  doate» 
«  mérité  oette  distinction  pour  leurs  compagnes;  ils  sont  désignés 
€  sur  le  vase  par  leurs  noms,  Fhwrcas  et  S^ljiusuff,  avec  d'autant 
%  plus  de  droit  que,  comme  <Ui  sait,  les  maris  de  celles  ^ui 
«  présidaient  aux  Thesmopluiries  fournissaient  l'argent  nécessaire 
«  à  l'éclat  de  la  cérémonie  religieuse.  Les  femmes  qui  tiennent 
«  des  instruments  sont  aussi  tr^-bien  placées  dans  une  solennité 
«  dont  la  célébration  en  Grèce  était  particulièrement  confiée  aux 
«  femmes,  et  où  Ion  employait  In  musique,  tellement  qu'un  mètre 
«  de  la  |)oéâie  grecque  reçut  le  nom  de  Theêmopkanon.  Le  génip 
tt  ailé  et  qui  vole  avec  la  lyre  esi  celui  des  !VIy!i(ère>  do  Cérèi 

«  I  bcimophore  ou  Légiâlatrt£c,appcié  tiY»iiùv,  ou  U  iimU. . .  •  On 
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«  powiajt  dMtçbw  dm  h  lyre  mq»  illiiiioti  aai  lois  en  rhoonepr 
it  desqpelles  cal^  fêle  éMiit  iaitiliiée»  et  ee  ne  wrait  pas  s'éloigner 
«  des  métophores  employée!  dans  Técele  de  Pythagore  el  daaa  celle 
«  de  Platon. 

«  EofiQ,  comme  la  chasteté  était  rigeereosenieDt  eiigée  dans  les 

«  rites  des  Thesmophories ,  en  a  représenté  sur  le  corps  du  vase 
(T  l'exemple  le  plus  fameux  de  la  chasteté,  c'est-à-dire  l'histoire 
<(  d'iiippolyle,  le  Joseph  de  la  fable  grecque,  m 

En  donnant  à  la  fin  du  volume  un  nouveau  dessin  du  viisc  de 
l'ioreacc,  Visconli  ne  parail  plus  si  assuré  de  ^oIl  lulei  priU  stion. 
«  C'est,  dit-il,  uiic  ^ialJ^le  conjecture,  et  si  l'on  voul.iit  v  reron l  iiîfre 
<(  pluLùt  la  solennité  d'un  aiaiiage,  et  dans  le  ^énie  aiic,  au  iieu 
tt  de  ïhegemon  des  mystères,  Cupidon  ou  llyménée,  je  ne  m'y 
«  opposerais  pas.  Nous  avons  seulemeut  préféré  celle  conjecture, 
«  parce  qu'elle  a  quelque  rapport  avec  la  fable  de  Phèdre  el  Hij»po- 
«  lyle  qui  nous  parait  certainement  représentée  sur  le  corps  du  vase, 
«  à  cause  de  la  chasteté,  si  impérieusement  recommaodée,  comme 
(K  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  les  Thesmophories.  » 

Avant  tonte  interprétatior»  qui  nous  fût  personnelle,  nous  avons 
tenu  H  1  [f'r  in  ejrlen.so  l'fijuniou  d'un  antiquaire  iiii-^M  considé- 
rabie  que  \  imouu  sur  un  mouuroeqt  dont  l  ej;phcation  présenLe  les 
ilifficrjlh'')  les  plus  sérieuses.  Cette  citation  montre  d'abord  quelle 
incertitude  profonde  régnait  dans  les  plus  haule-  intelligences,  quant 
à  la  manière  de  comprendre  les  produits  de  la  céramo^rapiiie ,  avant 
qu'une  si  grande  quantité  de  vases  peints  fût  sortie  des  entrailles  de 
la  terre.  On  reconnaîtra  ensuite  que  Visconti,  dont  quelques  per- 
sonnes all'ectent  d'opposer  la  précision  et  la  réserve  aux  témérités 
conjecturales  de  l'époque  actuelle»  ne  craignait  pas,  en  présence 
de  monuments  difficiles  à  aboider»  de  recourir  aut  hypotiièies  les 
pins  hardies.  Avec  les  seules  ressources  de  la  critique  positive,  on 
serait  resté  dans  une  impénétrable  obscurité.  l.'sipltc0tion  pro- 
posée par  Viscofltt  n'est  certsioeme^t  admissible,  ni  pour  l'un  ni 
pour  l'autre  des  sujets  représentés  sur  le  vase  de  Florence,  et  pouf- 
tant  il  en  reste,  comme  on  le  verra  ineplAt»  quelques  précieuses 
oliservatioos. 

Ajoutons  que  depuis  l'époque  déjà  éloignée  de  Ip  puj^lteatioo  du 
Musée  Pio^émentin ,  l'interprétation  dn  vase  de  Florence  ne  pamlfc 
pas  avoir  fait  de  progrès  sérieux.  Inghirami  a  calqué  avee  soin  et  re- 
produit roriginal  plus  fidèlement  que  ses  devanciers  (I).  Il  a  établi  un 

(1)  JfMiMifnK  Birweèt,  u  V»  Tav.  vu»  mutW 
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rapprochement  iiigéiiieiix  et  doril  nous  profiterons,  entre  re  monu- 
ment et  un  vase  de  la  premirrr  rollection  d'Hamilton  publié  par 
dllancarvillc  :  mais  ses  conjectures  sur  le  sujet  du  vase,  s'éloignent 
maiheureuseineut  comme  toujouns ,  de  la  voie  tracée  à  la  science. 
Rizzo  ZîHuioni  (1),  en  comparant  le  vase  mAme  nu  dessin  fourni  à 
Visconti  et  auquel  celui-ci  avait  eu  lorl  dt'  lier,  nû  pas  eu  de 
peine  à  s'apercevoir  que  le  sujet  principal  n  avait  aucun  rapport  avec 
l'histoire  d'^i^po/y/f ,  mais  il  propose  d'y  reconnaître  if/zieW  /«/ur- 
suivani  Hélène,  ce  qui  n'est  pas  plus  admissible. 

Notre  but  dans  ce  Mémoire  n'est  pas  (iVtudier  les  deux  parties 
de  la  décoration  du  vase  de  Florence  :  celle  d( m  les  figurer  «ont 
plus  grandes,  et  qui  occupe,  pour  ainsi  dire,  la  place  d'iiouiifiir, 
app;irtienL  au  cycle  héroïque;  les  progrès  de  l'interprelatioii  et 
surtout  les  inscriptions  fournies  ()ar  un  autre  vase  ,  ne  per- 
mettent plus  d'hésiter  sur  la  manière  dont  on  doit  comprendre  cette 
peinture  (  2i  :  c'est  Thésée poursnivanl  Ivs  fillen  de  Sinis,  sujet  qui  n'a 
aucun  rapport  direct  avec  les  ïhesmophories,  mais  dont  l'origine 
attique  s'accorde  remarquablement  avec  les  circonstances  évidem- 
ment attiques  qui  ont  suggéré  à  Viscouti  l'idée  d'une  représentatioQ 
des  Thesmophories. 

Quant  au  sujet  acoessoire  qui  se  déploie  wv  le  col  du  ^ase,  il  se 
compose  de  ooze  figures»  dont  la  principale»  assise  vers  le  ceotie 
dece  bandeaOy  montre  qne  le  peintre  a  voolo  concentrer  sur  elle  tonte 
Tatteotioa  du  spectateur.  Cette  femme,  dont  le  siège  à  dossier  est  de 
la  forme  la  plus  élégante»  porte  un  long  péplus  sans  manches, 
d*QDe  étoffe  fine  et  plissée ,  recouvert  d  on  ampechoniom  roolé 
autour  de  la  partie  inférieure  de  son  corps.  Un  diadème  entoure  sa 
tète,  et  ses  cheveux  sont  répandus  sur  ses  épaules;  elle  tient  à  ia 
main  un  béton  court,  ou  plutôt  un  rouleau,  avec  lequel  elle  semble 
maïquer  la  mesure;  son  nom,  NIKOflOAl^»  est  tracé  au-de:»osde 
sa  tête,  on  I  on  voit  auasi  une  couronne  de  laurier  suspendue. 

Un  jeune  homme,  CaUku,  KAAAIA5,  est  familièrement  appojé 
sur  le  dossier  de  son  siège.  La  partie  supérieure  de  son  corps  est 
nue,  le  bas  enveloppé  dans  une  ample  chiamjde;  il  porte  un  dia- 
dème et  tient  de  la  main  gauche  un  bâton  recourbé,  espèce  de 
canne  sur  laquelle  on  voit  d'ordinaire  s'appuyer  les  éphèb^  athé- 
niens. 

fl)  Illustra:,  di  duc  l  rnê  BWuteht.  elc,  p.  Sf.. 
(3)  Cf  D«  m\\it  »  Calaloflwe  Durand  »  n*«  m  cl  a47« 
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Devant  MicopoUs  est  une  femme  debout,  Cltodoxa,  KAEOAOZA, 
couronnée  de  lierre,  vi^tue  d'un  péplus  sans  manches  et  d'un  ampe- 
chonium,  et  qui  joue  de  la  double  iUïte.  C'est  à  cette  musique  que 
danse  un  éplièbe,  casqué  et  armé  d'une  lance,  d'un  bouclier  circulaire 
et  d'une  cuirasse  de  cuir.  Ses  jambes  sont  nues,  à  l'exception  d'une 
bandelette  nouée  au  milieu  de  la  jambe  gauche;  il  est  monlé  snr  une 
espèce  de  comme  celle  où  se  plaçaient  les  chaat^iurs  dans 

les  jeux  publics.  Derrière  lui,  un  autre  éphèbe,  nrm«^  de  In  nu'^irie 
manière,  îivrr  la  même  bandelette  à  la  jambe  gauche,  semlile  yt- 
tendre  h  nHunent  de  rem[tlarer  son  compagnon  sur  la  llivmeli'.  Il  a, 
de  plus  que  lui,  denv  aii^rcUcs  latérales  A  son  casque, et  son  bouciier 
porte  pour  épisème  une  tète  imhorh(î  dans  un  cercle  noir.  Le  pre- 
mier de  ces  <;uerri<'rs  est  dési^nt'^  [lar  le  nova  dG Phorcos,  POPKA,  Ct 
le  second  par  celui  dcSéluumjiy  2EA1NIK05. 

La  réunion  de  ces  cinq  personnages  principaux  est,  eit  quelque 
sorte,  encadrée  par  deux  femmes  debout,  à  peu  près  vêtues  comme 
les  précédentes,  armées,  l'une  de  la  cithare,  et  l'autre  de  la  lyre  pri- 
mitive» qui  joignent  l'harmonie  des  cordes  au  son  des  llùtes.  La  pre- 
mière, celle  de  gauche,  placée  derrière  CiUUaSf  est  accompagnée 
d'un  génie  ailé,  et  qui  vole  Qoe  cithare  è  la  main  ;  la  aecoodet  dont 
les  cheveui  sont  courts  comme  ceux  d^on  éphèbe,  semble  par  son 
^esie  diriger  les  mouvements  des  danseurs  :  son  nom,  Pégatiê, 
riErAZIZ,  est  inscrit  au-dessus  de  sa  tète. 

La  composition  se  complète  par  trois  jeunes  filles  debout  placées 
aux  deux  eitrémités,  l'une  à  gauche  et  tes  deux  autres  à  droite; 
tontes  trois  sont  vêtues  à  peu  près  de  la  même  manière  :  leurs 
pépins  ont  de  hr^ja  manches,  et  leurs  vastes  manteaux  les  enve- 
loppent presque  tout  entières.  Elles  ont  des  cécryphales  pour  coif- 
fure; un  coffre,  ou  mSmtoç,  est  placé  aux  pieds  de  celle  de 
gancbe  ;  un  siège,  pareil  é  celui  sur  lequel  NieopoliB  est  assise, 
sépare  P^atis  du  premier  des  personnages  accessoires  du  côté 
droit. 

La  singularité  de  ce  tableau  est  dans  ces  guerriers  qui  exécutent 
une  danse  armée  an  sein  d'une  réunion  qui,  d'ailleurs,  offre  l'em- 
preinte des  sentiments  et  des  habitudes  les  plus  pacifiques  ;  c'est  ti 
que  se  trouve  le  nœud  du  sujet,  et  l'on  s'étonne  qu'un  antiquaire  tel 
que  Yisconti  se  soit  arrêté  a  la  pensée  de  reconnaître  la  nuuis  dit 
dames  qui  préddM  aux  ThtmophorUs  dans  des  personnages  qui  se 
livrent  à  un  exercice  aussi  extraordinaire. 

Une  longue  expérience  des  monuments  de  l'antiquité  prouve. 
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d  une  manière  presque  invincible,  ^Qe  toute  intef|)tétation  qoi li'est 
pas  fondée  sur  un  texte  est  trèa-vraisemblablemenl  erronée,  et  onH 
n'est  pour  ninsi  dire  aucun  monument  qoi  n'ait  son  explication daas 

les  débris  de  In  liftérature  des  anciens  :  le  tout  est  de  tronrer. 
Aurons-nous  eu  ce  bonheur  dans  la  circonstance  présente? Le  leden 

va  en  jufî^er.  fipicharmr  dii.  rhm  la  comédie  des  MûseÈ,  que  Mifiem 
accompagna  de  la  fltUe  (a  danse  armée  des  Dhscures,  x«l  t^,v  \^ 

renseignement  que  nous  riesons  à  Athénée  (IV,  p.  18*,  f,),  leScho- 
liaste  de  Pindare  (Pyth;,  U ,  127),  îe  rapporte  à  peu  près  dans  Jes 

mêmes  termes  :  h  5â  'Kîr(/ap(xoç  trv  cr-'  -c;;  Atoçr.o'cr-: 

ivoTiXiov  voVov  £ir«uXr;«« ,  en  aioulaiii  (jiie  fVt.lit  de  là  qu'tHnit  veau 
aux  Lacédémoniens  l'usage  de  marcher  «m  comliat  en  se  h'mnl 
accompagner  de  la  llùle  ,  é;  ixiUou  touç  Aa'xovi;  t -<■;,- 
iroX«ft(oiç  «{KXTilvcct.  Nous  ne  pouvons  savoir  quoi  f»aint  le 

Scholiasle  est  fondé  en  attribuant  à  Épicharme  cette  allu-^ioji  à  une 
coutame  de  Spaite;  mais  ici,  dans  tous  les  cas,  on  trouve  con- 
ibndas  deux  ordres  de  notions  qui  doivent  être  soigneusement  dis- 
tittgtoés» 

D*on  côté  boai  avons  l'exfstence  de  la  danse  armée,  et  l'orifine 
héroïque  qu'on  loi  flttriblMU,  les  uns  à  cause  du  nom  de  Pynhique 
qn'oii  donnait  à  eetie  dalise,  en  faisant  remonter  l'inTchtion  é  un 
certain  FtprUhas,  Crétois,  et  à  la  danse  armée  des  Curètes  autour 
dn  bereean  de  Jupiter,  on  bien  éntsore  s'arrèfant  é  Pyrrhus  et  à  son 
père  Achille  conkltte  ajant  donné  les  premiers  l'exemple  de  cet  eier- 
cioe;  les  autres  partant  de  ce  point  qa'oh  donnait  le  nom  de  Casto- 
riant,  Kvar6^tXN,  à  Une  espèce  de  ohant  destiné  à  accompagner  la 
danse  armé6,  ponr  établir  que  les  Dioscores  avaient  droit  à  la  gloire 
de  rinvention  (1).  Qaoi  qu'il  eii  soit»  nous  ne  pouvons  douter  de  ' 
Texlstence  de  la  chafison  goefrière  appelée  CatloHm,  puisque  Pin- 
dare en  avait  composé  une  en  rhotinear  d'Hiéron,  et  que  le  prttaifcr 
vers  s'en  est  même  conservé  josqn'é  nous  (2). 

De  l'antre  côté  notis  apprenons  qu'Épicharme,  poëte  comique, 
dans  une  pièce  intitulée  lt$  MmUf  avait  introdait  la  danse  armée 
des  Dioscores»  en  plaçant  atiprès  d'eux  Minerve  jouant  de  la  flûte, 
malgré  son  ancienne  aversion  pour  cet  înstrumeht;  U  est  le  gfMe 
de  l'idée  comique  dont  nous  ciiercherotis  plus  loin  ft  devf Aer  TmleiH 
tton.  Dèsà  présent  nous  pouvons  écarter  fa  supposition  qn'Épichanne 

(1)  Athen.,  XIV,  p.  63S,  e. 
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anratt  suivi»  stor  cé  point  spécial,  mie  tradition  mjtllologiquc  sé- 
rienseineDt  établie. 

Cette  comédie  des  Mvuu  n'était  qu'une  noufelle  édition  remaniée 
de  celle  qui  avait  pour  titre  :  Uê  NœesdB^;  Athénée  l'atteste  for- 
inèllenient  :  'Emx^P^  ^  "Ifêetc  y^fu^  xal  MoSmic  Twn  U  Spa(i« 
fttteihi  Iffti  TOtl  npoxît{xivou —  X.  T.  X.  (III,  p.  110,  b.)  Or  nous  savoos 
que  dans  U»  Noces  dHébé,  les  Muse$  étaient  au  nombre  de  sqU,  et 
même  les  grammairiens  nous  ont  conservé»  sous  une  forme  proba- 
blement bien  altérée,  les  noms  que  le  poète  de  Mégare  avait,  dans 
cette  circonstance,  attribués anx Muses  (t). 

Sur  le  vase  de  Florence  »  nous  voyons  deux  Êphèbes  auxquels  le 
nom  de  Dioscares  convient  parfaitement ,  ciécuter  une  danse  armée 
an  son  de  la  fiùtê.  Sept  femmes,  dont  plusieurs  portent  les  attributs 
caractéristiques  des  âf  MSt,  s*oi7cent  à  nos  yeux  sur  la  même  peinture  ; 
n'est-ce  point  assea  pour  que  nous  osions  dire  :  le  sujet  du  vase  de 
Florence  a  été  emprunté  h  la  comédie  des  Muses  d'Épicharme? 

Mais  voici  les  objections  :  la  femme  couronnée  de  lierre  qui  joue 

de  la  flûte  n'est  point  Minerve,  et  Athénée,  d'accord  avec  le  Scho- 

liuste  (le  Ptnd.tre  ,  dit  formellement  que  c'était  Miairve  qui  faisait 
danser  les  l)MisfMires. 

Si  altérés  qu  un  suppose  les  noms  des  Muses  d'Epieharme  dans 
Tzelzès  et  dans  Eudocie,  on  ne  saurait  y  retrouver  les  éléments  de 
ceux  de  Cléodoxa  et  de  Pégash  qui  se  lisent  sur  noh  t  i-^c  .  au-des- 
sus de  deux  des  femmes  qui  le  (lé'rorent.  Notre  conjecture  e>l  rumée, 
si  nous  ne  parvenons  pas  à  di  U  iiire  ou  du  moins  à  atténuer  la  va- 
leur de  ces  deux  objeclions.  INous  commencerons  par  la  seronde. 

Les  anciens  nous  disent  bien  que  \cs}f(ises  étaient  une  édition  re- 
maniée des  Aoces  d'Ue'béf  mais  nous  ne  saurions,  d  ajirès  leur  témoi- 
gnage, apprécier  la  différence  qui  existait  entre  la  première  et  la  se- 
conde version.  Parmi  les  vers  qui  ont  survécu,  les  uns  ont  été  attri- 
bués aux  Nom  ^Bê>é,  les  autres  aux  Muses  ;  d  autres  encore,  le 
témoignage  est  formel,  ont  fait  partie  des  deux  pièces.  Nais  pour 
résoudre  le  problème,  il  faudrait  avoir  une  indication  du  motif  qui  a 
fiiit  substituer  le  second  titre  an  premier  ;  or,  si  nous  nous  en  tenons 
aux  documents  littéraires,  c'est  ce  qui  nous  manque  absolument. 

Godefroy  Hermaon  a  écrit  une  dissertation  spéciale  sur  les  noms 
ûa'Ëpicharme  avait  donnés  aux  Muses  dans  sa  comédie  des  JVbces 
aB^  :  Bb  Mum  flaviaUbas  Èpiéharmi  et  Emeli  (2).  Quant  à  la 

(I)  TzeUës  ad  Ueêiod.  O.  el  D.,  v.  1;  Eudocia  »  op.  VUloison,  Anecâ.,  p. 
(V)  Opmenla,  t.  Il  »  p.  9SS  et  seq. 
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hase  |>hilolo£îique  de  cette  dissertation,  Hermann  a  rendu  un  vrai 
.scrvif-e  en  lixant  la  lecture  de  six  de  ces  noms  sur  >e()t.  Chez  Tzcliès, 
cojiiine  chez  Ewdocie,  les  sept  Muses,  filles  de  Pierius  et  do  Pimplm^ 
sont  A7/o,  Ne'.Xoûv  ,  TrUoé'f  TptTo'T^v ,  Asopo ,  \Gi>ii:ow,  Hepdjpole  ^ 
'ExraTOÀr.v ,  Achéloïs^  ,  ïV^o/i/o,  TtTÔîrXoov  et  Jihodia ,  'Po- 

oÎQtv.  Mais  dans  un  frap;ment  tiré  des  manuscrits  de  l'Escurial,  et  pu- 
blié par  Viiarle,  on  lit  TpiToW,v  au  lieu  de  Toi-rtor.v,  et  'ï~-'x~6ç,ry  au 
lieu  de  'ETrraîîoX>iv.  Le  rapport  du  premier  de  ces  noms  avec  celui  du 
fleave  TrUon,  vient  se  grouper  avec  les  allusions  fort  claires  de  trois 
autres  dénominations  »n  NU,  à  lUic^iu  et  a  YAekéloiis.  Pour  Hep- 
tapoté  et  Bkodîa,  Hennaiin  rappelle  t'éanniéraikin  des  fleuves  qui 
descendent  de  Xiâa,  dans  le  XII*eliaatde  rifiodS»,  où  se  Ut  le  ven 
sniYant  (20)  : 

imité  par  Hésiode,  dans  sa  Théogome,  341  : 

MvTW  Ti ,  FdAIÔN  Tf  9  khikt^inà  9\  £ OTÀnOPÔN  xt. 

Ces  rapprochements  sont  de  ceux  que  l'esprit  le  plus  difficile  doit 
admettre  sans  hésitation.  Il  ne  reste  donc  pins,  pour  compléter  la 
liste  des  Muses  d'Épicharme ,  que  le  septième  nom ,  TtTÔicXouv ,  à  la 
correetion  duquel  les  manuscrits  ne  fournissent  aucun  élément.  Her- 
mann croit  pourtant  devoir  proposer  IlaxtMXovy ,  et  rattacher  ainsi 
hi  septième  mnse  à  un  septième  fleuve  qui  serait  le  Pactole.  Cette 
dernière  conjecture,  quoique  approuvée  par  Buttmann  (1),  nous 
parait  hasardée,  et  nous  verrous  bient6tqu'ii  |  a  lieu  de  douter  de  son 
exactitude. 

Si  Hermann  se  l'est  permise,  c'est  qu'il  lui  fallait  absolument  uu 
septième  fleuve  ,  pour  caractériser  la  seide  Muse  dont  il  n  eùl  pas' 
retrouvé  le  nom.  Écoutons  ce  qu'il  dit  de  la  manière  dont  Épicharme 
avait  traité  son  sujet,  et  de  la  place  que  les  Muses  occupaient  dans 
cette  composition.  Épicharme  avait  représenté  sous  des  traits  ridi- 
cules le  repas  célébré  par  les  dieuï  à  l'occasion  du  mariage  d'Her- 
cule et  d  llébé.  Les  habitants  de  l'Olympe  s'y  montrent  t  xtrème- 
ment  gourmafxi^  et  surtout  amateurs  de  poisson.  Pour  contribuer 
à  Xéranos  et  mieux  prendre  leurs  précautions,  ils  \onl  enx-mémes, 
soit  à  la  pêche ,  soit  au  marché.  Jupiter  y  a  trouvé  deux  eslur- 

(0  M^thoioguà,  1. 1 ,  S.  374. 
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geons  (O^vraç)  seulement;  il  emporte  le  plus  beau  et  il  achète  le  se> 
cond ,  en  recommandant  qu'on  le  lui  garde  pour  lui  et  sa  femme, 
probablement  afin  de  le  manger  en  tète  à  tète.  C'est  le  sens  de  trob 
vers  conservés  par  Athénée ,  et  restitués  par  le  célèbre  philologue 
de  Leipiig,  avec  son  habileté  ordinaire  : 

To'v  Tt  itoXuTtîA^yraTov  IXo^p'  (6  2'  «utc  xxXXoc  mutç  ) 
"Ëva  ucvov,  x«l  x^vov  6  Zihç  eXoSt  x^xtXijaotTo 

L  esturgeon  n'élait  pas  seul  nomme  duos  les  Aoces  dUébé;  on  v 
trouvait  «lU  contraire  une  longue  énumération  (îe  tous  les  poissons  bons 
â  manger,  et  c'est  celte  espèce  de  nomenclaluid  qui  a  excité  l'atten- 
tiou  (les  grammairiens,  à  l'exclusion  de  passages  probablement  plus  in- 
téressaiils  pour  l'histoire  liitératre.  «  N'est-il  pas  naturel  de  penser, 
u  ajoute  l'habile  criti(]ue  ,  que  le  poêle  qui  attribuait  aux  dieux  un 
«  tel  appétit  pour  les  poissons,  a  voulu  envelopper  les  Muses  dans  le 
tt  même  ridicule?  Si  nous  considérons  les  noms  qu'il  leur  a  attribués 
«  el  les  parents  qu'il  leur  a  donnés,  nous  ne  nous  éloignerons  pas 
c  beaucoup  de  la  vérité,  en  supposant  qu'il  avait  représenté  les  Mu- 
«  ses,  non  comme  présidant  aux  inspirations  de  l'inlelligence ,  mais 
«  comme  des  profuiears  demi  Van  de  la  pêche,  qui  devait  passer  « 
«  aux  yeux  de  ces  dieui  gourmands,  pour  la  science  suprême.  C'est 
<(  ce  qui  explique  pourquoi  Epicharme  a  tiré  leurs  noms  de  ceux  des 
«  fleuves  poissonneux,  et  a  choisi  dans  l'histoire  des  Muses  rcux  de 
«  leurs  parents  qui  s  accordaient  te  mieux  avec  cette  idée,  PiéruM  et 
«  Pimplm,  comme  qui  dirait  en  latin  Pmgaiiuuet  in^letrina.  Ce  qui 
«  foit  la  renommée  des  fleuves  poissonneux»  c'est  quand  ils  abondent 
c  en  poissons  bien  gras.  » 

Remarquons  d'abord ,  è  propos  de  cette  conjecture  fort  applaudie 
par  les  philologues  de  TAIIemagoe,  que  la  plupart  des  poissons 
éoumérés  par  Ëpicharme,  sont  des  poissons  de  mer,  qui  n'habitent  ni 
ne  remontent  les  fleuves  ;  et  ensuite,  sans  parler  du  JRAodiiiis  et  de 
VHeptaporus ,  qui  ne  doivent  leur  renommée  qu*A  Homère,  qui  a  ja- 
mais entendu  parler  du  fleuve  Trium,  de  YAêopa»  ou  même  de  VA" 
dk/toîis  comme  de  fleuves  particulièrement  poissonneux? 

Ce  n'est  pas  tout  :  sans  doute  les  poissons  figuraient  pour  une 
large  part  dans  le  mm  du  repas  nuptial  d'Hercule  et  d'Hébé;  mais 

(  1  )  AUies.,  vu ,  p.  282 ,  d.  Cm  ver*  lonl  dtli  comme  Urte  de  la  eonSdIe  des 

Mtues. 
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îl  y  avait  des  mets  de  toute  tiatorb,  et  la  table  n'j  était  pas  probaliie- 
ment  moins  bien  fournie  en  gibier  qn'eo  poisson.  Nous  ouTrons  le 
rcrueil  des  fragments  d'fipiebanlie,  et  soua  le  d*  111  des  Aoen 
iMéhé,  nous  lisons  les  vers  stiivanla  : 

«  Ils  prennent  des  cailles,  des  moineaux,  des  alouette  an  man- 
«  teau  de.pourpre»  des  tétms  qni  radiasBent  le  grain  et  des  becfigtaes 
«  délicats.  «  Ces  vers  ne  peuvent  appalrlnnir  qu*â  une  énuttiérÉtio^ 
gistronomiquc  du  m^mc  genre  que  celte  des  poissons  ;  si  lés  graii«* 
■airiens  de  l'antiquité  n'en  ont  pas  cité  davantage,  c'est  qu'en  grec, 
comme  dans  toutes  les  langues»  les  noms  des  qnadnipddes  et  dM 
oiseaux  étaient  moins  nombrettx  et  plu»  connus  que  ceux  des  pois- 
sons. 

Que  par  nllusion  aux  surhoms  de  Piéridts  él  de  Pimpléides  qae 
portaient  les  Muses ,  Épicharme  leur  ait  donné  pour  père  le  roortt 
Piérus  et  pour  mère  la  fontaine  Pimpltïs,  à  couse  dé  lé  dimension 
et  de  la  qualité  du  repn><  de  noce  dii  dieu  mangeur  par  etcellencc, 

XJfjîpdfYoç  (2) ,  c'est  ce  que  nous  admettons  snns  dîfRcdlté  :  les  fille? 
de  tel«;  [înrents  étntPîit  seules  d'asseï  joyeuses  créatnrfs  pont 
rliarUcr  i'i  un  aussi  copieux  festin;  mais  ?ion«  ne  ron?entnns  p.is  à 
dépouiller  ces  déesses  de  leur  r;irfir(ère  essetiliol  ,  hi  fKu'sie  et  la 
musique,  et  nous  ne  doutons  pus  (jm\  dans  la  composition  d'Épi- 
charme,  elles  n'aient  rempli  aux  noces  diiercule  leurs  fonctions 
habituelles. 

Pour  étendre,  plus  que  ne  l'a  fait  Ilerinanni  l'idée  qtt'OA  dbîl  sê 
faire  delà  composition  des  Note.'^  d' Héh^,  il  se  présente  un  rappro- 
chement très-naturel  et  que  nous  ne  devons  pas  négliger.  Le  ma- 
riage d'Iferrnle  avec  He'bé  est,  comme  ceux  de  Pelée  et  de  Théiis, 
de  Caiimux  et  û  iiarmoniê  ^  l'union  d'un  héros  et  d'iitte  déesse. 
Quand  il  est  (juestion  de  ces  mariages,  les  poêles  font  descendre  les 
dieux  sur  la  terre,  soit  pour  apporter  des  dons  aui  houveaui  époui, 
soit  pour  s  asseoirou  banquet  nuptial.  CuluîN'  a  développé  cette  dou- 
ble pensée  dans  son  épithalame  de  Pélée  et  tio  Tliétis.  On  y  Voit 
Chiron,  descendant  du  Pélion,  et  le  fleuve  Pénée,  abnQdonnaût'Têflipé, 

a)  Kpickarml  fragnuMa,  tà.  KratraiiD,  p.  il». 
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l'un  panr  apjtolter  en  cimn^nneft  toutès  les  flenrt  des  champs,  fAtttre 
traînant  avec  lui  de  grands  arbrés  qn'il  a  déracinés  et  avec  lesquels 
il  diVorc  la  salle  du  festin.  Jupiter,  Jufton,  et  les  dieut  lèttrs  enfants^ 

viennent  ensuite  prendre  part  à  la  fête  : 

Prioceps  e  Torlice  Peli 
Adrenit  Cblron ,  portani  iltrctirli  dolia  t 
M  an  fMdflini^e  fcfmt  eimpl ,  qucM  Tbtmla  anSili 

Mootrhn>  ora  crcat^qnot  propter fliiminis Vadif 

Aura  paril  flores  Icpidi  ferunda  Favotit , 
Hos  in  disUncUs  ple&os  tuiU  ipse  corollit  

GtafMlla  Pnm»  adtil ,  TirMaotia  Tempe. . . 

<<••■  .♦••»»•• 

.  linquens  

Non  ?acuus  :  oanique  llle  tniit  ridlelloi  allif 
Fe|w ,  ele  

H*c  circam  sedis  laïc  conlexta  locavU 
Veslibulum,  ut  molli  velatum  fronde  virerel. 

lade  peler  DiTirai ,  Mneta  eo*i  eini|QS«,  ntllHae 

Advenit  

Qui  posiquam  nivris  flexerunl  sedibus  arlu«  , 
Larg»  mulliplicl  oonilraets  sunt  dape  mensœ. 

(  Kpilhal.  Pel.  9t  TIkH,,  t.  579-401), 

I.es  témoignaîies  des  aiitro<?  auteurs  joints  m\  monuments  de  l'art 
prouvent  que  Catulle  n'a  employé  qu*nno  p  utie  df  <  ninltTinux  qu'il 
avait  à  sa  disposition  :  c'est  ce  que  démonin:  notamment  le  célèbre 
sarcophage  de  ia  tilla  Albani  (1),  sur  lequel  on  xoiiVahain,  Minerve 
et  les  quatre  Saisons,  apportant  à  Pél^e  et  n  Théiis  leurs  présents  de 
noces.  Aoi  produits  qu'offre  le  printemps  et  qui  mpi  client  ceux 
que  Catulle  met  dans  les  mains  de  Chiron  et  du  Pénée,  se  jou^ucnt 
ceuxde  rhiTcr  et  de  l'automne,  c'est-à-dire  des  pièces  de  gibier  à 
poil  et  à  plume,  et  qui,  sans  doute,  comme  dans  la  conception 
d'Épichanne,  devaient  figurer  sur  la  table  des  dieux. 

Tout  semble  donc  démontrer  une  ressemblance  entre  la  disposi- 
tion du  poëme  de  Catulle  et  le  canevas  de  la  comédie  d'Ëpicharme  : 
or,  ches  Catulle,  les  Parqm,  présentées  sous  une  forme  séduisante, 
chantent  pendant  le  repas  nuptial  l'union  du  héros  nvf^c  la  déesse,  et 
prédisent  lesglorieoses  destinées  d'Achille  (2)  ;etPiodaredit]amôme 
chose  es  Bf  oses  aux  noces  de  Pélée  et  de  Thétis,  comme  à  celles  de 

(1)  winckelmaon .  Mmn,  lil«d.«  tanin. 
{2)  m  Veridleoal^arcBcaperantedere  ctnUis. 

«  His  corpus  Ircmulum  complet  tens  undique  qUercoa, 
«  Candida  purpurea  quam  Tjro  Incinicralora  : 
«  Al  roàeo  nivcaj  residebanl  verllce  vlttai.  ^  ^  ^ 

[£M^*  V-  SOt-lC.) 
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Cadmos  et  d'Harmonie  (1).  Les  Muses  peuveot-elles  donc  avoir  ac* 
compli  un  rôle  différent  quand  il  s'est  agi  d'Hercule  eid'Hébé? 

Quant  à  leur  caractère  de  Maies  famaUs,  comme  dit  Hemaon,  et 
à  leors  noms  tirés  de  sii  on  sept  fleotes,  cela  tient,  selon  noos  et 
comme  Ta  déjà  soupçonné  Buttmann  en  rendant  compte  du  mémoire 
deG.Hermann  (sj»è  l'origine  m£me  des  Muses,  qut^dans  la  tradition 
primitive,  se  confondaient  avec  les  Nymphu  des  floifes  et  des  fon- 
taines. La  comédie  se  prêtait  naturellement  è  cette  espèce  d'allusion  ; 
car  les  Muses  en  descendant  du  rang  élevé  que  leur  assignent  les 
hautes  inspirations  de  la  poésie,  redeviennent  rustiques  comme  à  son 
^  berceau  et  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  des  plus  simples  divinités  de  la 
campagne  ;  les  eiemples  que  nous  avons  cités  ailleurs  de  cetti»  ana- 
logie des  Nymphes  et  des  Muses  sont  déjà  très-nombreui  (3). 

Il  soit  de  là  que  le  earaelère  fluvial  des  Muses  d'Ëpicharme  était, 
dans  ia  conception  du  poète,  une  convenance  et  non  une  n^eiitl^:  de 
même  que,  dans  Catulle ,  le  fleuve  Pénée  associi^  aux  autres  divinités 
terrestres,  prend  une  grande  part  aux  préparatifs  de  la  fête  nuptiale 
de  Tlu'lis  et  de  Pelée  (^4);  de  même  dans  Épicharme  les  Muses,  assi- 
iiHliJLS  aux  N}mphes  des  fleuves,  trouvaient  naturellement  leui  place 
dans  la  réunion  des  dieux  de  tout  rang  et  de  tout  ordre  :  il  suit  de 
là  que  Id  septième  Muse,  dont  le  nom  nous  est  caché  suu<  l.i  l'orme 
corrompue  de  TcTdi:).ouv,  peut  bien  s'ôlre  ^]i^linguée  de  ses  cora[»agnes 
et  u  avoir  eu  rien  de  commun  ni  avec  le  Paclolet  m  avec  aucun  autre 
fleuve. 

Mais  les  .Muses,  qui  portaient,  au  nniins  pour  la  plupart,  de^  unm^ 
empruntés  aux  fleuves  dans  les  Noces  d  liéhé,  se  retronvaient-elle> 
eiaclemeni  avec  les  mêmes  noms  dans  la  seconde  «  Jition  de  cette 
comédie?  l^armi  les  fragments  qui  nous  sont  parvenus,  il  y  en  a 
d'attribués  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  pièces,  d'autres  sont  donnés 
comme  existant  à  la  fois  dans  les  deui  ouvrages  ;  enfin,  on  a  quel- 
quefois la  double  version  du  même  passage.  Ainsi,  au  lieu  des  vers 
relatifs  au  gibier,  que  nous  avons  donnés  plus  haut  comme  apparte* 
nant  aux  Noces  d'Ufh\  Athénée  nous  fournit  la  variante  correspond 
daote  dans  la  comédie  des  illiuei  : 

(1)  Pyth.,  m,  T.  88  et  scq.;  /Vag.,  p.  568,  cd.  Bocckh. 

(2)  Alylhol'HjHi  .  i.  fn'- 

(3)  Élite  des  monuments  cerauwgiapluqueg,  l.  II ,  [i. 

(4)  L'OeittHoaJVérie^  recuonaiisable  à  m  queue  de  poUion,  vient  «prè«  lei 
chat»  det  autres  dieux ,  aui  noces  de  Thélto ,  rar  l«  vase  Frtafolt.  Vof .  à  U  te  dt 
fmém»nV^K^endieê  ralaUfan  FateFrunçùU. 
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H  II  y  avait  graod  nombre  de  hérons  au  long  bee  enanandié 
«  ctan  long  cou ,  des  tétras  qui  recaeiUent  le  grain  et  des  bccOgoes 
M  délicats.  »  Les  testes  relatifs  anx  poissons  se  reproduisent  en 
grand  nombre  dans  les  Muses ,  ce  qui  prouve  que  la  pensée  à  laquelle 
flenoann  a  rattaché  l'introduction  des  Afuses  fkioiaîes  n'était  pas 
étrangère  à  cette  nouvelle  forme  de  l'ouvrage.  Tout  reste  donc 
fort  incertain  sur  ce  point.  Voici  cependant  une  induction  qui  n'est 
pas  sans  vraisemblance  :  les  Muses  jouaient  un  rôle  dans  les  Noces 
d'Hébéy  Athénée  l'atteste  ;  Épicharme  remanie  ret  ouvraj»e ,  et  le 
titre  étendu  disparaît,  pour  laisser  ia  place  à  un  titre  évidemment 
plus  restreint.  Que  peut  signilier  ce  nouveau  titre,  si  ce  n'est  que 
In  «cène  des  Muses  ayont  obtenu  le  plus  de  succès  lors  de  la  repré- 
sentation des  Noces  d'Hebé,  le  poêle  aura  développé  de  préférence 
cette  partie  de  sa  comédie,  en  restreignant  les  autres  scènes  et  en 
subordonnant  ce  qui  d'abord  formait  le  principal  sujet  de  i  ouvraf^e  ? 

La  pièce  devenant  plus  spécialement  celle  des  Muses,  ces  déesses 
auront  dù  revenir  d'une  manière  \^u•^  di  cidée  h  leur  caractère 
naturel  et  prédominant  ;  le  poëte  aus:«t  se  sera  sans  doute  permis 
de  leur  donner  d'autres  noms  i|uc  la  première  fois.  peintre  du 
vase  de  Florence  empruntant  son  sujet  plutôt  aux  Muscs  qu'aui 
Noces  d'Hébé  aura  reproduit  les  noms  de  l'édition  la  plus  récente; 
h  moins  qu'à  l'exemple  d  anircs  nrtistes  de  sa  profession,  il  n'ait 
mieux  aimé  désigner  quelques-  uns  de  ses  personnages  par  des 
épitbètes  tirées ,  comme  les  noms  propres ,  de  la  pièce  originale , 
ou  conformes  au  caractère  des  figures  qu'ils  accompagnent.  Pour  ne 
citer  que  des  exemples  connus  et  indubitables  de  cette  fantaisie  des 
artistes  andens,  nous  rappellerons  le  miroir  snr  lequel  Potins  est  dé- 
signé psr  le  somom  de  (7a2liiifeiif  (2),  et  le  vafe  Hnscription 
AiAO^ ,  IWeur,  est  placée  au-dessus  de  la  figure  de  Diane,  dé- 
fendant sa  mère  Latone  contre  les  outrages  de  Tityus  (3). 

Toutefois,  quelles  que  soient  ces  variantes,  qu'elles  proviennent 
d'Êpicbarme  lui-même  ou  du  peintre  qui  lui  a  emprunté  son  snjet, 
il  y  a  un  nom  qui  me  paraît  fiié,  et  dans  lequel  nous  trouvons  la 

(I)  Epich.,  Fragm.,  p.  4i. 

{f}  Minlt.  Storin  tfegif  <nil.  poft.  UaUmti,  U v.  l,  1 .  D»  WItte»  COMofite  itnU' 

que,  n  'nr  ^ 
m  tlUe  ceramugr»,  l*  II,  pi.  vi. 
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confirmation  de  la  manière  dont  nous  avons  interprété  le  vase  de 

Florence.  Or  a  va  plus  haut  que  Hermano  n*avait  pa  raltacberle 

nom  altéré  de  la  seplièrae  If  use,  Tttonlaw,  A  loii  système  des  JfiiMr 

fiofiàleê  <|u*ea  se  permettant  i^ne  corrçclioD  Umnwkw*,  fort  ^loipée 

de  la  Icgon  constante  des  manuscrits,  Le  principal  personnage  sor 

le  vase  de  Florence  »  s'appelle  NIKQnOAl^,  et  ce  nom  offre  befueonp 

,  ,  ,  ,  ,  ,  TITORAOYN 

plus  a  analogie  avec  la  leçon  'ivt^wn,  |i||KQr^Q^||j. 

Même  nombre  de  lettres,  ordre  presque, identiquement  semUalile, 
il  y  a  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  justifier  une  correçlioo  philologique, 
et  nous  m)us  y  arrêtons  avec  confiance. 

Les  sept  Muses  d'Ëptcharme ,  même  dans  Ui  Naesi  dHéié, 
n'étaient  donc  pas  toutes  flavialu  ,  et  la  principale  d*entre  elles 
n'avait  subi  aucune  modification  en  passant  de  la  première  éditioD 
A  la  seconde.  Nous  disons  la  principale,  parce  qu'elle  occupe  sur 
le  vase  une  place  prééminente,  et  parce  que  dans  lu  citation  de  Tietiès 
et  d'Ëudocie,  elle  se  distingue  des  six  autres  qui  ont  toutes  ua 
cpraclère  commun. 

On  verra  plusieurs  exemples  dans  le  second  volume  de  potreâîft 
éti  mommmU  eéramographi^au  d'une  place  d'honneur  aisi- 
gnée  à  l'une  des  Muses  entre  ses  compagnes;  ici  nous  établirons  on 
rapprochement  plus  direct  avec  un  monument  dont  l'analogie  avec 
celui  qui  nous  occupe  n'a  pas  échappé  à  l'attcntiou  d'Inghirami  :  c'est 
un  vase  de  la  première  collection  d'Hamillon ,  publié  par  d'Hancar- 
ville  (^),  et  que  l'antiquaire  Ilorcntin  a  placé  dans  ses  Mommenti 
Elmschi  f  à  \a  suite  du  vase  de  Florence;  nous  avons  fait  graver 
celte  composition  au-dessous  de  celle  qui  fait  le  sujet  principal  de  ce 
Mémoire  (Voy,  pl.  129,  n"  2*.  F.n  femme  diadémée  avec  les  cheveui 
épars  qu'on  voit  assise  au  premier  ran^  de  cette  composition,  est 
exactement  vêtue  romine  ISicopolis  ;  une  de  ses  suivantes  ou  de  ses 
compagnes  lui  présente  imo  couronne  de  laurier  ;  deux  autres 
couronnes  semblables  sont  suspendues  dans  l'intérieur  de  1  édifice, 
et  c'est  i  iH  orc  une  analogie  avec  le  vase  de  Florence,  où  l'on  voit 
une  eomonne  de  laurier  nu-dessus  de  NicopoUs.  Ces  rencontres  ue 
souL  I  as  fortuites  et  juslilieiit  le  rapprochement  d'Inghirami. 

Ici  nuu!»  voyons  dix  personnages  rassemblés,  huit  femmes,  i|n 

jeune  homme  et  un  géme  ailé.  Le  jeune  homme  est  couronné  de 

laurier  et  tient  a  la  main,  en  guise  de  sceptre,  une  grande  branclic 

(1)  Voyez  surluut  tom.  Il,  pl.  mvi,  A. 
(S)  T.  I,  pl.  mil. 
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du  même  arbre  :  ce  ne  peut  être  t\u  Apollon.  Les  Muscs  sorI  quel- 
quefois au  uunibiL'cic  huit;  t(  ILs  i  lirs  g'oiïrent  à  rious  daii.s  )a  fa- 
meusB  série  des  peintures  huuuHjs  a  llerculanum  (1),  et,  comme 
ici,  Apollon  compilée  le  nombre  le  jjIus  liahituel  de  ces  déesses. 
Nous  n'hésitons  donc  pas  à  considérer  comme  une  tiuuvelic  re|)féien> 
tation  diib  Museiî  la  peinture  publiée  par  U  lldncarvilh;. 

Maintenant ,  pour  deviner  quelle  Cbt  dans  cette  composition  la 
Muse  principale,  il  faut  remarquer  qu'Apollon  semble  se  diriger  vers 
elle;  or,  dans  les  traditious  mythologiques,  celle  des  Muses  dont  le 
rapport aTec  ApoUoD  semble  leplasé|roit,  c'est  Calliope  que  le  dieu 
du  Panuuse  repd  mère  de  Lioos  ou  d'Orphée  (2).  Le  sujet  di|  vase 
sera  doqc  |e  mariage  d*4po/loA  et  de  OàUopt  ;  dans  t'aa(re  Mm  as- 
sise, ^rqiiéQd'QD  sceptre  et  qae  l'Amoor  semble  couronner,  nous  re- 
conmiHrops  Vrme,  qui,  comme  V^m-UrmUt  préside  A  Tonion  des 
denx  éponz.  La  troisième  Mase  debout,  qui  présente  le  coqroime  è 
C^Ukp9t  se  fait  recopuettre  pour  M^pomèMf  i  ses  manches  ferrée 
qui  font  partie  du  costume  théâtral  ;  cette  couronne  et  celles  qo'nn 
voit  suspendues  dans  le  tableen;  se  rapportent  donc  à  daa  prix  rem- 
portés dans  les  jeux  de  ta  scène.  Les  quatre  autres  filles  de  Mnénio- 
syne  n'ont  pas  d'attributs  assez  distincts,  .A  moins  qu'on  ne  recon- 
naisse iShMp  dans  la  jeune  611e  des  genoux  de  laquelle  £rot  semble  s'é- 
lancer  pour  voler  vers  Uram.  Au  début  de  l'épitbalame  de  Julie  et  de 
ManlinSiCatulle,  imité  depuis  parClaudieu  {yL\ia,EpUhal.  PaUad^êi 

Le  génie  ailé,  eompagnon  des  Muses,  que  nous  montre  le  vase  de 
d'HancarvtUe,  peut  donc  être  considéré  comm  le  fils  d'Uranie,  pré- 
sidant à  l'union  d'Apollon  et  de  Calliope. 

Laa  Musas ,  dans  les  productions  de  l'art  grec ,  se  mêlent  aux  eir» 
flonalaneai  solennelles  de  la  vie;  quand  on  les  rencontre  sur  les  sar- 
eophages,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  désignent  particulièrement  la 
sépulture  d'un  poète  ;  ii  en  est  de  même  quand  elles  figurant  dans 
qnalqunseène  de  mariage.  Is  mariage  étant  lui-même,  nommément 
sur  les  vases,  nne  eiprasaion  adoucie  de  la  moit,  ainsi  que  tout  ce 
qui  se  rapporte  oui  jenx  et  au  théâtre,  il  n'y  aura  rien  que  d  accord 
avec  les  nombreux  exemples  que  nous  avons  déjà  rassemblés  (3),  à 

(1)  Aut.  di  Ercolano,  Pitt.  T.  Il,  lâv.  i-x. 

(2)  ApoUod  .  1,  3,  2;  Apolloa.  Argonaui   t      p.  ?;1  gq. 

,3J  Uanmetre  £lUe  d€§monumenU  ciramographi<iu€i,ti  ailleun. 
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reoonnaUre  dans  le  mariage  d'Apollon  et  de  Calliope»  comme  dans 
Tanion  da  même  dien  on  d'Âdonîs  avec  Yéma  (l),ane  de  ces  images 
sons  lesquelles  les  Grecs  aimaient  à  voiler  Tidée  de  la  mort  d'an  jeone 
homme  enlevé  dans  la  flenr  de  son  Âge. 

Hais  ces  réOeiions  semblent  nons  conduire  bien  loin  de  la  comédie 
d^picharme  ;  si  c*est  CaUîopt  en  effet  qui  Ggnre  sur  le  vase  d*Hamtl- 
ton,  quelle  analogie  peut-il  exister  entie  Cottiope  et  NîeopolU,  re* 
présentée  de  la  même  manière?  Comment  une  Muse  peut-elle  rete- 
voir  le  nom  de  Nicopolis,  et  quel  est  enfin  le  sens  qu'on  doit  attacher 
à  celle  dernière  dénomination? 

Au  lieu  d'aborder  de  froiil  ccUl"  grave  difficulté ,  nous  passerons 
immédiatemeiiL  au  personnage  qui  s'appuie  familièrement  sur  le 
siège  de  Nicopolis,  et  dont  le  geste  indique  qu'il  prend  plaisir  .1  la 
danse  exécutée  par  les  deux  éphèbes  armés.  Un  jeune  homme  \<Hu  de 
la  même  niamère,  a[>[)uyé  sur  nn  bAton  semblable,  a,  dins  une 
autre  occasion ,  fixé  notre  attention  d'une  façon  toute  |)arti(  nltère . 
et  d après  les  circonstaiKts  dont  il  était  entouré,  n()ii>  n  asons 
pas  craint  de  lui  attribuer  un  nom  historique.  Les  persontres  qui 
*^'occupent  de  l'étude  des  vases,  n'ont  pas  oublié  la  «nntroverse  qui 
sV'leva  à  l'orrasion  de  la  peinture  où  nous  rrovions  reconnaître  l'arri- 
vée de  Gorgias  dans  Athènes (2);  le  jeune  lidiiKno  qui ,  suivant  notre 
manière  de  voir,  oiïrait  au  célèbre  rhéteur  une  bourse  pour  prix  de 
ses  leçons,  nous  prirul  f)ouvoir  être  Cntias,  auquel  sa  libéralité  en- 
vers le  vendeur  de  paroles  a  particulièremi Mit  attiré  les  rnîUeries  de 
Platon.  Celte  opinion,  à  laquelle  on  n'en  a  pas  substitué  une  aulre 
plus  vraisemblable,  se  trouve  avec  le  temps  et  l'expérience  plutèl 
fortifiée  qu'affaiblie  dans  notre  esprit. 

Si  c'est  encore  un  jeune  Athénien  que  représente  le  vase  de  Flo- 
rence, l'attribution  do  nom  qui  lui  convient  ne  nous  causera  pas  nne 
longue  incertitude  ;  car  ce  nom  est  écrit  en  toutes  lettres  au-dessus 
de  sa  tête» c'est  CaUiai,  Il  diffère  du  Criiiai  de  l'autre  vase  par  la 
bande  de  pourpre  qui  orne  le  bord  de  son  raaoteaa,  et  surtout  par  le 
diadtiM  dont  ses  cheveux  sont  ornés  ;  et  l'on  va  voir  que  ces  particula- 
rités conviennent  au  CalUas  contemporain  d'Ëpicharme,  le  seul  dont 
il  puisse  être  ici  question.  Rappelons  en  pea  de  mots  les  souvenirs 
historiques  qui  se  groupent  autour  de  ce  personnage  (s). 

(T  f\lite  cérnm<^ijr  .1.11,  p.  5?  el  tlilT. 
ii)  Calaioguc  clrusque,  d*  166. 

;a)  M.  Doeckh  a  rassemblé  ces  témoignages  dans  son  iicvnomie  politique  it$ 
AikiMtn* ,  I.  II,  p.  179  el  inlv.  de  !•  Irad.  fnmcalM. 
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Les  critiques  moderoes  aerablent  d'accord  pour  reconnaître  que  la 
dignité  de  dada^  on  pwiê-fambm  des  mystères  d^Élensis  était 
hMlitaire  dans  sa  famille  ;  ce  qai  est  certain ,  c'est  qu'il  était  da^ 
âaqae^  et  c'est  ainsi  qae  le  désignent  habituellement  les^aotenra  de 
l'antiquité  y  KoXXlac  (  MokSxo«.  Ces  fonctions  Ini  assignaient  an  eos- 
tnme  distinct  entre  les  antres  Athéniens*  LeScholiaste  d'Aristophane 
dit  qn'il  combattit  à  Marathon  êans  quitmt  jor  eastam  rdigieax,  &  h 

-ni  Upôf  <rroXf,  r.^omMàv  lid  t^.v  [u^^f*  ^  MotpaSM        NoUS  pourrions 

ignorer  les  caractères  distinclifs  de  ce  costume,  si  »  à  propos  de  la 
même  circonstance*  Plutarque  ne  s'était  montré  plus  précis,  en  ra- 
contant qu'un  des  Perses  Taincus  le  prit  pour  un  roi,  à  eaa$$  da 
ttnpkkm  çai  rtêmaU  $9$  àimmx^  oli|6tU  ^aaùJk  hk  x^c*  xou7,v  xa\ 

(rrfoi'.ov  tTime  (2). 

Au  point  où  notre  interprétation  du  vase  de  Florence  est  arrivée, 
on  ne  fera  pas  de  difficulté  à  reconnaître  Callicus  le  daduque,  dans 
le  jeane  homme  diadéiiuî  qui  porte,  écrit  au-dessus  des  a  tète,  le  nom 

de  KAAAIÂ^.  ' 

C'était  un  personnage  de  la  plus  haute  importance;  lafaniilic  à 
laquelle  il  appartenait»  et  dans  laquelle  su  renouvelaient  allornati- 
vemcnt  les  noms  é'Hipponicus  et  de  CalUas,  élail  au  premier  rang 
de  l'oligarclue  républicaijio.  Dans  celte  luile  dos  citoyens  puissants 
par  leur  richesse  et  leur  iulluence  contre  la  l^raunie,  unie  pres(|uo, 
toujours  nu  parti  populaire ,  le  premier  Callias  dont  le  nnin  iu)U5 
suit  parvenu,  aïeul  de  celui  (jui  nous  occu(»e  en  ce  mouient,  s  était 
distingué  par  l'audace  avec  Inquelle  il  s'était  présenté  pour  acquérir 
les  bieiib  de  Pisislrale,  loufps  /^  x /oi.s  que  rolui-ci  avait  été  chassé 
d  Athènes  Après  l'abolition  l.i  tyraimu',  il  s'était  fait  pardon- 
ner ses  immenses  richesses,  en  constituant  des  dots  considérables  à 
chacum  de  ses  trois  fdies,  f»t  en  letir  [lermettant  de  suivre,  dans  le 
choit  de  leurs  époux,  rinclitialioii  qu'elles  pouvaient  avoir  pour  des 
Clto^ens  pauvre"-.  Cette  opulerue  s'était  démesurément  accrue  dans 
les  mains  de  son  pelil-hls  :  on  l  avait  surnommé  AaxxJ->ojTo;,  c'est  à- 
dire  pmts  de  richesses {Ji).  A  ce  surnom  se  rattachaient  diverses  anec- 
dotes dont  nous  n'avons  pas  a  discuter  l'exactitude  historique,  mais 
qui  ont  leur  importance,  en  ce  qu'elles  ont  fourni  aux  poêles  comi- 
ques un  sujet  d'intarissables  plaisanteries.  On  racontait  qu*après 

M)  Ad  J\  ubcs , 
(?)  Ariftid.,  V. 
(S)  Heiwlol.,  VI,  132. 

(4)  Soid.,        V9.  fMûMmt  et  Akm^^mtci. 

iri.  40 
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lu  batiiille  do  Marnlhon,  un  des  îr(^n(^ra«\  perses  lin  .nmt  nmnlrv'un 
trou  profond  dans  ItMitiol  il  avait  mclié  tic  iirandes  ri(  lusses,  et  que 
Callias,  traliiSNaiit  si  touliaiiue,  l'avait  tue  pour  s'emuarcr  do  ce  Ir^ 
sor(l  ).Oiiclfincs-uns,  sans  doute  par  lelVct  d'une  (■(•nûisioii  dt}  dates, 
trauisporlaieiil  œ  réài  h  \'épo^\lC  de  Salamine  (2)  ;  d  autres  tneît;iieiil 
l'abus  de  confiance,  qui  nur.ul  Minsi  acr  m  l'opulence  de  cette  faimlio, 
sur  le  compte  d*Hippoaicu.>,  père  du  second  (lalliaîî.  Les  plu.v  riches 
habitants  d  Erélrie  d  Eubée  s'étaut  eiiluis  à  rappnM:be  des  Perses, 
lors  de  in  campagne  de  Dutis  et  d'Altaphcroe,  Hippooicos,  qoi 
aurait  reçu  de  la  part  de  l'un  d'eax  «n  dépiU  considérable  provtmt 
aussi  d  un  Perse  par  un  enchalMMrt  4e  ctrooMtMon  dont  II 
«ysciissioa  ne  waraH  noos  ialéresKr  îei,  Hippoaiow,  ém-ft,  mhH 
profité  de  la  destroction  complète  d*Ërétrie  et  de  It  tremplMMioi 
do  tu  habitaots  dans  l'Asie ,  pour  s'approprier  les  valean  qai  lat 
avaient  été  lemises  (I).  Cette  fonion  est  précîeiiBe  pour  no»,  eo  as 
qu'elle  pfouve  que  lors  de  la  bataille  de  Marathon»  Catti»  aiait  en- 
core son  père,  on  venait  de  le  perdre  très-récemment,  cijconetaow-à 
noter,  qnand  nous  voyons  q«e  le  CdIKaa  du  taae  da  Florence  est 
représenté  avec  les  traits  de  la  jeunesse. 

Au  reste ,  ce  dernier  parsonna^  devnîl  eioiler  l'enniie,  m-ssa- 
lement  par  ses  ricbesses,  matsenoons  par  rélreîte  nnioB  qa'tl  avait 
8«se  ménager  avec  le  personnege  devenn  bianiftt  le  pks  impartint 
de  la  RépuUiqne.  On  prétendait  que  c était  l«i  qoi  avait  fonnN,au 
du  moins  avancé  à  Cimoa,  les  fends  nécessaires  pour  «oqeittir 
ramcnde  due  par  Miltiade  au  moment  de  sa  mort.  Poor  prit  de  es 
service,  il  avait  reçu  la  mnin  de  la  fièreËlpénice, fille d«  vainqueards 
Marathon  (4).  Le  frère  d'Elpénice  oontiaaa  de  se  servir  de  Callias; 
il  on  fit  un  des  ambassadeorsqni  allèpent  jusqu'à  Sose  pour  ebteatf 
d'Actaxerxe  le  traité  humiliant  par  lequel  la  fréquentation  du  voisî- 
nage  de  la  mer  et  la  navigation  de  i'Archipel  étaient  interdites  as 
Grand  Roi  (5).  An  retour  de  Callias,  on  lui  fit  copier  ce  succès  par 
une  amende  de  cinquante  talents,  soaa  préteite  qu'il  avait  reçu  des 
présents  (6).  Les  témoignages  anciens  ne  sont  pas  d'aocord  sur  l'é- 
poque de  l'ambassade  de  CallioB,  mais  la  persécution  déomcrstifN 

(i)  SdMl.  ad  Arttlopb.  iVîiftci .  64. 

ft)  Suid.,tT.  Aa/xo-tiowTO«. 

(i)  kihcn.y  XII,  p.  &36,  e. 

(4)  Wnt..  Cim..  IV. 

':f>)  Demosth.,  De  falta  leg.,  p.  428 

(6)  fioeckh.,  £con.  jwl.  d«i  Alk,  T.  tl,  ûmp*  m,  p.  tSS. 
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dont  il  fut  l'objet  ne  peut  guère  avoir  eu  lieu  qu'après  la  mort  de 
Cinrion. 

Aiii^  donc,  Ëpieharme  aurait  traduit  sur  la  scène  de  Syracuse 
Callias  le  Daduque,  le  plus  riche  des  Athéniens,  et  le  vase  de  Flo- 
rence nous  aurait  tniiLsmis  le  souvenir  de  ce  fait,  dont  il  n'existe 
«iicurt  votiîie  piirnû  lus  lémoignnjîes  littéraires  de  l'antiquité.  Avant 
d'en  déduire  h i  onséquences,  ii  nous  tuul  en  établir  la  vraisem- 
blance et  lii  fi:<)!s;)i)dilé. 

Les  [)riiioipHÎes  circonstanrps  do  !n  vio  d'Èpicharmo  ont  v\ô  bien 
éfablies  par  M.  Grysar,  dans  son  Iiul'  inhlul De  Doricnsiiun  com^iP- 
liiQ  qtKBsùomê  (l).  Du  travail  de  rot  (  rudit,  il  résulte  qii'Éjiicharme, 
né  à  Cos  et  tran^iporté  à  Méinrc  de  Sicile  dans  sa  première  enfance, 
fut  d'abord  au  nombre  des  disciples  de  Pythngorc.  Après  la  mort  de 
son  maître  et  la  dispersion  de  son  école,  il  relonrna  dans  sa  patrie, 
(]')  il  ijuitta  plus  tard  avec  Cadmus,  qui  en  avait  été  le  tvran.  Selon 
toute  vraisemblance,  Épicharme  resta  attaché  h  la  fortune  do  ce  [ler- 
sonnage;  il  le  suivit  à  Zancle,  d'oii,  chassé  par  Anaxilas,  tyr.in  de 
Rhegium,  il  vint  à  Mégare,  ville  qui  ne  tarda  pas  à  être  détruite  par 
Gëlon,  tyrao  éà  Syracuse.  Ëpidiarme  subit  alors  la  destinée  des 
principaux  habitants  de  M^^>  forcés  de  s'établir  dans  la  capitale 
dooKiéloa  s'attachait  ^c«9  moyens  à  accroître  ta  population.  Nous 
voyoas  ensuite  Cadaitts  aa  nombre  des  amis  et  des  conseillers 
d'fliéron,  iîrère  et  snceesseur  de  Gélon,  tandis  qu'Ëpicharme,  honoré 
de  la  fafear  de  ce  prince,  écrit  pour  lui  ses  principales  comédies. 

On  est  généralement  disposé  à  croire  qu'ÉiiicbanDe,  dans  ses 
pièces  de  théâtre»  évitait  les  allusions  politiques;  et,  en  effet»  on 
•«raîlfieiDe  à  comprendre  qn'H  eftt  existé,  sons  l'intelligente,  mais  ja- 
louse tîranoîe  des  maîtres  de  Syracase,  une  liberté  comparable  à  celle 
du  théâtre  d'Athènes.  Maïs,  si  Epicharme  devait  éviter  les  allusiooset 
les  orrtiqnes  propres  à  Messer  Hiéron,  il  n'en  était  sans  doute  pas  de 
même  de  celles  qui  tournaient  à  la  louange  de  son  protecteur*  Ainsi^ 
leScholiaste  de  Pindare  atteste  formeQement  que^  dans  la  pièce  inti- 
tulée :  Nloot ,  lu  iles,  Épicharme  avait  célébré  la  victoire  d*Hiéron 
sur  Anaitlas,  lorsque  celui-ci  voulait  détruire  de  fond  en  comble  la 
viNe  de  Lecres(2).  Le  titre  de  plusieurs  des  comédies  d'Épicharme, 
In  Migaride ,  lei  PsTsw,  îodiqaeDt  des  pièces  politiques* 

(I)  M.  W.  Brunet  de  Preste  (ÉUilMssemenU  des  Grtet  e»  SieUe,  p.  492  et 

suiv.)  a  très-bieo  analysé  ce  (fui  concerne  Épicharine  dans  l'ouvrage  de  M.  Gryiar. 
2   .^d  l'y  th.,  1 ,  08.  "On  Ayaluaoi  Aa^c/^  ^iXnti»  (ifii^  âuiAÀ»^,  njti  ixuAvùn 
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Parmi  ces  comédies,  il  v  vn  avail  une  qui  portait  le  nom  d'Hera- 
dile  (t),  d'oii  il  est  jjcrmis  «le  ronclure  que,  à  la  sntirc  [M»liiiqiie, 
Épicharme  joignait  la  salin-  des  pliilusophes.  Resté  lui-même  p.i^- 
sionnémeiit  attaché  à  la  doclrme  dePythagore,  il  devait  sentir 
porté  à  ridiculi'ier  les  chefs  de  l'école  ionienne.  O'i^nt  à  la  place  qoe 
la  critique  liticraire  tenait  dans  les  comédies  d'Êpicharnne ,  elle  e«.t 
attestée  par  le  Scholiasle  d'Eschyle ,  qui ,  à  (»ropos  d  un  moi  (k  la 
tragédie  îles  Fnmr'nififs,  atte>te  qtie  le  poëte  de  Méprare  s'était  moqoé 
du  i^raiiti  li  tt-;ii]U('  tthénien  :  T.-xitXcpufxevov  cwt^è;  to  dvofxa  î»^ '  At«- 

Si,  dès  une  époque  aussi  ancienne,  le  t  oté  grave  et  élevé  du  théâ- 
tre d'Athènes  occupait  ainsi  les  gens  de  lettres  et  le  public  de  Sr- 
racuse,  à  plus  forte  raison  devaitril  en  ôlre  de  même  des  poëte^^, 
probablement  très-médiocres ,  qui  devancèreot»  dans  le  genre  de  la 
comédie,  l'apparilioD  d'Aristophane.  Ici,  même,  il  y  a?ait  pour  Épi- 
charme  une  raison  particulière.  Sans  doate  le  rMe  de  proledeor  dei 
lettres  adopté  par  HiéroD,  et  l'honorable  hospitalité  qa'il  donna  toor 
â  tour  aui  plus  grands  poètes,  à  Pindare,  à  Eschyle,  à  Simonide  de 
Céos,  à  Bacchylide,  devaient  produire  autour  de  lui  un  grand  nm^t- 
ment  dans  les  esprits.  Hais  pour  ce  qui  ooooeme  la  comédie,  b 
prétentions  encore  peu  justifiées  des  Athéniens  étaient  de  nataie  i 
exciter  la  verve  de  ceux  qui  fondaient  alors  ce  qu  on  a  nommé  depnis 
Técole  de  la  Sicile.  Or,  cette  école  avait  une  origine  m^in'enne; 
elle  avait  pris  naissance  aux  portes  d'Athènes,  et  la  Mégare  de  Sicile 
n'avait  fait  en  cela  que  suivre  l'impulsion  donnée  par  sa  métropole. 

Cette  dernière  ville ,  dont  le  propre  fut  de  parcourir  avec  une  ra- 
pidité et  une  violence  extraordinaires  toutes  les  phases  des  révolutions 
politiques,  qui  épuisa  en  un  siècle  le  pouvoir  absolu ,  l'oligarchie  et 
la  démocratie,  précéda  de  même  les  autres  villes  de  la  Grèce  dans  le 
déploiement  de  cette  faculté  qui  consiste  à  pénétrer  les  faiblesses  de 
la  nature  humaine ,  et  à  en  rendre  les  ridicules  par  une  expression 
vive  et  naturelle.  Théognis,  qui  vint  en  Sicile  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie  et  qu'Épicharroe  put  y  connaître»  est  resté  te  plus  fin 
et  le  plus  élégant  des  poêles  moralistes.  Chassé  de  sa  terre  natale  pnr 
la  démagogie,  il  chercha  un  asile  dans  cette  autre  Mégare,  qui  con- 
servait le  ^énio.  natirmnî,  sans  participer  à  ses  excès.  La  coni(''die,  née 
à  Mégare  de  la  Grèce,  étendit  son  influence  sur  Mégare  de  la  iuciic, 

(1)  -fntinfi.  in  Bekkrri  .'tneedoU^ ,  I,  i»  R3,  2$, 
(?j  Scbul.  ad  i£sch}l.  humenid.,  60»  (616). 


Digitized  by  Gopgle 


VASK  DK  LA  GALEltlE  DE  PLOKBNCR.  695 

et  les  critiques  s  étonnent  aujourd'liui  de  trouver  sous  ce  ra()|M)rt  Uint 
tietrnils  cominuiis  l'iitrr  les  deuv  villes 

Quand  Alliênts,  initiée  aux  premiers  éléments  de  l'art  par  le 
Mégarieii  Sus.irion,  \  uilul  à  son  tour  avoir  ses  poiHos  comiques, 
quand  les  essais  d'uii  Euxénide,  d'un  M\  llus  et  d'un  Ma-n<'s(2)  ren- 
dirent cette  prétenli(uj  manifeste,  quaiiJ  surtout  Chionide,  ronsidf^ré 
comme  le  fondateur  de  la  Comédie  ancienne,  lit  preuve  d  un  peu 
plus  d'aptitude,  on  conçoit  que  les  Mégariens  qui  avaient  porté  a 
Syracuse  leur  talent  national,  >e  soient  inquiétés  de  celle  concur- 
rence, et  qu  Épicliarme.  le  plu<  habile  d'entre  eux,  se  soit  fait  i  inter- 
prèle de  ce  sentiraeiil  de  rivalité. 

Il  y  avait  donc  bien  des  raisons  pour  que  ce  qui  se  passait  à  Athènes 
fût  l'objet  de  l'altention  et  de  In  critique  sur  le  théâtre  de  Syracuse. 
Épicharme,  l'ami  He  Cadmus  et  le  favori  d'fïiérojî ,  était  du  nombre 
de  ees  hommes  qui.  par  intérêt  (  omine  par  principe,  cherchaient  dans 
la  nionan  hie  un  abri  contre  le  vent  des  révolutions.  Le  frère  du  vain- 
queur (l'ÏIiméra  devait  ôtre  animé  des  sentiments  d'une  noble  rivalité  a 
l'égard  des  vainqueurs  de  Sainmine;  et  en  même  temps,  il  surveillait 
sans  doute  d'un  œil  jaloux  la  conduite  des  oligarques  qui,  comme  CaU 
lias,  cherchaient ,  par  leur  hcstilité  constante  et  traditionnelle  contre 
les  tyrans ,  à  s'établir  dans  l'esprit  d'an  peuple  passionné  de  liberté  ; 
et  enfin  l'habile  politique  voyait  avec  regret  Je  prestige  des  arts  et  de 
la  poésie  enlonrer  les  républiques  d'une  auréole  qu'il  aurait  voulu 
réserver  é  son  pouvoir.  Ainsi  Épicbarme,  pour  son  propre  compte, 
comme  pour  celui  de  son  protecteur,  ne  pouvait  guère  laisser  les 
Athéniens  jouir  en  repos  de  leur  gloire  et  de  leurs  spectacles. 

Entre  tous  ces  motifs ,  obligé  de  désigner  celui  qui  servit  princt-  , 
paiement  de  mobile  à  Épicharme,  nous  croyons  devoir  donner  te  pas 
à  la  critique  littéraire  ;  Épicharme  poursuivait  les  mauvais  poètes  oo* 
miques  d'Athènes ,  et  Callias  était  en  butte  i  ses  railleries,  surtout 
comme  leur  patron,  comme  celui  qui,  par  ses  libéralités,  avait  dû 
contribuer  à  la  llépense  des  spectacles.  Il  existe  ,  dans  Servtus,  un 
passage  relatif  è  la  comédie  des  Mtues,  qui  ne  nous  paratt  jusqu'ici 
avoir  été  ni  bien  corrigé,  ni  sainement  compris  {ad  jEndd,  I,  8}  ; 
htt$  MosAS  Sieoltti  Epieharmas  non  maltast  ^ii  6{j«mu««c  éuk.  Il  s'agit 
évidemment  ici  d'un  nom  collectif  qu'Ëpicharme  avait  donné  ans 
Muses,  indépendamment  des  noms  particuliers  dont  il  les  avait  affii- 

(1   V.  inprtinis,  (ii  vsar.  Op.  r.  p.  H  el  scijq. 
2}  Suid.,  r  t.nt/^spyoi  niomed.,  III,  p«  488. 
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UéeB,  Qermano  corrige  très-bîea  non  Mu$a$p  nab  au  tien  èa 
ftfioMuovc,  il  propose  6(Mw  «0««Ct  on  (|uî»  vomSaoc»  ce  ({u'oA  ne  tewiil 
admettre  s  car  il  est  qnesUon  d'un  nom  donné  anx  Mises  en  gé- 
néral, et  non  d'one  périphrase  qai  aoraît  senrî  à  les  désigner.  Nons 
croyons  quelle  poète  de  Mégpre  a?ait  sdwtitaé  ao  nom  nsité  eelw 
de  llfMumtt ,  mot  qui  prêtait  A  l'équivoque  et  à  la  plaisanterie  ;  car  si 
on  récrit  avec  l'esprit  rocfe,  il  exprime  bien  rindissoloUe  nnion  des 
Muses;  si,  au  contraire,  on  entploie  l'esprit  doui,  ce motqni  signiBe 
alors  grossier,  sans  instruction  et  sans  grâce,  convient  A  des  Hosai 
assez  mal  avisées  pour  inspirer  les  informes  essais  du  théA  Ire  athénien. 

On  conçoit  désormais  pourquoi  Épicharme  a  donné  le  nom  de 
Mcopolis  à  la  principale  de  bi::>  .Mu^es.  NicopolU  veut  dire  non 
celle  qui  a  vaincu  la  ville,  mais  la  \'illc  viclorieiise  :  jiour  s'en 
convaincre,  il  suf6t  de  rappeler  l'origine  de  la  IS'icopuli^  ou 
Ville  de  la  Victoire,  qu'Auguste  fomla  en  vue  du  théâtre  de  la 
bataille  <J  A(  liura.  On  sait  d'ailli  in  s  tout  ce  que  le  personna^re 
des  villes  peiifonnifîées  a  dciteusion  et  J't  UsliciU^  dans  les  hubiludcN 
do  la  religion  grecque:  c'est  non-seulement  la  ville  elle-mj'^me, 
mais  sa  Fortune  ,  son  Génie  on  sa  divinilé  piolcclrice  :  loule 
victoire  remportée  dans  un  concours  public  est  celle  de  la  Mil'*  cll<^- 
mtme  ;  elle  monte  dans  le  char  des  vainqueurs  ,  elle  emprunte 
les  ailes  de  la  Victoire  (T. Si  donc  la  Ville  est  en  ro6me  temps  sa  For- 
tune et  sa  Victoire,  rien  ne  s  op|»usc  à  ce  qu'elle  en  soi t  au5si  la  Jfasf, 
dès  qu'il's'agit  de  spectacle  et  de  p()t'«^ic. 

Le  nom  de  Mcopo/is  oon\ient  admnai)icment  a  la  personnification 
d'Alhènes  ;  d'abord  si  l'on  prend  la  chose  au  sérieux  :  car  après 
Marathon  et  Salamine,  quelle  ville  pouvait  contester  à  Athènes  le 
nom  de  Ville  de  la  Victoire?  et  ensuite  avec  l'ironie  de  la  satire, 
Athènes  étant  aussi  la  vilU  où  les  poètes  comiques  remportaient  la 
victoire  à  si  bon  marché. 

C'est  aussi  dans  une  intention  de  comédie  qu'Ëpicharme  étaMit 
un  rapport  familier  et  presque  sans  façon  entre  Athènes  et  le  plus 
riche  de  ses  citoyens.  On  se  rappelle  alors  le  mariage  à  la  fois  allégio- 
riqueet  mystique  de  Pbuiis  et  de  la  Fortune  (S).  D'ailleurs  Gallias.en 
sa  qualité  éddaduqtu,  est  plus  près  des  dieni  que  les  autres  citoyens; 

(1}  Vonê  rifkndroill  rar  te»  Idées  dam  en  M«mo(r«  comaeré  aux  periMiBtgai 

que  portent  Ici  chan  sar  Itt  médaUNsdcs  vases  grecs.  Cf.  d'ailleurs  ce  que  J'ai 
dit,  dans  mon  travail  sur  In  Hrliginn  de  Cyhilr,  Tour,  .f  m^dt  Vin$L  Arch,, 

t.  I ,  I'.  -  i<>  i*t  «uiv.  Ec.  VJllilr  des  Mon.  rcrain.,  I.  II,  |).  l.iO. 

(S)  Vu).,  au  &ujel  de  ces  |H'r»onit4ge» ,  un  curieux  Méuvoire  de  M.  Gerhard, 
ttir  Vjiçathoiatmon, 
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le  diadème  qu'il  perte  m  retrouve  sur  la  tète  (k  Nioopolis  ;  et  cette 
dsmièra  à  son  tour  ne  peut-elle  pas  descendre  da  rang  dea  dieux  et 
se  rapprocher  de  Callias?  Êpicharme  du  moins  a  pa  trouver  matière 
è  pkisanterie  en  donnant  à  Athènes  un  nom  qui  diffère  très-pea 
dt  etkm  de  la  femme  de  Callias  :  dans  Nicopolis ,  on  retrouve 
avec  une  transposition  de  lettres,  tous  les  éléments  do  celui  d'Elpénice, 
Tout  en  se  méprenant  sur  le  vrai  sujet  (hi  vase  de  Florpuce , 
Visconti,  on  doit  le  reconnaître  miintcnnnt ,  <'tnit  guidé  pnr  un 
in«!tmct  supérieur  ,  lorsqu  il  attribuait  un  caractère  atlique  et 
niôme  éleu^inien  à  la  scène  dont  nntis  nous  occupons.  Callias 
n'est  pas  le  Siépliaiwphore  des  Thosmophurics ,  mais  c'est  le  daduqne 
des  jrr^inds  mystères,  et  cette  considération  que  nous  n'avon'*  pas 
dû  néglig'  1  \a  |ttMit-être  nous  fournir  reiplication  du  seul  problème 
que  nous  n'ayons  pas  encore  résolu,  l'absence  apparente  de  Minerve 
<^ur  le  vase  où  l'indication  fournie  par  Âthéuée  semble  exiger  &a 
précoce. 

Si  Nicopolis  endait  elle-même  les  ilùtes,  il  n'y  aurait  plus 
de  difficulté  :  car  Athènes  se  confond  avec  sa  divinité  protectrice, 
et  nous  avons  des  monumenls  (lù  Minerve  n'est  pas  plus  distincte- 
ment caractérisée  que  dans  la  (igure  de  Nicopolis.  I^Jais  c'est  la 
Musc  couronnée  de  lierre  qui  accompagne  la  danse  des  Dioscures 
des  sous  de  la  llùte,  et  cette  ligure  est,  par  rapport  àNicopoUs, 
dans  nne  situation  secondaire  et  subordonnée.  Nous  ne  sortirions 
pas  de  cette  difficulté,  si  nous  négligions  de  nom  rappeler  le  dua- 
lîsne  foodamenlal  qui  règne  dans  la  religion  da  l'Attiqae.  Nie^ 
polis ,  comme  divinité  prolaetrioe  di  Athènes,  B*est  pas  Motoant 
Mînarfe,  elle  est  aussi  ZMndMr,  at  A  ce  titre,  elle  se  lépevcnte  poor 
ainsi  dire  dans  sa  fille  Cwé,  h  la  fois  son  émanation  et  son  égale  (i). 
S'il  y  a  deos  déesses  d*Élaasis,  il  7  a  aossi  deoi  JUmrm  (ft) 
entre  lesquelles  pourront  et  devront  le  partager  Isa  attributs  qui 
d'ordinaire  sa  montrent  réunis  dans  la  déeme  du  Parthénon. 

Indépendamment  de  ces  raisons  mystiques,  dont  le  fondement 
nous  semble  assuré,  et  qu'un  poëtc  religieax,  tel  que  nous  apparaît 
Êpicharme ,  n'aurait  pas  élé  capable  de  négliger ,  il  y  avait  dans 
la  conception  même  du  sujet,  une  raison  pour  èSdoabltr  le 
paisonniiga  de  Minerve,  hb  tableau  nous  montre  en  effet  des 
acteurs  et  des  spectateurs  :  les  spectateurs  sont  Nicopolis,  Callias  et 

(1;  Cf.  Gerhard  ,  Texl  zu  antike  Bildtcerke,  S.  ^l»  und  luig. 
{9)  Sur  la  Double  JUinerw,  vof .  d«  WUIe.  BuH.de  l'AeaUmleroifaUt  4$  Mmtel- 
tel,  t.  VItl,  |Mrt.  I,  p.  Sft  cliniv.;  Oerhicd,  Xvftt  mnervtn,  MrUa,  184$,  tM*. 
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les  quatre  autres  Mdfcs  qui  {en  accompagnent  :  les  acteurs  sont  lei 
Dioscures,  la  Muse  qui  joue  de  la  flûte ,  et  celle  qm  dr  I  autre  côté 
lient  la  hre  primi(i\o.  C'est,  comme  le  théâtre  inoderne  en  offre 
tant  il  exemples ,  une  pièce  dans  une  aulre  piArr,  Épicliarroe  se 
moque  des  Athéniens  pour  avoir  applaudi  quelques  in^cntiun'' 
ridirules  ,  telles  que  l'iiiti odiirtion   maladroite  de  In  daii>e  des 
JDioscui  L's .  Pour  aniuMjr  les  dieux  auï  noces  d'Hercule  et  d'Hf^f>é, 
il  fait  donner  aux  Muses  la  représentation  d'une  mauvaise  Lomciiie 
athénienne,  et  montre  ces  Muses  impertinentes  engouées  de  ce  kaii 
chef-d'œuvre.  Si  les  graniminriLns  ont  aitrihué  l'invention  de  la 
danse  des  Dioscures  à  Épicharnic  lui-même,  c'est  que  la  pièce, 
objet  de  sa  critique,  avait  péri,  et  qu'il  n'en  était  restf^  que  la  saiire. 
Parmi  les  noms  qu'Epicharme  avait  donnés  à  ses  Muscs,  on  irouvi 
ce\fi\  de  Triioué  :  Triio .  Tritonis,  TrUonia,  sont  des  noms  ou  dfô 
surnoms  de  Minerve.  Quelque  opinion  qu'on  se  fasse  sur  l'origine 
du  nom  de  Cléodoxa ,  attribué  par  le  peintre  du  vase  é  Id  Muse  qui 
joue  de  la  flûte,  que  ce  ooni  ait  été  iûtroduit  parÉpieharmedanifi 
féconde  édition  ou  qali  s*en  soit  servi,  dès  la  prenièce,  comme  d'oae 
épithète;  que  le  peiotre  au  lieu  d'fepicbarme  en  soit  ranlear,  ri^  oe 
s'oppose  à  ce  qà'on  renarde  cette  Mnse  comme  la  Mioerre  qui,  sui- 
vant les  grammairiena»  faisait  danser  les  Bioscnres  aax  sons  de  Is 
flûte  :  ce  dernier  instrunoent^dans  la  tradition  même  de  l'Acropale 
d'Athènes,  avait  appartenu  d'abord  à  Minerve  (I),  et  quant  à  la  en- 
ronne  de  lierre  que  porte  CMn^Mp  il  solBtdesesonveoir  que  Mi- 
nerve avait,  parmi  ses  sorooms,  celai  de  Guma  (2),  ce  qui  senUe 
désigner  une  déesse  couronnée  de  lierre. 

Mais  la  Minerve  à  laquelle  appartient  la  double  flûte  est  une 
conception  primitive  et  grossière  que  l'imagination  des  poètes 
comiques  pouvait  bien  restituer  a  la  déesse  du  Parihépon,que  l'élé- 
gance et  la  dignité  d'un  goût  plus  raffiné  excluaient  des  formes 
extérieures  de  la  religion  athénienne.  Pour  retrouver  intacte  cette 
Minerve  tibicine,  il  faut  se  tmnsporteren  Asie,  où  nous  la  rencos- 
troQS  associée  è  Marsyas.  Sous  cet  aspect ,  elle  se  rapproche  d'£u- 
terpe,  la  muse  rustique,  dont  la  double  flûte  constitue  l'attribut  »• 
sentiel  (3). 

Nous  avons  déjà  vu,  d'un  autre  cûté,  que  NieopoU$,  qui  repré- 

(1)  Pamin. ,  I.  f4. 

(S)  Pautan. ,  II,  99,  l. 

(9)  Cf.  V£iu§  ëêê  M*M,  cénMMffr.,  1. 11,  p.  isi  «isis. 
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mâlt  la  Minerve  pore  et  perfectiooaée  de  VAttique,  avait  des  rap- 
ports  avec  CàUwpe.  Ce  dernier  penonnage  c'est  pas  pins  étranger 
quEiuerpe  A  la  conception  de  la  déesse  MUnerve;  œtle-ct  s'appelait 
Salpiruc  on  la  Trompette  à  Argos,  a  cause  de  U  force  de  sa  voii  (1),  et 
le  nom  de  Calliope  signi6e  la  beUe  voix.  Dans  VAjax  de  Sophocle, 
il  est  dil  que  la  voix  de  Minerve  a  s'empare  du  cœur  comme  le  son  de 
la  Iroiiijtetlc  lyrrhénienne  au  timbre  de  Ijioiizc  (2).  »  L'image  de 
la  trompctlc  usl  ()lus  noble  que  celle  de  la  llùle,  et  c  cst  pourquoi  les 
[<oeU'>  alliques  l'avaient  couservéc  dans  le  stjle  sérieux  ;  mais  les  Spar- 
tiates, qui  n'étaient  pa!i  si  délicats,  continuaient  d  oiïrir  ù  Minerve  le 
sacrifice  nppeléo'.ît^T.Tr.iia,  lorsque,  dans  leurs  expéditions,  ils  traver- 
s.nrril  la  Irouliére  aux  sons  delà  flûte  (3).  Tels  sont  donc  les  Jeux 
poiitls  par  lesquels  Minerve  touche  aux  Muses,  et  c'est  pourquoi  nous 
h  relrouvous  à  la  fois  dans  la  rustique  EuUrpe  et  dans  la  grave  Coi- 

Le  surfiomd*?  Cléoâoxa  peut  paraître  singulier  pour  une  Muse  des 
chnmps;  imns  il  a  pii  entrer  dans  la  penst^e  des  poètes  comique-t  de 
>e  laiK  un  jeu  de  déplacer  les  noms  des  Muscs,  en  donnant  aux  plus 
simples  les  dénominalmjis  des  plus  graves,  et  ^  ice  verm.  Sur  le  cou- 
vercle du  \a^edu  Musée  Blacas  (4),  c'est,  à  ce  qu  il  paraît,  (/Ito  qui 
tient  la  double  flûte  comme  ici  Cléodoxa  ;  à  ce  poitit  de  vue,  la  plai- 
santerie aurait  été  de  donner  à  Euierpe  un  nom  (tresque  semblable 
à  celui  de  Clio,  la  Muse  de  l'histoire  Le  choix  du  nom  de  Cléodoxa 
peut,  déplus,  renfermer  une  irofiie;  nous  supposons  qu'Epicharme 
a  voulu  ainsi  se  moquer  de  la  fausse  gloire  que  les  Athéniens  s'attri- 
buaient pour  leurs  essais  encore  informes  dans  l'art  de  la  comédie. 

La  Muse  qui,  de  l'autre  côté,  parait  occupée  h  régler  les  pas  des  dan** 
seurs,  ne  peut  être  que  Terpsichore  ;  le  nom  ou  le  surnom  de  PégasU, 
que  le  peintre  du  vase  lai  adonné»  est  précieux  par  le  triple  aspect  qu'il 
présente:  c'était  un  nom  générique  des  (091709(^(5)),  et» 
sous  ce  rapport,  il  sert  à  nous  oonBrmer  dans  la  pensée  que  ce  sont  . 
des  Muses  que  nous  avons  sons  les  yeux  ;  son  analogie  avec  la  source 
produite  par  Pégase,  et  avec  les  sources  (Tni^xt  )  en  général,  rappelle 
le  cmctère  fluvial  que  le  poète  sicilien  avait  d'abord  attribué  a  ses 
Muses;  enfin,  les  jourest  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles  JoiUwMiaf 

(1)  rioMo.  .11,  ti,s. 

(2)  V,  11. 

(3)  PolyaeQ  ,  1, 

(4)  PiiiofkA.  iilusee  Jilacu^  pl.  i\  ;  ICiite  céramogr.t  I.  li,  pi.  ilxxvi,  a. 
CS)  ViflU.,  CMalccl.»7i»»;Of.,  JSCir.;XY,S7  ^Pioperi.,  lU»  1,  l». 
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de  terre  :  in^d«9o<  est  un  Uea  abondant  en  soarcts,  re  qui  reporH 

directement  à  la  racine  rr^^w,  sauter,  honMr,  danser,  et  noisfm* 
Irons  ainsi  dans  Ir  rnractère  spécial  de  la  Musc  Terpsichore. 

On  s  etonnrrn  |)OLit-A(rp  que  dans  un  sujet  emprunté  à  un  poêle 
dorien  il  se  reneotitrc  n\)c  forme  ionique  ,  et  que  la  Muse  en  question 
soit  nommée  Pégasis  et  iinn  Paû'rrsis':  mms  cette  pnrtirniarité  achève 
de  nous  édifier  sur  rinlrntion  (|ui  avait  présidé  a  la  composition 
d'Épichnrme  :  les  Mum  s  snn^  Muse  qiir  le  favori  dlîifTou  tour»c  "în 
ridicule,  avaient  (lu  s'essaver  dans  !(^  (li;jlorte  de  l'Altique,  el  t'était 
chose  facile  de  livrer  aux  sarcasmes  li  un  jnililir  dont-n  comme  celui 
de  Svracuse,  le:»  noms  et  tes  tornies  de  taugage  usités  dans  uo«  tiUe 
ionienne. 

Pégasis  a  les  cUeveof  conrts  comme  uneesclave:  nouvelle  uwrt|ue 
d'infériorité;  elle  offre  itiM  un  conlra»îie  digne  d'attention  avec  la 
Muse  armée  de  la  citluir*  |  i  leelionnée  qui  fijîure  de  l'autre  côté  jarnai 
les  spectatrices,  quoi  ] lie  [  araissnnt  moduler  sur  son  instrument;  cette 
Muse  ijii  accompa«înL  uu  Génie  portant  oussi  une  cithare,  peutreTen- 
diquer  les  noms  de  Melponùne  ou  de  Pohjmnie.  î.a  Miise  de  la  Tra- 
gédie avait  devancé  à  Athènes  celle  du  drame  eon>ique  :  Eschyle 
4>noait  l'exemple  d'une  diction  sublime,  et  les  chœurs  de  ses  trt- 
gMie^repradatsatent  les  formes  et  les  bedotés  du  lyrisme  dorien,  il- 
liMtrétttan  |iir Pindire,  ce  poëte  puni  par  9esoofNnlo|«iide  mfM^ 
leetioD  pmir  Athènes  où  tl  avait  reçu  an  aecneil  enthotMÎflflle. 
tpffohaniie,  tout  en  s'amosanl  ini  ddpena  des  pefites  eomiqoes  iAr 
tbènea»  pooTait  bien  rendre  un  bomma^  indirect  è  la  snpériorhé  da 
celte  villa  dana  Tari  de  la  tiagMie,  d'estant  pies  qoe  eetle  aupérierilé 
diait  en  partie  le  résultat  ^nn  acte  de  soomisaien  an  ginie  de  la 
podiie  dorienoe.  L'enfant  ailé  qui  porte  ta  lyre  est  à  lafois  le  Oéaiede 
la  poésie  lyrique  et  l'JSîrof  honoré  dans  les  mystères  ;  une  alloiioa  i 
ramoorense  harmonie  des  sphères  doit  également  sembler  nataretle 
de  hi  part  d'un  disciple  de  Pytbagora,  et  dans  ce  cas ,  la  Moae  dont  le 
Génie  ailé  semble  s'éloigner  pour  s'approcher  de  Melpomène,seiett, 
comme  sur  le  vase  d'Hamillon  cité  plus  haut,  Vmnie,  la  même  que 
Vénus*  Le  géi»ie  ailé  devenu  ainsi  Hyménée ,  fils  d'Uranie ,  préside 
iiii  noces  de  Callias  et  de  Nioopolis.  Leeojf^s  placé  aui  pieds  da  is 
mère,  et  où  l'on  peut  supposer  que  sont  renfermées  les  richesses  de 
Callias,  assure,  aussi  à  cette  Vénus  te  surnom  de  CAry«^. 

Nous  n'avons  rîcn  de  particulier  à  dire  des  deux  Muses  placées  à 
l'autre  extrémité  du  tableau,  et  auxquelles  le  peintre  du  vase  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  donner  dea  attributs  particuliers»  probablement  piioe  que. 
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dhM  lê  cméêkétfMMmi  ellM  ne  jonaîeil  le  tôle  ée  eom- 
panes* 

Le  lensel  ThiteBltODdee  mm  que  porteat  les  Diotcofe»,  Sélùâm 
et  Phonoi  (rinitîale  de  oe  dernier  nom  exprimée  per  le  digammm  M- 
que)  noM  §oiil  perfeileineiit  incoBiiiu.  Fkoreai  lemUcntt  indiqner 
.mieeUasîoD  à  quelquedi?  intlénMine  conme  Phanoê  ;  ee  icieit  alen 
«B  rappori  de  pies  avec  le  caractère  prédeiBtiieRt  des  JVMet  dHM. 
SéUmeoi  D'à  pas  nn  sens  facile  à  saisir  :  si  ee  moi  avaîl  été  dent  pour 
Jêkf^TKHK,  il  désigacrait  un  vainqueur  coaimmé  d'edba  etrfa  (o^Xm)» 
el  ce  serait  alors  une  alioftfon  ani  victoires  agorûstiques  de  Potiui,  le 
dieu  piigildteur.  Nobi  avons  déjà  cité  un  miroir  célèbre  de  la  col- 
lection du  prince  de  Canino,  où  Pollux  est  dési*;n^  par  le  surnom 
de  Callmeuâ{\).  Sélinicns  pourrait  encore,  à  la  rigueur,  vouloir  dire 
le  vainqueur  sur  les  bancs  du  théâtre  («Xt5«ç),  et  ce  serait  encore  une 
allusion  aux  faciles  triomphes  des  poètes  comiques  d'Athènes. 

Le  miroir  étrusque  que  nous  veuon!»  de  iu}4)eler  nous  servira 
peut-être  à  expliquer  les  bandelettes  attachées  au-dessous  du  ge- 
nou de  la  jambe  gauche  des  deux  guerriers.  Sur  ce  înoimnieiil, 
iJastor  et  PoUiu-  surnomiiH'  (  \illiniciis,  onjupés  à  délivrer  Prométhée, 
tiennent  i.hiw  un  un  iiiiFn  Mo  a  la  inain,  et  IM.  de  Wilti-^  a  comparé  ces 
anrjeaux  a  celui  que  Jii|iili  r  avait  nm  au  doigt  de  Pr  oniéthée  après  sa 
délivrance,  comme  un  ^dincnir  et  pour  ainsi  dire  connut'  une  conti- 
nuation adouciede  sacaptivué;^).  Eschyle,  dans  son  Pronn'tltt'e  délivré, 
ne  î-emble  pas  avoir  [uirlédecet  anneau,  mais  d  une  coiironnf  formée 
avec  les  hr?!nrhes  d'une  planle  flexible,  aûvoc,  (jue  par  Tordre  de  Ju- 
piter, Promélhée  aurait  continué  de  [>orter  en  souvenirde  ses  chaînes. 
Eschyle  ajoutait  que  c'était  en  l'honneur  de  Promélhée  que  les  hom- 
mes avaient  pris  l'habitude  de  se  couronner  (  3).  Cette  croyance  tenait 
certainement  à  la  religion  d'Athènes  où  le  culte  de  Prométhée  occu- 
pait une  place  importante.  Sur  un  vase  publié  par  Tis(  hhein  (4),  les 
jenoes  Athéniens  qui  célèbrent  la  course  des  Lampadépbories,  en 
rhonneur  de  Prométbée,  se  montrent  avec  des  coBroonesd'tme  plaBte 
i|Qi  ressembleau  joDC  ou  à  l'osier.  Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  croiie 
que  ranoean  que  porte  Thésée  au  bas  de  la  jambe  gauche  sur  le  vase 
célèbre  qui  représente  ce  héros  descendu  chei  Neptune  (5),  ne  soit 

(1)  Caittt.  élrvsque ,  n*  393.  Cf.  Mlcall.  SMa  degU  ûut.  pop,  Hatiani,  UV. 
L,  I.  Gerhard .  £lr.  Spiegcl ,  Taf.  LXXXVIll. 
{T;  Hjgiii.,  Poe/,  yistron..  Il,  15. 
(3)  Alhcn.,  XV,  p.  074,  d.  Cf.  072  .  e.  f. 
(4j  II.  pl.  XVV,  éd.  dfi  FlorcDce^  n.  pl.  XI,  éd.  de  Paris. 
(&)  Mon,  inid,  de  r/iMl.  erea.,  1. 1,  pl.  Lit.  Ktite  d#f  Mon.  eêrnm.,  I.  III, 
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l'indication  d  une  t^v^ère  de  consécration  à  Prométhée  :  entre  la 
hai,'ue  et  hcouronne,  symboles  de  l'idée  du  lien,  le  cercle  autour  de  U 
janAw  vient  se  placer  oaturellement  cunime  une  foriue  iolâmié* 
diaire  du  iiiL-nit-  objet. 

Les  Dioscures  poi  lent  jci  le  Uen  de  Prometlie'e,  romme  héros  de- 
venus athéniens  par  l  adoption  l  épisAme  ;  qui  décore  le  1  oiiclier 
de  Pollux  (Sélimciu) ,  une  téie  de  fenune  dans  un  cerclt  .sombre, 
fait  souvenir  de  son  épouse  Phœbé,  si  voisin»'  de  Diane  ou  de  la 
Lune;  mais  les  cheveuï  courts  de  celle  têie  itidiquent,  comnie 
nous  l'avons  dit  à  I  casion  de  la  Muse  PégasU  (  coiffée  de  la  même 
manière),  une  condition  inférieure  et  servile,  et  ce  caractère  ne 
peut  convenir  qu'à  la  sœur  des  Diascures,  Hélène,  lon^^lemps  rete- 
nue à  Aphidna  dans  1  Âttique  ou  à  Athènes  même,  et  (]ue  ses  frères 
délivrèrent  de  la  captivité  (1). 

Au  reste,  personne  ne  s'étonnera  de  voir  la  comédie,  et  surtout 
celle  d'Épicharme,  tUribtter  aux  Oioscures  d'autres  noms  que  ceux 
qu'ils  portent  habituellement.  C'est  ainsi  que  sur  le  vase  où  depub 
longtemps  on  a  reconnu  une  scène  empruntée  aui  ComatUê  d*fiSpi- 
charme ,  Vuicain  est  désigné  par  le  nom  de  Dœdahu  (2). 

Il  nous  resterait  maintenant  é  assigner,  d'après  notre  vase,  des 
limites  chronologiques  à  la  cotn()osition  de  la  comédie  qui  a  fourni 
le  sujet  de  cette  curieuse  peinture.  Ces  limites  ne  sauraient  être 
rigoureuses;  mais  nous  n'avons  le  choix  qu'entre  un  petit  nombre 
d'années.  Athènes  était  devenue  la  vUie  de  la  Vieloire  après  la  ba- 
taille de  Marathon ,  l'an  490  avant  notre  ère;  elle  le  fut  bien  davan- 
tage a  partir  de  IM,  année  de  Salamine.  Huit  ans  plutèt,  en  487, 
Chionide  avait  fait  représenter  sur  le  théâtre  d'Athènes  la  première 
comédie  à  peu  près  régulière  fS).  On  place  en  482 ,  deux  ans  avant 
Salamine,  la  prise  de  la  Mégare  sicilienne  par  Gélon,  et  l'établisse- 
ment d'Épicliarme  é  Syracuse.  Hiéron,  le  grand  protecteur  du  poète, 
succéda  à  son  frère  en  478.  La  représentation  de  la  comédie  des 
Mase$  ne  peut  être  placée  longtemps  après  cette  dernière  date:  car 
Callias  est  encore  figuré  comme  un  jeune  homme  sur  le  vase  em- 
prunté à  cette  comédie;  elle  ne  peut  non  plus  remonter  beaucoup 

pl  I\.  M.  le  duc  de  Luync»,  i>ots.»sscur  de  re  \a«f  in:i^;riifiquri ,  rn  a  donné,  dans 
«ou  ouvrage  inlilulé  :  f  'aict  yetnU ,  {li.  X\l,  une  auUe  eiplicaliun  qui  u«  oou»  « 
pMlklt  «iMiidoiiiicr  celle  4|iie  nrondtted  «ftll  d'abofd  piopoiée.  Amiv.  Ann.  de 
VJnsl.  arch.,  t.  I,  p.  136  et  tuiv. 

(1)  Herodol..  IX,  73;  Flul.,  Thes  ,  XXXI-XXXIV;  fxeU.  ad  Ljfcoplir.,  m. 

(f)  EUteeéramogr.,  1. 1,  pl.  XXXVI.  et  p.  lOu. 

(S)  Soid.,  V.  Xftiv<2«(.  Endoc.,  op,  TlIMMii,  jimeit,  p.  4|S. 


Digitizixi  by  Google 


VASB  DE  LÀ  GALERIE  DE  FLORENCE.  633 

plus  haat»  en  sapponnt  même  quÉpiclurme  ait  écrit  sa  comédie 
avant  l'avènement  d*Hîéron:  car  Timportance  exclusive  de  Cimon  ne 
commença  dans  Athènes  qu'après  l'exil  de  Thémistocle,  et  Callias» 
malgré  ses  richesses,  n'arriva  en  première  ligne  que  quand  son  beaa- 
frère  fat  devenu  le  dominateur  de  la  République. 

Quelques  personnes  s'étonneront  peut-être  de  nous,  voir  chercher 
h  représentation  d'une  eoméàiê  dans  une  peinture  traitée  dans  un 
style  noble  et  élégant  ;  la  plupart  des  vases  qui  offrent  des  sujets 
comiques  nous  montrent,  en  effiet,  des  personnages  dessinés  dans 
un  sentiment  grotesque  :  mais  hi  comédie  telle  qu'Ëpicharme  l'avait 
conçue  et  traitée,  forme  une  eiceplion  à  celte  règle;  avant  nous, 
K.  O.  Millier  (1)  a  prouvé  que  les  nombreuses  représentations  céra- 
mographiques  du  nioar  d»  Vukam  à  VOlympe  ont  presque  toutes 
pour  origine  ksComasies  d*Épicharme,etr  quelques-unes  de  ces  pein- 
tures doivent  ôtre  rangées  parmi  les  plus  nobles  productions  que  l'art 
^rec  nous  ait  léguées.  Au  premier  rang  se  place  le  magnifiqneoa;y6a- 
^/lon,  probaMomcnt  sicilien,  du  musée  du  Louvre,  où  la  Comédie 
elle-nièiiiti ,  KTIMOIAIA,  est  représenlôe  k'  cantharc  à  la  main  sous 
les  traits  d'une Ménade,  qui,  dans  son  ivresse,  conserNe  toute  la  ma- 
jesté divine  f2).  Ce  que  nous  savons  de  la  comédie  d'Épi(  harme  nous 
fait  reconiiaiire  dans  cette  ligure  le  type  idéal  du  «;enre  de  poésie 
qu'il  avait  créé.  On  a  longtemps  douté  que  le  liMidaleui  de  la  comédie 
siciliemie  fût  l'auteur  des  vers  où  sont  liailées  les  questions  les  plus 
élevée-i  de  în  philo-iophie,  et  que  Platoti  ;i  transportés  presque  textuel- 
lement dans  ses  (iialogues  (3);  mais  la  djstuiction  qu'on  avait  voulu 
étiiblir,  sous  i'empire  de  cet  étonnement,  entre  Épit  liarme  le  comi- 
que et  Épicharme  le  philosoplie,  n'est  plus  admise  aujourd'hui  par 
personne,  et  ce  qui  reste  dans  les  comédies  d'Aristophane,  particu- 
lièrement dans  les  Ot^wffi.r  eldans  les  llmmophorirs,  dect  Ue  alliance 
de'J  plus  hautes  conceplions  avec  les  invenlions  les  plus  houlioiino  , 
sert  à  nous  éclairer  sur  le  (  nractère  mixte  de  la  comédie  sicilienne. 
C'est  ainsi  qu'on  a  pu  tirer  du  même  ouvrable  de>  >cènes  grotesques, 
telles  que  celle  du  combat  de  Mars  ei  de  ^'ulcam  sur  h;  vase  publié  par 
Mazochi ,  et  ie  retour  de  Vulcain  dans  i  Olympe ,  toujours  traité  dans 
un  style  sérieux  et  grandiose.  Ce  double  aspect  n'appartient  pas 
d'ailleurs  exclusivement  à  Épicharme  :  il  est  de  I  essence  même  de  la 
connédie.  Ou  se  tromperait  ^rangement,  par  exemple,  sur  la  pièce 

(i)  Dwittt  II,  p.      et  fuiv. 

FMie  céramogr,,  (•  h  pl.  XLf. 
(3}  u.  niof .  Uwi.,  tu,  .•  ;  Bpick.  ffû^m.,  p.  Ih  et  feq. 
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des  GrenomUcs ,  si  l'on  s'imaginait  qu'An ^toph)^»»  n'y  a  eu  d'niitre 
oi>jei  que  de  faire  la  <  ritique  des  tra';édie>  d  lùjrtj>idc:  le  f  >iui  de 
cetle  comédie  se  rai  ^titt  ?  à  i  un  des  sujets  myslique> ,  «  onMdéréi 
comme  les  plus  ^ra\es  dans  la  pensée  supcrsUtieuse  des  anciens, 
la  descente  de  liaccims  mir  Enfer».  C'est  là  ce  que  le  spectateur 
religieux  allait  chercher  au  théâtre  pendant  les  fêtes  dn  dieu  des 
Lénées;  la  forme  r4)mique  avait  pour  but  de  rendre,  sans  blesser 
le  goût  déhcat  de  la  nation,  des  idées  auxquelles  il  était  difficile  ou 
roême  impossible  que  l'on  doniiàl  une  forme  grave  et  élégante  ;  le 
poëte  en  profitait  [laur  enrichir  son  tissu  d'une  foule  de  broderies  ca- 
pricieuses ,  et  c'est  ainsi  que  s'étaient  introduites  les  allusions  poli* 
tiques ,  de  même  que  la  critique  des  mœurs  et  des  écrits.  Fidèle  « 
teUe  pensée  que  nous  avons  développée  dans  ime  autre  ooca8ÎM(l), 
VMS  «vom  envisagé  oottcsrrealieat  dan  es  mèmmt  le  c6lé  ésolé- 
riqae  de  la  comédie  d*Ëpicfaaraie  qui  appartient  à  la  pliilMO|ihîe  feli* 
giense,  d  le  c6té  extérienr  qni  est  la  satire  bonfauw  d'Atliènes  et 
de  sas  eonédies. 

On  demandera  f»ent-étre  encora  poorqnei  «n  nonoment  qat 
d'après  sen  style  ne  peut  avoir  été  eiéevlé  qae  fiés  d*Mi  siècla 
sfrès  ÉpicliaràK»  a  emprunté  sa  déeevatien  an  tMtre  d'un  pdile 
déjà  si  ancien,  au  lien  de  s'inspirer  de  frednetiens  eontan|iefaiD6s. 
La  féponse  é  cette  question  se  twnve  déjà  écrite  dans  les  hislofiens 
de  ta  littératnre  gmqne.  On  ceniprend  aneui,  ^  K.  O.  Millerp 
le  passage  de  la  'Comédie  ancienne  à  ta  oemédie  moyenne  avec 
Épîcharme  qn*avec  Aristophane  (S),  i»  La  eamédie  moyenne,  apvès 
avoir  abandonné  la  satire  directement  politique ,  en  <^it  revenue 
an  snjels  mjthologiqQes  <ie  la  comédie  aicilienne.  H  Meineke 
(AiK.  erit,  com.  grœccB,  p.  seq.),  donne  une  longne  liste  de 
ces  anjets  traités  par  4e5  poêles  de  cette  époque  qni  commence  ceiit 
ans  après  Salamine  et  qui  iinit  à  la  domination  d'Aleiandre.  Ces 
mêmes  poëtes  ae  livraient,  comme  Âpicbarme,  à  la  peinture  des 
ridicules  de  la  vie  privée,  à  la  satire  des  philosophes  et  des  poëtes, 
particulièrement  des  auteurs  dramatiques.  C'est  alors  qu'Épicharnie 
reprit  faveur  :  Platon ,  comme  on  sait,  en  fit  ses  plus  chères  délices. 
Cette  nouvelle  mode  dut  multiplier,  dans  les  mouuments  des  arts  du 
dessin,  les  emprunts  qu'on  faîsnit  aux  comédies  d'Kpîcharme.  L'cTem- 
ple  si  notable  indiqué  par  K  O.  Miiller,  celui  que  nous  avons  eité 
(iau&  ce  mémoire  et  auquel  il  nous  serait  facile  dèi  à  fitéiciA  d'en 

(I)  OitœiUo  cum  Platn  Jrisl  iphancm  in  Conviiuum  ^wIihnHI^  in*4*. 
(?)  àtêcMchU  der  grUtelUiçlitn  UtUrakr,  t.  Il,  p.  94S. 


Digitized  by  Coogl 


VASE  OB  LA  CAUmilL  DR  FtORENCE. 

i^ler  d'aatrest  «Mt  des  pfMfM  de  la  grande  inflncMe^w  les 
eonposiUons  de  ce  foëte  éminetitotent  religieax  ont  eia^oâe  met  la 
pmiture  eéramique.  Le  travail  anqnel  nous  venons  de  noat  imier 
exdtera»  nom  l'espérons  du  moins,  lattention  dei  ateMologoo,  et 
leir  fera  acconpitrd  usfwrUiites  décoa^ertea  de»  «ne  voitîiHcpi'tci 
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TASB  FBAIIÇOIS. 

J'avais  dcfit  oette  fartie  (V.  sapra,  p.  61 6,  noie  4)  de  non  mé* 
mire,  lorsqce,  |>ar  les  publications  de  l'Instilul  archéolo^îque de 
Rime  (1)»  j'ai  en  connaissafice  du  grand  et  précieoi  vase,  dé- 
oa«vert  en  1644  par  M.  François,  danswi  tombeau  defantM|Qe 
CloaiM*  Ce  momnMnt»  le  plus  impoitaat  pent-élre,  poor  ta 
eeîeRee,  de  tous  ceux  qui  ont  éié  découverts  jusqu'à  ce  jour,  a 
faur  sujel  prÎM^ipal  ks  iVaea»  de  TMs  H  de  t^élée^  eajet  aaquel 
se  rattachent  pl«s  on  moins  directement  ies  antres  scènes  dtstri* 
iMiées  à  prafcsion  sur  toutes  les  parties  dn  vase.  Ainsi  te  taUean 
principal  occupe  toute  la  périphérie  aa-dessons  du  col ,  et  les  Sgofes 
y  tani  pins  grandes  que  dans  le  reste  du  monument.  An-dessous, 
dans  on  autre  mt^!»,  sont,  d'un  c6té  le  menrlre-ée  Traïlas par  ÀMkf 
et  de  l'autre  le  reloar  de  Vuîcain  daiu  V Olympe.  Sur  le  coi  même  ot 
immédiatement  au-dessus  des  Noces  de  Théiis  ei  de  Félée,im  veitd'im 
cMé  les  jeux  funèbres  célébrés  par  ÀehUie  en  l'homear  de  Balnett, 
et  de  l'autre  le  embeA  des  Centaures  et  des  LapUhee»  Snr  le  bovd 
mAme  du  vase,  la  iàam  da  umglier  de  Ccdydon,  «t  ta  («Mfaîw  dis 
Ifèhée  sar  le  Minotaure  ;  autour  da  fied  est  h  tmbea  -dm  Fj^mées 
emtnieê  Omet  ;  enfin  AehUle  se  retrouve  encore  è  deui  reprises  sur 
les  anses,  mais  mort  et  emporté  par  Ajaoi.  La  première  indicollofi 
da  Ken  qui  rattache  ces  sujets  aoccssoîtes  an  principal  est 
foernie  parie  peëme  de  Catulle;  on  se  rnppelle  en  effet  que,  dans 
œtleeompositton,  l'élolfe  qui  recouvre  le  lit  nuptial  de  Thétis  nous 
est  représentée  comme  ornée  de  figures  qui  se  rapportent  à  l'his- 
toire deIMds«td[iln(HfeM,  et  Catnlle  prend  de  là  occasion  d'in^ 
teroalerpour  ainsi  dire  an  second  paëme  dans  le  premier  :  les  Parques,  ' 
de  leur  cèté,  diaaient  les  destinées  d' AohiHe  en  forme  d'-épilhalame. 

(1)  isis,  Mer,  mé*,m^  rv,  ii.  Lrf>L¥Uk 
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J'avais  déjà  remarqué  l'analogie  de  ces  com}>inaisnns  poétiques  avec 
la  dérorahon  dn  fameux  vase  de  Porlland,  ou  I  on  voit,  d'un  côté 
Pébe  lailnj}!  n>iiire  Tliélis  y  et  de  l'autre  Thésée  qni  sapprâîe  à  (ûxm- 
donmr  Anadne  eiuhrmie .Mi\'\<>  le  vase  François  est  bieii  |)lij>  iiistraclîf 
à  cet  égard;  d'une  part  il  démontre  que  Catulle  avait  imité,  dans 
l'économie  de  son  ouvrage,  un  poëme  grec  inconnu  (ce  que  les 
critiques  avaient  depuis  longtemps  soupçonné),  et  de  1  autre,  on 
s'aperçoit  que  le  poëte  latin  n'avnit  mis  en  œuvre  qu  une  partie  des 
matériaux  fournis  par  son  modèle.  Sur  ce  vase,  en  effet,  ce  qui 
n'appartient  pas  à  Péiée  ou  à  son  fils,  revient  à  Thésée.  Noos 
avons  d'abord  la  partie  de  la  vie  de  Pélée,  antérieure  à  son  mariage 
avec  Thétis ,  c'est-à-dire  la  éuuw  da  ta»gUer  ét  Où^àm^  oà  tl 
figure  au  premier  rang  eo  compagnie  de  Héléagre:  l'arrivée  des 
dieux  qui  vieoiient  prendre  part  au  festin  nuptial  est  enrichie 
d'une  foule  de  détails  dont  Catulle  na  donné  qnlune  partie:  viennent 
ensuite  les  scènes  de  la  vie  d'Achille  qei  se  rapportent  à  la  prédiction 
des  Parques,  c*est-è->dire  ses  premiers  exploits  devant  Troie  :  la  mort 

Troîl^;  l'apogée  de  sa  gloire  iksjiux  célébrés  en  Vhomuar  de 
Paindê  après  le  meurtie  d'Hector,  et  la  fin  prématurée  du  héros  : 
Ajax  emporuua  U  eorpê  d^AduUe,  Q^ûi  h  Thésée,  outre  la  scène 
entièrement  neuve  qui  nous  le  montre  la  lyre  dans  les  mains ,  à 
la  tète  des  jeunes  Athéniens  délivrés  et  dansant,  eti  face  d'Ariadne 
qui  s'avance  à  sa  rencontre,  nous  le  retrouvons  secondant  les  Lapithes 
dans  leur  combat  contre  les  Centaures.  La  mythologie  ne  nous  oflre 
point  de  lien  direct  entre  Thésée  et  le  61s  d'Ëaque  ;  mais  la  transition 
se  fait  des  Centaures  à  Chiron  qui ,  comme  dans  Catulle,  figure  au 
premier  rang  des  personnages  divins  qu'on  voit  accourir  aux  noces 
de  Thétis,  et  qui  plus  tard  sera  chargé  de  l'éducation  d'Achille. 

Deux  sujets  seulement  semblent  se  refuser  à  ces  rapproclu  menis  : 
c'est  d'abord  le  retour  de  Vuleain  dans  r Olympe,  et  ensuite  le  combat 
dis  Pigées  contre  les  Grues.  Quant  an  premier,  on  remarquera 
sur  le  vase  François  qu'à  la  suite  des  cliars  qui  portent  les  dieux 
quand  ils  se  rendent  aux  noces  de  Thétis,  Vuicain  arrive  Ip  dernier, 
monté  sur  on  mulet,  ce  qui  lui  assigne  un  caractère  bachique  ;  on  se 
rappellera  ensuite  les  étroits  rapports  de  Vulc.iin  avec  Aclulle  et  ses 
parents,  les  armes  qu'il  vivait  d'abord  donni^es  à  ros  di  rmcrs  comme 
présents  de  noce  et  qu'Achille  revêtit  jusqu'à  la  mort  de  rjlrocle,  les 
nouvelles  armes  qu'il  fabriqua  pour  Achille  lui-même  a  la  requête 
de  Thf^ti^,  \r  secours  qu'il  prêta  au  (ils  de  Pélée  dans  sa  lutte 
suprême  contre  ileclor,  en  réprimant  par  le  feu  l'inondation  que  lo 
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Scamaodre  avait  suscitée.  Enfin,  si  comme  il  nous  est  permis  de 
rindaire  du  poème  de  Catulle,  l'auteur  grec  qui  lui  ser\it  de 
modèle  avait  décrit  l'histoire  de  Thésée  brodée  sur  le  piilvinar  do 
Thétis,  on  ne  peut  se  représenter  une  pareille  pièce  d'étoiïe  autrement 
qae  comme  divisée  par  zones,  à  Tinstar  de  celles  qui  forment  la 
décoration  da  vase  François;  alors,  le  combat  des  Grues  et  des 
Pygmécs,  coDSacré  d'ailleurs  en  quelque  sorte  dans  l'Iliade  par  une 
comparaison  célèbre  (1),  aura  pu  former  la  bordure  de  l'étoiïe ,  et  en 
ooQséqneoce  foarnir  au  poète  Toccasion  de  quelques  développements. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  scène  principale  du  vase  François  apporte 
des  arguments  inattendus  a  lappui  des  idées  développées  dans  notre 
mémoire.  Catulle  na  parlé  que  des  arbres  déracinés  et  apportés 
par  Chiron;  sur  le  vase,  Chiron  porte,  en  eiïet,  un  arbre,  mais  aux 
branches  duquel  pendent  les  pièces  de  gibier  qui,  sur  le  sarcophage 
publié  par  Wiockelmunn,  se  voient  dans  les  mains  de  Y  Automne 
et  de  VHiver  :  les  Heurei  elles-mêmes  marchent  à  la  suite  de  Bac- 
chus  et  en  avant  du  char  de  Jupiter,  mais  sans  attributs  particuliers 
qui  les  distinguent ,  et  au  nombre  de  trois  seulement  (ce  qui  est 
plus  antique).  On  voit ,  en  outre  ,  au  milieu  do  cortège  des  dieux» 
les  Parques,  vêtues  comme  de  belles  jeunes  filles,  ainsi  que  dans  le 
poème  de  Catulle»  et  en  outre  les  neuf  Masês,  dont  la  présence  à 
ces  (êtes  nous  était  déjà  signalée  par  Pindare  (2).  La  prédiction 
des  destinées  d'Achille  appartient  aux  Parques  :  Catulle  a  certaine- 
ment suivi  sous  ce  rapport  l'indication  du  poème  original  ;  quel 
sujet  alors  les  Muses  ont-elles  pu  traiter  dans  leurs  chants?  le  re- 
marque que  Bacchns  se  présente,  sur  le  vase  François,  sons  une 
forme  silénique,  portant  sur  ses  épaules  une  grande  amphore  pro- 
bablement remplie  de  vin  ;  il  y  a,  en  outre»  dans  son  attitude  un 
commencement  de  eomoé  ou  de  trîpaâùan^  C'est  à  lui  qu'il  appartient 
en  effet  d'amener  la  joie  du  banquet,  et  ce  n'est  pas  médiredes  dieni 
que  de  soupçonner  qu'ils  se  seront  enivrés  dans  cette  circonstance 
solennelle.  Après  la  prédiction  des  Parques,  qui  se  termine  triste- 
ment, le  poêle  aura  tenu  à  ramener  des  idées  plus  riantes»  et  c'est 
ainsi  que  je  me  figure  les  Muses,  chantant  Vulcain  reconduit  dans 
rolympe,  sujet  évidemment  bachique,  et  qui,  en  même  temps» nflVait 
cette  allusion  aux  grands  phénom^es  de  la  nature,  qui,  chez  les 
anciens,  étaient  toujours  introduits  au  milieu  des  chants  par  lesquels 

(1)  n.  «-7. 

{2j  ryik..  m,  V.  90. 
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on  animait  les  festins.  Les  Moses  de?aient  donc  se  présenter  en  eoa* 
Irasie  avec  les  Parqaes,  sous  nne  formi  jo^  euse,  aux  noees  dé  TbM» 
et  de  Pélée;  elles  y  étaient  rustiques,  Pindate  Tatlesle  :  litX«o(«fw» 
è»  ap»  Moioatv  (t).  Ce  caractère  de  Nymphes  Oréades  et  de  hana 
appelées  à  nn  banqnet,  pour  y  chanter  le  vin  et  la  bonne  dière,  kt 
faisait  nécessairement  descendre  an  ton  de  la  comédie,  oà  sanadonle 
Épicharme  a  été  les  chercher  :  c'est  anasi  dans  le  banquet  des  diaoi 
qne,  chei  Homère,  la  comédie  prend  naissance  (2). 

Qoel  était  donc  lepoëme  dans  leqaelGatolItfavait  puisé  la  dispositioa 
•et  les  principaux  détails  du  sien  ?  Ce  que  je  crois  pouvoir  affirmer,  c'est 
que  ce  poëme  était  antérieur  h  Pindare,  qui  y  fit  plusieurs  emprunts, 
d'abord  dans  la  troisième  Pjthi<{ne,  puis  dans  les  Néméennes  11I,1V 
et  V,  adressées  à  trois  vainqueurs  d'Ëgine.  Gesallasions,  de  même  que 
le  récit  des  mylhographes»  donnent  l'idée  d'une  composition  on  tonle 
rhisloiie  de  Pélée»  depuis  sa  première  jeunesse  josqa*à  son  aeeaaé 
mariage,  était  racontée  avec  ordre  et  détail.  On  poorrait  songer  an 
Cypria,  quoique  Proclus,  dans  l'argument  de  ce  poëme,  se  contente 
de  dire  que,  «pendant  les  noces  de  Pélée,  la  Discorde  étant  survenue 
an  milieu  da  festin  de>  dieux,  inspira  à  Junon,  à  Minerve  et  à  Vénus, 
la  pensée  dune  lutte  de  beiuilé  :  rot  pays  votMvij  oè  "Kptc  £vw/«5u;jiviov  rw-/ 

'A^poofrij  (3);  ce  qui  ne  niîile  (is»;i^ner  à  Pélée  qu'un  rôle  seron- 
daire  dans  les  développements  du  [»nrme.  Mais  le  récitdes  premières 
avenliireî»  du  lils  d'É.Mjîiea  pulourinr  iinp  partie  du  chant  flf^  >fn«e"S, 
dont  le  sujet  ne  se  iMnnait  pas  sans  doute  u  des  récits myl!ioloi^n|Lit>. 
Ces  chants,  (h  ^tiiu  s  a  augmenter  le  charme  des  festins,  ndmetlaie<ii 
des  développements  vanés,  comme  on  peut  s'en  fonvamcre  en  re- 
passant ceux  de  Démodocus  au  banquet  des  Fitéacicns.  Celui-ci 
raconte  d'abord  les  amours  de  Mais  cl  de  Vénus  et  la  sungeanceds 
Vulcain,  puis,  sur  l  ua itation  d'Ulysse,  il  descend,  [junr  ainsi  dire, 
dans  le  cycle  héroKjue,  et  introduit,  sous  foruiti  d  épi>odf,  d^ns  le 
poème,  une  aventuru  du  héros  de  l'Odyssée,  la  construction  du  cheval 
de  Troie.  C'était  là  un  modèle  sur  lequel  avaient  dû  se  régler  les 
poètes  cycliques  postérieurs  à  Homère,  et  particulièrement  l'autear 
des  C^ria. 

Je  remarque,  en  outre»  qa'/m/le  personnage  oppoaé  è  Au, 
se  montre  comme  messagère,  à  la  tèle  du  cori^e  des  dîeiii ,  m 

i)  Cl.  Auci.  lue.  d«  Uomer.  pot$,  op.  Honer.i  ed.  brn^ili,  l.  V,  p.  tbl, 
(S;  ChréÊ^ImMOh^  p.  I7S,  «d.  GiiiM. 
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le  va!»e  Franvois,  ce  qui  si'mble  préparer  par  le  contraste  l'iiUerveH- 
tion     la  Discorde  pendant  le  banquet.  J'appelle  surtout  lattention 
sur  les  (\o\ix  fij^nres  ailée?;  pincées  au  milieu  des  anses  du  vase,  entre 
les»  personnitications  hi  î(  ii^es  de  Dimos  et  de  Plwbos  (1),  et  le 
a;ronpc  répété  d'Ajnt  enipui  tant  le  corps  d'Achille.  Ces  deux  (ii^ures 
ailées  doivent  être  les  Némésis,  dont  le  culte,  perpétué  à  Srnyrne, 
atait  une  racine  orientale,  puisqu'on  les  retrouve  exactement  svm- 
bhihle^Mir  les  cvlindres.  On  peut  comparer  les  deux  Xe'nn'sia  atlées 
du  vase  Fraiinns  iwa:  le  précieux  cvlindn*  du  Musée  bnianiiique,  sur 
lequel  on  voit  deu\  li^'uresde  femmes  à  quatre  ailes  chnrnrie,  la  lélc 
dirigée  l'une  vers  l'autre  et  ayant  ehamne  une  biche  à  --i  >  pu  Js  (2). 
Les  monuments  où  Némésis  est  ac(  onjj)agnée  d'une  bu  hu  oui  été 
depuis  longtemps  signalés.  A  Srnyrne ,  la  double  Némésis  a  pour  at- 
tributs, non  une  biche,  mais  un  ^rilTon,  et  deux  griffons  tigurent  sur 
le  pied  du  vase  François.  Ces  Nénié>is,  dans  leur  application  à  l'his- 
loire  d'Achille,  fi^inrent  la  Discorde  et  l'Union  d'une  iri  iiiirrc  tout  à 
fait  conlornic       uiées  ilcs  (tî^cs;  l'uru»,  celle  qui  tlcMil  *li  u\  lions, 
qu'elle  semble  avoir  dimptr^  [lar  sa  victoire  sur  les  puissam  i  s  do 
dc-ti  U(  tion,  exprime  la  dernière  de  ces  idées  ;  l'autre,  ayant  ti  une 
main  un  lion  et  de  l'autre  un  cerf,  est  au  contraire  le  génie  de  la  des- 
truction et  de  la  lutte.  L'une  est  Iris  ou  Trénê,  l'autre  Êris  o\i  Alé  : 
I»  dernière  présente  une  transition  naturelle  aux  groupes  d  animaux 
se  dévorant  entre  eux,  tantôt  un  lion  et  un  taureau,  tantôt  un  cerf 
et  OD  lion,  tantôt  un  lion  et  unsanj^lier,  qu'on  voil  it'jtrésentés  sur 
le  pied  du  vase,  et  qu'on  croirait  directement  copiés  de  quelque 
monument  assyrien  ;  ces  groupes  sont  INniage  de  la  discorde  élé- 
ment ji  ire ,  NsTxoç  oCXo'asvo ,  suivant  rexprc>>ion  d'Empédocle  (3),  et 
les  luttes  héroïques  ne  sont  à  leur  tour  qu  une  image  de  cette  idée 
de  discorde,  fondamentale  dans  les  idées  de  !'(  )ricfil. 

Au  reste ,  le  passage  d'Empédocle  auquel  nous  venons  de  taire  al- 
lusion ,  nt;iis  paraît  fournir  l'explication  mystique  du  vase  François, 
explication  n'a  pas  moins  d'importance  que  l'explicaliou  littéraire 
dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'à  présent.  Eiupédocle  disait 
que  le  fea  est  la  Discorde  qui  df^imiL  et  Ceaa,  VAmilié  qui  rassemble  : 

(i:  saivaot  l'explicaUoD  trèi-vraisemblable  de  M.  Km.  braua,  Annal,  de  riml. 
archéol.,  t.  \X,  p.  TS- 
(S)  CQHfeBore,  Oriental  etUndtr$ ,  pL  11,  ii«  7. 

p,  349. 
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iMàavm  -K^wiorfoçiûort....  Ici  Q0118  avoDS  le  mariage  de  Tbétis,  déene 
marûie,  et  la  suite  des  dieux  qui  viennent  pour  assister  à  ses  noces; 
nrrive  en  dernier  lieu  Vnlcain  portant  dans  ses  mains  les  tcnniltes 
armées  d'un  charbon  enflammé.  Valcaîo  ne  tieot^il  pas  la  place  de  U 

Discorde? 

Il  faut  remanjiitT  (Ticorr  qm-  les  autres  scènes  sont  h;»lnncpes  do 
manière  h  offrir  tour  a  leur  I  idée  de  la  Discorde  et  celle  de  l  Amour. 
La  mort  de  Troïliis,  veTxoç ,  le  retour  de  Vuicuiii  ù  l'Olympe ,  cy-y-rr- -, 
les  jcu^  en  riumneur  de  Patrocle,  çtXôrr,,- ,  le  combat  des  Centaures 
ci  (les  ï^piihes,  vêtxoîi  la  chasse  du  sanj^tier  de  Calvdon  ,  vuxo,-, 
la  victoire  de  Thésée ,  (j.t).<)Tr,;.  De  même  en  remonlanl  de  ba*^  en 
haut,  d'un  t  oié:  Troïlus,  veTxo;,  les  jeux  en  l'honneur  de 
i^tXÔTTjç ,  le  sanglier  de  Cuiydon,  vsîxoç;  de  l'autre  :  Yulcani  ramené 
dans  l'Olympe  ,  oiXott,;,  les  Centaures  et  les  La{jillu'> ,  vtTxo; ,  la  vic- 
toire de  Thésée ,  ^tAo-/-;  j  et  quant  au\  sc«'*nes  qui  occupecU  toute  h 
périphérie  du  va>c  ,  en  haut  les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée,  y-a'^zt,^; 
en  bas ,  le  combat  des  Pygmées  et  des  Grues ,  vetxo;  ;  eu  tout  quatre 
scènes  de  Discorde  et  quatre  scènes  d'Amour. 

On  observera  de  plus  que  là  où  domine  l'idée  de  la  Discorde,  celle 
de  rAmour  n'est  pas  étrangère  :  ainsi,  dans  la  mort  de  Tro'dtis  li 
passion  subite  d'Achille  pour  Polyxène,  dans  le  retour  de  Vulcain 
SA  querelle  arec  Junon  »  dans  les  jeux  die  Patrocle  la  lotte  pour  la 
Victoire;  dans  le  combat  contre  les  Centaures  Tamitié  de  Thèiée  et 
de  Pinthoiis,  celle  de  Pélée  et  de  Méléagre  dans  la  cbasse  de  Caly- 
don,  Ariadoe  bientôt  trahie  dans  la  victoire  de  Thésée.  —  Tous  ces 
tableaux,  tirés  des  traditions  héroïques»  sont  encadrés  dans  des  6}ni- 
boles  empruntés  aux  religions  de  TOrient.  Si  le  monument  était  pu- 
rement oriental»  nous  verrions,  à  la  place  des  scènes  héroïques,  des 
combats  fabuleux,  desbao<|uet8  sacrés  ou  des  cérémonies  d'initiation  ; 
le  sens  fondamental  serait  le  même,  mais  le  génie  giec  n  aurait  pas 
étendu  pa^dessoa  le  voile  de  sa  poésie. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  la  disposition  des  sujets 
qui  décorent  le  bouclier  d'Achille,  exécuté  par  Viikain,  dieu  du  fn, 
pour  Thétis,  déesse  de  la  mer,  n'est  pas  sans  anal o^^ïc  avec  celle  qoe 
nous  venons  de  constater  sur  le  vase  François,  offrant  pour  thème 
principal  les  noces  de  ThiAis  et  de  Pelée ,  père  et  mèred'iédbi/ia,  noces 
dans  lesquelles  Vu/cam  parait  a \uir  été  appelé  à  jouer  un  r6le  im- 
portant. Dans  la  partie  de  ce  bouclier  qui  fignre  la  surface  do  la  terre, 
entre  le  ciel  et  l'Océan,  nous  distinguons  sept  scènes  principales  due 
rdté,  la  vilU  en  pais  et  la  vUU  atéiégée  \  de  l'autre,  les  troupeauxaUafiéi 
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par  ht  liaiu  et  la  jeU  ât  hcmpagnê;  an  centre,  les  principales  opé- 
rations de  l'agricnltore  distribuées  selon  les  saisons,  les  seaunllef ,  la 
moîssojiet  la  vendangé,  de  façon  i|ue  la  moÎMOii,  à  laquelle  préside 
on  roi  armé  de  son  sceptre,  doit  être  considérée  comme  le  point  cnU 
minaot  de  la  composition.  Ainsi  d*nne  part  on  a  fUn^  et  wtxoc, de 
l'autre  WTxac  etfiX^c,  et  quant  aux  trois  sujets  intermédiaires,  ils 
représentent  le  mouvement  circulaire  de  Tannée,  qui  ramène  toutes 
choses  au  même  point.  Chacun  des  quatre  sujets  latéraux,  outre  son 
caractère  principal,  olTre  ces  contrastes  intérieurs  que  nous  avons  re- 
marqués dans  les  scènes  qui  décorent  le  vase  François  :  ainsi  dans  la 
mH$  en  paix,  les  nœe»  et  le  proe^;  dans  la  ville  asd^ée,  lunion  des 
habitants  pour  la  défense,  et  le  combat,  présidé  par  la  Discorde  ;  dans 
VaUaqw  des  troupeaux,  cette  scène  elle-même  et  le  calme  des  ber- 
geries ;  dans  lesplairîrs  des  ehampe,  1  opposition  de  la  dante  en  rond 
a  la  contre-danse (fifik»mfM  lià  axijwi  AXipL«tm).  La  fête  naplkde,  les 
eambals,  la  diaiife  générait  (yop^c) ,  le  Uan  démoM  U  Umreau,  sont 
autant  de  scènes  communes  au  vase  Françoit  et  au  boueUerdàdiitte. 

Xous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  noter  encore ,  quant  au 
dernier  sujet,  que  ces  Ames  datdmaax,  telles  qu'on  les  retrouve 
sur  les  monuments  numismatiques  de  la  Grèce  et  dans  la  dé- 
corolion  du  ^asc*  François,  sont  au  nombre  des  comparaisons  favo- 
rites d'Homère,  et  que  le  prince  des  poètes  traite  ces  descriptions 
épisodiques  comme  s'il  avait  sous  les  yeux  quelques-uns  des  types 
analogues,  sculptés  certainement  dès  avant  son  époque  sur  les  grands 
monuments  de  l'Asie  et  dont  se  sont  inspirés  également  les  artistes 
monétaires.  Ainsi  le  vase  François  nous  montre  le  combat  du  lîou 
et  du  sanglier  (Iliad.,  Il,  823-86.  Médaillon  d'Acanthe) ,  —  du  lion 
et  du  taureau  {Iliad.,  (\  G30-3tf;  H.  487-91;  P,  61-68;  54i-67), 
—du  lion  et  du  ced  {Iliad.,  A,  481.  Cf.  n,  757.  Médailles  de  Vélia.j 

Ces  rapprochements  doivent  servir  à  faire  comprendre  que,  quand  il 
s'agit  des  idées  religieuses  de  la  Grèce ,  rien  n'est  vraiment  nouveau 
quant  au  fond,  oi  que  même»  quant  èla  forme,  il  y  a  encore  bien  des 
emprunts  faits  à  l'Orient.  Sur  le  vase  François  comme  sur  le  bouclier 
d'Acbîlle,  nous  trouvons  la  forme  poétique;  dans  le  fragment  d'Em- 
pédocle,  c'est  la  forme  philosophique  qui  domine.  Il  est  dès  lors  plus 
aisé  de  distinguer  ce  qui  est  ancien  et  oriental,  c'est-à-dire  la  reli- 
gion, de  rc  qui  est  récent  et  occidental,  c'est-à-dire  hi  poésie  et  la 
philosophie. 

Ch.  Lenoemamt. 
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FRAPPÉE  PAR  LES  ÉVÊQCES  DE  M AGUELONE  AC\  \H'  ET  XIU'  SIBCLB&. 


Les  évèqoes  da  Magoelone ,  comne  ooqs  Tavons  dit  dans  oolra 
firéoédeDte  disaertatioii  (i),  firent  ^pper  deu  sortes  dé  monnaief , 
dans  la  seconde  moitié  et  vers  la  fin  dn  moyen  Ége.  Unne,  et  c'est 
celle  dont  nous  sTons  déjA  parlé,  émise  par  ces  praats  pour  fadltter 
'  les  relations  de  leurs  diocésains  »  et  en  général  des  Français  méri- 
dionaux commerçant  avec  le  Levant,  fut  imitée  des  dinan  et  des 
wmraboUns  d'or  des  Arabes,  au  scandale  de  la  conr  de  Rome  et  do 
pape  Clément  IV.  La  seconde  de  ces  monnaies,  tout  à  l'usage 
intérieur  et  local  des  peuples  soumis  à  la  domination  a  la  fois 
spirituelle  et  temporelle  de  ces  mêmes  évèqnes,  mais  dont  la 
confiance  quelles  inspiraient,  à  raison  de  leur  poids,  de  leur  UUe 
et  de  leur  aloi ,  étendit  l'adoption  et  ta  circulation  dans  presque 
tout  le  Midi  (  on  entend  parler  ici  de  la  monnaie  d'argent ,  con- 
nue sous  la  dénomination  de  deniers  et  d'oboles  on  mailles], 
fit  autorité  et  servit  de  talon  ou  d'échantilhn  à  ceUes  frappées  dans 
les  provinces  voisines  du  Languedoc,  par  les  villes  et  les  seigneurs 
ecclésiastiques  ou  laïques ,  et  entre  autres  par  les  évêques  et  les 
consuls  de  Caliors.  Comme  on  le  voit  par  un  traité  ou  compromis 
revêtu  des  formes  les  plus  authentiques  rt  passé  en   1267  entre 
l'évèque  Barthélémy  et  les  magistrats  munu  ipaiix  de  cetfp  ville ,  nrte 
que  nous  avons  f)nl>Iié  textuellement  pour  la  première  fois  dans  la 
Revue  numismatique,  en  j  doruianl  In  snitc  des  monnaies  épi>^copales 
et  mnT\!f'ipales  cadurcicnnes  ;  par  leJii  truite,  la  monnaie  de  Ca- 
liors est  réglée  et  iîxée  à  l'aloi  de  deux  deniers,  une  obole  et  mi 
grain  d  ariient,  a  de  la  monnoie  meJgorienne  et  dans  le  potUs  de 
«  vingt  trois  sols  moins  deux  deniers  par  marc,  v 

Les  monnaies  de  Maguelone,  dont  nous  nous  oc(  upons  en  rerao- 
iiu'iil,  oiïrent  le  même  Ivpe  ,  quoique  frappées  en  diiïérents  temps; 
elles  |»résenteiit  néannxHii».,  a  l'œil  du  niimrsuiiilisle  exercé,  des 
variétés  assez  sensibles  de  coin  et  de  fabiitaiioii.  Voici  les  deuv  jjliis 
remarquables  parmi  les  iioinbienx  échantillons  que  nous  avons  eus 
entre  les  mains,  voy.  pl.  1 30,  n"'  1  et  2. 

(I]  Voyez  Hevue  Archeoiugique,    année,  |>age  400  et  saiTtntet. 
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N"  1 .  (raimvnos).  Dans  le  champ,  une  cnnx  (J  une  forme  remar- 
quable et  particulière  au\  muunaieH  de  Maguulone,  ses  deux  bran- 
ches de  droite  et  de  gauche  sont  en  pointe  dans  la  forme  des  branches 
de  la  croii  de  Malte  ,  un  point  au-dessus  de  la  branche  gauche. 

ti.  (naado.na  011  narbona).  Dans  le  champ,  quatre  b&saiils. 

N*  2.  (RAMVhub>  Là  forme  de  la  croix  dans  le  champ  oiïre  une 
variété  assez  sensible  avec  celle  du  n  '  1 ,  ce  qui  a  fait  prendre  à 
M.  A.  (ie  Longpérier,  avec  assez  de  vraisemblance,  les  deux  bran- 
ches pour  deux  mitres  épisropales  accolées  à  larbre  de  la  croii.  Le 
même  signe  au-dessus  de  le  branche  gauche. 

^^.  (>ari>o\a).  Dans  le  champ,  quatre  besants. 

La  fabrication  de  ce  n  3  est  beaucoup  plus  mauvaise  que  celle  du 
n°  1 .  On  le  retrouve  plus  souvent  et  en  plus  grand  nombre  que  le 
premier.  Ces  pièces  sont  aussi  en  général  d'un  tilrt;  jilus  bas.  J 
ai  remarqué  qui  ont  l'air  de  cuivre.  Elles  ont  été  liappees  à  uue 
époque  postérieure  à  celles  du  numéro  qui  précède ,  quoique  pré- 
sentant les  mêmes  types  que  celle-ci  et  également  le  nom  de  Hamond 
ou  de  Jidymond.  On  î>ail  qu  il  y  a  eu  dans  le  moyen  âge,  un  ancien 
usjgtj  longtemps  continué  qui  consistait  à  laisser  figurer  une  mon- 
naie, aux  types  et  aux  noms  de  personnages  qui  n'exi.^Laiciil  plus,  et 
ce  fait  reçoit  ici  son  applu  alion.  C'est  ainsi  que,  dans  le  voisinage  de 
Maguulone ,  lu  nom  de  levêquc  Fulcran  se  reproduit  pendant  plu- 
sieurs siècles  sur  la  monnaie  de  Lodève.  Il  est  probable  que  celui  de 
Raymond,  <|ui  figure  sur  les  deniers  et  les  oboles  de  M;iguelone, 
désigne  GuiiUtume  Raymond,  auquel  le  pape  Innocent  111  inféoda, 
en  1197,  le  ch/tU  au  du  Melguiel ,  avec  le  droit  de  battre  monnaie 
dans  son  nouveau  domaine  d'où  elle  prit  on  rc^uL  le  nom  de  Melgo- 
rienne,  et  bien  que  le  prélat  eût  concédé  ou  vendu  plus  tard  aa 
seigneur  et  aux  consuls  de  Montpellier,  une  partie  de  son  privilège 
monétaire,  il  est  certain  qu'à  la  tin  du  XIll'  siècle,  la  plus  grande 
partie  de  cette  monnaie  appartenait  encore  aux  évèques  de  Lodève. 

Guillaume  Raymond  ayant  été  le  premier  de  ces  prélats  qui  ait 
joui  du  droit  de  monnayage  dans  son  diocèse ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'après  avoir  fait  graver  son  nom  sur  le  coin  de  ses  monnaies,  il  s'y 
soit  perpétué  sous  ses  successeurs.  C'était  une  date  de  ce  pririlégt 
qui  leur  fut  contesté  par  saint  Louis,  mais  reconnu  plus  tard  par 
Louis  X,  dit  le  Hutin.  On  voit  surtout,  dans  les  actes  publics, 
figurer  les  deniers  épiscopaux  de  Maguelone  aux  XII'  et  Xllt*  iîè- 
cles  ;  peut-être  te  coin  ou  plotAt  le  type  fut-ît  empranté  en 
partie ,  et  avec  des  différences  de  style  et  de  Uibrication ,  à  la  mon- 
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nni»'  plus  ancienne  des  vicomtes  de  Narbonne  et  parliculièrement  de 
celle  de  Ravmnnrl  I'',  dont  un  exemplnire  existe  dans  !e  cabinet  de 
M.  Diissy.  Tel  I  mprutit  uuroit  pu  être  fait  d;ins  \v  but  d'accréditer 
et,  comme  on  dit  vnl^^.iiremonl  ,  dachaiander  la  nonvcHe  monnaie 
des  évêques  de  MngucloiH'  ;  ( c  jin  cspliquerail  le  nom  naubo.na, 
qu'on  Y  remarque  avec  quelque  étonnement,  mais  quon  )  aurait 
maintenu  à  dessein  pour  ce  molif. 

Sur  le  n"  2  du  denier  de  Maguclone,  on  a  voulu  lire  iamakos  ou 
lAVVNOS  au  lieu  de  ramvnos,  à  r  is  oir  de  la  forme  indécise  de  la 
lettre  initiale  R.  Mais  alors,  il  faudrait  lire,  par  le  même  motif, 
NAiDOXA  ou  .N  AI  BON  A  BU  lieu  de  NARDONNA,  Car  la  forme  des  deux  K 
est  identique.  MM.  de  Longpérier  ,  E.  Cartier  père,  de  Lagoy,  n'oul 
point  hésité  à  voir  ici  la  môme  lettre  que  moi. 

Ainsi  que  moi ,  le  premier  de  ces  numismatistcs  qui  s'est  le  plus 
particulièrement  occupé  de  la  question ,  après  avoir  donté  de  l'attri' 
biition  des  deniers  inelgoriens,  et  s'être  montré  disposé  à  les  donner 
m  anciens  vicomtes  de  Narbonne,  est  également  revenu  à  Tancienne 
opinion  accréditée  par  Papon,  Saint- Vincens,  Duby,  etc.,  qui  les 
alIrSNiaîent  aux  évéques  de  Haguelone,  tantfttsous  le  nom  de  mon- 
naie de  Maguelone  et  tantôt  sous  celui  de  monnaie  de  Montpellier» 
doable  dénomination  que  lot  a  consen'ée  Dnby,  d'après  l'usage  (2). 

Un  des  moti6  de  la  resitUtlion  de  la  monnaie  nieigorienne  à  ses  an- 
ciens et  légitimes  propriétaires,  et  qui  nous  avait  frappés  H.  de  Long- 
périer et  moi ,  bien  qu'il  n*ait  pos  paru  également  conclnai|t  aux 
*  yeux  d'autres  nnmismatistes  (3),  c'est  la  forme  paHaitement  identique 
que  l'on  remarque  sur  les  sceaux,  les  deniers  et  oboles  des  prélats 
de  Maguelone»  de  cette  croix,  dont  la  configuration  remarquable 
nous  a  déjà  occupés  ici  ;  on  reconnaîtra  cette  identité  à  la  \  ne  de  la 
gravure  du  sceau  de  l'évôque  Béranger,  (berangbbivs)  jointe  à 
cette  dissertation  dont  le  dessin  a  été  relevé  sur  une  empreinte 

(2)  Montpellier  fit  partie  du  diocèse  de  Maguclooe  el  dépendit  de  m  Juridietion 
Jmqil'«n  1&>6,  ioo»le  régne  de  Franfol*  I*' el  l'épiscopal  de  GQtlIaunM  Pelf ssier. 
On  a  vu  r?u5  h  vit  que  Té?  éqoe  GuIltaniM  «vaii«liéné  à  eeUevIlte  nue  partie  de 

les  droiu  moneiairei. 

(3}  Entre  antre»,  M.  Cartier  i  cro,  qnl  m'a  le  premier  nrit  tvr  la  vole,  daneia  cor- 
respondance avec  moi,  pour  la  reconnaissance  cl  Tapprécialion  des  caraclèrct  dont 

te  rompnsenl  les  li"/f"ii<!(>«  dos  «!*M>i(»r«  Melgoriemt.  où  lonclnmci  l'on  rin\  vo-r  dev 
légendes  arabes  8igluU*c^  par  C.liïnieiU  iV,  iandis  qu'ils  n  uftraicni  reei^ea<.eiu  que 
d«t  lettre»  de  noire  alphabet,  bliarrenenl  torinréea  et  contoHméet,  mai»  dont  en 
trouve  pourtant  do^  nrnipks  rl.ins  d'autres  ini  nnaii's  Cûnleoiporainea  (et  VUtA 
nonuDéei  Raymondinti)  d'Albj  el  de  Narbonne,  elc. ,  elc 
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«ceoropagnant  un  de  ses  actes  déposé  aox  archives  municipales  de 
Montpellier.  Voy.  pl.  130,  3. 

D*ttD  cdté  on  voit  Béranger  debont  en  habits  pontificaux  et  la  mitre 
en  tète,  tenant  de  la  main  gauche  la  crosse  épiscopale  et  donnant 
sa  bénédiction  avec  la  droite.  Légende»  —  SigUlam  bsbagibui  bpi- 
9C0PI  MAQÂvmmsu, 

Le  portail  de  l'église  cathédrale  de  Magaelone,  sons  l'invocation 
de  saint  Pierre,  et  aa-dessoos  les  clefs  qui  sont  l'attribotda  divin  por- 
tier do  paradis.  Légende  :  —  (la  croix  de  Hagudone)»  coim  mbl- 
Gorn  et  mortis  PETenfî.  le  ne  trouve  point  ici  l'emploi  ntile  de  la 
seconde  R,  si  jai  bien  In  cette  inscription. 

Il  est  bien  entendu  ici ,  avec  le  lecteur,  qu'en  traitent  dans  cette 
dissertetioo  des  monnaies  melgoriennes ,  nous  n'avons  absolument 
entendu  parler  que  de  celles  des  évèqoes  de  Maguelone ,  et  non  de 
celles  antérieurement  émises  pur  les  comtes  de  Melgueil,  et  dont  il 
est  déjà  fait  mention  dans  des  actes  de  940  à  963.  Il  n'entrait  point 
dans  l'objet  de  ce  mémoire  de  nous  occuper  de  ces  dernières,  bien 
qu'nvant  été  frappées  dans  le  même  atelier  monéteire  que  les  deniers 
épiscopauz  de  Maguelone. 

On  a  cru  enfin  superflu  de  relever,  dans  le  cours  de  cette  disserta- 
tion, rétrange  erreur,  dont  la  critique  a  depuis  longtemps  fait  justice, 
de  Papon,  Fauris  de  Saint- V incens,  Lcpire,  dom  Vaissette,  et, 
après  eux ,  Duby,  de  confondre  avec  les  monnaies  des  évèques  de 
Maguelone,  et  de  leur  attribuer  ces  pièces  gauloises  en  argent,  mieux 
étudiées  depuis  quelques  années  par  les  numismatistes  (4),  impro- 
prement dites  ,  à  la  croix  <màla  rooB,  qu'on  trouve  en  assex  grand 
nombre  sur  les  territoires  de  la  Narbonnaise  et  de  l'Aquitaine ,  et 
particulièrement  chez  les  Volces-Tectosages ,  et  sur  remplacement 
classique  (pour  la  numismatique  gauloise)  de  VieUh'Toalùim,  oh 
le  peuple  leur  donne  faussement  aussi  le  nom  de  manaut  tammu. 
Il  n'y  a  pins  aojourd'hni  que  le  gardien  des  arènes  de  Ntmes ,  qui 
s'obstine  encore  è  en  faire  l'attribution  aux  évèques  de  Maguelone. 

CbAQDKIIC  OB  CBAZâMIIBS. 

Vojex  plufieon  mémoires  dans  lesquels  M.  le  marquis  de  Lagoy  a  décrit  et 
4oM«  Itllffibntioo  dê  pluiieuri  de  ce»  médaUlei,  et  aotre  DineHaHm  inr  ift 
mmtnaitÈ  goMlùiiei  au  type  de  la  croia  <m  àt  la  roue,  grand  10-4"  de  ^ii  gi- 
cinq  pages,  aree  nae  planche  de  Iresle^toif  de  cet  médêUlce , inéditei. Tou- 
Ivose,  1839. 
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On  vient  de  découvrir  aax  CkatéOun,  oommone  deSnèvie,  «non- 
dîssement  de  Btoi»,  département  de  Loir-et-Cher,  une  mosaîqDe 
ffallo-roroaine ,  et  quelques  dâiris  anlîqoea  dignes  d'êire  signal&i  A 
Fattention  de  nos  lecteurs.  Les  jonmanx  quotidiens  ont  ftit  grand 
bmit  de  cette  découverte  dont  nous  avons  été  instruit  des  premiofs. 
Si  nous  avons  gardé  jusqu'ici  le  silence,  c'est  que  nous  vonlioBS 
donner  des  renseignements  eiacts  et  pris  sur  les  lieux  mêOMa.  Ces 
renseignements  les  voici  :  nous  les  devons  A  l'amitié  d'un  haUlaDt 
de  Suèvre,  Bl.  Ernest  Dettin ,  qui  A  notre  prière  a  suivi  les  fouffles 
avec  une  attention  soutenue,  et  a  bien  voulu  nous  conmniniqiter  le 
résultat  de  ses  observations  ;  nous  nous  faisons  un  devoir  el  en 
même  temps  un  plaisir  de  lui  en  témoigner  toute  notre  gratitude. 

Sous  le  nom  de  CAalelfîsrs  ou  des  CloleUiarr ,  on  désigne  souvent, 
dans  le  centre  de  la  France ,  des  lieux  anciennement  habités  et  dont 
le  sol  renferme  des  débris  de  vieilles  constructions;  c'est  ainsi  que 
près  Saint-Laurent-des-Bois,  dans  la  forêt  de  Mardunoir,  propriéli 
de  M.  te  duc  de  Lujnes,  le  long  d'une  voie  romaine,  qui  coodîttbtit 
de  Vendôme  (VendoeiRouê  easlram)  A  Meung  [Magffuimaê  eoi- 
(ram),  on  trouve  un  lieu  nommé  le  ChanUier  où  M.  Thomas,  garde 
de  ta  forêt,  a  obserté,  il  y  a  dix  on  quinte  ans,  des  restes  de  mosaï- 
ques, de  briques  à  rebords,  des  médailles,  etc.,  qu'A  la  ferme  des 
ChateUun  près  Bourdan,  en  tirant  vers  Gallardoo,  nous  avons 
ramassé  nous-mêroe  quelques  cubes  de  marbres  blancs  et  noirs, 
■inai  que  de  lombceux  tessons  de  poteries»  CkMùrf  dans  certain 
cas ,  est  donc  synonyme  des  mots ,  momrf ,  Mante  ei  moÙMrw; 
maemiB*  Un  lieu  portant  ce  nom ,  surtout  lorsqu'on  n'y  renoontre 
aucune  trace  d'un  chAteau  construit  au  moyen  âge,  est  digne  de  fixer 
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Tatteotion  de  l'antii^uaire,  t^ui  ne  se  laisse  pas  séduire  seulemcût  par 
les  beautés  des  statues  grecques,  et  par  les  masses  imposantes  des 
grands  débris  romains;  mais  qui,  pâlit  rit  investigateur  des  traces 
laissées  par  nos  prédécei»seursy  veut  arrucli^r  au  soi  même  les  secrets 
qu'il  recouvre. 

A  ce  titre,  les  Chatelliers  de  Suèvre  ont  depuis  longtemps  fixé 
notre  attention;  nous  les  avons  parcourus  avec  soin;  tous  les  débris 
constatés  à  Saint -Laurent-des-Bois  et  à  Dourdan,  nous  les  avons  re- 
connus. Et  quant  à  ce  qui  regarde  la  mosaïque,  le  propriétaire  du 
terrain  où  elle  vient  d'être  mise  à  jour,  M .  Nau ,  nous  avait  déjà 
signalé  son  existence.  Ce  n'est  dune  pas,  à  vrai  dire,  un  fait  tout  à  fait, 
nouveau,  comme  semblent  le  laisser  croire  les  journaux,  puisque 
i'eiistence  de  cette  mosaïque  est  connue  depuis  environ  vingt  ans. 
Quoique  ne  soupçonnant  pas  d'abord  toute  l'importance  que  poutait 
avoir  pour  l'histoire  locale  l'heureux  hasard  qui  avait  guidé  sa 
charrue,  M.  Nau  avait  cependant  examiné  avec  soin  et  intelligence, 
le  spectacle  tout  nouveau  pour  lui  qui  se  déroulait  à  ses  yeux;  et 
lorsqne  nous  l'avons  interrogé ,  il  y  a  cinq  ou  six  ans ,  il  nous  •  re- 
tracé d'une  façon  si  précise  ce  qu'il  avait  vu ,  que  les  fouilles  récem- 
ment entreprises  n'ont  pour  ainsi  dire  fait  que  constater  resactîtude 
dé  ses  remarques.  Aujourd'hui  que  les  travaux  sont  interrompus, 
QOQS  croyons  utile  de  faire  part  du  résultat  qu'ils  ont  produit,  A  eeui 
qui  «Ttntéressent  à  la  géographie  de  l'ancienne  Gaule. 

Mais  avant  tout,  on  mot  sur  les  Chatdlier»  de  Suèvre.  G*est  on 
faubourg  de  cette  petite  ville,  ou  plutôt  un  hameau,  occupé  par  de 
riantes  maisons  de  campagne  et  de  riches  doseries.  Il  est  situé  sur 
le  penchant  d'un  coteau ,  qu'arrose  la  TrmiM  an  midi,  et  borné  41U 
nord  par  une  route  connue  sous  le  nom  de  cAernin  dei  MiUtams 
vieille  route  romaine  sans  doute  qui  passait  par  Orléans,  Meung, 
Baugenct  et  Blois.  C'est  au  centre  de  ce  hameau  qu'est  située  la  pro-' 
priélé  de  M.  Nau. 

Nous  laisserons  maintenant  parler  H.  Ernest  Dutttu  :  «  Après 
avoir,  dit-it,  sondé  le  terrain  à  plusieurs  endroits,  nous  awm»  Um^ 
jours  rencontré  les  mêmes  débris ,  composés  de  fragments  de  moia'ih 
(jue,  de  morceaui  de  marbre  de  toutes  couleurs,  de  tuiles  ro- 
maines, etc.  Pour  vous  donner  une  idée  des  lieux,  tigurez-vous  m 
carré  long  de  deux  mètres  environ  sur  cinq ,  pavé  en  mosa'iqttes  » 
dont  nous  avons  trouvé  seulement  quelques  fragments.  Cette  mo- 
sa'î^  composée  de  petits  cubef  artistement  assemblés ,  n'offre  en 
déSnitive  rien  de  bien  paiticuKer  et  ressemble  A  tontes  celles  qu'on 
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rencontre  dans  le  centre  des  Gaules;  les  seuls  ornements  qu'elle  pré- 
sente sont  des  dessins  linéaires ,  mais  qui  produisent  un  eflet  trè<- 
gracieux.  Au-dessous  du  pavé  passe  un  caniveau  ou  aqueduc  :  il 
semble  se  terminer  là,  mais  un  éboulemenl  du  sol  on  est  peut-être 
la  seule  cause;  telle  est  la  principale  partie  que  nous  avons  explorée. 
A  quinze  mètres  plus  loin,  une  outre  sniide  a  été  faite,  elle  a  eu 
pour  résultat  la  découverte  de  morceaux  de  mnrbrps ,  de  briques  ro- 
maines et  de  fragments  de  mo^^nïques ,  toutes  d  une  nii  nip  '^ouleur 
blanche;  elles  étaient  disposées  par  petites  portions  et  rem  erséf^. 
Bevenons  maintenant  à  l'aqueduc  c'est  un  mortier  très-dur  qui  lorme 
le  fond  du  cnnive;in  ;  quant  à  sa  direction,  après  avoir  été  droit  ^du 
nord  au  sud  environ  quinze  pieds,  il  devier»t  plus  étroit  et  semble 
allei  (in  roté  du  doi  Saint-Simon.  Malheureusement  un  éboulemeot 
nous  em[)èclu'  d'aller  plus  loin.  » 

Ici  se  terminent  les  communications  de  M.  Dattin,  mais  elles 
nous  permettent  de  constater  qu'aux  Chatelliers  de  Suèvre  existait 
réellement,  pendant  l'époque  f^allo-roraaiue,  au  moins  une  opulente 
villa,  }Hi>s)Miatil  di-  afju-Mliirs  et  des  salles  pavées  en  mosaïque.  Mais, 
si  l'ori  jette  un  coup  d  œil  rétrospectif  sur  les  antiquîti'N  aiiliefois 
découvertes  à  Suèvre  ,  sur  les  inscriptions  <  'niverHées  dans  la  sacri>lie 
de  Saint-Lubin ,  décrites  par  Cajius,  dans  son  Recueil  d" AntiquUe's , 
t.  IV  ,  page  37  4  ,  pl.  1 12,  sur  de  vieux  chapiteaux  d'ordre  composite 
déterrés  depuis  longtemps  au  rlos  Saint-Simon ,  sur  d  autres  débris 
d'aqueducs  retrouvés  au  champ  des  neilles  masures,  entre  Saint- Lubin 
et  les  Chatelliers,  on  reconnaîtra  que  Suèvre,  bien  qu'il  n'en  suil  tait 
mention,  ni  dans  les  itinéraires,  ni  dans  la  table  théodosienne ,  était 
un  des  lieux  les  plus  importants  de  l'ancien  pays  des  Carnutes. 

Suèvre,  en  effet,  dès  l'époque  carlovingieniie,  en  895,  était  le 
chef-liea  d'une  viguerie  dépendant  du  comté  de  Blois,  et  appelée  de 
son  DOm  (Sodobrium,  vicaria  Sodobriensis).  Ce  fait  est  attesté  par  une 
charte  sotiveot  citée ,  souvent  commentée ,  et  qui  est  d'un  grand 
iDtéiètpoar  la  géographie  antique  des  pays  environnants  (1  ).  Son  bis* 
toire  offreun  grand  intérêt  archéologique,  et  deux  de  ses  églises»  Saint- 
Lubin  et  Saint-Christophe/  la  paroisse  actuelle,  possèdent  encore  des 
parties  qui  datent  inoontestablement  de  la  période  carlovingienoe. 
Mats  ce  serait  trop  nous  éloigner  des  horucs  d'une  simple  nouvelle 
archéologique ,  que  de  nous  arrêter  à  décrire  toutes  ces  richesses 

(Il  Bernier,  hi$t.  de  fitoi».  pr.  p  i  çl  J.  Par  i-die  oharte,  (îaroaud,  Game- 
gaudus,  viçoiute  de  Bloi«,<loooe  à  Saiol-Martio  <ie  Tour:*  laul  cequ'il  potMde  «Uni 
ta  vliatric  dt SoAm,  et  danf  Icf  lirai  qu'il  émmèK  «l  qai  MdépMâilMt»  c*«l' 
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architectoniques  ;  noas  renverrons  donc  le  lecteur  curieux  de  con- 
naître ce  que  renferme  d'intéressant  cette  localité ,  au  tome  des 
MéMtnidÊlaSoààéardiéoiogiqae  ie  fOrlémais,  qui  doit  paraître 
8008  pea  de  mois  »  el  doit  contenir  un  inventaire  détaillé  dn  restes 
cdtiqaes  et  gallo-romains  qu'on  y  a  ratroavés  jusqu'ici. 

U.  D. 


à-dirr  l'illagn.  Prarrn  c(  Fiyginanliif  Dernièrement,  nn  savant  .i^"îdémirlen, 
9f.  Gnérard.  aeu  occj  i  a  de  citer  celte  ctiarte;  mab  II  est  lombé,  ce  nou»  eemblA, 
damqueltiaea  «rreors  iui;ographiqaei.  SelODlnl,  yiUagot»i  FlUaugonm  f^iUê' 
gcnceau.  Nous  doos  èlonnoos  qu'il  ail  pu  bétiler  entre  ces  deux  localités.  Vlllegoa- 
CÉâlI  est  sîliié  bien  Bi!  delri  dp?  Itmitf*  iiord-e??  He  i;!  \  ipiierie  de  Sucvrp,  pr^«  dff 
Séris,  Tillage  quidêiienJaildu  dtucé>c  d'Orléan£  el  mu  de  celui  de  Charlre»,  dont 
Saèvre  el  aon  lerrlloire  flilsatoiiC  partie.  Vlllaoson,  an  eonlralre,  est  aliné  tout  prés 
de  cette  pclile  ville;  c'était  autrefois  un  lieu  assez  important  pour  posséder  une 
l>"iitp  rhnpcllc  âMléf  a  saint  Hubert.  Enfin,  fillnu/jn»  est  la  traduction  \n  plus 
naturelle  de  l  'iUaguni$.  M.Gucrard,  ensuilc.  parait  ignorer  quel  est  le  lieu  dcsi* 
gai  toos  te  nom  de  f^offtfiMmliM.  Beraler,  eepeodaot ,  avall  fort  bien  éUUi  que 
('était  Saii)l-Drni>-sur-Loirc,  et  jusqu'ici  personne  n'en  avait  d  Hii,'-  Kiifln  nous 
ue  pouvons  admettre  la  traduction  qu'il  propose  du  mot  Prnxea  par  le  Prêche, 
Ct»t  à  Aulnay.  à  Mer,  patrie  du  célèbre  antagoniste  de  Bossuel,  Jurrie*i,  cl  i  Mé- 
nara,  qoe  ae  sont  gronpia  Teaealf  Iniates  des  environai  peodanc  le  jm*  et  le  atni*  aiè- 
fie.  le  prolrstantisme  ftait  trés-ri^pandu  dans  celte  contrr^r  ;  Ir"  lieu  nommé  le 
Prêche  nous  semble  donc  tout  simplement  tirer  son  nom  d'un  ancien  temple  cal- 
viniste qui  y  anratt  été  établi  anlrcIMa;  enfin  l'en  ncaaisil  pas  bien  la  raairnblanee 
qnl  pent  exister  entre  Praxea  el  le  Frédie.  An  perles  de  Suèvre.  ancantraire.  et 
sur  le  rheniiu  de  Villaugonon  trouve  un  bameau  nonimt^  la  Pràle-.  nous  n'igno- 
rons pas  que  les  villages  nomméa  Prale,  Preile,  Praslm,  Praion,  tirent  leur  nom 
de  Praiellxm  el  Pralnm  longum.  Noos  ne  propwevamdMie  qu'en  béallanl  de  voir 
dan«  la  Pràle  deSuévre  la  villa  Praxea.  Cependant,  comme  la  transformoiion 
de  Pro.rra  en  Pralc  est  toute  naturelîe,  et  que  dans  les  environs  auruo  endroil  ne 
porte  un  nom  analogue,  nous  ne  croyons  pas  être  trop  loin  de  la  vérité.  Nous  sou- 
meltona,  4a  reilet  eca  otaervaliooa  é  M.  Gnénrd  Ivi-nêine.  (Vojea  lePio^jpllfiia 
€Jrmitim,  prolav>«  p»  86  el  87.) 


iwm  mm  a  m.  l&  mmm  iniAm. 


MÉDAILLES  TROUVÉES  DANS  LA  PROVINGË  DE  CONSTANTIME 
PENDANT  LES  ANNÉES  1840  A  1845. 


MONSIEim  ht  COaif  AHDAHT, 

Vous  êV«K  bien  ?  ouïs  nie  oMMiiQiiîi{iier 
que  vous  avez  recneillies  en  Algérie  peodADt  votre  bug  et  (hictaeui 
âéjoiir»  et  vous  m  aves  fait  rhooneur  de  ne  deouMier  des  etpKca< 
tHMis  sur  quelques-unes  d*entre  elles,  le  ni'enpFesse  de  vépoodre 
à  votre  demande,  en  vous  adressant  une  description  raisonnéede 
celles  qui  m'ont  paru  devoir  attirer  votie  attention. 

La  province  de  Gonstantine,  que  vous  avec  étudiée  plus  partica- 
lièrement,  est  la  contrée  de  TAIgérie  la  plus  fertile  en  monuments 
archéologiques  et  numismatiques;  son  voisinage  avec  la  réganoe  de 
Tunis,  territoire  de  l'ancienne  république  de  Carthage,  en  est  la 
cause  principale ,  aussi  dott-on  se  féliciter  de  vous  avoir  vu  tourner 
sur  eetta  contrée  vos  études  Civorites. 

Les  monnaies  recueillies  dans  la  province  de  0>nstamîne  peu- 
vent se  diviser  en  quatre  périodes,  correspondant  aux  grandes  révo- 
lutions politiques  qui  se  sont  acooropliea  sur  le  sol  de  ITantiqua 
Libye.  Lb  première  comprend  la  numismatique  punique  et  maurita- 
nienne; la  deuiième  prend  son  point  de  départ  à  l'arrivée  des 
Romains  en  Afrique,  elle  s'arrête  à  l'invasion  barbare  et  a  la  des- 
truction de  l'empire  d'Occident,  en  476  ;  la  troisième  comprend  la 
numismatique  de  Fempire  romain  d'Occident ,  de  l'empire  grec  d'O* 
rient  et  des  Vandales;  enfin  la  quatrième  date  de  la  conquête  de 
l'Afrique  par  les  musulmans. 

J'aurais  pu  établir  mon  travail  d'après  la  méthode  ethnographi- 
que que  vous  avex  adoptée  dans  votre  ArdMogU  âe  t Algérie  (I), 

(I)  Explur.  tcient.  â«V Algérie i  Archéologie ,  pu  ti.  de  Là  Hue.  fàxis,  Giddt, 
ift-4%  ISftO. 


Digitized  by  Google 


LETTRE  A  M.  LB  COMMANDANT  DR  LA  MARE.  651 

mais  il  on  serait  résulté  une  confusion  que  ne  comporte  pas  la  mimis- 
mntique,  j'ai  dune  suivi  la  tiiélhode  chronologique  qui ,  je  crois , 
vouâ  paraîtra  plus  rationnelle. 

Monnaus  paniques  et  mcumiamennes, 

Carthage.  —  Tète  de  femme  (  Cérès?  )  à  droite. 

i^.  Cheval  galopant  à  gauche,  à  l'ex.  :  inscr.  oumidique.  Cuivre, 
moy.  mod.,  trouvée  à  Philippeville  (1842). 

Mionnet  (2)  et  ses  prédécesseurs  avaient  attribué  à  Pa norme  celte 
monnaie,  ainsi  que  d'autres  qui  portent  aussi  des  cariiclciub  puni- 
ques; la  grande  quantité  de  ces  monnaies  que  Ion  rencontre  dans  la 
régence  de  Tunis  et  dans  la  province  de  Constantiuc,  nous  u  fait 
attribuer  ces  monnaies  à  Carthage. 

—  Tète  de  femme  à  droite. 

fit.  Cheval  devant  un  palmier  à  droite.  Cuivre,  p.  mod.  trouvéti  à 
D'jidgelli  par  le  commaQdant  Boudville,  eu  1844  (3). 

HUNPONB  LiBBHA.  —  HiPP-ONC.  — '  Guerrier  debout,  appuyé 
sur  la  haste,  à  ses  pieds  un  chien;  grènetis  au  pourtour. 

4.  ube-ra.  —  Cérès  debout  et  voilée  ;  grènetis.  Cuivre,  pet.  mod. 
Inédite;  eoliecUon  du  docteur  Lodibert. 

Cette  monnaie,  qui  forme  une  variété  des  médailles  décrites  par 
Ifiimoet  (4),  a  été  tionf  ée  k  Bone. 

Rm  weerUMU  de  Mauriiam.  —  Tète  virile  à  gauche ,  ceinte  d'un 
bandeau  royal. 

If.  Cheval  numide  courant  à gaache;  enivre,  gr.  mod.,  trouvée 
snr  ie  Coudiat-athî,  en  1843. 

—  Tète  virile  à  gauche,  ceinte  d'une  couronne  de  laurier. 

i(.  Cheval  a  gauche.  Gmvre,  gr.  mod»,  trouvée  à  Philippeville  par 
M.  l'ingénieur  Laborie,  en  1841. 

Dans  on  catalogue  de  rAlIiance  des  arts  (5) ,  de  semblables  mon- 
naies ont  été  attrihoées  à  Annihal  ;  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 

cette  attribetioD  est  fondée;  je  pense  qu'on  a  doniié  celte  monnaie 

« 

(?)  âféd.  greeq.  Voy.  Pamrme  (Sicile),  v«l.  t. 

(3)  Mionel,  Méd,  pr  »  Uea  ôXé.  —  M.  d«  LoogP^rier  (  Coi,  MagMtncour, 

p.  18)  aUribtic  L  tic  pièce  à  Panorrac,  voy.  n"  171. 

(4)  flipponc  libcra  (  l,  VI,  el  îjuppl.,  l.  IX;. 
(6)  Parti,  fév.  1S47.  CoUtction  P  
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an  g^éral  de  Carlhage ,  par  eaile  da  désir  qu'on  avait  de  voir  figorar 
son  nom  dans  les  roédaillers. 

—  Tète  virile  à  gauche,  ornée  d'ane  couronne  de  laurier. 

K.  Cheval  galopant  à  gaache,  à  l'ex.:  deox  lettres  numidiiioes. 
Plomb»  gr.  mod. 


—  Même  type  que  In  précédente. 

Cheval  courant  à  droite,  à  l'ex.;  Icîj  deux  mêmes  lettres. 
.  Plomb,  gr.  mod. 

Ces  deux  monnaies  ,  dont  vous  possédez  de  nombreux  exemplai- 
res, ont  été  trouvées  près  de  Conslantiiie,  sur  le  Coudiat-alhi,  en 
1843  ;  M.  Alfred  Mnury  en  avait  trouvé  une  semblable  lors  de  son 
voynge  en  Afrique.  Elles  ont  été  publiées  par  M.  Duchàlais  (6), 
dajis  son  mémoire  sur  les  moiiiiuies  de  Mauritanie  et  de  Numide. 

Jlba  I .  roi  de  Mauriianie.  —  uëx  uba .  —  Tète  diadémée  à  dro^ 
un  sceptre  sur  l'épaule. 

K.  Inscription  numidique,  temple  octosljle;  argent,  trouvée  à 
Tubna  (Toubouna) ,  par  M.  Lodibert  (7). 

Ptolkmée,  roi  de  Mauritanie.  —  rex  ptolbHABUS.  —  Tète  de 
Ptolémée  à  droite  ,  ornée  d'un  bandeau. 

1^.  Palmier  charf^é  de  fruits,  k.a.i.  dans  le  champ  ao-desaos de 
l'exergue.  Denier  d  ardent  trouvé  à  Constantine  par  M.  Dldibefft. 
(Mionnet,  t.  VI.  )  Le  cabinet  de  France  en  possède  unesenUaUe. 

OBUXliniB  PÉRIODI. 

Monnaies  romaines. 

Les  monnaies  romaines  sont  les  plus  nombreuses;  aussi  o'^PP^ 
lerai-je  votre  attention.  Monsieur,  que  sur  celles  qui  oflirent  de 
rintérèt  soit  par  leur  rareté,  soit  par  leur  importenoe  historique. 

Je  eiterai  en  premier  lieu  une  monnaie  du  triumvir  Pompée;  elle 

(6)  Mémoirêt  é§  liaSoetéU  du  anUq,  de  France,  t.  IX  if  Uiie\ 
{t)  A.  de  Ltwipérlfr,  Col.  Magwontntr,  pèfft  :06. 
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porte  an  droit  la  tète  de  Janus  Bîfrons,  accostée  do  monogramme . 
MOU,  et  an  refera  one  proue  de  vaisseau  sumiootée  de  la  lettre  a.  — 
As  trouvé  è  Bougie  (Saldœ  col.),  eu  18A4. 

C'est  le  dernier  as  de  la  république  romaine.  Lorsque  le  parti  de 
Pompée,  après  la  bataille  de  Pharsale ,  passa  en  Afrique,  il  y  intro- 
duisit la  monnaie  de  Rome,  qui  commençait  d^è  à  avoir  cours  de- 
puis les  guerres  puniques  (9). 

Parmi  les  monnaies  impériales  qui  abondent  dans  les  pmvinoes 
d'Alger,  d'Oran  etde  Constantîne,  j'ai  remarqué  des  médailles  des 
eropereors  Auguste,  Tibère,  Galigula,  Claude,  Néron,  Vespasîeo, 
Titus ,  Domitieo ,  Nerva ,  Trajan ,  Hadrien,  Antonin,  Haro-Aurèle, 
Go  «mode,  Septime  Sévère,  trouvées  à  Philippeville  (Bameada), 
'par  M.  le  docteur  Lodibert,  è  Setif  (5Sti^  eoL),  en  1840,  et  an  « 
camp  de  Smendou,  en  1843.  Je  signalerai  un  beau  médaillon  de 
Caracalla,  représenté  la  tète laurée,  avec  la  légende:  h.  avbbl: 
AMTONiinrs.  Pivs.  AT«.  GBBM Air. ,  et  apnt  au  revers  la  Sécurité  as- 
aise:  avcvBiTAs  PBRPBTVA,  trouvé  à  Philippeville  en  184S;  c*est 
le  seul  médailbn  romain  que  faie  remarqué  dans  votre  suite  romaine. 

Les  monnaies  d'Aleiandre  Sévère  et  de  Mammée  que  vous  avec 
trouvées  an  camp  de  Smendou,  et  celles  recueillies  à  Cass'ar  bon 
Aratz  (prèsGuelma)  par  M.  Ledoux,  officier  de  génie,  ont  toutes 
été  décrites  par  Mionnet  (10).  Je  n'ai  point  rencontré  de  médailles 
des  deux  Gordiens  qui  usurpèrent  la  pourpre  en  Afrique;  il  parait 
qu'elles  sont  aussi  rares  en  Algérie  que  partout  ailleurs;  mais  en  re- 
vanche, les  monnaies  de  Gordien  III  s'y  trouvent  en  grande  quantité. 

Une  pièce  sur  laquelle.  Monsieur,  je  vous  prie  d'insister,  porte 
i  l'avers  la  légende  :  i«p....  pbiupfvs  avg.,  et  an  revers  :  [Am]i- 
HiTAS  A[v«mA],  un  éléphant  occupe  le  champ  de  la  pièce;  cui- 
vre, gr.  mod.,  trouvée  à  Philippeville  en  1842  (il). 

Les  monnaies  de  Philippe,  de  Gallien,  de  Claude,  de  Probus,  se 
rencontrent  en  grand  nombre ,  et  n'oflVent  rien  de  particulier.  Les 
médailles  de  Diodétien,  de  Maiimien  Hercule,  de  Constance  Chlore, 
de  Maxence  sont  tontes  décrites  par  Mionnet  (12);  le  solde  l'Afri- 
que en  est  pour  ainsi  dire  semé. 

le  n'ai  rien  de  particulier,  non  plus,  è  faire  remarquer  sur  les 

(i);  Bicciu,  Monde  délie  famigUtdi  Borna,  iwi". 

(10)  Deter*  dit  motin.  romainei.  —  Cf.  ces  noms. 

(11)  Tnrhon  d'Annecy  '.Ménwirc  sur  les  vicd.  dr  Marinun ,  cAc  Pari*,  iti 
18IT)  a  publié  cette  monnaie,  el  eo  donne  le  dessin,  pl.  n°  7  de  ce  Mémoire. 

(12)  Lieu  cilé;  cf.  cet  Domi; 

VI.  48 
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monnaies  de  Liciaiib,  de  Valens,  de  (iratien,  de  VaUnlinicn,  *k 
Constantin  cl  de  ses  ûls.  M.  le  docteur  Ludiberl  en  a  beaucoup 
trouv«!  à  Phillppeville,  en  1Ki2  ,  et  h  S<'tif,  en  IB%4.  Le  capiUiae 
d'artillerie,  Mitrecé,  en  a,  de  somjAlf,  beou(  oyp  recueilli  à  Tbebessa 
(  TlmesUjt  en  1 842 ,  et  M.  LedoMx  en  a  Uottvé  en  gMik  quaiUiié 
à  Guelma  (  irains  ),  en  1842. 

Je  rnppui  terni  cependant  une  monnaie  de  Cunslantin  qui  e^t  lué» 
dite,  et  qui  otire  un  grand  intérêt  à  cause  de  sou  revers»  qui  est  tout 
à  fuit  ioryî;  elle  porte  uu  droit:  m  co.xstantinv»  mak  pf  avg., 
tète  laurce  de  l Viupereur  à  droite,  et  au  revers  africa,  l'empereur 
relevant  une  ft  njme.  CuivrCp  raoy.  mod  Ci  Lie  pièce  u  été  trouvé  à 
D jimilah  ( CmcH/«m  )  par  M.  le  capitaine  du  ^éme  Pere,  en  i>  tt, 

Une  monnaie  de  cuivre  d  Hélène»  mère iioustan tin  le  Grand,  ^ 
décrite  par  MM.  Mionnet  (13)  et  Marehant  f1 4') ,  est  remarquable  à 
cause  de  sa  belle  conservation;  elle  porto  au  revers  la  légende- 
SECLiiiTAS  pi  BLiCA,  l'impératric*  voilée  et  debout;  à  l'exergue  le 
dillérent  d'Antiocbc  sma.nt  ;  elle  a  été  trewée  à  D'iidgeUi  (igigiUm 
coL)t  en  18i.'^  par  M.  de  La  .Mare. 

Je  signalei;ii  ensuite  une  grande  quautité  de  moiniaies  de  cuivn 
de  Constance  Galle  :(gl<>ria  exbhcitv» ,  l'onipereur  terrassant  un 
cavalier  ennemi),  de  Magncuce  et  de  Décence  '  même  type,  ou  bien 
le  monoj,'rarame  du  Christ  x).  découvertes  piw  vou** ,  en  1842,  dans 
un  liypogée,  situé  sur  la  route  de  Philippevillc  à  Slora  (i  rO.  Le  doc- 
teur Lodibcrt  avait  trouvé  aussi  à  Philippeville  quelques  uioinuiies 
de  ce^  trois  empereurs ,  ainsi  qii'vw»  peUfte  mMim»  de  Cttivce  de 
Julien  U  (vot  x  mvlt  x\). 

Les  médailles  de  Théodoso,  d'Arcadius,  d'Honorius,  sont  moins 
communes  que  celles  dos  règnes  précédents.  M.  LodiIxTt  en  a  rccueiiii 
quelques-unes  à  Pbilippcville  et  à  Bougie  [Salés  col.)  :  je  pourrais 
mentiounec  aussi  celles  que  V9«»  «vei  trouvées  À  ia  CftUe»  eu 
mars  1842. 

Comme  vous  avez  pu  le  juger,  Moosteur,  les  monnaies  du  Bas- 
Empire  sout  moins  communes  que  celles  des  premiers  empereurs  de 
Rome;  elles  deviennent  beaucoup  plus  rares  pendant  la  période 
barbare  et  byzantine»  où  Ton  reocoulre  encore  çà  et  là  i|iiciqies 
débris  monétaires  du  pillage  de  Eome  par  les  Vandales* 

(la)  Mtonnet,  lieu  cité.  Cf.  cesnomi. 

CM)  Baron  Mtnrhant^  Méî,êt  mmttm.  ef  d'Mifolre.  Lettre  XVII, »L  »•  fl. 
(I  l)  M  de  U  Mare  dmine  le  dcftiii  de  cet  hipegée  daot  «oa  AtQhMofiê  dr 
VAiQéru, 
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1**  Monnaies  de  l  empire  romain  dOccidenl, 

Majoribn  (457-46t].  —  DifMAi.BUHvs         Té(e  laiiée  k 

droite. 

(tf.  viCT  BiA  AV6.,  It  Vietnire,  â  !'«:  m.  Cuivre  fr.  à  Milan 
(McDiolanum),  troQvé  é  PhilippeTÎUe ,  1843  (Mionnet)  (16). 

hasm  Siviitrft  III  (46i-««$).  ^  im  mm%  ff  atg.  Téte 
laniée  h  droite. 

«2.  vicT'BiA  AVGGG.  Victoire  portant  nDecrorr.  cohob.  Tiers  de 
soQ  d'or  trouvé  à  Boogie  en  1844  (Mionnet)  (17). 

2''  MomaUêdt  l  emptre^ec  d  Orient. 

JosTiN  LE  Thbacb  (5 18*597 }.  — BU  iTSTiiivs  FF  AVG.  L'em- 
pereur vu  de  fece. 

viCTOEiA  AUG.  — Vîctoire,  coMOB  (18).  Sou  d*or  trouvé  à 
Guelœa  en  184S.  Cette  pièce  faisait  partie  de  la  collection  du  géné- 
ral Duvivier,  frappé  mortellement  pendant  les  afiaires  de  juin. 

JusTiNiBN  I  (527-565),  ~  DR  iv8[tini]  Aifvs  FF  AG.  Tète  laurée 
à  droite. 

«e.  M  canfeain.  de  tm  croix,  à  r«x*..KART.  Cuivre  fr.  à  Car^ 
(bage ,  trouvé  à  FhiUppeville  ea  184S  (  1 9). 

Maubicb  TnÉBB  (589-803). — DU  MATAKi  FFA.  Tête  diadéoée 
de  face. 

«.  K  +  T 

A  O  9  cuiv.  fr.  à  Cartbage.  Celte  monnaie  trouvée  à  Cm- 
^777:    stantine,  •  été  puUiée  pnr  M.  Faibe  (90).  CeUec- 
'^^^^    tiiwa  Lodibert  et  de  U  Maie. 
Hkbacuvs  (810-841)  ev  fotiwvtiot,  l'eiBpeieBff  éafaout 

lu  j^/j^  e      cuivre  fr.  è  Cartbage  (91). 


KART 

(16)  Owr.  cilé.  Cf.  ce  nom. 
f  17)  Ou?,  cilé.  Cf.  ce  nom. 

(18;  Cf.  Mionnel,  Sutcy,  CUus,  d«$mimH.  by*.,  pl.  i. 

(19)  Cf.  Saalcy.ottv.cilé. 

(20)  Rechercha  sur  l'emplacement  de  Carlhage,  pL  VI.  —  Taru,  m  8"  el 
•lias  in-folio. 

(31)  MioBoei,  Siolciri  Ueoi  cltéi. 
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—  miCBAcXio  pp  AY.  Tète  de  lace  drHéndios»  avec  lediedème 
orné  d'âne  croii. 

Bustes  d*Eadocîe  et  d'Héiaclios  Constantin.  Quinaire  en  ar* 
geot  trouvé  âSétif  par  M.  Lodibert  (Blionnet,  p.  507.  Saaicy, 
pl.  VII ,  nM  ). 

3*  iloû  vaniaiei  â»  Carikag$. 

—  Gensébic  (4<27-477). — KABTBAGo.  Gucirier  debout  et  de  face. 
V.  Tète  de  cheval  bridé,  xxi  à  l'ex.  Cuivre  trouvé  A  Guelma 

(  Calama),  en  1 848 ,  par  M.  Lodibert  (28). 


—  Tèteà  gaiiclie,  devant  une  palme. 
V'  N  dans  une  coaronne  ;  cuiv.  quioaire. 

INI 

M.  de  La  Mare  a  trouvé  une  grande  quantité  de  ces  monnaies  à 
Gueln»  et  è  Philippeville.i*ai  publié  le  premier,  dans  la  Rteoe  Àr- 
diéologique  (33),  un  exemplaire  de  cette  monnaie  qui  avait  échappé 
â  liarchantetè  Mionnet.  H.  Friediaender  (24)  à  publié,  presque  en 
même  temps  que  moi,  cette  médaille. 

H11.DBBIC  (583-530).  Tèteà  droite.  On  aperçoit  les  lettres  hil... 

BIX. 

^.  Croix  dans  une  couronne.  Cuivre  quinaire. 

M.  Friediaender  a  le  premier  donné  Texplication  de  cette  médaille, 
dont  M.  de  La  Mare  a  trouvé,  A  Guelma,  de  nombreux  exemplaires 
mêlés  aux  quinaires  de  Genséric,  mentionnés  ci-dessus. 


Gblamib  (330-534;.  —  du  hix  U£Lamib.  léle  laurce  à  droite. 


m  Miidiaot,  lettre  XVI,  pl.    4.  ->  Mtoonet  NidêillMgr.  Cwltegc. 

(2»)  1849.  t.  VI,  p.  398. 

(Uj  Die  Manzenvtmdal.  BerHo,  1849,  iii-8% 
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4- 

!(•  n  N  (50  [àoU,)  dans  une  couronDe. 

Cette  moniinie  d'argent  a  été  trouvée  au  camp  de  Smendou,  en 
t8i2.  MM.  Mioonety  Marchant  et  Friedlaeader  eu  ont  tait  mention. 


IneerUmes» 

Xolc'i  lu  description  de  qudtre  quinaires  de  cuivre  trouvés  à  la 
Culte,  mêlés  à  des  monnaies  du  Bas-Empire. 

—  Tète  à  droite.  —  i^.  A  monogramme  d'AMAL  aricus  ou  d'A  ma 

asutUha.  Voy.  n"  t . 

Cette  monniie  a  été  pïihliée,  pour  la  première  fois ,  par  M.  de  La- 
goy  (25).  Ce  savant  a  attribué  cette  pièce  à  Auialasuntlie,  fille  de 
Théodoric  et  régente  pour  son  lils  Amalaric.  Je  crois,  en  effet,  que 
celte  pièce  ne  peut  être  attribnéo  qu'à  cette  pi  uk  esve  ou  à  son  (ils; 
mais  sa  présence  en  Afrique  j)nu\  iit  tlomit  i  Ik  u  ù  une  autre  inter- 
prétation ,  j'ni  cru ,  tout  en  n>}j< m  l.inl  1  opinion  de  M.  de  Lagoy ,  de- 
voir la  classer  parmi  les  incertaines. 

—  Croix  dans  un  cercle  de  grènelis. 

H'.  Mono«îramme  du  Christ  dans  une  couronne  de  laurier,  n*  2. 

Celle  médaille  est  i,i\)\nniét'  au.^M  par  M.  de  Lagoy  (26),  qui  l'at- 
tribue à  Clou»;  XI  jjjtsence  en  Afrique,  pouvant  être  cause  d» 
coutcsldliun ,  je  l'ai  aussi  placée  dans  les  incertaines  ,  n"*  2. 

Avers  ellacé.  —  4.  Croiv  dite  de  Lorraine,  inédite.  —  N*  3, 

—  Avers  cIVacé.  —  Étoile  à  liuit  rajons ,  ou  bien  le  monogramme 
du  Christ,  n*"  4. 

Monnaies  françaises  trouvées  a  Djui^^elU. 

M.  le  comuiaudaul  Boudevillea  trouvé  à  D'jidgelli,  en  1844,  plu- 
sieurs deniers  tournois  de  Louis  XIII.  Les  habitants  de  l'ancienne 
colonie  IgigellU  faisaient,  comme  on  sait,  le  commerce  des  peaux 
et  de  la  cire  avec  les  Français  avant  l'expédition  du  duc  de  Beaufort, 

Ugoy^  Méd.  det  Ottr*  Ait»  11143.  in-4',  pl.  1,  n«  &,  p.  tl. 
Mêd,§r,  gwi.  Als,  1845,  lii-4%pl.  I,  n«  il*  tf» 
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ordonnée  par  I^uis  XIV  pour  réprimer  les  pirateries  des  Barbares- 
ques.  Le  commerce  ci  abord,  et  le  séjour  d'une  armée  sont  les  seoles 
caust-s  de  la  présence  de  tant  de  monnaies  françaises  à  Djidgelli  et 
aux  environs. 

Sceaux  etpUmb, 

Avers  presque  effacé,  on  aperçoit  les  vestige»  tfone  légende 
latine*  ^    Temple  i  quatre  étages  en  forme  de  pyiamide ,  dont  h 
porte  est  ooverte.  Pionb. 
TiooTé  à  Annonnah  (TSbUis)  eo  184S. 


—  -|-  0a>T  —  CINO-Y-  Cordon  de  grénetîs. 

jf.  4-  CTPA-THAA-TOY.  Cordon  de  grènetis.  Plomb. 

Ce  sceau  a  été  trouvé  par  M.  Lodibert,  à  Philippeville,  en  f  845. 

—  CVM.— Sans  revers.  Plomb,  module  de  quinaire — Collectioa 
Lodibert. 


J  ài  piissé  en  revue,  MoT)>irLir  le  commandant,  les  trois  premières 
périodes  de  l'histoire  numi^nI  iti  ]  le  de  l'Algérie,  j'espère  pouvoir 
vous  donner  dans  quelque  temp^  un  aperçu  sur  les  monnaies  de  la 
dernière  période ,  c'est-à-dire  lu  description  des  monnaies  arabes  de 
l'Afrique  septentrionale. 

Veuillez  agréer»  etc. 

Victor  Langlois, 
LIèf  e  de  l'Ëcole  des  ClitriM. 
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DÉCOUVERTES  ET  NOUVEUES. 

—  L  Académie  de»  hi:?cnj>Lious  et  Belles-Lettres  a  procédé  dans 
sê  létiiœ  da  %H  décembn  ÎM  à  i'^leotion  de  deux  ewteBpondftots 
ea  tmfàÊceami  de  MM.  LûMc  et  Wilson,  dlas  «tiocîéB  étrangers. 
Lei  ceedidats  préseolés  par  la  commission  étaient  poar  le  première 

place:  1*  M.  Bopp,  indianiste,  à  Berlin.  1°  M.  Leemans,  égypto- 
logôe  et  antiquaire  à  Leyde.  3**  M.  Samuel  Bïrch»  ^yptologue  et  an- 
tiquaire à  Londres.  Pour  la  deuxième  place:  1"  M.  F.  A.  L.  A.  Grole- 
fend,  philologue  à  Hanovre.  2"  M.  T.  G.  F.  Bnhr,  pliilolotruc  à  Hci- 
delbere.  3"  M.  Ri/?io  Rangobé,  antiquaire  et  hellénisie  a  Athènes. 
L'Acaûémie  a  joml  à  celte  double  liste  les  noms  de  MM.  Uich, 
Fréd.  Hennann  cl  Otto  Jahn.  MM.  Bopp  et  Grotel'end  ont  réuni  la 
majorité  des  suffrages  et  ont  été  en  conséquence  proclamés  corres- 
pndante. 

—  Dans  sa  séance  du  4  janvier  1850  l'Académie  des  Inscriptions 
elBeHee-Lettrea  «  procédé  an  renonvellenent  de  son  bureao  annuel. 
M.  Liagloii»  fio»>président»  est  passé  an  ianteuil  de  la  présidence  et 
M.  G«isotaélééln  vioe-président. 

Le  doyen  des  antiquaires  de  l'finrooe  et  l'une  des  illnslntions 

de  la  science  archéologique»  M.  Quatremere  de  Qoinc)^,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  saerétaîre  perpétuel 
honoraire  de  TAcadémie  des  Beaui-Arts,  ancien  professeur  d'archéo^ 
logie  à  la  Bibliothèque  Nationale,  est  décédé  à  Paris  le  28  décembre 
1849,  dans  sa  quatre-vingt-quinzième  année. 

—  Un  rhangemcnt  vient  de  s'opérer  dans  la  direction  du  Musée 
du  Louvre.  Le  directeur  M.  Jeanron  est  remplacé  par  M.  E.  de 
Nieuwerkerke.  Sans  rien  préjuger  de  l'avenir,  nous  croyons  cependant 
devoir  rendre  justice  à  la  direction  de  M.  Jeanron,  et  manifester 
quelques  regrets  du  ce  changement.  M.  Jeanron  avait  certainement 
beaucoup  amélioré  les  coNectioBS  archéologiques  du  Louvre^  mais 
il  reste  encore  beaucoup  a  finre  t  espérons  qoe  la  nonvelle  direction 
continuera  ces  imélioiations,  aniqoclles  tons  les  amis  de  la  science 
ont  applaudi* 

—  Noos  annonçons  l'exposition  dss  objets  d*afft  qui  composent  la 
codeetion  Debru^e-Duméoil ,  doat  la  vente  aura  lieu  à  Paris,  à  partir 

du  S8  janvier.  Cette  collection ,  dont  il  a  été  publié  une  savanto 
description  par  M.  J.  Labarte  (voy.  Bévue  Archéologique,  t.  IV, 

K.  6 46  ;  t.  V,  p.  506) ,  jouit  dans  le  monde  savant  cl  ariishque  d'une 
aute  réputation  tant  sous  le  rapport  du  goût  qui  a  pri'M(Ji  a  sa  for- 
mation que  sous  le  rapport  de  la  richesse  des  ohjeb  qui  lu  (  impo- 
sent Le  catalogue  se  distribue  chez  M.  Iknnefons  de  Lavialle  et 
chez  M.  Roussel ,  expert. 
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Inméutùm  à  la  chronologie  des  ÉgtfpUeru ,  par  RtCBAKn  Lbpswi, 
in^V.  Berlin,  1848^  Nicotaische  Bacbbandiung  ;  Londoo, 
'  J.  Maodbn*  Paris,  Liudx.  (Suite,  voy.  le  numéro  de  oov.  1849.) 

Après  a?oir  reconnu  dans  le  zodiaque  de  Deadérah,  le  cycle  des 
ddcans ,  les  IS  signes  du  lodiaque  et  les  5  planèles ,  nous,  atons  £t 
que  M.  Lepsius  rattachait  les  antres  Ggures  qui  occupent  le  nnilieu 
du  planisphète  à  la  sphère stellaire  des  anciens  Egyptiens,  et  qu'en 
effet  on  reconnaissait  quelques-unes  de  ces  figures,  dans  un  tableau 
du  lever  des  constellations  pour  cha(|ue  quintaine  de  Tannée,  que 
Champollion  a  trouvé  peint  sur  le  plafond  du  tombeau  de  Ramsès  VI, 
à  Biban  el  Molouk.  Ce  tableau  singulier,  qu'on  ne  retrouve  pas  dans 
les  tombeani  plus  anciens ,  se  compose  pour  chaque  quiniaine  de 
treise  indications  ;  la  première  se  rapporte  au  commenMmeiil  de  la 
mut,  qui  se  confondait  sans  doute  avec  la  xn*  heure  du  jour,  les 
12  autres  indications  se  suivaient  d'heure  en  heure.  18  eonstellatioiis 
avaient  été  choisies  pour  diviser  ainsi  les  heures  nocturnes.  Elles  se 
nommaient  :  1*  Nnht  ou  le  Vainqueur  ;  S*  ^pt  on  TOie;  3*  Ckoa 
ou  les  Mille  Étoiles  ;  ^•ArimSari  (?);  S'Sefcou  Orion  (?)  ;  6*  Som 
ou  Siritts;  7*  Swd  ou  les  Deux  Étoiles;  8*  Steoroa  m  Monaoa  ou 
les  Étoiles  del*£au  ;  V  Maaoa  ou  le  Lion  ;  10*  Smt^ou  Schoa ,  les 
Étoiles  nombreuses;  11*  H-nofre  ou  le  bon  Porteur;  12*  Hena-l, 
espèce  de  quadrupède;  13*  Ber-t  ou  l'hippopotame. 

Nous  ferons  quelques  observations  sur  cette  liste  dressée  par 
M.  Lepsius.  Il  nous  semble  d'abord  qu'on  doit  y  distinguer  14  con- 
stellations :  en  effet,  outre  la  constellation  qui  suit  Châoa  et  qui  est 
nommée  tantôt  Sara,  et  tantôt  Ari,  on  trouve  à  quatre  heures  de 
distance  une  constellation  constamment  nommée  An,  et  qui  suit 
immédiatement  la  dernière  partie  de  Nedu  ou  le  Vainqueur;  en 
sorte  que,  par  exemple,  au  premier  jour  de  Thot,  on  trouve  à  la 
VI*  heure  ilri,  à  la  vit*  la  tèle  de  TOie ,  è  la  vin*  la  partie  posté- 
rieure de  l'Oie ,  è  k  ix*  Chooa  etè  la  x*  Sam,  Il  est  donc  impossible 
de  ne  pas  distinguer  ces  deux  constellations.  La  liste  du  lever  des 
constellations  est  malheureusement  pleine  de  fautes  et  d'inexacti- 
tudes ,  dues  sans  aucun  doute  au  décorateur  égyptien ,  chargé  de 
peindre  un  tableau  qu'il  ne  comprenait  peut-être  pas.  Ce  document 
scientifique  ne  nous  a  été  conservé  que  comme  un  motif  d'ornement 
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afcbiteetiinit  eiéeaté  par  un  peintre  eo  décofs;  il  lui  a  suffi  d  o- 
meUre  quelquefois  l's  initiale  du  mot  Sara  »  pour  le  rendre  identique 
an  nom  hiéroglyphique  de  la  eonsteUi^D  iri ,  car  ces  deui  noms 
propres  reçoivent  le  môme  détenninatif.  De  là  provient  la  confusion 
entre  ces  deux  noma,  maîa  œa  deux  constellations,  dont  le  lever 
était  aéparé  par  quatre  benrea  d'intervalle,  doivent  être  soigneuse- 
ment distinguées. 

Parmi  ces  constellations  si  importantes ,  M.  Lepsius  indique  sur 
le  sodiaque  de  Dendérah  les  Ggurea  du  Vainqueur,  de  Sek  ou 
Orion  (?),  de  Sotbts»  des  deui  Étoiles,  du  Lion  et  de  THippopotame. 
Les  conslelbtions  qui  occupent  une  plus  grande  étendue  du  ciel , 
peuvent  être  reconnues  plus  facilement,  parce  qne  leurs  différentes 
parties  sont  nommées  l'une  après  Tautre  à  i'iieure  de  leur  lever. 

Je  citerai  pour  exemple  Netiu  on  le  Vainqueur,  qui  arrivait  à 
l'horixon  par  la  tète.  On  découvrait  snccesstvttnent  d'heuie  en  heure 
les  deux  plumes  qui  ornaient  sa  tète,  le  bout  de  sa  masse  d'armes, 
sa  nuque,  son  dos  (?),  une  partie  de  sa  jambe,  et  enfin  une  étoile 
placée  sons  ses  pieds*  On  reconnaît  ce  personnage  sur  le  zodiaque 
de  Dendérah,  à  la  masse  d'armes  qu'il  tient  en  main. 

Auprès  de  chacune  de  ces  listes  du  lever  des  constellations,  est 
un  tableau  important  que  Ton  a  malheureuseitaent  supprimé  dans  la 
publication  du  grand  ouvrage  de  Cbampollion ,  et  dont  le  sens  n'est 
pas  encore  biea  défini.  Un  homme  accroupi  à  la  manière  égyptienne, 
r^arde  de  fiice  le  spectateur.  Sur  sa  tète  descendent  sept  lignes ,  sur 
lesquelles  sont  figurées  les  étoiles  à  mesure  que  leur  rang  arrive  dans 
la  nomenclature  des  heures.  Chacune  de  cès  lignes  porte  un  nom  ; 
celle  du  milieu  répond  au  cœur,  la  plus  voisine  à  droite  k  l'csil  droit, 
la  suivante  è  l'oreille  droite  et  la  dernière  an  bras  droit.  Les  trois 
lignes  à  gauche  portent  des  noms  semblables.  Ceci  expliqué,  lorsque 
le  texte  dit  par  exemple  :  vin*  heare,  U  dmikê  â$  f  Oie  anr  VmH 
gméhê,  on  trouve  l'étoile  correspondante  dessinée  sur  la  troisième 
ligne ,  à  partir  de  gauche.  C'est  dans  ces  relations  que  Cbampollion 
avait  cm  voir  un  taUeait  des  influences  des  astres  sur  chaque  partie 
du  corps*  Il  semble  cependant  bien  natuiel  de  croire  que  la  figure 
de  rbomme,  ainsi  divisée  en  sept  parties  ^ales,  n'est  qu'une  espèce 
d'échelle  où  chaque  membre  sert  de  point  de  repère  pour  les  diverses 
positions  occupées  par  ces  étoiles.  Malheureusement  c'est  dans  cette 
partie  du  tableau  que  les  négligences  du  décorateur  égyptien  ont 
prit  des  proportions  plus  contrariantes.  Il  arrive  souvent  que  l'indi- 
cation de  la  position  est  en  contradiction  avec  la  ligne  où  l'étoile  est 
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tracée.  Oudqncfois  on  a  snns  scrupule  (  orrig»^  les  fautes,  en  traçant 
une  seconde  étoile  à  côté  de  la  première.  Mais  m  e  critique  gén<^rale 
et  rigoureuse  de  toute  la  reprf^^ontntinn  peut  nnicner  tinf>  ronroclion 
satisfaisante ,  parrr  que  les  indications  se  contrôlent  1  une  par  l'autre 
(ie  quinzaine  en  quinzaine.  Nous  pouvons  donc  espérer  que  toute  la 
bande  du  ciel  stellairc  égyptien ,  employée  dans  le  tahleau  des  lefers, 
sera  identifiée  à  Inided  un  travail  intelligent. 

I^a  iiste  h  plus  complète  se  trouve  dans  le  tombeau  de  Ram- 
pes VI  ;  le  temps  en  a  né  inmoiiis  elfacé  quelques  parties ,  mais 
plusieurs  liiitip';  peinent  «Hrc  restituées  à  l'aide  de  In  liste  tracée 
dans  le  tombeau  de  Karasi  ^  l\.  M.  Lepsius  donne  la  tr  aduction  de 
la  liste  des  levers  au  premier  méchir:  rrite  liste,  acronipagnce  (iii 
toblean  des  étoilp»^  sur  leurs  lignes  respectives,  fera  mieux  coin* 
prendre  l  écQuumie  du  moaument. 

IVoltde  m«  <  tHr,  i>ri  niîrr  jour,  coromencement 
à»  te  Mit,  L'êmt  4«  (1)  j>ik  {OtUm  0.  m»  te 
bn»  gaucbe.  

liMU«  i'o,  l'éioite  4e  Soilti»,  mt  l'9Ttii\9  droite,. 

Heare  II*,  les  deai  éMIIn,  m  PoreHIé  (laeli*.. 

Heure  01",  lec  étoiles  del'eeu,  sur  Vq>9  ^«ebe. 

JU«ure  1  V%  le  téie  du  LtM,  sur  l'oreUle  gtiMSbe. 

Wmn  V*,  l«  MBbmHet  éMlet*  wu  le  coor. . 

Bean  YI«,  le  bon  porlcnr,  sur  le  ceanr  

Heur<<  V  11  %  let  icrvlieon  qvl  précédent  Mena*!, 
Mur  le  cour  .,«.....•...  

Xmrt  vm*.  M«Qt-t,  nr  l*«nllle  fUMbe  

Béqre  IX*t  te*  tervlieart  de  Meotot,  Mr  le  tmw. 

Heure  X%  te  pied  de  ruippepetetse,  sur  l'oeil  f . 

HewvXI",  l«  venue  d«lteM'i  

Heure  Xtl%  tt  cuiwe,  *ur  le  eorar  

(1)  Le  personnage  où  Champollion  a  cra  reconnaître  Orlon  est  celui  qui  précède 
eoDitamment  Sothis,  tant  mr  1'^  rodiaque  de  Dendérsh  qnr  snr  Ips  monument!»  an 
tiques.  M.  Lepkius  lil  pbooeiiqucroeat  Sek,  le  caracicrc  iaeroi^lyphique  qui  serl  « 
éerire  le  nom  do  ce  penonnage  céleite.  Dans  le  piinge  da  Rllocl  fonércir»  Indi- 
qué par  M.  Lepsias  (les  Litanies  d'Osiriâ),  ainsi  que  d.ins  1c  premier  cliapiire  da 
Rituel  ,  trois  manoirrits  hiérati^Mf»  m'ont  donné  le  phonétique  Sohmt  .  inth\^nk 
Uùia  par  M.  Bircb.  cl  que  je  i;rois  le  véritable  nom  Ue  celte  conslellaiion.  lia  leiif 
précievi  du  tcmpa  dei  Ploléméet  nous  epprepd  qoe  Sokim  étill  rtins  4'04nf 
Ternit  ft  II  rencontre  de  l*ftne  dlsli»  Itquelle  tdiidaU  dm  Saêhii^  Cm»  m» 
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Si  ce  tableau  (jlait  exact,  la  constellation  de  Merni-t  et  celle  de 
]  Hippopotame  se  seraient  pénétrées  réciproquement  ;  ce  qui  ne  se- 
rnit  pas  tout  à  lad  luadraissible  a  priori.  Je  crois  ncciainoiiis  que 
c^tte  Jiiticulté  ne  repose  que  sur  une  inadvertance;  la  peinture 
étant  un  peu  endommagée  à  la  xi'  heure,  on  ne  lit  (ii^linclement  en 
cet  endroit  (jue  les  iiiols  her-hêl  men  .  ,  on  le  milieu  de  men...  Mais 
lasolutiuii  nous  est  fournie  par  le  laljleau  liié  du  tombeau  de  Kam- 
sèîf  IX.  Un  fragment  publié  dans  les  ^onimients  é^y[)lit'[is  de 
Chani[)()l!iua  (plaiiche  ;i7-_:  (jiiiiujuiès,  n"  23),  donne  toute  la  ^érie 
des  parties  distinctes  de  1  iliiipopotame ;  sa  cuisse  est  précédée  des 
mots  her-het  men-s ,  c'est-à-iiiie  ^une  étoile  placée  au;  milieu  de  ses 
jaoïùeji.  il  était  en  elVet  diflicile  à  comprendre  qu'une  constellation 

;  comme  Mena-t,  escortée  de  satellites  qui  la  pii  Lédaient  et  la  hui- 
vaieut,  pùL  encore  reparaiUe  a  1  iiurjzuii  deux  heures  plus  lard,  et 
surtout  par  une  partie  aussi  centrale  que  le  ventre.  Ceci  e\()liqué, 
notre  xr  heure  du  premier  méchir  appartient  à  une  étoile  placée 
entre  les  jambes  de  l'lIippi)potame.  Cette  f;rande  figure  qui  occupe 
une  place  si  large  sur  le  zodiaque  de  Dendéroh  rlail  en  eOét  une  des 
plu^  vastes  du  ciel  stellaire  éj^yptien.  Elle  aimait  à  1  horizon  par 
les  pieds,  et  le  lever  de  i>e&  parties  successive:»  u  occupait  pas  moùis 
de  six  heures  de  la  nuit. 

Le  ^rand  aUérôt  de  ces  constellations  égyptiennes  consiste,  sans 
aucun  doute,  dans  le.  rôle  qu'elles  jouent  sur  les  roonumeiits  anti- 
ques; mais  le  premier  pas  à  iauc  puui  établir  quelque  comparaison 
bolide  avec  les  splières  grecques  ou  asiatiques,  est  nécessairement 
l'identification  des  ligures  de  constellations  avee  les  étoiles  que  l'on 
a  voulu  désigner.  On  conçoit,  par  exemple,  que  toute  interpréta- 
tion du  ïùic  astronuiuique  du  Lion  riscjue  d'être  entièrement  erro- 
née,  >'il  se  coutimie  que  le  Lion  du  ciel  égjptien  n'est  point  composé 

.         des  uiéiues  étoiles  que  celui  de  la  sphère  grecque  ou  chaldéenne. 

^  M.  Lepsius  a  fait  quelques  pas  dans  retle  voie  n(  (  <  ^^;m  r  à  ouvrir, 

■r^'  c'est  ainî»i  qu  il  rend  très- probable  par  d  ingénieux  iapprocliements 
que  la  constellation  de  la  Cuisse ,  appelée  par  le  Kituel  funéraire  Im 
cmue  du  ciel  du  nord ^  est  identique  avec  la  grande  Ourse. 

Après  avoir  ainsi  accru  nos  connaissances  sur  les  monuments  as- 
tronomiques  des  Égyptiens,  M.  Lepsius  examine  le  parti  qu'on  peut 
en  tirer  pour  la  chronologie.  Les  travaux  entrepris  jusqu  ici  pour 

doute  (jar  une  nliéralion  de  celle  légende  que  dio»  le  trtilé  d'iiis  et  d'Ollril  OD 
'^ii       irovve  qu't^iuu  éUil  l'àine  d'Horus. 
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obtenir  une  date  absolue,  jalon  si  nécessaire  au  milieu  des  chiffres 
douteux  qui  s'enchaînent  un  peu  au  hasard,  en  remontant  après  la 
XXII'  dynastie,  n'ont  pas  donné  de  résultat  qui  puisse  soutenir  la 
critique.  M.  Lepsius  fait  ressortir  les  incertitudes  qui  obMiircissenl 
la  plupîirl  des  éléments  de  ces  calculs.  Il  (u-  (  licrrhe  lui-même  A  cal- 
riiler  \<\  dîitf'  du  plafond  astronomique  du  Kamesséum  quen  suppo- 
Miiit  qin  iu  Irait  qui  partage  tout  le  tableau  et  passe  entre  SothU  et 
Orion,  a  étô  mis  là  pour  indiquer  que  le  lever  de  Sothis  était  en 
rapport  avec  l'un  des  jf»urs  épnj^omèïu'^  ;  mais  aucune  inscriptiou 
n'appuir  cette  idée  irigénieuse  émise  d'abord  par  S.  G.  Wilkinson. 

Le  tableau  du  lever  des  constellations  (|ue  nous  avon>  atuil^M' 
mène  à  des  (  onclusions  plus  positives .  ]  riri  e  que  le  lever  de  Sirius 
ou  Sothis  à  la  xT  beure  (cest-à-ditt     lever  beliaque,  suivant  la  tra- 
dition conservée  par  le  scoliâ-^le  d  Aialus)  y  est  indiqué  à  la  date  du 
premier  Paophi.  l)ans  le  jeu  ordinaire  de  la  période  sotbiaque,  celte 
date,  si  elle  était  absolue,  placerait  la  rédaction  du  tableau  à  l'an 
1202  avant  J.  C,  ce  qui  s'accorde  bien  ivec  l'époque  où  M.  Lepsius 
place  la  XX'dvnastie.  Mais  il  s'en  laul  m  iDiLMin  iiseiih  nt  de  beau- 
cou|)que  nous  pu isMons  trouver  ici  la  dale  rigoureuse  qui  nous  se- 
rait si  nécessaire.  D'abord  les  indications  ne  se  suivent  que  de  quin- 
zaine en  quinzaine,  et  par  conséquent  le  lever  héliaque  de  Sotbis 
peut  avoir  été  de  sept  ou  huit  jours  en  retard  ou  en  avance  sur  le 
premier  Paophi  ;  or,  chaque  jour  de  différence  produit  quatre  années 
dans  le  cycle  sothiaque.  Vne  seconde  incertitude  se  tire  de  la  nature 
des  heu  ri  s,  qui  probablement  se  comptaient  par  luîures  civiles  ayant, 
suivant  les  saisons,  des  longueurs  différentes.  Il  faudrait  encore  faire 
une  correction  très-prol>able  ;  la  date  1 202  calculée  par  M.  Lepsius. 
pour  le  lever  héliaque  de  Sulbis  au  premun  l\iopbi,  est  celle  qui  con- 
vient au  parallèle  de  Memphis:  mais  ces  Ubleauv  ont  été,  suivant 
toute  apparence,  rédigés  et  observés  à  Tbèbes ,  ce  qui  (Innne  une  dif- 
férence assez  notable.  Le  tableau  du  lever  des  <  onslellatiun-  ne 
fournit  donc  pas  une  date  absolue,  mais  la  limite  des  erreurs  possi- 
bles n'est  pas  très-étendue  :  aussi  me  paraît-il  de  beaucoup  le  plus 
précieux  que  nous  possédions,  parce  qu'au  moins  ^es  éléments  sont 
précis  et  clairement  indiqués.  Si  nous  n'avons      de  date  d'une  pré- 
cision absolue,  cela  tient  u  la  miture  des  monuments  eiiiï-mémes,  où 
les  scènes  astronomiques  ne  sont  employées  que  comme  un  motif 
d'ornement;  mais  la  découverte  très-possible  d'un  papyrus  astrono- 
mique pourrait  changer  totalement  l'état  de  cette  question. 

Les  syf sternes  employés  pour  diviser  ie  temps  sont  iotimemeot 
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liés  avec  les  connaissances  aslKinomiques,  et  !a  connaissance  cxacle 
de  l'année  éfijyptienne  est  le  prcniier  i  lt  meiit  de  tout  ralcnl  (  hrono- 
logique.  L'emploi  loujonrs  uniforme  d'années  vagues  de  .'i<)3  jours 
est  extrômeuient  favoraljle  pour  les  calculs  rétrospectifs,  mais  quelle 
antiquité  pouvait-on  accorder  à  cette  forme  de  l'année?  Suivant  le 
Sjncelle,  les  5  jours  épagomt nos  n'anriiient  été  ajoutés  que  sous  les 
rois  pasteurs.  M.  Lepsius  fait  voir  que  ces  5  jours  compli-mcniaires 
étaient  en  usage  dès  la  XII'  dynastie,  et  que  par  conséquent  les 
calculs  peuvent  rouler  sur  une  échelle  constante  jusqu'à  cotte  haute 
antiquité.  Ce  fait,  auquel  M.  Lepsius  attache  avec  raison  unt;  ^iiande 
importance ,  est  déjà  connu  des  lecleui  s  «Je  ia  Jlevue,  car  j  ui  expliqué 
le  groupe  indiqué  par  M.  Lepsius  dans  la  lettre  a  M.  Maury  sur  le 
Sésoslris  de  la  Xir  dynastie  -2) ,  et  je  suis  heureux  de  me  trouver 
daccord  avec  notre  savant  pliilologue  sur  Tinlerprétation  d  un  point 
si  capital  pour  la  chronologie.  L'année  vague  de  365  jours  était 
donc  en  usage  dès  la  XII'  dynastie ,  et  M.  Lepsius  pense  qu'elle  a 
été  introduite  sous  la  IV',  à  l'éjioquo  des  grandes  pyraniidcs. 

L'inscription  du  tombeau  de  i\oamhotep  h  Béni-hassaii  contient 
encore  d'autres  indications  bien  précieuses  en  ce  genre.  M.  Lepsius 
y  a  irou\c  la  mention  d'une  fête  au  commencement  de  l'année  solaire, 
distincte  de  celle  qu'on  célébrait  au  premier  jour  de  l'année  ordi- 
naire ,  c'est-à-dire  de  l'année  vague.  Les  prêtres  distin^nnent  donc 
soigiirtisement,  dès  cette  époque,  l'  innn'  fiaLm die  de  l  aniiée  vague 
de  3b5  jours,  qui  retardait  d'envirotï  uujour  en  4  ans  sur  la  première. 
Le  cycle  de  1460  ans  qui  ramenait  le  premier  jour  de  l'année  vague 
au  premier  jour  de  l'année  natun  lie  existait  donc  par  le  fait.  Ce 
cycle  est  la  fameuse /)mo(ie  sDihtaijue  qui  dut  recevoir  ce  nom  lorsque 
l'on  eut  remarqué  que  le  retour  du  lever  héliaque  do  Snthisou  Sirius, 
exigeait  également  en  Égypte  une  période  de  i  M'>o  ans.  Mais  cette 
période  sothiaque  a-t-elle  été  dès  la  haute  antiquité  employée  comme 
un  cycle  chruiiulo-ique  auquel  on  rattachât  les  époques  et  les  dates 
des  divers  rois?  M.  Lepsius  le  pense,  mais  aucun  monument  n'a 
jusqu'ici  montré  une  date  exprimée  en  années  de  la  période  sothia- 
que. Ce  silence  absolu  me  fait  craindre  que  la  méthode  si  sûre 
résultant  de  l'emploi  de  ce  cycle  n'ait  été  étrangère  à  ^É^^  [)Le 
antique,  en  ce  qui  concerne  la  chronologie.  Quoi  qu'il  en  .suit, 
M.  Lepsius  reprenant  les  travaux  Je  \1.  Bunsen  sur  le  célèbre  passage 
de  Théon  qui  appelle  la  première  année  de  ia  période  sothiaque  l'ère 

si.,  \o}i.  \à  Hcvuc  ^-Ircheologtque  ûa  l!iwlfd»t<ù  lUii» 


Digitized  by  Google 


668  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

,Ip  Mrunphrr.i ,  reconnaît,  dans  ce  Ménophrès,  le  roi  Mmrphthah, 
(iu  i^rand  Unmsù^,  dont  le  rh^m  se  trouverait  ainsi  li\p  d  une 
[M;iiMt'm  rertnino  à  )  an  1322  av.  J.  C.  Ce  point  li\e  serait  (H»ur  la 
i:hron(»l(>gje  égyptienne  une  ronquAtc  extrêmement  désirable,  aus>i 
doit-il  ôtre  discuté  avec  tout  lf  soin  possible.  Les  développ<^mects 
nécessaires  A  celte  qno^iiofi  dépasseraient  de  bcfinconp  lo  Ix^mes 
de  cet  article,  niai^  (c  [lois  rappeler  ici  un  docunituil  d  une  haute 
im|M)rlance  et  ^  ail/le  on  contradiction  complète  nvec  l'identili- 
cati  'M  H<*  ^frnDjihfi's  avec  Ménéphthah.  Le  monument  de  MtVlmet 
Haboii  a  été  éri»,'»'»  par  Ramsès  111  {Uih'-punn\  que  l'on  s'nctoriic  a 
placer  au  commencement  de  In  XX'  dyniistie,  depuis  (juc  le  roi 
Seli  l"  a  été  reconnu  pour  le  compn  i  ifït  Séthos,  chef  de  !,i  XIX'. 
Or,  dans  le  calendrier  «facré  de  ce  niuimincnt ,  l'oppai  iti-in  <li'  Sothis 
était  f^^tée  au  mois  de  Tlioth  et  sans  doute  au  premier  jour  de  ce 
nK>is.  puisqu'il  n'y  a  pji-î  de  quantième  intiiqué  comme  à  toutes  le? 
tiiln's  fêtes.  La  prennere  léle  suivante  est  placée  au  dmi/it  me  jour 
(lu  inAme  mnis.  Ce  fait  ne  |)eut  •^'irtterpréter,  ce  me  senibic,  que  de 
diMix  iTKinieres  :  ou  le  levor  de  Solhis  était  fêté  à  Mr'dmel  Liaboa  à 
son  retour  vrai  rhnqn»'  n-  fi  v  ,  et  alors  l'ère  de  l'an  i:i22  appartien- 
drait nu  rè:;ne  de  Hamsvs  lU  ;  ou  l'apparition  de  Sothis  n'était  féîé  • 
au  premier  Thoth  que  par  souvenir,  de  sorte  que  corauie  toute>  1-  > 
autro  lél'^s  de  l'année  va^^ue,  elle  n'aurait  eu  son  véritable  seii> 
qu  une  fois  en  14  00  ans,  dans  l'aimée  de  coïncidence.  C'est  ce  que 
M.  a  cfin^!  î!é  pour  plusieurs  autres  fêtes.  La  q-^'^lion  sera 
décidée  aussitôt  qu  ou  aura  retrouvé  h  f^te  de  l'apparition  de  Sotbts 
dftos  un  antre  calendrier,  où  le  jeu  de  l'année  vaj^uc  l'aura  amenée  à 
inii>  lutré  date.  Comme  néanmoins  M.  Lep^nî*^  a  fait  observer  denv 
fcfi'-  «listmctes  au  premier  jour  de  l'année  ordinaire  et  au  commeii- 
(  l'in.'nt  de  l'anî^ée  solaire,  il  rcst»'  i!  plus  prohablt'  <}iie  la  fête  de 
Sollii^  ,  qnaliliée  dans  les  inscriptions  dame  du  coiiunnicrment  de 
Vannée,  était  une  fête  fixe  comme  le  pht-nomène  lui-même,  et  que 
conséqîK'mment  la  date  du  calendrier  de  Médinet  Habou  se  place 
dans  u\]r  <  potpie  assez  voisine  du  renouvellemeut  de  la  période,  ou 
à  ce  renouvellement  lui-même. 

M.  Lepsîus  rapporte  encore  les  fêtes  delà  grande  et  de  la  petite  an- 
née :  il  pense  que  par  la  seconde  on  doit  entendre  l'année  lunaire  (3). 

Outre  CCS  différentes  sortes  d'anoées,  les  Égy  ptiens  counaissêîeot 

'j;  M-  Lepsiu?  nu-  ici  un  pasi^agodu  Riiucl  l'-infraiii- qui  ne  me  paraU  pas  con 
duint  i  il  trtduii  les  moU  cm  renpe  ten  cm  aah  par  dam  celk  année  àe  Uuu. 
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encore  plusieurs  périodes  astronomiques.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  péi  iode  sothiaque  coïnposi'p  de  1401  années  vu^uu»  égales  à  s  ittU 
retours  du  lever  héliuquc  de  Sotliis.  La  fêle  de  l'apparition  de  Snihis 
prouve  ;"i  elle  <eul("  ICxistencp  de  la  période,  mais  il  est  îi  n;m;irquer 
(juelie  ne  se  trouvr  juis  parmi  les  fVics  en  usage  dans  la  Xlï"  dynas- 
tie, citées  au  tombeau  de  ^oumliolep.  le  plus  ancien  inonument 
où  je  l'aie  encore  observée ,  est  la  stèle  du  r  i  ^ fie  dû  roi  Aï  (  le  Skai 
de  ChampoUioi]  ,  de  la  XVlir  dynastie.  Elle  n  est  mâlheumitoiiieBt 
pas  accompagnée  de  sa  date  dans  Tannée  vajiue. 

Une  autre  période  célèbre  cstcelle  du  n  lour  du  Phœnix.  M.  Lepsius 
a  retrouvé  dnn<*  les  textes  rexfire^snei  ci^Npiienue  correspondante: 
hsuniKrs  des  esprits  purs,  désignés  par  ie  l^liœnix.  D":îprès  Tarile 
(Annales,  Vi,  28\  on  estimait  sa  durée  à  liGl  ans;  cette  Iradilion 
l'iderilifiait  à  la  période  solliliujue.  Mais  la  plupart  des  auteurs,  et 
Tacite  l'atteste  dans  le  mèaïc  endroit,  lui  d oimaient  une  durée  de 
500  ans.  Connue  la  durée  de  la  révolution  de  l'année  vairue  daot» 
l'année  tropnjue  eal  un  peu  supérieure  à  1 500  ans  ,  500  ans  peuvent 
correspondre  au  jeu  de  eette  année  dans  rharufie  des  trois  saisons 
é^^yplienues.  11  n'e^t  [kis  improbable  (jue  les  Ei^yplieus  aient  rrnianjiié 
à  la  longue  une  dillérence  entre  la  iuar<'he  de  ces  deu&  périodes, 
mais  trop  d'éléineuis  leur  manquaient  pour  r  i h  uler  exactement  la 
durée  de  la  seconde.  Il  est  remarquable  quen  effet,  les  prêtres  ne 
savaient  prédire  qu'à  peu  près  le  retour  du  Phœnix,  l'apparitioo  du 
phénomène  luLcrronifïnit  seule  leurs  disputes  sur  ce  sujet. 

Nous  trouvons  encore,  sur  les  monuments,  la  période  de  trente 
ans,  qui  était  dédiée  au  dieu  Phthab»  et  qui  parait  avoir  été  en 
usegc  dès  uue  très-haute  antiquité. 

Sa  signification  el  sun  orii^iue  n  ont  pas  été  e\plu|uées  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Elle  est  mentionnée  dans  l'inscription  de  Hosette; 
parmi  les  titres  du  roi,  on  trouve  celui  de  >t  t<jneur  défi  iriacnntapyride» 
couune  Phtah.  L'expression  hiérogljpluque  coi i  i  Njxindanlc  est  le 
signe  (irdinairt^  des  pané^vries.  M.  Lepsius  pense  qu'on  (^nit  lui 
appli<|uer  ie  terme  phoiu  I irjue  Sel,  qui  précède  souvent  le  sjj^ne  tic 
la  panégyrie  dans  lequel  sont  dessinés  deux  trônes.  L'e\pressioii  dé- 
molique ,  dont  M.  Lepsius  ne  se  sert  pas,  se  lit  très-distinctement 
hebes.  Ce  mot  est  écrit  phone Uquemeut  par  trois  lettres  bien  con- 
statées bailleurs:  hebe^i  est  ua«  VMÎftiile  liés* usitée  dans  les  kîéro- 

fctletlt  pQrU  an  mot  de  plus  qni  change  le  sens  :  em  renpe  ten  cm  aah  pm  me 
tcnbie  [devoir  m  Uâduire  daiM  celle  annét,  4mu  etUe  lune.  Voy.  Todtenliiiclt , 
ch.  uf  u. 
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gljphes  du  mot  IM,  païu^iyrie.  Mais  ceei  ne  nous  apprend  pas 
pourquoi  le  grec  a  traduit  ce  mot  par  l'expression  triacontaéténdti* 

A  ces  périodes  û  variées  »  les  Égyptiens  joigoaieut  la  connaissance 
dedifisions  du  temps  très^mnltipliées.  Cette  partie  de  l'oaTiageest 
riche  en  docoments  nouveaux.  Les  indications  des  antears  grecs, 
poar  les  grandes  périodes  astronomiques,  deviennent  plus  accep- 
tables, comme  calculs  antiques,  depuis  que  M.  Lepsius  a  indiqué  dies 
expressions  hiéroglyphiques  pour  les  millions  et  les  milliards  d'an- 
nées* D'antres  groupes  divisent  les  heures  en  minnies  et  en  secondes 
on  dn  moins  en  instants  de  pins  en  pins  courts,  suivant  une  échelle 
de  proportion  descendante. 

Nous  sommes  obligé  de  passer,  dans  ce  rapide  compte  rendu* 
sur  une  foule  de  questions  intéressantes ,  traitées  par  l'auteur  avec 
nne  grande  érudition  générale ,  et  une  connaissance  approfondie  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'Ëgypte.  Cet  ouvrage  restera  comme  une 
large  et  belle  étude  de  tons  tes  monuments  relatifs  au  calendrier 
et  à  l'astronomie  des  Égyptiens.  Il  prouve  qu'à  la  lumière  des 
inscriptions,  bien  des  questions,  qui  semblaient  condamné  à 
rester  douteuses,  reçoivent  une  «solution  certaine  jusqu'à  la  hauteur 
de  trente  siècles  avant  notre  ère.  Si  M.  Lepsius  suppose  auxfigjp- 
tiens  quelques  notions  qu'on  leur  accordera  diflîcilement ,  telles  que 
celle  de  la  précession  deséquinoxes,  tout  ce  qu'il  a  prouvé  d'ailleurs 
est  déjà  bien  suffisant  pour  conclure  avec  lui  que  les  Égyptiens  ont 
possédé,  dès  les  pieniers  temps  que  leurs  monuments  nous  font 
connaître,  des  connaissances  spécinies  et  étendues  qui  ont  dû  néces* 
sairemcnt  entraîner  avec  elles  et  l'idée  de  mesu^r  les  temps  par  nne 
chronologie ,  et  les  moyens  de  coordonner  lés  années  successives  du 
règne  de  lenn  souverains.  Il  est  donc  raisonnable  d'accorder  quelque 
confiance  aux  débris  de  leurs  annales  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous 
tant  dans  la  littérature  grecque  que  dans  les  papyrus  hiératiques.  Ce 
premier  volume  de  M.  Lepsius  deviendra  indispensable  à  tous  les 
savants  et  sera  lu  avec  profit  par  tous  les  hommes  instruits  qui 
prennent  intérêt  aux  études  rétrospectives,  dans  {^quelles  on  s'eSbroe 
de  percer  l'enveloppe  des  siècles  pour  se  rapprocher  par  la  pensée 
du  point  mystérieux  d'où  rayolinèreot  les  premiers  pas  de  l'humanité. 

M.  Lqisios  a  publié  dernièrement  la  seconde  partie  de  son  travail  : 
elle  comprend  l'appréciation  critique  des  diverses  sources  de  la  chro- 
nologie égyptienne  ;  noos  en  ferons  l'analyse  dans  un  prochain 
numéro. 

Emmakdël  de  R006É. 
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L  OAlGLNi:;  BU  PALAIS       U  COUBA»  PRÈS  PALERME. 

MON3IBOK, 

Plusieurs  fois  nous  av  ons  eu  l'occasion  de  uous  entretenir  de  ce 
beau  développement  de  puissance  iotellectuelle  et  matérielle  qn'of« 
frit  la  Sicile  au  siècle,  sous  la  domuiaiion  d'une  famille  de 
gentilshommes  normands.  Frappés  de  la  prépondérance  de  l'esprit 
arabe  dans  celle  phase  de  la  civilisation,  nous  uous  sommes  de- 
mandé  si  l'histoire  ne  se  laisse  pas  tromper  par  les  noms  lorsqu'elle 
range  les  Normands  de  Sicile  au  nombre  des  princes  ciirétiens  plutAt 
que  des  sultans  qui  se  partagèrent  les  débris  des  califats.  PermetteE- 
moi  maintenant  de  vous  adresser  la  découverte  d'une  inscription 
arabe  qui  vient  confirmer  nos  observations.  IjC  palais  dit  la  Couba ,  à 
Palerme,  a  passé  jusqu  à  présent  pour  1  œuvre  de  quelque  émir  qui 
eût  régné  en  Sicile  aux  plus  beaux  jours  de  la  puissance  mosui- 
mane.  Eii  bieit,  l  iuscription  cubitale,  ih  e  avec  l'édifice,  uous  donne 
aujourd'hui  le  nom  de  l  émir  :  c'est  Guillaume  le  Bon,  le  fondateur 
de  l'église  de  Munréale! 

11  parait  que  les  musulmans  de  Sicile  excellaient  dans  l  architec- 
ture. Cet  art  s'était  développé  de  bonne  heure  cheï  les  conquérante 
de  l'Afrique  septentrionale ,  et  avait  fait  déjà  de  grands  progrès  m>us 
la  dynastie  agiabite ,  comme  le  prouvent  les  annales  du  temp^  et 
les  récils  des  géographes,  depuis  Ibii  llaukcil  et  Bekri  jusqu'à 
Léon  TAlricain.  Lue  colonie  très-importante  ayant  passé  d'Afrique 
en  Sicile  sous  les  Agiabites,  il  n'est  pas  douteu:i  qu'elle  n'ait  apporté 
à  sa  suite  lart  arabe.  Mais  ceiui-ci  dut  subir  des  modifications  en 
Sicile.  Les  Arabes  africains  s'y  trouvaient,  pour  la  première  fois , 
en  présence  des  œuvres  du  style  grec  le  plus  pur;  ils  étaient  même 
forcés  d'étudier  ces  constructions,  comme  aussi  les  romaines  et  les 
byzantines,  soit  pour  les  adapter  à  leur  usage,  comme  la  cathédrale 
de  Païenne  dont  ils  tirent  ui^e  m<>^uée  djami;  soit  pour  les  dé' 
VI.  43 
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truirc  selon  les  exigences  de  la  guerre,  comme  il  arriva  cent  fois,  et 
notamment,  en  877,  au  siéi^i-  de  Syracuse,  où  les  ingénieurs  arabes 
d»''plov(Teiit  des  moyens  uuuveaui  et  tonnidables.  Je  pense  que  la 
qualité  des  maU  rianx^  de  construction  contribua  ms^  aux  progrè> 
de  Viint  à  cette  époque.  Ces  excellentes  pierres  de  taille  de  diffé- 
reiiit-^  espèces  <]n'on  rcncontrc  partout  dans  le  pays,  (juVin  tire  avec 
SI  peu  lie  peine  et  qu'on  peut  employer  en  eubes  l'-normes.  eemme 
les  assujettir  au  travail  ie  plus  déliCfit,  rùiiseillaiciit,  ce  me  >emble, 
aux  artistes  de  se  rapprocfierdes  subres  i>eautés  de  l'art  firilh|i]e.  (^r- 
tainement  elles  devaient  laire  éliminer  des  constructions  {{^(apiaei 
le  bois,  et  par  conséquent  les  proportions  que  le  premier  de  ces  ma- 
tériaux a  exigées  et  les  caprices  (jue  le  second  a  jiermis  en  Espagne. 

Quoi  qu  il  on  soit  des  intluenccs  locn^os ,  noii";  vo\on>  paraître  de 
très-bonne  heure  de?,  témoi^rna^es  du  diMelopperaent  de  cet  art  en 
Sicile.  D'après  Nowairi ,  Ibrahim  ibn  Ahmed,  le  Tibère  de  l'Afri- 
que, mort  devant  Crî«ciiza ,  en  î)02,  ayant  été  enterré  à  Palcrme.on 
^ifiii  un  palni'!  sur  son  tombe'iu.  Nous  savons  d'une  manière 
plus  positive  qu  Ahmed  ibn  Korheb,  chef  de  la  colonie  qni  s'était 
déclarée  indépendante  de  l'Afrique,  fit  élever  quelques  portes  noo- 
vclles  à  Palerme  ('91 3-91 6).  Les  construetions  deviennent  plas  im- 
portantes vers  le  milieu  du  mAme  siècle  J>epuis  quarante  ans  h  pco 
près,  une  secte  avait  f&it  monter  sur  le  trône  les  ealifes  Fatimticv 
despotes,  mais  bons  administrateurs,  qui  s'étaient  occupés  beaucoup 
des  travaux  publics,  et  dès  le^  premières  années  de  leur  rb^ 
avaient  élevé  en  Afriqne  les  admirables  eonsiructions  de  Mahdia.II? 
iwnient  éditié  à  Palertn(> ,  en  936,  la  Khnlr\mk,  vaste  riUîdelle  à 
l'usage  exchiMi  du  gouvernement,  renferninitt  une  mosquée  djami, 
des  bains,  les  bureaux  des  adminisfrrîtion^ ,  les  prisons  et  les  arse- 
naux. Maiacoaime  les  bastille-*  ne  valent  pas  crand  chose  con(rclç« 
résolutions  véritables,  la  dvnrtstie  se  vil  forcée,  en  d'no  oriler 
la  Sicile  ni\  gouvernement  presque  indépendant,  et  re  fut  alor?  quf 
la  colonie  atteignit  un  haut  degré  de  prospérité  sous  les  émirs  Kei- 
biles,  que  rindustrie et  le^  arts  v  lleurirent,  et  qu'on  entendu  a  la 
fO»rdc  Palerme  le»  ver»  des  poètes  arabo-siciliens  qui  nous  î«iol 
conservés.  A  cette  époque  ,  et  précisément  à  partir  de  Tannée 
on  éleva  des  naosquivs  i  Hth<''dr.TlL's  dans  tous  les  chefs-lieux  de  àè* 
ptrtemeots  de  ta  Sicile;  ou  fortifia  les  villes  et  les  châteaux,  niais 
edld  foisr-n  senlement  contre  l  étianger.  Nous  n'avons  rien  à  dire 
sur  ces  nombreuses  constfî!ctio«s ,  mr  elîes  oiU  péri,  à  fetrcption 
peot-élre  d  Que  ^rte  <lu  cy^ora  ée  ïeratm^  si  iir^gorio  eu  a  bien 
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lu  l'inscription  roufique.  Ct'[)Ciidiiiit  on  peul  se  former  une  idée  de 
lactivitéquË déployait  déjà  l  urt  à  Palerme,  en  liï^ant  les  impressions 
de  voyage  d'Ebii  IlaukaI,  qui  visita  la  Sicile  Ncrs  1)70,  et  qui  cer- 
taineaieni  n'est  pas  suspect  de  partialité  en  faveur  des  musuimang 
d'Occident.  Ce  fier  bourgeois  de  Biigtlud  fut  forcé  d'admirer,  à  Pa- 
lerme, les  murailles  du  Kassar  ou  ville  ancienne,  les  trois  centl 
mosquées,  la  jurande  rue  centrale  tirée  uu  cordeau  ,  pavée  en  pierre 
et  flanquée  de  magasins,  le  mamkar  ou  caserne,  la  KhaleS" 
sah  et  les  portes  de  la  ville»  dont  quelques-unes  édifiées  tout  récem^ 
roeot.  L'aveu  lui  échappe  qu'une  de  ces  portes  lui  parnissait  fort 
jolie  :  il  paraît  liappé  de  1  aspect  ^randîoie  de  la  capiUie  entoorée 
de  faul>ourgs ,  de  tours  et  de  villas. 

Vers  la  tin  du  XP  siècle,  un  sentiment  d  admiration  bien  plus  vif 
est  exprime^  par  le  comte  Roger,  le  chef  des  conquérants  chrétiens 
de  la  Siciie ,  qui,  sans  être  né  au  siècle  de  Léon  X  ou  de  Louis  XIV, 
était  un  homme  d'un  esprit  «supérieur.  Dans  une  charte  de  I0î>3,  il 
fait  allusion  «  à  ces  vastes  et  imposai^te^  ruines  de  villes  etdechâ- 
teaax  »  qui  restaient  comme  témoins  de  la  puissance  des  infidèles  , 
et  à  et  ce^  palais  construits  avec  un  art  merveilleux  pour  satisfaire 
flUx  goûts  de  leur  luxe.  »  Heurensenienl  le  comte  et  ses  successeurs 
dédommagèrent  le  pays  des  rava;;es  de  leur  conquête  eu  adoptant  la 
civilisation  des  Yaincus,  et  en  élevaat  de  ootiveaux  monameiiti  à  U 
place  de  ceux  qu'ils  avaient  renverî^i^s- 

Les  Normands  du  XL  siècle  n'ont  rieo  perdu  en  subi.ssHot  le  ju- 
gement de  l'hisloire  moderne.  Si  oous  ne  croyons  plus  aux  miracles 
de  leurs  épées  et  de  leurs  saints  ;  si  nous  expliquons  une  moitié  de 
leurs  succès  par  des  ciicunstances  indépendantes  de  la  valeur  des 
conquérants,  nous  devons  avouer  cependant  qu'il  y  a  du  prodige  dans 
leur  talent  d'organisation.  Les  Normands  d  Italie,  surtout  les  de«^- 
(  cndants  de  Tancrède  de  Ilauteville,  mirent  en  œuvre  un  éclectisme 
pratique  par  lequel  il^  savaient  pariaitement  saasimiler  a  d  autr(« 
races  et  les  assimiler  à  eux-mêmes.  Grâce  à  cette  rare  capacité, 
après  s'être  présentés  comme  de  simples  aventuner^ ,  ils  étaient 
devenus  successivement  coiidottiéri  de  Ixindes,  chefs  de  ia  republique 
milit^iiie  de  Melli  quorganisa  l'Italien  Ardoin,  et  enfin  capitaines 
d'une  armée  italienne  et  princes  souverains.  Dans  I  Italie  méridio- 
nale, un  quart  de  siècle  leur  avait  sufli  pour  se  fondre,  à  leur  béné- 
tice  exclusif,  avec  les  populations  lonaobardes  et  grecques.  En  Sicile 
ils  accomplirent  plus  promptemeut  encore  leur  transformation  réci- 
ffM%Qê  «f 00  ieft  mmvïmêaê*  Le»  acrupuies  f«iigie«x  ne  s' j  opposé* 
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rentpas;  et  il  !ie  rcslait  au  (  omte  Roger  qu  é  se  t.nrr  musulman, 
lorsque  par  des  raisons  politique-^  ou  finnnri^rcs,  il  cmpèrhait  sévè- 
rement la  conversion  de  ses  snjt'ts  musulmans  qui  étaient  prêts  à 
snivre  la  voix  de  saint  Anselme  de  Canterburv.  Ayant  •d'w<\  dmiblé 
ses  forces,  la  branche  de  Hautevillp  (^tnhîin  rn  Sicile  s'«^le^a  im  trône. 
£lle  régna  sur  un  Etat  qui  comjilait  quatre  religions,  cinq  langages 
arabe,  grec,  italique,  fiormjud  cl  hébreu,  autant  de  races,  pins  la 
berbère  et  l;i  loriLiobarde,  et  un  cliaos  de  lois,  d'usri^es.  âfi  mœurs, 
de  formes  de  l  i  [iropriété,  de  la  famille  et  de  la  commune. 

T/nnalv«e  de  la  société  qui  résulta  de  ce  mélange  ,  présentera  ton 
jours  en  grande  force  l'élément  musulmnn.  En  lois'^nnt  de  cAté  tnul 
ce  qui  n  a  pas  un  rapport  direct  avec  l'art,  uous  remarquons  d  abord 
que  la  milice  féodale  du  Nord  s'est  renforcée  en  Sicile ,  non-seule- 
ment des  archers  et  de  la  cavalerie  légère  des  Sarrasins,  mnis  ;mssi 
d'un  corps  de  sapeurs  et  d'ingénieurs  de  cette  nation  qui  marcha 
dans  la  Péninsule  sons  les  drapeaux  des  Nortn;iiids ,  les  premières 
années  de  la  conquête.  Ce  corps  se  distingua  m  Italie,  pendant 
deux  siècles  au  moins,  le  Xîl*  et  le  XIH».  D'un  autre  côté,  l'in- 
dustrie ngrirole,  manufacturière  et  eommerciale  de  la  Sicile,  étant 
restée  en  grande  partie  aux  mains  des  Sarrasins,  et  la  tinance  étant 
administrée  toujours  par  les  anciens  bureaux  musulmans,  la  monnaie 
fut  musulmane  aussi  pendant  le  XII*  siècle.  On  fabriqua  toujours 
des  feU  en  verre;  l'hôtel  de  la  monnaie  continua  de  s'appeler  Zecca, 
mot  qui  est  passé  dans  Titalien ,  comme  ammiragUo ,  dognna  ,  efc.  : 
l'once  eut  la  valeur  du  dmar  arabe;  le  àirhem  conserva  même  sa  dé- 
nomination dans  le  mot  tari ,  comme  on  devait  le  prononcer  ;  les 
légendes  arabes ,  la  date  de  l'hégire  et  souvent  aussi  les  formules  de 
la  foi  musulmane,  restèrent  paisiblement  dans  les  types,  quoique 
accompagnées  quelquefois  d'une  croix  en  forme  de  T,  ou  de  la 
devise  bvzanline  «  le  Christ  a  vaincu.  »  C'est  voos-mèrae ,  Monsieur, 
qui  avez  eu  la  complaisance  de  m'inilier  h  l'étude  de  ces  médailles, 
dans  la  belle  collection  quen  possède  le  cabinet  de  la  Bibliothèque 
oatiouale. 

Ainsi,  à  mesure  qu'on  s'appiix  lie  du  siège  du  pouvoir,  on  voit 
prédominer  de  plus  en  plus  la  couleur  arabe.  La  royauté  avjcc  son 
pouvoir  féodal  et  sa  mise  en  scène  byzantine,  résidait  dans  une  cour 
ni  plus  ni  moins  que  musulmane.  Des  notables  sarrasins,  (|uelque- 
fois  appartenant  à  d'ancienne  familles  et  quelquefois  sortant  Hu  nom- 
bre des  eunuques,  menaient  toutes  lesintn^mes  de  la  cour,  comme 
ils  dirigeaient  les  admioistratioDs;  ib  faisaient  partie  des  iDinisterei> 
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et  de»  r^noes,  el  ik  en  étaient  même  les  membres  influepU 
d'<oconl  ou  en  opposition,  avec  an  évèque  français,  anglais  ott 
italien.  La  nooDbiease  domesticité  dn  palais ,  les  gardes  du  corps , 
étaient  toni  des  musulmans.  On  reconnatt  aisément  le  harem  du  roi 
dansée  grand  nombre  de  jeunes  femmes*  dont  quelques-nnes  chré- 
tiennes, qni  étaient  attachées  en  apparence  au  service  de  la  reine  on 
à  la  manufacture  royale  de  soie  et  de  broderie  en  or  et  en  pierreries, 
manulactore  établie  sons  le  nom  de  lin»,  dans  tous  les  palais  des 
prinoes  musulmans.  Vous  vous  rappelez,  Monsieur,  les  détails  co- 
rienx  et  les  tableaux  pleins  d'intérêt  donnés  par  Ebn  Djobaïr,  dans 
son  voyagie  en  Sicile ,  que  je  fis  parattre  dans  le  Journal  atUuifaê  en 
1846.  Vous  connaissiez  ce  morceau  avant  sa  publication,  ayant  eu 
la  bonté  et  la  patience  de  corriger  les  italianismes  qoi  sr  glissaient 
sonvent  sous  ma  plnme.  Parmi  ses  autres  observations ,  Ebn  Djobaïr 
nous  a  transmis  le  symptAme  frivole  d'une  supériorité  réelle  de  la 
bonne  société  musulmane  de  Palerme,  â  savoir  qpB  les  dames  de 
cette  nation  dictaient  la  mode  aux  dames  chrétiennes.  Or,  la  mode, 
qui  partait  naturellement  de  la  cour,  ne  se  bornait  pas  à  la  toilette  des 
dames.  Le  roi  paraissait  dans  les  cérémonies  publiques,  fort  proba> 
blement  il  assistait  comme  légat  apostolique  aux  messes  solennelles , 
ayant  sur  lui  un  manteau  sorti  de  la  manufacture  du  (iras,  et  brodé  de 
caractères  coufiques  en  or.  Celui  qui  nous  reste,  le  fameux  manteau 
de  Nuremberg,  ne  porte  pas  précisément  le  nom  de  Mahomet,  mais 
on  y  lit  bien  en  toutes  lettres  la  date  de  Thégire.  Des  inscriptions  sem- 
blables se  reproduisent  sur  tous  les  monuments  de  cette  époque , 
tantôt  simplement  comme  des  épigraphes,  tantôt  comme  ornements. 
Dans  le  piemier  cas  elles  sont  accompagnées,  de  même  que  dans  les 
Chartes ,  par  une  transcription  en  grec,  et  plus  rarement  par  une 
troisième  en  latin ,  et  une  quatrième  en  hébreu.  Employés  comme 
décoration  les  caractères  arabes ,  coufiques  ou  neskhi,  avec  ou  sans 
•  ornements ,  pénétraient  dans  les  églises  chrétiennes;  on  les  voit  en- 
core à  la  chapelle  dn  palais  royal.  Ceci  confirme  le  fait  qui  éclate  de 
toutes  porta  dans  les  souvenirs  de  la  Sicile  au  XU*  siècle,  c'est-à- 
dire  que  le  pays  était  à  demi  musulman,  et  que  l'art,  le  grand  monde, 
la  cour,  Tétaient  tout  à  fait. 

Un  tel  résultat,  abstraction  faite  des  faiblesses  humaines  qui  y 
contribuèrent  sans  doute ,  renfermait  on  progrès  réel  dans  la  civili- 
sation ,  et  il  était  dè  principalement  au  génie  de  Roger,  premier  roi 
et  fils  du  premier  prince  chrétien  de  la  Sicile.  Élevé  dans  le  pays  et 
connaisBant  le  langage,  la  science  et  hi  littérature  des  Arabes ,  le  roi 
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Roger  s'entonra  des  capacités  de  cette  nation  :  il  snt  tirer  un  parti 
immense  des  hommes  comme  des  institutions  de  tons  les  peuples 
avec  lesquels  il  se  trouvait  en  rapport.  Législateur  d'une  société 
nouvelle,  conquérant  du  royaume  de  Naples  et  d'une  partie  de  la  côte 
d'Afrique,  Roger  figure  aussi  avec  raison  au  nombre  des  savants 
musulmans  ;  sa  vie  se  rencontre  dans  quelques  recueils  biographiques 
de  l'islamisme.  Des  poètes  arabes  ont  célébré  sa  clémence ,  sa  géné- 
rosité, la  beauté  de  son  palais  et  les  délices  de  ses  villas  de  Palerme 
dans  des  vers  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  grand  ouvrage 
géographique  d'Edrisi  a  porté  aussi  le  titre  de  U<re  da  roi  Roger, 
en  raison  du  patronage ,  plus  encore  de  la  collaboration  efficace  et 
intelligente  qu'il  y  prêta,  et  que  notre  érudit  et  excellent  M.  Reinaud 
vient  d'illustrer  dans  sa  magnifique  introduction  à  la  géographie 
d'Aboulféda. 

Or,  un  génie  comme  celui  de  Roger  ne  pouvait  pas  manquer  de 
donner  une  impulsion  efficace  à  l'art.  Il  était  même  forcé  à  le  faire. 
Ayant  assumé  le  titre  de  roi  en  dépit  du  pape  et  de  toute  l'Europo, 
il  devait  se  piquer  d'en  soutenir  la  magnificence.  D'un  autre 
côté,  la  politique  lui  conseillait  de  multiplier  les  fondations  reli- 
gieuses pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nouvelle  population  chré- 
tienne ;  pour  se  servir  du  clergé  comme  d'un  instrument  de  gouver- 
nement ,  d'après  les  traditions  byzanlihes  si  bien  conservées  dans  le 
monachismc  de  la  Calabrc;  enfin  pour  acheter  la  tolérance  de 
l'Église  scandalisée  de  ses  habitudes  par  trop  musulmanes.  L'exemple 
du  roi  Roger  fut  suivi  par  son  fils  et  son  petit-fils ,  tous  les  deux  du 
nom  de  Guillaume.  Aussi  la  Sicile,  pendant  le  XII*  siècle,  s'enrichit 
d'admirables  œuvres  de  l'art  :  de  tombeaux  en  porphyre,  tra- 
vaillés dans  le  pays  même;  de  mosaïques  splendides,  d'élégauts 
édifices  civils  et  religieux. 

■  Dans  cette  lettre ,  je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  monuments  reli- 
gieux. Ils  sont  encore  nombreux  ;  on  les  a  fort  bien  étudiés ,  et  on  y 
a  remarqué  la  main  de  l'art  chrétien  de  Byxance ,  de  l'Italie  et  du 
Nord.  D'ailleurs  ce  mélange  était  nécessaire;  les  artistes  arabo- 
siciliens  se  seraient  trouvés  bien  embarrassés  de  tracer  le  plan  d'une 
église  el  de  dessiner  ces  ligures  de  saints  et  d'animaux  qu'on  voit  en 
mosaïque  ou  en  relief  dans  les  églises  de  l'époque.  Quant  aux  monu- 
ments profanes  ,  i'inlluence  de  l'art  chrétien  ne  devrait  pas  être  aussi 
marquée.  On  n'a  pas  encore  déterminé  cette  influence  ;  car  il  ne 
reste  qu'un  petit  nombre  de  monuments,  et  jusqu'à  présent  ou  o'i 
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pas  cumpté  dans  re  nombre  le«?  plus  beaux  ,  Ic^  miaos  OOBMfvés»  les 
lieux  piiUiis  de  ]ii  Gonhi  H  de  la  /isa  à  Palerme, 

Ce(tt'inl,iiit  des  tt'rnoignagos  historiques  in i'<:i(s«hle>  lions  donnent 
une  haute  idée  des  nrhesses  de  l  »r(  arahic  acrumiilées  penddtit  trois 
cents  am,  ou  moins,  à  l'époque  noi  mande.  Je  parle  stirtoot  de  Pn- 
lermc.  In  capitale  muMiifii.inc ,  nù  In  iruorro  nvnit  fnit  le  moins  de 
rav;];îes  ;iii  XI'  si^rln.  Paierme  IVafjpait  l'imagination  par  son  as[>ect 
mofiiiraental.  l'n  finsîjrd  heureux  tious  en  n  ronservf^  dc'^  dp^rrîp- 
tions  pins  ou  moins  détaillée»  que  tirent ,  du  vivant  mt^me  du  roi 
lioi:er,  Il'S  Araires  Kdrisi,  Abd-er-Ktiaman  de  I5u{éra  (en  Sicile), 
Ibn  Beschroun  et  Abd-er^Rliaman  de  Trrqmni  ;  et,  sous  le  règne  de 
Guillaume  II,  trois  autres  miteurs  écn*ant  p;ir  hasard  dnns  une 
méine  période  dix  on  doureans  -.  le  juif  B<'n|rHiiiïi  de  Tudèle,  le 
inusulninn  Ehii  I)|(d)nïr  et  Hugo  Fairnnd  ,  que  (iibbon  appelle  le 
Tacite  (lu  moyen  ùtre ,  né  probnldeinent  en  Frnnre  , 
établi  en  Sicile.  Ces  érnvnins,  saut"  phrases  et  le^  détiitls,  re- 
produisent tous  la  même  impression  :  les  larges  rues  et  les  maga- 
sins splendideî?  de  In  rifle,  son  port,  se«  fontiiines  ornées  comme 
cdie&ée  lAlhambra  pur  des  tîïnre'î  de  lions,  faisaient  Tadmiralion 
de  tous  les  étrangers,  a  Comme  ce  château  est  ï)cm  de  ^rnoe  et  de 

construction  avec  sp<5  étnt^e'^  élevés  C'est  h)  où  Roger  se  tient 

ou  faite  de  la  û;li>ire.  Kn^t-r  le  rtti  îles  rois  parmi  les  Césars.  Il  est  là 
tijujiiiirs  entouré  des  délices  de  la  vie  au  milieu  de  ces  admirables 
niuiiuments.  »  C'est  niii«;i  <]ne  s'p\prime  Ibn  Besehroun  dans 
un  fragment  que  M.  de  Slane  a  donné  dans  le  Joarnal  asiatique  de 
IBil .  L'illustre  orientaliste,  avec  le  bon  goât  et  la  justesse  d'esprit 
qui  le  distin^nj'  iit,  a  mis  en  rPîrird  de  (  e<  vers  des  passages  d'Hugo 
Falcand  qui  en  semblent  une  paraphrase.  «  Voilà  les  édifiées  de 
Cordouel  »  s  écriait  h  la  vin;  de  Pfîlerme  Khn  Djohaïr.qni  apei  (  t  vait 
uiiss!  une  certaine  ressemblance  entre  les  plans  des  deux  villes,  et 
qui  trouvait  les  palais  de  l^derme  ff  msjîniljques  coninie  des  châ 
teîtux,  et  garnis  de  tourelles  s  élançant  dans  l  air  a  perte  de  vue.  i> 
Quoiqu'il  parle  du  palais  royal  avec  moins  de  détails  que  Hw^n  Fal- 
('Ami,  il  le  représente  rf>mme  un  déd?»le  de  mervedles  de  l'art  :  am- 
phithéâtres,  jardins ,  tours,  portiques,  pavillon^.  Fnicind  s'nrciipe 
peti  des  résidences  rovah  s  hors  la  ville  qui  avaient  attiré  I  attention 
d(!s  ptiéte<  di'  Kojrer,  et,  plus  tard,  de  Benjamin  de  ludèle,  mais 
Ebn  Djolwnf  tiest  pas  en  défaut;  il  témoigne  toute  son  admiration 
pour  ces  jardifië  parsemés  de  kiosques,  de  védettes  et  de  helvédères 
(}ui  se  posaient  aatourde  ia^pitaîe  «  oomnie  un  collier  âur  ia  gorge 
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d*one  jtUM  fille.  »  Je  m'arrêterai  sur  le  Mijel  àeœHe  néHfbom; 
car  le»  villas  royalet»  sonl  préciaéaMiit  ke  seiib  moDommU  eivili  qui 
retient  encore  debout. 

Le  pvenûer»  dm»  l'ordre  cbronologkjue,  est  le  efaàteau  dit  aujoar- 
d'hui  Maredoloe.  Il  faisait  partie  de  la  résidence  royale  de  la  Favarcà 
(l'eau  jaillissante) ,  dont  Abd-er-RhanaD  de  Trapani  non  a  donné 
une  chamante  d«»criptioa  dans  ses  von  déjà  cités.  Le  parc  qui  de- 
fait  avoir  plus  d  une  lieue  de  circonférence  s'étendait  jatqo'aii  tmé 
de  la  mer,  de  laquelle  il  était  séparé  probablement  par  nne  chaui^ 
sée^  Neuf  canaux  boidés  d'arbres  et  remplis  de  poissons ,  le  cou- 
paient dans  tous  les  sens ,  en  partant  des  deux  sources  de  Favara  el 
Maredoice,  qui  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  à  peu  près  d'oo 
Idlomèlre ,  et  dont  la  dernière  formait  d'abord  iin  lac  d'nne  ca^ 
laine  étendue.  Le  cbèteau  s'élevait  an  milien  du  lac  sur  un  ilot 
planté  d'orangers  et  de  citronniers  :  deu  hants  paWefs,  t^ 
moins  d'nne  pins  baute  antiquité,  le  faisaient  rananinerau  loin 
du  temps  du  roi  Roger.  Cette  résidence  est  appelée  toujours  fa- 
vara dans  une  cbarte  de  Charles  d'Anjou  de  1 37S.  Benjamin  de 
Tudèle  donne  à  la  pièce  d'eau  le  nom  d'JMtm,  eian  ch&teao 
celui  de  Maçiiia,  sans  doute  par  une  transcription  inexacte  d^ 
mots  arabes  El-Bohéir,  la  petite  mer  ou  lac,  et  El-Hun,  la  forte- 
resse. Ibu  Djobaïr  indique,  sans  le  moindre  doute ,  le  même  châ- 
teau sons  le  nom  de  Cagr-Djafar,  ce  qui  ferait  supposer  qnH 
avait  appartenu  à  l'émir  Knibite  Djafar  Ibn-Yonaool  (99a<iOl9)  oa 
à  quelque  antre  seigneur  musulman  du  même  nom.  Dans  œ  cas  le 
roi  Roger  l'aurait  restauré  senlementau  lieu  de  l'édifier,  oooune dît 
Hu^oFalcand.  Ou  observe  dans  ce  château  les  restes  d'un  ancienbain. 
L'édifice,  démoli  en  partie,  ne  subsistera  peut-être  pas  longtemps.  H 
est  situé  à  la  distance  d'une  demi-liene  du  côté  orientai  de  la  ville. 

Falcand  nous  parle  anast  d'un  antre  palais  qu'aurait  édifié  le  roi 
Roger  à  MUmimam,  $amni  les  divefies  éditions  imprimées  de  cet 
auteur.  Je  peiue  que  c'est  une  fansae  leçon  et  qu'il  fiudrait  loi  sub- 
stituer l/iaeniam  oMNunnenmm,  variantes  que  je  viens  de  rencontrer 
dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Peut-être  un  de 
ces  deux  noms  topographiqoes  se  trouvo-t-il  dans  les  environs  de 
Palerroe.  Dans  tous  les  cas ,  il  est  certain  que  du  temps  de  Léandro 
Alberti  (1526),  il  restait  debout  les  murailles  d'un  palais  semblable 
à  la  Couba  et  à  la  Ziaa,  et  que  l'iotelligent  et  iafiitigeble  artiste Sa- 
verio  Cavallari ,  mon  compatriote ,  en  a  vu  deinièrameot  les  restes 
près  de  Boccadifoloo,  au  aud-ouesl  de  Falerme. 
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Un  troisi^e  palais  fut  construit  pliis  tard,  la  Zisa»  dontil  ienit 
imitile  de  faire  In  description  après  Léandro  Alberti  et  DOS  content-» 
porains  MAL  Uittorf ,  Gally-Knight  et  iviranlt  de  Prangey.  Gomme 
le  fait  observer  ce  dernier  fort  judicinoMinent,  il  n'y  a  aucune  rsi* 
soo  de  doutir  de  l'authenticité  du  passage  de  Romuald  »  archevôqoe 
de  Salerne»  qui  attribue  à  Guillaume  I"  l'édification  d'un  palais  a^ 
pelé  U$mn;  et  je  me  pennets  d'i^outer  ^'tl  fiudrait  ne  pas  co»- 
Mille  du  tout  les  manuscrits,  pour  douter  que  ce  mot  ainsi  transcrit  ne 
sait  ceini  de  Sisam.  En  eflSat»  dans  la  charte  de  Charles  d'Anjou  d^à 
citée;  ce  palais  est  nommé,  an  génitif»  Assisiae,  qui  est  le  même  mot 
précédé  par  l'article  arabe  (iis-Ziia  on  £Ms>za).  Si  jamais  on  panrieal 
à  lire  les  fragments  des  deux  inscriptions  arabes  de  ta  Zisa,  et,  si  ces 
fragments  contiennent  par  hasard  des  nomson  des  dates,  oeos Terrons 
peut-être  se  vérifier  la  conjecture  de  M.  Girault  de  Prangey,  que  la 
Zisa  fat  seoleoient  restaurée  par  Guillaume  II.  J'ai  le  regret  de  de- 
foir  direqa*en  attendant  on  doit  tenir  très-peu  de  compte  des  essais 
que  d'émioents  orientalistes  ont  faits  pour  déchiffrer  l'inscription  de 
%  salle  an  les-de-chaussée.  Notre  ami  l'abbé  Lanci ,  si  bien  conno 
ptmr  ses  études  profondes  en  fait  d'épigrapbie  orientale,  me  par* 
^nera»  je  l'espère,  si  je  n'accepte  pesson  mterprétation  plus  que  les 
autres.  Je  pense  que»  poussé  par  une  vive  imagination,  il  a  ftancki 
trop  facilement  deux  graves  difficultés  :  l'interruption  de  la  légende 
et  l'inexaetitnde  forcée  du  dessin ,  on  les  lettres  étaient  confondues 
avec  les  ornements ,  sous  la  lourde  enveloppe  de  plusieurs  conciles 
de  bsdigeonnage.  La  Zisa  est  située  tout  piés  du  village  de  l'Olivuna 
àlouest  dePalermedont  elle  ne  s'éloigne  pas  tnot  àfaitd'un  kilomètre. 

IéC  jardin  de  la  Couba fermait  ansnd  le  collier  imaginé  par  Ibn  Djo- 
Inin  prebablenient  de  son  temps  la  construction  du  palais  n'était 
pas  inème  commencée  ;  aussi  Ibn  Djobaïr  n'en  parle  pas  spéciale- 
ment Ce  joli  monument  s'élève  à  la  gauche  de  la  route  qui  monte  de 
Palerme  àMonréale,  à  8  ou  900  mètres  de  la  porte  Naova.  De  même 
qnele  chAteau  de  la  Favara  avaitson  petit  lac,  et  laZisa  sa  pièce  d'eau  à 
une  petite  distance  de  la  façade»  cet  accompagnement  nécessaire  des 
résidences  des  Normands  en  Sicile,  ne  manquait  pas  è  la  Couba. Le  palais 
était  bÀti  au  roilieud'unélangartifii^lyOudnmoittsil  y  entrait  jusqu'à 
moitié,  comme  le  prouverait  le  ciment  qni  recouvre  eocoreles  soubasse- 
ments jusqu'à  une  certaine  hauteur.  L'étang  vide  forme  aujourd'hui  une 
vaste  cour  dont  les  murs  ne  sont  que  les  anciennes  digues»  et  dont  les 
aqueducs  sont  encore  visibles.  Fazello,  qui  écrivait  dans  la  dernière 
moitié  du  XYl*  siècle  »  nons  dit  qu'il  ne  manquait  dans  cette  piscine 
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que  l'eao  et  les  poissons.  A  cette  époque  on  voyait  encore  dans  les 
jardins  des  environs  les  murs  d'enceinte  du  parc.  Il  avait  ,  d'après 
Fazello,  deux  railles  de  circonférence  ;  il  renfermait  une  ménagerie 
et  des  massifs  de  myrthes  et  de  lauriers,  et  il  était  coupé  en  deux  par 
une  avenue  qu'ornaient,  de  distance  en  distance,  de  petits  pavillons 
ouverts  de  quatre  cAlés  et  surmontés  d'une  voûte  en  demi-sphère.  Du 
temps  de  Fazello  il  n'en  restait  qu'un  seul ,  le  même  qui  existe  an* 
jouitl'hui  et  qui  a  été  publié  par  M.  Girault  de  Prangey,  avec  le  goût 
et  l'exactitude  qu'il  met  dans  tous  ses  travaux.  Il  n'est  pas  impro- 
bable que  cette  rangée  de  pavillons  ait  fait  donner  à  tout  ce  jardin 
le  nom  arabe  de  Coubbah,  dôme  on  pavillon.  Le  parc,  après  avoir 
été  ravagé  en  1 1 94  par  les  Allemands  de  Henri  VI,  fut  remis  en  état, 
puisqu'il  est  mentionné  dans  la  charte  déjà  citée  de  1278.  A« 
XIV*  siècle ,  Boccace  en  fit  le  théâtre  de  la  sixième  nouvelle  de  sa 
cinquième  journée,  en  disant  que  la  belle  Restituta  d'Ischia,  tombée 
entre  les  mains  de  quelques  corsaires  siciliens,  et  présentée  au  roi 
Frédéric ,  fut  envoyée  par  celui-ci  dans  la  charmante  maison  qu'il 
avait  dans  un  jardin  royal  appelé  la  Couba.  Quoique  illustré  par  l'ar- 
chéologie et  par  le  roman  ,  ce  Trianon  des  rois  de  Sicile,  devenu  une 
propriété  particulière,  a  été  loué  depuis  un  siècle  h  peu  près,  au  dé- 
partement de  la  guerre ,  pour  servir  de  quartier  de  cavalerie  avec  les 
rangées  de  chambres  qu'on  a  construites  sur  l'épaisseur  des  digues 
du  réservoir  et  quelques  autres  petits  corps  de  bâtiment  qu'on  a 
élevés  dans  les  environs.  On  l'appelle  maintenant  le  qaariieredei  Bor- 
gognoni. 

Il  est  diflicile  de  s'imaginer  l'état  affreux  dans  lequel  j'ai  vu  l'in- 
térieur de  ce  palais  au  mois  d'avril  1849.  Abandonnés  depuis  un 
siècle  aux  maçons  pour  les  accommoder  à  leur  nouvelle  destination 
ou  plutôt  aux  caprices  des  officiers;  habités  par  des  soldats  napo- 
litains, et  envahis  en  1820  et  en  1 848,  par  un  peuple  en  fureur,  le» 
boudoirs  de  Guillaume  et  de  Frédéric  d'Aragon  présentent  anjou^ 
d'hui  les  ruines  de  deux  âges  différents.  Le  sol  est  jonché  de  pUtras 
modernes  et  de  briques,  les  planchers  de  nouvelle  construction  ont 
disparu  presque  entièrement;  les  vieux  murs  de  séparation  et  ces 
jolies  ruches  ou  pendentifs  arabes  sont  mutilés,  noircis  par  la  fumée, 
exposés  à  disparaître  prochainement  si  lo  propriétaire,  le  prince  de 
Pandolfina ,  ne  se  décide  pas  à  faire  amende  honorable  de  son  insou- 
ciance passée,  ou  si  le  département  des  beaux-arts  de  la  Sicile  n'avise 
pas  à  la  conservation  du  monument  au  défaut  du  propriétaire. 

t/Uïf  l'oitérieur  a  ré^flléà  i'igD9rance  et  aux  colères  des  hommes 


LBTTRB  à  Mi  AD«  00  UHfOfÉlIBl,  tff^ 

iliiihiDi»  jooff  m  «paol  lérimeldiithigiié  hiiîfèM«tlB  détolfl- 
tMm  qnlt  iwiferM  daaf  iM  nm.  Les  fiiem  à  leeon** 

ttraira  étaot  tailUei  tveo  an  «oiti  extiême  et  ayant  pris  cette  eou" 
lear  lumoDioiisa  que  leur  donne  le  temps  èma  les  pajl  méridionaux, 
Taipaot  dn  dÉtnn  ml  eeini  d'an  bloc  gigantosqoe  trèBHrégttKère^ 
menl  taillé  en  cnfce.  LHinliMiirilé  de  ia  tgvre  géométrique  est  rele- 
vée gtaoîeiiiement  par  de  petits  eontre4»tB  aaiHattl  dr«n  mètre 
Imte-cinq  eentimètiea  an  mîKeit  de  ekaqoe  eôlé,  et  par  ées  arcs  fort 
illengéB ,  tenninés  en  ogive ,  et  des  fenêtres  de  même  forme ,  desst- 
oées  en  mM mr  Im  mors.  Une  inseriptiofl  arabe,  d'ondemi-'Oiètra 
de  hanteur,  encadrée  par  deoi  bagnettes  sans  antre  ornement,  coa- 
ronnait  Fédifiee  dont  elle  feiaiit  complètement  le  lonr  de  dreite  é 
ganefae,  en  commençant  par  la  flitade  If,  N.  E.  Cette  inscription  est 
conservée  avec  qnelqDes  intermplloos  dans  la  façade  et  daM  le  eété 
O.  N.  0.,  qui  en  forment  le  commencement  et  la  fin  :  elle  manque 
tout  é  fait  dans  le  côté  S.  S.  O.  eè  one  partie  de  la  riMirallle  est  tom- 
bée, et  dans  le  côté  E.  9«  B.oft  rassIsesnpéHenreadisparn  (v.  pl.  131): 

Vous  savez ,  Monsieur,  qu'on  avait  perdu  tout  espoir  de  lire  eette 
insoription«  Faiello  se  plaignait  an  XVI*  siècle  de  n'aToir  pu  trouver 
une  personne  capable  de  la  dëcbiflirer.  GfCgorfo  essaya  de  la  copier 
à  In  fin  dn  XVIII*  siècle ,  ainsi  que  les  InsoHptioiM  de  la  2isa. 
«  liais  il  y  a  tant  de  lacunes,  dit'^li  les  lettres  qui  n'ont  pas  dispom  ' 
sont  tellement  défigurées  qn'iln'est  pasposstbie  d*en  tirer nnsens  quel- 
conque. »  L'abbé  Morso  enfin ,  en  IS11,  affirma  que  inscription  da 
la  Couba  ne  valait  ni  ta  p^ine  ni  la  dépense  de  la  faire  dessiner  avec  la 
certitude  de  neponvoirjamaisvenirAbootde  déronfrirsa  sipilication. 

J'ai  été  plus  heureux  <|ue  mes  devanciers.  Une  première  on  seconde 
persécution  politique  n'ayant  fait  qnitter  ma  pairie  en  1642 ,  je  me 
rendis  à  Paris,  où  je  conças  le  projet  d'écrire  une  histoire  de  la  do- 
mination arabe  en  Sioile.  Je  eomasenoal  à  en  réunir  les  matériant  et 
à  étudier  l'arabe  iser  tons  les  secours  qnn  me  donnaient  vos  magnl^ 
6ques  établissements  littéraires  et  l'accneil  amieal  d'illnstres  orienta- 
listes ,  comme  M.  Relnand  »  M.  de  Mane  et  vons^nème.  Après  cinq 
ans  d'étndes,.  mes  devoir  me  rappela  en  Sieile  en  lévrier  184S,  et 
pendant  qnatnne  mois  je  i|e  pna  m'occuper  que  des  aflinres  de  mon 
pays,  d*alîord  en  iieiie  même,  et  ensnile  A  Paris  et  A  Londna*  Reparti 
encosn  one  fois  ponr  Mlesme  A  la  rpptmre  de  l'armislioe ,  en  anU 
1849,  le  sort  ne  me  permit  pas  de  payer  ma  datte  de  sang  :  la  guerfe 
et  k  léfdnljindtaintlaanîinéw  di|Aiai»de  mottamide^qt  Ions  les 
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dfoitiiqmje  fis  avec  de  braves  amis  poiiiNfaes  oenervireot  fNis  à  rele- 
ver fa  cause  publique.  Au  bout  d'une  senaine,  je  me  vis  donc  obligé 
de  chercher  un  asile  à  Télranger.  L'idée  me  vint  alors  d'empklfer  1^» 
deux  derniers  jours,  faute  de  mieux ,  à  l'estanipage  de  rîDscriptioD 
de  la  Couba.  L'habile  artiste  Sav^o.Cavallari»  qui  a  élodié  avec  tant 
de  zèle  lesmODiinMiitade  la  Sicile ,  me  prêta  son  ooneoiifs,  quoique 
blessé  dans  au  de  nos  combats  ;  le  colonel  Garini  »  mon  ami  et  main- 
tenant mon  compagnon  d'exil ,  mit  le  local  à  ma  disposition.  Montés 
sur  des  échelles  jusqu'à  un  petit  escalier  tournant  en  pierre,  que  je 
crois  né  avec  le  château  ,  nous  gagnâmes  la  terrasse,  qui  sert  de  toit 
et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  maf^nifiquo.  On  estampa  l'inscription  sous 
nos  yeux,  et  M.  Cavallari  se  chargea  d'en  reprendre  les  traits  an 
crayon,  en  examinant  I  inscription  d'en  bas  à  l'aide  d'une  bonne 
lunette.  C'est  ainsiqu'a  été  pris  le  calque  que  je  me  suis  empresssé  de 
voos  soumettre  ,  ainsi  qu'à  M.  Reinaud  ,  après  mon  retour  à  Paris. 

Sauf  les  interruptions  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  Tinscription 
est  assez  bien  conservée.  Les  caractères  cursifs  ou  ne^hi,  sans  point<^ 
diacritiques  ni  voyelles,  se  rapprochent  beaucoup  de  l'écriture  tJe> 
titres  dans  quelques  manuscrits  de  Syrie  ou  d'Éj^  pte,  et  je  crois  aussi 
de  celle  des  devises  royales  on  alamah  des  XI'  et  Xll'  siècles  :  peut- 
être  le  calligraphe  raémc  du  bureau  arabe  ,  à  Palerme ,  fut-il  chargé 
de  dessiner  l'inscription.  Tracés  d'une  main  ferme  et  franche  ^  ces 
caractères  quelquefois  prennent  des  formes  anormales  qui  pourraient 
donner  lieu  à  des  méprises  bien  plus  que  ne  le  fait  récriture  coufiqoe. 
Au  lieu  de  s'élancer,  ils  ont  une  tendance  a  s  allonger  horizontale- 
ment, surtout  dans  la  dernière  partie  de  l'inscription  ,  où  les  cdrac- 
tères  s  alourdissent  et  grossissent  d'une  manière  extraordinaire, 
comme  s'ils  avaient  été  tracés  par  une  autre  main ,  ou  si  le  calli- 
graphe avait  mal  calculé  les  distances»  ou  en6n  s'il  avait  été  obligé  de 
supprimer  une  ligne  et  de  remplir  cependant  1  espace  jusqu'au  bout. 
L'écriture  nest  pas  surchargée,  mais  ornée  avec  goût  par  ce  feuil- 
lage que  nous  voyous  employé  presque  exclusivement  dans  les  in- 
scriptions arabes  enjolivées,  surtout  celles  en  caractères  neskhi  de 
l'Espagne ,  de  la  Sicile  et  de  l'Egypte ,  le  même  feuillage  qui  sert  h 
former  l'encadrement  dans  d'autres  inscriptions,  comme,  par  exemple, 
celle  qui  couronne  la  Zisa.  Un  bouquet  ayant  pour  élément  ta  même 
feuille  sert  à  marquer  la  fin  de  chaque  vers,  comme  on  fait  par  un 
petit  cercle  ou  mm  fermé  lorsqu'on  écrit  les  vers  arabes  à  la  tuîlu  Tua 
de  l'autre ,  sans  alinéa. 

Pour  passer  enfin  au  contenu  de  l'inscription»  je  remarquenid^aboid 
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que  la  formule  d'invocation  n'est  autre  que  celle  des  musulmans. 
Le  palais  de  Guillaume  II  ne  fut  pas  inaugoré  aa  uom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Samt-Ksprit .  invoqués  par  tous  les  chrétiens  qui  écrivent 
en  arabe;  mais  en  celui  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  des  mu- 
sulmans. Après  cette  formule,  i'inscriptinn  est  en  vers  du  mètre 
qu'on  appelle  tawil,  circonstance  à  laquelle  je  n'avais  p^ss  fait  atten> 
tion,  mais  qui  n'n  pas  échappé  à  notre  savant  ami  M.  Keinaud,  Le 
langage  me  pnr?iit  correct  sans  élégance,  rependent  il  n'y  a  de  poé- 
sie que  la  rime  et  la  quantité,  et  raAme  datjs  celle-ci  on  remarque 
des  licence*?  non  admises,  comme  l'emploi  de  syllabes  longues  au  lieu 
de  brèves  :  on  sent  bien  que  l'élite  de  la  population  mu»»ulmane  quit- 
tait déjà  le  pays.  Aussi  il  n  y  a  pas  à  re^reller  tout  ce  qui  a  péri  de 
celte  inscription.  Les  deux  morceaux  qui  nous  restent,  et  qui  con- 
tiennent la  formule  royale  et  la  date  (v.  pl.  131),  sont  les  seuls  qu'il 
nous  fallait  conserver.  Pour  la  même  rai>oii,  je  me  suis  décidé  à  pu- 
blier l'inscription  avant  d'avoir  sous  les  yeux  un  autre  dessin  du 
deuxième  hémistiche  de  l'avant  dernier  vers  qui  présente  quelques 
difficultés,  l'estampage  de  cette  partie  n'ayant  pas  pu  ftlre  corrigé 
en  ma  présence.  Voici  pourtant  la  transcription  que  j'ai  faite,  et  à 
laquelle  je  n'ai  changé  que  deux  mots,  en  profitant  des  conaais- 
saoces  supérieures  et  de  i  obUgMiM»  de  M*  Aeiiwiid. 

■ 

Façadê  iV.  N.  &. 

«jyijè-  ^  >U         •  p^Pi 

«k  '  J^Jt^r* 

♦  — i         jj  <J«f. 
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(Au  nom  da  Dim  )  dénm  «I  mMricorëmx.  Fixe  id  Ion  mumSmi, 
arrée-loi  et  regarde  !  Ik  verras  un  o^'«l  mugnifii^  i^partenaH  m 
meOkar  dee  nudehiemtGiàtiamêi^ 

iVnl  Mteaa  ne  peut  étrê  ^Rgne  dêki,0l$e$  rMkneee  ne  suffUeM 

poi  aafuH  on  voU  reiwiir  saaimt  eeax  qui  soflieîM  m  Im- 

geemttùmmemsùOttseqpêeflmeom^  de  

GUé  O.  S.  0. 

 On  l  a  établi  d après  les  signes  des  (mps  et  la  chronologie  ; 

Et  da  eeignmr  le  Messie  mitte  «1  eeeU,  mm  par  qaairê'VÙigtel{?) 
deux,  à  mamamère  de  compter. 

Louange  à  Diea  :  fsCU  twMM  lou^aan  à  aide  ta  iatmàm  loue 
eepàeedeUeafBdte. 

(Hi  mon  Diea!  voue  de  qairélèi^UHxUpiàeianeedÊo^ 


Comme  je  l'ai  dit  tout  u  l'heure,  je  ne  suis  pas  sûr  de  la  leçon  que 
j'ai  traduite ^ar  les  moto  :  «  et  deux  à  ma  manière  de  compter.  > 
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Maintenant  U^s  fiommes  compéteiib  pourront  étudier  les  monu- 
ments civils  des  Nonuyiids  de  Sicile  avec  h  dale  certaine  qu'ils  ont 
demandée  à  l'histoire.  Pour  roninbuer  à  leurs  savantes  recherches, 
aiit.iiii  qu'destcii  mon  pouvoir,  j'ai  fait  des  digressions  peat-ètre 
uu  peu  longues,  otj'ai  tAché  de  donner  un  aperru  des  notices  histo- 
riqaes  que  nous  avoof  mt  ks  proeni^de  l'art  arabe  eu  Sicile.  Je  suis 
sur  que  des  artistes  des  érudits,  connue  MM.  Hittorf,  Gally 
Knîaht,  le  doc  de  Serrndîfalco  et  M.  Giraull  de  Prangey,  qui  ont 
Iriiit/'  siK  cessivement  ce  sujet,  ne  laisseront  pas  iQfructUfiUSe  1  io- 
terprétattoQ  de  ia  légende  arabe  de  la  Gouba. 

Agréez,  etc. 


Michel  Amaei. 
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DEVIS  Û£S  OUVRAGES 


SCULPTURE  £1  ARCUiTËGTURE  DE  MARBRE  ET  DE  BRONZ£, 
<tu'iL  oNifilinrmu  wn  la  oonsnircvioir  db  u  sirutTdSa  m  m  mm.  u  gaiboui 

DK  LA  ■OCHiroCCAUlT,  UQOUI  90IBT  BSTM  POSÛ  VAI»  L'iOLUt  08  SAIMCIt 

nrnm  w  la  auniLt  n  samct  jiam  (1). 


Premièiemeot»  il  sera  fiiict  nog  eofoocenient  dans  fespoiasear  dn 
niiir,  d*oiie  arcade  de  dix  pieds  six  poalces  de  hadteiir  et  dix  pieds 
de  laigenr»  et  vingt  pookes  d'enfiineenient,  ensemble  les  fondation 
nécessaires  pour  porter  les  ouvrages  cy  après  nomniet ,  leqnel  eo- 
Ibncementet  fondstions  seront  faits  aux  despens  des  religieux. 

La  statue  et  portrait  de  mondit  seigneur  sera  lâict  de  marbre  blanc, 
de  carré,  d'une  seolle  pierre  de  quatre  pieds  neuf  poulces,  estant  i  g»* 
nouix,  sur  deux  pieds  trois  poalces  de  largeur. 

Il  sera  hit  une  aultre  pi^  de  marbre:  ung  ange  qui  tiendra  Is 
queue  de  sa  robe»  qaifisrasix  pieds  six  poulces  de  longueur,  ensemble, 
suivant  le  dessin  ;  et.  ledict  portiaict  sera  le  plus  ressemblant  qui  ss 
pourra  faire. 

Le  tombeau  sera  fait  de  marbre  noir  de  buict  pieds  et  deroy  de  loa- 
guenr  et  trois  pieds  eidemy  de  baulteury  et  ung  pied  d  espoisseur,  et 
te  reste  du  pourtour  sera  gamy  auBSj  du  mesme  marbre,  leqnd  sert 
posé  sur  ung  socle  de  Ijais  de  six  poolces  de  baulteur  d*nne  pièce  en 
sa  longueur»  et  sept  poulces  d'espoîsseur.  Les  deux  bouts  ék  vasies 
auront  cbacun  trois  pieds  et  demy  de  baulteur,  deux  pieds  sar  la 
longueur  et  ung  pied  d'espoisseur,  ornes  avecq  monleures ,  ar* 
cbitecture  et  ornemens  suivant  le  desseing;  comme  anssy  le  fond 
de  l'arcade  sera  revestu  de  marbre  noir  de  deux  grandes  pièces,  de 
deux  petites  par  le  bas,  et  le  tout  d'ung  ponlce  d'espoisseur. 

I  l  Ce  doeaawati  copié  HurrorigîDal,  à  la  bibliothèque  SaiDle-GeDeviéve,  car- 
tou  r.  inss.,  nouit  ét*  oommoniqué  par  M.  L.  Quichcrat,  bibttolhcriire.  Lelom- 
beau  du  cardinal  de  La  &ochefoacauU,  érigé  d'abord  daai  l'abbaye  baiole-Gm- 
vfèt«,  tel  traïuiNMrté,  à  It  fin  du  xviii*flèelf,M  MiiésdM  ■MBttineota  toçiii,  m 
dea  Pelita-Angaalina,  et,  depaia  la  lappreiaion  de  ce  matée,  il  a  été  réédiSé  daoi 
l'église  de»  Incorablea,  roe  de  Sèvrct.  Le  ctidlMl  de  La  Rochefoacault  a  été  ieta* 
daiear  de  cet  boepice  «a  16S7.  (If oie  4e  i'idtuur,  i 
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Les  jambaii^cs  de  1  iirciide  seront  faits  de  mnrbrc  jiispé  du  Dinan  ;  les- 
quels st ToiiL  d  line  pièce  de  toute  la  haulteur  depuis  le  socle  de 
lyats  jusque  de>>oubs  l'imposte;  et  le  retour  de  renloiicenjcnt  de  1  ar- 
cade ^^rn  fait  aussi  d'une  pierre,  chnc  un  de  deux  poulces  d  époisseur, 
suivant  les  mesures  du  desseinj^,  et  l  ornement  designé,  et  l'imposte 
sera  fait  du  mesme  marbre  orné  suivant  ledict  desseing. 

Ladite  arcade  sera  fait  de  mesme  marbre  de  Dinan  :  la(juelle  sera 
tirée  a  plomb  jusque»  à  la  voulteet  porter,)  b;iruie;iii  d'arc  bitecture,  et 
les  fondement  du  dedans  et  compartiment  suivant  ledit  desseing. 

Et  à  la  place  où  sont  les  devises  de  bronze,  sera  fait  les  armoiries 
dudict  seigneur,  de  marbre  blafic,  suivant  la  place;  et  dedans  le  plat- 
fo[ids  et  en  enfoncement  de  ladicte  nrc  ade  sera  faict  trois  devins  de 
bronze  enlourées  aTecq  cinq  feuilles  d  or  et  quatre  roses  de  marbre 
blanc. 

Linscription  sera  gravée  dedans  la  table  d'attente  du  tombeau,  en 
lettres  d'or,  suivant  la  volonté  des  R.R.  P.P,  religieux. 

Tootz  lesdicU  ouvrages  de  scul[)turt"  et  architecture  de  marbre, 
pierre  de  lyais  et  bronze  seront  ta  ils,  posez  et  mis  en  la  place  dans  la 
chapelle  soubs  terre  de  Samct-Jean  en  l'église  Saincte-Geneviefvc  de 
Pans.  L'entrepreneur  fournira  tons  les  marbres  des  csLluimillons  sus- 
dirtz,  les  socles  de  lyais,  le  bronse  et  peines  d  ouvriers;  rendra  les  ou- 
vrages parfaitz  au  rapport  d  experts,  suivant  le  dessein^^  paraphé  et 
suivant  les  modelles  qui  seront  approuvez  dans  le  temps. 

Pardevant  les  noliaires  garde-nottes  du  roy  ,  nostre  sire  ,  en  son 
Chastellet  de  Paris,  soub>signez,  fut  présent  honorable  homme  Phi- 
lippe de  I^uyster,  sculpteur  ordinaire  du  roy,  demeurant  à  Paris,  dans 
l'hÀtel  des  Tiiudleries,  paroisse  Saincl-Germam-de-l  Auxerrois;  le- 
quel a  recogneu  et  confessé  avoir  promis  et  promect,  s'oblige,  envers 
les  vénérables  relligieox  et  abbé,  prieur  et  couvent  de  l'abbaye Saincte* 
Geneviefve-du-Mont  de  Paris,  ce  acceptant  par  révérendissime  Fran- 
çois Blanchard,  premier  assistant  du  révérendissime  abbé  Philippe 
Broussel  sonbs-prieur,  Claude  Sa  liesse,  Claude  du  Molinet,  Jean 
Fronteau,  Jean-Jacques  Mallet,  Jean-Gaste  Bonberger,  Louis Brethe 
de  Clermont,  Yves  Henry,  Louis Guilbert  et  Anthoine  Leraaistre,  tous 
relligieux  de  ladicte  abbaye,  assemblez  en  leurs  chapitre,  lieu  acous- 
tumé  ,  pour  faire  et  passer  ce  qui  ensuit  :  de  leur  faire  et  parfaire 
tous  et  chacun  les  ouvrages  de  sculpture  et  architecture  mentionnez 
et  spécifiez  au  devis  des  aullres  parts  escript  suivant  les  desseings  qui 
en  ont  esté  faits  en  deux  feuilles  séparées  qui  ont  esté  paraphées  des 
parties;  ce  lait»  demeurées  ès  mains  dudit  Buiater  qui  a  [iromi»  les 

VI. 
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rendre  ausdictz  siears  relligieox  d'hoy  en  ung  mois  prochain,  et  iceoli 
ôuvrtiges  rendre  pnrfaicts  dans  quatorze  mois  prochain,  poor  tout 
délay,  à  peine  de  tous  dcspens,  domages  et  inlérest. 

Ce  marché,  pour  et  moyennant  la  somme  de  six  mille  livres  qne 
fesdietz  sieurs  relligieui  promettent  et  s'obligent  bailler  et  payer  an- 
dict  Buysler  ou  au  portcnr ,  savoir  :  mil  livres  au  jour  sainct  Jean 
Baptiste  prochain  vetinnt,  mil  livres  six  mois  après,  et  pareille  somme 
de  mil  livres  lorsque  !esdi(  ouvrages  seront  faits  et  parfaiclî  :  et  les 
troi*  mi!  livres  reslnnt  seront  par  Icf^flirtz  sicurs  rclligieu%  pn>e7  au 
dicl  Bijvslcr  ou  nu  porteur,  djns  dix-huict  moi?  après  Icdict  Icmps, 

en  trois  pajeiDena  eagauli  de  mil  livres  cbacao,  de  six  mois  eo  six 

mois. 

Fait  et  passé  en  hidicte  abbaye  Saincte-Geneviefve,  après  m^d^,  ic 
trantiesnuî  ler  mil  six  cens  cinquante-six;  et  ont  signé  In  minuite 
des  présentes  cstnnt  ensuite  de  celle  dudict  devis  demeurée  devers 
Gbalon,  Tuo  des  noltaires  sooht  ligoet » 
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REMARQUES 

SUS 

u  i)£uxi£m£  écriture  cui^orme  de  PERSÉPOUS. 


su  était  de  mode  de  nos  joors  d'employer  le  style  moini  réservé 
des  savnnls  du  dernier  siècle»  je  changerais  mon  titre  en  rrlui  det 
Mémoire  dans  lequel  on  pnmi^  qae  la  deuxième  écriture  de  Pertépo- 
Us,  dite  mède,  est  celle  dapei^  primitif  de  la  Perse,  In  ÉlamUes.  Ce 
serait  imiter  de  Guignes,  qui  avait  intitulé  un  célèbre  opuscule:  Mé' 
moire  dans  lequel  on  prouve  qae  les  Chinois  toMOM  eobnie  égypIimiÊ. 
Mais  qiinnd  on  n'est  point  prince  de  la  science,  comme  l'illustre  his-> 
torien  des  Huns  et  des  Tartares,  il  est  bien  mieux  d'adopter  des  al- 
lures moins  altières  el  de  se  contenter  de  soumettre  httootbtementset 
idées  dans  le  teste. 

Sans  vouloir  pousser  plus  loin  ces  prolégomènes»  je  me  bornerai 
à  ajouter  que,  conformément  aux  vues  émises  dans  ma  lettre  h 
M.  de  Saulcy,  publiée  dans  la  Revue  du  mois  de  novembre,  je  persiste 
dans  l'opinion  que  la  deuxième  écriture  cunéiforme  de  PersépoUs  ne 
montre  aucune  trace  du  mède,  de  sorte  qu'il  fiinl  lecoorir  pour  son 
<  eiplicalion  à  toute  autre  langue. 

Je  dois  dire  que«  bien  avant  moH,  MM.  Lassen  et  Rawlinson 
avaient  énoncé  des  opinions  analogues;  Ciit  que  je  m'empnase  de 
mentionner,  Tadage 

Daté  CUuan,  qua  Casaris,  etc., 

devant  trouver  son  application  ànssi  bien  dans  In  cairière  sdentifiqoe 
que  dans  la  vie  privée. 

Le  premier  de  ces  savants  (  1  )  arrive,  à  faide  deplusieors  aigu- 
ments,  à  la  conjecture  que  la  connaissance  de  Fécntufe  aurait  été 

(1)  ttof .  IMelf  Perê$pû9l9  tea  ^U§,  Ene»  4,      •«  il.  Uipi.,  ii4t,  Mfll*  m. 
t.  XTII,  p.  tftS  el  SM. 
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transmise  par  les  Mèdes  civilisés  aux  Perses  barbares,  de  ^orte  que 
les  deux  peuples  (pour  lesquels  les  témoignages  précis  de  l'iinliquité 
n'admettent  qu  uue  seule  langue),  n'auraient  possédé  en  coramnn 
qu'une  m('^me  écriture.  M.  Lassen  considère  donc  la  deuxième  écriture 
comme  représentant  la  langue  des  Assyriens»  de  même  que  la  troi- 
sième serait  celle  des  Babyloniens. 

Quant  à  M.  Rawlinson  (  i  ),  il  se  montre  indécis  sur  le  type  de 
la  langue  que  la  deuxième  écriture  représente  ;  or,  tout  en  rnonçant 
qu'elle  semblerait  appartenir  par  sa  coiislruclion  iit  iit  raie  ;i  l'Arie; 
ii  trouve  d  autre  part,  que  les  noms  d'objets  et  le.s  raciiie»  des  verbes, 
tels  qu'il  aurait  réussi  a  ies  déchiilrer,  se  rattacheraient  principale- 
ment à  la  iamille  turque  Tque  je  m'étonne  de  lui  voir  appeler  scj- 
thique);  enfin  il  se  dit  tout  surpris  {starthd),  par  la  rencontre  de 
termes  sémitiques  nullement  équivoques,  et  jusqu'à  des  pronoms. 

La  latitude  fjue  le  célèbre  philologue  laisse  pour  la  (ié(i  ru  lion  de 
la  langue,  s  élend  également  à  la  désignation  du  peuple  qui  In  parlait; 
mais  il  compense  cette  hésitation  ()ar  une  hypothèse  des  pln<  heu- 
reuses, celle  de  regarder  (dans  le  cas  cmbarrnssant  que  ia  deuxième 
écriture  ne  saurait  être  attribuée  aux  Mèdi  s  ),  Ip  peuple  originaire 
mais  conquis  Je  la  Perse,  comme  celui  nuquci  une  copie  des  faste» 
nationaux  aurait  été  adressée  dans  son  dialecte  particulier. 

C'est  cette  hypothèse  dont  je  veux  essayer  de  prouver  la  réalité» 
mais  en  me  limitant  à  une  seule  classe  de  langues. 

Les  recherches  auxquelles  je  dus  me  livrer  pour  ra[)prr'( miion  de 
l'intéressant  mémoire  de  M.  deSaulc}  -!  ,  yy  mt  porté  mon  attention 
snr  l'écriture  que  ce  savant  classe  de  mêtue  (jue  M.  Westeraaard, 
dans  le  système  médii]ue  ,  un  examen  attentif  me  convaiii(|uit  de 
l'impossibilité  de  consiJf  rer  la  langue  que  cette  écriture  représente 
comme  appartenant  à  In  (  lasse  des  idiomes  indo-germanique?. 

Ce  point  établi,  je  me  livre  ici  à  mon  tour  à  la  recherche  d  analo- 
gies, pour  siipj  léer  à  celles  que  j'avais  reconnues  inadmissibles,  et 
rinvesligation  que  je  dirige  à  cet  eflel  principalement  sur  les  langues 
sémitiques,  a  pour  résultat  de  me  ronvaincre  que  c'est  dans  l  liebren. 
oans  le  chaldéen  et  dans  le  pehiwi  qu  il  faut  chercher  les  traces  de  ia 
langue  représentée  par  la  deuxième  écriture  cunéiforme. 

En  adoptant  un  peuple  d'origine  sémitique  pour  cette  langue,  je 
pe  rattache  à  une  idée  formée  déjà  par  des  études  ethnologiques , 

1)  Voy.  Joimr  vffhf  H.  Js,  Soc.  Lond.,  184*.  vol.  X,  fêiU  i,p.  M  À  «7, 

(t)  Voy.  Âfvue  arch.^  iiov-  »8iO. 
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Ion  de  la  publication  de  mon  Essai  de  déchiffrmitu  de  ïécniaré 
asiifrienne;  celle  que  le  Hélam,  que  la  traditioD  sacrée  place  panai 
les  fib  de  Sem  (l),  devait  expliquer  l'existence,  bien  antérieareineot 
à  l'occupation  des  Arabes*  d'un  idioflue  à  él^Dts  sénritiqnes  »  tel 
qne  le  pehlvi. 

En  effet»  en  tronfant  avant  la-conquète  des  Arabes,  au  milieu  des 
ià'omes  indo-germaniques  de  la  Perse,  tels  que  le  leod  et  le  parsi, 
des  traces  anssi  évidentes  de  la  présence  d'une  langue  sémitiqne  qoe 
celles  qne  renferme  le  pehlwi ,  on  ne  saurait  douter  qu'un  penpie* 
de  cette  soncbe  dAt»  conformément  à  la  Bible»  habiter  primitivement 
la  Perse. 

Les  travaux  de  l'illustre  Sylvestre  de  Sacy  (9),  ûnt  suffisamment 
'  démontré  l'existence  du  pehlwi  sous  les  prince  sassaoîdes.  Quoi- 
qu'il ne  reste  point  de  traces  de  Tosage  de  cette  langue  sous  les  prin- 
ces parthes,  étrangers  à  la  Perse,  cette  circonstance  n'eropècbe  nul- 
lement d'admettre  son  existence  sons  lenr  domination ,  ainsi  qne 
sous  celle  des  rois  achéménéeos. 

Malgré  l'obscurité  qni  enveloppe  le  peuple  japhétiqne  qui  sub« 
jngua  les  Élamites,  habitants  primitifs  de  la  Perse,  son  origine  scy- 
thiqne,  dans  lHagog,  se  présente  avec  le  plus  de  vraisemblance.  Cette 
origine  me  paraît  expliquer  la  présence  des  éléments  indo-germani^ 
qnes  dans  le  parsi,  en  même  temps  que  les  traces  du  sémitique  que 
renferme  le  pehlwi  semblent  indiquer  un  peuple  antérieur,  issu  de 
Sem. 

L'absence  de  données  historiques  sur  la  Perse  avant  Cjros,  ne  me 
permet  point  d'établir  comme  positifs,  les  faits  qoe  je  viens  d'énon- 
cer; mais  on  peut  juger  de  leur  vraisemblance,  par  les  notions,  quel- 
que limitées  qu'elles  soient,  qne  nous  trouvons  disséminées  dans  la 
Bible  et  dans  quelques  auteurs  de  l'antiquité.  Je  vais  tenter  de  les 
rassembler  dans  une  esquisse  rapide,  particulièrement  celle  sur 
l'existence  du  penpie  primitif  de  la  Perse  qui,  à  ma  connaissance, 
n'a  point  jusqu'à  présent  attiré  sofifisamment  l'attention  des  savants. 

Nos  investigations  i  cet  effet  portent  sur  les  contrées  limitées  au 
nord  par  TAras  {AroMi),  la  mer  Caspienne  (Hipreamm  mon),  et  par 
le  cours  supérieur  de  rÀmu-Deria,  ou  Dschihnn  (  Oxus)  depuis  s^ 

(I)  Voy.  Ajiat  de  déckiffremeni  de  i'Éeril.  a»$yrienne  p.  l'êxpUeaUon  du 
«ON.  éb  Khortabad.  Htlê,  ISU.  note  8,  p.  <0. 
(S)       Mémoire  m  éêctnes  dif^lfi  9t  la  Pme.  Pirii.  IISS. 
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source,  jusque  sous  le  niéridier>  de  Bokhcira;  à  lest,  depuis  le  Hin- 
dou Rouch  {Paropannsus),  par  ïgs  chaînes  de  montagnes  qui  bordeol 
la  pinine  au  deçà  de  i  Indus;  au  midi  par  la  mer  des  Indes  (£ri/- 
thrœtim  mare^  et  le  golfe  Persique  {sinu^  Pcrsicus;:  à  l'ouest  enfin  par 
les  monts  Ararat( mons le  DaghAjaghi  i^Zagros),  et  le  Tigre, 
depuis  sa  jonclion  avec  TEuphrale  {Pasiligris). 

Le  pays  enclavé  dans  ces  limites  comprenait  dans  l'antiquité  :  la 
Médie  ,  la  Perse  et  la  Susiane,  la  Cannanie,  la  Gédrosie,  l'Arie, 
l'Ariane  (1),  l  llucanic  et  la  Bactruine.  Il  contient  de  nos  jours 
l'Iran  (l'empire  persan  proprement  dit  depuis  1747)»  TA^baniitao 
(Kaboul  et  Hérat)  et  le  Uéloudschistan. 

C'est  dans  celle  vaste  région  que  nous  devons  admettre  comme 
habitaiils  principaux  trois  branches  diilérentcs,  énoncées  dans  le 
chapitre  X  de  la  Genèse  :  celle  de  Madai,  (le;*  Mèdes),  d'ÉIara  (Per<;es 
méridionaux  )  et  de  Magog  (Scjfthes,  «o  coosidéraut  les  Ferseai  se|H 
lenlrionaux  comme  tels). 

Dans  les  migrations  que  je  suppose  avoir  été  faites  par  les  peu- 
ples qui  s'établirent  dans  ces  répions  ,  je  dislingue  deux  phases  dif- 
férentes ,  en  admettant  la  première,  dans  les  temps  les  pius  reculés, 
pour  l  immigration  des  Madaiens  et  des  Eiamites;  l'autre,  plus 
récente,  pour  l'arrivée  des  peuples  sryihiques. 

Parmi  les  commentaires  sur  1 1  lahle  ethnographique  de  la  Genèse, 
le  plus  ancien  comme  le  plus  di^ne  de  loi  est  celui  de  Flavius  Jo- 
sèphe,  suivi  par  les  principaux  Pères  de  l'Église.  Le  célèbre  auteur 
des  antiquités  judaïques  indique  Madai»  de  la  branche  japhétiqoe. 
comme  père  des  Mèdes,  d'accord  avec  la  BiLle  qui,  en  conser- 
vant constamment  le  nom  de  Madai  pour  ce  peu[)le,  rend  toute  dis- 
cussion superflue.  QuantàLiam,  Josèphc  1  énonce  comme  oripnii^ 
des  Perses  (3),  et  réunit  celte  branche  sémitique  à  d'autres  de  la 
même  famille,  tels  qu'à  As:iur  (  Assiyriens),  à  Arphaxad  (  ChaldéensK 
è  Sinéar  (Babyloniens),  à  Aram  (Syriens)  et  à  Ltid  (Lydiens  dins 
TAsic  Mineure'.  Vu  la  eonlradiction  de  ce  nom  d'Èlam  avec  celui  de 
Paras,  que  dans  les  autres  liucs  de  I  Am  len  Teslamenl  nous  trou- 
vons constamment  emplo][é  pour  désij^uer  les  Perses,  peuple  japbé- 

(1)  Poar  la  distinction  entre  cfi  dcox  norm^  VOyet  le  pitsage  suirant  de  d'An- 
Vllk  t  «  U  nodt  (ic  ce  paji  (^r<a;  ea  proprement cêtai  d'une  province  panicul.4(e, 
et  c*eil  par  «xImmIimi,  et  en  cempreaaai  plmieun  contrée^  aUJaceoiei,  qu'ArUat 
parait  nii  nom  disiingué  d'Aria  dans  TaoUquIté.  »  Géogr.  aiiei«iuitf,f.  Il»  p^ltt 

(î)  Voy.  Gcnôic,  X.  ?3. 

(8)  Vo|.  FltYiut  Jofeèphe,  AnL  JuA.,  Uv.  I»  c.     $  4  (j^* 
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ti(]ue ,  le  commentaire  de  Josèphe  est  ici  indiipensable.  Or,  il  nom 
iodîque  la  domiDalion  des  Sémites  en  Asie  comme  établie  primitive* 
ment  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  la  mer  des  Indes,  et  nous  montre  les 
Perses  d'Élam  habitant  dans  l'origine,  ainsi  que  d'autres  branches  de 
la  même  famille  (telles  que  Gether  dans  ta  Bactriane),  des  contrées 
que,  par  la  suite»  nous  trouTons  occupées  p«r  des  peaplei  japkéti- 
ques. 

Ayant  adopté  d'une  part,  sur  l'autorité  de  la  Genèse  et  de  Flavius 
Josèphe ,  Madai  et  Ëlam  comme  habit?tnts  primitifs  de  la  Médie  et 
de  lu  Perse,  nous  devons  admettre  d autre  part,  d'après  l'évidence 
historique,  un  peuple  japhélique,  dominant  par  In  suite  dons  celte 
dernière  contrée;  peuple  dont  nous  ne  trouvons  aucune  mention 
particulière  dnns  le  PentatPtiqiic ,  inais  qufi  nous  voyons  demeu- 
rant, non  seulement  sur  le  domaine  priraitit  d'Élam ,  que  je  consi- 
dère comme  la  Perse  et  la  Susinnc ,  mais  encore  répandu  dans  la 
Carmanie,  la  Gédrosie,  la  Dactrinne,  l'Hyrrnnte,  l'Arie  et  jusque 
dans  rindc,  le  tout  compris  sou^  ie  nom  de  peuples  ariens. 

Ce  peuple  nombreux,  dont  U  Bible  ne  fait  pas  de  mention  dis- 
tincte ,  ne  saurnit  être  issu  qui'  de  Mïigog:,  Scythes  d'après  Josèphe, 
que  leur  position  géographique  nous  montre  au  nord  de  rOxus,  dans 
les  contrées  que  les  géographes  distiniiaenl  sous  le  nom  de  Touran. 

Je  vais  tenter  de  suivre  les  troeeN  disséminées  dans  l'Écriture  et 
dans  les  auteurs  profanes,  pour  prouver  l'existence  primitive  d'une 
nation  sémitique  dans  la  Perse,  ainsi  que  la  qunlité  scyllùque  dtt 
peuple  qui  lui  succéda  dans  la  domination  de  cette  contrée. 

Noas  tionvOBI  à»aâ  la  Genèse  (chap.  XIV),  aui  temfis  d  Abra- 
ham :  Âmrapbel,  roi  de  Sinéar  (Babylone);  Kédor  Laomor,  roi 
d'Élam,  cités  conjointement  avec  deux  autres  princes,  Arioc  ,  roi 
d'Élassar,  et  Tidéal,  roi  des  Gojim  (païens),  en  guerre  avec  les  rois 
de  Sodome,  de  Gomarra  «  d'Adama  et  de  ZéboTm. 

Sinénr  ne  demande  aucun  eonmentaire,  puisque  nous  lisons  dans 
la  Genèse  (X,  9  et  10)  que  le  commencement  de  l'empire  de 
Nimrod  était  Babylone  et  trois  autres  places  dans  le  pays  de  Sinéar  (t  ). 
Li  eontrée  d'Èlassar  est  moins  distincte,  mais  le  nom  de  son  roi, 
Arioc ,  qui  se  retrouve  cité  dans  Judith  (chap.  1 ,  6  comme  oppar- 
leoant  aa  maître  de  la  campagne  de  Ragaa  (S)»  dans  ta  âAédie ,  ainsi 

T  Voy  Gwenio^  ,  fff^.  «  Chnlâ.  f!nnt1irôrf  "r^zV  T.  Tî .  "SO.  Leipi. ,  1S34. 
<;2)  Le  P.  Calinei,  Diet.  de  la  Bible,  place  la  campagoe  de  Ragaa  préi  4t  la  vide 
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quediins  Daniel  (II,  14),  où  nous  le  foyoDB  appliqué  au  boorveau 
du  roi  de  Babjlone ,  semble  indiquer  que  oe  nom  était  en  usage  chef 
les  Mèdes  et  les  Babyloniens  ;  circonstance  qui  me  fait  considérer 
Ëtassar  comme  partie  de  l'empife  Assjro-Baby Ionien  (1).  Quant  à 
Tidéal,  roi  des  Gojim  (étrangers,  païens]  le  sens  appliqué  à  Gojim 
dans  la  Genèse  (X,  5),  semble  indiquer  les  nations  Japbéliqnes  de 
rOuest. 

Si  les  noms  des  contrées  citées  dans  ce  passage  remarquable  de 
lliistoire  du  patriarche  nous  offrent  quelque  difficulté ,  celui  d  Élam» 
qu*il  nous  importe  principalement  de  bien  définir»  se  trace  à  son  tour 
heureusement  de  la  manière  la  plus  distincte. 

Sans  parler  de  l'analogie  qui  existe  entre  le  nom  d'Élam  aw 
filymays»  ville  et  contrée  de  la  Perse  citées  dans  de  nombreuses 
sources  (2),  je  m'arrête  Â  cette  preuve  convaincante  qo'Êlam  signifiait 
la  Perse  dans  les  temps  antérieurs,  que  nous  fournit  te  passage  sni* 
vaut  de  Daniel  (YIll ,  2)  -.  «  En  me  voyant  alors  au  cbitean  de 
Susa,  dans  le  pays  d'Elam  (3)...  » 

Or,  le  chAteau  de  Susa,  m^nn  |W  (Schouschan  habiro  )  du  pays 
d'Élam  dans  Daniel ,  est  le  même  que  le  château  de  Susa  du  pays  de 
Paras  dans  Esther  (1 ,  3),  et  que  le  château  de  Susa  (£oû<rotç 
dans  Diodore  de  Sicile  (  XIX ,  1 7)  ;  de  sorte  que  l'identité  de  la  con- 
trée de  Paras  avec  celte  d'Ëlam  (dont  Ësaïe  nous  a  conservé  une 
description  si  appropriée  à 'la  Perse,  XXII,  6  :  Cor  Elam  csrmt 
a»$e  le  carquois,  le  char,  les  fantassins  et  lu  cofiolim,  et  Kir  Mk 
avec  les  boucliers,  »  (4))  est  évidente. 

Il  me  reste,  ayant  adopté  un  peuple  sémitique  comme  habitant 
primitif  de  la  Perse ,  à  rechercher  l'origine  de  celui  que  nous  re- 
trouvons sous  le  nom  de  Paras,  occupant  cette  même  contrée. 

4e  RafB  on  lUget  (Tobic,  I,  IS  et  IX,  S),  altuée  wr  les  nMalagMi  d'Bcbalaw 

(TobieV,  9). 

il)  Voy.  Geseniui»,  Ueb.  u,  Chald.  IlanâwOrt,  i ,  p.  l'ib. 

(2)  FUviut  Ju>.,  v^n(.  Jttd.,  liv.  XJI,  ch.  u  (1  «  ).  Maceabéei,  I.  I .  du  ti. 
f .  Slrabon.  744 ,  DM,  Sic.  XIX.  —  Conp.  C  Cdltriu.  Geo^r.  ouf.,  lib.  lU. 
cap.  XIX,  secl  ir: ,  m\,  rt  Forbiger  Hnndb.  d.  aU.  Geogr.  II,  683. 

i  3)  Voir  sur  lea  ruines  de  SuM  et  de  son  chàteeu  (Kata),  AiUer  As.^  VI ,  11  Aktk,, 
p.  294 ,  seq. 

(4)  Xtfr  (Tp)  supposé  ptr  Geienlin  (Hsiidw. ul  cup.  Il,  4S{  {%)),  le Bondlu 
peuple  el  d'une  rentrée  sous  la  domination  des  Assyriens,  située  selon  lui  proba- 
blement près  du  fleuve  Cyrus,  cnire  le<»  mer<(  \oire  et  Caspienne.  licite  les  Rois.  Il, 
cb.  XVI,  9,Aiuo«,  l,à  el  IX,  7-.  Voir  au&si  Micbaelia,  BibUa  Mêbr,,  halae  M^d,, 
nso»  qol  dMgM  Jïtfr  couBM  Mm  d'une  vilto  Albula  m  Médit,  el  imtrie 
au  MtoMtaoœaf. 
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Un  voile  tmpéoétrable  couvre  rhialoire  de  h  Perse  depuis  Vépo- 
i|iie  où,  vingt  siècles  avant  JésQS-Glirîst ,  nous  avons  vn  les  tla<* 
mites  cités  dans  la  vie  dn  |iatriarche,  jusqu'à  six  A  cinq  siècles  avant 
cette  ère.  Alors  senlement  nne  contrée»  la  Perse,  noos  apparaît 
prenant  son  rang  dans  les  annales  dn  monde  par  le  génie  de  son 
soQverain,  Cyrus. 

Pour  juger  de  l'origine  danonvean  peuple  qui  l'occupe ,  le  man- 
que de  données  positives  dans  la  Genèse  m'oblige  d'avoir  principa- 
lement recoars  à  l'appréciation  de  ses  mœors  et  de  ses  contâmes. 
Le  peuple  que  nous  rencontrons  sous  Cyras  ne  décèle  point  un 
dq^ré  de  civilisation  en  harmonie  avec  reiistence  policée  d^une 
nation  sédentaire  sur  les  mêmes  lieni  pendant  qntnse  siècles.  Envi- 
ronnés de  nations  opulentes  livrées  an  loie  des  Orientaux ,  les 
Perses  do  temps  de  Cyms  seuls  conservent  l'énergie  et  la  simplicité 
qui  caractérisent  le  nomade  ;  qualités  qui  les  désignent  à  mes  jeux 
comme  descendants  de  ces  peuplades  nombreuses  que  les  anciens 
comprenaient  sons  le  nom  de  Scythes. 

Ponr  se  former  une  idée  de  l'analogie  que  le  Perse  japhéliqoe 
présente  avec  le  Scythe ,  c'est  i  l'ouvrage  incomparable  de  Xéno^ 
phon ,  la  Cyropédie,  qu'il  nous  fout  avoir  recours.  Malgré  lediarme 
répandu  dans  les  récits  d'Hérodote  et  la  loyauté  habituelle  qui  j 
règne,  ses  notions  sur  la  Perse  ne  sauraient  être  comparées  avec 
.  celles  do  chef  des  dix  mille.  C'est  à  tort  »  selon  moi ,  que  l'on  n'a  vu 
généralement,  dans  la  CyropéHe,  qu'un  roman  philosophique  des- 
tiné à  démontrer  anx  Grecs  les  avantages  de  la  monarchie.  Xéno- 
phon,  plus  que  tout  autre,  par  son  séjour  en  Perse,  avait  été  à 
même  de  choisir  les  matériaux  de  son  histoire;  l'emploi  que  nous  lui 
voyons  iàire  do  mot  >oyoiioto(  (compilateurs  de  liits  inventés  )  (i) , 
prouve  sa  sollicitude  pour  ne  puiser  que  dans  des  sources  dignes 
de  foi. 

Tout ,  dans  sa  peinture  des  mœurs  du  peuple  de  Cyrus,  décèle  le 
contraste  le  plus  complet  avec  les  peuples  limitrophes  en  deçà  du 
Tigre,  et  une  analogie  très-prononcée  avec  les  peuples  nomades  de , 
la  Scythie.  Ce  n'est  qu'après  la  conquête  de  Babylone  (2)  que  noos 
voyons  Cyrus  introduire  cbes  les  Perses  le  luxe  oriental ,  lei  modes 
et  tes  vêtements  des  Mèdes  (3);  mais  son  gouvernement  teste  encore 

(1)  Xenopb.Op.  Oion.  âheldon.  noa.  DeimM  Cyri,  I.  VliJ.cap.  v.  i3. 
(S)  Xen.  Op.  uiiup.  i,  I.  VIII»  c.  i,  4. 
(S)  L.  e.cap.  itt,  1. 
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éloigué  du  despotisme  asiatique  qae  son  père  Carabyse  ,  sur  i>on  lit 
de  mort ,  le  supplie  de  ne  point  introduire  chez  les  Perses  (i). 

Si  donc  ciou»  comparons  les  mœurs  des  Perses  du  VI'  siècle  avant 
l'ère  chrétienne  avec  celles  des  Scythes  (2),  peuple  évidemment  ja- 
phétique,  la  suppoMlion  qui  les  ferait  (  onsi(li'rt?r  rommo  issus  de  ces 
derniers  devient  des  plus  vraisemblalih^v  Quant  aux  preuves  his- 
toriques à  l'appui  de  cette  opinion  ,  je  conv  iens  de  leur  lusufBsance. 

Quelques  faits  néanmoins  semblent  la  conlirnier;  je  cite  comme  tel 
le  passaj^iî  si  connu  de  Justin  (liv.  XLI,  rap.  i]  sur  1  origine  scjtbi- 
quc  des  l'urihes  {Parûù....  ScyUiarujii  cxsales ) ,  qui  présentent  de 
nombreux  ra{*j)orls,  indices  d'une  même  origine  avec  les  Perses  ja- 
phéliques(3),  rapports  qui,  d'après  Justin  4)  cl  Strahon  (r>\  s'é- 
tendent encore  aux  Uatlnensel  Sopdiens  de  sorte  que  la  pré>enc<î 
des  Scylbes  parait  prouvée  dans  une  partie  du  moins  de  l'empire 
persan. 

Un  autre  fait  à  prendre  en  considération,  c'est  l'invasion  des  Scy- 
thes du  PontËuxin  dans  la  Médie  et  dans  l'Asie  Mineure  (relatée 
par  Hérodote,  I,  103  à  106)  au  VU'  siècle  avant  J.  C.  ,  date  qui 
s'accorderait  avec  la  présence  d'un  peuple  scytluque  dans  la  Perse 
qui  (le  supposant  plus  heureux  (]iig  ses  frères  dans  les  régions  voi- 
sines) aurait  (dusi  rvé  sa  coiiquêle.  L'étendue  qne  les  anciens 
auteurs  donoeni  u  la  Scvlhie,  dni\t  des  tribus  puis-antes,  les  Saques 
et  les  Massagètes  (  j  loliahlenient  bert  eau  de  lu  nation  (6  ),  occu- 
paient les  contrées  au  nord  de  la  mer  Caspienne  et  du  laxarus 
(l  Araxe  d Hérodote  (7)),  y  compris  la  Sogdiane,  au  miJ:  de  ce 
fleuve  ;  celle  position  géoj*rB[)h:  |ue  si  vaste  se  prête  à  l  h\poUiè><i 
que  des  Scythes  furent  également  conquérants  des  Élamiles  ;  d'autaol 
plus,  que  i  idcc  d'attribuer  aui  Scythes  une  langue  analogue  à  celle 
reconnue  chez  les  peuples  de  l'Arie ,  devient  probable  par  le  célèbre 

,1)  L.  C.  vrri .  c.  Y.  it. 

(2)  HertHl.  IV.  5»clseq. 

(>1)  Vojr.  F«4biicr,  UandJ»uch  der  ait.  Ceoaraph,,  11,  àU. 
(4)  JuMin.  lib.  Il,  «ap.  i.  «  Quippe quuin  ipsi  (Sejlhl). . .  ParlIiMltielrliiMMqvt.. 
«  rrgoa  conditlcrutit.  * 

(5,  Slrabon,  611  :  EÎ6"  h  BaxTO'a/i^  fîri  »yi  -r  l9yoiav»i'  Tiifwrsfot  es  l/'-'^ëy  Nsaiiit. 

(fii  D'Aiiville,  l.c.  II,  iiti.  «  C}rus  ailaquaiu  tes  Ma»s«gèlc(  »ur  ic  iaiarlc,  &rùl 
bien  pour  objcl  d'élcndrc  ta  domination  dant  la  Srylhle  asiallqne ,  qui  paratlavalr 
été  le  berceau  de  la  nation,  quelque  dispersée  qu'on  la  vuic  aulro  part.  » 

(7)  Ureren.  De  la  t*vl.  et  du  Comm  peuples  de  ianl.  Tr.id.  p.  Sudia. 
Parla,  II ,  326.  Le  c<llèbre  Heereii  regarde  l'Araie  près  duquel  Hérodote  plan 
lu  Maiiagèlcf»  cooiba  Identique  tne  le  laiarta. 
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passage  de  Straixïo,  où,  vers  le  nord,  il  étend  encore  (1  )  la  conformité 
de  langage  presque  cumplète  qu'il  admet  entre  les  Perses  et  les 
Mèdcs,  à  ces  BacUieos  et  Sonjdions  qup  nous  l'avons  vu  allier  aux 
Scjthp'^.  Nous  voyons  eniin  jusqu  à  un  [)euple  scylhique  sur  les  bord» 
de  riiulus,  les  Indo-Scythes  (2),  auquel  Salûasius  attribue  nue 
langue  identique  avec  !e  persan  ^^). 

Il  me  rc^tf»  à  citer  une  dernière  preuve  que  je  ne  tcuï  point 
omettre,  <|ii()K|ij*ellt^  soit  moins  direrte,  e'est  relie  qui  résulte,  selon 
moi ,  d  une  duniu  e  d Hérodote  (  ij  qui  désigne  les  Sauromalés  (pères 
des  Slaves)  comme  is-îus  des  Scythes.  Or,  les  langues  slaves  étant  re» 
connue8Coromeapparten.ini  à  la  branche  des  langues  indo-germa- 
niques,  cette  circon^lanee  njnute  à  la  probiibilité  que  le&Scjfthift, 
descendants  de  Magog ,  parlaient  un  idiome  japiiétique. 

Toutes  ces  preuves  me  paraissent  en  faveur  de  l'hypothèse  de 
l'origine  scylhique  des  Perses  de  Cyrus.  penpie  japhétique  que,  sou» 
le  nom  de  Paras,  nous  retrouvons  depuis  le  VI'  siècle  dans  l'Ëcriturt: 
sainte  sur  les  lieuv  marnes  où  du  temps  de  liédur  Lsowotp  eii&tait  le 
royaume  ^rmiiMji;f  d'Élaru 

Mais  nous  ne  .saunons  cohm  Ii  rer,  sous  les  premiers  successeurs 
du  grand  monarque  ,  ces  deux  peuples  comme  amalgamés,  pas  plus 
que  leur  langue.  De  même  donc  que  pour  les  contrées  situées  e[)- 
tre  lu  Tigre  et  l  lndus,  nous  ovons  adopté,  comme  ciominantcs,  trois 
populations  ditTérentes.  les  Mèdes,  les  ÉlamiUs  et  les  Paras;  de 
môme,  nous  y  rencoulron^s  trois  iaugue^î  pnucipaies,  le  zcod,  le 
pehlwt  et  le  parsi. 

(I)  Striboo,  p.  734  $ 'Eirnrcfmi  ià 
UifHi¥,  xkI  Miflu*  irgil  In  fdv  itj»èt  ipttVf  Jhuetptm,  xal  XtylcMSv*  tMyé^  nt%  Mrt 

(2j  Torbiger,  ul  «ui».  II,  493. 

(3)  Salfliulm  de  HettenitUea.  Lugd.  Bat,  1643 ,  p.  379.  Le  piMage  éû  dMt« 
8Mnab«  est  des  plat  remarquables:  J'en  rite  l'extrait  soi? tatt  «  ftteiea  Indl  livt 

Indiiscylhv  cidi  m  (Ualrcto  ulrbantur.  qaa  hodicrnc  Per;«.  Omn<a  quippe  voea- 
bula  que  indica  e*^e  scribit  Clesias,  io  lodicis,  Persira  suni,  et  a  Per^ica  dialecto 

lias  bedie  est  in  ara  dcdoei  pocaunt   Belliiu»  emnet  dlctloiiei,  qua«  pro 

Indiris  rrcrn>ct  Ctcsia»  in  opcre  eognominc,  in  Partira  hodiorna  lingaa  dfprrbcn- 
duiitur  miiiima  mieniioiic  ï  mIc  app.nrrt  Intiir.n  illn  CtfsiiR  Indo«.rythira  €S«e,  et 
Per»icam  proiude  liiiguain  qux  tiudie  vigei.ab  ilii»  indost-jibit»  niaiias>î>c  \tl  ub  iisdeiD 
Sryihisqttl  ie  Indiam  dcfccoderaot,  ^nuin  tn  Perthieua  qooqee  «Itudem  genlîe 
bomlnc»  migrassent .  orif^incm  traxiste.  • 

^4)  Herod.,  lY,  110,  UH  naître  ies  Saaronaalet  de  l'union  desScyibet  avec  lea 
Anaion  s*  En  abandonnant  à  la  fable  la  part  qui  lui  revient,  l'bisioire  j  Iroove 
la  tlcoDe,  poiaqae  ceUe  donnée  d*Nérodote ,  vu  les  aaaiosiet  que  l*oo  ne  inuiitt 
irét'onnnUrf  rnirp  Srilhcs  el  Sauroniate? ,  ofTre  hicn  plui  de  vrai^cmbî  mec  que  la 
aoUoD  de  Digd^re  de  ^ïc,  il,  éd  »  (^lU     dwm^  les  iHofOW^Ui  des  Médes, 
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Je  considère  le  zend,  ainsi  qoe  jen  ai  démontré  la  probabilité 
dans  ma  lettre  à  M.  de  Saulcy ,  comme  la  langue  de  la  Médie;  le 
pehlwi,  dans  un  état  primitif,  comme  celle  des  Perses  sémttiqaes; 
le  parsi  enfin  comme  la  langue  des  Perses  japbétiques. 

Je  omis  qu'il  résulte  de  ces  déductions  historiques  la  probabilité 
pour  l'existence  du  peuple  sémitique  qui  précéda  les  Scythes;  et  je 
ne  saurais  douter  que  des  traces  de  sa  langue  ne  se  retrouvent  conser- 
vées dans  la  deuxième  écriture  de  Persépolis  qui,  je  suppose,  repré- 
sente le  pehlwi  sous  la  forme  qu'il  «aratt  possédée  du  temps  des 
Achéménéens. 

Je  dois  dire,  avant  tout,  que  je  ne  considère  point  le  pehlwi  de^ 
livres  liturgiques  dont  Anquetit  publia  des  glossaires,  comme  devant 
reproduire  d'une  manière  identique  la  langue  renfermée  dans  la 
deuxième  écriture  de  Persépolis ,  pas  plus  que  la  langue  des  inscrip- 
tions de  Nakhschi-Roustam  déchiffrées  par  Svivestre  de  Sacy,  ne  re- 
présente le  pehlwi  tel  qu'il  nous  est  connu  (1  ).  J'ai  trouvé,  et  les  exem- 
ples que  je  présente  à  la  fin  de  cet  écrit  en  fourniront  la  preuve , 
qu'il  faut  recourir  pour  le  déchiffrement  <\c  rcîtp  écriture  plutôt  aux 
racines  dans  les  langues  sémitiques  qu'au  pt  hlwi,  vu  l'état  dégénéré 
dans  lequel  cette  langue  est  arrivée  jnsqu  à  nous.  Le  pehlwi,  id 
que  nous  le  connaissons,  date  tout  au  plus  du  temps  des  Sassanides, 
dont  le  fondateur  ArdeschirBabégan  (Artaxerxe  1")  vécut  au  III* siè- 
cle après  J,-C.  (l'an  226  (2)},  tandis  que  les  inscriptions  de  b 
deuxième  écriture  cunéiforme  remonlent  aux  rois  achéméuéen*;,  «ré- 
parés des  princes  sassanides  par  les  successeurs  d'Alexandre  le  Grand 
(depuis  sa  mort,  324  avant  J.-C),  et  la  race  des  princes  arsacides 
dont  Aschek  (Arsaces,  256  ans  avant  J.-C. ^  fut  le  premier  (3  '.  On 
peut  donc  compter  un  intervalle  de  cinq  à  six  siècles  depuis  l'époque 
où  les  inscriptions  furent  sculptées  et  le  règne  de  ces  rois  indigènes, 
les  Sassanides,  où  nous  retrouvons  des  monuments  en  l.tiiL'ue 
pehlwi  (4).  Quant  aux  liturgies  des  Guèbres,  traduites  du  zeod 
dans  cette  langue,  l'époque  où  elles  turent  eiécutées  est  dillicile  à 
préciser  (3). 

(1)  Voj.  s.  de  Sacj,  Mém.  i.  {.  Intc.  de  JV.  /f.,  p.        . .  .Les  mou  des  iofcrip 

U0IM  peavenl  être  npliqaés  par  It  langue  peklwie,  ce  qui  intoriaê  à  lei  regttto 

comme  des  monumeoU  de  ceUe  langue,  ou  du  moins  d'an  dialecte  peu  différeot.  > 

(?)  c.  F.  Hichlert  MM.  KriU  yeriuch.  «ft.  d.  jfnae.  m.  «^omoii.  Di/n.  teifi., 

1804,  p.  1&6. 

(t)  Hlchlcr,iilfDp..p.  91. 

(4)  SyW.  de  Sacy,  Inscr.  de  Naktchi  Rou^tam ,  p.  t??,. 

(b)  Splflfol  iJHê  renUeht  Spraehe  unA  ikre  IHaUcU  «tant  ZHUdirifl  fttr 
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Quel  que  soit  néanmoins  l'état  dans  lefjiiel  le  pehlwi  nous  »  st 
(•arvenu,  il  est  considéré  par  tous  les  philologues,  sans  exception, 
comme  renfermant  les  racines  sémitiques  les  pins  distinctes;  et  îl 
n'est  pas  jusqu'à  sa  construction  grammaticale,  quelque  peu  explo- 
rée qu  elle  soit  encore,  qui  ne  diffère  essentiellement  des  langues 
indo-germaniques.  Ce  fait  est  le  plus  saillant  dans  l'étude  de  cette 
langue  sur  laquelle  on  chercherait  en  \ain,  malgré  les  progrès  <{ae 
la  philologie  a  faits  de  nos  jours,  des  notions  complètes. 

îl  nous  faut  avoir  recours ,  à  cet  effet,  principalement  aux  con- 
jectures qu'Anqiietil  Du  Perron  établit  sur  cette  langue,  et  qui 
me  paraisseot  moins  heureuses  que  celles  du  môme  auteuf  sur  le 
zeod. 

Or,  Anqnetil,  loat  en  reconnaissant  l'antiquité  de  cette  langue, 
ainsi  que  les  avantages  qu'elle  présente  pour  l'eiplication  des  livras 
de  Zoroastre  »  ne  voit  dans  les  ouvrages  pehiwi  que  des  tradoctioiis 
anciennes  du  zend ,  langue  dont  il  croit  le  pehiwi  né  originaire- 
nealy  et  altéré  par  la  suite  (1).  Il  fait  cependant  sur  l'autorité  des 
Parses,  remonter  le  pehiwi  au  delà  de  Zoroastre  (S) ,  et  croit  que 
déjà  au  IIP  siècle  de  l'ère  chrétienne  cette  langue  n'était  plus  d'un 
usage  général  (3).  Je  ne  m'arrêterai  point  aux  suppositions  d'An- 
c{uetil  sur  les  contrées  oà»  selon  lui,  le  pehiwi  avait  eu  cours  (4)^ 
mab  je  croîs  devoir  citer  celle  qn  il  tire  des  auteurs  persans  (5). 

<tLe  mot  pehiwi  vient  de  Pehiou,  père  de  Parés  et  fîlsdeSam 
(Sem),  i|ni  était  fils  de  Nuh  (Noé)....  Plusieurs  disent  qu'il  dérive  de 
Fehlou,  pays  où  sont  situées  les  villes  de  Rey,  d'ispahan  etdeDi- 
wm,  c'est-à-dire  que  c'était  la  langue  des  hommes  de  cette  con- 
trée. » 

L'un  des  antagonistes  les  plus  décidés  d'Anqaetil,  sir  William  Jo- 
nes, que  le  désir  d'amoindrir  les  découvertes  de  son  fortuné  rival, 
rendait  très-partial  dans  son  appréciation  du  lend  (6),  langue  à  la* 

die  IVissenschali  der  Sprache  v.  Dr.  ^.  Uoefer.  Berlin,  i845,  vol.  I,  p.  64),  veat 
placer  les  Iraducliooi»  pebiwi,  ajoutée»  généralemeQl  au  lexlezend  du  Zeod-Avesla , 
dam  ta  mène  époipie  que  les  ImerlpUont  du  H tkiehl  Rouiaoi  «McUaMtf  par 

s.  de  SacT. 

(1)  Mém.  dê  VAead.  Ûti  i.  ei  B.  U,  t.  XXJU,  p.  40». 

(2)  L.  C.  p.  406. 

(3)  L.  e.  p.  40T. 

(4)  L.  c.  p.  i07. 
(à)  L.  c.  p.  4nT. 

^6}  Aùaiic  Jieiearches,  v.  II,  p.  âO  i  et  S.  /A'.  Jona  worki,  v.  1.  80. 
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quelle  il  voulnit  (Oiiteî^tor  jns(]u  à  mhi  nom  (\\  voit  néanmoins  dans 
Ifipohiwi,  mnlprt'  ses  doutes  sur  l'existence  d'ou\rni:es-  authentiques 
diiri"?  «  f^llr  langue,  un  (Jinlprtp  chaldéen,  et  par  con^rqut  nl  sémitique. 

Parmi  h  s  phi!olci-u<  >^  iiniJeriies  qui  ont  émis  leurs  idées  ^ur  le 
pehlwi ,  nous  k  im  outrons  Potl  ('2'),  qui  suppose  sans  aucun  fonde- 
motit,  que  le  pelilwi  aurnitété  la  langue  des  r<irllies  :  Lassen  3), qai 
nomme  p'^hlwi  une  inn^iie  rïiAlt»^'  nver  ck  mi^nts  s»^mitiquc8,  i 
laquelle  li  a^^i^neson  domaiiu'  ;nn  tVorilirrcs  orientales  de  la  Perse, 
»'n  même  temps  qu'il  l'énonce  comme  langue  utlii  ielle  du  temps  des 
Sassanides  :  liurmuif  4),  qui  adopte  que  le  texte  zeml  des  livres  de 
Zoroastre  n  été  tfiiduil  à  une  époque  inconnue  dans  le  pehlwi ,  qu'il 
dit  diiïérer  considérablement  du  zend,  les  idiomes  appelés  sémiti- 
ques eu  formanlen  sjronde  p.irlie  le  fond.  Un  peut  se  cufivnuicrc  par 
ces  ddimées  du  peu  de  notions  qui  existent  sur  le  pehlwi,  mais  qui 
toutes  s'accordent  à  reconnaître  les  élémeots  séffliiiqiies  connue  tes 
plus  prononcés  dm  s  cette  langue. 

Quelle  que  soil  l  incertitude  sur  l  origine  de  la  langue  pehlw  i,  je 
rrois  pouvoir  citer  une  circonstance  qui  prouve  la  baale  auUquilé 
d  un  peuple  qui  apparaît  2>ous  ce  nom. 

Le  nom  de  Pahiwan  se  rencontre  dnii>  un  ou\inpe  indien  ,  attri- 
bué aux  temps  les  plus  reculés,  le  Hamajana,  et  cité  conjointe- 
ment avec  celui  de  Sukas  (Saques,  Scythes"!  et  de  Javanas  (Ioniens, 
Grecs)  (5\  Nous  vovons  donc  figurer  ce  nom  dans  un  poërae  dont  la 
haute  antiquité  ne  saurait  être  révr>i]U(3e  en  doute,  puisque  des  scènes 
duRamajana  se  trouvent  sculptées  dans  les  grottes  d'Ellore  iCy\  aux- 
quelles le  style  des  monumeuts,  autant  que  la  torme  snrauiiée  du 
sanscrit  dans  les  inscriptions,  as>igne  une  date  tout  au  mmns  audelî 
de  rère  chrétienne  ;  sans  uième  remonter  avec  Langlès,  ueut  siècles 
avant  J.-C,  pour  1  époque  de  leur  construction  (7). 

Je  m'arrôte  à  eu  notion»  $ur  l'à^e  de  cette  laiigae  et  sur  le  ca- 

(t)  Ob  flonfcnblêUt  ptntt  mcatcar  N  pehlwi  oa  pehievi  qtit  les  pUloltgHi 

modernes  nommrtti  de  préférence  boEvarcidi.  Conip,  MfUlcr,  /(Mm.  AiitL, 

1839,  p.  ^ay,  cl  Spiegel.  l.  c.  p. 
(2)  Indoç.  SpraehtL  dan»  ÉncteL,  Met.  n,  C.  XVllI ,  p.  52. 
;.3)  Ancyd.,  secl.  m,  U  XVII.  Art.  Perser  («fpraete), p.  477. 

V)  Comm.  f.l  }'açna,  M\-Propos .  p  vu. 

(6)  Voy.  Ramayana,  Iraduziooe  ilaliana,  p.  G.  Gorreaio.  Parii.  1S47.«  Veooero 
•  pradolU  alloraaccBioacaolo  IPahlavi...»P.  Ht.— «  Ellapiadwni  tartSiA 
«  «liall  insicme  cogli  Javani. . .  »  P.  i60. 

Bohien.  Dos  alte  Indien.  Ronigsberg,  1830,  t.  il,  p  :8-f?t. 

.7)  V.  Hearto.I'f  ta po(.  etc.,  dêi peupl.  d«  i'anU  Paru,  iSSi,  t.  iil,  p.  &7 .  laq. 
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ra^tère  sémitique  de  ia  iilopart  de  ses  racines ,  que  les  vocabulaires 
si  inoomplets  d'Aoqaetii  nous  fooinissent. 

QoaDtaax  formes  étymologiques  et  grammaticales  du  pehiwi» 
elles  ne  nous  sont  connues  que  de  la  manière  la  plus  incomplète. 
Ânquetil  qui,  ici  cnrore,  reste  nôtre  principal  guide,  (ait  déterminer 
par  le  sens  (1)  la  diilérence  entre  nombre  de  lettres ,  qui  tontes  n'au- 
raient pas  une  valeur  fixe;  H  ajoute  iK^anmoinslaeirconstanceinléres- 
santc  pour  nos  vues,  que  des  points  généralement  omis,  marquent  lâ 
signification  de  quelques  lettres ,  ce  qui  rappelle  le  principe  masaoré- 
tique;  en  même  temps  que  les  voyelles  brèves  (fa  excepté)  ne  s'écri- 
vent point  ;  aussi  ta  plupart  des  voyelles  zendes  dtsparaissent-eUea 
dans  récriture  pchiwi  et  surtout  à  la  fin  des  mots. 

11  serait  inutile  de  faire  suivre  les  observations  d'Anqoetil  des  rai* 
sonnements  de  Wahl  (2),  qui,  malgré  tous  ses  commentaires,  n'ar* 
rive  au  fait  qu'aux  mêmes  conclusions. 

Le  docteur  Millier  s'est  occupé  dans  son  travail,  publié  dans  le 
Joatml  Asialiqae,  principalement  de  la  partie  étymologique  et  eupho- 
nique de  la  langue.  11  énonce,  conformément  aux  notions  d*Anque- 
til,  qu'un  seul  signe  a  quelquefois  deux  sons,  tels  que  n  et  w,  repré- 
sentés par  le  même  caractère  (3)  ;  mais  il  dit  celle  tiomonymie  â6% 
lettres  (terme  qu'il  emploie]  bien  plus  limitée,  tout  en  Tadmettanl 
dans  son  principe.  Quant  à  sa  donnée  grammaticale  la  plus  impor- 
tante (4)  relativement  à  l'analogie  entre  le  datif  et  l'accusatif  pehiwi 
arec  ces  mêmes  cas  dans  le  persan  moderne^  elle  se  trouve  déjà  émisa 
par  Anquetil  (5). 

M.  Olshansea  enfin,  Tantear  d'un  écrit  plus  léoent  (6),  admet 

(t1  Anquetil,  Métnotret,  ut  sup. .  t  XXXT  ,  p.  dît  qur  le  si^n-  dMcrmine  U 
difTérenri;  de  l'a  à  Vh,  de  l'n  au  r,  dn  v  à  \'Q  elàl'oii^  de  I A  l'r,  4a  p  aapA,  f ,  j  , 
da  d  au  t,  Ue  Vhà  i'i ,  au  sch  el  au  k, 

(»)  Wahl,  Aîlg.  Getch,  d.  wwrg.  Spnelun,  Uipi.,  11S4,  p.  223,  icf. 

(3)  Journal  Mialique,  avrU  tSSS»  p.SS&. 

(4)  Journ.  ylt.,  I.  c.  p.  8l2, 

(6)  Mém.  de  l'Acad.,  ni  sup-,  p.  406. 

(6)  OlihaiiieD,  DU  PeMami  LÎgtndin.  KopealiagMt  IS^S,  p.  9.  «  ich  deaka. 

zijn:^rhs!  nirhi  an  jenc  cigcnlbiiniFlche  Uavollkominenheit,  wrU  hr  tlip  Pehirwivche 
Scbrifl  mil  ihrcr  ail  semilUcbea  Maller. . .  tbeiU,  dass  sie  Demllcb  ciue  coasuaU 
Bezcichnuog  der  Vocale  Terscbm&ht. . .  anch  denke  ich  nicbt  vorsugsweise  an  jene 
RedukUoD  sammUicher  Hauchlauto  aaf  ein  einzlgex  Zeicben  ,  wekhe  im  Peblewi 
Alphabet »laU-hal. . .  Ich  denke  Ticimehr  bler  vor  allpin  an  die  im  PchîrTr^  Alphabet 
eingetretene ,  th«llveiae  irenlgstens  von  der  erwfthnten  aitereo  FersUcben  Scbrifl 
«itrhtè  toBsere  ▼atmiiehnng  unprfloglidi  gant  rêrtchleaeBcr  Kdehen  ttr  tdhr 
vanehiedene  Laute ,  in  Folge  deren  nunasalir  ImbeiofMlre  fttr  die  Buchstabeo  v 
niiiiahcMofari,  f ♦  f  uaS  <  gaM  giafaha  lHifcia  laaawtJi  wartan*  naaia 
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égëleiuoiit  diin>  un  passage  concis  oetle  mèrae  particuianle  de  quel- 
ques lettres  qui,  dans  mon  Expose,  me  fait,  relativement  à  l'assy- 
rien, leur  appliquer  le  nom  d  homolypes  (l);  mais  sans  qu'il  s'occupe 
non  plus  des  formes  «irammalicales  du  pehiwi. 

Je  me  borne  à  ces  cilalions  ,  celles  d'autres  philologues  sur  cette 
matière  étant  moins  complètes  encore;  je  dois  néanmoins  rappeler 
la  donnée  de  Bohlen(2),  qui,  dans  un  intéressant  opuscule,  dit  qut^ 
les  mots  du  pelilwi  (dialecte  anciennement  si  analogue  au  sémitique) 
auraient  été  fréquemment  composL>  en  joignaut  à  la  racine  sémiti- 
que des  terminaisons  étrangères  (persiines). 

Il  résulte  de  toutes  ces  investigalion^  que  te  pehiwi  qui  possède 
les  racines  sémitiques  les  plus  distinctes,  diffère,  à  cet  égard,  essen- 
tiellement du  persan  moderne  qui,  les  noms  arabes  introduits  dans 
la  langue  exceptés,  présente  une  apparence  entiLTeraenl  indo-ger- 
manique. Je  dois  néanmoins  faire  renia rquer  que  relativement  à  sa 
construction  grammaticale,  le  persan  nioderno  s'éloigne  de  cette- 
dernière  classe  de  langues  sous  plusieurs  rapports,  qui  le  rappro- 
chent des  la  n^jucs  sémitiques. 

Le  nombre  d  ouvrages  qui  Irailciit  do  la  comparaison  du  [u  r^an 
moderne  avec  les  lanj^iics  mdo  rjermaniques  est  très-coiisidérable: 
mais  il  n'en  est  [ujs  dv  mènie  pour  ceux  où  il  sagirait  de  se» 
analo^îies  avec  les  langues  sémitiques, 

li  faut  remarquer  que  ce  fui  le  pers;ui  qui  le  premier  déleimiua 
l'étude  comparée  des  langues;  on  se  livra  aux  recherches  auxquello 
il  donrja  lieu  depuis  le  mdieu  du  XYI*  siècle,  où  furent  recon- 
nues ses  analogies  avec  l'allemand,  ainsi  qu'avec  le  grec.  Wolf^anq 
Lazius,  né  en  1515,  mort  en  1565(3),  fut  le  premier  qui  établit 
ces  dernières,  |iiiis  Saumaise;  mais  elles  n'attirèrent  que  laiblement 
l'attention.  Quant  aux  rapports  du  persan  inuderne  avec  rallemaod, 
nous  voyons  deux  périodes  différentes  dans  leur  élude;  la  première, 
qui  se  borne  à  la  poursuite  de  la  similitude  du  sou  daos  les  roots  ; 

die  Zeichen  darch  welcfae  oOUiigenfalU  und  betooders  in  langer  Sylbedie  Vocale  a,  i 
uDd  «  (od«r  0)  angmlealei  werdeo  kôniicii,  elwn  dM  Zeiehon  llkr  dl«  HmcUmIc,  iM 
ntf  (oDd  g,  g',  d).  aid  dâi fûr  i»(iiiiAiij  iliid,  m»  «Blilcht  Tcrvlmuif.* 

(1)  Eiposép.  13. 

(2)  Sifmbolm  ad  inlerpretationem ,  Sacr.  Coâ.  m  Ung.  pcrs.  Leipz. .  l^î? . 
|i.  19.  •  ...PtheNieaiD  ditlectnin,  modo  genainum  sil  A.nqiietiUi  gkMsariiua. 
arctittlme  olim  com  semiUcia  cokMliM  ;  deiwie,  aaRwUl  lanniDalioiitbH  ew- 

licis,  magi»  raagîsque  dpflezis<e.  • 
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raatre,  plus  récente,  où  fat  reconnue  la  métliode  basée  sur  la  re- 
dtetche  des  racines  et  sor  l'analyse  de  la  grammaire. 

Depois  Franciscos  Raphalengius  (l)  (né  en  1537,  rnorten  1597), 
Juste  Lipse,  Hago  Grotios,  Salraasius,  l  incomparable  Leibnilz, 
Wechter»  Ihre,  jusqu'à  Hammer,  les  rapports  entre  les  deux  lan- 
gues forent  suivis  à  Faide  de  la  méthode  si  incertaine  de  la  comparai- 
son de  mots  isolés.  Ce  ne  fut  que  de  nos  jours  que  les  Grimm,  Bopp, 
Lasseo,  aidés  par  la  décooverte  des  anciens  idiomes  de  l  Asie ,  adop- 
tèrent le  principe  delà  recherche  des  analogies  entre  les  langues  au 
moyen  de  procédés  critiques;  le  persan  moderne,  en  parliculier,  sans 
se  troiiTer  soumis  dans  les  ouvrages  de  ces  savants  éminents  à  des 
investigations  spéciales,  fut  cependant  coDstamnieni  l'objet  de  leur 
attention  et  de  celle  àes  indo-germanistes. 

Je  dois  faire  observer  que  ce  furent  ces  derniers  seulement  qui 
consacrèrent  leur  critique  à  l'étude  comparative  du  persan  ;  de  sorte 
que  la  qualité  juphétique  de  ses  racines  fut  mise  hors  de  doute  , 
en  même  temps  que  l'examen  des  rapports  grammaticaux  tii  décou- 
vrir des  désaccords  avec  le  système  indo-germanique,  assez  remar- 
quables pour  6xer  tonte  notre  attention,  et  mériter  1  étude  particu- 
lière d'hommes  compétents  dans  les  langues  sémitiques. 

La  peisan  moderne  présente  ce  manque  d'inflexion  qu'on  re- 
proche an  peUwi.  Ce  défaut  est  constaté  par  des  savants  auxquels 
assQrément  on  ne  pourrait  adresser  le  reproche  de  vouloir  séparer 
cette  langue  de  la  branche  indo-germanique. 

VL  Lassen  (3)  reconnaît  au  persan  moderne  plus  que  de  la  régu- 
larité, il  trouve  même  la  construction  de  cette  langue  tellement 
simple,  qu'il  croit  pouvoir  la  comparer  à  celle  de  l'anglais  ;  opinion 
qu'il  hase  sur  son  manque  d'inflexions  pour  le  genre  et  le  nombre, 
et  sur  Tabsence  entière  dies  formes  qui  existent  pour  la  déclinaison 
dans  les  kngues  anciennes,  dont  l'organisme  ne  reparaît  qu'impar- 
faitement dans  la  conjugaison  des  verbes. 

Spiegcl  (3)  se  prononce  dans  le  même  sens;  il  considère  les  lois 
de  l'inflexion  pour  cette  langue,  comme  extrêmement  pauvres  et  dans 
une  dissoktton  complète,  et  déclare  la  distinction  du  goure  à  l'aide 
de  désinences  comme  tout  à  fait  hors  d'usage.  Quant  aux  causes  de 

(I)  voy.  vulcmlm  de  Smlt  {De  Hterii  et  ttng,  Qelanm  efve  CkMior.  Li^d. 
Bit..  Iâ97. 

rncuelopidie  d.  ff^iu.  ei  KULmL,  Ati.  PeneTt  {Sprtuke)  Net.  iti,  t.  XVIl, 

p.  484. 

(3;  Dêe  Pmêeékë  SprmAê  «.  IStf  DialtêU»  ni  lopr.,  v.  I,  p.  SIS. 
Tl.  46 
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cpttf'  pauvreté  d'inflexioDS  du  persan,  ce  savant  raUribuc(l;  é  l  ab- 
Mmœ  éventuelle  de  loate  science  grammaticale  chez  les  anciens 
Perses,  ou  à  la  perte  des  notions  grammaticales,  eu  même  temps 
que  la  signification  de^'  mots  se  serait  conservée. 

Sans  m'aventurer  dans  raf)[)réciation  de  ces  crtu-^es,  le  Tut  mAme 
me  paratt  acquis  ,  relui  de  1  absence  dans  le  persm  ino»lerne  de  ces 
mêmes  inflexions,  que  les  langues  auxquelles  il  se  rattache  ppr  ses 
racines,  et  surtout  le  sanscrit,  possèdent  eu  abondance  et  dans  uu  état 
de  perfection. 

11  en  résulte  pour  moi  la  couTiction  que  le  manque  d'inflexion 
dans  le  persan  moderne  le  rapproche  du  système  des  langues  sémi* 
tiques,  dans  lesquelles  cette  même  particularité  se  manifeste. 

Je  conviens  qu'il  est  difficile  d'établir  des  lois  pour  la  séparation 
des  langues  dans  des  divisions  générales;  on  admet  néanmoins 
tels  indices  qui  se  prêtent  à  cette  sorte  de  classi6cation.  Nous  voyons 
en  effet  Friedrich  Schlegel  (2),  diviser  les  langues  en  deux  classes, 
entièrement  opposées  l'une  à  l'autre.  Dans  l'une,  les  modifications  de 
la  signification  se  trouvent  indiquées  par  le  changement  intérieur 
du  son  radical,  par  l'inflexion;  dans  l'autre  par  l'annexion  d'un  mot 
particulier.  Quant  à  certaines  langues,  telles  que  l'arabe,  où  les  par- 
ticules annexées  se  présentent  parfois  tellement  amalgamées  avtt  k 
mot  principal ,  qu'elles  sont  presque  méconnaissables,  cette  apparence 
de  flexion  disparaît  par  l'investigation  ;  comme  celle  des  personnes 
des  verbes,  où  l'annexion  des  particules  reste  constammentdistincte(3}. 
Gcseuius  (4)  donne  aux  principes  énoncés  par  Friedrich  Schlegel 
une  application  plus  systématique,  en  classant  dans  la  catégorie  do 
grec  et  de  l'indien  (  japhétiques)  les  langues  où  les  conceptions  pro- 
portionnelles et  les  idées  accessoires  du  sens  primitif  sont  désignées 
par  l'infleiion  ou  le  changement  intérieur  et  la  déclinaison  du  son 
radical  ;  il  range  h  leur  tour  l'hébreu  et  les  langues  parentes  dans  ta 
division  opposée  :  celle  où  des  mots  ou  particules  désignant  1^  mo- 
difications de  la  racine,  sont  ajoutés  à  cette  dernière  comme 
suffixes  ou  préfixes,  jusqu'à  s'amalgamer  plus  ou  moins,  de  sorte  qne 
souvent  une  autre  espèce  d'inflexion  en  résulte. 

JTalKindonne  à  plus  oompétent  le  soid  de  l'appréciation  de  «s 

(1)  L.  c,  p.  14. 

■X  Spriuhê  Mitf  I^KlMI  éHr  iMIn**  HciMiMig,  180$,  p.  44*4&. 

[1  t..  c  .  p  4s. 

(i,  /Afttrgcbmude  d.  idtbr.  djprcc/ie.  L«ipx.,  18l7,  p.  189. 
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VMS  (1)  ;  quant  il  .moi ,  j  adopte  sans  hésiter  l'application  des 
principes  qu'elles  renfennent  ponr  le  persan  ;  et  ils  me  paraissent 
désigner  cette  langue  comme  se  rapprochant  distinctement  sons  le 
rapport  grammatical  de  la  division  sémitique. 

D'autres  observations  encore  ont  dâ  me  confirmer  dans  cette  opi- 
nion. Elles  concernent  deui  points  importants,  la  racine  des  verbes, 

et  la  forme  grammaticale  nommée  dans  les  langues  sémitiqQes  le 

siatus  coTutractus. 

La  racine  des  verbes  dans  les  langues  indo-germaniqnes  estordinai- 
rement  difficile  à  distinguer,  et  on  ne  saurait  établir  de  loi  immuable 
à  cet  égard,  à  tel  point  que  les  opinions  des  philologues  varient  sur  la 
forme  grammaticale  qui  la  renferme  (2),  et  cela  parfois  poiir  une 
même  langue.  Nous  voyons  donc  dans  les  principales  de  ces  langues, 
le  radical  du  verbe  placé  par  les  philologues  tantôt  dans  le  présent 
où  (à  défaut  de  racine  verbale  exclusive,  comme  dans  le  sanscrit) , 
dans  le  nom  au  locatif  ;  tantôt  dans  l'infinitif  ou  dans  le  participe 
présent;  enfin  jusque  dans  l'aoriste  grec  et  le  supin  latin. 

Dans  les  langues  sémitiques,  au  contraire,  la  racine  se  trouve  con- 
stamment précisée  dans  une  môme  forme  verbale,  celle  de  la  troi- 
sième personne  du  prétérit  de  la  voix  active,  comme  dans  l'arabe  (3), 
dans  le  syriaque  (4),  et  à  quelques  ctreptions  près  dans  l'hébreu  (5). 
Nous  remarquons  la  môme  particularité  dans  le  persan  moderne, 
et  Wilken  constate  que  la  base  de  la  ronjui^aison  se  trouve  pour 
cette  langue  dans  la  troisième  personne  du  passé  défini,  de  même 
que  chez  les  Arabes,  les  Hébreu  et  les  Syriens  (6). 

(1)  Voir  Ftir&l,  LehrgebœueLe  der  Aranuxiêcken  Idiome  mit  Hexug  auf  die  Indo- 
ttrmÊnltchen  Spraehên  CkàUUatûh9  ùramm.  Leipz. ,  1S3&,  $  115,  p.  103,  qui 
combat  les  vues  de  Schlegel  sur  les  indices  caractéristiques  de  séparatioa  éooDcés 
par  ce  dernier  entre  ies  langues  sémitiques  et  la  division  sanscrite.  FQrsl  n'admet, 
§  116  ,  la  possibilité  de  distinguer  ces  deux  branches  que  dans  la  propriété  da 
•amerlt  {qvrn  nonme  CimpoHtiontHgentkamiieMtHt)^  de  m  prêter  à  reilenifoii 
de  la  racine ,  A  son  atigDientafion  ,  mr>mc  par  consonnes  ,  etc. 

(?)  Wilson,  Samkr.  Grammar.  Lind,,  iR'n.  p.  \0\.  —  Bopp,  T.ehrgeb.  d. 
Santkr.  Spr.  BcrI.  ï827,  p.  72  et  l6o.  —  buiinianQ,  Au.$(^rl.  Griech.  SpracM. 
Berl.«  tSST,  f ,  ST4 ,  f 1 , 19.  —  HaMeh  ei  Berger.  Eiem.  Gr.  <r.  lai.  Spr.  Hamb., 

tn-S*  ,  p.  15,"  Si  hrriltthpnnrr,  f'r^prrjrhl.  Francf.  a  M.,  p.  Î70  cl  17î.  — Heyse 
Thfor. ,  l'rakl.  Deuitciu  Gr,  UaaooT,  1S38,  v.  J,  p.  a61.~Poll,  EiytnoU  i^orsch, 
Lem^Ot  18<ii,  I,  31. 

(t)  8.  deSiey,  Gr.  arabt.  Par.,  ISSI,  l,  i,$S67,  |k  tS3. 

(4)  c.  D.  Michaetis.  Sifriasmuê.  Hateliagd.|  1741 ,  p.  31.  —  Dhiemiiio , £lfiii. 
d.  Syr.Spr.  Berl.,  1829,  p.  29. 

(5)  Gesenius,  Ausf.  gr.  In*.  Lehrgeb.  Leipz.,  1817,  p.  230. 

(S)  Wllken ,  inst.  ling.  Pert,  LIpe.,  tSOS»  p«  38.  «  Yen»  ialem  temponuBfMi 
«  eti  terliA  praleritl  iaflniti  penooa  pâfllar  vt  apad  Hebrcw,  Aiatef  »  Sfnw.  » 
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L'autre  point  est  (  oliii  relatif  iui  slains  constnu  tiis  dans  la  for- 
matiorî  fin  p^^nitif  pour  les  lan^iu"'  m'hi i tiques ,  que  uou^  allons  sui- 
vre daiis  riiéhreu.  Vu  l'abscrit  e  tians  cette  langue  de  dcsiuences  pour 
les  cas,  qui  serviraient  à  milKjuer  le  sens  rîoms,  la  place  que  ces 
derniers  occupent  d.Hi>  la  iurniation  de  la  période,  ii  est  p<^^  aussi  in- 
différente que  dans  les  langues  indo-germaniques  (j),  où  le  nom  qui 
explique  et  restreint  l'idée  d'un  autre  nom,  comme  il  se  montre  dans 
une  forme  particulière,  celle  du  génitif»  peut  aussi  bien  suivre  que 
précéder  l'autre.  Mais  dans  l'hébreu,  le  nom  qui  sert  à  déterminer 
un  autre  nom  d'une  signification  différente,  doit  constamment  occu- 
per la  place  à  la  suite  de  l'autre»  et  contrairement  à  l'usage  reçu 
dans  le  grec  et  le  latin,  où  le  nom  qui  sert  de  complément,  est  au 
génitif  ou  à  l'ablatif,  c'est  dans  l'hébreu  le  nom  qui  demande  le  com- 
plément, auquel  le  changement  dans  la  terminaison  s'applique. 

Cette  forme  n'est  pas  limitée  à  des  substantifs,  elle  s'étend  encore 
à  la  combinuisoi»  de  substantifs  avec  d'autres  parties  du  discours  (2). 

Or,  c'est  cette  même  forme  syntaxnjiu'  <]ue  le  persan  présente  de 
la  nianièfu  la  plus  distincte.  Wilken  (i^),  dans  son  excellente  ^ram- 
maire,  nous  informe  que  les  Perses  expriment  le  génitif  tout  à  fait 
comme  les  Hébreux,  non  dans  le  régime,  mais  dans  le  nom  qui  régiU 
en  ajoutant  a  ce  dernier  le  son  i,  que  leurs  grammairiens  nomment 
imfet,  et  qu'ils  font  constamment  entendre  en  parlant,  mais  qu  ils 
expriment  plus  rarement  en  écrivant.  Vullcrs,  dans  son  ouvrage  pour 
la  comparaison  du  persan  avec  le  sanscrit  et  le  zend  (^4),  s'exprime 
dans  le  môme  sens,  en  indiquant  comme  caractère  du  génitif  égale- 
ment la  voyelle  i,  ajoutée  comme  aflixe  au  nom  qui  régit;  forme  que 
ce  philologue  (ainsi  que  Wilken)  applique  aussi  à  la  combinaison  de 
l'adjectif  avec  le  substautif  (â).  Sir  William  Jones,  dans  sa  célèbre 

(1)  Voy.  Ewald  ,  Kril,  Gr.  d.  heb.  i'prache,  Letpt.,  18f7,  $  t9l ,  p.  3S2. 
[Tj  Ewald,  ui  snp.,  p.  57(J,    no  t  «  Aber  nichtbioss  fwey  Nomint  kœoDeo  imJlo^. 
«  conslr.  slebeu  ;  es  koeoacu  auch  andre  RedeUieile  das  rweyieGlied  ansouciteB.— 

•  GewDint,  Ld»rgeb.,  p.  677,  §  ns,  3.  Bey  d«B  Adjeetlven  iteht  haolig  aoch  cUi 
«  Substantif  i m  Génitif,  wodurch  das  EigeDKbaflsworl  n^ehcr  bcstimint  wird.  • 

(3)  Wilkeu,  ul  sup,  p.  15.  ■  Gciiilivuin  rasum  ]ilane  ut  McbrjBÏ  non  in  n^mioe 

•  reclu,  6ed  in  regeuli  Penae  CKpriiuuui,  suuum  t  quem  isafel  coruoi  gramuatici 
«  a|»pelUiit,  Bomine  regenti  ■ddenle»,  qveni  redtando  Mmper,  fcribeBdi»  iwte 
«  notant.  ■ 

(4)  VuUers  ,  iniUi.  Ungm  ptriic,  c,  à'amcr.  et  ZtnA,,  Ung,  comp.  GUfs. 
1840,  p.  C9-70. 

(&)  Yollen*  «t  Mp.,  p.  70.  «  can  MdwttnUvo  •alem  eooiaogiiiitBr  a4i«ctfva. 

1  ope  vocalU  i  ,  aubstantivo  afflia;.  »  —  Wilken  ,  l.  c,  p.  •  Nonien  subslinti- 
«  vum  cui  adjecUvum  additur,  ia  fine  augclur  iodo,  nonQuaqaaai  cipreafo^ 
«  plerumque  omisse.  » 
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grammaire,  énonce  de  même  cette  lot  avec  la  clarté  et  la  prédsioii 
qui  le  distinguent  (1). 

Je  ne  fatigoeiai  pas  plus  longtemps  le  lecteur  de  ces  arides  com- 
paraisons, qooiqae  nombre  d'autres  faits  dans  la  grammaire  per«* 
sane  rapprochent  cette  langue  des  idiomes  sémitiques.  Ceux  sur 
lesquels  j'ai  appelé  l'atteotioa  sont  assez  distincts  et  le  présenteot 
comme  tellement  liés  au  géuie  primitif  d'une  langue,  que  l'on  ne 
saurait,  ainsi  qœ  cela  a  lieu  pour  les  racines  sémitiques  amalga- 
mées dans  le  persan,  attribuer  leur  origine  aux  Arabes. 

C'est  ici  surtout  que  l'étude  du  peblwi ,  quand  elle  aura  atteint  la 
perfection  à  laquelle  on  est  accoutumé  de  nos  jours  dans  la  con- 
naissance des  langues,  pourra  servir  d'intermédiaire  entre  le  persan 
moderne  et  les  langues  sémitiques.  Déjà  Bohien,  dans  un  opuscule 
remarquable  (2) ,  maïs  voué  à  cet  oubli  auquel  les  travaux  philo- 
logiques sont  généralement  exposés  après  le  délai  le  plus  court , 
avait  considéré  le  persan  moderne  conune  composé  de  deux  dialectes, 
\eparsi  et  le  pehelvi(m)j  attribuant  l'origine  du  premier  an  xend,  et 
celle  du  pehiwi  aux  langues  sémitiques.  Sans  vouloir  agiter  cette  ques- 
tion sous  le  rapport  des  racines,  j'adopte  l'influence  du  pehiwi  relative- 
ment aux  faits  dans  la  grammaire  que  j'ai  cités;  surtout  pour  l'emploi 
de  rizofet  que,  nonobstant  l'opinion  de  Spiegel  (3),  qui  considère  l'tde 
cette  forme  comme  n'étant  autre  que  le  pronom  zend  yo,  je  crois  une 
relique  de  Tori^ne  sémitique,  passée  du  pehlvri  (qui  le  présente 
également  quoique  parfois  modifiée)  (4) ,  dans  le  persan  moderne. 

J'arrive  donc  à  la  conclusion  que  cette  dernière  langue  renferme 
non-seulement  les  traces  des  idiomes  indo-germaniques  introduits 
en  Perse  par  la  conquête  des  Scythes  au  VII*  siècle  avant  J.-C, 
mais  que  les  analogies  sémitiques  qui  s'y  rencontrent ,  remontent 
en  partie  i  une  origine  antérieure  à  l'invasion  des  Arabes  (5). 

(1)  Sir  W.  Jonet,  àGrammaroftke  Pentan  tenflwoffe.V.TheWorki  elc.  London, 
1799,  vol.  II,  p-  1 17.  <«  Tbere  îi  no  gcnitive  case  in  Persian  >  bat  «hen  two  sub- 
«  Slantim  of  diUerent  mcanin'.'  oome  togeUier,  a  Khe^ra  or  short  «  iiaddodin 

•  reading  to  Ihe  former  ol  lUciii,  and  thu  laUer  retnalns  unaJUred.  > 

(3)  Sf/mbotœ  ad  intêrpftIatUmm  S.  CoUHê  in  Ungua  pertiea»  Uvêim, 
1822,  p.  9. 

(3)  Spiegel,  die  pers.  Spr.  «.  ihre  Dialecte  ul  snp.,  p.        «  Ich  bin  vollkom- 
«  men  iiberzeugt,  das&  das  i  der  IzafetnicbU  auderes  islal»  dat»  zeudische  Froao- 
*  «  men  jfo,  ireldiet  MboD  Im  tend  baAOg  gebnnclil  wird ,  um  eine  AppofUfcnt  «n- 
«  zuknttpfon.  > 

(Vi  Spiegel,  1.  r.  «  Zu  bcmeri&en  i$l  noch ,  dass  in  guleo  Handschriflen  daa  t 

•  der  izafel  iiu  Huz%arescti(i'eA{ri)  Doch  gelrennl  von  beyden  Wurieni  geKhrieben 

•  wM»  iwifciim  denen  m  Mhu  > 

(5)  On  adopte  pour  la  in  de  Tamplrt  des  8aiMDM«  Tannde  6&i  aprfti  J.-C.  oa 
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Or,  c'est  dans  les  langues  sémitiques ,  dans  le  pelilvi  et  josqne 

dans  le  persan  moderne ,  que  les  analogies  avec  la  langue  doot  les 
<  Hractères  ont  été  déchiflrés  avec  tant  d'exactitude  par  M.  Wester- 
gaard,  ceux  de  la  deuxième  écriture  de  Persépolis,  se  rencontrent. 

Ju  vai^  m  appliquer  à  établir  celles  qui  m'ont  le  plus  frappé. 

Arrivé  à  cette  partie  pratique  de  mon  travail ,  je  dois  dire  que  je 
l'aborde  avec  l'espoir  que  le  lecteur,  dont  la  bienveillance  m'aura 
suivi  dans  la  discussion  générale  qui  prêche,  ei  cordera  également 
quelque  attention  h  des  recherches  qui ,  j'en  conviens  ,  présentent 
peu  d'attraits  pour  quiconque  nd  »'e8t  pas  vonéi  l  éiude  des  écritures 

cunt'i  formes. 

Je  sens  toute  la  diiticulté  qu'il  y  a  à  traiter  matière  spéciale 
sans  trop  abuser  de  la  patience  du  lecteur,  accoutumé  ,  par  l'habile 
direction  de  î  i'iliteur  et  le  talent  des  rédacteurs  habituels  de  i  t  lte 
revue,  à  trouver  un  certain  charme  répandu  même  dans  les  discus- 
sions les  plus  arides.  Je  réclame  donc  un  peu  d'indulgence  pour  celte 
partie  de  la  tficlie  (|tîe  je  me  suis  proposée,  et  que  je  m'efforcerai  de 
rendre  aussi  concise  que  le  besoin  de  justiiier  mes  vues  le  pti  mellra. 

Je  dois,  avant  tc>ut,  supposer  le  lecteur  familier  avec  les  princifjes 
généraux  du  sujet  que  je  traite.  Je  dois  le  croire  au  courant  des 
progrès  que  l'élude  de  la  première  d^  écritures  cunéiformes  de  Per- 
sépolis, qui  représente  l  idiume  des  Perses  japhétiques,  a  faits  de 
nos  jours,  depuis  la  base  reconnue  pour  son  déchiffrement  par 
Groletenii,  jusqu'aux  interprétations  si  accomplies  de  MM.  Lasstiu  et 
Rawlinson ;  résultats  fondés  sur  une  cuuuaissauce  presque  complète 
de  l'alphabet  de  cette  t'criture,  composée  d'environ  quarante  signes, 
et  regardée  par  ces  savants  (malgré  la  suppression  partielle  des 
voyelles)  comme  appartenant  au  système  indo-germanique. 

Je  suppose  surtout  que  le  lecteur  a  pris  connaissance  du  beau  travail 
de  M*  Westergaard  sur  le  déchiffrement  de  la  deuxième  éciituret  dont 
la  clasaiBcalioa  et  rinlerprétation  forment  Tobjet  de  mes  recherches  ; 
qu'il  lail  œlte  écritore  compoiée  dequatr&'ViDgts  h  qs^re-vingt-dix 

Iidegerd  III  mourat,  quoique  l'un  de  »es  (ils  sesouUnt  en  Perse  contre  les  Arabes, 
jusqu'en  Stii.Govp.  Plathe,  dans  Eoarelop.  d.  vvissa.  KQBito,Mcl.  ill,  uxvii. 

p.  408.  Richlcr.  ul  siip  .  p-  '^^7,  Anonm  la  date  de  comme  celle  de  !i  mori 
ûeleuiegerd  111; et  celie  de  632,  aduptée parScalîgar,  Petaviu»  pour  o«i  événeiueot,  ' 
comme  erronée.  Rerbelot.  Bfb.  w.  Macitrfcht,  1?'6,  page  449,  nomma  l'ansHaU 
(dii  I  li  uzièoie  de  l'iié^irc),  comoie  celle  o4  |fliilfl(înl  Ben  Scbeheriar,  que  l'on  peut 
appeler  i  "-  du  nom  et  qui  fut  le  dernier  non-seulement  de  la  race  des  ^A^snoidcs, 
mail»  ausfii  de  tous  ceux  de  sa  nation  qui  ont  régné  9A  Persf,  perdit  ta  toiaill*  de 
Cadef  le  contre  1«»  Aiabai. 
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signes,  Dombre  (|w  est  r^gtrdé  par  M.  Wetteigaaid,  m  qt'il  dé- 
passe le  besoin  des  sons,  coronie  conséquence  de  combinaisons  ayl- 
labiques  de  consonnes  avec  des  voyelles  différeotoa»  chaque  eoaifai- 
naison  présentant  une  nouvelle  forme  graphique. 

Je  regarde  enGo  te  lecteur  comme  au  courant  du  système  par  le- 
quel, dans  mon  travail  sur  la  troisième  écriture  de  Persépolis,  qui 
représente  les  idiomes  des  Babyloniens  et  Assyriens ,  j'explique 
l'existence  d'un  alphabet  de  centaines  de  lettres,  et  par  conséquent 
d'un  nombre  considérable  de  signes  pour  un  seul  son.  L'application 
que  j'ai  faite,  lors  de  mon  déchiffrement  de  cette  écriture ,  des  prin- 
cipes établis  par  Champollioo  le  jeune  pour  les  hiéroglyphes,  nous 
la  muiitrc  pareillement  soumise  au  système  des  homophones,  en 
même  temps  que  contenant  les  traces  les  plus  précises  des  principes 
sémitiques ,  comme  la  suppression  partielle  et  le  manque  de  fiiilé 
des  sons  pour  les  signes  voyelles. 

C'est  ce  même  système  que  j'avais  appliqué  à  l'écriture  assyrienne 
pour  Inquelle  le  déchiffrement  m'a  fait  connaître  des  éléments  sémiti- 
ques mêlés  au  copte,  que  je  veux  introduire  également  dans  l'étude  de 
lu  deuxième  écriture  de  Persépolis(composéeexclusivenient  d'éléments 
'^émifiques)  pour  arriver  enfin  à  l'explicnlion  de  la  langue  qu'elle 
renferme;  travail  comparativement  facile,  grâce  au  déchiffrement  de 
ses  caractères  efleclué  avec  succès  par  M.  VVeslergaard. 

Je  dois  néanmoins  mentionner  le  fait  principal  sur  lequel  je  diffère 
de  ce  philologue  consciencieux.  Ainsi  que  je  l'ai  énoncé  dans  cette 
Hmie  (<i'  rinnée,  p.  495  et  496),  je  ne  saurais  admettre  le  système 
syllabiquc  que  M.  Westergaard  a  adopté  pour  cette  écriture,  de  sorte 
que  je  me  vois  obligé  de  modifier  la  valeur  de  quelques  caractères, 
reconnus  à  l'aide  de  ce  système  par  mon  savant  prédécesseur. 

Tout  en  convenant  donc  de  la  nécessité  de  quelques  altérations,  je 
dois  insister  «^iir  le  but  unique  de  mon  travail,  qui  n'est  aucunement 
dem'attarht  r  a  la  recherche  des  valeurs  restées  inconnues  à  M.  Wes- 
tergaard, mais  seulement  de  déterminer  à  l'aide  de  celles  sur  lesquelles 
il  ne  peut  point  s'élever  de  contestation,  le  caractère  de  la  langue 
qu'elles  représentent. 

Abstraction  faite  des  cas  où  son  système  sjllabique  se  montre  inap- 
plicable, le  déchiffrement  de  M. Westergaard,  quand  il  est  souiuis  a  un 
examen  scrupuleux,  pn-îcnte  les  résultats  Ic^  [)li]s  ^aiisfaisanb , 
non-seulemcnt  pour  les  \aleurs  basées  sur  ia  lecture  de  noms  pro- 
pres ,  mais  encore  pour  ceiles  qu'il  ooovient  n'avoir  adoptées  qu'à 
j'aide  de  suppositions. 
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Il  eit'  Mie ,  do  moment  qoe  Ton  a  réossi  à  elasMr  no  idiome 
èms  un  B|slème  «{aelcomine  et  de  le  rattacher  â  une  branche  de 
langues  déterminée  ( qu'elle  soit  indo-germanique,  sémitique  on 
tartare)  de  former,  â  l'aide  de  rapports  dans  les  lois  grammaticales  » 
telles  que  pour  les  préfiies»  mais  sortent  pour  les  désinenoeSp  une  opi- 
nion vraisemblable  snr  la  valeur  des  lettres  ;  la  même  facilité  se  pré- 
sente pour  des  langues  comme  l'égyptien  et  l'assyrien,  qui  se  montrent 
soumises  au  système  des  homophones.  Hais  ces  moyeus  n*eiistaîent 
point  pour  H.  Westergaard ,  qui  n'avait  adopté  aucune  classifica- 
tion pour  la  langue  que  les  inscriptions  de  la  deniiéme  écriture  repré- 
sentent; qui  de  plus  »  se  trouvant  resserré  dans  les  limites  qne  Ibraie 
le  système  syllabique,  s'était  va  privé  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  la  désignation  précise  de  telles  lettres ,  pour  lesquelles  les  noms 
propres  ne  présentent  point  de  base. 

Malgré  ces  obstacles  les  résultats  obtenus  par  M.  Westergaard  * 
n'en  ont  pas  moins  de  mérite,  et  j'espère  que  mon  interprétation  eo 
fomira  la  prouve  la  plus  convaincante. 


J'aborde  sans  pins  de  préambule  ma  matière,  et  je  choisis  l'invo- 
cation qui  se  trouve  reproduite  dans  la  plupart  des  inscriptions  de 
Persépolis,  telles  qne  C,  D,  £,  et  qui  forme  le  sujet  de  celles  de 
l'AIwand:  F  et  O.  Elle  se  trouve  égalementdans  celle  de  Van  :  K  (1). 
L'inscription  D  (2),  étant  Tane  des  plus  distinctes,  je  m'arrête  è  ce 
teite,  dont  je  présente  la  transcription  persane,  teUe  que  l'a  donnée 
Lassen  (3). 

«  By.  w'r'rk'.  aufm'zda.  hy*.  imam,  bumim .  ada.  hy'.  aWm. 
«  asma'nm.  ada.  hy'.  m'rtiy'm.  ada.  hy*.  schiyatim .  ada.  m'rtiy'hya. 
«  hy*.  khschyarscham.  khschay*eiy*m.  aqunuscb.  aiw'm.  p'runaro. 
«  khschay'eîv'm.  niw'm.  p'runam.  fr'malar'm.  ^  Ad*m.  kbschyarscha. 
«  khscbay*6îy*.  w's'rk'.  khschay'ôiy».  khschay'Qiyanani.  khschay'Oiy". 
€  d*hyunam.  p'ruw'i'nanam.  khschay'ôiy*.  ahyaya.  bumiya.  w'z'r- 
ckaya.  d'buriy^.  apiy*.  dary*w*buâcb.  kbschay'ôiy*.  hy'.  putbr*. 

rn  Westergaard ,  MémotMi  éi  la  SocUli  éei  jinUqiêairet  dm  Nord,  Gapcv- 

liague   1  wîi  4  ,  p. 
(S)  Las»eu  ,  u.  ^Vetl.  Ueb,  d.  Keilinichrifl.  Bonn ,  184S. 
(S)  Ut  lap.,  p.  nt  (ISS). 
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a  h'kham'nischiy*  ^  eatiy*.  khscbiancba.  khacbaj*^îj*.  wVrk*, 
«  w'schoa.  aor^'ïdaha  (1).  » 

Je  rends  ia  traduction  de  cette  inscription  ronipl élément  d  après 
,  M.  Lassen,  excepté  pour  ©a/tj/"  que  M.  liawlinson  traduit  par  dœU 
au  iieu  de  generosiis,  pour  schiyatinit  <jue  j'expliqu<«  par  impen'um  , 
pour  d  /un  /f/",  apiy',  où  le  mot  coiistitiitor  [stator  eùam)  me  paraît 
le  iiiit-u\  ;i|iproprié;  eutiu  pour pfuruwa  dans  lequel  je  vois  le  nom 
propre  Palduwa. 

«  Deus  niai^iius  (est)  Auramazdes.  Is  hanc  terram  creavit,  is  istud 
«  cœlum  creavit,  israortales  creavit,  is  forlunam  {impcruini)  c  reavit 
n  mortalinm.  h  Xerxem  regem  fecitunicam  moltorum,  regem  UBÎ- 
a  tum  rnultoriim  imperatorem.  » 

«  Ego  Xerxes(sum)  rex  magnus,  rei  regum.  rex  regionum  Pahhnva 
«  populis  habitalarum,  rex  bujus  terra»  magn^  sustcnlator  auctor 
«  (constitiUor).  Darii  régis  iilius  Acbsemenius.  »  (Finderinvocatiou). 

«  DUu  Xenes  rex  magnas  ;  Ëx  voluolate  Auramazdis.» 

J'ai  ajoaté  à  l'invoeatioD  cette  courte  période  puisqu'elle  se 
retroave  invariablement  dana  les  inscriptions  de  Persépolis  et 
dans  celle  de  Van,  comme  intiodaction  à  la  partie  hisloriqne  des 
inscriptions. 

Je  commence  par  les  noms  propres,  . qoi  se  tronvent  dana  l'in- 
scription et  qni  font  partie  de  ceni  qui  fiorment  labase  dn  déchif- 
frement de  cette  écrituie. 

Ces  noms  sont  :  Darius,  écrit  \         >-l|y^  g  îz  ^ 

déchiffré  par  Westergaard  (9),  J>a.  n.  yâ.  fP.  n.  a ,  et  que  je  lis: 
D.  r.  ya.  ».  sdi.,  comparez  (d'aprà  Lassen  et  Rawlinson), 
D.  0.  r.  n.  seh.,  de  la  première  (3)  et  d'après  mon  Estposé 
D.  a»  r.  y.  a^mtek,,  de  la  troisième  écritore  (4). 

(  I  )  Je  n'tl  ■Itffé  la  tUMcilptloii  ét  M.  LatMs  que  pinr  le  ; .  le  «  «t  le  ) ,  poor 

leiqueU  j'ai  adopté  la  lecture  de  M-  Bawlinson  de  s ,  tch  et  y.  Le  8  de  M.  Laissen 
d*'vrai!  éiro  lu  f  (Toit  raon  Eiposé.  p.  48)  ;  niais  je  n'ai  pas  voulu  appliquer  des 
all^falioi)6  dam  une  écriture  qui  ne  me  coDcerue  qu'iodireclenienl.  Qaaul  aui 
chasgcintiito  cophoniqaet  IntTOdnil*  par  M.  Rawllnaoïi  «t  calqaèianr  la  aamerit 
(Ult  que  le  guna  r  t  vriddhi).  Je  B*at  polnlcra  dafoir  lai  adopter,  et  ja  coMarra 
la  mode  de  lecture  de  M.  Lassen. 
(3)  Wealergaard ,  l.  e.,  p.  379. 

(3)  Laiicn.  U^,  d.  KeiHmehr,  Bonn,  1S45  ;  atltawl.  Mmoir  (Jmmaloflhe 
R,  Aiiat.  Society,  vol.  X*  part,  i  ) 

(4)  Mspoié  du  JSUm.  wuM,  d«  Ja  a*  ierO,  4*  PmifOiU,  p.  ÎS. 
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je  trouve  :  ib  n^'.  r,  teh  [sch);  Compare!  h^hnh,  y,  a,  r.  sch,  a .  dans 

la  premit^re  ,  et  d)»  sch.  ya.  r  sch,  dans  la  troisième  écriture  (1). 

Achémènes  I  }f  j:  (^'^^^  ^  t=  ^  ^5=!^  ^ 
West.  Okhatjmmfatje  lis:  et.  a.  k;  m.',  n.'  âck,  $ch.  ya  ;  oom- 
parai  h",  k*h*  tf.  m.  n.  i.  sch,  i.  ya  ;  dans  la  première,  et  fc".  é>  m, 
a.  a',  êék,  ya»  daoB  la  troisième  écriture  (2). 

Le  nom  d'Oromaede  *  ^  >'|fe=H>-  ^^J[.  West. 
Auràtda  ;  je  lis,  eo  sépamt  le  premier  si^  qui  est  idéogra- 
phique et  le  détermioatif  pour  Diea  :  (Hi.  r.*.  s.  d^.  Comparai  avec 
tf.  tt.  r.  m",  s.  d.  a,  de  la  pramièra,  et  (l^tant  également  le  premier 
signe  idéographiqne)  ha.  ».  r.  m.  ox.  i  a.  de  la  3*  écritnra  (3). 

n  me  paraît  résulter  de  cette  lecture  des  noms  |iropres  une  ana- 
logîe  bien  plus  prononcée  afec  le  persan  et  Tassynen  que  de  cdle 
de  M.  Westergaard,  en  même  temps  que  la  tendance  des  nations 
sémitiques  pour  les  sons  gutturaux  y  est  évidente. 

Je  dois  fiiire  remarquer  comme  preuve  de  mon  assertion  que 
oette  écritnra  n'est  point  sjUabique»  le  £iit  suivant;  le  signe  >-  ^ 
considéré  par  M*  Westeigaaid»  comme  représentant  la  syllabe  ru, 
ce  qui  dans  la  lecture  de  Xerxes  amoindrit  Tanalogie  entre  ce  nom 
propre  dans  la  deuxième  écriture»  avec  ceux  de  la  première  et  troi- 
sième ,f  offre  un  désavantage  bien  plus  sensible  encore  dans  Ar- 
taxerxe,  où  ce  même  signe  est  initial ,  de  sorte  qn  il  fiiudraît  lire  ce 
nom,  qui  dans  le  persan  est  écrit  AitcUduthcuhra  avec  H.  West. 
JlkMàksthitihm.  Un  fait  analogue  résulte  du  mot  qui  rend  le  persan 
Aonya  (v.  West.  p.  335),  comme  la  valeur  de  l  y  est  rendue  dans 
certaines  inscriptions  par        lu  li  par  H«  W*  dans  d'autres  par 

^ g ,  qu'illit  10. 

J'arrive  au  texte  de  l'invocation  pour  laquelle  tout  en  suivant  Tio- 
scription'Dde  Xenes,  jai  adopté  relativement  à  quelques  mots  les 
transcriptioDs  de  Westergaard,  p.  339 ,  339  et  342,  extraites  d'au- 
tres textes. 

Le  premier  mot  est  ztU  Dms ,  en  persan  eh\ 

que  M.  W  ehlergaard  (i)  ht  anap.  J'ai  recuuuu  que  ce  mol  (Wil 

(1)  Bœpose,  p.  âl. 
(I)  JSt^i,  p.  SX, 
(S)  Expu  P-  2G. 
(4)  I..c»^M7. 
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Ure  iéptré  en  deux  partÎM  :  en  m»|  et  en  :^T.  Le  premier  de 
ces  «:i£:nes  est  idéographique;  le  nom  Belbuch  (fielibos)  que  j'ai 
déchiQré  dai)s  la  toble  généalogique  de  Ker  Porter,  pebliéd  dans 
cette  Revue  Archéologique  (1) ,  nous  le  désigne  comme  Bel;  el  forme 
le  déterminatif  qui  précède  tout  nom  de  divinité ,  en  même  temps 
qa*il  sert  en  assyrien  pour  eiprîmer  le  nom  Dieu  placé  isolément 
et  tu  pluriel.  Les  denx  autres  signes  »^  ts^  nqp,  le  lisent  alors 
iVs&o  ou  Nipo  (3).  La  preuve  de  mon  assertion  se  trooTe  dans 
le  bafaf Ionien  lapidaire,  o&  ce  nom  est  également  exprimét  précédé 
de  ;  par  le  laonogramme  vg^|>-  ,  signe  qui  dans  le  baliy-' 
kmien  cnrsif  est  rendu  par  ^  (3)»  JVsMk  (  voir  Grti^ 
fmi  Nm$  Beytràge,  1840,  la  table:  xxiv,  seq,,  i).  Je  crois 
que  cette  confionmlé  dans  la  dénomination  dn  Dion  Nébo  cbei  las 
Assyriens  et  les  filamitea,  mérite  tonte  Tattention  de  la  part  des 
tbologues. 

Le  mot  suivant  est  >-fff  V  *~?ff  '^l^^  *  magmu  (en 
persan  w'  2°  rfc'),  lu  par  Westerg.  ras'arar  (4).  Ce  savant  consi- 
dère les  deux  premiers  signes  exprimant  ras'a,  comme  présentant  la 
racine  de  cet  adjectif,  mais  voit  dans  !e  root  tel  qu'il  est  écrit  ici  un 
superlatif.  Je  ne  partage  cette  opinion  qu'en  ce  qui  concerne  la  racine, 
qucje  lis  rasch,  et  que  jeretrouve  d'une  manière  identique  dans  l'hébreu 

X!K'^  (rosch)  (5),  le  chef,  le  premier,  etc.,  or,  adoptant  le  mot  dans 
le  sens  de  ma^ist*  du  persan,  qui  dau8  l'inscription  de  ^'aksciu-Ho^ls- 
i(un  remplace  z*^  r&',  je  l'interprète  par  le  chef,  le  suprême, 
c'ijiiiL  J'admels  donc  cet  adjectif  dans  l'emploi  de  substantif,  et  j'ex- 
|»|j(jiH;  l  alitxe  rar  que  nous  retrouvons  encore  dans  les  mots  élamiles 
pniH  mortalis  et  [)Our  rex  [  H'est.  p.  comme  une  terminaison 
itij.ilitgue  à  celles  qui  existent  dans  le  persan  moderne,  à  l'aide  des- 
quelles un  adjectif  ou  verbe  esl  formé  en  snti^lantit'i  telle  la  sjllabe 
j\  (or),  alBxée  à  la  troisième  personne  du  parfait  singulier,  eu  fait  un 

(I)  Me»,  Areh.  Ocl.  1849,  p.  417. 

(S)  La  leUre  ^  j  >•  (Wcil.)  pi,  ajoutée  dans  qaelqaes-unes  d«l  i«|criplioaft , 

comme  elle  se  lit  également  o«  ou  cb  .  n'allère  poînl  ninîpctnrp  IS'fboumIYeboukh. 
J'obserte  à  celte  ûccasioa  que  vu  la  cuDciiioo  dont  je  raeiuu  fait  un  devoir.  Je  ne 
prend!  les  variantea  en  coQMdértliou  iiu'autant  qu'ellea  lofirmeraietU  It  kelntB  el 
rioterprélalioD  que  J'adopte. 

'»>      =  a-  • 

(V;  L.  c,  p  310. 

{h)  Gestoi«f,  UmâmmrUUlp^t  ^Mé»  v.  u,  p*6SS. 
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substantif  (1);  la  lettre  î  ajoutée  à  quelques  adjec  tifs  lesrendégale- 
menl  des  noms  abstraits  (2);  et  les  termÎDaîsoos     [tér) ,  et  jlj  o« 

jj        ajoutées  aux  noms,  impliquent  aboodance  (3). 

Le  nom  d'Oromasde  nous  est  conna  (voir  p.  710,  oè  j*ai  démontré 
qu'il  fiint  en  séparer  le  signe  déterminatif;  on  y  remaïqoe  eneoie 
l'abseDoe  de  l'oi,  lettre  qui  paraît  tellement  antipathique  à  rélamite, 
qu'elle  se  montre  ou  sous  les  formes  de  6,  et  jÀ  on  disparaît  con* 
piétement)* 

Le  pronom  k-^»-  û  (pers.  hy'),  qui  reparait  cinq  fois, 
est  lu  par  WuL  comme  K*  Eha.  Le  premier  signe  t-^*-  9  vu  le 
nom  d'Acbémènes,  oè  il  est  tantôt  exprimé,  et  tantAt  omis  (West 
p.  385)  se  présente  comme  l'une  de  ces  Ulkrm  foMbUêi,  que  dsm 
Tassyrien  j'ai  nommées  homotjpes ,  lettres  qui  non-seulement  se 
trouvent  employées  successivement  pour  exprimer  des  voix  et  mèoie 
des  articulations  dilTérentes  (4),  mais  dont  la  suppression  éventuelle 
est  un  fait  constaté.  L'autre  lettre  ^  se  prête  également  A  cette 
conformité  de  type  pour  des  valeurs  palatales ,  labiales  et  des  aspira- 
tions. Je  lis  donc  ce  mot  comme  hahoa  k*"),  et  je  le  compare  aa 
wn ,  ftott  de  lliébreu  et  imn  »  hahau  du  chaldéen  (5),  sans  vou- 
loir préjuger  son  degré  de  parenté  avec  le  (0)  iUe,  on  d'après  la 
remarque  faite  par  H.  West,  avec  le  (keh) ,  qvà,  du  persan 
moderne. 

L'autre  pronom  qui  précède  ou  suit  Una,  est  >^  ^  (  pers.  wiasi) 
hmc,  lu  par  M.  West.  sa.  Cette  lecture  est  exacte,  la  valeur  de 
sifilanle  ou  chuintante  pour  ce  signe  étant  certaine;  je  le  trouve  ana- 
logue au  pronom  hébreu  rrt  9eh  (qui ,  dans  cette  langue,  est  non- 
seulement  employé  comme  pronom  relatif  (6),  ni.ii>  encore  comme 
démonstratif)  ainsi  quiju  pronom  chaldéeii  iniiéclinable 
que  j  adopte  pour  ma  lecture  (Gesen.  1.  c,  1,  530  et  532.;  et  Peter- 

(1)  S.  Wlll.  JMCf .  Ql  iup  .  p.  304  «I  lOS. 

(2)  Une  forme  analogae  eibte  dam  l'hébreu  ;  vo|€i  ^a^aw  i>ge,  i^Hnie  ngMie , 

gmlol  grand .  ghedola  grandeur. 
(3}  â.  W.  Jooes.  I.  c,  p.  302. 

(4)  Escpoté,  p.  72.  seq.  Vqir  le  signe       qui  m  Boaire  eonnc  «  dans  Uwê- 

àka,  et  comme  à  dent  KalpaUiMkû.  L.  c,  p.  7S. 

(6)  Pelermann,  Brevis  Ung.  Chald  Cramm.  Berol.,  1840,  p.  S.  «  Scpiiu 
«  pronomeu  pejwMie  m  penoos  aiag.  prafi&io  n  <lciDoaslratiri  loco 

n  adhlbltar  Minn*  * 

(5)  Saoc  l*a«|rlea  y  •  feM*  «I  le  pttMBi  nàtm{JùtfOti,p*»). 
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raann,  Brev.  îing.  Chaîd.  gr.\i,  9).  Je  dois  faire  observer  que  dans 
le  pehlwi,  ce,  lin,  sont  rendus  par  une  torme  aualogue,  celle  de  zak 
(Ant.  Z.  Jv.  \  ,  11,  p.  473). 

Vient  ensuite    ^  >^j}j  ^^  ,  leira  (en  pers.  biimim), 

West,  lit  qm,  ce  qui  vu  la  qualité  de  signe-voyelle  pour  le  g^^, 
que  je  crois  identique  ,  de  même  que  dans  l'assyrien  ,  avec  le 
signe  ,  me  permet  de  lire  en  chaldéen  mtin  (1)  (arah), 
iecMivieiMqiielederDiercaractère  $:ff  ,  en  lui  attribuant  la  même 
valeur  que  loi  usmgpe  M.  Westergaani,  diffère  de  celle  qae  ce 
sîgoe  poBsède  en  assyrien ,  où  il  se  montre  comme  dentale  oo  sif- 
flante (t^  =  î^M)  ff  W'  ^ 

gottnral  ^<  (  et)  ).  Mais  vn  récbange  qai  a  lien  entre  le  (4^). 
assyrien  et  le  (<2  babylonien  lapidaire),  basée,  ainsi  que nons 

le  venonsan  motsuivant(crsaeft)  sor  une  permutation  inévitable  entre 
dentales  et  guttorales»  je  conserve  au  élamite  la  valeur  de  tfg, 
plutôt  que  celle  de    qui  se  trouverait  du  us  l'hébreu  yiK  (erez)  (2). 

Le  verbe  i-^        Ê*"!!»  Rawlinson  dedii  (persan 

ada)  qui  se  trouve  quatre  fois  reproduit  »  est  lu  par  M.  Westeigaard 
luf'Aiyqui  (p.  S81)  énonce  la  valeur  de  t  pour  le  signe  ,  comme 
n*étant  basée  que  sur  hypothèse.  Si  le  principe  des  homophones  dans 
ces  écritures  avait  été  connu  de  M.  Westcrgaard,  il  aurait  trouvé 
que  ce  verbe  étant  écrit  jgg  ^||  t  s  i  {uoia  West.,  330), 
dans  rinscription  de  Nakshi-Boustam ,  avec  une  lettre  que  des 
noms  propres  nous  désignent  comme  possédant  indubitablement  la 
valeur  de  4  ou  I ,  la  lecture  du  >^  comme  dentale  était  aussi  peu 
bon  de  doute,  que  celle  de  sifflante  ou  chointente,  quil  adopte 
pour         ou  fg. 

Hais  de  même  que  dans  Tassyrien  les  dentelés  et  les  gutturales 
se  montrent  paHbis  exprimées  par  un  signe  identique,  de  même 
notre  ^  paraît  présenter  aussi  bien  la  valeur  du  I ,  que  de  ces  sons 
gutturaux  et  de  ces  aspirations ,  qui  se  montrent  si  fréquemment 
comme  homolypes  (voir  p.  712),  et  je  cite  comme  preovo  de  cette 
opinion  le  nomde  peuple  élamite  J  g  >^  ||  j  ^|  ^  ^ 
que  M*  West,  lit  raft0|)ftaraAi  (3)  ;  mais  que  le  persan  nous  montre 

(1)  Ge»M  )•  c.»  li*  P- 
11)  Gciea.t  I.  c,  1,  ISt. 
(3)  Wcsl.,  p.  303. 
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distinctement  coinmo  T  k' bra,  kcimc  identique  avec  celle  «te 
•mpn  ,  Takabmh ,  que  j'adopte  pour  le  mot  rlfîmile.  J'assitinc  donc 
ICI  im  ^  la  valeur  du  y  hébreu ,  la  tanilli'  [lour  cette  lettre  de  sé- 
changer  même  avec  le  y,  fiit  élrsn^^c,  mais  nffirm^^  par  Ewald  et 
Geâenius  (iX  se  prêtant  a  celte  supposition.  Je  lis  alors  le  tmchta 
de  West,  comme  daschad,  et  je  trouve  une  aualogie  précise  avec  le 

verbe  hébreu  tm  (<nùk,  foMté^  (a)  erem}»  le  deanème 

étaat  oomine  nous  le  ferrons  pat  la  siiite  (p.  717%  ud  affiie  des 
verbes,  de  sorte  que  les  deux  pvemières  lellies  seoles  sont  ndicsies. 
Noos  avoos  donc  cNurii,  oomine  en  persan  (S). 

Le  mot  avftmt  est  écrit  ^1]^  ^  Ht^^  ^  V.  West 
akhokha  (en  persan  atnuafm).  Le  caractère      est  adopté  comme 

sipnc  euphonique  avec  la  valeur  de  a  par  M.  W.  Le  nom  propre 
d'Achémènes  m'a  fourni  celte  même  valeur  pour  l'assyrien  (  Expose , 
page  83),  et  je  la  crois  exacte  pour  l'élamite,  quand  ce  signe  est 
euphonique,  ce  qui  cependant  est  aussi  peu  le  cas  dans  le  mot 
actuel  que  dans  anap  au  comidenoesient  de  l'ioscription.  La  valeur 
du  ^H"^  n'est  adoptée  par  H.  Westergaard ,  comme  KK  que  par 
conjecture;  mai»  vu  sa  présence  dans  le  mot  élaraite  pour  umcwn,  le 
considère  cette  valeur  de  palatale  comme  très-probable  (voir  West, 
p.  325).  Quant  au  >-Tf^  r  sa  valeur  est  démontrée  comme  (f)  par 
le  nom  propre  (ic  Xerxes,  dont  ce  signe  est  l'initiale.  J  adupLu  donc 
cette  lecture  pour  les  deux  signes;  mais  pour  expliquer  le  mot,  je  dois 
lu  séparer  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  Dieu  en  ,  comme  signe 
idéogiaphique,  et  en  '<'J||^  '"ifë»  lormaul  un  mol  que  je  Vis  ^agh 
(khaà)),  comp.  1  hébreu  Ui(gagh)  Ucium,  celte  expression  étant 

(1)  G«t  >  Lekrf^,,  Pi  ISt  •  Die  VerUuMhniig  (dw  y  mit  y  )  in  dfr  Vargtei- 

ch'inR  mit  lirm  Aratnîcbchen  6if  si/^h  nirht  wohi  nnd«n  erkiart,  als  wron  ntch 
«  Hinwcguili'rM'  des  Zischiaulcs  ira  •>  Ijh  f  in  loi>cr  Consooantpnton  iibrig  blieb 
«  {y.  Gti.,  liandw.,  II,  p.  170  ;  cl  Ewald.,  Anl.  Or.  d.  lithr.  Spr.  Lcipz.,  18J27, 
«  1^  a^  Mllch  mmét  y  te  «ioifen  W«eiieni  m  doniif  gctprocben ,  diM  nleliC  bloii 
«  dar  ZiMUtBt  tekirtiii  (y  tat9)tiMidMB  letMdiciM  19,  hmIi  MitanT-taMiMaiie 

•  «nd  blo^s  d«r6ettnralhaach  der  zufleich  t»Q  lit  {$  30)  in  dem  bloMM  y  SMf 
«  blieb.  —  D^ssclbe  bcireiii  d«t  Mêbiscto,  mfMm  ia  dar  &t|d  wo  y  y 

•  enUtanden  isl ,       ^<lh)  hat.  • 

(2)  Geten.  Uaodwori  ,  t.  II,  p.  3tl. 

(3)  Je  cite  le  mot  dehetch  eo  pehiwi ,  selon  Anquetil ,  Il ,  pl.  VII ,  dore  (de  Splli^ 
dehtseh,  m  la  radoe  a  été  doonée  •) ,  comme  préieotant  ane  aoalasieavw  Mire 
dMo*.  Je  «oniMU  cette  renarqne  à  qpl  de  dreit  dans  le  pehlvi. 
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appliquée  eu  hébreu  égaleœeut  à  la  racioe  du  inot  ansv ,  ciel, 
qui  se  présente  en  arabe  oomme       .  oltei  ^        ,  ^«toiii , 

lectum,  domm    i'J^  ,  tectnm,  doiiuis  (c,  Golius,  p.  1219-1220); 
de  Diême  que  l'autre  eipreââioo  usilée  en  hébreu  pour  ciel  rpi  ' 

exprime  une  voûte  (1).  Le  sens  teitue)  en  élamite  est  donc  €  le  toit 
de  Dieu;  »  de  même  que  celui  de  la  troisième  écritore  »«^J  '-^[j 
est  <  maison  de  Dieu  (S).  i»  ta  lecture  de  or  quej'avaisdonnéedaoi 
mon  Eapo$é  (3)  devant  être  rectifiée. 

Le  pronom  démonstratif  ittad  (persan  a  w  *m)  est  généralement 
exprimé  par  ,  In  ytta,  par  M»  Westeigaaâ,  mais  Tin- 

scription  D  nous  le  présente  comme  >-||^  I^*^»  que  ce 
savant  lit  i/nfAu.  Noos  avons  va  (p.  714)  que  le  signe  9^  s'é- 
change contre  la  dentale  1  on  contre  le  jr.  Quant  au  signe 
f^ÏÏI  précède  dans^D ,  sa  suppression  dans  d*autres  ioscrip- 

liDiis,  comme  dijns  C  ciE  le  lail  lonoaitre  comme  im  signe-voyelle, 
{luicia  quiescibilis).  D'autre  part  ce  si^ne  sechange ,  mais  sous  la 
forme  de  ^]\]  ysans  ia  pointe  dite  détermiuative)  avec  le  premier 
signe  «-fK  (  *).  Il  résulte  de  la  circonstance  que  le  TrlH  P^^' 
sente  cominr  llo;ll^)L^  po  aussi  bien  que  le  ^yjy  f^yyyrrr:  avec  les  signes 
assyriens  ou  ^  ),  la  valeur  de  6 ,  w  ou  ou  pour  cette  lettre, 
ainsiqoe  pour  son  homophone  «-[f^*  Je  lis  donc  ou<*  ou  houfeile 
inam  en  chaldéen  le  pronom  démonstratif  Km,  hadah  {hme)  qni^ 

sans  se  prêter  à  nne  analogiè  complète  nous  fournit  oéamoins  le  *i , 
d,  cette  lettre  caractéristique  dn  pronom  démonstratif  dans  le  cbal^ 
déen  (5). 

Ce  pronom  sait  constamment  le  mot  ciel,  Tantre  $êkidi)  soit  on 
précède  alternativement  le  substantif*  Je  m^bstiens  néanmoins  d'en 
tirer  une  conclusion  quelconque  sur  le  rôle  isolé  ou  aifise  des  pro- 
noms élamites;  matière  qu'il  ânt  réserver  à  plus  ample  information. 
Quant  au  genre,  mn  se  présentant  oomme  féminin,  j'attribiw 

ce  noéuie  ^eurc  à  >-|][^      et  par  conséquent  à  ciel. 

(1)  CODp.  OpU.  iVcv.  LttB,  MMr,  Ckald,  Htab.,  ITOS»  p.  74. 

(2)  Esposé^  p.  35. 

(3)  lleiue  ^rcA.,c<aiMée,p.4l8,oAj'altrU>afl«iisigoe2fI{kifaligr4to«ioa4. 

(4)  Wesl.,  p.  280. 

(6)  Vo|.  retermann,  Brev.  Ltny.  Chald,  Grumm.,  p.  a.  >  l'ronamina  demoa* 
«  itratlf  ft  Uttenn  duneieiMIetn  t  halMBl.  > 
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Nous  trouvons  l'homme,  inorialem  (en  persan  m Y<ii/'m\  écrit 
au  hingiilior  I  ^<^f  *^  fîf  *"Ên*"    >- fy^ ,  et  au  pluriel  : 

|^<T^  1^      ÎTT)  M*  West.  ^l)lit  le  premier 

woihirarra  et  l'autre  watkii^rajran. 

J'admets  le  premier  signe  que  M.  Weslergaard  adopte  pour 
à  l'aide  de  conjectures  seulement,  comme  possédant  effectivement 
cette  valeur,  ou  plut(M  celle  identique  dans  cette  langue  de  m.  La 
valeur  du  deuxième  signe  est  également  adoptée  à  volonté  par 
M.  Westergaard ,  mais  toutes  deux  le  sont  sur  une  hypothèse  des 
plus  vraisemblables  :  celle  que  le  mot  dans  la  deuxième  écriture  re- 
[ir(  duirait  la  forme  identique  du  persan.  Effectivement,  en  admel- 
lauL  la  transposition  si  fréquente  dans  les  tangues  sémitiques  entre 
r  et  f/i ,  ou  plutôt  la  suppression  de  cette  liquide  si  commune 
dans  la  deuiième  écriture  cunéiforme,  nous  reconnaissons  la  racine 
^g^>-  J|g  >-[^fJ>-  m.  th.  r.,  ou  [^^«^  1^  m.  th.,  comme  très- 
analogue  avec  le  m'rt  persan.  Mais  le  mot  mariiya  se  trouvant  dans  le 
sanscrit(ved.  martya  {'2)],  on  ne  pourrait  adopter  cette  analogie  que 
dans  la  supposition  que  cette  racine  serait  passée  du  persan  japhétiijue 
dans  rélamite  et  dans  le  pehlwi ,  où  nous  la  retrouvons  comme  marff 
(Anq.  /.  Àv.  II,  p.  453),  ou  mardom{\.  c.,  p.  454),  homme  ,  uu 
comme  moar(if A  (l.  c.),  mortel,  etmoard(l.  c.,  p.  455),  il  meurt. 
La  circonstance  néanmoins  que  le  mot  ivrQ ,  signifie  mourir  non- 
seulement  dans  l'hébreu»  mais  dans  tontes  les  langues  sémitiques , 
donne  è  ropioîon  de  M.  Westergaard  la  plus  grande  ?raisemblance, 
sans  avoir  recours  à  une  transposition  de  lettres  quelconques ,  ni 
même  être  obligé  d'adopter,  avec  Géséoius  (3)»  un  affaiblissement 
(Emdiiiang)  de  l'on  de  ces  radicaux  primitifs,  le  i  dans  i ,  la  sup- 
pression d'une  r  médiale  dans  rélamite  étant  un  lait  constaté.  Quant 
ani  nombreux  r  qui  se  trouvent  comme  affiies  dans  ce  mot,  nous 
devons  y  voir  des  formes  grammaticales  (4),  dont  Tune,  qui  s'appli- 
que au  datif  ou  à  l'accusatif,  se  présente  d'une  manière  distincte. 

Relativement  au  mot  siyati$,  comme  il  reproduit  le  persan  idà- 
yalm,  toute  discussioln  sur  ce  sujet  serait  inutile;  je  dois  seulement 
foire  observer  que  ni  M.  Lassen  qui  traduit  le  penan  :  (accusât.) 
^  îf  HT  4tI  !T  Hill  P^*^  fortme,  ni  M.  Bumouf,  qui  le  lit 
jUMPTÎtare,  non  plus  que  M«  Rawltnsoo  qui  l'explique  par  vie,  ou 

(J)  Wesl.,  p.  dl7  feq. 

(f)  IMnfey.  Diê  Pm.  Kêmiutkr.  Uipx.,  1847,  p.  30. 

(3)  Gcsenioi ,  1.  e.»  1. 1,  p.  1010. 

(4)  Voir  p.  111. 
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M.  Beiifey  qui  y  voit  splendmr  {HerrUehkiei)^  n'ont  pas  f«H  allasion 
au  mot  persan  vJU-L— ,  sijaseih  (l),  qui  signitie  adnÙJÙ6LrcUio  ou  im- 
perium;o:,  qui,  daua  nos  inscriptions,  aurait  lésons,  «gouvernement 
des  hommes.  »J'imagineque  cette  sii^nilicaiion  si  appropriée  au  sujet, 
parut  inapplicable  a  ces  doctes  philologues  à  cause  de  son  origine  sémi- 
tique; du  moment  néanmoins  que  nous  la  trouvons  également  dans 
rélamite ,  je  suppose  que  ce  mot  est  dans  le  persan  d'une  usag^  anté- 
rieur à  répoque  des  Arabes. 

liB  nom  Xenes  nous  est  oonnn.  Vient  le  mot  roi  (en  persan 
ftlbieftay*  Oty*  ) ,  qui  se  trouve  reproduit  sous  plusieurs  fiiMines  gram- 
maticales. Il  est  écrit  {  Hf  ^  et  lu  par  Hl  Westergaard,  i  cause 
d'une  analogie  formée  à  l'aide  du  nom  propre  mède  Cyaxares, 
comme  Ku.  Mais  le  mède  n'entrant  point  dans  ma  matière,  je  croii 
pouvoir  proposer  avec  autant  de  vraisemblance  le  mot  sdiah» 

M.de  Sacy ,  quoiqu'il  énonce  (Mémoire  etc.  p.  192  et  193)  que  le 
motschabra  ou  schehra  s'est  changé  en  scbir  dans  Ardeschir,  et  a 
formé  le  mol  sdiab,  roi,  dans  le  persan  moderne,  nous  lait  néan- 
moins supposer  (L  c,  p.  85)  que  le  titre  schab  dut  déjà  être 
adopté  du  temps  des  Sassanides,  puisqu'il  indique  l'étymologie  du 
nom  de  Sapor  (qui  vécut  l'an  (2)  )  comme  formé  des  mots  per- 
sans uhah,  roi,  et  pour,  tils,  or  fils  du  roi.  11  parait  donc  que  schah 
était  déjà  en  usage  dans  le  pehivi,  et  effectivement  nous  y  rencon- 
trons le  mot  sduàriuA  (roi,  ordre,  Anq.  Z.  Av.,  II,  p.  508). 

Le  verbe  ficU  ^  ^]':^  (<^n  persan  ugumisl^)» 

n'est  lu  qu'incomplètement  par  M.  Westergaard,  comme  yo^dii.  Les 
différentes  formes  grammaticales  sous  lesquelles  ce  verbe  se  pré- 
sente dans  l'inscription  D,  sont  des  plus  importantes  pour  la  suite 
diss investigations  sur  cette  langue;  pour  le  moment,  je  borne  ma 
discussion  sur  ce  sujet  au  ftit  intéressant  que  le  ^^||  i^d)  final , 
déjà  remarqué  pour  le  verbe  •^^::Sn!Ë^I!  ^^'^^  ^^^^ 
déforme  verbale ,  se  montre  comme  terminaison  de  la  troisième  per- 
sonne des  verbes ,  de  même  que  dans  le  peblwi  et  dans  le  persan 
moderne.  Quant  à  ma  lecture  de  ce  verbe,  je  crois  sa  racine 
*^TI^  î^^o^î^ii^  <^llc  ^  Tassyrien  ^  «m,  wet,  «  fa- 
cere,  sdificare,  »  et  je  la  lis  également  wet,  en  la  comparant  avec 
l'hébreu  ira  ,  substantif  du  verbe  rm  (3).  La  lettre       dans  ce 


(1)  Wilken,  Gtouar,,  p.  m. 

(2)  Riihter,  al  top-,  p.  ISS. 
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molf  dont  M.  Weatergaard  n'énùim  poiot  In  vnleur,  aussi 
peu  une  ieUre  redicato  dum  m  fvka  fw  1«  ,  qu'elle  pré- 
cède duiis  la  troîiiènie  personne;  de  sorte  que  par  «Mlogie  «fee  h 
pehiwi»  je  crois  pouvoir  lai  assigner  la  valeur  de  ii  Ott  mnI  ou  mnI 
ccmune  lemiiMkon.  Je  lis  donfi  k  aoldiaBiila  bHnat. 

Le  nom  de  nombre  umenm,  en  persan  aMim,  éeril  ^  ^  >-  fff 
oalvÂtAora  par  M.  WetleiigMrd»  le  denitème  signe  formant  no 
affixe.  J'adopte  cette  lecture  ;  puisque  Mfi*,  h  premier  signe»  mon- 
tra ee  nom  do  nombre  presque  identique  avec  màa  de  l'assyrien; 
qnantaadeaiième  qni est  il  forme  l'aftiedéjà  connu  de  l'accnfla- 
tif  I  eompaiei  l'hébran  nw ,  et  mes  remanfues  i  œ  sojet  dhns  tapoté 
(p.  St).  Le  persan  moderne  ^»  (jek)uimt  se  montie  égale» 
ment  analogne. 

Le  titie/Pmalarm(dapernn}  inperalorm,  se  retronve  îdeo- 
liqne  dans  la  deuxième  dcritore ,  il  ne  demande  donc  aucune  autre 
explication  (I)  qoe  celle  que  le  dernier  signe  se  montre  oomme 
nasale;  il  est  bon  seulement  de  remarquer  que  ce  titre  se  rencontre 
sons  la  forme  analogue  de  fiarman  daicw  (qui  commande)  dkns  le 
pehiwt  (e.  Anq.  iT.  ilf^.,  II,  p.  4èS). 

Le  mot  persan  p*  ranam ,  nmkonm  est  rendn  en  élemite  par 
'-fff         <ïï!g  lï^  ^  West  Ht  rosaXcMs. 

Tons  ces  signes,  le  excepté»  que  des  noms  propres  (  Wes(i 
p.  296  et  indiquent  oomme  î  on  U,  s|ant  déii  été  aovniis  pins 
haut  à  notre  examen,  je  place  ici  ma  lecture  raichakhii«nA(oo  wnO 
sans  entra  commentaire;  en  admettant,  afcc  M.  Weslergaard» 
nt$a,  grand,  comme  racine  de  cet  adjectif,  et  considérant  i^  ^JI!^ 
ou  ^H*^  \^JIJ  comme  analogue  au  /an  persan,  ajouté  au  QOQi 
pour  former  dcii  adjectifs  impii(^uaul  pOd^ke^tut^u  uu  <à[KUui<iUi;ti  v.^*^ 
W.  Jones  J.  c,  p.  202). 

Le  pronom  personnel  ego  (pcrs.  a(^m)  est  rendu  par  Î^TÏI»  In 
j|o  par  ÎU.  Westergaaid.  Je  ne  trouve  pour  ce  prooom  a ucuui^  ana- 
logie ni  dans  les  langues  sémitiques,  nidauii  W  persan  modaiw?.  Vu 
la  circoioiance  que  le  prouoni  qui  en  assyrien  se  lit  arwakh 
U  *^  H  (sans  présenter  la  poil lU:  détermiiiative  des  liuiuîi  propres, 
le  ][)  est  exprimé  parfois,  tel  que  dauà  l'inscription  de  N^diKbi-ltous- 
tam,  par[  g  (kii)  seulement  (2),  je  cuudidère  le  ^[[J  de  l'éla- 

(1)  West.,  p.  381. 
[i)  Kxin)$é,  p.  39. 
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iiHie précédé  dadoi  ëéfteiniiNitir,  oomne  également  abrégé ,  quand 
Ue«  relatif  au  roi,  dont  il  paiatt  famer  eamme  en  signe  fdéo- 

sr-'f^fiique.  Ce  qui  m  confinne  dans  cette  opinion,  c'^t  que 
I-IU  »  qni  ki  fend  ae  tmve  employé  dana  d'antres  parties 
de  rtoscriptîon  quand  Û  s'i^git  do  roi,  conniedans  mam  (me  ),  non- 
aenlement  pov  de»  pronoms  penoimdi ,  maia  encore  poor  des  nre- 
noms  poasessifst  comme  pour  «nw  (aim). 

U  inot  persan  p-mi^^««HiBi  est  d'nne  forme  identique  dans 
leslrwsécnlures.  II  est  évident  «p'nn  nom  propreeotredans  sa  com- 
pMrtioii  daos  lequel  je  ne  sanmis  me  défendra  de  roeonnaUre  le  nom 
dn  peuple  Poftro,  Pahlawa.  Pakhm,  qne  nons  avons  vu  ciie  dam  ie 
Hamajana  (p.  69S).  Noos  reviendrons  parla  suite  snr  cette  matière 

Le  pronom  pevsan  oftyoya,  h^,  montre  le  même  si-ue  >-i=i 
s  que  hya  (is),  mais  il  est  suivi  des  deux  signes  yTE 
M.  Westergaard  lit  ce  pronom  saqqu  ;  ma  lecture  est  seikhi  foî^ 
qoi  «««s  m<>ntre Je  T  en  échange  du  i  qoi  constitue    pronom  dé- 
monstratif en  cbaldéen,  et  qm  se  présente  comme  w  t-n)  dsUdù. 

U  persan  s*  rkaya  est  rendu  dans  la  suite  de  i  inscriotion 
par  (2)  f I  ^T;  dans  l'inscr.  0  ji^ir  ^  )fjPr  .Hf  W  ^iZ  ^ 

et  dans  K  par  ^t  ff  4-  West,  lit  wonzakha  ou  busakhàitk 
trouve  aiialo-^uc  ;>v.  c  le  persan  w'  rkaya  dérivé  du  persan  mo- 
derne 6«zurg,  et  res^unljl selon  lui  au  turc  buyac  (beuiak)  Je 
croîs  que  s'il  s'agit  de  trouver  des  analogies  avec  le  turc*  le 
mot  ousak  (retnolwi),  serait  bien  mieux  approprié.  Ooant  à  moi  ie 
lis  ouuak  oujmak,  et  je  rencontre  une  analogie  ^b><'D  plus  pro- 
noncée dans  le  cerde  mûme  des  langues  sémitiqaes  avec  Ja  f»- 
cioe  Hso  (3),  ermeerê,  et  ie  dérivé  chaidéen  n^xi , 
(Dan.  n,  SI). 


Le  mol  persan  (f  hyimam,  r^ponm  est  reprodmt  ideQtMmannnt 
daii3 1  élaraite.  Ce  mot  se  retrouve  dans  h  PeUwî,  sens  la  Rinue  de 

danm  (peuple).  Anq.  2.  iy.  u,  p.  '  " 


Us  mots  persans  dburi^  api^,  sont  expliqués  par  les  savants  oui 
se  sont  occupés  de  la  première  écriture»  de  la  manière  la  nhis 
variée.  M.  Lassen  les  traduit stislsneakir, anc«or»  etlLAAwfinsoiiles 


(1)  Petennano ,  al  tnp,,  p.  S. 

(2)  Wesl.,311. 
(3}  Ges.,  u,m. 
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reodeo  «Dglaig,  par  m^porter  aUo  (soatien  aussi).  Je  m'arrèle  è  cette 
venioD ,  et  je  trouve  pour  éBuarif  doos  l'Élamite  V  '"^^ 
que  M.  Westeigtifd  lit  phtaHi-ha,  La  lecture  oooiplèlB  de  œ 
mot  est  diffidie,  pnisqae  l'avant-dernier  signe  >-ff  est  înooDiia  é 
M.  West  (p.  337)  et  que»  de  mon  eAté,  je  oe  sauia»  lui  appliquer 
que  des  valeurs  approiimatives  parmi  celles  qui  se  rencoptreot 
au  nombre  des  affiies.  Je  ne  |iréseDte  doue  que  la  lecture  de  la  racioe, 
que  je  lis  pft*  icV  i.  L'explication  de  ce  mot  n'est  pas  plus  aisée  que 
son  déchiffrement,  comme  je  ne  rencontre  de  mot  analogue  que  Thé- 
brea  csv  (Ces.     758),  pour  lequel  encore  il  faut  avoir  recours 

è  une  transposition  de  V  et  B.Gesenius(l.  c),  nous  apprend  que  ce 
mot  hébreu  ne  se  retrouve  dans  aucune  des  langues  parentes;  que 
son  sens  primitif  est  aufsteîlen,  statuere,  et  que  sa  signification  habi- 
tuelle est  :  juger,  dominer.  Cette  explication  du  sens  primitif  nous 
permet,  en  considérant  les  dous  signes  »-yt  ^  comme  aflixes  qui 
formeraient  du  verljc  un  substantif,  de  donner  au  mot  élamite  la 
signification  de  stator,  synonyme  de  suslcnlalor.  Si  dautres  investi- 
gations vouait  rit  à  coMlirnitr  ma  conjecture,  il  serait  très-i^lére^^ant  . 
d'avoir  retrouvé  cette  racine  isolée  de  l'hébreu  dans  l'élamite.  L'autre 
mot  |iers;Hi  a^iy"  ne  se  rencontre  dans  la  deuxième  écriture  que  dans 
les  inscriptions  N  R,  E  etF  (Westergaard,  p.  337).  1!  y  est  écrit  : 
y  ri  r  T^^i'  ^î-  West,  déchiflre  aplu,  cl  que  je  iis  aph  ou  haph,  m 
le  comparant  avec  l'hébreu  et  lechaldéen  *]n  eliam  (Ges.  i,  p.  158), 
il  résulte  pour  ce  dernier  mot  la  signification  identique,  trouvée  par 
M.  Rawiinson  pour  aplif,  et  pour  les  deux  mots  ensemble  slalor 
eùam  ce  que  rend  le  mot,  coiistiUUor. 

Le  nom      r  rf  wouch,  nous  a  déjà  occupé. 

Je  passe  donc  nu  mot  fils,  en  persan  pulhr^  qui  ebt  écrit: 
]^  >-  "H*-  ]\]<^ ,  lu  6akn,  par  M.  W.  Ma  lecture  est  Sch'  et?"  r; 
dont  je  trouve  la  signification  dans  la  racine  (toutefois  peu  usitée  ) 
du  chaldéen  w  (1;  panas,  employé  en  hébreu  dans  la  forme  de 

parwe,  \)\ih pullus ,  Junge,  le  petit  (II,  M.  13,  uniquimiMit,  il 
estvraiy  pour  les  animaux;  nous  retrouvons  néanmoins  ce  mot  noo-seu* 

lemeutdansl  bébrensoGS  la  forme  de  hsm  (  avec  la  permutation  si  com- 
mune dans  cette  langue  de  en  S)»  comme  exprimant  conatMiis » 
mais^nous  rencontrons  encore  cette  même  racine  dans  le  pehlwi 

(l)Gw»ll,S80. 
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9arh  et  le  dérivé  xarhounatan  (Anq.  Z.  Âv,  ii,  504),  employé  pour 
enfanter,  et  cette  significttion  ae  prête  «uetenent  à  l'explication  de 
notre  mot. 

L'invocalion  6nit  avec  le  nom  çi),  a,k^  m'n'  sck.  ya  ,  que  nous 
avons  examiné  avec  les  autres  noms  propres.  J'ajoute  néanmoins  la 
phrase  suivante  qui  commence  lu  partie  historique  des  inscriptions, 
comme  elle  reparait  dans  toutes  indistinctemeot. 

Les  mois  qni  la  eomposent  sont  en  persan  :  tai^  Khêdnfanditt 
Khidimf  tt^.  df*    rif  ;  iv*  idma  Jbr    idaka^  etc. 

La  plupart  de  ces  noms  et  mot?  mm  sont  connus;  il  ne  nous 
restedonc  qu'à  examiner  hkuiya  aiw'schna.  Le  premier  a  été  expli- 
quéd'une  maoïèrc  vraisemblable  par  M.Rawlioson  comme  exprimant 
dicit;  récriture  élamite  présente  >^  ^  J^^ ,  lu  mari  ou  non, 
par  M.  Westergaard.  Je  lis  nar  et  je  le  retrouve  dans  le  chaldéen  IÇM 
(amar)  dixit,  avec  échange  de  la  nasale.  Une  analogie  oiî  l'n  reste 
btacte  existe  avec  le  persan  moderne  ^ ^ ,  nirendâdi;  hittoria,  nar- 
rons, recUans  (Meninski,  p.  5299)  (1). 

L'antre  mot  cal  le  persan  «^êdaa,  qoe  M.  Lassen  tradoit  ex  4H>bui- 
mie.  Celte  ledore  est  des  pins  exactes,  puisque  Télamite  noos  donne 
^  ^  »  <Ioo  H.  West,  transcrit  amiji ,  et  que  lisant 

mvH  je  troDTe  d'une  analogie  parfaite  avec  le  chaldéen  vu  on  imr, 

zewou  ou  zewah  ,  «  voluntas.  »  Elle  est  en  même  temps  des  plus 
intéressantes  puisqu'elle  paraît  renfermer,  réuiiie  avec  celle  du  nom 
propre  suivant,  un  exemple  du  casas  construcUu, 

le  joins  h  cette  discnssîon  la  laUe  synoptiquesaivante,  qui  permet 
au  lecteur  d'embrasser  d'nn  coup  d'œil  récriture  qui  forme  le  sujet 
de  mon  travail ,  son  déchiffrement  par  M.  Westergaard,  ma  propre 
lecture,  et  les  racines  et  parties  du  discours  en  hébreu  et  chaldéen, 
qui  présentent  les  rapports  servant  à  son  explication ,  en6n  la  tra- 
duction idoDtiqoe  avec  celle  de  la  première  écriture  qui  en  résultai. 


|^<l)*tfltfQBdel<80. 
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TABLE  SYNOPTIQUE. 

I.  Imwnuion  de  fiMeriptbn  D.  dans  la  2*  écntan  amé^ume  ét 

PfTHf^polis. 

2.  Béddjjvment  et  leclure  lU  M.  Westergaard» 

3   f^fcture  de  M.  ÏjnirnMerfi' 
4.  Transcriplinn  /k  M.  ÎMwemtern  en  hljreu  et  rhnJdéen. 

5.  Traéickon  conforme  au  tme  i/dêatiqw  dfiUiV  écrit,  (laâ$eny  etc. ) 

anap    ^       faûrar        *  Aoraida 
Si8  *  Oeiu  *      maximos       ^  6rS  *  Oromasdes 

*  ^  î^,  ^»  *    *  K;^  :£  -  n  '  -  Ê  -  ^ 

kkha         qra        «   sa  ^     tasta        *  kkha 
<Mr  *    amh        «  sih  «  daMb(d)      *  k*- 

mi  *    wm  '    •{m)n  *  âl  ^  (2)  :  ïrô  *  i«in 

is     *     terram      *  haoc  *      creavil       *  \% 

akhokh  *  *  yulii  *       tustn  ♦  kkha 

ga^(Uui4»)  *  boute  *    dasati(a;  ^ 

n        a  •  mn  *(â)i)^îniw  *  «iwi 

(dnî  tectnm)  cceliim  *  istod  *    ereavît  ^  b 


Wothiram  *     tosta       *  kkba 

mHb(i-iT«)  ♦    da8ah(d)     *  <f  k* 

:îj(4):j!(3):mD  *  (âl)  (2)    :  nwy  •  nwi 

mortales  ^      creavit      ^  is 
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nyatii  «  loflla      «        Wothirarâii  * 

»*  .       sch'yafwh  *  èÊnhfiS)    *        irf1h(mi)  ♦ 

*'        (WM»w  )  *  :  rrô ♦  :  (5)  ^\  î  (4)  :  ma  * 

imperiom  *  crMVÎt      *         morulium  * 


^Ig-il  ♦l-ll2='S-nT(E<n}V'IÏÏIt-îfr*HK£îim"TÎ* 

kkba  *  KhBarasan  *     kura    *      jQt.  da  * 

.    (^k*»  *  <^Mh'*nd^  *Schah(f)»     ire(iiM)  ♦ 

Kim  ♦  (Hvwwn)  '(4)l;:rTO  *(âJ):2):>(rra)m* 

18    *         Xenem  *  Regem  *       fecit  * 

khora    *  rasakholhîn  *  ku  *    khora  * 

kbo^f)  *  .rtch'kh^ûn  *Schah*  khou(r")  * 

anienm  *  maltoniiii  ^Begem*  aniciim  * 

ra»akholhin  *  phatiWataffim  * 

rscb'kh^ûn  *  f.hrm"l"rti  ♦ 

W  fj^'^  ^       *  (omus)  * 

«mltoran  *  imperatorem  * 


^  Yo  *         Khsarasa  *    ko  *       nnanir  * 

»•  *(Anu)*  *8ch'Tsch'       '  ♦  Schab  *  r^h(r"r) 


*•  *  £go*  Xenes  *  Ban  *  faaffïm 


W  RBVini  AftCHioiMtqoB. 


ku   ♦         kuthin          *    ku    *  dahyunam  (W.  334) 

Schah^  un         Schah  "  Mjiui&n 

*  mi  *  (5)^1  (pm) 

*  Rex  * 


Schah* 

•  (5)  :  ^1  :  nv 
Rex  *  Regan 


phanuanaoaiD         *  ka  * 

ph  r  (wa)  z'n'n-n        ♦  Schah  * 

(Dj:3f(i)^)  •  nm  * 

Pahlii(wa)|)opalw(babUaUrnm)*  Rex  * 


regionam 

5=TÎT 
qro 

arah 

Kjnc 

» 

terre 


saqqu  * 

aeikh*  * 

(7T)^pn 

hajus  ^ 


buzakba  * 

oussak  * 

* 

T 

magiue  * 


pbsatt.  ka  *  aphi 

ph'schH  ♦  h'ph 

•asm  *  c|N 

sUtor  *  etiam 


OariyawQS 


VT  IT 

Darii 


♦  ka   *  Mgri 

sch'cfe'r 


*  Schah  * 


6Uiu 


(|>akh*ai*ii*8chya 

(  M»t7^:pj:Nn  ) . 

Acbaemenias 


Naari 
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KKsarasa  *    ka  *.  rasarar  * 

(J)sch>'rsch'  *  Scbah  •  rtch(rT)  * 

(.Mhttvn)  •    ni  *  (1)^5  :win 

Xenes  *  Rex  *  nagoiis 


4 
* 


tnTÎyi        *  AnriidAo  * 

invii        ♦  IW  ♦  Urtirtd'(n)  * 

Kx  volontate  '   *  mâ  *  Oroouisdis  ^ 

Tespèie  que  cette  table ,  bien  nneot  qae  le  diseiuiîoii  qai  la  pré- 
cède, fournira  aux  philologues  le  moyen  de  juger  des  rapports  qui 
existent  entre  la  langue  que  la  deaxièine  écritnre  de  Penépolis 
renferme  et  les  raeines  àk  langnes  sémitiques,  séparées  4e  leurs 
affixes ,  que  nous  trouvons  analogues  dans  le  principe  à  ceux  du 
pehlvî  et  do  persan  moderne. 

Il  me  reste  à  récapitoler  rapidement  et  en  quelques  traits»  les  rap- 


ovabomltiiee. 

(2)  ^.  Dédnenea  de  la  S*  peif.da  vote  paiwii.  ^  DéilMMa  de  la  i*fp«t. 
do  verbe  P«Uvi. 
(t)^  I  Aflliê  9m  «eibe  penan  pew  tonm  le  eoNtaitlf. 

(4)      Afiise  persan  du  datif  et  acciualif. 

(&)  ^1  :       terminaisoof  penaoee  du  pluriel. 

*    (jt:^         peiNB  fmniBt  l'électif  qui  IndHpie  peeMnlen  en  akeadiMe. 

NoU.  Les  noms  hébreux  entre  pareoUiùe*  sont  des  reprodacUoDf  littérales  de 
l'éienlte,  tt  eà  Ice  traie  éeriterte  prfeeatciit  «ae  tiasieriplioB  identique  ;  il  n'y 

a  que  It  nom  de  Darius  qni  sr  tronvp  dans  la  Biblp.  (Pour  Xerxès,  H  faudrait 
décomposer  le  nom  Arlâierxe.)  —  Rem.  que  phaichal^  p.  724, 1.  13,  ne  représente 
que  la  racine  du  root  tiamlte;  et  qae  magma ,  p.  726, 1.  6,  eH  dtni  U  leni  ebebrait 
•  leOiaad.» 
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ports  grammaticaux  que  I  éiamite  présente  avec  ie  pehiwi  ei  le  per- 
san moderne. 

C'est  particulièrement  la  d^cHnaison  qui  <  liisse  I  t-l  iniite  avec  ces 
deux  langue;*  :  nous  y  trouvons  aussi  peu  (jue  Jnn^  re^  (lern'tt'res 
des  désinences  constantes  pour  les  ca9 ,  exrept(^  pour  le  datif  et  [  «  nr 
l'accusatif,  où  nous  remarquons  (la  terminaison  se  présenta itl 
seulement  dans  les  transcriptions  identiques  à  la  première  écri- 
ture) ce  môme  affixe  ra,  analogue  avec  le  persan ,  que  la  sagacité 
de  M.  Westergaard  lui  a  fait  découvrir  (1.  c,  p.  318). 

Quant  au  génitif,  nous  rencontrons  pour  ce  cas  an  seul  exemple  ' 
de  désinence  an  singulier;  c'est  dans  le  nom  propre,  Oromasde,  o& 
nous  lisons  Aarazâait,  après  ex  voluruate.  Mais  comme  pour  celte 
même  forme  le  nom  demeure  dans  quelqoes  inscriptions  intact  an 
nominatif,  tel  i^iie  anus  le  voyons  dans  P ,  je  n'admel»  oette  dési- 
nence que  conmatonite»  et  nullement  de  riguenr;  de  aorte  que 
je  la  crois  dn  nombre  de  certains  afBies  dont  Teiact  emploi  dans 
l'élamite  n'est  pas  constamment  motivé  par  les  formes  gramma- 
lioilas  nQalsgnes  i|ae  nons  tcmarqnons  dans  le  persan  modeme,  et 
ini  nstnnt  par  conséquent  pour  la  plupart  ansii  ineiplicables  que 
fest  rosage  de  la  terminaison  man  on  mat  dans  le  pehiwi  ;  ter- 
minaison qne  nons  trontons  rattachée  dans  cette  langue  indistinc- 
tement au  substantif,  è  1  adjectif  on  au  pronom,  sans  ég^rd  an 
genre  ni  au  nombre  (BoMen,  Sifmb,  ut  s up.,  p.  12).  Je  suis  d'au- 
tant plus  porté  à  ne  point  considètf  le  n  a^nté  quelquefois  au  nom 
d'Oromasde,  après  ex  vofanlole,  comme  désinence  constante  do  génitif» 
que  ie  crois  trouver  dans  les  deux  mots  élamites  zam  Àiara{m)asda 
on  Àara(m)axdan,  malgré  cet  a(6xe,  une  des  analogies  les  plus  inté- 
ressantes de  forme  grammaticale  avec  les  langues  sémitiques,  en  même 
lempsqn*avnc  le  persan  moderne.  C'est  celle  qui  me  paraît  résulter 
du  nombre  de  signes  vo|elles  qui  forment  danssom  uniedonblement 
à  la  6n  du  premier  mot.  Les  detti  i  qui  s^  rencontrent  ensemble, 
et  dont  l'un  est  évidemment  superflu ,  me  font  supposer  que  ces 
deux  mots  renferment  un  eiempin  dnjqp  iso^,  dont  j'ai  traité  plus 
haut,  page  704.  Dans  le  persan,  nous  lisons «raseftna  Auramazdaha, 
é  eotalals,  ou  v^nta^  Auramasdù ,  et  le  nom  propre  qni  y  est  r^ 
se  trouve  an  génittf^  Dans  l'élamite  le  nom  propre  se  présente  dans 
plusieurs  exemples  sans  affite  qtii ,  dans  d'autres,  semble  liMtnit, 
tandis  que  le  substantif  qui  régit  montre  un  signe  voyelle  surabon- 
dant qui  ne  saurait  être  considéré  que  oonune  une  désinence.  X ti 
donc  Topinion  qne  les  deux  mots  se  trouvent  dans  les  eon- 
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dkîoiis  faquins  pour  le  etuas  coMtractas,  et  le  reproduisent  en  effet. 
Il  est  bien  enlendii  que  des  deux  i  qnî  m  présentent  dtna  râtinîte» 
le  deuTième  neienit  exprimé  graphiquement dansle  pemn  modemet 
quand  il  suit  le  premier  i  radical ,  ^ue  par  (  «  ]  hesrata  hansê. 

Le  pluriel  est Ibnné  des  désinences  û,àn,  mn ,  wSn,  etc.»  on  an , 
que  je  «appose  poflséides  langues  sémitiques  dans  le  persan  moderne; 
je  ne  les  eonetdère  point,  ainsi  que  je  Tiens  de  l'énoncer,  comme  in- 
«ttqoBBt  un  cas  déterminé,  le  génitif,  par  exemple,  où  nous  rencon- 
trons encore  la  particule  r^rr  (West.,  318  et  323),  mais  comme  des 
désinences  générales  da  plnriel  ;  ce  qui,  da  reste ,  ne  pourra  ôtrc  dé- 
terminé que  par  des  exemples  pour  d'autres  cas  qui  jusqu'à  présent 
noua  manquent 

BeméaâeqoBdaastepeUwi,  les  lettres  se  distinguent  difficile- 
ment dans  ces  désinences  grammaticales ,  ce  que  j'attribue  moins  à 
notre  ignorance  de  la  falenr  des  signes  qui  les  composent,  qu'à  la 
nature  de  plusieurs  caractères  d'exprimer  en  même  temps  plu- 
sieurs sons  dîfiérents;  qualité  que  nous  avons  vu  Anquetil  assigner 
au  pebhrl  dans  un  certain  développement,  que  le  docteur  Millier 
ne  reconnaît  que  dans  un  degré  plus  limité*  Ce  savant  adopte  néan- 
moins le  cas  oiideax  sons  sont  exprimés  par  un  même  signe,  par- 
ticulièrement pour  R  et  0^ ,  lettres  qui  dans  U  deuxième  écritaie 
forment  les  éléments  principaux  des  affixes  pour  le  pluriel. 

Sans  avoir  été  à  même  de  présenter  des  analogies  précises  pour 
ces  terminaisons  en  rar,  en  kin,  etc.,  qui  se  trouvent  réunies  à 
une  même  racine,  là  où  leur  présence  ne  paraît  justifi/'e  ni  comme 
désinence  de  genre,  de  cas,  de  nombre  ni  mt^me  de  comparaisoi»  ;  je 
croîs  rependant  que  leur  existence  flans  lY'hmite  se  trouve  expliquée 
par  remploi  si  fréquent  dans  le  f)ersan  moderne  de  terminaii^ons 
qui  servent  pour  la  transformation  des  difl"érent("<  yinrties  du  discours 
l'une  dans  l'autre;  emploi  surlequelTétude  approfondie  des  rapports 
avec  cette  lan;,'ue,  peut  seule  nouH  éclaircir  par  la  suite. 

Les  proEioms  de  i'élamite,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ,  s'accordent 
avec  les  prononr^  rhaldéens;  lîîinnt  an  verbe,  uutanl  <|n  il  (  --t  jt  ivsi- 
Mc  juger  par  le  peu  d'es^emples  que  la  deuxième  écriLure  nous 
fournil,  eficore  nous  montre  pour  la  plupart,  que  le  prétérit, 
il  présente  géuéraiement  la  désinence  fiour  la  troisième  personne  du 
pebiwi  et  du  persan  moderne  dans  ce  mônie  temps. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  la  recherche  de  ces  analogies,  mais 
j'ajoute  encore  quelques  observations  générales. 

Les  rapports  de  l'écriture  éiamite  avec  celle  des  liab^iouieus  et  des 
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Assyriens  sont  intimes,  de  sorte  qu'elle  parait  en  dt^nver.  Bamcoop 
de  signes  ont  des  valeurs  absolument  identiques.  Quant  aux  lois  eu- 
phoniques, telles  que  la  disparition  de  l'r,  les  permutations  pour  ies 
labiales  w  et  m .  le  redoublement  de  plasiears  lettres  ;  ces  fait* 
avaient  dt'jiî  été  reconnus  par  M.  Westergaard.  J  ai  ajouté  à  mon 
tour  le  principe  des  homophones,  et  appliqué  celui  des  homotvpcs, 
ainsi  que  la  discussion  en  a  fourni  les  evemples.  Ta\  lenlé  surloul 
de  démontrer  la  méthode  sjllabique  comme  inapplicable  à  cette 
écriture,  fiuisqa  elle  a  formé  jusqu'à  préseot  un  obstacle  à  la  con- 
naissance de  la  langue  dont  j'espère  que  l'origine  sémitique  est  mise 
hors  de  doute  |>ar  ces  Bmarques. 

blDOBB  LOWBHSTBUI. 

Ce  ao  Janvier  iBbd. 


Noos  appelons  i'aUeaUoo  de  nos  lecteun  lor  les  tfpes  cunéifonnet  employés  du» 
Ml  article,  leetNiiraftaBMfviNpndaiNnIeucicaMiillaéeailènMctIiliil- 
lièflM  terilnue  canéMmM  d»  YméfMii  eeoi  ipi»  nooi  eoDuaiMioiit  l«qa'i  piênà 
MNpréieiiUlent  que  les  signes  particoliers  é  Rombad. Cette  (olleclion,  qui  coa- 

prend  ansfi  Ips  signes  de  la  première  écrUure  cunéiforme,  Bpparlîent  à  M  Ixnrcn* 
stern,  et  a  été  exteatée  sooi  la  dlrectton  ét  M.  A.  Lucas*  directeur  de  rimprineric 
du  Monitiwr  univtrul, 

(iVote  dt  Vidamr.) 
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NOTICE 


mm 

LES  ÉMAUX  DË  T  A  CHAPELLE  DE  L\  VIERCE  DAMS  L'ÊGUSE 
m  SAlTiT-PlËRRE  (1)  A  CHARTRES. 


SI- 

D«acriplioo. 

Sur  les  mars  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  on  remarque  de  richeB 
et  magoiSques  émaax,  dans  un  état  de  conservation  parfiiit;  ils  re- 
présentent  les  doue  Apôtres  (S)  avec  lenrs  symboles  oa  attributs. 
Ghacon  des  personnages  est  encadré,  comme  le  serait  on  tableau. 
Il  y  en  a  six  à  droite,  six  à  gauche.  La  hauteur  de  Témail  est  de 
92  centimètres;  la  largeur  de  43.  La  hauteur  des  personnages  est 
de  57  cent.  La  borduredabas,  en  bois,  est  élevée  de  1 2  cent.  ;  celle  des 
côtés  de  7.  Aa  milieu  de  la  bordure  du  haut  on  voit  les  initiales,  en 
lettres  majuscules,  du  nom  de  l'apôtre.  Des  deux  oôlés  du  sujet,  et 
vers  le  milieu  de  la  représentation  sont  deox  F?.  Dans  la  bordore 
da  bas  se  troove  une  salamandre. 

$IL 

Ofigioe  <le  ces  6maax< 

A  quel  artiste  en  sommes-noos  redevablest 

M.  de  Frémioville*  dans  an  mémoire  inséré  (3)  dans  la  collection 

(1)  Cette  église  est  appelée  par  qoclcriirs  uns  v^ainl-Pf^c  Chcvard ,  auteur  De 
Vhiêtone  de  Chartres  (  i  vol.  iQ-8%  an.  ix  et  x),  prétend  qu'elle  portail  ce  nom 
avant  son  érection  en  paroim;  ce  serait  une  prenre  d0  TaMlqirtlé  dé  ee  temple 
dédié  ao  |»rliiM  te apétret,  ptmht  «rSqne da  Booie.  H.  Gninrd  (Cartulaire  de 
S.Pèretl.  I,  r  rriTitij  ),  rrpoiîsse,  à  bon  droit Topinloo  de  Berna r»J  Atiberl  d'après 
laquelle  une  église  aurait  été  fondée  à  Cliartres  en  l'bonnear  de  midi  Pierre  par 
saint  Potentiel). 

(f)  Safot  Jean,  saint  Jacqaes  le-Majeur,  laint  Pierre,  saint  Panl,  saint  Jacqnes- 
ic  Minenr,  saint  Barthélemi ,  saint  PbUiype,  stiai  Ttaomts.  aaini  MalIbiM,  nlBt 
Simon,  Miut  Jude,  saint  André. 

(3)  Tocne  IX,  p.  SS8. 
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publiée  par  la  société  des  aotiquaires  de  France»  Domme  Uernard 
de  Palissj, 

M.  Dusommerard  (1)  o'iudiqo^  pQS  f émaillcor,  mais  an  peintre 

Rochetet,  quiauraildonné  le  modèle  de  ces  sujets.  Il  est  vr-ii  que  lors- 
que François  1"  rommença  à  fair«  peindre  à  Fontainebleau,  au  nom- 
bre dos  artistes  qui  înivaillaicnt  sous  la  direction  rie  maître  Uouxet 
duPtiroatico.ïietrouvaitUoclietet;  mnis  Folibien  -2  qinen[>arle,  rap- 
porte que  ce  deciiicr  représenta  ei^  douze  lableiiur  les  douze  ApA- 
tres;  cîraque  lal)leau  avait  0'^8l3  i  2  pieds  1/2;  de  haut,  avec  une 
bordure  d'oriiemerit  aussi  de  peinture  pour  servir  de  modèles,  à  un 
émailleur  de  Limoijes,  qui  Iravaiilnil  pour  !e  roi:  iM.  Dusommerard 
ajoute  que,  le  iuisard  lui  fu  rmcorut  tr  ces  douze  eniaujc  à  Chartres. 

f.a  dilVérerue  qui  existe  dans  la  lianleur  de  nos  émaui  et  celle  des 
m  xJt'  h  s  dr  Kociietety  nous  porte  à  croire  <|ue  AI. Dui^oaunerard  »'est 
trompé  dans  sou  affirmation. 

L'éroailleur  à  qui  revicutient  le^  cmaux  de  Chartres  est  Léonard  k 
limousin.  Son  uioiiograninu!  se  euui posait  de  deux  LL,  le^juclles 
sont  euefftl  repiéseulées  sur  le  }K»nimeau  de  l'épée  que  tient  l'apô- 
Irc  Saint  Paul  Léonard  Lininusin  (i),  émailleur  pcmire,  était 
valet  do  cliainbre  de  IIcih  i  11.  t  ran|;ois  1"  lui  tiouua  i«  direction  de 
la  manufacture  d  émaux  qu'il  poss^ail  ù  Linioges,  avec  le  litre  de 
a  peintre  émiiilleur  de  In  chambre  du  roi.  (5)  »  Le  lleiuri  (ou  Saint 
Thomas)  el  i  amaal  Ciiabut  [Ou  Sdiiit  Paul),  peints  sur  éraail  et  qui 
se  trouvent  dans  les  galeries  du  Loa\ri',  rie  laisai^al  dwic  pas  par- 
tie de  la  cuiiectiuu  que  nous  avons  a  Chai  Ires. 

S  m. 

Qadl«  fut  la  dMtfnalimi  dto  cm  énuaiP 

Louis  de  Brézé,  mort  en  f52t,  avait  épousé  en  deuxième^?  no^t^, 
J>iane  de  Poitiers.  Henri  il  la  fit  duchesse  de  Valciitiiiois,  el  bàut 

i  I  ;  Ou  Ari4  «tt  VMMen  4a^^-^Lù§c  tkrelim,  p.  2&0  et  STtf  à  U  ftoie. 
(i)  JSnêntimt  nr  im  o<m  il  Itt  mmnteê  dftffta»  f»MMfiilt|MMff«i  êêt 
C<«tu  el  moderne» .  t«  1.  p.  loa,  104»  106  ét  rédMlM  de  110» }  p.  190,  MMae 

partW  (le  l'èdiiiou  de  iÇ79. 
{À}  U'wi  k«  iftmtm  UMean,  à  la  Uioilc  de  à  autel. 
•    (4)  n  élall  né  à  Limag«f  »  en  1400. 

(M  Les  ouvrages  les  plus  eslimé»  de  Léonard  le  Limoutin,  Mollc4  qutlrc  U 
bleauiqui  oïDaienl  le  iMutMAii  ée  Diaoe  ét  Fuitiers  (nAr  la  do»rrifi(ioo  ao  Mu 
iée  des  monuments  français,  par  LeDolr,  p.  81     êois.};  ie  poncaii  éqaeAre  <i< 
■enrl  II  al  da  eonnélalito  4a  MoatmocaBcy. 
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pour  elle  Io  obAiMUl  d'Anet  où  elb  mourut*  le  ftfi  avril  1 566.  Phili- 
bert Delorme  fut  chargé  de  It  eonitraolion  de  l'édiBoe,  Gonjon  des 
sculptures,  Jean  Cousiu  des  peintures  sur  verre  (I  ),  Léonard  le  Li- 
mousiu  futcb9igé  de  Caire  ks  douze  Apôlrm  pour  la  décoration  de 
U  chapeUe  ;  peut-être  comme  le  pense  M.  Schmit  (a)»  c  û'epiii 
let  eerloos  italiens  de  Jules  Romain  ou  de  llaphaël.  » 

Lors  de  la  première  févoIntîoD,  le  château  d'Anet  fot  déclaré 
propriété  nationale.  Nous  avons  déoouveit  deua  lot  arehivot  dépar- 
tementales d'finie>^~Loir  ;  deoi  doeumenta  eurieui  aor  Anet»  vokn 
ee  que  ma  y  Imia  (3)  t 

a  Les  nonamés  Moulins,  commissaire  du  cumil*^  de  sùret»'  géncraW, 
Bonjour,  son  ndjuiiil  et  uulre.*i  fHant  venus  à  Aiict  s  em^iai tirent  sur- 
le-chump  dt^  ;;cns  de  leur  espèce  qu'ils  y  trou\c'rent;  ils  lirent  l'aire 
à  lu  société  populaire  la  motion  de  détruire  lu  tomlxau  de  Diyne  de 
Poitiers  qui  c^Listatt  au  iiulieu  de  cette  chapelle  et  l'urdounèreiit 
ainsi  que  celle  de  tous  les  si^'nes  de  religion,  ce  (jui  fut  eiécoté. 
Le  résultât  de  celtiî  (K  imjliliun  a  été  qu'un  lalKiuieur  de  Ilouvres 
nommé  Sa  illard  a  acheple  ie  sar<  ofiliage  de  miuhri'  noir  dont  il  a  fait 
une  aug^  [  our  faire  boire  ses  t  in  \aux;  que  hi  ^l;Uue  de  iJia«iC,  les 
quatre  splnnv  sont  encore  exuHanls  sous  lej^raïui  <  scalier  ;que  leisur- 
plus  de»  marbres  du  tonibeuu  ont  été  vendu;»  au  citoyen  Brizard 
et  les  pierres  (jui  composaient  l'autel ,  le  bas-relief,  représentant  l'a- 
doration des  iVlages.  la  Vierge,  ont  été  vendus  au  citoyen  Tessier, 
maçou  à  Anet,  et  que  deux  auges  en  posture  d'adoratiDu  ont  été 
brisés  à  coup  de  pied  et  de  pierre  par  lesd^t^  Moulina  el  lj^u(^our< 

m 

tf  Les  trois  autels  de  cette  chapelle  étaient  eu  marbre;  le  citoyen 
D'agomet,  alors  administrateur  du  dii^lrict  de  Dreux»  nonobstant  les 

(1)  Rapport  historique  iar  le  çhâtetu  d'Aoel  préMBlé  M  ninlitit  «le  l'inlérieuLr, 
ptr  Aleiantfre  Lenolr*  comemtettr  ei  adinlnbtrutcar  du  Musée  des  monameoU 

franç-iiv  ^^nr  IVmptoi  u'un  portîquo  de  c**  oh :»i<  ;)u  qti'i?  propose  de  re>Uurer  Cl 
d  appliquer  4  la  porte  4'«UUée  dq  U  Mtt«  d'iuUtMtM^iigij  dudii  litM^ti  docwfuldaoi 
la  première  cour.  VeodeiBlalre  an  viii,  in^olio. 
(?)  ItuUetin  arehMot,,  l.  III.  p.  ?0S 

i    l^apport  du  iO  prairial  ao  m  (la  |iate  lttb)MU  ê^ÊaMlMlm»  éiaiilrlol  ée 
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représeolatioiis  de  la  manîcipalité  d'Anet,  motivée  sur  ce  que  ces 
marbres  étaient  scellés  dans  les  murailles,  a  jugé  à  propos  de  les 
vendre  au  citoyen  Brizard,  fripier  à  Drenx,  eelai-cy  les  a  revendus  è 
UD  dtojen  d'Elbeuf,  nonmé  Naataia,  qot  a  annoncé  le  projet  de  les 
transporter  à  Rouen,  mais  ils  sont  encore  dans  la  ditte  chapelle  et 
après  avoir  fait  faire  le  toisé  par  l'ouvrier  qui  les  a  eus  en  sa  gaide, 
ils  se'sont  trouvés  monter  eocoie  aux  qu  antités  {sic)  cy  après. 

c  Les  pilastres  et  gradins  en  marbre  blanc  veiné  44  pieds  cubes. 
Ce  nsarbrê  ataotla  révolutioD  valait  brut  40  livres  le  pied. 

«Marbre  de  Sainte  Anne  seracolin  et  noir  6  pieds  cabe^  ce  naibve 
eslimé  Ton  dans  l'autre  à  36  i.  le  pied  cube  brut. 

«  La  grande  table  d  autel,  en  grais,  polie  de  deux  iaces,  ayant  six 
pieds  de  long  sur  2  pieds  9  pouces  de  large  et  3  pouces  d'épaisseur 
avec  deux  morceaux  en  retour  de  même  marbre  dont  en  tout  5  piès  un 
pouce  et  demi  cube;  ce  marbre  suivant  l'estimalion  de  l'ouvrier  doit 
valoir  au  moins  150  I.  le  pied  cube. 

a  Enfin  deux  pierres  de  liais  ainsi  que  quatre  grandes  con- 
soles pour  les  supporter  formant  18  pieds  cubes  estimés  à  cause  de 
la  beauté  des  pierres,  à  2  1.  1 0  s.  le  pied  cube. 

«  Tous  ces  objets,  ensemble  12  livres  de  fer  qui  les  retenaient 
aux  murs  par  des  scellemens  et  environ  lioo  petites  a^^rjjihes  aussi 
scell(^es  ont  été  adjugés  au  citoyen  Brizard  par  le  citoyen  Dniromel 
moyennant  if)5  I.  ou  ItO  I.  11  y  avoit  dans  la  môme  chapelle  deux 
anges  en  plomb  pareilloment  scellés  qui  ont  été  portés  à  Dreux 
ainsi  que  la  raloue  de  plomb  qui  était  ao  dessQsde  la  laoteroe  et  ia 
croix  de  fer  qui  terminait  le  tout.  » 

Ce  rapport  finissait  ainsi  :  «  S  i!  y  a  quciqu'aulre  chose  en  quoi 
je  puisse  (Hre  uLile  soit  à  l'admiiiistralion  soit  aux  administrateurs, 
votre  collègue  vous  pned'ôtre  [tersuadés  qu'il  est  à  vos  ordre»,  et  qoc 
son  cœur  d'accord  avec  sa  main  écrit  aussi  salut  et  fraternité,  n 

Comme  on  le  voit,  les  douze  émaux  avaient  échappé  à  l'iguo- 
ram  e  du  délégué  de  l'administration.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  un 
procès- verbal  que  fut  chargé  de  rédiger  le  sieur  Quévanne,  à  la  date 
du  23  brumnire  an  vi  (13  novembre  1797).  Ce  procès-verbal  donoe 
une  description  très-minutieuse  et  géométrique  du  château  d  Auet. 
On  décrit  la  chapelle  en  ces  termes  : 

«  Une  chapelle  construite  en  pierre  de  Vernon,  formant  rotonde 
d'environ  37  pieds  de  diamètre,  avec  quatre  avuul-corps,  doiiL  deux 
servent  de  cage  à  deux  escaliers  de  pierre  cjui  montent  en  pyramides; 
Ita  deux  autres  berveni  de  tribu ue  el  de  sacristie,  boisées  pleines  et 
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ornée»  de  douze  apôtrtê  en  awn  émailU.,.  Aux  trois  faces  de  chacun 
desdits  avant-corps  sont  trois  niches,  qui  rciiftTment  ehacOM  une 
statue  {^\)de  l'un  des  dôme  Apôtres,  de  grandeur  nauireUe,  en  pierre  de 
Tonnerre.  » 

S IV. 

Tnmport  4e  eei  éaui  à  ChaHni* 

Un  anélé  de  l'administratioii  ceotrale  d%ore-et-Loir,  da  3  pla- 
vièse  an  vi  (i2  janvier  1798),  aatorisa  le  oommissaîre  près  Tadmî- 
nistration  montcipale  da  canton  d'Ane!/ A  faire  la  remise  de  - diffii- 
renia  objets  détaÙlés  en  tète  de  cette  note;  les  émaax  n'y  figoient 
pas  Dominatifement.  Mais  comme  sons  le  5  on  Gonprend  «  pin- 
aiears  tableaux  restés  dans  la  bibliothèque,  i»  les  énanx  auront  pro- 
bablement été  oompiis  sons  cette  désignation. 

Le  concordat  conclu  avec  le  pape  fat  suivi  de  ia  loi  du  10  germi- 
nal an  X  (8  avril  1802),  laquelle  rouvrit  les  églises.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  celle  de  Saint-Pierre  fut  rendue  an  coite  (3).  Le  dépar- 
tement donna  les  émaux  de  la  chapelle  d'Anet  pour  la  décoration  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  (3).  C'est  là  que  M.  Dusommerard  les  a 
fus,  et  ils  f  sont  restés  longtemps  ignorés  on  inconnus. 

sv. 

D«  la  valrar  de  en  éniai. 

Les  peintres ,  les  archéologues  avec  lesqueb  nous  avons  visité 
aonvent  l'église  de  Saint-Pierre»  ont  admiré  comme  nous  la  beauté 
de  ces  émaux,  le  fini  du  dessin,  et  la  vivacité  des  nuances.  Dès 
iSA'J,  noDS  avons  signalé  l'existence  de  ces  émaux  A  l'attention  des 
membres  do  Comité  historique  des  arts  et  des  monuments.  Depuis, 
l'un  des  membres  de  ce  Comité,  M.  Scbmit,  aux  jeux  duquel  ces 
émaux  avaient  u  une  valeur  très-grande»  »  proposa  au  Comité  de  les 
publier  à  la  suite  des  fresques  de  Seint^Savin  (4);  le  Comité  chargea 

(1)  Noos  ignorons  ce  que  sont  devenues  les  stAtucs.  —  La  Blbliolbèqae  de  Char* 
1res  possède  quelques  busiea  eo  marbre,  bien  cooservèi,  veoas  d'Anet. 

(2)  Originairement  l'église  apparleuait  à  l'abbaje  de  Saint-Pére  en  Vallée 
(S)  CarMuIre  de  S,  Ptrt,  par  Ggénid,  1. 1,  p.  cdvj. 

(4)  BuUeUn  oreMeioglqm ,  t.  lU,  p.  SOS. 

VU  47 
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une  commi^^sion  dij  lui  faire  un  rapport  SUT  ceUe  propos^iiioa  ; 
Qous  [ie  savons  ce  qui  a  été  décidé  (l). 

Nou2i  faisons  un  nouvel  appel  auprès  dn  Comilé  ou  de  quel- 
que artiste  intelligent,  pour  tirer  de  l'oubli  ce  beau  trafail  do 
XVI-  siècle. 

Doublet  db  Boistubaolt. 


(1)  LechÂletu  d'Anel  appartienl  jujourd'bai  à  M.  de  CtftBia»  atlîtitl» 
Uarer  avec  beaucoup  de  goùi  la.  chapelle  de  ce  cb&ieau. 
OnvoildavlinltodicoMdl  4tl*Baitl  4«  TUtodeCkaiIni  dafgctMIti 
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NOTE 


m  SCEAU  DE  BÉREUGBR  DE  FREDOIi, 


Dans  sa  livraison  de  février  dernier  (1),  la  Reçue  ÂrcliéologiquM 
a  publié,  6ur  la  oionaaie  melgorienne,  une  intér^saate  notice  de 
M.  Cbaudroc  deCrazannes ,  on  ce  savant  archéologae  Cait  remarquer, 

a  l'appui  de  son  opinion ,  Id  >iiiiralière  ressemblance  qni  existe  entre 
la  cKHi  diis  monnaies  de  i\kl^uoil  et  celle  qu'on  rencontre  sur  les 
sceaui  des  évêques  cte  Waguclone  ,  au  XIII' siècle.  Cette  conformité 
e&t  frappante,  en  effet;  mais  ce  ii  est  pas  là  le  [)oiut  auquel  je  veui 
m 'arrêter.  Les  oliservations  que  je  me  permets  de  soomettre  é 
M.  Chaudrac  de  Croz-innes ,  iiifiî^i  qu'aux  lecteurs  de  !a  Rmiey  ne 
porteul  que  sur  la  partie  de  l'article  qui  a  rapport  au  sceau  de 
î'éfêque  Bérenger.  Mon  intention  est  1°  de  relever  quelques  lapsas 
écliappës  au  proie  et  au  graveur  et  que  les  lecteurs  attentifs  auront 
eux-naèmes  déjà  corrig<^s;  2*  de  rectilier  la  iectiire  et  l'iulerpré- 
lation  doiKx'^es  par  M.  Qiâudruc  de  Grazannes  de  la  légeiide  du 
gceau  eu  quesiioii. 

L  n  évident  que  le  graveur  a  eu  une  distractiODen  ftinni  de 
Bérenger  un  éTéqne  de  Codève,  et  qu'il  Igipl  lire^  au  bas  de  b 
planche  1 30»  a**  9  :  «  Sceaa  de  BéieDger ,  évèque  de  Magwlone.  » 
Il  suffit  de  jeter  les  yeox  sur  la  gravure  et  d^eumioer  la  légende  de 
l'avers  pour  leooDDattre  cette  mépriae. 

La  jepQB  Houafluivay  douiiée  p.  644,  ligne  99,  cit  m»  «vin 

Cl)  Voy.  Bgmit  AnkMnmiÊë,  e>  anto»  p.  9Kt  at  Mdfiaïai. 
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distraction  ;  mais  de  celle-là  le  prote  seul  est,  sans  nul  donte,  res- 
ponsable. La  gravure  ne  donne  rien  nuire  chose  que  behëngarii, 
génitif  de  la  forme  constamment  usitée  dërengarivs.  Quant  à  la 
forme  beragierivs,  qu'une  noavelle  étourderie  de  rimprimeor  in- 
trodait  (p.  645,  Ugne  5)  dans  la  légende  de  l'avers,  il  n'y  eo  a  pas 
QOD  plas  trace  sur  la  gravure.  Ed  effet,  il  n'y  a  jamais  eu  d'évèqae 
de  Migaelooe  qui  ait  porté  ce  nom. 

II.  A  la  suite  des  mots  beremgarii.  bpiscopi.  ,  M.  Chaudrac  de 
Crazannes  lit,  toujours  sur  l'avers  du  sceau,  magalonens  ,  regardant 
la  lettre  s ,  qui  se  trouve  immédiatement  après  la  croix ,  comme  It 
oontinnation  du  mot  magalonen  qui  la  précède.  Or ,  il  est  de  prii»- 
cipe  que  la  croix  marque  nécessairement  le  commenoeinent  de  la 
légende.  Nons  croyons  donc  qu'il  fiiot  lire:  s:  berbngabit  :  msoopi: 
MAGALOHEif.»  cest-à-dire  sigiUuin  bbbbrgaeu,  bpugopi  mma- 

LONBMOt. 

Uëvèque  doot  b  foetn  éliit  apposé  i  la  cliarte  indiquée  par 
M.  Ghaôdrse  de  GranDiieB  eomme  fiiaaiit  partie  des  aithivea  oiooi- 
ctpaleadellontpeniei',  eitBérenger  de  Fiedol,  vingt-neuvième  éféqoe 
de  Magaeloiie ,  ^ai  occupa  ce  siège  pendant  la  plus  grande  partkde 
la  seconde  moitié  do  XIH*  siècle.  D'après  Gariel  (2),  il  fat  éhi  par 
le  chapitre  en  1S6S  on  IMS.  Sninnt  Oegrefenille  (3) ,  son  élection 
n*aiirait  en  lien  qn'en  1S66;  il  monrnt  en  f  M6.  Béreoger  appar* 
tenait  à  nne  ftmiUe  iUnstre  dans  le  pays,  qui  possédait  dqrais  long- 
temps la  terre  de  la  Vérone,  à  nne  lieoe  de  Montpellier,  et  qui,  dans 
le  cours  de  ce  siècle»  donna  à  l'église  de  Besiers  denx  évèques  qai 
fnreot  ensuite  cardinaux,  un  antre  évéque  (André  de  Fredol)  à 
réglise  de  Magnelone»  et  nn  autre  à  celle  d'Hoesea  »  en  Aragon.  Ce 
fut  ce  mène  ârenger  de  Fredol ,  qui ,  après  maints  débat»  avec  les 
rois  d*Aragon ,  seigneurs  de  Montpellier  dans  ce  temps  et  ses  voisins 
par  conséquent,  céda  à  Philippe  le  fiel  le  fief  de  Montpellier, 
en  1293. 

Passons  au  revers  de  notre  sceau.  M*  Chaudruc  de  Graiannes  s 
cru  j  voir:  ooitni  MBLCoru  H  iioirns  vàkm;  mais,  comme  le  der- 
nier mot  se  termine  évidemment  par  deux  in,  il  ajoute  :  c  le  ne 

(S)  p.  SS7  de  l'OQvrage  laUlnlét  S9ri9$  prmuhm  Mag^ikmemium  et  Mfmtft- 
Unuium,  «ft  oiiiw4ii  né  tamm  1SS6,  osdor*  Ptlsû  GwrUi,  ^  Tolow,  iMi. 

in-fol. 

(Jj  Jdiiioirede  la  ville  de  AJonlpellier,  seconde  partie,  elc. -Montpellier,  1739, 
In-fol.,  p.  S9. 
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ti^ve  point  îeî  remploi  titîle  da  woond  b  »  al  j'ai  bien  In  eette  is* 
scriptioD .  B  Celte  manièie  de  lire  n'est  point  eiaele,  en  eflfotf  et  ne 
aeonit  Vètat.  Ce  aemit  un  fait  par  tiop  nenfean  dans  l'histoire  de 
nos  contrées ,  qn'nn  évèqae  defllagndoD®  B^intitahotcoaite  ds  Ifonf- 
jmSmt.  Il  n'y  a  eu ,  en  ancno  temps,  de  comtes  de  Montpellier,  mois 
seulement  dos  sêigneurs  de  Montpellier;  et  si  ce  titre  de  comte  eût 
pn  être  porté  par  <^eiqii'an»  c'eAt  été  assurément  par  les  Guilhems» 
les  rois  d*Ari^n  ou  de  Majorque ,  et  non  par  les  évéqaesde  Magae- 
lone;  mais  oe  titre  n'a  jamais  eiisté.  Voici  donc  comme  noits  lisons  : 
COITT.  MBIA.  BT.  MOTISFBBB. ,  c'est-à-dire  comnalvs  MELoorii  et 
MomnsnBRaïufi»  comté  de  Meîgaml  et  dê  Montfmmd.  Ces  deux 
titres  sont  inséparables  dans  toutes  les  cbartes  montpelliéraines  du 
mojen  Age  et  même  dans  des  documents  plus  modernes.  An 
XVni' siècle,  les  évêques  de  Montpellier ,  successeurs  des  évèques 
deMagnelone,  s'intitulaient  encore  eonUeê  de  Mmguio  et  de  Mont- 
ferrand.  Cette  appellation  féodale  se  retrouve  im  tétede  leurs  mande- 
ments et  lettres  pastorales  jusque  vers  1789.  Les  évèques  deMague- 
lone  ont  porté  ce  double  titre  à  partir  de  1215,  époque  à  laquelle 
Innocent  III»  suzerain  (4)  du  comté  de  Melgueil  [et  de  Montfer- 
rand  (5) ,  le  leur  inféoda  dans  la  personne  de  Guillaume  d'An- 
tignac  (6),  qui  occupa  le  siège  de  Maguetone  de  1203  à  1216. 

Bien  qne  notre  interprétation  de  goitv  par  eomUatai  puisse  pa- 
raître, au  premier  abord,  un  peu  téméraire»  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  puisse  y  avoir  aucun  doute  é  ce  sujet.  M.  Alei.  Germain  (7), 
professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  que  noua 
arons  consulté  sur  cette  interprétation,  n'hésite  pas  à  voir  dans  coitv 
rabréviatioB  de  coMiTAVve,  et  remarque  aveeisnison  qie  lea'.abré- 
viations  des  manuscrita  se  reproduisent  natiiellement  dana  les 
inscriptions. 

Ces  petites  feetifieetiona  ne  laoïMent  atteindre  ni  iBBrmaa  en  rien 

r4)  la  papes  éuicnt  suzerain!  de  ce  fief  depui»  1066,  el  iif  coolUmèrenl  a  l'être 
|usqu  aui  deruier»  lempt  de  la  féoihlité.  ^ 

(&)  MetgMHl  est  avjoord'hal  Mmguio.  ch«f-llea  do  ctnieo  de  ratromllmiiianl 

de  MoDipHlier.  —  Quoni  au  châteaade  ^fonf/'errand,  on  cm  voit  «mon  leanUnca 
pré»  du  Pic  Saint-Loup,  à  quelques  lieues  de  Montpellier. 

(6)  Voy  le  f>(illia  Chri$Uana,  \.  VI,  Epitcopi  Magalnnfnset. 

(J)  M.  Germain,  qui  a  étudié  à  fond  les  nonaies  de  la  ville  où  il  proteiie  depuia 
plus  de  dit  ans ,  est  sur  le  point  de  publier  un  livre  pltla  dialérèt  cl  d'érudition  Nr 
l'hlilolft  da  la  coanniM  d«  llMipèlItor  av  XIII*  it«ela* 
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kê  ooilciiiiions  que  M.  Ghaudrac  d»  GnstmMt  a  mlu  tirer  dp  ta 
compariiM  de  la  croii  qui  figure  sur  le»  gfieani  des  éfèqiMS  de 
MflgiiehMie  afao  calle  est  empreinte  sur  les  noBiHiiBB  fnffUÊê  far 
OBI  flièflies  éfèi|iiei  an  XII*  et  an  XUI'  aièele. 


B»  GlUBÉ-DOHâlI»» 
Mbt  du  Étadei  «  rAMM^Un. 


ERRATA,^Èmmmm^ Mm inrinaiiihiiiiinniiinaiiM  naiwa  nwnt 

M.  Chaiidruc  de  Cramants  noii!;  ndresiail  l'errata  gulTftnt: 

Pag.  643,  lig.  30-31;  ou  lieu  de .  Evèqae  de  Lodèfe,  Ute»  :  Évêqott  d«  lUfM- 
lone. 

lia.  «M,  Ug.  s,  9, 10, 11|  «IM  *  «  lAHMIOa*  NMtfft  IAIfVIII|6  fl  UIIT* 
MOB  pùUr  EAMVHOS;  «I  M  «Ml  4f  ;  NàRMHfNA,  ttMf  i  NARDONA  pour  Nâl- 
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—  Noos  extrayons  d'une  lettre  de  M.  le  (  ommandani  Boudeville, 
adressée  à  notre  collaborateur^  M.  le  commaDdant  de  La  Mare,  une 
note  relative  aux  fouilles  de  Aïo-Beïdha  et  de  Djidgeli. 

«  Les  constructions  découvertes  à  Ain-Beïdha  étaient  faites  de 
moellons  et  de  briques.  Les  souterrains  de  ces  anciens  monuments 
ne  sont  soutenus  par  aucune  espèce  de  maçonnerie  ;  ce  sont  sim- 
plement des  voûtes  en  terre  très*irrégulièremeiU  crtjnsées.  Beaucoup 
d  inscriptions,  de  sculptures,  chapiteaux  et  bas-reliet's  de  l'époque 
romaine,  ont  été  retrouvés  et  dessinés. 

a  Dans  les  fouilles  de  Djidgeli ,  les  médailles  de  la  suite  impériale 
romaine  se  rencontrent  fréquemoient  ;  je  ne  vous  signalerai  qu  un 
beau  médaillon  de  Néron  et  une  fort  belle  monnaie  de  cuivre  de 
Cuiistautin.  Malheureusement  je  n'ai  rien  rencontré  de  l  époque 
vandale.  Parmi  les  autres  monnaies  que  j'ai  trouvées  à  Djidgeli,  je 
mentionnerai  des  doubles  tournois  du  temps  de  Louis  XIII ,  enfouis 
près  du  fort  Unquesiie  construit  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
mosquée  de  Sidi-Amem  (Djemd  Sidi  Àmem),  C'est  sjeis  ciucun  doute 
de  l'expédition  de  ltiU4  i^ue  datent  ces  débris  de  noire  monnaie 
rople.  » 

—  Une  société  archéologique  vient  de  se  former  à  Selubal ,  ville 
située  à  9  lieues  de  Lisbonne,  et  qui,  à  plusieurs  égards,  mérite 
d'être  le  siège  d'une  société  de  ce  genre.  r)ef)ui>  longtemps  on  trou- 
vait dans  les  environs  de  Setnbal,  des  ruines  antiques  et  une  grande 
quantité  de  monuments  anciens,  tels  que  statues,  inscriptions, 
médailles,  etc.  ;  mais  ces  débris  tombant  entre  les  mains  de  personnes 
tout  à  fait  étrangères  aux  lettres,  ont  été  négligés,  mutilés  ou 
perdus.  C'est  pour  recueillir  et  sauver  de  la  destruction  ce  que  les 
environs  de  Se  tu  bal  peuvent  encore  renfermer  d'intéressant,  que 
cette  société  archéologique  vient  d'être  fondée.  La  société  a  élu  le 
duc  de  Palmella  pour  son  président  ;  le  roi  en  a  voulu  être  le  pro- 
tecteur ;  elle  commencera  ses  travaux  en  faisant  entreprendre  des 
fouilles  régulières  et  sur  une  grande  échelle, 
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—  Parmi  les  questions  mises  ao  concoo»  fur  l'Académie  des 
Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux ,  dans  sa  séance  du 
6  décembre,  nous  citerons  la  suivante  :  «Résumer  les  études  et  Ifli 
«  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  les  monnaies  de  l  ancienne 
«  Guyenne  ;  discuter  le  mérite  des  attributions  qui  ont  été  faitfô  des 
«  diverses  pièces  au  nom  de  Guillaume,  et  distinguer  dans  les  mon- 
«  naies  anglo-saxonnes  les  types  qui  appartiennent  à  chacun  des 
«  Édouard.  y>  Les  mémoires  devront  être  adressés  au  secrétariat  gé- 
néral de  l'Aradéraie  avant  le  30  septembre  1850.  Le  prii  est  une 
médaille  d  or  de  300  firaocs»  qui  sera  décernée  daos  la  séance  pu- 
blique de  1850. 

—  Une  innovation  très-utile  cl  désirée  dcfiuis  longtemps  par  les 
archéologues  et  leh  ;irti>tcs  vient  d  être  introduite  au  Louvre  par  les 
soins  de  la  direction  des  musées  nationaux.  Depuis  peu  de  jours  on 
a  ouvert  la  nouvelle  salle  destinée  à  l'étude  des  monuments  antiques 
et  des  objets  d'art  de  toutes  les  époques  qui,  par  leur  e\|K>sition  dans 
les  montres,  se  prêtent  dilticilement  à  un  examen  s/iieux.  Cette 
salle  est  ouverte  Ions  les  jours  depuis  dix  heures  jusqu  a  troi>  lieure^, 
excepté  les  dimarichcs,  lundis  et  jours  de  fêtes.  Pour  éire  admi^  diiii> 
la  salle  d'étude  ,  il  faut  être  porteur  d'une  carte  spéciale  dont  la  de- 
mande devra  être  faite  à  M.  le  Directeur  des  musées. 

—  On  [loiis  communique  l'inscnpiion  suivante  trouvée  à  Arles 
dans  une  des  cours  du  collège,  le  22  janvier  de  cette  anuée  : 

or.  comBL 
CM.  vIl.  tu 

OPTATO 
dm  FQIITIFIC 

ptAMni 

Cneo  Cornelio  Cnei  fiUo,  Terenda  (tribu;,  OpUUo ,  éoÊmvin, 
pomifd,  flamim,  Nmoiiwii  moxini  (T)  Àr^aiMuu,  poÊnm. 

* 

La  forme  des  lettns  trè94iieu  gravées  parait  indiqiMr  un  omoQ' 
BBeot  de  la  fin  da  1**  aiède»  ou  do  oommeiiceaMMildii  II*. 

—  Dans  M  séaBce  dn  25  janvier  deroier,  l'Académie  des  loscrip- 


* 
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tioDS  et  Belks-Lettrei  a  firocédé  à  l'élection  d'un  membre  libre,  eo 
rempkieement  de  M.  Artand  de  Montor.  M.  Barchou  de  Penhoëo, 
antenr  des  divers  UtTam  sur  la  philosophie  allemande,  sur  l'hiatoiie 
moderae  de  l'Iode  él  anr  ^del^nea  pomto  d'érudilioD»  a  été  ëla. 

—  M*  A.  Letronne,  6U  de  notre  illuatre  collaborateur»  Tieot 
d'être  nommé  par  M.  le  Minntre  de  riostraettoD  poUiqae»  sur  la 
préfleotatitiD  di  CQnaervatoiie  dé  la  BiUlodièqiie  liatâooale, 'em- 
ployé an  département  des  manuierits  de  cet  étaUnsement  en  rem- 
placement  de  M.  Miller,  appelé  à  la  eonserffatbn  de  la  Ufaliolliàqne 
de  l'Attemblée  Législative. 

—  On  trouve  dans  on  reeneîl  d'eitiiits  des  comptes  de  la  nabon 
de  Bretagne  (Ms,,  sopp.  français,  n*  de  la  BiU.  Nat.  )  la  date 
de  la  reeonstmcticHi  des  denx  cathédrales  de  Saint-Faol  de  Léon 
et  deSaînt-Brienc.  Ce  renseignement  tout  k  ftît  ignoré  est  d'autant 
plus  précienx ,  qœ  les  titres  originaux  d*o&  9  a  été  «trait  n'existent 
plus.  La  note  du  manuscrit  est  ainsi  conçue  :  «  Comptes  de  14>3f  «... 
à  l'évèque  de  Léon ,  pour  aider  à  réédilier  son  église ,  13  000  livres 
données  par  le  duc.  An  chapitre  de  Saint-BrienCf  pour  aider  à  réédi- 
fier son  église ,  400  livres  données  par  le  dnc.  » 

—  Une  découverte  fort  importante  vient  d  tHrc  faite  dans  l'église 
Sainte-Radegondo  de  Poitiers,  derrière  une  boiserie  (jui  revêtait  le 
chœur.En  travdillant  à  la  n  ^itiuration  de  la  nef,  des  ouvriers  ont  mis 
au  jour  un  fragment  d'inscription  qui  constate  la  découverte,  en  1 01 3, 
des  reliques  de  sainte  Radegonde,  cachées  à  une  époque  antérieure , 
et  l'existence  à  la  même  dote  de  l'abbesse  Béliarde,  que  les  auteurs 
du  Gallia  Christiam,  ne  sachant  où  placer,  avaient  fait  vivre  vers 
l'an  1 108.  Voici  la  transcription  de  cette  inscription  métrique  qui  est 
tracée  eu  capilalei»  entremêlées  de  monogrammes  : 

ANiris  miLB  rai  gabnis  hs  sbxqvb  ranAcns 

OHNOTS  IGHOTA  RAnBGWniS  SANCTA  MANDAT 
slaonS  .111  ABSCONSO  TVMTLTS  TflGBBATm  m  YMO. 
ATLA  9V0  VBEIBaABATVn  OB  ITOlllllB  SAHCTO 
ABATISSA  SAGBIS  SCBVTARS  B8L1ABD18..*..* 

Ces  detu  intéressantes  nouvelles  sont  publiées  dans  U  Biblioiliêqut 
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édition ,  tfigiMBtée  de  frtgmnitg  tnédiu  4e  l'iMBor,  et  tnncrtée 
par  plusieurs  namismatiites  et  archéologues ,  miie  en  «Mite  dn 
1'*  et  r  iifi«iioo8»  in-r,  et  planches.  Pirie,  LtURll »  1890. 

Ce  livre  se  recomaande  par  la  hanta  lépntatioo  dont  il  joait  dios 

le  inonde  savant  :  incessanunenl  noua  donnerons  no  compte  rends 
de  cet  ouvrage  dont  très-pen  de  personnes  possèdent  la  ooUectioo 
complète.  Pour  cette  fois  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ce  que 
renferment  les  deux  premières  livraisons  :  1*  Lettre  à  M.  de  Sacy  sur 
les  médailles  grecques  et  arabes  attribuées  par  Sestini  à  Léon  IV 
Chazare,  annotée  par  M.  A*  de  Longpérier.  3°  Lettre  à  Millin  sur 
les  médailles  de  Nicéphore  I ,  Romain  III  et  IV,  et  Nicéphore  III, 
annotée  par  M.  V.  Langlois.  3"  Lettre  à  Mionnetsur  les  médailles 
de  Léon  III  et  de  sa  famille,  annotée  par  M.  V.  Langlois.  4"  Lettre 
au  président  de  Serre  sur  les  monnaies  de  Constantin  XIII,  Dacas 
et  Romain  ïVDiogène.  annotée  par  M.  A.  Maury.  S*'  Lettre  à  To- 
chon  d'Annecy,  sur  un  médaillon  et  plusieurs  sceaux  byzantin? , 
annotée  par  M.  A.  Maury.  6"  Lettre  à  M.  Durand,  sur  une  mé- 
daille d  Ëudoxie  Dalassètic  et  de  Cciif;tantin  Docas»  fils  de  Mi- 
chel VU  »  annotée  par  M.  de  Satilcj,  de  rinstitnt. 

Bùioire  de  Vancienne  infanterie  française,  par  Lonis  Scsane,  capitaine 
d'artillerie,  chef  du  personnel  de  larmée  an  ministère  de  la  guerre. 
ln-a^  Paris,  J.  ComÉAno»  1849. 

Ce  livre  est  moins  une  histoire  complète  de  l'ancienne  infenterie 
qu'une  introduction  à  cette  histoire;  l'auteur  y  expose  avec4)eaQCOop 
de  clarté ,  à  la  suite  des  faits  généraux,  tous  les  détails  relatifs  à  l'or- 
ganisation des  troupes  à  |)ied,  à  leur  armemeat,  à  leur  instruction 
et  è  leurs  mœurs.  Ce  travail  dont  le  but  principal  est  de  retracer  les 
annales  particulières  des  anciens  régiments  d  mtantcrie ,  devait  m- 
tnrellemeut  commencer  par  un  mémoire  renfertoanl  toutes  les  i|ue^ 
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ttons  générales  qui  appartiennent  à  l'arme  de  l'infanterie.  Le  tnérite 
de  recherches  que  Ton  trouve  dans  ce  trayail  estimable  fait  bien  au- 
gurer des  notices  historiques  par  lesquelles  Tauteur  se  propose  de  le 
compléter.  Noos  pouvons  maintenant  espérer  de  voir  combler  ui\q 
laaune  signalée  depuis  loqgleiiipi  par  le  F.  Daniel  »  dans  aon  iUtUùre 

Sêfai  mr  Ihistoire  de  la  crkifiô  ckei  Ui  Gree$,  mkd  de  la  Poétique 
dAristou,  par  M.  £.  £g«eb,  profîBBMiir  inpplénit  à  !•  Faetllé 
dei  lettres.  Paria,  të49,  io*S*. 

Ce  livre  intéresse  par  an  côté  les  arcbéologiies,  car  son  sujet 
embrasse  la  philosophie  des  arts.  Il  renferme  quelques  appréciations 
ées  productions  de  l'art  anden ,  sous  le  rapport  esthétique  ;  en  occn- 
per  les  lecteurs  de  la  Reme,  ce  n'est  donc  pas  tes  distraire  de  leurs 
études  habituelles,  et  ils  trouveront  boa  qM  je  leur  fignale  dans 
œt  essai  ee  qni  va  à  leur  adr^se. 

En  suivant  le  mouvement  des  opinions  littéraires  dans  la  Grèce, 
en  faisant  cette  histoire  de  la  critique  dont  le  titre  du  livre  nous 
promet  une  esquisse ,  M.  Egger  prend  «loin  d'indiquer  quelles  ont  été , 
aux  diverses  époques  de  la  société  hellénique ,  les  idées  qu'on  se  for- 
mait (h^  arts,  le  caractère  qu'on  croyait  leur  appartenir  et  le  rôle 
qu'on  leur  faisait  jouer.  Chercher  à  déterminer  quel  le?  f  urent  k'^  vues 
des  (jrecs  en  matière  d'art ,  n'est-ce  pas  nous  m  et  ire  à  même  de 
mieux  juger  leur?^  œuvres,  nous  montrer  le  vérftnl)le  jour  sons  lequel 
,  nous  devons  les  erivis.iîrer  ?  C'est  cette  réflexion  qui  nie  jiersuMfle  que 
lanUquaire  puisern  <Jan«  cet  ouvrage  ces  rA^les  de  goût  auxquelles 
doit  s'assujettir  un  érudit  qui  veut  appliquer  la  critique  aux  [iroduc- 
tions  du  cisenii,  et  que  font  trop  ^(M^vent  nîihlier  chez  lui  l  iDlérêt 
scientifique  des  sujets  et  l amour  de  (fi  cunnsue.  (>)inment  jugei  Mit-on 
sainement  les  produits  du  eiseJiu  antii[i;e  si  I  on  ignorait  qnelhîs 
étaient  les  idées  urchétvpes  qut  dirigeaient  la  main  de  l'artiste,  quelle 
pensée  le  guidait,  le  prcorrnpait  dnn'*  raciomplissemenl  de  non 
œuvre?  Eh  bien  1  cette  esthétique  des  aneiens  (|«i  est  comme  l'àme 
qui  anime  ces  admirables  blocs  de  marbre  que  1  antiquité  nous  a 
laissés,  VEssai  sur  Ihisioire  de  la  crùiqne  nous  initiera  à  elle  et 
nous  en  révélera  mieux  qu'un  fiutre  livre  les  éléments. 

Socrate  est  le  premier  chez  lecjuel  nous  rencontrions  une  philoso- 
phie de  l'art.  Le  bis  de  Sopbronisque  avait  été  sculpteur  dans  sa 
jenoea^e,  et  cette  ciramatanoe  ajoute  une  grande  valeur  à  ses  idées 
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théoriques,  car  elle  nous  les  montre  comme  le  froit  d'études  pratiques 
aotérienres.  Selon  Socrate,  la  peinture  doit  tendre  à  reproduire 
Teipression  morale  des  personnages,  et  son  rôle  ne  se  borne  pas  à 
dessiner  les  traits  il  une  figure.  Il  étend  ce  principe  à  la  statuaire 
cL  fait  compreiidre  au  sculpteur  (^liton  qu'il  peut,  avec  le  ciseau , 
rendre  sensibles  sur  le  marbre  la  tie,  les  actes  mômes  de  l'âme.  Un 
artiste  ne  doit  jamais  copier  servilement  telle  ou  telle  œuvre  de  U 
oaUire,  car  oeUe-d  ne  produit  jamais  rien  de  paiùit,  mais  d'élé- 
meiita  choisis  purmi  les  oljeto  attareb  il  compose  un  ememUe  d'une 
beauté  inéproehable.  Cette  Diéorie  esledle  èt  spiritmlisne  le 
plus  pur,  ainsi  que  le  fait  observer  jodiciensement  M.  Egger,  est 
eo  effel  ceUe  qpi  ressort  des  moniments  de  la  belle  ëpoqoe  de  Tart 
gree,  de  eeUe  qnt  s'étend  depnu  Phidias  jusqu'à  Praulèle.  C'eal 
durant  celte  période  qne  le.  sentiment  dn  bean  idéal  préside  le  plus 
henieuenent  à  ce  dioix,  a  cet  assortiment  des  modèles  partieb 
efierts  par  la  nature,  qoe  Socrate  noos  conseille. 

De  même  que  l'esthétique  de  Socrate  caractérise  l'époque  de  Phn 
dias  et  de  Praxitèle,  celle  qoe  nous  donne  Aristote  annonce  l'afé* 
nement  d'un  nouvel  âge  où  l'idéal  cédait  en  partie  la  place  i 
reiactitnde  de  détails  et  à  une  technique  plus  avancée.  Le  Stagirite 
ne  propose  pins  de  l'art  une  déGnition  de  sentiments,  comme  le  fib 
de  Sophronisque  ;  fidèle  à  son  génie  éminemment  métaphysique  et 
positif,  il  cherche  à  se  rendre  compte  des  divers  éléneots  dont  l'art 
se  compose ,  et  il  tire  de  cette  analyse  sa  définition.  H  distingue  dans 
l'opération  de  l'art  la  matière  (SXv))  sur  laquelle  on  opère,  la  forme 
(Jâoç)  que  l'on  donne  à  la  matière,  enfin  l'acte  {mlrifnç)  qui  s'interpose 
entre  la  matière  et  la  forme.  L'art  est  une  faculté  libre  et  intelligente 
de  créer  ceci  ou  cela ,  d'après  le  type  qui  est  dans  l'âme  de  l'artiste. 
A  cet  effet,  celui  ci  rapproche  la  forme  de  la  matière,  de  façon  à 
donner  naissance  au  beau  qui  et*t  son  but  et  que  l'homme  poursuit 
pour  embellir  et  charmer  sa  vie.  Ce  qu' Aristote  considère  dans  l'art, 
c'est  l'opération  métaphysique  dans  l'intelligence  liurnaine  qui  lui 
correspond;  au  contraire,  (e  que  Socrate  veut  déterminer,  c'est  ie 
but  de  l'art  et  non  son  mode  d'être.  L'un  fait  de  l'esthétique  en  philo- 
sophe et  l  autre  en  artiste.  L  un  nous  appiejid  comment  les  artistes 
jugeaient  le  beau  et  l'autre  ce  que  le  beau  était  ponr  les  plnlosopbes. 
Ainsi,  ces  deux  génies  nous  donnent,  à  eux  deux,  une  théorie  rompiète 
du  beau,  telle  que  I  i:ntendaient  les  iincien^i.  Mais  ce  n  est  encore  là 
qu'une  théorie  abstraite  ;  il  taut  qu  une  applicatioii  à  des  monuments 
connus,  à  des  chefs-d'œuvre  célèbres,  en  Casse  mieux  comprciuire 
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l'exactitude  et  en  développe  les  principes  :  cette  applicniion  nous  est 
fournie  par  un  écrivain  grec  qui  n'a  pas  encore  éi^  mitant  étudié  qu'il 
le  mérite,  Dion  Chrysostome.  Dans  son  discours  olympique,  ce  rhé- 
teur nous  présente  Phidins  expliquant,  devant  la  Grèce  assemblée, 
la  composition  de  son  Jupiter  Olympien  (p.  170).  Il  y  n  un  cours 
précieux  d'esthétique  dans  ce  discours,  daus  lequel  le  premier  artiste 
de  la  Grèce  compare  la  poésie  avec  les  arts  plastiques ,  et  montre  leur 
heureuse  alliance  dans  l'expression  des  plus  hautes  vérités  de  la 
religion  nationale.  Les  antiqu;iires  doivent  de  la  reconnaissance  à 
M-  Ki^<^er,  pour  leur  avoir  signalé  celte  belle  leçon  de  critique  des 
arts  qui  leur  fournira  un  guide  m'it  jiour  l'appréciation  (ju  ils  doivent 
faire  des  monuments  religieux  de  i  antiquité.  L'habile  professeur  en 
a  traduit  tout  un  long  fragment  avec  cette  élégance  et  cette  correc- 
tion A  laquelle  il  nous  a  habitués  depuis  longtemps.  Écoutons  Plndias 
ou  plutôt  Dion  qui  parle  par  sa  bouche  :  «Nous  plaçons  l'intelligence 
diviue  sous  une  forme  humaine  comme  en  un  vase  d'intelligence 
et  de  raison  ;  faute  de  modèle,  nous  cherchons  à  eiprimer  par  une 
matière  visible  et  sensible  l'Aire  invisible  et  insaisissable.  C'est  là  un 
symbole,  mais  un  symbole  plus  élevé  que  celui  par  lequel  des  peu- 
plades barbares  se  laissant  aller  à  des  préventions  misérables  et  insen- 
sées, voient  dans  les  animaux  les  images  des  dieux.  »  Winckelmann 
eùt-il  tenu  un  autre  langage,  et  n'est-il  pas  du  plus  vtt  jotérôt  de 
retrouver  chez  les  anciens  lo  premiers  linéaments  de  cette  science  du 
beau  appliquée  à  l  étude  des  monuments  à  laquelle  se  vouent  les 
antiquaires?  Pour  compléter  la  connaissance  de  l  art  ancien,  il  nous 
faut  étudier  les  idées  sous  lesquelles  il  a  été  conçu ,  les  principes  qui 
ont  présidé  à  sa  culture,  les  étudier  dans  les  monuments  surtout, 
mais  dans  les  écrits  des  critiques  aussi ,  et  c'est  à  la  connaissance  de 
ceux-ci  que  le  livre  de  M.  Egger  est  une  eicellente  introduction.  Si 
l'on  joint  au  discours  olympique  le  Zeuiis  et  les  portraits  de  Lucien, 
on  aura  là  les  éléments  d'une  esthétique  tonte  f^recque.  Nous  eussions 
aimé  à  voir  ces  deux  opuscules  du  philosophe  railleur  de  Samosate 
appréciés  par  le  goût  d<  licat  et  1  esprit  fin  de  notre  auteur  ;  mais  plus 
préoccupé  encore  du  colt  littéraire  que  du  côté  artistique,  il  n'a  fait 
que  rappeler  en  passant  ces  deux  intéressants  morceaux.  Ce  côté 
littéraire  et  poétique  auquel  M.  Egger  s'attache  par-dessus  tout,  il  a 
aussi  pour  1  archéologue  son  intérêt  propre.  La  poésie  a  été  le  langage 
de  la  religion  helléniqae  ,  comme  la  religion  a  été  l'âme  de  l'art.  On 
ne  saurait  donc  séparer  l'un  de  l  autre  et  prétendre  à  la  connaissance 
des  arts  sans  avoir  étudié  préalablement  la  religion  dans  ses  monu- 
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iTients  écrits  ;  c'est  cp  qnc  font  tous  les  joure  les  antiquaires,  c'est  ce 
dont  cette  Revue  nous  administre  la  prenve  incessante.  Eh  bien  I  la 
poésie  grecque  si  habilement  apprérit^c  dons  son  Imt  el  ses  moyens 
par  le  génie  pénétrant  d'Aristote ,  reçoit  de  ce  travail  entrepris  à 
propos  de  sa  Poétique,  uu  jour  plus  complet.  L'épopée  et  la  tragédie 
qui  ont  fourni  aux  représentations  figurées  tant  de  sujets,  sont  exami- 
nées dans  l(  ur  essence,  et  cet  examen  nous  montre  k  lier  d'une  manière 
plus  étroite  dans  notre  esprit  les  diverses  parties  du  drame ,  nous  ta>t 
roieui  saisir  I  enchatnemeBt  des  différentes  scènes  d'un  poëme ,  et  ce 
drame,  ces  scènes,  soiil  souveuL  les  sujets  qui  décorent  un  vase  on 
un  sarcophage.  Il  n'y  a  pas,  en  eifet,  d'étude  mythologique  sang  une 
étude  de  l'histoire  littéraire  sérieuse,  et  l'essai  que  nous  donne 
H.  Egger  en  eat  on  traité  et  des  plus  «otides.  PMenn  diMertUm 
tpéoîales  que  l'uteiir  a  placées  à  la  fin  de  md  lin»  en  ONHrièm  de 
pièces  jastificatives ,  tonÀent  i  des  pointa  d'anhéologie  pure  ;  tellea 
sontla<|Q69tioo  de  savoif  ai  las  fBnunas  usiotoianl  è  lainpvésautation 
des  comédies,  et  celle  qne  sonlèfe  ta  phiMogpe  hooiérique,  ques- 
tion d'une  si  hanle  importance  pour  la  eonnaîisanoa  de  la  hante 
antiquité  grecque  dont  Homère  est  le  princ^l  et  è  eartniaa  égaida 
l'nniqpie  monnmenl»  Qnoi<ine  on  ail  bewicony  écrit  et  diaenté  sv 
l'histoiin  de  la  léifoction  des  poëmes  bomériques,  il  y  a  pan  de 
questions  aniqnelles  lesarcliéolog;nes  taflnia  soient  pina  étnngaïa. 
En  joigaant  la  note  nlatife  è  ce  aiqet  m  deux  premiers  paragraplMa 
dn  chapitre  i  de  cet  ouvrage,  on  aura  an  excellent  et  impartial  idn 
rné  de  l'état  dn  problème ,  qu'il  est  aujomd'lini  permis  d'aborder  afee 
d'autant  pins  de  chance  de  le  résoudre ,  que  Ton  n'est  pins  aonsfanh 
pire  des  pféjegés  Kctéraîres  qui  difisaient  jadis  les  deux  camps. 

Cette  oonite  analyse  suffira  pour  montrer  ce  que  le  travail  de 
M.  Egger  contient  d'intéressant  et  d'utile  pour  tons  les  amis  de» 
lettres  et  des  arts  anciens.  Disons  de  plus  que  ce  travail  est  re- 
haui^é  par  le  mérite  du  style  qui,  bien  que  n'étant  pas  de  l'archéo- 
logie, n'en  trouvera  pas  moins,  même  càes  les  arcÉiéokgoes  de 
proCesaion,  d'uoaotmes  appréciateafs* 

V 

AinsD  Maubt. 
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Ihê  Mna  of  the  British  archêohgieal  attoàoAm,  tii-8%  I.  IV. 
Loodon»  Henry  6.  Bobr,  1849. 

Piiniii  les  notnbreu  et  intéreesants  trafaux  qne  renferme  ce  vo- 
lume, nou9  désigneroiM  lei  saivants  :  Un  mémoire  de  M.  R.  Smith 
sar  les  produits  cérami<|ue8  des  Romains.  Ce  mémoire  est  accom- 
pagné  de  nombreux  deesins  donnant  des  spécimens  de  formes,  de 
dé«>rations  et  de  marques  de  potiers.  —  Observations  sur  les  an- 
ciens remparts  de  la  ville  de  Rochester,  par  le  rév.  B.  Poste.  —  Des- 
iriptiofi  des  restes  d'un  édifice  romun  déoOBVert  à  Londres  par 
MM.  Cliailers,  et  notes  relatives  à  ce  monmneilt»  par  M,  R.  Smith. 
—  Sur  des  colliers  et  autres  objets  d'ornements  saxons  trouvés  dans 
le  Gloucestershire ,  par  M.  T.  Wright.  —  Sur  l'emploi  de  la  pein~ 
tare  murale  comme  décoration  des  habitations  particulières  au 
moyen  âge,  par  M.  W.  Fairholt.  —Tumalos  découvert  près  de 
Scarboroufïii  et  description  de  divers  objets  qni  y  ont  été  tronvés, 
par  iord  Conyngham.  —  La  suite  du  mémoire  du  R.  Poste  SOT 
les  monnaies  de  Cunobolineet  des  anciens  Bretons.  «Observations 
sur  les  sculptures  qui  ornent  les  stalles  dans  plusieurs  églises  de  la 
Graude-Bretagne,  par  M.  Wright.  —  Sur  les  décorations  héraldi- 
qnes  des  carreaux  émaillés,  par  M.  L.  Jewitt.  —  État  des  rempart! 
de  la  ville  de  Worcester,  en  1768 ,  par  M.  W.  H.  Black.  —  Des* 
cription  d  une  grande  quantité  du  monnaies  romaines  trouvées  dans 
l'île  de  Jersey,  par  M.  G.  Lukis.  —  Description  des  objets  trouvés 
dans  uii  barrow  saxon ,  par  M.  T.  Bateman.  —  Sur  des  cachets  de 
médecins  romains  trouvés  à  Kenchester,  par  M.  R.  Smith.  Ob- 
servation SUT  le  mode  d'embaumement  des  anciens  Égyptiens  frite 
par  M.  Pettigrew,  sur  une  momie  rapportée  de  Thèbes.  —  Descrip- 
tion de  ruines  auUques  à  IckieCou  ,  et  de  divers  objets  qui  y  ont  été 
trouvés ,  par  M.  R.  Smith.  —  Indépeiidamment  de  ces  mémoires, 
le  volume  renferme  des  coramanicatious  faites  à  la  Société  par  des 
membres  associés,  bur  des  sépultures,  des  monnaies,  des  btêOM  et 
autres  monuments  importants  trouvés  en  Angleterre. 

Dissertadon  mr  m  talisman  du  XV  l  siècle,  décoiwert  près  de  Bayeux» 
par  M.  Ed.  Lamb£jiî.  Bajeui,  t849,  in-«%  v^nettes. 

Llntéreisaiite  notiee  que  le  «faut  bibliothécaire  de  Baveux  vieot 
depoMier  récimiiieDt,estrei«tiYeaii»ihieD  è  l'histoire  de  l'astrologie 
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judiciaire  qu'an  talisman  parabolique  do  lînveu^.  L  auteur,  après 
avoir  passé  en  revue  rorif:;iiie  et  l'invention  de  1  astrologie  judiciaire, 
qui  estait  ri  bu  «'«à  Jacchis  ri;;:ypiien,  parSuédas,  et  au  roiAéchepsos, 
de  la  dynastie  Saïte,  par  d  autreb,  explique  la  médaille  dont  Cathe- 
rine de  Médicis  conBa  le  dépôt  à  M.  de  Mesme,  médaille  oà  la  reine 
est  représeDlée  â  genoux ,  eotoorée  de  ses  fils ,  aux  pieds  «hi  tftoe 
du  diable,  «Tec  cette  ÎDwriptîoD  :  *SoU,  poarm  qae  je  règn$,  » 
L'histoire  de  ce  Uliiman ,  longtemps  reofermé  et  oublié  dan»  les 
«rchitea  de  la  fiunille  de  M.  de  Mesme,  est  relatée  dans  un  petit 
livre  iroprimé  à  Londres,  en  1696,  et  qui  a  pour  titre  :  «  L'art  dvt' 

H.  Lambert  a  comparé  attentivement  son  talisman  avec  la  médaille 
ovale  de  Catherine  de  Médicis.  A  quelques  détails  près,  les  deoi 
monuments  sont  sortis  dn  même  monle  ;  les  légendes  sont  les  mftmes» 
ainsi  qne  les  initiales  des  noms  des  membres  de  la  famille  lOfale» 
On  remarque  â  droite,  sur  l'envers  de  Tamulette.,  le  H  couronné , 
initiale  dn  nom  de  Henry  II,  représenté  assis  sur  on  trône  et  remet- 
tant son  sceptre  à  la  reine.  Les  chiffres  F  et  K  couronnés ,  mar- 
quent le  dauphin  François,  qnifot  François  II ,  et  Charles  IX.  A 
gauche  on  voit  un  A  couronné  ,  qui  désigne  le  duc  d'Anjou  ,  alors 
roi  de  Pologne.  Les  quatre  lettres,  B  D  et  P  M,  sont  les  titres  abré- 
gés de  François  d'Alençon,  due  de  Brabant,  et  de  la  princesse  Mar- 
guerite. M.  Lambert  termine  sa  sarante  dissertation  par  une  inter* 
prétation  fort  judicieuse  des  autres  légendes  cabalistiques  que  le 
cerveau  du  médecin  Ferncl  avait  créées  à  plaisir  sur  le  talisman 
royal,  et  fixe  l'âge  de  la  confection  de  l'amulette  de  Bayeux  entre  les 
années  1552  et  1554.  V.  L. 


SOUS  PRESSE  : 

Kmmmdn  grandes  faréu  de  la  France,  accompagnée  de  recherchei 
sur  les  forêts  de  PAngteterre,  de  rÀllemagne  et  de  l'Italie,  et 
précédée  de  considérations  sur  le  caractère  et  rhistoire  des  fioiéU 
des  diverses  parties  du  globe,  par  M.  Amin  Madbt.  In-8*. 
Paris ,  Lbudx. 

Ce  travail  qui  n  obtenu  une  mpnlion  honorable  à  l'Institut,  ne  sera 
tire  qu  à  un  petit  nombre  d  exempiaires  et  va  paraître  très-iooes- 
samment. 
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ÉTUDES 

Mm 

LES  mmm  XOTATIOAS  MljSIÇALES  DE  L'EUROPE. 

QUAiUiÈUfi  ART1CL£ 

Je  reviens  au  tableau  neumatiqne  de  M.  DiinjfMi.  Les  sig?ie.s  de 
durée  y  figurent  sous  les  noms  de  Dt.stroiihus ,  Tnsli uphus  ,  Sirophi- 
rus,  Oriscus,  ci  les  signe?»  ti  i^i i  rnent  sous  ceux  de  CeuphaUcas, 
AgguSt  Pressas  major,  Pressas  minor,  Eutaphicus. 

Ce  i»ont  là  des  asserliorts  ([ucje  constate;  je  les  discuterai  plus  luin, 
comme  aussi  j'eiamincrai  les  signes  que  M.  Dnnjou  a  considérée 
comme  des  [loies  d'agrément  mélodique  dans  le  précieux  manuscrit 
de  Munlpullicr. 

De  toutes  les  opinions  qui  précèdent  et  que  j  ai  empruntées  aux 
travaux  4e  MM.  Fétis»  Baini ,  de  Coussemaker,  Perne  et  Danjou,  il 
résulte»  je  crois,  une  conséquence  qui  a  dû  frapper  mes  lecteurs: 
c'est  que  la  question  des  ornements  du  chant ,  dans  les  anciennes 
notations  de  l'Europe ,  est  excessivement  difficile  et  embrouillée.  Les 
musicographes  que  jai  eu  l'honneur  de  citer  plus  haut,  loin  de  s'en* 
tendre  entre  eux ,  sont  souvent  en  désaccord  avec  eux-mèincs  : 
preuve  évidente  que  cette  partie  de  l'histoire  musicale,  comme  hien 
d'autres,  n'est  qu'un  tissu  de  conjectures  qui  se  heurtent  et  se  contre- 
disent péniblement. 

Pourque  la  lumière  se  lasse  dans  cet  inextricable  cahos,  c  est  donc 
une  autre  voie  qu'il  fiint  suivre,  sous  peine  de  ne  jamais  sortir  des 
ténèbres.  Au  lieu  de  se  mettre  à  la  torture  pour  découvrir  le  sens  de 
quelques. textes  isolés  et  peu  clairs,  c'est  l'ensemble  des  faits  et  des 
textes  qu'il  est  nécessaire  d'étudier.  L'archéologue  musicien  ne  doit 
pas  s'en  rapporter  aux  prétendues  preuves  qui  se  transmettent  de 
livre  en  livre.  Accumulant  autour  de  soi  le  plus  d'autorités  poiij»ible. 


(I)  Voir  let  arUcI»  prMdeiili,  t.  V,  p.  TOI  »  I.  VJ,  p.  101  et  Ml. 
▼I.  W 
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il  faut  qu'il  puise  aux  sources  mêmes  de  ces  autorités ,  qu'il  en  con- 
state l'authenticité,  qu'il  en  vérilic  la  valeur,  qu'il  les  ranse  suivant 
l'ordre  de  la  clironologic  et  qu'il  fasse  dire  ensuite  a  ct;s  preuves, 
ainsi  classées,  ainsi  légitimée^  pét  btaie  itiOexible  critique,  ce  qu'elles 
disent  réellement ,  ni  plus  ni  mouw.  Cette  manière  de  procéder  esl 
longue,  pénible,  difficile;  mais  en  levaneke,  elle  est  certaine  et  pro* 
doit  toujours  des  résoltate  que  la  scienoe  peal  avoiier. 

Les  iecteors  de  la  Revue  AiMologiquê  ne  trooTeroot  donc  pas 
maonb  que  je  siiife  cette  foie  critique»  pui^qu  il  s'agit  d'una  qnes- 
tion  capitale.  Lorsque  j'aarai  espoaé  et  discuté  tons  les  monameiils 
liUéiaires  qat  se  lattachent  à  cette  questioB  »  ma  conscienoe  sera  bien 
plas  tranqaiUe:  mon  r6ie  sera  celui  d'un  témoin  fidèle  qui  cooslate 
ce  qu'il  a  vu.  Mais  je  dois  prévenir  que,  sons  le  titre  d'onumanli 
fli^IodSgttM  Je  comprendrai  non-seulement  les  ornements  propieiBent 
dite,  mais  encore,  dans  la  question  du  plain-chaot,  tout  ce  qui  se 
rattache  à  la  longueur  ou  â  la  brièveté  des  notes.  Jusqu'ici  et  confor- 
mément à  la  pratique  ordinaire  du  chant  ecclésiastique,  OQ  esi 
tellement  babitué  à  exécuter  les  mélodies  grégoriennes  d'une  manière 
égale  et  pesante,  que  l'on  peut  regarder  comme  un  embeUisaeaieBt, 
comme  un  agrément  du  chant,  tout  fait  traditionnel  qui  autoriserait  à 
rejeter  l'insipide  et  froide  exécution  des  cliantres  modernes. 

S  XL 

SuiiA  de  l'élude  prcccdcnle.  —  Eiaincn  critique  des  monuaicilU  rtUttfl  tU 
orDeœeuU  de  l'aDcieQiie  musique  de  l'Europe. 

Le  plus  ancien  monument  connu  sur  les  variétés  de  sous  employés 
jMf  l'Occident  Chrétieti,  est  Ibomi  par  les  Insiiuua  Patrum.  On  voit, 
dans  ce  (Hrécieux  fragment  bistorique,  qu'il  existait,  du  moins  Mtt 
la  rigidité  monastique  et  l'art  général ,  une  démafcatlou  bieh  tian- 
chée.t  Htsttioneas  voces,  garrulas,  alpines  siVe  monuuas,  tAnitnian- 
«  tes,  vél  sibilantes,  fatnnientes  telut  Tocalb  asSiA,  mbgiéntes  sen 
«  bêlantes  qtiaiii  pecota,  sIto  ftmibeas  ombemqae  iocwûik  ftititalem, 
cjactabtiam  seit  novitatem  detestembr  et  prohibeamitr  în  choris 
<t  nostris  (Gerb.  Ser^.,  1. 1,  p.  8).  » 

Il  résulte  de  ce  docmheut  que  les  premiers  Pèkes  de  là  Tie  monas& 
que  exigeaient  un  chaitt  calme  et  èêpottUlé  de  tiiute  fàotaisie  mon- 
daine. Il  s'agit  ici,  sans  aucun  doute,  soit  de  cerlaius  abus  qui  avaient 
prévalu  à  cette  époqoi  daiia  l'aiéMtioa  de  ii  omaiqtte  popttliiie^  soit 
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inéihe  de  quelques  agrémeaUde  lamii8M|oe  religieuse  des  séculiers» 
»oit  enBn  de  certains  défauts  organiques  de  la  voit  qui  défiguraient 
l'eiécution  des  cantilènes  de  la  liturgie.  Ainsi,  le  religieux  ne  devati 
ptt  chanter  à  la  manière denhistrions;  c'était  aussi  |X)Ur  lut  ttike  obliga 
tioli  sérieuse  d'améliorer  sA  voii  û  elle  était  rauque  cotaitne  celle  des 
nlimtagnards,  et  tempétueuse  comme  le  brùit  du  tonnerre;  il  fallait 
encore  qu'en  chantaht  le  cénobile  ne  fit  t>as  entendre  des  cris  sem- 
biaUes  an  bmtment  des  ânes ,  au  mtigissement  ou  au  bêlement  des 
Mtmaux,  etc.;  enGn,  dit  le  pas^ge  que  j'ai  cité»  paadeaoMgôzotttf» 
huus  ni  efféminés  dans  le  chant  religieux. 

Que  faut-il  entendre  ici  par  sons  gazouillants  (voces  gâiTulas)1 
C'est  là  un  point  historique  difficile  à  résoudre.  Peut-être  ces  deux 
mots  avaient-ils  la  signification  de  sôti$  trtHniblés? 

Cette  conjecture  semble  s'accorder  assez  bien  avec  la  définition 
que  donne  saint  Isidore  de  Sévilie»  vers  le  VU*  siècle,  des  mota 
vinnolata  vox:  —  a  Vinnolala  vox,  dit-il,  est  levis  et  mollis  atque 
<A  flexibilis.  Et  vinnolata  dicta  à  mno,  hoc  est  «MlUcinnd  moiliter 
d  fleio(Lîb.  III,  Orig.,  cnp.  19).  »  L'abbé  Baini  n'a  pas  compris  le 
MHVÙmlé,  loriiqu  il  a  soutenu  qu'il  voulait  dire  il  dolce,  il  io<m 
[Mitnôrîe...,  t.  II,  p.  82).  Isidore  de  Séville  ne  permet  point  le  moin- 
dre doute  à  cet  égard  :  dans  sa  définition,  la  flexibilité  de  la  voix  y 
est  trop  formellement  établie,  pour  qu'on  puisse  entendre  la  dnm- 
laUon  autrement  que  par  une  espèce  de  trille  ou  sou  légèrement 
tremblé. 

Plus  tard,  on  retrouve  l'expression  vinnula  clairement  définie  dans 
la  chronique  du  Moine  d'Angoiiîême.  Voici  l'important  passage  de  ce 
chroniqueur  avec  la  traduction  que  Jean-Jacques  Eousseau  eu  u 
donnée  (Ùiet,  de  mmqae,  art.  Plma-chaiU)  : 


Et  reversus  est  Rex  piissimus 
Caroius ,  et  cclebravit  Romae 
pascha  cum  Domno  apostoliro. 
Ecce  orta  est  contentio  per  dies 
fcstos  Pn^cb.T  intor  canlores  Ro- 
manorum  etGallorum.  Dicebant 
se  (ialli  meiius  canUre  et  pul- 
chrius  quam  Romani.  Dicebant 
se  Romani  doctissime  cantileoas 
ceci esiasti cas  proferre ,  sicut  doc- 
ti  fUeraot  a  aaucto  Gregorio  pa- 


Lc  tr^s-pieux  roi  Charles  étant 
retourne  célL'hrrr  h  PAque  à 
Rome  avec  le  Scignuur  ;i[)osto- 
lique,  il  s'«^miit  durant  les  lètes 
une  querelle  entre  les  chantres 
romains  et  les  charitres  français. 
Les  Français  prétendaient  chan- 
ter mieux  et  plus  agréablement 
que  les  Romains.  Les  Romains, 
se  disant  plus  savants  dans  le 
chant  ecclésiastique  qu  ils  a  sa  ient 
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pa,  Gallos  corrupte  cantare,  et 
cautilenam  sanam  destniendo  di- 
lacerare.  Quac  contentio  aote 
Doniaum  regem  Carolum  perve- 
nit.  Galli  vero  propter  securita- 
tem  Domtii  Kegis  Caroli  valde 
exprobrabant  cantoribus  roma- 
nis ;  Romani  vero  propler  aucto- 
ritatem  magose  doctrine  eos 
slailos,  rusticos  et  indoctos  velut 
bnita  aoimalia  afBrmabant,  et 
docCrinain  S.  Gregorii  prsfere- 
bant  rasticitati  eoriun.  Et  coin 
allereatio  de  neutre  [tarie  finiret , 
aitOomni»  piisMomarez  Garolaa 
ad  SQOf  cantores  :  IMeUe  palam 
quis  purior  en  H  qm  rnOor,  aat 
'  font  vmt,  aal  rmU  ^tu  Utnge 
dtearrêtUes  !  Respooderant  om- 
nes  aiia  voce,  foetem,  velut 
capat  et  origioem  ,  puriorem 
esae;  riTolos  eutem  ejus  qoanto- 
longî  us  a  fonte  recesserint,  tanto 
tnrbeleotoa  et  sordibua  ac  îm- 
mniiditîis  corraptos  ;  et  ait  Dom- 
DBS  lez  Cerolufl  :  BwerUmiid  tôt 
ad  fontm  5.  GregorU  faut  mom- 
fttl0  eorn^dtUt  canâUnam  eecU- 
tiattkm.  Moi  petiît  Domoas 
rei  Garolos  ab  Adriano  papa 
caaiores  qui  Franciatn  corrigè- 
rent de  cantu.  At  ille  dédit  eî 
Theodornm  et  Befledîctum  doc- 
tîssiinos  cantores  qui  a  S.  Grego- 
rio  eraditi  fnerant»  tribnitqiie 
antîphonarios  sancti  Gregorii, 
qitoa  ipse  ootaverat  nota  romana  : 
Domnus  vero  Rcx  Carolus  rêver- 
tensin  Franciam  misitoiiiiiitcan> 
torem  in  Métis  civitale»  altemm 


ajjpris  du  ^apc  saint  Grégoire  . 
accusaient  les  Français  de  cor- 
rompre ,  écorcher  et  défigurer  le 
vrai  chant.  La  dispute  ayaot  été 
portée  devant  le  seigneur  Roi, 
les  Français  qui  se  tenaient  forts 
de  son  appui ,  insultaient  au 
chantres  romains.  Les  Romains, 
fiers  de  leur  grand  savoir  et  oom- 
parant  la  doctrine  de  saint  Gré- 
goire à  la  rusticité  des  autres, 
les  traitaient  d'ignorants ,  de  ros- 
tres, de  sols  et  de  grosses  bêles. 
Gomme  cette  altercation  ne  6nii- 
sait  point,  le  très-pieux  roi  Cfaa^ 
les  dit  à  ses  cbaotres  :  c  Déclaics» 
ff  noasqnelleestreao  la  plus  poie 
«  et  la  meillenre ,  celle  qa'oa 
«  prend  é  la  source  vive  d*Qoe 
a  (bntaine,  on  celle  des  rigolei 
«  qai  n'en  découlent  que  de  biea 
<c  loin  ?  »  Ils  dirent  tons  qne  l'eas 
de  la  source  était  la  plus  pore  et 
celle  des  rigoles  d'autant  plas 
altérée  et  sale  qu'elle  venait  de 
plus  loin.  «Remontex  donc, 
«  reprit  le  seigneur  roi  Gbarlei, 
«  é  la  fontaine  de  saiut  Grégoire 
cdoot  vous  avex  ëvidenmeat 
corrompu  le  cbaot.  »  Ensuite 
le  seigneur  Roi  demanda  au  pape 
Adrien  des  chantres  pour  corrige 
le  chaut  français,  et  le  pape  loi 
donna  Théodore  et  Benoît,  deas 
chantres  très-savants  et  instruits 
par  saint  Grégoire  même  :  il  lui 
donna  aussi  des  antiphoniers  de 
saint  Grégoire  qu'il  avait  notés 
lui-même  en  notes  romaines.  De 
ces  deux  chantres ,  le  seigoear 
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in  Suessonîs  civitote,  pra^^i piens     roi  Gharics,  deretouren  France , 


de  omnibns  cifilatibas  Fran- 
ci»  magistros  scholie  antipho- 
narios  m  ad  corrig^ndom  tra- 
dere,  et  ab  eis  discere  cantare. 
Correctî  suat  ergo  aniipbonarii 
Francoram»  qnos  unusquisque 
prosuoarbitrio  vitiaverat,  addens 
vel  niinuens  ;  et  omnes  Francias 
cantores  didicenint  noiam  nma- 
mm  qoam  nanc  vocant  nolam 
franciscain  :  excepte  quod  tremu- 
las  vel  vinnulas,  sive  coliisibiies 
tel  secabiles  voces  in  canto 
non  poterant  perfecte  exprimere 
Franci ,  nainrali  voce  barbarica 
frangentes  in  gatture  voces  , 
qaam  potios  eiprimentes.  Majus 
aulem  magisterinm  cantandi  in 
Métis  remansit  ;  qaantumqoe 
magisteriom  romanum  superat 
metense  in  arte  cantandi ,  tanto 
snperat  metensis  cantilena  este- 
ras scholas  Galloruro.  Similiter 
erodirunt  romani  cantores  su  pr<v 
dictos  cantores  Francorura  in 
nrle  or^anandi  (1);  et  Domnus 
rp\  Carolus  iterum  a  Roma  artis 
grammatics  et  rompntr^toriie 
magistros  secum  <idi  1  u \ 1 1 1  n  Fraii- 
ciam ,  et  ubique  slndiuin  liltera- 
rumexpatith  TL-jiissit.Auteipsum 
enim  Doniniim  icîrem  Carolum 
in  Galiiii  inilluni  siudium  fuerat 
liberadum  artium. 


en  envoya  on  à  Metz  et  l'autre  i 
SoissoDS,  ordonnant  à  tons  les 
maîtres  de  chant  des  villes  de 
France  de  leur  donner  à  corriger 
les  antiphonîers»  et  d'apprendre 
d'eux  à  chanter.  Ainsi  furent 
corrigés  les  antiphoniers  français 
que  chacun  avait  altérés  par  des 
additions  et  retranchements  é  sa 
mode,  et  tous  les  chantres  de 
France  apprirent  le cJkitilnNnam , 
qu'ils  appellent  maintenant  thcau 
franfaû  ;  mais  quant  aux  sons 
tremblants,  flattés,  battus,  cou- 
pés dans  le  chant,  les  Français 
ne  purent  jamais  bien  les  rendre , 
à  cause  de  lu  rudesse  naturelle 
et  barbare  de  leur  gosier.  Du 
reste ,  la  principale  école  de 
chant  demeura  toujours  à  Metz, 
et  autant  le  chant  romain  sur- 
passe celui  de  Metz,  autant  le 
chant  de  Metz  surpasse  celui  des 
autres  écoles  françaises.  Les 
rhnntres  romains  apprirent  de 
mûme  nnx  chriiUres  français  à 
s'accompagner  des  instruments  ; 
et  le  seigneur  roi  Charles,  ayant 
derechef  amené  avec  soi  en 
France  des  maîtres  de  grammaire 
et  de  calcul,  ordonna  qu'on  éta- 
blît partout  l'élude  des  lettres  ; 
car  avant  ledit  seigneur  Roi,  l'on 
n'avait  en  France  aucune  con- 
naissance des  arts  libéraux. 

(1]  Organare  ne  bigoifie  pa»  Ici  jouer  uu  i  accompagner  des  inslrumênU, 
comtm  Ta  cru  RomieMi ,  imH  elumltr  «n  MRfrfpofnl.  On  prat  voir,  nounMnt 

dan-;  Httrbald  el  dans  Guy  d'Arezzo,  les  régies  dr  ce  contrf'point  primllif  nommé 
organum  C'est  dans  ce  sens  que  certains  cbroniqucur:»  du  Djoyeu  âge  disent  : 
Decantare  in  organo  dupto,  tripla,  çuatfnqilO,  «le.,  c*cli-àHUre  Himttr  en  eON- 
tnpoini  A  deux ,  troit  on  iptalre  RortsM. 
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Ce  récit  du  Moinn  l'AngonIôme  a  été  reproduit,  a?ec  la  lraduclit>n 
de  Rousseau,  ilnn^  une  brochure  in-8".  aujourd'hui  fort  rare,  qnr 
Choron  pul)lia  en  1  8 1 1  .  sou?  le  titre  de  :  Considérations  sur  la  uécessué 
<lf  rr'lahUr  le  chanl  de  l'église  de  Ttomp  dans  toutps  Je.^  é;^h':^fs  de 
l'empire  (p.  6-î>).  On  trouve  !e  icxlo  ori^innl,  notamment  dans  las 
grandes  collections  historiques  de  Duchtsiio  «  t  de  Dom  Bouquet  (l). 
Il  est  [leu  dV^erivains  sur  la  musique  rcl  12:11' use  qui  n'ajent  cité  ce 
fragment  littéraire,  mais  personne  ne  s'est  douté  qu'il  p^t  contenir 
des  inexactitudes  et  même  d  étranges  erreurs.  On  cite  toujours,  et 
l'on  ne  va  Jaroaisi  au  fond  d(  s  choses  I  Avec  un  peu  de  ri  tlexiou 
cependant,  il  eût  été  furilr  iK  (  onstaterque  le  récit  du  moine d'Au- 
j^oulôme  n'est  qu  un  tissu  d  énormités  brodées  à  plaisir  sur  un  c<ineva« 
hi^5torique...  Le  canevas  historique,  c'est  la  sollicitude  de  Chnrlemasfie 
pour  le  chant  grégorien  (2)  ;  c'est  l'établissement  d'une  école  de 
chant  dans  la  ville  de  Metz,  école  privilégiée  qui  avau  seule  le  droit 
de  donner  des  chantres  à  toutes  les  églises  de  l'empire  (3)  ;  c'e^t 
l'envoi  en  France  de  deux  chanteurs  fort  instruits  dans  les  traditions 
grégoriennes ,  ^v^  des  cppiei  aulhe^t^ues  de  i'MiiphoHmt  4^ 
Rome  (4). 

Mais,  à  cùté  de  ces  faits  incontestables,  que  penser  de  l'assertioti 
du  Moine  d'Anjîoulême  qui  dit  na'ivement  :  «  (Summns  pontifei^ 
u  dédit  ei  (Carolo  Magno)  Theodoruiri  et  Ueiiedictum  doclis>iniOï 
«  cantores  quia  S,  Oregorio  erudui  fuerant?  »  Saint  Grégoire  mou- 
rut le  f  2  mars  de  l'année  604,  et  les  chanteurs  n»tnHiîi«  n  irn\trent 
en  France  qu'à  la  fin  du  VIII*  siècle....  Ces  deux  artistes  avaient 
donc  plus  de  deux  cents  ans  ! 

Que  penser  de  (  L'Ile  autre  assertion  du  même  chroniqueur  :  «  Trt- 
«  buitque  antiphnnarios  sancti  Gregorii,  quos  ip5e  notaverat...?  » 
Deux  artistes  romanis,  aiuiits  chacun  d'une  copie  de  l'antipho- 
naire,  faite  par  saint  Grégoire  lui-même  !  Mais  on  voyait  encore  a 
Rome  à  la  fin  du  IX'  siècle,  dit  Jl'iui  le  diacre,  témoin  oculaire, 
l'antiphonaire  autheutique  du  saint  ponliie  réformateur  (5).  Comment 

(t)  nia  Coroii  Magni  ptr  nuynackum  FnçoHtmÊniêm  de$cripta ,  U 
(i)  Article  2<  do  CapttMrê  de  décembre      Apod  Balos.,  1. 1 ,  p.  421. 

(3)  Ihiricm. 

(4)  Cotnparcx  le  récil  du  moine  d' Angoulima  avec  celui  qae  je  dosBertl  pioiMa 
d'apfée  lee  litditfom  et  lee  meattoMile  de  l'abbeye  de  Seiol^il. 

(r>)  .  Ubi  ufqitfi  hodle  lectiis  pjus ,  quo  recuban»  roodalabator.  et  nagfllum  ifxim . 
«  quo  pucris  miaabatur,  veaeraUooe  congrue,  cum  authentiço  anlipUonano 
•  reservalur.  » 
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croire  qu'un  pape  qui  n  a  régné  qoe  quatorze  nm  ait  eu  assez  de 
loisirs,  au  milieu  de  la  peste,  de  la  guerre,  du  schisme  des  T roi s- 
Cliapitres,  des  soins qu'eiigeaient  et  la  conversion  de  l'Angleterre, 
et  la  tenue  de  plusieurs  conciles,  et  la  réfomie  de  la  liturgie,  et  la 
ilirection  diirie  école  (io  chant,  et  la  composition  d'ouvrages  qui 
lorinenl  Uuis  volumes  tii-fblio;  comment,  dis-je,  croire  que  ce  saint 
pape,  accablé  d'ailleurs  d'infirmités,  dit  eu  assez  de  loisirs  pour 
copier  tfQ\$  fois  de  sa  main  toas  Ut  chants  m  usage  dam  VÈglUe 
«jSkgiSi^f  Gela  n'est-il  pas  raatérieHenaeot  impossible?  ^int  Gré- 
goire lllttait  ^ergiquement  Dttfier»  arcbevâqne  de  Vieaiie»  de 
peidfB  0QQ  temps  à  doner  des  kçoos  de  grammaire»  et  il  amit 
peidn  le  lieii  en  se  ftisaot  àmfik  cofitle  !  Bneore  un  coup,  cela  est 
d'aatant  rooiii^  admissible,  que  saint  Gtégoiie  acheva  la  nSforme  du 
chant  en  l'année  saa,  sniiant  Jean  le  diacre,  et  mi'il  monrat  en  604. 

A  ces  cfitiqnes  fondamentales  je  Tondrais  bien  en  ajonter  une 
troisième  sur  1^  nom  des  chantenrs  qni  vinrent  en  France,  sons  le 
règne  de  Cbarlemagne;  mats  j*anrai  pins  loin  V^oeasion  de  revenir 
snr  cette  question  secondaire.  Qn'il  me  suffise,  ici ,  de  frire  obser- 
ver qne  la  réforme  dn  chant  grégorien ,  opérée  par  notre  immortel 
empereur,  a  été  moontée  avec  des  détails  vraiment  romanesques  par 
les  chroniqneurs  de  cette  grande  époque,  et  qu'il  faut  admettre 
lenn  dires  avec  beaucoup  de  réserve.  Sans  cette  précaution  de  cri" 
tique  élémentaire ,  on  en  viendrait  peut-être  è  croire  sérieusement , 
avec  le  ifoine  de  Saint-GaU,  que  Charlemagne  obtint  d'Étienne  III 
douze  clercs  habiles  dans  le  chant  de  l'église ,  en  commémoration  du 
nombre  des  saints  apôtres ,  ei  qu'à  peine  sortis  de  Rome ,  ces  chantres , 
envieux  des  hommes  qu'ils  nllnirnt  instruire,  délih«^rf^rent  ontrp  ein 
sur  les  moyens  de  varier  tellement  leur  rhnnt,  qu'il  ne  pût  jamais  j 
avoir,  sur  ce  point,  ni  unité  ni  accord  dans  l  ompire  des  Francs  (Dom 
Bouquet ,  tom.  V).  Tout  cela  est  for^  puéril  et  doit  être  raqgé  au 
nombre  des  fables. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  les  moines  d'Angoulème  et  de 
Saint-Gall  parlent  des  choses  qu'ils  ont  vues  et  qui  subsistaient  de 
leur  temps.  C'est  ainsi  que  ce  passage  dn  premier  chroniqueur  : 
(c  Omnes  Franciœ  cmtores  didicerunt  noiam  romanam  quani  nnnc 
«  vacant  notam  franciscam  ,  »  s'explique  très-bien  et  se  corrobore  par 
ces  paroles  du  second  :  «  Tous  ceux  qui,  en  France,  parlent  le  latin , 
«  appellent  encore  chant  messin  le  chant  de  l'Église  (à  cause  de  la 
K  célèbre  fkM>le  de  Metz).  Quant  à  nous,  qui  parlons  la  langue  teulo- 
«  nique  on  tndesque ,  nous  le  nommons  familièrement  met  ou  mtUi, 
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<c  ult  aussi  mèdsque  en  suivant  les  règles  de  la  formation  des  looU 
«  dans  le  prer,  »> 

C'est  airr-i  encore  que  if  timinfinai^p  du  Moine  d  Ati^oulèmc  est 
acceptable  lorsqu'il  s'agit  des  r>riu  meiiis  du  chant  Liré^nricn  que  les 
chantres  françnis  ne  pouvaient  exprimer,  parce  que  ce  lait  suh>i>tail 
«le  son  temps,  et  que  Jean  le  Diacre  parle  encore  de  cette  rirrnn- 
stance,  à  la  fin  du  ÏX*  siècle,  comme  d'un  défaut  générai  en 
France  et  eu  Allemagne,  u  Entre  autres  n  ttions  de  l'Europe,  dit  le 
a  biographe  de  saint  Grégoire,  les  Germains  et  les  Francs  ont  po 
«  apprendre  parfaitement,  à  plusieurs  reprises,  la  dom  e  mélodie  <ks 

chants  grégoriens;  maiN  ils  iiVifit  pu  conserver  intact  le  précieux 
«  dépôt  qui  leur  fut  si  souvent  coridé,  soit  parce  qu'ils  le  corrom- 
«  pireuten  y  ajoutant  du  leur  à  la  légère,  soit  parce  que  leur  fe'roàte 

naturelle  se  refusait  à  exprimer  convenablement  les  cantiiènes 
«  suaves  de  Rome.  En  eflet,  les  hommes  d'au  delà  des  Alpes  tonnent, 
«  mais  ne  chantent  pas  :  la  rudesse  barbare  de  leurs  gosiers  toujours 
«  avinés,  les  inlleiions  et  les  tremljlemenls  de  leur  voix,  qui  ressera- 
u  blent  au  bruit  confus  et  au  fracas  du  roulement  d'an  char,  Irau- 
«  blent  l'esprit  des  auditeurs  au  lieu  de  l'adoiK  ir  (l  ).  » 

Or,  de  quels  agréments  mélodiques  est-il  question  dans  la  chroni- 
que du  Mouie  d'Aiigoulème? 

Si  l'on  s'en  rapporte  .1  la  trailiu  tion  de  ilousiscau ,  il  s'agitdesons 
tremblants,  jlaUés,  baUus  ci  coujjts,  car  c'est  ainsi  quil  entend  les 
expressions  :  tremula.s  vel  vinmilas  ,  swe  coUisibiles  vel  secabiles  voees. 

Ou  je  me  trompe  furl,  uu  le  Moine  d'Angoulème  n'a  eu  en  voe, 
par  ces  mots,  que  deux  sortes  d'agréments  mélodiques,  etnonçus- 
tre,  suivant  l'interprétation  de  Jean- Jacques. 

Oa  connaît  la  définition  du  son  vinnulé  (vinnu/a),  donnée  ptf 

(I)  Fita  tancti  Gregorii. .  .édita  a  Johayine  Diacono  ,  Wb  cap.  7,  ifad 
8ttriaaii',  Deprobald  sanciorum  vitii,  colonia;  Agrippiaaf,  cioœxviu,  t*  H» 
p.  109.  Le  lexte  de  ce  pavage  importaot  a  été  non-ieolemriil  mal  indlqeé,  Mb 
encore  profondément  altéré  dan^  un  feuilleton  du  joumn!  Vf'nivrn:  du  octobre 
I84>.  Je  crois  devoir  le  rectiQer  ici  ;  «  Hojut  modulalionis  duicedioem.  ioler 
«alfM  Earopc  gcntec  Geroiani  leuGalli  diicere,  crebroque  rediiMre  inl|iiil« 

•  potaemnt:  incorraptem  ven*iainlevltal«eiiiiiii*qolaBonBBlladepTO|irieGn^ 
»  rirtnis  cantibus  îMi^nuTiint ,  quam  feritate  quoquc  nalurali,  servare  mînint 
>  po4uerunt.  Alpioa  i^iquidem  corpora,  vocuro  suaram  loniimis  alli»soae  penUe- 

•  peDlia,  taicepl0  nodalatloiili  doleedineni  proprie  non  lemlUnt  :  qola  UWi 
■  gattnrié  barbera  ferilas.  dam  inneiionlbne  et  repercnwinnibw  mitea  attliv 

•  ederc  pantilf*narji ,  rrîinrali  quodain  fr;i[;nr-f>  qnn^i  plaustra  p^r  sradii*  ♦•'•nfaîe 

•  sonaoUa, rigidas  vocet  Jaclal ,  ticque  audienUuoi  aatmo», qaofi  mulcere ùtbueni, 
«  eiaipciaiido  migit  ac  otottepemio  cMlifbal.  » 
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iaiot  Isidore,  et  ikns  laquelle  la  nexibilité  légère  dn  tremblement 
vocal  e§l  claiieiiienl  indiquée.  Hé  bien  t  ici  »  plus  de  doute  :  tianaki 
eftt  synonyme  de  tretmûa  dont  le  sens  est  sigoificatif;  la  conjonction 
twi  qui  nnil  les  deai  tennes  équivalente»  oonGrroe  cette  iuterpré- 
tation. 

Reste  à  connaître  la  valeur  de  la  deoiième  espèce  de  notes  d*agré* 
ment  :  collUibdtt  vd  âêeabiUi* 

Le  verbe  goiuduib  signifie  certainement  hearter,  et  sbcau 
couper,  diviser;  or,  la  suite  de  cette  discussion  démontrera,  par 
d'autres  monuments  plus  clairs  et  plus  positifs,  qu'il  ne  peut  être 
ici  question  que  de  la  petite  notn  que  l'art  moderne  nomme  note  de 
passage,  noie  d'anlicipalion.  Et,  en  eiïet,  cette  petite  note,  dUisani 
deux  sons  pleins ,  se  heurte  réellement  contre  le  deaiième  des  sons 
au  milieu  desquels  elle  se  trouve. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'opinion  que  je  viens  d'émettre.  Peu  m'im- 
porte ,  en  définitive,  qu'on  interprète  d'une  manière  ou  d'une 
autre  le  pa«:snt,'e  en  question.  L  essentiel ,  c'est  qu'avant  et  après  saint 
Grégoire  il  y  avait  des  n2;rémcnts  mtModiques.  On  serait  parfaite- 
ment fixé  sur  les  espèces  dinirentes  de  res  agréments,  que  l'érudi- 
tion actuelle  en  tirerait  tort  peu  de  prolit  :  les  moiiunients  cités  plus 
.  baut,  quoique  très- précieux  en  tbèse  générale,  laissent  la  pratique 
dans  une  complète  obscurité. 

Mnis  voici  un  autre  monument  qui  va  nous  révéler  des  détails 
d'une  importance  extrême.  GrAre  à  lui,  l'archéologue  moderne  pourra 
se  ionner  entiii  une  idée  jusle  et  pratique  des  agréments  du  chant 
eu  Europe,  depuis  l;i  nMorme  cantorale  de  saint  Grégoire  (fin  da 
VI*  siècle  )  jusqu  a  la  mort  de  Charlemagne  (814). 

On  lit  dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-CMaîl,  écrite,  dans  fa 
deuxième  moitié  du  X*  siècle,  par  Ekkard,  surnommé  le  Jeune  ou 
le  Palatin,  illustre  et  savant  religieux  de  ce  couvent,  que  l'abbé 
Harthmann  aimait  beaucoup  à  donner  des  leçons  de  chant  d'après 
ïantiphonaire authentique,  et  suivant  les  fra^i^ion^  romaine. ^  -  <c  Maxime 
«  autem  authenticum  antiphouarium  docere  et  meiodias  romano 
n  more  tenere  sollicitus  (0*  * 

(I)  Ekkeardi  juntoriê  csmobitœ  S.  Galti  (iber  de  casibus  monasteriiS.  GalU 
in  Âtêmannia  ^apud  Melch.  Gcddut,  Rerum  alamannicarun  rerum  icriplores, 
Ffancofarti ,  in-fol.,  1606 , 1. 1 ,  p.  66).  —  Goldatt  dit  Bkkanl  l«  |«nie  iwmnit 
en  996  libid.,  p.  3;.  H  rapporte  les  ^nnalf s  Tirevet  d'HépIdann  ,  moine  de  Saint- 
c;all,  daoi  Utquellei  oo  Ul  à  l'aDnée  9ti  :  Harthmannut  effectue  est  (iliid., 
.    I».  lo;. 
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Ët  pour  justifier  renseignement  d'Harthraann  .  Ekkard  f^jnole 
aussitôt:  <t  De  quo  émliphouario  alttura  repelere  opeiae  pretium 
K  puUmus.  Kurolu:»  imperator  cognomine  Magnus  comesset  Romo;,  - 
a  Ecctesias  Cisalpinai  videns  Romaps  £cclesici?  maltimodts  in  canta» 
«  ut  et  Johannes  scribit,  dissonare,  rogat  Papam  tnnc  secundo  quî- 
u  tiom  At]j iaaum ,  cum  defuncti  essent  quos  ante  Gre^^orius  miserat, 
a  ut  item  mitlat  Romanos  cantuum  gn;irns  in  Franciam.  Mittuntur 
«  secundum  licgis  petilionem  Petrus  el  Romanus,  et  cantuum  et 
«  septem  liberaliain  artium  paginis  admodom  imbati,  MetemaB 
«  ecclesiaiB  at  priores  adi^ri.  Qoi  oam  in  Septimo  laenqiie  Cmmio 
«  aère  EanMais  contrario  qnaterpiittir,  Romanns  febre  cofTqitas  m 
«  ad  nos  wqae  venin  potniL  Autiphonarinm  foro  ncms  »  Mrs 
«  lenitante  »  vellet  ootlet  enm  dnos  faaberant,  nnnm  8.  Gallo  atlniîl. 
«  In  tempore  aniem  Domino  se  ju vante  convalnit  Mittit  Impeiitot , 
«  caleinm  qacoidani ,  qni  ani|i  si  poovaleieerat  nobiseom  stare  nosqne 
«  inatmere  joberat.  Qnod  qaideiB  Patrnm  hospitalitale  regratiando 
€  jibantissime  feeil...  Dein  nton|ae  fama  volante  stodinm  alter 
€  alterips  cum  andisset,  «nnlabantnr  pro  hodeaC  gloiia,  nalarilî 
«  gmtîs  sp»  mon,  nter  alteram  Innscendent,  niemoriaqae  est 
%  dignom,  (pantam  bac  emnlatione  locas  oterqne  profecéfit,  el 
«  non  ^om  in  cantu  sed  et  in  ceteris  doetnnis  excrevit.  Feeent 
«  qnidcan  Petras  ibi  jobilos  ad  seqnenlias  qoas  IfaisnMf  vocant  : 
€  Romanus  vero  romane  nobis  e  contn  et  araœoe  de  suc  jubiles 
ti  modulavcrat,  quos  quidem  post  Noikerns  qaibns  videmns  ?erbts 
«ligabait  frigdorœ  et  occtdènumœ,  qoas  sic  nominabnnt,  jubilos 
%  illis  animatus  etiam  ipse  de  suo  excogitavit  (l).  Rom^n^^  vcro. 
«  quasi  nostra  pr[e  Metensibus  extollere  fa*  fnerit,  Romunap  ^edis 
«  honorem  S.  Galli  rnnnnbin  ita  quirioiii  inirrre  c  ur;ivit.  Erat  Rom» 
«  minisleriura  quoddam  et  thera  nd  antiphonarii  authentici  publicam 
'<  omnibus  adventantibns  inspectionem  repositorii .  quotl  n  (  mtu 
«  riuminabant  fantorium.  Taie  quidem  ipse  apud  nos,  nd  instar 
u  lilius  circa  aram  Aposiolorum,  cum  authentico  locari  fecit,  quem 
«  ipse  attulit,  exemplato  antiphonario  ;  m  qno  luqae  hodie  si  quid 
((  dissentitur,  quasi  in  speculo,  error  ejusmodi  universns  corrigilur. 
n  in  ipso  quoque  primis  ille  lUteras  alpkaheti  sîgnipcatwas  notuli.« 
«  quibos  vUum  ^st  aut  sursum  aut  ju>uiii,  aul  ante  aut  rétro 

(1)  Tonl  ce  panage  terrtra  i  eomiiléler  et  i  reeUSer  eelte  usertfon  de  M.  de 

Cbàteaubriaod:  •  Les  séquences,  d'ori^irp-  birbnre.  portaient  au  siècle\  le 
nom  de  FriQdora.*  [Analyse  raitonmc  de  V  Histoire  de  France  ;  CBOTres  canipl.» 
édiUoD  de  Poorrat  ei  Furne .  1832 ,  t.  VI ,  p.  67). 
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«  exeogitavU  :  quas  fmlea  coidani  amioii  qumiili  Noilier  BaUnilw 
«  dilocidaf  il...  (cap.  iv,  p*  60).  » 

pans  ce  corieux  récit  d'Ekkaicl  ie  jeune,  toqt  se  lit»  tout  s'en» 
ctMitiie,  tout  se  tient:  Harthmanii,élaal>béde  Saint-Gall  en  9ii,  en^ 
saignait  le  chant  romain  d'après  apa  copie  amhêiui^  de  Tantiplio* 
naire  de  saint  CrfëgQjra;  cette  copie  avait  été  anfoyée  en  Franea 

soosCharlemagneparle  pape  Adrien  ;  Romantis ,  f|ni  eo  était  porteur, 
tomba  malade  en  route,  fut  accueilli  dans  le  célètire  monaUèfe,  J 
recouvra  la  santé  et  y  finit  ses  jours.  Plein  de  reooQoaiMatiee , 
Bomanus  fit  don  à  labbaye  de  Saint-Gall  de  sa  précieuse  copie  de 
l'antiphonaire  de  saint  Grégoire,  qui  fut  plus  tard  la  base  de  l'ensei- 
gnement d'Harthmann ,  et  qu'Ekkard,  mort  en  996,  affirme  être 
encore  conservée  de  son  tempt.  De  plus,  Ëkkard  dit  que  Romanus 
imagina  le  premier  de  mettre  au-dessus  ou  an-dessous  des  neumes, 
avant  ou  après  les  signes  de  notation  de  cet  antiphonaire ,  des  lettres 
alphabétiques  que  Nolker  Balbuins  a  expliquées  plus  tard  à  Taii  da 
ses  amis  qui  lui  en  demandait  la  signification. 

Jusqu'au  XIX*  siècle ,  ces  iodicatioos  claires  et  précises  n'émeuvent 
aucun  archéologue  ;  personne  ne  songe  à  visiter  l'abbave  de  Saint- 
Gall  dans  le  but  de  savoir  si  l'eiemplaire  de  l'antiphonaire,  apporté 
au  VIII*  siècle  par  Romanos  et  conservé  dans  le  célèbre  couvant 
jusqu'au  XI*,  y  existe  encore?  Et  cependant,  je  le  répète,  la  recon- 
naissance de  ce  fait  est  fecile,  car  les  détails  qui  doivent  guider  le 
roonumentaliste  sont  fournis,  un  à  un,  par  Ekkard. 

M.  Joseph  Sonnieithner  de  Vienne,  mort  en  1 835 ,  est  le  premier 
qui  songe  à  vérifier  l'assertion  de  l'historien  de  Saint-Gall.  quelle 
n'est  pas  sa  joie  lorsqu'il  retrouve ,  dans  la  bibliothèque  de  ce  couvent, 
l'admirable  manuscrit  avec  son  étui  d'ivoire  merveillensement  ciselé 
et  les  lettres  alphabétiques  de  Romanus  ! 

Cette  précieuse  trouvaille  une  fois  constatée,  un  autre  artiate 
Vienne,  M.  Kiesewetter,  se  rendà  Saint-Oall  et  obtient  la  permisfion 
de  publier,  en  /bc-sîmîle,  quatre  lignes  du  iameui  an|iplionaîre 

authentique  (1). 

M.  Fétis,  tout  préoccupé  de  l'idée  que  saint  Grégoire  avait  i|oté 
les  livres  de  chant  avec  les  lettres  romaines  et  soutenant  d'aillaipri 
que  les  neumes  étaient  une  importation  des  Lombards,  des  Suèves, 

(1)  Voir  ce  fac-simtle  en  léle  de  foou  premie^r  4flicle. 
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desSaxons ,  etc.,  dans  I  Eiiropemériclionale»écritaiMsil6ttroisartidei 
contre  M.  Kiesewetler  (l). 

Celui-ci  avait  soutenu  que  les  neumes  étaient  la  notation  dont 
s'est  servi  saint  Grégoire.  M.  Fétis  soulève  des  difficultés  hislori(|iies , 
prt'U  nd  que  l'illustre  ponlife  n'a  pu  recevoir  aucune  leçon  musicale 
des  Lombards  sinon  en  593,  et  conclut  qu  il  n  ii  pas  dû  se  servir  de» 
neumes,  notation  barlinrc  dont  l'usage  n'était  pas  encore  assez  géné- 
ral pour  qu'il  1 1  |  r.  fcrAt  i  Im  notation  si  simple,  si  claire  et  si  facile 
qui  porte  son  num  [Gazelle  musicale,  1844,  p.  207).  Abordant 
ensuite  la  question  d'une  manière  plus  directe,  M.  Yùlh  affirme  (jue 
le  manuscrit  de  Saint-^GalI  n'est  pas  de  saint  Grégoire  :  1"  Parce  que 
oe  n'est  pas  un  aniiphonaire ,  mais  mgradael  ;  2**  Parce  que  le  fac- 
nmile  ùnmdB,  publié  par  KiMewetter»  contieDt  des  altérations  mélo- 
diqaes  sur  les  mots  muericorâùm  taam  ;  ce  morceau  est  do  denième 
mode,  dit  Goy  d'Areuo  ;  or,  la  mélodie  da  feo-simile»  rar  la  dernière 
ijllabe  de  mutrworéùm,  n'est  point  conforme  an  deniième  mode, 
pane^laïïManlê  H  rminUêàhdomiMnu€,etyfaUwMtirmi' 
MRMNi  inàdente  qai  appartient  pbu  aa  ttpàèm»  mocis  qb'oii  seraml 
(ibid.,  p.  SSt)  ;  et  3*  £nfin,  le  mannscrit  de  Saiot-Gall  n'est  pas 
authentique,  parce  qu'on  y  trooTe  du  désordre  dans  la  notation. 

Il  y  a  toujours  un  extrême  danger,  dans  le  domaine  de  l'archéo- 
logie» à  porter  un  jugement  définitif  sur  une  chose  que  l'on  n'a  point 
vue  et  dont  on  ne  peut  parler  que  sur  échantillon.  M.  Fétis,  je  le 
regrette,  n'a  pas  asseï  tenu  compte  de  cette  position  dans  laquelle  il 
se  trouvait*  et  sa  critique  a  frappé  complètement  â  faux. 

Ainsi,  dans  sa  réponse  à  M.  Riesewetter»  iJ  se  fonde  sur  une 
distinction  subtile  entre  le  gr(u2ue/  et  Yantiphonaire  ;  mais  plus  tard, 
en  1846,  examinant  ce  que  conienail  l  anliphoncdn  noté  de  saint  Gré- 
goire (2),  il  laisse  échapper  de  sa  plume  celte  conclusion  beaucoup 
plus  arcf'ptnblf^  :  k  Serait  re  donc  que  ce  quon  aurait  appelé  pri- 
«  roilivrmerit  \  Antiphonairc  aurait  été  le  graduel,  et  que  le  véritable 
«  antiphonaire  n'aurait  point  eu  de  nom?  Ou  bien,  les  premiers 
«  re<  ueilsdes  chants  de  l'Église,  sortis  de  In  main  de  saint  Grégoire, 
tt  ou  copiés  d'après  ceux-ci,  auraient-ils  renfermé  à  la  fois  et  l  aoti- 
«  phonaire  et  le  graduel?  » 

En  st  cond  lieu,  je  suis  bien  fâché  de  le  dire,  M.  Fétis  ne  s'est 
point  ressouvenu  qu'il  y  a,  dans  la  liturgie,  plusieurs  morceaux  qai 

• 

(1)  Gazede  musiralr.  année  ihU  ,  p  206  ,  ?t3  el2tl. 

(2)  Revue  de  U.  Danjou,  i'  aaaée.  p.  i  6-ïZ. 
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rommencent  par  les  mots  Défende  nobis.  Celui  dont  M.  Kiesewetter  a 
donné  le  fac-similé  d  après  le  Respon sa  ire-graduel  de  Saint-Gall, 
nest  point  le  graduel  de  la  vi*  férié  du  :V  dimanche  de  l'Avent, 
comme  l'a  cru  l'honorable  ccrivuni  de  Bruxelles,  mais  bien  le  verset 
de  l'aUehna  du  1"  dimanche  de  ce  temps  liturgique.  Le  premier  de 
CCS  deux  morceaux  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  iac  simile,  est  en 
effet  du  deuxième  mode;  l'autre,  comme  l'enseigne  Bernon  dans  son 
Tanarias,  est  du  hnitièiiie  :  c'est  ce  morceau  qui  se  troofe  noté  en 
neumes  dai»  le  spécimen  dooné  par  H.  Riewwetter. 

En  troisième  lien,  lorsqae  Ton  confond  ainsi  deux  pièces  de  chant 
qui  ont  entre  elles  une  si  grande  différence  tonale,  on  peut  fort  bien 
se  méprendre  snr  les  caractères  généranx  de  la  notation  elle-mèaie. 
C'est  ce  qoi  a  en  lien  dans  l'appréciation  de  M.  Fétîs.  Confondant 
deux  morceaux  dissemblables»  il  a  cm  qne  la  notation  du  manuscrit 
de  Saint4}all  était  dans  nn  immense  désordre.  Ajoutez  A  cela  qne 
M.  Fétis  regarde  comme  réguliers  les  seuls  neumes  qui  peignent 
à  la  vue  l'élévation  ou  l'abaissement  des  sons,  et  l'on  aura  une 
antre  cause  de  l'erreur  fondamentale  de  ce  laborieux  et  infatigable 
musicographe.  Sous  le  rapport  de  la  régolarité  neumatiqùe,  le 
manuscrit  de  Saint-Gall  est  comme  tous  ceux  de  l'époque  pri- 
mitive :  l'élévat  inn  des  signes»  considérée  comme  tytièm  gMol, 
n'y  était  point  nécessaire,  ni  même  connue;  le  copiste  commen- 
çait toujours  par  transcrire  le  texte ,  puis  on  y  ajoutait  les  neumes. 
Quand  la  place  manquait,  la  notation  se  posait  en  montant  sur 
la  syllabe  surrh.-irgce  de  signes,  et  les  notos  qui  nppartcDoinnt  à 
la  syllabe  d'après  s'écrivaiptil  au-ficssotis  de  la  tirade  mélodique 
appartenant  à  la  syllnbo  prt  cûdentc  (Ij.  Tout  cela  n'avait  rien  d'ir- 
régulier,  parce  que  les  neumes  impliquaient  d'une  manière  ingé- 
nieuse noire  portée  musicale  actuelle,  du  moins  pour  les  notes  mo- 
dales et  essentielles  de  chaque  ton.  Certains  signes  avaient  en  outre 
un  sens  touj  ours  semblable,  d'autres  variaient  .suivant  le  mode.  Indé- 
pendamment des  signes  fixes  et  de  modalité,  il  y  avait  des  groupes 
neumatiques  qui,  au  premier  coup  d'œil,  indiquaieal  le  ton  du  mor- 
ceau. Le  chanteur,  ainsi  renseigné  sur  Fensemble  de  la  mélodie, 
n'avait  plus  qu'à  rechercher  la  valeur  des  signes  qui  précédaient  et 
suivaient  les  noies  modales  échelonnées  de  distance  en  distance,  et 
c'était  pour  lui  un  décbiffremeut  beaucoup  plus  simple  et  plus  ladle 

• 

(I)  On  tara  une  idée  <!«  ce  procédé  calligra^bique  en  exâmioanl,  dins  le  fàe* 
linlls  dn  muMCrit  de  Saial-Gall ,  les  Beane»  placée  tnr  le  met  Owfttnê, 
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«|a  oa  ne  le  soupçonne  aujourd'hui.  C'est  podr  ii  avoir  pas  découvert 
ces  lois  de  lecture,  que  M.  Féiis  s  est  fait  line  idée  fausse  de  la  régu- 
larité ou  de  l'irrégularité  des  plus  anciennes  natations  de  l'Eu- 
rope. S'il  avait  dit  (jue  le  jiianuscrit  de  Suint- dall  n'offre  que  fies 
types  neumaliqucs  \)cu  soignés  t'I  trucés  u  la  liAic  .  puirais  parUi^é 
son  avis;  mais  celle  assertion  même  aurait  juoiivé  eii  laveur  de  l'au- 
thenticité du  trésor  de  Saiut-Gall  :  quand  Charlemagne  demanda  au 
pape  des  chaotearfi  iostruits  et  une  bonue  copie  de  l'antipboiMIire 
grégorien,  la  traotcription  a  dA  en  être  ftite  à  la  hAte,  pour  oliilem- 
pérer  I0  -plus  vile  poaaiUe  au  désir  db  §nmd  monai^ae. 

Je  me  résume.  La  maoascrit  de  SaioMyall  eH  bien  «ne  copie 
autheatiqoe  de  ranliphonaire  de  Soiot-Grégoire  t  c'est  lé  uti  feii 
maintenaol  ioconteslable  et  que  le  Père  Lambillotte  se  chaînera 
hiealftt  de  présester  à  la  scieooe  d'iloe  manière  odmplèlB. 

En  attendant,  qu'il  me  soit  permis  d'insister  inr  la  pi^Ssenoe,  dans 
ce  manuscrit,  des  petites  letireé  alphabétiques  imaginées  par 
Bemanus.  M.  Danjou,  il  est  vrai,  n'était  point  de  cet  avis  quand 
il  disait  :  a  Comme  le  manoscril  actnel  de  Saint-GatI,  dont  on  a 
«  publié  un  fae-mùk...,  ne  contient  absolument  que  des  neumea, 
«  j'en  conclus  avec  ceriUud»  que  ee  n'est  pas  l'antiphonaire  noté  par 
a  Romanus  (fievue,  1848).  » 

Ten  demande  bien  pardon  à  M.  Danjou  :  le  fnc  simih  contient 
autre  chose  que  des  neumes;  il  contient  sept  fois  ia  lettre  C,  et  une 
fois  les  lettres  L  et  T.  J  ai  pu ,  depuis  l'assertion  de  M.  Danjou  et 
grÀce  à  la  bienveillance  amicale  du  Père  Lambillotte,  constater  pres- 
que loutl'alphalietde  Komantt<^  sur  de?  spcrimens  nombreux  et  mieUx 
rlini<is.  En  conséquence,  il  m  a  été  plus  i.icile  de  comprendre  les 
uxpli*  nluHis  données  par  Notker  B  iIhuUi^.  s  explications  de  N*  tker 
seront  désormais  un  monument  du  plus  iiaut  prix  pour  la  question 
de>  ornements  mélodiques;  elles  révéleront  ta  théorie  de  lart  à  relie 
épo  jii  '  reculée,  et  l'antiphouaire  de  Saint-Gall  nous  en  montrera 
l'applicaliuii  praléque. 

Les  renseignements  fournis  par  Notker  sont  contenus  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  un  ccrtnin  L  inibert,  et  qui  a  été  publiée  t 

V  Par  Henri  Canisius  i  Aniiijuœ  kctiones,  Ingolstadii,  6  vol.  in-*, 
1602 — M.m.iv,  tom.  V,  2'  partie,  p.  739); 

â**  Par  Mabillon  {Àimal.  BenetUcL),  tom.  IV,  appendlx.  p.  68S; 

a**  Par  Gerbert  {Scripiores..,},  tom.  I,  p.  95. 
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Voici  d'abord  le  teite  de  cette  letire  curieuse,  tel  qu  ^n  le  trouve 
dShs  les  auteurs  précédents  : 

•  Ifolker  Ldntbfrlo  fralri  ,  salutcm  Ouid  lîn^^nlr  litlf  ui  »U|>pisrripïioi\6  ki|Dl- 
«  âcent  ctniUeuc,  proul  {lolui,  juita  luam  pcUiioaem  eipiauâre  curavi. 

«  A  ut  aitlut  elevelar.  tdmooet. 

«  B  secaod  iiTi  littéral .  qnihns  adjuagUor,  Ht  bcn«,  Id  CM, mirilom «UolttUifi  Tel 
«  grtfclur  sive  leueatur,  beigicat. 

•  H  at  cH»  fil  mctlttr  dtoilBr,  MitUiat. 
«  D  Bt  deprimatar,  demonitrit- 

•  E  ut  3  qualiler  sonelur,  eloquUur. 

<  F  ut  cuai  fragore  teu  frendore,  flagiUl. 

•  O  al  ta  fttlaiv  giaiiUiB  prmlta»,  gemilne  grttalitar. 

«  II  ut  taïUuDi  in  scriplura  aspirai ,  Ita  et  iii  nota  idipsum  babilil. 

•  I  juisum  vel  inferiu>)  insinuai ,  (;ratitudiiicru  prû  V,  Indicat. 

«  R  Itcet  apud  Lalioos  oihil  valeal,  apud  iio:»  lauieii  Aleiuanno»  pro  y  gracia 

«  pMlnn  cUtacht,  id  «il cluie,  davilat. 
«  L  levare  taslatar.  • 
«  M  medioeriter  melodiam  moderari  meodicaodo  roeuorai. 

•  1t  Botare ,  Im»  wt,  ooflclUire  notlfleat. . 
«  O  figuras  sol  to  on  caDtantis  ordinal. 
«  P  pressiooem  vd  preasiODcm  prjedicat. 

«  Q  in  «igiiiQcalionibus  nolartuu  cur  quxrilur  /  cum  ultam  lu  verbi»  ad  nihil  altud 

•  Mrltwtnr.  niai  nt  teqneni  O ,  vlm  •oani  aaiiuera  qnarltar. 

•  R  reclitudioeoi  vel  ntsnram  non  aboUliaalii  wà  criipaUlloll  ragllBl. 
«  S  êutam  vel  «ursuia  M^aadere ,  iibiiat. 

•  T  trabere  vel  leaere  debere  teslatur. 

"  V  licet  ainissa  in  sua .  valait  taMe  VAD  grMa.  fel  toebnM  valiflcal. 

•  \  quamvis  laUna  verba  pf>r  sp  non  locboal,  umao  ai|Melar«  aipatii. 
«  \  apad  LatiiHM  nihil  kf/mnisal, 

«  Z  T«io,  Ucal  ai  IpM  mare  gnsca ,  al  ali  fd  haad  aacciiaria  Ramasto ,  pioptar  pr»> 

•  dictam  tamen  g  liticna  accapatlMiam  ad  alia  rcqulrera  ta  ma  Ua(^  stUte 

•  require. 

«  Ubicuwqus  auiem  dua:  vel  lre<>  aut  plure«  lill«ra:  puounlur  m  uiiû  loco ,  »upe- 

■  rfora  iaterpratotlona ,  mailmeqoe  illa ,  quant  de  E  dlii ,  qaid  libi  yelioi,  tteile 

■  potcrît  nrfrrrti. 

«  SaialaQl  te  CUeuici  fratrca,  rooneote»  te  lieri  de  ratiooc  embolitmi  IrienDis,  ui 

•  abaque  errore  gnaroa  «aia  va]aaa«  blaaaia  coatamu»  prada  dlvllianai  Xareii.  > 

Avant  d  essayer  la  traduction  de  cette  singulière  épîlre,  il  est  bon 
que  j'eutre  dans  quelques  détails  qui  montreront  combien  elle  a  causé 
d'embarras  aux  écrivains  les  plus  érudils. 

Canisius  avoue  qu'il  ne  comprend  pas  quelles  pouvaient  être  les 
lettres  alphabétiques  dont  parle  Nolker  :  —  a  Quae  sint  illae  litter» 
«  cantilenx,  non  capio  ego,  Udeliter  tamen  descripta  sunt  quœcum- 
«que  sequebantor.  Pnecedit  antem  litaoîa  Âuziuuif  {Aniiqum 
heL,  t.  V,  p.  739).  »  Il  est  fkbeux  que  ce  savant  n'ait  point  repro- 
duit les  mnnêê  qui  précédaient  l'épttre  de  Notker  dans  le  manns* 
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crit  dont  il  s'est  servi  :  elles  eussent  probablement  fait  cnnnaitre  les 
exemples  envoyés  à  I.yiiiberl;  la  découverte  de  ranli(>liooaire  de 
Sdinl-Gali  ne  peut  m'empôcher  de  regretter  cette  omission. 

Dom  Mabillon  n'a  pas  su  imiter  la  réserve  de  Caolsius.  Ce  docte 
bénédictin  dit  quelques  mots  sur  l'histoire  de  la  notation  musi- 
cale, à  propos  des  lÀtras  de  Noiker.  AnBl^fsrat  le  récit  d*Ekkafd  le 
jeune,  îl  affirme  que  Romaoïis  employa ,  le  premier,  les  lettres  de  roi- 
phabet  ponr iodiqîief  les  notes  masicales  :  Eomqaeprimam  esse,  fd  Ik- 
uroê  a^habeU,f^o  nolnfis  etmias  nfposumû  :  affirmation  moDStraenae 
qni  ne  peut  s'eicnser,  que  rien  ne  peut  justifie^  I  A  la  fin  du 
IX*  siècle,  ajoute  dom  Mabillon,  Insageen  mnsiqaedesleffrcf-Mfsi 
était  en  désuétude,  témoin  Tépltre  de  Notker  qni  doit  les  eipliqner  a 
Lantbert :  «  Sob  finem  ssculi  noni  jam  obsoletus  erat  litteraram  nsos, 
a  ut  intelligitur  ex  (juœsttone  Lantberti ,  sancti  GaUi  monachi,  qoi 
«  Notkemm  Balbulum  de  earum  signiBcatione  interrogavit.  »  —  Uoe 
fois  cramponné  à  ce  faux  point  de  départ  historique,  dom  Mablltoa 
s'éloigne  de  plus  en  plus  du  vrai.  Vers  le  commencement  du  X'  siè- 
cle, dit-il,  les  notes  à  queoe  furent  inventées,  mais  employées  sans 
lignes:  «  Postmodum  invents  sunt  notuls  caudats,  scd  absque 
«  lineolis.  » — Au  XI*  siècle  enfin,  Guy  d'Areno  inventa  les  notes  de 
forme  rhomboïde  qu'il  plaça  sur  une  portée  musicale;  ces  notes  sont 
encore  en  usage  aujourd'hui  :  «  Denique  saRcuIo  undecimo,  additisa 
«  Guidone  Arelino  lineolis,  inveuti  sunt  rhombi,  quibus  etiam  nonc 
u  ulimur  [Ànml.  Benedici.  t.  IV,  p.  68S).  »  Chacune  de  ces  étran- 
ges îjffirmations  contient  nue  errtMir... 

Gerberl,  «{ui  pouvait  donner  d  uliles  renseignements  sur  la  lettre  de 
Noiker  Balbulus,  l'a  publiée  dans  ses  Scripiores  sans  aucun  commeo- 
taire ,  sans  aucune  explication,  sans  aucune  note  critique  


U  suite  à  ua  prochiia  Bunér*. 
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NOTE 


LES  INSCRIPTIONS  TROUVEES  A  KtiORSABAD, 

ET  QUI  CODVBBNT  LE  SBUIL  DES  PORTES  DU  PALAIS. 
L(W  le  8  février  1850  à  l'Acadéoiie  de»  Inscripliou  el  Belies-LeUres. 


M.  le  major  Rawlinsoii,  récemment  arrivé  de  sa  résidence  de  Bagh- 
dad,  vient  de  liiire  à  la  Société  asiatique  de  J  .ond  rcs  une  première  lecture 
sur  les  inscriptions  de  Niiiive.  Il  a  annom  o,  m'assnrp  t  -on,  quecelles 
de  ces  inscri[Uions  qui  ont  été  tirées  de  Khor>ai)a(l  \)m  noire  confrère 
M.  Botta  ,  renierment  un  très-grand  nombre  de  rensni^nements  géo- 
graphiques de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  de  l  Asic  dans 
ces  temps  reculés.  L'Académie  sait  dans  quelles  conditions  favorables 
M.  R.  s'est  trouvé  jilacé  lorsqu'il  a  entrepris  l'étude  des  monuments 
épigraphiques  de  ce  genre;  elle  sait  que  M.  R.  est  depuis  longues 
années  le  possesseur  exclusif  d'une  immense  inscription  trilingue, 
celle  de  Bisitoun,  dans  laquelle  se  rencontrent  en  foule  des  noms 
d'hommes  et  de  lieuiL.  M'étant  occupé  moi-même  depuis  plusieurs 
années  de  l'étude  des  écritures  cunéiformes,  atio  de  parvenir  au  dé- 
chiffrement de  l'écriture  assyrienne  de  Khorsabnd ,  j'ai  cru  de  mon 
devoir  de  faire  connaître  dès  aujourd'hui  les  résultats  auxquels  je  suis 
déjà  parvenu.  Quant  aux  ressources  dont  j'ai  pu  disposer  pour  les 
obtenir,  elles  sont  hien  connues  de  l'Acadènie;  je  l'en  ai  eutieteoue 
trop  souvent  pour  qu'il  ne  me  suffise  pas  de  rappeler  qu'elles  se  bor- 
naient &  la  comparaison  de  sept  noms  propres  d'hommes  et  de  noms 
géographiques  en  plus  petit  nombre  encore. 

J'espère  que  l'Académie  voudra  bien  apprécier  le  sentiment  qui 
ma  porté  à  lui  présenter  la  communication  que  j'ai  Thonneurde  lai 
fiiire  aujourd'hai*  Le  moment  approche  où  le  déchiffrement  de  l'écri* 
n.  4» 
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ture  assyrienne  sera  un  foit  accompli ,  et  il  importe  qae  dans-  cette 
œuvre  à  laquelle  auront  eoncourû  poar  des  parts  inégales  et  avec  de  3 
ressources  inégales  aassi,  des  philolognes  de  tous  les  pays,  il  importe» 
dis-je,  qu'il  soit  fiiit  à  chaoon  la  part  qui  lui  revient.  D*ftilieors* 
l'Académie  a  pris  un  trop  vif  intérêt  à  mes  premiers  essais  pour  ne 
pas  s'associer  au  désir  que  j'éprouve;  j'ose  donc  espérer  qu'elle  voudra 
bien  me  prêter  aujourd'hui  encore  sa  bienveillante  attention  pendant 
qqclques  ipstaot»- 

Neuf  textes  différents  de  Tinscription  des  seuils  des  portes  an 
palais  de  Khpnia|)Bd  exinHtp^  diini  |i|  ncb^  cû|lee|ioi)  épîpapbiqiie 
publiée  par  H.  Botta .  J'entends  parler  ici  seulement  des  textes  com- 
plets ;  car  nous  possédons  pn  certain  nqmbre  d'autres  inscriptions 
destinées  au  même  usage,  mais  beaucoup  plus  brièvement  rédigées. 
Voulant  m'occuper  de  l'analyse  de  ces  textes  précieux,  j'ai  dû  me 
borner  à  coUationner  les  neuf  exemplaires  qui  étaient  comparables 
entr'eox»  parce  que  leur  teneur  était  identique.  En  conséquence, 
après  avoir  transcrit  intégralement  le  plus  complet  de  tous,  j'ai  sens 
criaque  mot  et  sous  chaque  signe  rapporté  toutes  les  variantes  offertes 
par  les  huit  autres  ;  il  m'a  été  possible  ainsi  de  reconnaître  quels 
étaient  les  tvpes  le  plus  fréquemment  empîoyn^,  et  pnr  suite  do 
reconstituer  un  texte  correct  auquel  il  s'afzissait  en  délinitivc  d'appli- 
quer l'analyse.  Chemin  faisant,  et  en  parlant  de  ce  principe  qui  ne 
soutire  que  de  très-rares  exceptions,  si  même  il  eu  soutïre  n'.He- 
ment,  que  toute  ligne  est  terminée  par  un  mot  fini,  j'ai  pu  décom- 
poser en  mots  séparés  les  uns  des  autres  la  pres(]iit?  totalité  du  texte, 
parce  que  les  neuf  exemplaires  que  j'avais  à  ma  di,sj)osition  n'ét^iient 
nullement  gravés  de  telle  façon  que  la  teneur  de  l'une  quelrofujuc 
des  lignes  fùL  précisément  égale  à  la  teneur  des  lignes  correspon- 
dantes dans  tous  les  autres.  Ce  travail  préliminaire  et  tout  niiilériel 
que  j'ai  appliqué  de  môme  aux  seize  exemplaires  différents  du  texte 
gravé  sur  les  revers  de  toutes  les  plaques  de  revêtement,  m  a  lourni 
naturellement  la  connaissance  des  signes  homophones  employés  daqs 
récriture  assyrienne  de  cette  époque. 

le  vais  Pappliquer  de  même  au  texte  important  (|ui  se  trouve  gravé 
entre  les  jambes  dés  taureaux  à  ftce  humaine  qui  ornaient  les  portei 
principales  du  palais,  et  comme,  cette  ibis*  encore,  grâce  aux  soins 
éclairés  de  M.  Botta,  nous  avons  un  certaiii  nombre  d'exemplaires 
è  comparer  entr^x,  je  ne  doute  pas  que  cette  comparaison  ne  jette 
une  lumière  nouvelle  sur  des  inscriptions  si  éroinemnient  curieuses. 

Quoi  ^n'il  en  soit,  voici  ce  qite  jai  Irouvéf  déjà  dans  les  quain* 
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vingt-cinq  prcmii'rrs  lignes  des  inscriptioiKs  gr.ivëes  sur  les  pavés  des 
portes  au  palais  de  Khorsabad  (ces  inscriptions  .contiennent  en  tout 
cent  cinquante  lignes).  Le  lutin  seul  pouvant  rendre  mot  pour  mot 
les  idées  comprises  dans  ce  texte,  j'ai  àà  m'en  servir;  mais  je  prie 
€11  grâce  mes  savants  confrères  de  me  pardonner  la  triste  allure  de  ce 
latin  interlinéaire,  qu'ils  seront  probablement  tentés  plus  fmiiù  fois 
de  qualifier  autrement. 

Fortissimns  (est)  Sardoo,  rei  spl^ndidos; 
Rei  fiiins  regnm  (eaqpretdon  ébaiw),  m  primas,  rex  populî 
Assar; 

Pater  (dloiilsiw)  gloris,  rçi  popnli  Etam,  (aîZbnripopuH  Babel), 

Etgentium;  medulla  deornm  splendentiuro  ; 

jPara  fuit  dominatio  ejus;  (suam)  exaltavit  gloriam; 

Etquodcircùm  fuit,  addidit  imperîo;  supra  potentem 

PotênSyVim  inhibuit  in  potentem,  et  potenti  tributum  imposait 

Urbi  nostr»  (solvendam) }  horoilem  feiicem  eflecit  (oo  opibQS  auxit) 
et  coram  ejus  suscepit; 

Delicias  repudiavit  libidinis; 

Per  vim  ejus  puram  quies  regionis  firma  fait; 

Populos  adhaerentes 

Manibus  suis,  dilcxit  et  illustravit;  . 

Inimicos  puniit,  contudit, 

Contrivit,  deduxit:  Arhomcnis 

Ligavit  rebellioneni  1 1  [x  rversitalrm; 

Populum  Tarnkn,  poputum  Meched  [douteux),  urbem  Rama, 

Populum  (ou  urbem)  Kas-kas,  (ou  Kas-Kasir),  populum  Madab,  po- 
pulum Kardim 

Perdidil;  ab>tulk  liumincs  et  expoljavit 

Populum  Irschalem  [ou  un  nom  illisible yuur  moi  et  qui  se  termine  par 
âmr  Schin,  ou  deux  Daletb);  coqtrivil  ^ou  delevit)  urbem  Oua- 

zaour  ; 

Contrivil  populum  Abah,  populum  Touakat, 
Et  constituit  eum  populum  Ninaah; 

Et  descendit  in  populum  Hamaouat,  qrbem  Sebaonr  (ou  Oioor), 
Populum  Datouka;  percussus  est  populus  Eamana 
Cui  (imperabat)  Gonatananes  qui  occisns  est; 
Perdidit  urbem  (ou  populum)  Mi?  m,  orham  Sartama; 
Abomtoatus  est  illos  (mo<  éisiltm»)  et  proslravit}  pe^ussit  popol^v 
Imin; 


768  KËVUK  ARCHEOLOGIQUE. 

Captivos  defîuxil  eos  versus  Srhatnat, 

Etdelevit;  regiam  potestalem  Aliurar.T 

Super  url)enri  iMikrali  [ou  Bikrah'  concult  avil;  pornissit 

Poputum  Lagomi  [la  première  Icilre  de  ce  nom  eut  douteuse)  impo- 

nendo  tributnm  (solveiidum) 
Populo  Assur,  et  subidia;  lerruil  uriiem  Schamarin; 
Et  percussit  populum  terra:  Hougrah  ou  terra:  Karamah  [ce  MBi 

âeu.T  noms  d homme  ) 
Conludit  urbem  Tadoum,  uibom  Scliiiiarat  (douleujc) 
Qufe  populum  (on  urbem)  Jadana  qui  illustris  fuit, 
Usque  ad  sobolem  perterruit  ;  interîecit 

Populum  [on  urbem)  Hametnm a  ;  percussit  populum  Ramahad, 
El  populum  Karala;  impugiiavil  Amcrah  {nom  propre) 
Regem  populi  Madr,  {ou  Masr),  qui  ex  populo  [ou  urbe)  BMuka  [oo 
Rama); 

Deduxît  populom  Onakasir  potentem  ; 
Kahananem  regem  urbis  Kahathat 
Deposoit  ;  contodit  et  amovit 

Septem  reges  populi  Jaka  (id  un  mot  que  je  ne  emprend$pat) , 
Populi  Jâoonin»  <|ao8  terrait; 
Sepliès  cam  vehementià  deficti  sunt; 

{là  un  mol  qas  Jê  ne  eon^endt pa$)ti  Abt-RazamaD  {ailkars  Abt- 

Homan)  {nom  propre) 
Régi  populi  Zab»  Amir  popali  Alamilat , 
Qui  agnovit  prscepta  deorum,  imperiura 
Gloriosum  constituit;  ei  quo  exlendit 
Hanc  religionem  suam  ;  subjecit  populos 
Pastores;  coiidonavit  eis  nquas  copiosas;  « 
lude  hi  bcncfacientes  erga  populum 
Gloriosum,  et  ii  benefacientes 
Erga  populos  in  servilute  [mol  douleux)  \  hi 
Tribulum  solvunt  subacti  [mol  âouleax)  \  Aourair  [iiom  propTt) 
Rcfîem  (un  mot  douteux)  qui  rcbeliis  fuit,  caligine  obtexit; 
Cum  veliementiâ  devicimus  ; 
Asceiidit  integnr  numerus  harum 
Percussionum  corum  (ad)  septuaginla-sex  ; 
Mullae(factaî  sunt)  per décréta 
Et  justitiam  deoium  splendentium , 
(Qui  suot)  adjutores  proborum  et  lutores  eoruro , 
Et  Yictoriam  largientes  iis,  et  eflerentes  eos; 
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Contudil  populum  Jaounin  qui  illustris  fuit; 

Oppressit  oovem  gentes  hîc  (inscriptas)  :  populum  Otiakasir. 

Et  populum  Masr,  populum  Milhra  in  pascuis, 

Populum  Pout,  lios  et  gentes  fœderalas  , 

Populum  Gotadjara,  pupulum  Madoh; 

Muititudinem  quae  (inscripto)  hir  :  populum  Mazai)a« 

Populum  K.'irdim,  populum  Kârli  quos  ndduxit  ; 

Populum  Abbara;  (urbes  5oiLS-efi/en<:/u?]quaî  versus  occideotem  £u- 

phralis  (sunt)  {donleux); 
Urbs  (ou  mieux  urbem  comme  régime  da  verbe  oppressit)  A tka,  ur- 

bem  Ramika , 
Urbem  Karka,  urbem  Zadad  . 
Urbem  Kidaran,  urbem  Amaka, 
Urbem  Rakaouah,  urbem  Adakarali . 
Quaî  versus  occidentem  (tm  mol  iliisible)  secundi  : 
Urbem  Lamika,  urbem  Kousadara 
Urbem  Amida  ,  urbem  Mathi;  molilus  est  perniciem  , 
Populi  Jaoumir;  abslulit  aquas  ejus  [douteux  }\ 
Depressit  populum  (ou  urbem)  Sadakaoun; 
lis  urbs  Ammi ,  urbs  Rakama  , 

Quas  tributarias  eiïecit;  (in)  populum  Abbara,  populum 
Satogous  ou  satagaas  {kciure  douteuse), 

Iratus  est  et  populationem  iutulit  eis;  populo  lerrae  Ahaman, 
{nom  propre) 

Populo  terrœ  Zaraar(ou  Zamal)  (nom  propre),  populo  terrœ  JN'âhan 

(  nom  propre  ) , 

Populo  lerrae  Sakaraka  ou  Sakamaka  (nom  propre);  consociationi 
Populi  Zab  aquas  abslulit;  populuui  lerrae  Jad,  00  laran  ou 

Jarâran  (nom  propre) 
Qui  (pars  est)  populi  Alamilat,  ces  htc  servavit ,  (ou  hdc  imntsii). 

Cette  première  partie  de  rinscription  nous  fournil  une  ample  ^ 
moiwoii  de  renseignements  historiques  et  géographiques,  dont  quel- 
qaes-ons  sont  déjà  complètement  appréciables.  Je  vais  les  passer 
npideroent  en  mae  en  ne  m'occupant,  bien  enlendu,  que  des 
noms  dont  la  leeture  ne  présente  pas  d'ambiguïté. 

Je  dois  dire  avant  tout  que  je  crois  fermement  celte  inscription 
relative  a  Sardon,  FAsarbaddon  de  l'Ëcritare  sainte,  l'Isarindin  du 
caDOD  de  Ptolémée,  l'un  des  derniers  rois  d'Assyrie,  qui  a  régnéde  709 
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à  68a,  k  Ninive  seolcmelit,  et  de  680  A  66 à  ftiiiiVe  et  à  Bab|toiie 
è  la  fois.  (Voy.  pl.  138, 1.) 

Nous  âlloDS  voir  tout  é  Theiire  qve  cettalos  iiorbs  hislôriqoes  ipii 
se  présentent  dans  ce  teite  confirment  la  leçon  Sardon  qtte  je  propose 
ponr  le  nom  da'rot  dont  il  s'agit. 

Ce  foi,  dans  une  partie  des  inscriptions,  est  dit  roi  d^Assnr  {%)  et 
d'EIam  (3),  sar  les  antres,  roi  d'Assur  et  de  Babel (4).  On  me  perroet- 
tra  donc  de  voir  dans  ce  fait  géographique  fine  première  oontîrmatioii 
de  la  lecture  Sardon,  puisque  c'est  ce  prince  qui,  après  que  Babylonc 
était  restée  hnit  ans  dans  l'anarchie,  en  a  fait  la  conquête. 

Le  premier  personnage  nommé  après  Sardon  est  Achéménès  (5)^ 
dont  la  rébellion  a  été  punie.  Nous  connaissons  à  merveille  aujour- 
d'hui la  généalogie  de  Darius,  puisque  ce  monarque  a  pris  soin  de 
la  faire  graver  sur  la  montagne  de  Bisitoun.  Darius  s'y  intilule  le 
neuvième  roi  de  sa  race.  Or  en  remontant  jusqu'à  Achéménès,  et 
en  comptant  les  rois  collatérani,  nous  trouvons  justement  les  neof 
degrés  mentionnés  par  Darius  ;  enfin,  de  Darius  A  Achéménès ,  en 
comptant  trente  années  |);ir  génération,  nous  devons  arriver  è  l'épo- 
que à  laquelle  AcliiMnénès  a  vécu.  Le  règne  de  Darius  a  com- 
mencé en  521  ;  de  Darius  à  Achéménès  il  y  a  cinq  générations  qui 
font  cent  cinquante  ans;  ceux-ci  ajoutés  a  521,  nous  donnent  fan- 
née  671,  qui  est  renfermée  dans  le  règne  de  Sardon.  Cette  rébelliov 
réprimée,  dont  il  est  question  dans  rinscri{ili()i)  duitt  je  m'occupe, 
expliquerait,  ce  me  semble, ia  prétention  de  Darius  qui  fait  posili\e- 
ment  un  roi  de  son  ancêtre  Achéménès,  tandis  qu'Artaierxès  Ui, 
dans  la  ^éiiéalogle  qu'il  a  fait  graver  è  Persépolis,  ne  donne  le  titre 
de  roi  nié  Achéménès,  ni  à  Teispes,  ni  é  Arsames,  ni  a  Aryaramnès, 
ni  même  an  père  de  Darius,  llystaspes ,  qui  ne  fut  effectivement 
qu'un  satrape.  Achéménès  pent  donc  n'avoir  été  qu'un  simple  sa- 
trape qui  aura  tenté  d'usurper  une  autorité  royale  indépendante  dans 
la  province  à  U  tète  de  laquelle  il  avait  été  placé  par  le  roi  d'Assur. 

iedoute  qu'il  soit  possible  d'assimiler  le  peuple  de  Taraka  (6)  àcelni 
qui  est  nommé  Zaraka  à  Nakch-î-Roustam,  et  dans  lequel  Lasseï, 
Westcrgaard  et  Rawlinsonont  pensé  devoir  reoonnaitre  les  habitants 
de  la  Drangiane.  Peut-être  est-il  ici  question  de  la  race  turke. 

Le  nom  Meched  ou  Bechcd  (7),  qui  se  présente  ensuite,  précisément 
a  cause  de  l'idenlité  parfaite  qu'il  présente  avec  le  nom  moderne 
d'nne  ville  asiatique,  n'a  probablement  de  commun  que  la  couaon* 
nanoe  avec  ce  nom. 
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Le  peuple  ou  la  ville (|ui  porte  le  nom  de  Ka8kM(8)  ou  de  Kaska'* 
sir  (9)  (aÉÎatracUoii  faite,  bien  entendu,  des  voyelles  que  j'ai  suppléées 
au  hasard  el  qui  peuvent  très-biem  par  (ohséqieili  niéire  paseélles 
qu'il  faudrait  suppléer),  peut  avoir  quelques  rapports  avec  le  nfm 
primitif  Kons»  qui  a  servi  de  liase  au  non  4e  previoeèKdilsistaBé 

Les  noms  Madah  (•)  et  Kardim  (i  o)  nè  pf-ésentèlit  pas  de  difficultés  f 
îb  désignenl  cerMioèmeàt  teé  Mèdes  et  tes  Kurdes  qq  Karduquesi 

La  rencontre  dn  nom  de  Wnialem  (1 1  )  est  nue  téritable  bdnn«  fer^ 
tttne.  La  eatastropbe  qni  jeta  Manaaséi  roi  de  J«da,  dans  les  feis» 
est  iînpdtable  ab  roi  d*Ast|rie  Asarhiddon.  Notik  n  avons  done  pas 
lieb  de  nous  étonner  dd  toir  notre  Atrddb  aë  Vanter  d'avoir  nnitvd  la 
pdpnlatioo  et  les  richeasel  de  Irschalem. 

NOoé  trOtivons  ton  ftèn  (fltiè  loin  lé  péupM  d'oné  tille  du  d'&fao 
MgiOd  Aoibhié  Todàkat  qiiiaété  tnlns|ilahté  dans  Id  ville  dfe 
11  inaah  (1 3).  Est-céde  NitaiVe  ilième4b'll  s'égit  t  jelOcrois;  dîais  ee  qiit 
mérite  d'êiré  hOté  én  péssant,  c'est  qné  Sardoti  s'bitUtile  Mi  ^MÊcm 
et  de  Babel,  ét  non  roi  dë  Niilive  ét  de  Babel.  Abootflsdàa  IbH-àë^d, 
qbi  boiiiibenf  AIsbar  lé  éaptldlo  des  rois  (iiiissaiitsquirQiilêftntlm* 
satetn,  sërilient  dotic  daîis  le  vrai. 

Je  he  sois  ce  tjue  peut  t^lre  le  Gonatnrian  (1*).  roi  du  pitys  de  Rft- 
mànà  (15).S'agirail-il  du  Kerman.donl  le  nom  prononcé  à  lo  hi(^diqU6 
â  dû  être  cerlainement  Ramana  ?  Je  ne  prétends  eii  rieti  ràffirttieh 

La  ville  de  Schamriri  (16)  est  tres-ctr  t,Mijement  Snmarie.  Lesdeui 
porsonnagt  .s  iion!niL'>  Ilougrah  (17)  el  Kcjr.imah  f  is  i,  d(mt  le  pajs  a 
été  ravagé  par  S-irilon,  me  sont  iiuonnus.  Mais  je  sui.^  li  tjpjiéde  la 
présence  de  ce  nom  iiougrah,  qui  signitie  terrible  en  sanscrit,  et  qui 
dénote  très-probablemeut  que  le  personnage  qui  le  portait  était  Je 
race  arienne. 

Nou$  avons  une  nouvelle  bonne  fortune  à  enregistrer  à  propos  du 
passage  qui  concerne  l'Êgypte  ou  pays  de  Masr  on  Mndr  (en  persan 
Moudraya,  en  hébreu  D»^).  Le  roi  de  ce  pays  s  appelle  Ame- 
rah  et  il  est  du  pays  de  Uaniakah  ou  Karaa  (19;.  Or,  à  l'époque  d'Asar- 
liaddon,  dans  une  partie  de  l'Êgypte,  ré{;iiait  un  roi  de  race  élhio- 
pienriiu'  nommé  Ammeris.  Dans  l'Écrilure  ,  Rama  TOp  désigne  une 
ville  (  t  une  contrée  des  Couschitcs.  On  me  permettra  donc  de  croire 
qu  il  y  a  identité  entre  l'Amerah,  roi  d'Éuyptede  notre  inscription, 
el  l  Ammeris ,  roi  éthiopien  d  Égypte  qui ,  suivant  !(  ^  calculs  de  Ba- 
rucchi ,  a  régné  de  692  à  666 ,  tandis  que  Asarbaddon  a  régné  de 
709  à  667.  (  Cet  Ammeris  parait  avoir  été  maître  de  la  haute 
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Ë^pte,  pendant  que  le  rfsie  àa  pays  appartenait  aui  rois  de  la  dy* 

nastie  Saïte.  ) 

•Kabinan,  roi  de  la  villede  Kahaihat (20),  m'est  tont  à  fait  inooonii. 
Les  Jaonnin  (ai)  sont  évidemment  les  Joniens  ou  Grecs,  que  mn» 
trouvons  désignés  sons  ce  même  nom  dans  les  teites  persans  de 

Bisitoun,  de  Persépolis  et  de  Nakch-i-Roustam. 

Le  peuple  désigné  sous  (o  nom  de  Zab  doit-il  être  pris  pour  un 
peapie  nomade  (de  23i ,  va^atiis  t-s/  >  Je  ne  sni^  ;  mais  ce  qui  est  à 
pen  près  hors  de  doute  pour  moi,  c  t'sl  que  le  peuple  ninsi  nommé  est, 
un  peu  plus  loin,  désigné  sous  le  nom  de  la  Contédération  des  Zab. 

Les  noms  propres  Âbt-Razaman  et  Abt-Homan  sont  au  moins 
remarquables  de  composition  ,  car  ils  ont  une  physionomie  arabe 
bien  caractérisée.  Ce  qui  n'est  pas  moins  étrange ,  c'est  que  a,*s 
mêmes  persoiinages  sont  à  la  fois  rois  du  peuple  Zab,  et  en  toutes 
lettres,  amir  du  peuple  Âlamilat.ou  Alamirat  (22').  Un  peu  plus  loin 
est  mentionné  un  nouveau  rebelle,  iVuuimr  ^23),  à  qui  probablement 
le  roi  des  rois  a  fait  crever  les  yeux  pour  punir  >a  révolte. 

Puis  vieul  le  total  des  victoires  remportées  par  Sardou  ,  et  ce  total 
s'élève  à  soiiante-seize  massacres»  dit  le  texte.  Aussitôt  après  recom- 
mence rénomération  des  hauts  faits  du  roi  d*Assour,  qnt  ne  craignait 
pas  de  se  répéter,  à  ce  qu'il  parait ,  puisqu'il  rappelle  encore  la  dé- 
faite des  Jaounin,  et  celle  des  Égyptiens,  des  Hèdes  et  des  Kurdes. 

Quelques  nouveaux  noms  de  nations  paraissent  en  société  avec 
ceux-là.  Ce  sont  les  Pont  (24)  de  rtcritore,  le  peuple  de  Maaoa 
(habitants  de  la  Méiène)  (35),  les  Abbara  (97),  sans  doute  identiques 
avec  les  Abaresou  Avares  des  historiens  bjsantins,  et  le  peuple  de 
Bach  (36),  qui  est  mentionné  dans  l'Écriture. 

Quelques  noms  de  villes  viennent  ensuite ,  parmi  lesquelles  je 
remarque  une  ville  de  Karka  (28),.  située  peut-être  en  Cilicie,  et  dont 
nous  retrouvons  le  nom  dans  les  inscriptions  <1«  s  Achéménides;  nue 
ville  deMathi  (29),  qui  appartient  peut-être  à  laMathiane,  provinee 
placée  au  sud  de  la  Médie,  suivant  Strabon. 

Enfin,  ^  tronve  on  peuple  nommé  Satagas  (30)  ;  peut-être  faut-il 
y  voir  ks  Satagas  des  inscriptions  des  Achéménidies,  c'est^ànlire  les 
Satng^des. 

J'espèrr  èlre  en  mesure  très-prnchnincment  de  communiquer  a 
l'Acndcniic  la  suite  de  cette  traduction  des  inscriptions  trouvées  à 
Kborsabad,  au  seuil  de  toutes  les  portes  du  palais. 

F.  DB  Saolct. 

3  février  fSÂO. 
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NOTE 

SDK 

LES  NOMS  D£S  ROIS  ÀSSYRi£NS« 

nttuAs  PAR  M.  LATABD; 

Ue  le  IS  février  1450  à  t'Acadéiaie  dci  loMtipUoos  et  Belles- L«llrei. 


Découvrir  une  série  de  monomenls  épigraphiques  et  les  classer 
entre  eux ,  c'esl  toujours  rendre  un  émineut  service  à  la  science,  car 
c'esl  fiiciliter  les  efforts  qui  doivent  restituer  è  ces  monuments  leur 
importance  historique.  Tout  le  monde  pensera,  comme  moi,  j'espère, 
que  l'iiitérèt  qui  se  rattache  aux  monuments  de  ce  genre  est  bien  plus 
grand  encore  quand  ils  contiennent  des  lambeaux  généalogiques 
d'une  dynastie  royale  telle  que  celle  qui ,  pendant  tant  de  siècles ,  a 
possédé  le  trône  d'Assyrie.  M.  Layard ,  dans  les  fouilles  si  productives 
qu'il  a  entreprises  à  Nimroud  et  à&oioundjouk,  a  recueilli  avec  le 
soin  le  plus  louable ,  tous  les  documents  qui  pouvaient  jeter  quelque 
lumière  sur  la  succession  des  rois,  constructeurs  des  merveilleux 
palais  dont  il  exhumait  les  restes.  Il  a,  dans  la  deuxième  partie  de 
son  intéressant  ouvrage  intitulé  Nineveh  and  Us  Remains  (t.  II, 
p.  1 93  et  suivantes) ,  inséré  un  passage  relatif  aux  généalogies 
assyriennes  rencontrées  par  lui  ;  ce  sont  ces  fragments  généalogiques 
que  je  vais  discuter,  afin  d'en  reconnaître  la  valeur  historique.  Ce 
sera,  si  je  réussis  au  gré  de  mes  désirs,  donner  une  heureuse  appli- 
cation de  plus  du  système  de  déchiffrement  auquel  je  suis  parvenu. 
Voici  d'ahnrd  en  quoi  consistent  les  monuments  généalogiques  dont 
il  s'agit  dans  cette  note  : 

1°  Les  briques  du  palais  le  plus  ancien  situé  à  l'angle  nord-ouest 
du  monticule  de  Nimroud  portent  les  noms  de  trois  personnages 
évidemment  reliés  entre  eux  par  les  liens  de  la  filiation  directe,  de 
telle  sorte  que  celui  qui  a  fait  graver  son  nom  sur  les  matériaux 
employés  à  la  construction  de  l'éditice,  a  rappelé  le  nom  de  >on  père 
et  celui  de  son  grand-père.  Ces  trois  noms  sont  accompaguét»  des 
titres  roi  et  roi  d'Assour. 
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Cette  même  lignée  se  trouve  mentionnée  dans  l'inscription  tracée 
sur  un  grand  noiobre  de  datitss  6u  plaqaes  de  revétemepit  tirées  da 

môme  palais. 

2*  Vient  onstiite  l'inscription  d 's  briques  lirt^es  de  rédifice  central 
découvert  à  Nniiroiid  ;  relie  r!  nous  fournit  encore  trois  noms  :  celai 
du  (ils  du  rui  le  plus  récent  mentionné  parmi  les  trois  monarque 
dont  nous  venons  de  parler;  celui  de  ce  monarque  lui-in^mc,  et 
celui  de  son  in  re.  U  y  d  d'ailleurs  identité  orthographique  entre  les 
noms  de  ces  deux  princci»  pris  dans  l'une  ou  l'autre  mscription. 

3"  Sur  une  dallfe  de  pavage  de  1  une  des  chambres  supérieures 
explorées  au  sud  du  palais  nord -ouest  de  Kunroud,  M.  Layard  a 
trouvé  une  nouvelle  liste  extrômemcnt  importante.  Quatre  noms 
royaux  et  probablement  six ,  s'y  trouvent  placés  par  ordre  de  succes- 
sion au  trône. 

Nous  y  lisons  d'abord  trois  noms  nouveaux,  puis  Immédiatenlènl 
au-dessus  les  trois  noms  des  bHqUes  dik  ptAéÎÈ  lë  |>ld8  uhcieii.  Vdîei 
dofac  six  générations  de  tois  saccesseiirl  1  uit  de  Tftatfe  et  fbtHlItMih 
des  édifices  de  Nim^oud. 

4*  Dans  le  palais  du  sud-Ouest,  H.  Layafd  é  reiiliootfé  Hhé  Mk 
portant  une  inscription  qui  metitiotitte  on  nonvëkte  përSDÙiiège  fOjfal^ 
son  père  et  son  grand-père.  Mdis  n'étant  pas  sAt  d«  l«  lèétnHS  ib  m 
deui  derniers  iionis,  M.  Layard  S'est  borné  à  tefirtfdnîré  Mil 
prcinier  noiftihé,  c'est-à-dire  de  celui  <fai  â  fâtt  graver  rtiiseriptien. 
Au  reste,  il  lui  a  paru  certain  par  l'état  et  la  pdsititfn  ibême  Êé  Uéttè 
dalle,  qu'elle  avait  été  tirée  d'ailtedtt  c*est-â-dirb  d  une  ^dldé  entoft 
inexplorée,  pour  servir  parmi  les  maléridux  ddslinés à  la éonstfiicti(Hl 
de  rédifice  dans  l'intérieur  duquel  elle  à  été  trouvée.  La  Toritié  des 
caractères  a  paru  à  M.  Layard  présenter  des  indices  étidettU  d'Une 
origine  postérieure  à  celle  des  inscriptions  géoédiogiquek  éûmi  j'ii 
pané  dans  les  paragraphes  précédents. 

5°  Les  taureaux  et  les  lions  du  palais  du  siid-ouest  aussi  h\eti  que 
les  briques  tirées  du  même  édifice,  nous  doiinettt  un  nouveau  fhig- 
ment  généalogique  d'autant  plus  important,  que  le  nom  du  souverain 
qui  fut  le  granJ-pôre  du  fondateur  de  cet  édifice ,  est  préciséhjent  le 
roi  constructeur  du  palais  de  Khorsabad,  et  celui  de  son  père,  le 
nom  du  roi  du  palais  de  Kniouudjouk. 

M.  T.ayard  a  reconnu  daus  le  corps  de  cette  inscription,  im  qiia- 
trïèiTii'  nom  rouil  à  lulercaler  entre  le  souverain  le  plus  récent  et  j-od 
pue,  sans  doute  le  nom  d'un  frère,  ou  d'un  ascendant  collatéral  qui 
a  occupé  le  trône  avant  le  dernier. 
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M.  LaynHi  fÉit  de  plti§  connatlre  nÈb  ffeiiÉlilË  Afiiei  fl^^dte  du 

nom  de  roi  retrouvé  à  Koioutidjouk. 

6"  Enfib,  M.  Layard  mentionne  line  nouvelle  liste  généalogique 
trouvée  par  lui  sOr  une  dalle  au  souterrain  de  Negoub;  mâlhcUreti- 
Mment  cette  doile  a  été  détruite  peu  de  jottrs  aptes ,  et  il  li'eh  reste 
aujourd'hui  que  la  copie  d'ailleurs  ihcbrreeté  dO  qtielques  bduts  de 
lignes,  prise  en  hâlii  par  l'anteut-,  lol-s  de  sa  première  course  à  Negnub. 
M.  Layard  pense  letrourer  le  nom  dû  roi  de  KoiouÉidjouk»  celui  de 
son  père,  le  roi  de  Rhôrsabad ,  et  ennn ,  à  ce  qu'il  pense ,  le  nom  du 
père  et  du  graod-pèré  de  celui-ci.  Toutefois,  M.  Layard  ajoute  dans 
une  note,  qu'ayant  commUnicjoë  cette  inscription  a  M.  le  major 
Rawliiiaon,  telui-d  lui  a  fait  së^oir  qu'il  doutait  dé  l'ideiitificatioa 
des  noms  considérés  par  M.  Layard  comme  reproduisant  ceux  de 
Khorsabad  et  de  Koioundjouk ,  et  qu'il  crojàit  }  voir  une  nOflveUe 
lérie  rojale,  distincte  de  toutes  les  autres. 

M.  Layard  n  reconnu  et  constaté  que  les  mouumeiils  de  Khorsabad 
et  de  KoioiifiiJjuuk,  ainsi  que  les  plus  récents  deNimroud,  avaient 
été  détruits  !('  feu,  sous  doute  d.uis  une  seule  et  mômecntnstroplie , 
taudis  que  les  outres,  évidemment  plus  anciens,  à  en  juger  par  leur 
sl}le  d'ubord,  et  ensuite  par  l'emploi  (jue  I  un  avait  fait  de  leurs 
pierres  pour  servir  de  matériaux  aux  palais  plus  rérehts  et  détruits 
par  l'incendie,  avaient  péri  de  vétusté.  11  s'est  doru*  écoulé  ceflaine- 
mentun  lnf)sdc  tctnps  considérable  entre  les  deux  époijue*  auxquelles 
le  trône  de  iNimroud  «  été  occupé  par  les  deux  séries  de  princes  classés 
dans  les  deux  fragments  ^généalogiques  que  M.  Lazard  a  reconstruits. 
Telles  sont  les  données  de  la  question.  Nous  allons  muinten.nit 
essayer  de  reconnaître  quels  sont  les  rois  inscrits  dans  ces  deui 
généalogies.  (Voir  planche  133). 

Si  nous  opérons  la  transcription  de  ces  noms  tels  qu  ils  sont  repro- 
duib  ^ar  M.  Layard,  nous  obtenons  les  noms  suivants  : 


1.  ObUou  mt  OaUva. 

S.  llaba(proftdaiMWlilltilM), 

3.  Adaia, 
I 

4»  Abmaaba, 


IfOfl  ISOU. 

Hahikara 

ou 
BahlUra. 


S. 


I 


S*  SÉMB. 

I.  terdouSaidoti, 
I 

t.  AottlhDiMi AoaA. 

3.  Zay.  rollalcral,  j>ro- 

KalD. 

4.  Adala. 


1 


6.  Oulaoua  ou  Outama. 
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Les  tistcH  ciuiasliques  aiiciennt  mt-nt  connues  et  auxquelles  nooi 
pouvons  comparer  œ$  diOerents  noms ,  sont  :  t  "  Celle  de  la  première 
dynastie  assyrienne,  reproduite  probablement,  d'après  Ctésias ,  par 
Muyse  de  Klkorène  et  [uir  Georges  le  Syncelle.  2°  Celle  que  nous 
fournit lecanou  astronomique  du  Plolémée,  depuis  Asarindiii  jusqu'à 
KJiinaladan  ou  Rbînaladal.  Cherchons  donc  s'il  y  a  dans  nos  frag- 
ments généalogiques  tirés  des  monumeDls ,  des  éléiiieiiU  d'animilii- 
tioD  plausible  avec  des  fragments  oontinns  tirés  de  ces  dens  liâtes  ; 
nous  aorons  à  tenir  compte ,  bien  entendot  de  toutes  les  conséquences 
qu*il  faut  nécessaireoBeot  déduire'  des  observaticiis  matérielies 
recueillies  par  H.  Lajard,  touchant  Tège  relatif  des  mcoumeuts. 

Commençons  donc  par  la  troisième  série,  c'est-è-dire  par  la  plus 
féceiite. 

Xai  déjà  dit  ailleurs  que  le  Sardon  de  Khorsabad  n*était  antre  que 
TAsarindin  du  canon  astronomique.  Depuis  le  règne  de  ce  prince 
jusqu'à  la  destruction  deNinive,  sous  le  règne  de  Khinaladal  ou 
Khinaladan,  il  t)'y  a  qu'un  règne  intermédiaire  inscrit  au  canon 
de  Ptolémée»  c'est  celui  deSaosdoukhin,  tandis  que  les  monuments 
en  fournissent  deui.  Nous  avons  donc  à  mettre  en  regard  les  listes 
suivantes  : 

CAXON  DE  PTOLÉMÉE.  MONUMENTS* 

Afarindinoi,  AMrbadOttO  4e  récriture  uiole.  Sardon  ou  Sard. 

Aoulim  ou  Aoum. 

Saoïdoukbi nos  ou  SaosdoiikhiM.  Zty  OV  Kay,  collaiérat. 

Ktnalidakwoii  UnaMaïut.  Adala. 

S'il  y  a  identité  entre  ces  deux  listes,  il  faut  nécessairement 
admettre  qu  il  se  présente  ici ,  par  rcififiort  na  canon  astronomique, 
le  même  fait  qui  se  reconnaît  dans  le  lutme  canon,  à  propos  du  règne 
de  neuf  mois  de  Labousarakb,  règue  qui  n'y  est  pas  mentionné»  pré* 
cisément  i  cause  de  la  brièveté  de  sa  dorée.  S'il  en  est  ainsi»  et  si 
l'un  des  deni  rois  Aoulim  ou  Zay,  a  régné  moins  d'un  an»  il  a  pu 
ne  pas  figurer  au  canon.  Nous  allons  chercher  s'il  est  possible  de 
deviner  quel  est  celui  des  deux  qui  est  dans  ce  cas. 

1*  Le  nom  Sardon  est  très- voisin  du  nom  Asarindin,  qui  n*eit 
lui-même  qu'une  altération  à  la  grecque  do  nom  Asar-badoon  tiré 
de  l'Écriture  sainte* 

3*  Le  dernier  nom  Adala  ayant  une  partie  commune  avec  le  nom 
Kinatadal  du  canon  »  je  a'hénta  pas  A  assimiler  ces  deus  noms. 

3*  Reste  donc  A  assimiler  Tun  des  deux  intermédiaires  avec  le  nom 
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Saosdoukhin ,  ei  le  nom  restant  sera  forcément  celui  du  roi  qui  n'a 
régné  que  moins  d'un  an.  Le  nom  Zay  a-t-il  été  bien  copié?  Il  est 
permis  d'élever  quelques  doutes  sur  ce  point,  quand  ou  considère  que 
le  nom  compte L  de  Sardoa  a  été  reproduit  par  M.  Layard  avec  des 
incorrections  palpables,  incorrections  qui  portent  sar  la  deuxième  et 
ta  traîsièiiie  leltre  de  ce  nom.  Dès  lors  il  est  peut-être  |>eniiii  de 
croife  qae  de  même  ip»  le  nom  correct  Sardoo  a  été  aaaai  fortement 
alidré,  le  signe  initial  du  nom  Zay  a  été  pris  pour  nn  Z,  tandis 
qu'il  était  en  réalité  an  K ,  ces  deux  signes  assyriens  étant  d'ailleurs 
bien  voisins  Ton  de  raotie. 

S*it  en  était  ainsi ,  ce  nom  terminé  par  le  signe  todice  do  pluriel  » 
signe  qui  permute  quelquefois  afoe  la  voyelle  i,  se  lirait  Km,  et  si 
le  signe  indice  du  pluriel  comportait»  ce  qui  est  possible,  la  valeur 
syllabiqoe  îh  qui  sert  de  finale  aux  pluriels  chaldéens,  nous  aurions 
le  nom  biblique  ,  qui  se  prononce  Km,  et  qui  nous  présen- 
terait la  syllabe  finale  du  nom  SaoidoMm,  le  propose  fimnellement 
cette  assimilation  du  Haï,  ou  Kam  des  monuments,  avec  le  Saos- 
doo-khin  du  canon,  le  vais,  un  peu  plus  bas,  dire  pour  quelle 
raison. 

4*  Il  en  résulterait  que  le  roi  d'Assyrie  qui  a  régné  moins  d'un 
au  est  Aoulim ,  ou  Aoum ,  père  du  dernier  roi  de  Ninive$  comment 
se  foit-il  maintenant  que  des  noms  si  brefs  soient  comparables  aux 
noms  si  développés  du  canon  astronomique  T  C'est  ce  que  nous  al- 
lons cbercber  à  deviner  ;  le  canon  est  ainsi  conçu  : 

Aoaptotvoç  OU  looiptv&voç. 

I 

laoffôoyx,ivoç  OU  SaocèoujULO^t  OU  iiaoç-àwxio?. 
KivtX«Û^O(  OU  KmXoÂBVOç. 

Si  après  avoir  fait  abstraction  des  désinences  grecques ,  noas  sé- 
parons de  ces  noms  les  parties  comparables  aux  noms  extraits  des 
Monuments,  nous  sommes  frappésde  la  présence  du  mot  JoMimten 
tète  du  second  nom ,  et  du  mot  KtvtX  en  tète  du  troisième;  ne  scm- 
ble-t-il  pas  que  Kinil  rappelle  le  vrai  nom  Kio  du  second  roi,  placé 
au  bout  du  nom  grécisé  Xaorrooj/ivoc»  tandis  qu'en  tète  de  celui-ci 
nous  trouvons  line  aliérotiou  très-apparente  du  nom  lafScv ,  qui  a 
pu  devenir  Zaocroou  por  une  de  ces  erreurs  $\  fréquentes  dues  aux 
copistes?  il  est  donc  possible  de  soupçonner  qu'une  list«  de  rois  se 


$UçGé4ant  au  trône  et  rédigée  en  chaldéao  de  telle  faecMi  qil'Mij 
lisait.  Siardun»  oprèa  Ssrdon  ^in,  après  Ein  Aladal,  a  él6  si  mal  eom* 
•  prise  par  un  copiste  en  tnème  par  on  tradocteor  maladroit,  que  des 
deux  poiqa  Sa^Sov-^iv,  il  a  fait  ^^  peol  qoin  eitropié  Zono&uxtv  et* 
des  deux  noma  Km-Aladalt  Hll  mhI  égaleinent  fautif  Kmlonït^ 
Adal  p'étaut  que  l'adjectif  hébraîqpe  ^,ju9tê,  le  Dam  que  fonqe 
ce  mot  ^  parfaitemeot  pq  eqmporter  rarMcle  que  lepiésealertît  la 
if |la|)e  4  du  nom  J^iailadaloa. 
£q  réaumé  noua  aurioua  ainsi  le  fragment  df  uaatique  soi? aiii  : 

—  Sardon,  père  de  —  Aoulim ,  ou  Aoun»,  qui  a  régné  moins  d'un 
an,  frère  aîné  de  —  Kay  ou  Kayn,  oncle  d«  —  Adala,  lils  d' Aoulim. 

Espérons  que  la  question  d'origine  de  Kay  ou  Kayn,  le  Saosdoukhin 
du  cnnori  astronomique,  sera  bientôt  cclaircie,  grâce  aux  nouvelles 
fouilles  que  M.  Layard  est  allé  diriger  sur  une  tfès-^raod^  écbelle 
dans  la  capitale  du  royaume  d'Assyrie. 

Avant  Sardon,  Ninive  a  été  la  capiUle  d§s  rois  suivaols,  meo- 
tionoés  dans  rÉçriture  saiple  ; 

1.  San-Kherib ,  fils  de  Salmanasar.  —  â,  Saigoun?  —  3.  SekMK 
QasDr.  —  4.  tigMHiMa-mr*     ^  Foui. 

Ce  dernier,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'écriture  à  l'année  7  70 
avant  J.  C,  appartient  très-proljahlement  à  la  première  dynastie  as- 
syrienne, c'est-à-dire  à  celle  qui  a  précédé  la  révolte  de  Belesis  et 
d'Arbace,  et  par  conséquent  l'intronisation  de  Nabou-Natzer  à  Baby- 
lone  en  747.  Quant  à  assimiler  le  nom  de  Foui  au  nom  de  l'on  des 
roiide  cette  première  dynastie ,  je  n'ai  pu  y  panrenir.  Un  aenl  nom 
conservé  par  Àloyse  de  Kfiorèpe»  le  pom  Ëupalmos,  donné  à  l'Em- 
pacnàs  du  Synoelle ,  contient  tîne  syllabe  jiol  qu'on  pourrait  être 
tenté  de  rapprocher  du  nom  Foui  en  PquI  de  récritore*  Hais  nous 
allons  voir  que  les  chiflires  ne  permettent  pas  ce  rapprochement. 

Foui  est  repu  dana  le  royaume  dlsrael  en  770.  Les  datées  de 
régne  de  ses  soccesicnrs  réunis,  jusqu'au  Sardanapale  qui  termine  la 
preanèw  dynastie,  famwnt  nne  somme  de  SOS  ans,  qui,  retranchés 
de  770,  noua  amèneraient  â  Tan  595,  pour  la  dernière  année  du  règne 
de  Sardanapale;  or  en  Nabou-Cadr-Atzer,  le  Nabuchodonosor 
des  autenra,  élait  tout  puissant  à  Babylone ,  et  Ninive  était  détruite 
depuis  trente  années.  Le  FonI  de  l'IScrituve  n'est  dend  pua  rfinpalms 
de  Moyse  de  Shofène. 

AdmettoM  in  insif  nt  que  ipiaaia  et  iNabeu-Nataer  aoient  on  aeal 
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el  pèine  |iei90pii«§p  ainsi  que  pelq  est  très-protiable  :  comme  747  est 
la  première  anni^c  de  l'ère  nouvelle,  fondée  par  Nnhou-Natzcr.  en 
remontant  josqn'à  770,  l'une  des  années  de  règne  do  Foui  de  l'Écri- 
ture, nous  n*aurions  que  23  années  seulement  à  reporter  en  arrière 
pour  trouver  dans  la  liste  de  Georges  le  Syucelie  et  de  Moyse  de 
Khorène,  le  roi  correspondant  à  Foui;  or,  Sardanapalea  régné  quînie 
ans ,  dit  le  chronographe,  et  Âcraganes  ou  Acrazanes»  son  prédéces- 
seur immédiat,  a  régné  quarante-deux  ans.  Cet  Acraganes  serait  donc 
le  Foui  de  l'Écriture.  J'avppe  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer  deux 
noms  plus  dissemblables. 


Passons  au  nom  isolr  .  trouvé  par  M.  Layard,  sur  unp  dnilc  (pii 
avait  été  transportée  dans  le  palais  le  plus  récent  de  Nimroud  atin  d'y 
être  employée  avec  les  autres  matériaux  de  coustruclion*  Ce  nqtn  se 
lit  :  Mahikara  ou  Bahikara» 

Qp  me  permettra  donc  de  l'assimiler  au  nom  Éphecherès  du  roi 
qui  a  précédé  de  deux  rangs  le  Sardanapale  de  la  première  dynastie. 
Celui-ci  a  régné  quinze  ans,  et  Acraganes  quarante  deux  ,  en  tont 
cinquante-sept  ans  avant  l'avènement  de  Nabou-Nalzer,  si  toutefois 
noire  opinion  sur  l'identité  de  Naho'i-N'atzer  vl  de  Belesis  est  fondée. 
Ce  calcul  reporte  à  l'an  804  la  dernière  armée  de  ce  Bahikara  ou 
Éphechères  lequel  a  ré^né  cinquanle-deui  ans,  c'est-à-dire  de  856 
à  804. 


PftfSPiis  mainteiiapt  à  U  série  des  six  rois  dont  la  fdiatioo  directe 
est  constatée,  grftce  ani  découvertes  de  M.  Layard  ;  le  premier  et  le 
^fième  ^  ces  si:^  rois  portent  le  même  nom  ;  il  faut  donc  ,  avant 
tout,  trouver  dans  le  catalogue  des  rois  de  la  première  dynastie  as- 
airienqe»  un  eq^ein(>l€  de  six  monarques  dont  les  noms  satisfassent 
à  cette  p^apière  Of^ndition  »  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'identiiîcatiQii 

Noos  trouvons  à  partir  du  huitième  roi  antérieur  au  Sardanapale 
qui  l^nninfi  cette  4ï>ms^*     ^  lemontant  ep  arrière,  les  deux 
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Moïse  de  KuoaÈNB. 
Teulâmos , 

Teuteas, 
Manque, 

!d. 

Id. 

lé. 


Tineiu, 

Ces  deux  listes  sont  bien  dissemblables;  essayons  de  les  discuter: 
d'abord  il  y  a  très- probablement  une  erreur  dans  lu  synonymie  don> 
née  par  le  Syncelle  au  roi  Bahius,  lequel  aurait  eu,  parfois,  son  nom 
écrit  Tautanès  II,  Tilhonus;  il  est  beaucoup  plus  fuiiuri  I  d'ndmelire 
que  ces  deux  leçons  dillért  nks  d'un  môme  nom  apparli  [ment  au 
roi  qui  sait  immédiatement  f  t  qui  s'appelle  Tineus  ou  Xhinœus. 
Dès  lors  nous  rencontrons  dans  la  liste  du  Svncelle  un  nom  Tau- 
tanes  que  nous  relroinnn^  a  sept  degrés  plus  loin  comme  synonyme 
du  nom  de  Teutamus  donné  à  un  même  roi  par  Moyse  et  par  le 
Syncelle.  Si  maintenant  nous  remarquons  que  dans  nos  deux  auteurs, 
le  nom  du  roi  suivant  e.st  Teutcus  ou  Teulœus,  nous  serons  conduits 
à  croire  que  là  se  trouve  un  des  double-emplois  qui  doivent  exister 
DécMsaiiemenl  dans  la  liste ,  puisque  Diodore  (  lib.  il,  ch.  xxi), 
dit  iKMÎtivemeoIqiie  Teatanns,  SO*  snocenenr  de  Ninyas ,  était  a«r 
le  trône,  et  que  l'Assyrie  était  florissaote  depuis  plus  de  1000  ans , 
lorsque  ce  prince  envoya  un  secours  aux  Troyens,  sous  la  conduite 
de  Memnon,  fils  de  Titlion.  En  prenant  la  liste  de  Moyse  nous  trou- 
vons 83  fois  de  Ninyas  à  Teutarons»  nous  n'eu  avons  que  98  dans 
la  liste  du  Syncelle;  et  Diodore  en  avait  compté  90  seulement  dans  la 
liste  de  Ctésias. 

Noos  nliésilons  donc  pas  i  croire  que  Teutamus,  Tautanes, 
Teuteus  etTeutœus,  ne  sont  qu'un  seul  et  même  roi.  En  introduis 
sant  ces  corrections  assez  probables  dans  le  canon  royal  du  Syncelle» 
nous  avons  la  série  suivante  de  six  rois; 

Tautanes  1'%  Teutamus,  Teuteus ,  Teutœus  ; — Arabelius;  — 
Chalaus  ;  —  Anebas;  — Babios  ; — Tautanès  il ,  Tithonns»  Tineos, 
Tbinœos. 


AfmiLE.» 

Teutamus  ou  Tautanes, 

38 

(prise  de  Troie  suivant  Eus^). 

Teutœus , 

4« 

Arabelius  » 

48 

Chalaus» 

45 

Anebas , 

38 

Babtus  \ 

on  Tautanes  II ,  > 

37 

Titbonus  des  Grecs,  ) 

Tbioœos , 

30 
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C'est  à  cette  série  de  rois  que  je  prétends  assimiler  la  série  des  six 
anciens  rois  dont  les  noms  ont  été  retrouvés  par  M.  Layard. 

Les  noms  de  ces  six  rois  sont  : 
'    Outaoua  ou  Outama;  —  Maba;  —  Adala;  —  Abmenaba;  — 
Aoubiah  ;  —  Outaoua  ou  Outama. 

Le  nom  Taulanes  est  commun  nu  I"  et  au  VI'  des  rois  tirés  du 
canon  dynastique.  Le  nom  Outama  est  pareillement  commun  au 
I"  et  au  V I'  des  rois,  dont  la  suite  généalogique  a  été  publiée  par 
M.  Layard. 

Le  nom  Tautanes  a  pour  variantes  les  formes  Teutamus  et 
Teutsus.  On  me  permettra,  j'espère,  de  reconnaître  qu'il  y  a  une 
analogie  assez  étroite  entre  Teutamus  et  Outama. 

Remontons  maintenant  les  deux  séries  dysnatiques,  comparons  et 
voyons  si  réellement  chaque  couple  de  noms  semble  en  représenter 
un  seul.  « 

Le  prédécesseur  du  Tautanes  II  des  chronographes  est  Babins.  Le 
prédécesseur  de  Outama  II,  est  Aoubiah;  il  y  a  presque  identité. 

Le  prédécesseur  de  Babius  est  Anebas;  celui  de  Aouabiah  est 
Abmenaba.  Ces  deux  noms  malgré  leurs  différences  de  taille  doivent 
être  un  seul  et  m^me  nom.  Abmenaba ,  assez  voisin  déjà  de  Anebas , 
a  subi ,  pour  arriver  à  cette  forme ,  une  contraction  parfaitement 
analogue  à  celle  qu'a  subie  le  nom  de  Nerghel-Saratzer,  devenu  pour 
les  Grecs  Neriglissor,  et  qui  pis  est  Niglissar  I  Le  nom  Abmenaba  a 
donc  très-bien  pu  recevoir  la  forme  tronquée  Anebas,  qui  avait  l'avan- 
tage de  ressembler  à  un  mot  grec ,  et  par  conséquent  de  se  graver 
aisément  dans  la  mémoire. 

Le  prédécesseur  d'Anebas  est  Chalaus;  celui  d' Abmenaba  est 
Adala.  Ici  encore  je  soupçonne  qu'il  s'est  glissé  une  grosse  erreur  de 
copiste.  Le  texte  correct  portait  Adalaos  qu'un  scribe  maladroit  aura 
lu  et  transcrit  Chalaos. 

Le  prédécesseur  de  Chalaus  est  Arabelius.  Celui  de  Adala  est 
Maba  ou  Baba  ,  si  toutefois  la  forme  originale  de  ce  nom ,  fournie 
par  M.  Layard,  est  correctement  copiée ,  ce  qui ,  malheureuse- 
ment, ne  me  paraît  pas  démontré.  Le  signe  initial  avec  la  forme 
qu'il  comporte  ici  est  un  M.  Mais  s'il  est  accompagné  d'un  seul 
clou  placé  à  gauche  ,  il  devient  un  R.  J'avoue  que  la  forme 
Arabelius  du  nom  qui  se  trouve  ici ,  me  donne  quelque  envie  d'opérer 
cette  correction  et  de  lire,  mais  avec  toute  réserve,  Raba,  au  lieu 
de  Maba  ou  Baba,  le  nom  assyrien  correspondant  retrouvé  par 
M.  Layard. 
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Quoi  qu'il  ori  soit,  je  propos'  avec  loulc  conliance  l'assimilation  des 
rois  meriUonué^  dans  la  première  série  géuéalogique  recueiiiie  par 
M.  Layard,  aux  rois  compris  dnm  le  canon  dyoastiqae  de  Georfes  ie 
Syncelle,  enlro  Tautanes  1"  et  Taulaaes  II. 

Voyons  maintenant  s'il  est  possible  de  trouver  dans  les  rliiilre- 
une  vëriGcation  de  plus  de  ce  fait  important.  Suivant  Diodorf-,  ia 
prise  de  Troie  a  eu  lieu  sous  Teutamus  i*%  qui  est  notre  Oulama  1". 
Faisons  donc  la  somme  des  règnes  depuis  747,  première  année  de 
Nabou-Natzer,  que  je  suppose  coïncider  avec  la  dernière  du  premier 
Sardanapalc ,  nous  avons  517  ou  ô07  ans  à  ajouter  A  747,  pour 
remonter  à  l'époque  approximative  supérieure  du  siège  de  Troie, 
c'esl-à-dire  à  la  première  année  du  règne  assyrien»  pend^int  lequel 
cet  évéoemeot  s'est  accompli.  ]Noi|s  avons  deui  cbiflre^  dilTcrerits 
d'une  diuiDe  d'unités,  parce  que  raaumilation  que  noo»  avons  cru 
devoir  faire  de  Taatanes  1",  qui  soîvant  le  Syncelte  a  régné  33  ans , 
avec  Te«t9QBqut  en  aarait  régné  44,  nous  taifée  daai  k  èmto  anr 
le  clieix  que  nous  devons  faire  entre  ces  dani  dhiffires.  Avne  le  pt%>- 
vakr  (5i7j,  noQS  avons  1964$  avec  le  eeeond  (687)»  Ma  «vans 
1SÔ4  pour  cette  Hmite  sn^îenre. 

Barlhélebif»  d'après  Fréret*  place  la  prise  de  Troie  en  ISM, 
Lireber  en  1S70 ,  et  les  marbres  de  Poroa  en  Anenn  de  ces 
trois  chiffres  ne  concorde  avec  ceini  ^ue  doys  vontfna  dA  deiner;  Maie 
ai  nooa  admettonai  ce  qui  est  très-prohablek  è  en  juger  par  It  codMle 
d*Aitee  qoi  n'a  pas  pris  le  titre  de  roi>  son  associé  Sslesii  «il» 
en  prenant  le  nom  Nabon-NaUer,  atteodn  qoelquês  aftiiéesponr  naor- 
per  la  paissance  royale»  10  ans,  par  exemple,  noua  avons  la  date 
1il74t  pour  U  première  année  du  règne  de  Tentaiwisi  il  devient 
tf^possiUe  alors  que  la  prise  de  Troie,  qui  eut  lieu  en  i  âto,  sui* 
vant  Larcber»  concorde  avec  le  règne  de  Tentamusi  et  dès  Idrs ,  il  est 
possible  aussi  que  ce  prince  ait  envoyé  un  secours  att^  TfOfanS. 

Rappeh)n8>noQs  toutefois  qae  le  palais,  dont  les  pierres  nous  ont 
conserfé  le  nom  d'Outama  I*%  n  e^t  pas  contemporain  do  siège  de 
Troie  ;  c'est  le  petit-fils  de  Outama  qui  l'a  fondé.  Or,  li474  ou  1264. 
étant  la  date  In  pins  éloignée  qu'on  puis-^c  nssi^ner  à  l'avf^nement  do 
ce  roi ,  nou^  aurous  pour  la  prrmïpre  année,  dans  laqueilr  a  jm  rom- 
mencer  la  construction  de  I  cdilire,  r'e^t-A-dire  |M)ur  promif^rc 
année  du  rcene  d  Adala  I  an  I  JOO  ou  i'aa  1190,  suivant  que  nous 
adopterons  l  utie  ou  i  autre  des  durées  de  rèi^ne  attribuées  à  l  eotn- 
mus  et  à  Tciit»lis«  séparés  probabiemeni  a  tort  dans  k  liste  dn 
Syncelie. 
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Qaoi  qii*il  enfoît,  le  pins  ancien  palais  retrouvé  par  M*  Layaid, 
à  Nimrond>  a  été  bâti  tl  y  a  trente  siècles,  tandis  que  celai  de 
Kboffaabady  eihMKé  pt^t  H.  BoM,  n'était  pas  encore  achevé 
533  ans  plos  tard,  c'est-à-dire  en  667,  dernière  année  da  règne  de 
Sardeo.  NeM  venons  de  voir  i|iit  jnsfo'à  présent ,  nous  n'avons  de 
monnment  anthentiqne  que  d'un  seul  des  rois  d'Assyrie ,  cités  dans 
l'Écriture  sainte;  mais  le  sol  de  Ninive  est  loin  d'être  épuisé,  et  les 
moDticnles  qui  le  recouvrent  recèlent  encore  bien  des  raines  à 
interroger.  A  l'heure  où  nous  sommes,  M.  Layard  a  repris  le 
cours  de  ses  merveilleuses  découvertes  ;  espérons  donc  la  prochaine 
venue  dé  nouveaui  docoments  aussi  précieux  que  ceux  que  nous 
possédons  déjà ,  et  nous  aurons  »  pour  ainsi  dirOt  assisté  à  la  résur- 
rection de  Tune  des  nations  les  plus  iUustret  foi  aient  iadia  Uiialé  . 
sur  la  terre. 


F.  BB  SAUunr, 

ISfévtItr  isso. 
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Li  construction  des  voiites  dans  les  édifices  est  d'une  haute  im- 
portance en  architecture;  nous  n'avons  rien  à  p^nminer  sur  cette 
question  au  double  point  de  vue  de  la  théorit  <n  iK^  la  pratique;  tout 
est  dit  depuis  longtemps  sur  ce  sujet  dans  une  ioule  d'ouvrages  qui 
semblent  avoir  épuisé  la  matière;  mais  ce  qui  est  familier  aux  hom- 
mes de  l'art  ne  l'est  pas  à  tous  ceux  qui  s'occupent  des  monuments 
comme  .ircht-ologues  et  comme  curieux.  Or,  cette  dernière  classe 
étariL  naturellement  très-nombreuse,  il  nous  a  semblé  que  ceui  qui  la 
composent  verraient  avec  quelque  intérêt,  non  pas  de  savantes  dé- 
monstrations p^éoraétriques  qui  intéressent  fort  peu  de  lecteurs,  et  qui 
(l  ailleurs  sonl  piirtiiut  à  leur  disposition ,  mais  quelques  planches 
ayant  pour  but  de  mettre  à  découvert  le  secret  même  de  la  construc- 
tion ,  et  d'en  iaire  toucher,  pour  ainsi  dire,  du  doigt  les  difficultés. 

Panni  le  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  sur  rarchileclure  go- 
Ihiqoe  et  dont  nous  citons  nu  si  grand  nombre  dans  notre  INelîaii- 
noire  iecnographique  dê$  monamentt  doi  moyen  âge,  etc.,  ceux  de 
Britton,  Pugin,  Carter,  Gotmann,  de  d*Aginooiin,  de  Batissîer, 
de  Berthy,  sont  remplis  de  nombreni  exemples  des  divers  systèmes 
de  construction  aax  dÎTerses  époques  de  l'architectnre  gothique;  la 
coostraction  des  voûtes  n'y  est  pas  oabtiée.  Maïs,  presque  toutes  les 
démonstrations  renfermées  dans  ces  divers  ouvrages,  très-satisfai- 
santes sans  doute  pour  les  hommes  qui  font  une  étude  spéciale  de 
rarohîtecture,  sont  inintelligibles  poor  beaucoup  de  personnes. 

A  Tarticle  Vovtbs,  dans  le  deuxième  volume  de  notre  DUnkm- 
nmniemiognphiqne  desmonumenu...  dti  /not/m4^e(t),  nous  citons» 
page  410,  on  Mémoire  de  M.  WilKs,  architecte  angbis ,  publié  en 

(1)  Publié  tm  1843,  chef  Ulm,  libralre-édilrar.  i  vol.  ia-8\ 
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183S  (1)  dans  la  2*  partie  du  premier  Tolone  des  Trmua€lion$*de 
fiMittU  dn  imàiueiei  bnuamifus  ék  Lonàm*  Ce  Mémoire  de 
M.  Willis  est  spécialement  consacré  à  là  constraction  des  t oûtes  des 
monoments  du  moyen  âge  et  surtout  de  celles  du  XV*  siècle,  époque 
où  ces  architectes  paraissent  comme  préoccupés  d'abandonner  les 
routes  tracées,  pour  se  livrer  h  des  comlnnaisons  de  oonpes  et  d'ap- 
pareils de  pierres  qni  semblent  voubir  comme  jeter  on  dé6  aux  ar- 
chitectes et  aux  constructeurs  à  venir.  Parmi  les  divers  exemples 
choisis  par  le  savant  architecte  anglais ,  on  en  remarque  trois  qui 
nous  ont  psru  si  curieux  et  si  remarquables,  que  nous  avons 
pensé  rendre  service  à  ceux  qui  s'occupent  des  études  archéologi- 
ques et  aux  architectes  eux-mêmes  en  les  publiant  dans  cette  Rums , 
attendu  que  le  Mémoire  (2)  de  M.  Willis  est  connu  de  bien  peu 
de  personnes  en  France,  et  que  ceux  qui  le  connaissent  ne  peuvent 
pas  facilement  se  le  procurer. 

Les  trois  exemples  que  nous  reproduisons  sont  ceux  qni  repré- 
sentent : 

1*  L'extrados  d'une  des  voûtes  de  la  chapelle  de  Henri  VU  à 
Westminster.  On  y  voit  par  qnel  procédé  ingénieux  sont  suspendues 
et  arrêtées  les  clefs  de  voûtes  en  pendéntifc.  (Voy.  pl.  134). 

S"*  L'extrados  de  la  voûte  en  éventail  de  la  cathédrale  de  Peter- 
borough,  avec  trois  exemples  de  construction  en  UU'de'duErgê. 
(Voy.  pl.  135,  n**  1). 

L'extrados  de  la  voûte  de  la  chapelle  Saint-Geoiges  à  Windsor, 
qui  offre  un  exemple  de  ce  qu'on  appelle  si  justement  l'osioftore  des 
monuments.  (Voy.  pl.  135 ,  n*  S). 

Ces  trois  exemples  peuvent  suffire  pour  faire  apprécier  les  diffi- 
cultés vaiocoes  an  plus  haut  point,  et  qui  sont  comme  le  née  pbu 
oirra  de  la  stéréotomie  et  de  l'appareil  des  pierres.  On  peut  juger 
de  l'habileté  des  constructeurs  qui  ont  voulu  donner  cette  preuve 
de  leur  savoir-foire,  mais  elle  nous  semble  cependant  plutAt  indi- 
quer b  décadence  dans  l'art  de  bâtir  que  sa  belle  époque,  qni  res- 
tera toojoars  aux  XII*,  XIII*  et  XIV*  siècles ,  où  l'on  trouve  b 
simplicité  unie  à  la  solidité,  Téléganoe  à  la  véritable  dignité  de  l'art. 

Le  dessin  joint  ici  est  également  tiré  de  l'ouvrage  de  Willis;  il 
offre  l'exemple  d'une  coupe  de  cul  de  lampe  en  pendentif  et  montre 

(n  Sont  c«  ttlrc:  ArdUttdiW^  rmmreki,  tu.  i  vol.  iu-i%  avec  de  nombieiiies 
ptancàei* 

(t)  Ce  MêmoùTê  de  Willis  a  été  CBUèremeot  tiadalt  cl  pnUlé  «n  I84S  par  M.  Dtly, 
aiehn«cia,4iiit  le  «putrièaM  volaoïe  de  le  B^wegénèroU  ât  tankttertwre. 
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comment  ces  gracieuses  superféutions  de  rarchitecture  à  ceitt 
épo<|ue ,  pénétraient  daus  les  voi\tes  et  en  res«oriiuMi  plm  iMoipf 
cbargées  d'praemeat  el  de  sculptures. 


.  Aajovdiiiii  qiM  tes  •rcbileeles  sopt  appelés  si  fiAfimmail  à 
iWlMlW  lii  tMÎeiis  édifices,  U  vue  des  plandief  que  no»i  mttom 
m*  les  feoK  dis  nos  l#6tean  pourra  sana  doute  leur  être  tt^utOe  et 
en  décider  qoelqaes-nna  à  étudier  a?ec  plus  de  soins  enoons  tont  êe 
«pi  s'eOnm  à  lenr  tm«  aorloiit  iQcsqalls  sont  tiicés  de  faire  démo- 
lir des  portions  trop  endommagées  de  monuments  »  et  A  réunir  le 
plus  grand  nombre  possible  de  doouments,  qui  pourront  servir  par  b . 
>  suite  A  compléter  les  études  sérieuses  qui  se  poursuivent  avec  tant 
de  persévérance  et  d'ardeur  sur  tous  les  points  de  l'Europe. 

Espérons  fue  les  travaux  entrepris  pour  Tétude  arcbéolo^'que 
feront  enfip  retrouver  les  moyens  plutAt  supposés  que  réellement 
bien  connus  eoaployés  par  les  architectes  du  mo^en  âge  pour  con- 
struire ces  voûtes  liardies  qui  font  auîourdThui  Tobjet  de  nos  études  et 
de  nos  bvestioations»  en  ce  qui  conoarae  rûMwilioR  iiftiime  gtf>- 
métriquê  A  l'aide  duquel  les  arcbitectes  en  stvie  gothique  construisi- 
rent toutes  ces  voûtes,  qui ,  en  apparence  si  légères ,  sont  d'une  ré- 
sistance qui  étonne  les  plus  habites,  comme  on  en  a  en  une  preuve 
sans  réplique  A  la  chute  de  la  charpente  embrasée  et  des  pierres 
énormas  entraînées  lor  la  toiture  de  la  catbédrile  de  Rouen,  lors  du 
terrible  incendie  qui  détrubil,  le  15  septembre  I8S8,  son  benuele- 
cher  sans  endomniager  la  voûte.  L.  J.  Oubrdadlt. 
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tfoQ  iiit^lim  n'est  pas  da  piéavittr  m  UMm  de  la  JImw 
ttpe  deqqiptiofi  4e  oetle  eélèbre  IboUim  wni  le  rapport  géologique 
cm  bydrplogique ,  bien  qne  le  ehose  me  Ht  aiiex  ïeoile  ;  ni  sous  le 
rapport  pittoresque,  bien  qu'une  enliMe  éeoelée  am  enfironsde 
ççtfe  aoi^rce,  per  |^^mm  wla,  et  ade  itBÎte  pour  aiqsi  dire  annuelle 
iq'iii^nl  ^(twiljari^  aTee  le  pic  le  plus  MUiroflleiix  el  lea  recoins  les 
plus  i^urp  de  la  vaïl^  (i  ).  le  «le  bombai  donp  à  quelques  obser- 
1  atipqa.  pprement  archéologiques ,  A  reflet  de  relever  oertaines  erreurs 
qui  c^^  encore  cQurs  sur  lea  lient  et  que  se  transmettent  rigoureu* 
semeqt  lefi  «(eiiM  im$  qui  s'occupent  de  la  fontaine  de  Vaucluse. 

A  l>Pt|^  du  vallon ,  tout  près  da  Tendrait  où  l'on  cemmence  à 
côtoyer  If^  eamc  f^Mu  H  Umpidu  de  la  Sorgue  (2) ,  s'élève  une 
fiap^l^rie,  av^  naine  à  garance  :  c'était  autwfoia  le  monastère  de 
Gala^,  Gtfe^^êa  »  datant  du  siècle.  Les  bénédictins  qui  roccu- 
paient  se  retirèrent  à  Cavaillon  en  1318,  et,  plus  tard»  vendirent 
femp^qeuienl  au  naidinal  de  Foii ,  légat  d'Avignon,  qui  en  fit  une 
viUa.  Gql|e-cî  passa  aui  seigneurs  de  Caderonsse  et  à  M.  de  Saint- 
Martin^  qui  la  laissa,  par  testament,  à  M.  de  Pemssis.  Ce deruier 
la  vendit,  en  1748,  à  M.  Silvan ,  dont  le  fils,  en  qualité  de  premier 
çoi^yl  dçt  Ywinse,  bavangna  Ifensienr,  oomtede  Ptovenee,  lors 
de  sa  visite  è  la  fontaine,  le  l*' juillet  1 777. 

dur  le  cbemin  de  Galas  au  village  de  Vaucluse,  on  voit ,  A  quelques 
ipètieç  i^Ur^stt^  ijlu  sol,  des  restes  d'un  aquedoo  trèa-ancieu.  La 
tradtdon  populaire  veut  que  cet  aqued^e  ait  été  destiné  A  condqire  à 
Arles  les  eaux  de  la  fontainç ,  et  que  cela  fot  tanté  paf  un  oomte  de 

(1)  Amum  des  nonbnases  gravure»  oa  lithographies  vépuidaM  daoi  l«i 

vrages  pHloTetqucs  ne  doone  une  vraie  dr  l.i  fontaine  ci  du  valloQ  de  Vau- 
cluse. Four  rendre  la  perspective  qui  mauque  dàin,  la  réalité ,  ou  e«i  ubiigà  de 
reastmr  daD»le  ntaie  cadre  lefayaotde  la  vallée  qui  se  trouve  en  scds  contraka 
ae  lafiKitataïa.  Lavoela  plus  scrupuleusemeni  vraie  est  uue  grande  lithographie  » 
exéritt^e  VBr  M.  L.  X.  Bonoanl.de  l'Iale,  ei dédiée  à  M»  la  banm  da  MontfaiiqM, 
laairt  d'Avigooa. 
(S)  Omar»,  freieht  4  éotei  acgiia.,..  Pabaie.»  Canx,  14. 
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Provence»  poar  mériter  la  main  d'une  reine  d'Âr)^  qoi  Tavait  mise 
à  ce  prix.  Selon  l'habitude,  la  tradition  est  à  côté  de  la  vérité. 

A  l'entrée  dn  village,  se  dresse  une  colonne,  élevée  par  l'Athénée 
de  Yauclnse  en  l'honneur  de  Pétrarque,  le  20  juillet  1804.  £lle  a 
resté  pins  de  vingt-cinq  ans  dans  le  bassin  même  de  la  fontaine  ;  rnais 
on  a  compris  enfia  que  cet  avorton  architectural  faisait  une  étrange 
figure  an  pied  d'un  rocher  gigantesque.  Tout  près  de  là  se  iroùve 
relise,  petit  édiOce  roman,  dont  la  partie  antérîpnre  rst  moderne. 
Le  restant  date  de  la  fin  du  X'  siècle.  Elle  faisait  partie  du  naoDoslère 
fondé  en  979  par  Walcaudus,  évèque  de  Cavaillon ,  menlîonné  par 
le  pape  Pascal  II,  et  donné  en  loto  à  r;îf)lji'  de  Siuit-Victor  de 
Marseille  (3).  L'arc  de  l'abside  porte  sur  deux  belles  colonnes  antiques 
dont  la  base  se  perd  dans  le  sol.  Ces  deux  colonnes,  ainsi  que  d'autres 
fragments  antiques  épars  dans  1«;  village ,  tels  que  des  fûts  cannelés  , 
s'ils  n'ont  pas  été  apporu's  par  l  éMMjne  Saint- Véran ,  feraient  suppo- 
ser que  les  Koni;iins  av;iienl  \m  élever  une  cella  au  génie  de  la  noble 
fontaine,  comme  1  appelait  Pline  (4).  Le  transsept  gauche  a  été  fermé 
et  a  servi  h  faire  une  sacristie  et  un  clocher,  il  y  a  un  siècle  à  peu  près. 
Dans  celui  de  droite  est  une  chapelle  basse  où  se  trouve  la  tombe 
grossière  qui  renfermait  les  dépouilles  mortelles  de  saint  Véran 
(Verannus),  patron  du  lieu.  L'église  s'enta  sur  la  chapelle  que  fe 
saint  avait  élevée  à  la  vierge  et  ou  il  fut  enseveli  avec  grande  pompe , 
vers  la  fin  du  VI*  siècle. 

Véran  on  pIntAt  Wrain,  dont  le  nom  se  latinisa  en  celai  de 
Vmamaê,  avait  foi  le  monde  et  sa  patrie  (Jargeau  pris  dXMéans , 
selon  les  uns,  Javols  dans  le  Gévandan  selon  les  antres)»  dans  cette 

(3)  nom  Hirtone .  MUttU.  ipUt,  H  «Nplom.,  I,  p.  S30,  dte  ta  chartt  de  fMita- 

llon  d'an  monastcrfî  k  V.mcluse,  en  par  \ValcriTirjiis ,  i^véque  de  CaTaîllon  , 
avec  lecontenlement  detoa  teigneor  le  roi  Conrad  eidei  illiulre  comte GaîUaume. 
Lm  rvitglenx  faicm  dotés  par  l'évéque ,  «  quiboi  etiani  ad  tieluoi  trn»nom«d1tftt- 

«  tem  supradicUe  Vallis  et  duM  molendinos         Facta  est  bac  ion^^tio  seu 

«  inslilutio  Avenione  iy  idas  malt,  anno  Dominiue  iDcarnalioois  DCCCCLWVIill 
«  indict-  TU.  •  Le  monastère  dui  etnbrasaer  la  chapelle  élevée  par  saiat  vérao. — Les 
iMMnda  Gollto  CJkrffft'afM  («celei.  cab«l1.,  p.  Si4\  te  toni  trompés  en  piflant 

d'une  donatinn  de  cette  épli'^n  de  Sainl-Vi^ran  au  monaslère  de  Safnt-Virtor 
Marseille,  à  la  date  de 979.  Là  charte  de  Walcaudus,  à  laquelle  Us  fauaieniallusiûa, 
«M  vo«  eharto  d«  fondation  ;  la  donation  ne  fut  faite  qu'en  1040.  à  Tabbé  bam, 
par  l'éyêque  de  Cavailion  Clément,  du  consentement  de  son  chapitre. 

(4)  •  In  Narbonensi  provlncia,  nobilis  fons  Orge  nomme  est  :  in  eo  herb* 
•  nascentor  in  tantnm  expelil»  bobus  ut  mersis  capitibus  lotis  eas  qocrent.  •  Plia., 
Ut$t,  «al.,  XVfll,  fS.  On  lit  Org$  dans  le  PUne  de  Jean  deSpli»,  de  1469,  et 
Orige  dans  Tes  i^  litions  plus  modernes.  C'est  le  Xwlycf  tfe  SliabOB,  d*eA  Ott  alWl 
Sorgia  et  le  f  'indalieuM  amni$  de  Fioms. 
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solitude  ssauvcjge,  enfermée  par  les  bois  et  par  les  montagnes.  Il 
prêcha  la  foi  dans  les  environs  et  renversa  les  idoles.  Ceci  a  été 
symbolisé  plus  tard  par  lu  naivelé  des  légendaires  dans  cette  histoire 
d'un  dragon  monstrueux  qui  désolait  la  contrée  et  qui  fut  enchaîné 
par  le  saint,  comme  la  tarasque  par  sainte  M.irihe.  Une  excavation 
dans  le  rocher,  sur  le  sentier  qui  mène  à  la  source,  s'appelle  encore 
lu  Traôu  ((au  Conhhrè ,  le  Trou  di'  la  grosse  Couleuvre.  La  réputa- 
tion (lu  saint  s  clendit  hurs  de  ccLle  solitude  ;  par  acclam;iLio[i ,  la 
cité  de  Cavailloa  le  nomma  son  évéque.  Véran  juua  un  ^rand  r(Me 
auprès  des  rois  Franks  d'Oslrasie  et  de  Burgondie  ;  il  fut  le  parrain 
du  jeanc  roi  Thierry  II.  A  sa  mort,  il  voulut  être  enseveli  dans  la 
chapelle  qa  il  avait  fait  élever  dans  sa  retraite  chérie,  auprès  de  la 
source  mystérieuse ,  vers  laquelle  il  fraya  le  premier  sentier  et  que 
les  chants  d'un  grand  poète  devaient,  huit  siècles  plus  tard,  signaler 
à  l'attention  du  monde.  En  1 31 1 ,  Poos  Augier,  évèque  de  Cavaillon , 
£t  transporter  avec  solennité  ces  dépoailles  dans  sa  ville  épiscopale 
et  les  fit  renfermer  dans  une  châflSftde  bois  que  le  cardinal  Philippe 
de  Gabasaole,  on  de  aéi  sacGesaaim»  remplaça  par  uoe  châsse 
d'argent  »  en  1 35  a ,  en  lat  aasigDani  la  riche  chapelle  de  Saint-Martin , 
décorée  par  ses  soins*  En  1663,  l'évêque  Richard  de  Sade  accorda 
rossacrom  du  saintaiii  habitaDta  de  Jaigeau  qui  en  firent  la  demande. 
On  leur  reconnaissail  sans  donte  des  droits. 

Il  réanltcrait  d  nn  paaaage  de  Pétrarque  que  Ton  devrait  â  saint  Vé* 
nn ,  notre  la  chapelle  qnifnt  le  noyau  de  l'église  dn  X*  siècle ,  l'espèce 
de  tunnel  qai  fait  oommoniqner  les  deux  parties  du  village  (5).  Le 
parcement  dn  rocher  est  néanmoins  attribué  aux  Ronaios  par  les 
uns,  comme  Ions  les  ouvrages  nn  peu  considérables  de  la  contrée  ^ 
et,  par  les  autres,  au  même  comte  de  Provence  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  la  pente  des  eaux, 
même  en  aval  dn  village ,  rendait  ce  travail  pariaitement  inutile. 

Dans  le  bassin  même  de  la  fontaine ,  au  pied  de  rimmense  entas- 
sement de  rochers  qui  le  surplombe,  on  lit  quelques  parties  de 
riuBcription  suivante  : 


(5)  Pétrarque  du  que  MiiU  Véran  éleva  a  la  Vierge,  lemplum  exiguum,  sed 
êteonm  HvaHéim.  m  CM  lof ,  dlt^il ,  qui  rendit  ee  noot  tCMNible .  perça  cette 
moDUgne  el  ce  roc  yif ,  fruit  d'un  iè]e  soutenu  et  d'une  longue  comtance.  C'wt 
ici  qa'il  contenta  d'un^  rellnlo  ei  d'nn  ppiit  jardin  sur  les  bords  de  la  Sorgnc; 
c'eat  enfin  à  Veuelua«  qu  tt  voulut  que  mq  corps  (ùt  Iranapork  aprcs  m  uiurt.  • 
Pamie.»  4f  FUti  «oiffar.,  lib.  II,  cap.  u. 
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BYÇ  SVW  I?(€î^TB)(  &OLUVS  FO^S  CRBSCERB  ÇQNÇfLm 
QCTOGINTA  OCTO  PALJIAS  DECRESCEBE 
\\\U   MAhJ.  AHa.   >1D<  IWXIU. 
i-RA.NClSCVS  .MC0LINV8  AYEN.  CCI  CVRA  GVBE115I  £ST 
|»£C|lEJ|IE?iIVM  l^TVft  FYTVRA  IN  &£CLA  NOTAYIT* 

PBT-  AMT.  AIUiAi4i(%t»  ^^iH^PUT- 

En  1 833 ,  les  e<iu!i  baissèrent  tellement  qn  elles  latsiièreiit  à  décou- 
\(Tt  les  restes  d'une  autre  inscription  que  le  même  vice-légat  Nicolini 
avait  tait  graver  en  présence  du  peintre  Mignnrd  ^^Ûh  de  Nicolas  e\ 
neveu  de  Pierre,  le  Romain) ^  et  de  M.  Fayard ,  docteur  ès  droil  du  la 
ville  de  l'isle.  «  A  cette  profondeur,  dit  le  procès-verbal ,  le  diamèire 
de  la  superfieie  de  l'eaa  coosiste  à  trois  eaonea  et  oinq  pans  et  demi.  » 
L'iMoriplion  éUtiUiosiaonçne  :  «  1683,  dU  ftS  mn.,  abbou  NMinm 
pn^kg*  «cm.  qaaiaar  pàUnù  ivfBrku  deittaéSL  »  U  ne  restait  pluît , 
e|i  t88S ,  qoe  la  data  «t  le  nom  de  NicoKoi.  Ceit  kmt  ce  que  j'ai  pm 
apercevoir*  Les  eaui^  avaleat  pfdbaUemeat  rongé  ou  emporté  It 
reliant  de  rinieriptiiin.  On  aYaii  mmnié  la  hanlenr,  depuis  le  nifami 
de  Teau  jaaqii'aui  deni  figuiers  qui  sont  comme  les  repéras  de  fa 
fontaine,  et  elle  se  tropfa  de  qaatre-vingt-linit  palmes  «n  paw.  Le 
procès-verbal  ajoute  :  «  C'est  pour  faire  satoir  à  la  poalérité  Téléim- 
tion  et  la  bassesse  de  la  fontaine  que ,  le  M  a^pleowRi  de  U  même 
année,  le  vice-légat  envoya  M*  Pierra  Tibaft,  sculpteur,  habitant 
d'Âvignon,  pour  graver  les  vers  suivants,  en  lettres  capitales,  qu'cm 
peut  lire  à  la  base  du  rocher.  »  Malhenrensemenl,  cette  intraiprif 
commémorative  d'nn  étiage  eitraordinaire  a  pour  enoemia  natnrats 
les  détritus  calcaires  qui  roulent  incessamment  de  la  montagne  et  les 
touristes,  passablement  inconnus,  qui  se  croient  obligés  de  graver 
ou  de  barlMuiilIf^r  leurs  noms  sur  cette  gigantesque  feuille  de  pierre. 

Les  ruiiif's  d  nw  vieux  chAteau  se  dressent  à  mi-eùte  et  dominent, 
d'une  manière  fort  pittoresque,  !e  courr^de  la  Sorgue,  ainsi  qu'une  [jdr- 
tie  de  la  vaille;  c'est  <  quon  appelle,  fort  iraprujirenienl,  le  chàieau 
de  Pétrarque,  lequel  n  eut  jamais  qu'une  rhaumière  duus  ce  vallou. 
En  1171,  la  moitié  <le  !a  seigueurie  de  Vautluse  fut  cédée  è  i'évôque 
de  Cavaillon  et  a  ^es  successeurs  par  le  conqte  de  Toulouse  et  mar- 
quis de  Provence,  Raymond  V,  lequel  dut  peut  il^tre  à  I  iuter^eniioo 
de  saint  Vérau  la  guérison  d'une  paralysie  (6).  Dans  le  relevé  des 

(6)  h&  iradiiion  rapporte  que  le  coatle  av#il  prié  l'év^ue  deTaUendte  paar  éin 
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dfQÎtl  fà\t  par  ordre  du  comte  AlpbfHise  de  Poitiers,  «n  1853,  il  est 
dit  qae  l'évèque  de  GavaiUoo  tient  en  fi^,  pour  ledit  opinta»  le  cbl* 

teau  de  Yaucluse,  avec  toute  juridiction  (7).  Le  goQveroement  papal 
laissa  la  seigpearÎQ  m  éyiitpf»  de  Gavaiiion.  D^ds  leXYI*  siàcle»  M 
rioiiâoda  m  Astmaiid»  co-seigneiif*  de  Maun  el  de  Yellerofi,  et, 
en  1630,  à  ta  maisoo  de  Seytres-Giamont.  L0  châtwue  dû  être  b^ti 
dao$  le  XUi'  siècle;  il  n'en  reste  plus  que  des  mines  qui  ajoutest 
leur  imposante  mélaocolie  À  celle  que  fait  nattre  fuitnrellement  l'as*- 
pect  inorn9  et  désolé  d'une  vallée  jadis  souriaiite  sons  les  trésors 
d'noA  riche  ?%étatioo.  Certes,  nulle  retraite  ne  conTeaait  mm  ^ 
on  poète»  è  nne  de  ces  Âmes  d'élite,  ravagée  par  les  passions  et  par 
on  amour  immodéré  de  la  gloire.  Aocnn  asile  n'était  plus  propice 
pour  faire  oublier  é  Pétrarque  les  plaines  de  l'Italie  et  les  redootaltlfla 
délices  d'Avignon»  si  l'on  pouvait  fuir  quelque  part  lea  SOUVOnin  de 
la  patrie  et  1^  peines  ineffaçables  du  cœur! 

il  n'est  pas  surprenant  qu'un  pareil  site,  embelli  par  unabeUe  €91* 
cade  continue,  qui  rivalise  avec  la  chute  de  l'Anio»  ait  toujours  en  le 
privilégo  d'attirer  une  foulede  visitanrsdo  tons  les  pays*  Le  roi  Robaii 
le  viaila,  en  1309,  avec  la  reine  son  épouse  et  Clémence  sa  nièoi» 
veuve  de  Louis  le  Hutin.  11  était  déjà  célèbre  du  temps  de  Pélrat^ 
que,  s'il  faut  en  croire  le  poète  (S);  mais  le  séjour  de  près  de  quinae 
années  qu'y  fit,  i  plusieurs  reprises,  le  chantre  de  Laure,  devait  l'entou- 
rer d'une  auréole  impérissable  de  poésie  et  de  renommée.  Pétrarque 
s'établit  À  Vauclose  en  1 337  (9).  «  Épris  des  charmes  de  ce  lieu»  dit*il 

la  metie.  Comme  it  s'était  allardé  à  la  chasse ,  i'évéque  officia.  A  &oo  arrivée«  ila|- 
mond  forieui  lui  doooa  un  grand  coup  depied  ;  mais  à  l'instanl  le  pied  et  la  Jambe 
séelièraBt.  Le  oomto,  m  repentant,  implora  le  seeoan  da  blenheateotMiolVéran, 
se  fit  porter  au  pied  de  son  lombcaa  a  Vaucluse.ou  il  ne  tarda  pa-;  à  recouvrer  l'iisrigc 
de  ses  membres.  Dans  sa  reconnaissance,  il  61  de  ricbes  pié!>euU  a  i'église  de  Ca- 
TBlllon ,  loi  accorila  le  privilège  de  détonrner  lei  eaax  de  ta  Daraoce  (  droiu  doot 
l'évéque  ajout  Jusqu'en  iTi'S ,  où  il  les  céda  à  la  emnmanaolé) ,  et  donna  la  mdUé 
delà  seigneurie  de  Vaucluse  à  l'évéque  el  à  ses  succcfjscurg.  Cette  l^ponde  pamll. 
calquée  sur  celle  du  patrice  Mommolos  et  de  aaiot  Quenio ,  év6que  de  Vairon. 

(T)  JUanuterit  dt  la  MbUothè^ue  de  Corpwlroi,  n*  508.  L'acte  ae  ttmiae 
ainsi ,  A  l'arlicle  f^aucluse  :  yictum  ajmd  F'ailem  clausam  in  elaustro  pré- 
sente. C(>  I  ioUre  appartenait  MOadonle  ta  oonaftère  Coodé  eo  STfi.  L'4|NN|Mda 
sa  Uc&iruciiun  n'est  pas  connue- 

(8)  «Qni  per te otim  notai,  neo  tongo  posUnodnm  tneolato  BMiiiiae  «mbMM- 
«  bus  Dotior.  •  Petrarc.  F.pitl.  famil.  III ,  l.  —  Quand  on  tNMTe,  dit  8teè«M> 
un  antre  creusi^  p-jr  !;i  nature  dans  !r  ^c'ni  d'un  rocber,  sans  que  l'homme  ait  mis 
la  oiaia  a  ceiic  oeuvre,  i'àmese  seul  pénétrée  d'un  sentimeat  religieux,  feirarque 
ajoute:  Quel nniro  pins  capatrte  de  faire  eelle  impreMioa  qm  eelni  d*oà  aort  la 
fontaine  de  Vaucluse  ' 

Uûéilt  de  ae  soustraire  «nx  faux  triomphanla  de  Lavra  ne  fnl  panl  dtw 
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loi-même  danïaon  Éjïlire  à  h poUérUé,  je  m'y  retirai  avec  mes  liym. 
tà,  je  composai  en  langue  vulgaire  ces  chaDta  qai  retraçaient  les 
tourments  de  mes  jeunes  années  :  ils  font  aujounfhui  ma  honte  et 
mon  repentir;  mais  ils  plairont  è  ceux  qui  souffriront  du  même  mal 
que  moi....  (10);  presque  tous  mes  ouvrages  7  ont  été  composés  en 
entier  ou  conçus....  »  —  Les  poésies  italiennes  de  Pétrarque,  ce 
qn*on  appelle  le  Canzoniere,  consistent  en  trois  cent  dix-sept  sonnets» 
vingt-neuf  canzoni,  neuf  sestines,  sept  ballades,  quatre  madriganx 
et  six  triomphes.  Elles  forment  la  quinxième  partie  environ  de  sen 
oeuvres  latines,  tant  en  prose  qu'en  vers.  On  a  eu  tort  néanmoins 
d'avancer  que  c'était  sur  celles-ci  cl  surtout  sur  son  poëme  latin» 
Africa,  que  faisait  reposer  ses  droits  à  l'immortalité  celui  que  la  reine 
Chn>;tinc  de  Suède  tippéiiii GraRdi8iimofiloM>fo,grandusimow 
TcUo,  grandUsimo  poela  ! 

Quant  au  lo<:;ement,  ou  tout  au  moins  au  jardin  du  poëte,  il  était 
au  pied  môme  du  roc  sur  lequel  se  dresse  le  chÀteao  qu'habitait  par- 
fois son  ami,  le  cardinal  Philippe  de  Cabassole  :  c'était  au  delà  du 
tuonel,  sur  remplacement  qu'occupent  .lujouni  hui  les  usines  de 
M.  Tacussel.  Dans  un  coin,  croît  un  rejelon  de  lanrit  r  qui  n'aura 
peut-être  pas  les  destinées  de  celui  qui  ombrait  a  le  tombeau  de  Vir- 
gile. Le  local  a  été  dépeint  par  Pétrarque  lui-iiiènie,  dans  une  char- 
mante lettre  qui  reUace  fort  bien  l'état  des  lieux  et  l'état  du  cœur 
du  pauvre  et  illustre  anachorète  :  «  Je  me  suis  fait  deux  jardins  qui 
me  plaisent  à  ravir.  Je  ne  crois  pas  que  dans  le  monde  il  y  ait  rien  qui 
leur  ressemble.  Je  les  appelle  mon  Parnasse  transalpin.  L'un  est  om- 
bragé, iâit  pour  l'étude  et  consacré  A  Apollon.  Il  est  en  pente  sur  la 
Sorgue  naissante  et  se  termine  par  des  rochers  et  des  lieux  inacces- 
sibles où  les  oiseaux  seuls  peuvent  aller.  L'autre  est  plus  près  de  la 
maison,  moins  sauvage,  agréable  à  Baccbus,  et,  dans  sa  position  ca- 

ptt  le  leal  MOllf  de  m  retralle.  GeUe  même  année.  Il  toi  neqeU  on  flif ,  à  Avi- 
gnon, d'une  de  ses  intrigues.  Une  fille,  mais  d'imo  autre  mère,  selon  qTTrlquc» 
uni,  le  suivit  en  1343.  Le  Ois,  Je«n,  répondit  mal  «uk  vœux  de  son  i>ére,  et 
nenraldelapesle,  i  Mitan,  en  13tii.  La  fille  épousa  F.  de  Bonano,  lequel  flt 
élever  4  Mlraïqne  le  mausolée  que  l'en  voit  encore  é  Arqua.  Cette  faiblesse  em- 
barra^^p  qurlrjti^  peu  la  plupart  des  biographes.  "  Il  t.mt  ,  'lit  l'iind'rrîn  .  l'nbbé 
Arnuvon,  1  alinbuer  aui  importunilés  d'une  femme  hardie  et  prcsMnle-  Mais  Pé- 
tnrqee  n*alma  que  Lanre  î  *  C'eil  possible  ;  cependant  11  est  pennie  4'eo  douter ,  é 
mQ^ni  d'admettre  les  distractions. 

(tn)  P<^lrar(iuc  finit  par  appeler  ses  poésies  italicnnpis  des  inepties  vulgaires, qu'il 
aurait  vuulu  voir  oubliées  par  le»  autres  comme  par  lui-même  Jneplias,  <fuas 
omn^awi,  el  miM  quofue,  ti  Ue9ai,  Ifnelot  oelliii.  Senll..  XIII»  10.  CmllM, 
qHomiii  Aodtf^  pudal  «e  pamUH,  P«nU.,  YIll ,  S. 
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pridnise,  il  se  prolonge,  par  le  moyen  d'un  petit  pont,  au  delà  d'une 
eau  très-rapide,  jusqu'à  une  grotte  où  les  rayons  du  soleil  ne  prnè- 
trent  jama».  Je  m'imagine  que  cette  grotte  ressemble  à  la  petite  cella 
où  Cicéron  allait  quelquefois  déclamer:  ce  qui  est  certain,  c'est  quelle 
m'invite  à  rétade.  Je  m  y  tiens  au  milieu  du  jour.  Je  vais  le  matin  sur 
les  coteani;  le  soir,  dans  les  prés  ou  dans  le  petit  jardin,  près  de  la 
fontaine,  que  l'art,  triomphant  de  la  nature,  a  perché  sous  la  cime 
d'un  grand  roc  au-dessus  des  eaui.  On  y  est  on  peu  à  l'étroit;  mais 
Fesprit  s'y  trouve  fort  au  large  et  peut  s'y  élever  jusqu'aux  nues.  Je 
passerais  volontiers  ma  vie  id,  si  je  n'étais  trop  près  d'Avignon  et 
trop  loin  de  l'Italie.  Car,  ponn|iioî  dissimuler  ces  deux  faiblesses  de 
mon  Ame?  J'aime  l'Italie  et  jecnins  Avignon....  J'ai  trouvé  tant  de 
charmes  dans  celte  solitude  et  un  repos  si  agréable,  que  je  crois  n'a- 
voir vécu  que  le  temps  que  j'y  ai  passé.  Tout  le  reste  de  ma  vie  n'a 
été  qu'un  supplice  continuel....  d  Dans  l'épitre  au  cardinal  Colonna, 
Pétrarque  se  plaint  que  parfois  les  Naïades  audacieuses  viennent  en- 
vahir son  jardin  (11).  Ce  qui  s'explique  très-bien  par  la  crue  des 
eaux  et  la  situation  des  lieux.  L'alTeclion  du  poëte  pour  Vaucluse  res- 
pire dans  ces  vers  charmants  de  son  épitre  au  cardinal  de  Cabassole  : 

Vtlle  loeui  elaQM  loto  mllU  milli»  in  orbe 
Gratior,  aut  stadiis  «ptior  on  aicit. 

Vallc,  i>nor,  rlan^.*!  fucrnm  ,  invrawnqM  rCTSnillll 

Fovil  iDaprîco  \àïïi»  âiiiaoa  siia. 
Vtlle ,  vir.  In  elaasa  melloret  dnleiter  idbm 

Expgi  et  vit»  candida  fila  meas  : 
Valle,  lenei ,  ciaasa  sapremum  durert>  Icmpua, 
Id  clausa  cupio ,  te  duce ,  valle ,  muri  (i  i). 

le  terminerai  par  quelques  réflexions  sur  la  réalité  da  personnage 
deLanreetsnr  la  valeur  de  quelques  ouvrages  que  les  bouquinis- 
tes d'Avignon  vendent  imperturbablement  aux  nombreux  voyageurs 
qui  entreprennent  chaque  jour  le  pèlerinage  de  la  fontaine  de  Van* 
cluse. 

Laure  n'est  pas  une  Iris  en  Voir,  comme  a  dit  Voltaire,  qui  mettait 
Pétrarque  au-dessous  de  Qninault  (13):  Laure  n'est  pas,  comme 

(11)  EttmUUcim  NfmpkU  belUm  de  fiMbuê  ingtm        Hltàte,  édil.  d« 

Bâie,  in-fn!..  Hr.p.  105. 

(12)  Ce  dernier  ver*  est  ainsi  déoalaré  par  l'abbé  Cosuiiigde  Pusiguan  :  InelU" 
suê  cupio,  et  te  4uee,  voie ,  mort.  Il  en  eal  atml  de  presque  lont  le»  vera  laUn» 
et  italieni  ettétdaiil  «m  ouvrage. 

(13)  Lfffrr  aux  auUur$  de  (fr  Ca^ritr  Ulfnnirr.  —  Pétrarque  a  détruit  lui 
même  cette  opinion  dans  ce  paisage  de  »a  lettre  à  Jacquciï  Colonna,  éiéque  de 
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HékÀse ,  la  femttie  qui  a\m^  et  se  donne.  Gè  est  poiHit  là  MtHt  de 
Dlllite»tiloiis  laqùeile  l'idéal  dMililie  èt  ^  Mt  ^^toBÊboêHt 
évec  réiertidlÊ  beauté.  Elle  tub  mtm  |iés  jéuiie;  (slle  h'a  pas  la 
gloriéttse  transfî^uratioti  éd  là  inort.  Elle  Accohipitt  toute  i»  ëestibëé 
ànr  la  tetrre.  Elle  est  époase,  elle  est  mère;  elle  vieillit  tonjonrs 
adorée  (14).  Elle  ap|Mirtenait  trc^-probablement  à  la  famille  de  Sade, 
d'Avignon.  C'est  ce  qui  résulte  clairement  d'une  dissertation  mr  h 
p«y8  et  ia  famiUe  de  Imire,  par  M.  Achille  du  Laurens ,  qui  a  résumé 
atpc  fftient  les  opinions,  f5ouvent  conlr;idictoire<î ,  de  Gesuaido , 
Vclutello.  Murfttori ,  T,nssoni,  Baldelli ,  l'abbé  de  S.idc  Ptautn*s(l5). 
J'en  citerai  l;i  (hTriirrc  [)lir;Lse:  «  Ceux  qui  ont  voulu  rri'-er  une  Laore 
autre  que  madame  de  Sndt' ,  !n  fairo  naître  et  nvuuir  d  ins  le«  pha  t- 
rons  de  Vauclu'îp ,  n'nppuient  leur  système  que  sur  quelques  pas»»flg^s 
obscnrs  des  poésies  de  Pétrarque,  sur  de  vagues  conjectures,  et .  vc. 
qûi  est  pire  encore,  sur  des  hypothèses  tout  h  fait  invraisemblables.  » 
C'est  la  condamnation,  juste  et  méritée,  de  deux  ouvrages  ninqueî* 
tout  d  abord  on  serait  tenté  d'accorder  quelque  conliarKo,  en  le> 
voyant  offrir  à  la  curiosité  des  touristes ,  é  Avignon ,  et  en  leî<  sachant 
écrits  par  deux  respectables  vieillards  qui  étaient  bien  placés  poor 
entrevoir  la  vérité.  Afin  de  collo^ucr  Lune  dans  la  fcimilie  des 
Baux-Adhéraar,  aliu  d'établir  la  naissance  de  c^lte  vestale,  de  cette 
dame  pieuse ,  au  village  voi^tfi  de  Satimane  et  son  tombeau  h  Galas , 
l'abbé  Costaing  joue  sur  des  puérilités,  bâtit  des  systèmes  sur  des 
pointes  d'aiguilles ,  ConI  les  vers  htiis  les  plus  sinplei  des  églogaes 
et  dénature  le  teile  le  fItl&BMUxéédOcamâa'ê,  et  cela ,  à  l'aide 

hmém  t  *•      l*Mkl é  Dîm  qve  m  Um  fSt  un  penoMtge  teaflMiM.  «t^«è  wà 

pas»ion  ne.  fût  qu'nn  jpu!  helag!  c'est  une  foreur.  Nais  avez-vous  réfléchi  combien 
il  serait  diflicile  ei  pénible  de  feindre  si  longtemps  !  El  quelle  eitravagance  de 
jouer  une  pareiHe  comédie!  On  peut  contrefaire  le  malade  par  l'action .  ta  voix  ft 
l«  geilet  mb  on  m  le  donne  pas  l'air  et  lâ  oouleur  d'un  miladt.  OomMen  AafMf 
n'avez-voQs  pas  été  témoin  de  ma  pâleur  et  de  mes  tonrments!  Je  sens  bien  qae 

vous  ne  parlez  ainsi  que  par  ironie  :  c'est  votre  couleur  favorite  Hélâsl  vodsle 

îAVei  bten,  en  «mi^  )'ai  plas1»eiolii  «te  frein  qae  d'épevMW.  M  Mrall  flm  titat- 

quille  ti  Jen'ét^  pu  né  avec  an  cœur  si  tendre  Voir  aussi  Epi$l.  dt  reb. 

famil  ,  ïV.  —  Ce  n'e«t  que  vers  le  ntUif^n  du  XVP  siècle,  époque  où  l'on  dissé- 
quait les  classiques  en  Italie,  que  l'on  agîu  la  question  si  Lattre  était  un  Ctrc  réel 
on  alléforiqve,  «t, danse»  dernier  et»,  ce  qu'elle  repréwalàit.  tù  woÊMàtl  tfUt 
Laûre  était  uiariée,  Cresci  sonli  vn  un  scandale  général. 

(14)  Petrarc,  t>e  conUmplu  mutuit,  p.  360,  £dtt.  de  fiaie,  làdliel  surtout  le 
troisième  dialogue  avec  saint  Augustin. 

(15)  A  la  «Qlte  d'un  Etsni  sur  l«  «le  de  Pêtf»^,  lli*S*,  M^ltm  »  tilt. 
ttiiaBié  «iMlleni  tl  eeiiicitncàettx« 


if«i  prëtonéa  mailiifcrHde  lui  mIiI  conno  (16).  C'est  un  indigeste 
panMiiiiei  péDÎbléiiMht  et  platènleiit  élaboré^  pou^  rehaiMMr  l'éekit 
d'obeteiitte  qai  faisait  renloiiter  aoa  origine  i  Tnn  des  rais  Magea» . 
Bl  poartant  cela  joiiit  éooore  d'une  oartaiee  répetatbo...  a«frèi  daa 
boaqQinistes  d'Avignon  t 

Qoe  dire  du  aooBfrtiieiix  în-(tcUto  de  M.  d'Olitier-Vitalia  ^  qui  vtat 
abaoliliiiëilt  qee  Laete  loit  la  fille  d'an  eeirtain  hebereaa ,  jecMeigneer 
d'un  petit  viÛage  des  enfirons  de  Vaiclasef  Que  dife  d'une  pareille 
oliBtitetion  à  voir  celte  filiation  dans  eertaios  passages  de  la  X'  églo- 
gne,  prédsémeiit  la  nème  qai  prouve  à  faUbé  Coetaiitg  qoe  Lame 
appartient  à  la  lanille  dea  prilMes  d'Orange? (17)  Tons  les  genres 
de  ridicnle  sont  atteints  dans  cette  tardive  et  soporifique  élncnbielion 
de  l'ancien  bibliothécaire  de  Garpentras  (18).  Quand  on  a  le  privilège 

(16)  La  Muse  de  Pelrarque  dan»  les  collines  de  Faucluse,  ou  Laure  des 
Bêa!ux,ia  MoUMe  cl  «m  kmèeaa  dont  U  vaUott  de  Gaia»,  par  l'abbé  Goa- 
lalng  de  Pusignan.  Paris ,  Avignon  ,  in-l  8  ,  Eonnet  ftls,  f^in.  l  '  nHf'Tir  de  cet  insi- 
pide roman  ,  qui  aUribue  au  Xil«  siècte  le  château  de  baumaue ,  manoir  des  de 
Sade,  lequel  date  de  laûodu  XV«  elda  \VII«,  décrit  ainsi  la  voùle  da  principal 
«ctHer ,  ornée  de  caiiaont  en  loiangei  :  «  En  jelîint  les  yeux  »nr  l'escalier  da  ebà- 
leau  orné  H  ceintré  («ic) d'une  denlelure  en  pièces  carrées,  détachées  régulièrement 
de  raug  en  rang  ,  terminées  plus  ou  moins  en  losange  dans  an  goùi  grec  et  gothi- 
que *  Tout  l'ouvrage  est  de  cette  forée! 

(17)  Il  (Pétrarque)  fiiU  ellnslon»  dans  ses  Égioguiê,  àdeafaitida  momeiil, 
som  des  désignations  pastorales ,  sans  dédaigner  la  flatterie,  et  en  se  montrant  plus 
poétique  que  dans  l'^/ï'tqu^.  C.  Contu»  HM.  universelle,  édiu  F.  Didot,  Xll, 
p.  6S0. 

(18)  L'ilkuireehêMaineies  environs  de  f^auelute,ta  Laure  dê  Pitrwrqw, 
Dissertation  et  examrr}  rrifiqur  des  diKcrscs  opi)ii<>y}<t  /Ifi  frnrnin<t  qui  se  snnt 
occupés  de  celte  belle  Laure  que  le  divin  poêle  toscan  a  immortalisée  et  dont  lui 
ieut  nom  a  fourni  queUpsei  iotmiti  pour  9m  inUreiganle  biographie,  par 
Hyac.  d'Olivier-Vitalis,  bibllotieaire  de  Garpentras,  correspondant  du  ninblére 
de  l'in^lruction  publique  pour  les  travaux  îiisioriqiies  textuel  ).  In-8",  n^  rr  fi;:  et 
encadrement.  Paris,  Tecbencr ,  1842.— Rien  ne  saurait  donner  l'idée  du  charabias 
iroqnoisdeeette  enivre  {Dcroyabie.  Il  eat  vraiment  lingnller  que  deni  investiga- 
teur! des  Égtoijues  de  Pétrarque,  à  l'efTct  de  découvrir  l'origine  et  lademearede 
Laure  d^in*  les  en> irons  de  Vûucluse,elde  comhai're  par  là  l'opinion  commune  et 
vraiequl  la,fait  Avignonnaise,  n'aientpas  hésité  devant  ce  passages!  formel  du  If0i> 
alème  dialogne  evee  seint  Angoilio.  Il  est  vrai  que  eeci  n'étatt  pu  dtotlt  ^éne 
Egtogiie.  Après  avoir  dit  que  l'absence  et  les  voyages  sont  vn  eicelleot  remède 
contre  les  peines  d'amour,  le  saint  ajoute  .•  •  Rappclez-vons  que  souvent,  croyant 
être  bien  guéri,  vous  êtes  revenu  dons  celle  ville  où  est  la  source  de  vos  maux. 
La  senle  vue  ém  lieu,  la  rencontre  d'âne  place,  ronvnlent  la  cicatrice  de  ves 
ptaiel.  Sans  voir  personne,  vous  étiez  saisi,  vous  soupiriez,  vous  ne  pouviez  retenir 
vos  larmes  ,  et  voui  preniez  ta  fuite  en  disant  •  Ces  lieux  sont  pleins  des  pièges  de 

l'eanemi,  la  mort  y  habite,  je  n'y  suis  pas  en  sûreté       Je  me  moquais  de  vous 

qoand  Je  vous  Teftl<,daDf  vesroeben  de  Vanelaie,  Mipliast  et  Jetant  de  tcnpi 
en  tee»^  dee  reprdi  f  ar  Jd  vUIê  » 
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de  pouvoir  faire  imprimer  avec  luxe  une  pareille  production,  on 
devrait  se  borner  à  quelques  exemplaires  pour  les  intimes  et  ne  pas 
assassiner  ainsi  traîtreusement  le  public.  On  éviterait  que  les 
malins  ne  rappelassent  certaine  boutade  de  Philinte  :  J'en  pourrais 
bien,  monsieur,  etc. 

En  résumé ,  le  petit  ouvrage  de  M.  Achille  du  Laurens ,  beancoop 
plus  commode  et  surtout  moins  indigeste  que  les  trois  in-4°  de  l'abbé 
de  Sade  (1 9) ,  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  raisonné ,  de  plus  logique  et 
de  mieux  écrit  jusqu'à  présent  sur  Pétrarque  et  sur  Laure.  Je  ne 
saurais  trop  le  recommander,  comme  un  utile  manuel,  aux  visiteurs 
sérieux  qui  vont  dépenser  une  journée  sur  les  bords  de  la  fontaine 
de  Vaucluse. 

Jules  Courtet, 

Sous-préfel  de  Neufchàlel. 


(19)  Mémoire  pour  la  vie  de  Fr.  Petrarqur ,  Z  vol.  gr.  in-i»,  Aroslerdam.  cbM 
Ankée,  1764. 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


—  On  nous  communique  la  note  suivante  que  nous  aurions 
désiré  recevoir  plus  tôt,  car  elle  intéressera  certainement  nos  lecteurs  : 

Le  4  mars  18i9,  la  garnison  de  Batna  était  rassemblée  auprès 
des  ruines  de  Lambesa,  dans  une  voilée  connue  sous  le  nom 
d'Azebin  Isly,  devant  un  tombeau  romain  ;  et  elle  rendait  les 
honneurs  militaires,  par  un  feu  de  bataillon,  à  Titus  Flavius 
Maximus ,  chef  de  la  troisième  Irgioii  Au^^ostc ,  dont  les  restes 
venaient  d'être  replacés  dans  ce  monument  qu  on  aclicvjiit  de  restau- 
rer. Cette  toacliante  cérémonie  mérite  quelques  e\[jlicatinn<.  La 
sépulturedii  préteur  Flavius  étaitencore  entière  en  février  1841);  mais 
ébranlée  par  des  tremblements  de  terre,  elle  menardit  ruine.  M.  le 
colonel  Carbuccia,  alors  commandant  supérieur  de  lu  subdivision  de 
Batna  et  colonel  du  deuiiètïie  n'^Mtneul  de  la  légion  étrangère,  eut 
l'heureuse  idée  de  restaurer  le  tombeau  du  chef  de  la  troisième 
légion  Auguste,  qui  commandait  dans  cette  contrée  il  y  a  douze 
siècles.  Il  confia  celte  œuvre  pieuse  à  M.  Lambert,  adjudant  au 
1t*  d'artillerie,  commandant  la  section  détachée  â  Batna.  Avec  huit 
hommes  de  son  détachement,  M.  Lambert  démonta  le  monument 
jusqu  aux  iondatiorts,  numérota  les  pierres  et  les  replaça  dans  leur 
ordre  primitif,  remplaçant  celles  qui  manquaient  ou  étaient  hors  de 
service.  Dans  le  cours  de  ce  travail,  on  trouva  à  un  mètre  au-dessous 
du  sol,  une  enveloppe  en  plomb  de  la  form(>  d'une  urne  cinéraire, 
qui,  au  contact  de  l'air,  se  brîsa  immédiatement  en  morceaux.  Elle 
renfermait  une  petite  lampe  en  verre,  un  vase  en  poterie  cassé, 
puis  des  cendres  au  milieu  desquelles  étaient  quelques  os  intacts. 
Celait  tout  ce  qui  re^Uit  de  Titus  Flavius.  On  replaça  ces  vénérables 
débris  dans  une  enveloppe  en  zinc  que  l'on  enfouit  à  la  place  où 
était  celle  de  plomb,  après  y  avoir  enfermé  un  procès-verbal  de  la 
restauration  du  monument.  C'est  lors  de  la  pose  de  la  dernière  pierre 
qu'a  eu  lieu  la  cérémonie  dont  nous  avons  parlé  d  abord. 

Les  services  rendus  par  M.  le  colonel  Carbuccia  à  la  science 
archéologique  ne  se  sont  pa.^  bornés  a  la  restanration  du  tombeau 
de  Flavius.  Par  l'impulsion  et  sous  la  direction  de  cet  ofGcier  supé- 
rieur, les  ruiQcs  de  Lambesat  de  Tbamagadis,  de  Diana  Veterano- 

VI.  Qi 
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ram  (Zmiia),  de  Thubuna  (  Tourna)»  de  N^gaous,  ont  été  fouillées  et 
étudiées.  Des  statues,  dont  l'une  est  entière,  chose  assez  rare  en 
Afrique,  ont  exhumées  ;  des  temples  déblayés,  des  mosaïques 
dessinées,  une  foyle  d'inscriptions  recueillies.  Les  r<^sultflls  de  c» 
travaux  ,  dus  en  grande  partie  a  ik>  officiers  de  la  légion  étrangère, 
ont  été  consignés  dans  une  suite  de  mémoires  accompagnés  dan 
allas .  1 1  est  bien  à  désirer  que  cet  excellent  exemple  soit  sui\  i  partout 
où  il  y  a  des  ruines  à  explorer.  En  tout  cas ,  il  mérite  à  M.  le  colooel 
Carbuccia  toute  la  rcconnaissapce  des  amis  de  la  science  archéo- 
logique. 

—  Le  Galignani's  Messenger  du  28  lévrier  dernier,  contient  une 
lettre  que  noire coiloboraleur,  M.  Isidore  Lowenstern,  a  adressée  ao 
IJlcranj  gazelle,  ù  l'occasion  du  rap^jort  que  le  major  lUwhnson  a 
remis  a  ia  Société  royale  asiatique  de  Londres.  M.  Loweaslern 
revendique  à  bon  droit  lu  priorité  des  résultats  auxquels  le  savant 
anglais  déclare  avoir  été  conduit,  par  l'étude  des  nonns  propres,  sur 
la  seconde  écriture  cunéiforme,  à  savoir  il  existe  dans  celte  écri- 
ture des  homophones,  qu'un  môme  signe  y  peut  représenter  des  son* 
tout  à  fait  différents,  que  des  traces  d'ori^^iiie  é^vplienne  s'y  laibsonl 
apercevoir,  auli  t  tnenl  dit  que  la  lanj;ue  à  hKjuelle  elles  appartieniienl, 
offre  des  rapports  avec  l't^^jplien,  eulin  que  celle  langue  se  rattache 
par  ses  noms  et  ses  pronoms  à  la  famille  sémitique. 

Nous  mcntioiinoiu  ce  fait  pour  que  justice  soit  rendue  à  uotrc 
savant  collaborateur. 

—  L  it  ilic  vient  de  perdre  un  de  ses  plu»  Navauls  archéolpgiwi 
M.  Aveiluio,  correspondant  de  l'Acadéihie  des  ln8çri|4ipiis  ^Bfill«r 
LeUres,  est  décédé  à  Naples,  le  3  jativier  I8â0. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  qiu  Ir  Présidetii  de  la  Hépubli 
que,  par  décret  du  13  février  dernier,  \  i(  iit  d'accorder  la  décoratHm 
de  la  Lésion  d'Honneur  è  notre  coi labu râleur  M.  Ad.  de  Longp^ricr, 
en  récouipeui»e  des  nombreux  services  qu'il  a  rendus  à  l'arché*)lo?ic 
piïr  ses  travaux,  et  du  zèle  cl  de  I  mlelbgeoce  qu'il  a  déployés  dam 

le  classem<  ui  ^  mqp^nieut)»  du  liQuvrQ»  dsot  U  coAsenaùan  lu 
est  coohée. 
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Exploration  sciehtipqae  de  f  Algmc,  piiblicc  par  ordre  du  gouverne- 
axent,  avec  le  concours  d  uue  commission  académique.  — Archéo- 
logie, par  A.  \m  la  Mark,  rbof  d'escadron  d'artillerîc ,  chevalier 
de  la  légion  d  honneur,  membre  de  la  commission  scientifique  de 
l'Algérie.  1''  livraison. — Paris^  imprimerie  aatiooalfii  ISôO,  Qu» 
et  J.  Bacday^  éditeurs. 

Le  talent  de.l'aDtiquaife  ne  consiste  pas  senlduent  dans  l'étnde 
èes  inonnments  rapportés  àins  les  livres,  il  comprend  anssi  la 
critique  artistique  ;  c'est  ce  qne  nous  a  déniiontré  notre  savant  oolla-- 
boratenr,  M.  le  commandant  de  La  Hare»  en  publiant  la  première 
livraison  de  YÀrdMogU  de  f  Algérie.  Cet  habile  officier^  tout  à  la 
fois  archéologoe  et  dessinateur,  nons  a  proavé  dans  l'échantillon 
mi*il  a  donné  de  son  ouvrage,  que  le  véritable  talent  ne  connaît  pas 
de  spécialités.  Le  livre  du  commandant  de  La  Mare  s'adresse  aux 
érudits  aussi  bien  qu'aux  artistes  :  outre  cet  avantage  d'instruire  les 
personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  ces  deux  branches  de  la  science , 
cet  ouvrage  est  le  seul  jusqu'à  ce  Jour  qui  ait  été  composé  sur  Ten- 
semble  de  ïanàéologie  algérienne,  L'Afrique  monumentale  nous  est 
a  peine  connue,  et  pour  la  première  fois  un  livre  spécial  exécuté  sur 
les  lie»  par  un  'des  officiers  les  plus  leeommandables  de  notre  armée, 
vient  nous  révéler  toutes  les  richesses  qui  couvrent  le  sol  de  notre 
eoionio  africaine.  Il  était  réservé  à  notre  collaborateur,  après  un 
patient  travail  de  près  de  dix  années ,  au  milieu  des  dangers  de  toutes 
sortes ,  de  recueillir  seul  dans  les  villes  et  quelquefois  même  parmi 
les  tribus  de  l'Atlas,  ces  précieuses  reliques ,  pour  les  offrir  à  l'impa- 
tience  avide  des  savants.  L'ordre  suivi  dans  son  ouvrage  par  le 
commandant  de  La  Mare,  est  celui  même  de  ses  explorations. 
L'auteur  a  tracé  brièvement  Titinéraire  de  ses  voyages  dans  l'aver- 
tissement nlacé  en  tête  de  sa  première  livraison  ;  c'est:  1"  l'explora- 
tion de  Deilis,  Bougie,  Djidjelli*  Philippeville,  Stora  et  la  route  de 
Philippeville  ft  Constantine;  a*  Teipéditbn  du  général  Galbois  chei 
les  Harakta ,  et  le  retour  à  Constantine  pour  aller  à  Sétif  par  la  plaine 
des  Oulad'Abd-en-Nour  ;  S*  Teiplorationde  Sétif  et  de  ses  environs, 
celle  de  Ck>nstantine,  deSouma,  de  Hadjoaba,  d'Announah,  de 
Guetma ,  de  B6ne  et  de  laCalle,etc.;  enfin  lexpédition  de  9iskra  et 
des  Oulàd*SolthAn ,  commandée  par  le  duc  d'Aumale,  comprenant 
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le  sud  de  la  province  de  Constanline,  la  plus  riche  de  toulc  I  Algrne 
en  monDincnts  antiques.  C'est  dans  cette  dernière  expédition  (jue  le 
commandant  de  Là  Mare  a  pu  visiter  Laml)ède,^''gaauâ,  ïouboa, 
Biskra,  etc. 

La  première  livraison  de  cette  importante  publication  comprend 
six  planches  prises  indistinctement  parmi  celles  qui  ont  trait  aux 
monuraeulsdeDjidjelli ,  de  Fhilippeville  et  des  Harakta.  La  première 
planche  renferme  une  vue  de  Djtdjelli  et  du  fort  Duquesne,  qui 
rappelle  un  grand  nom  de  notre  marine  nationale.  Sur  la  seconde 
planche,  l'auteur  a  donné  le  plan  d  une  construction  romaine  et  le 
dessin  de  plusieurs  tombeaux  arabes  des  environs  de  Djidjelli.  Sur 
la  troisième  et  la  quatrième  ont  été  groupées  des  sculptures  puniques 
et  romaines  découvertes  a  Philippeville.  La  cinquième  planche  ren- 
ferme de  nombreuses  inscriptions  lrou\ée>  el  copiées  à  PhilippeviUc 
par  l'auteur.  £ntin  sur  la  Mxième,  coinmandant  de  La  Mare  a 
donné  les  dessins  de  sculptures  chrétiennes  et  d'ornements  recueillis 
chez  les  Harakta ,  lors  de  l'expédition  du  général  Galbois ,  a  l'est  de 
la  province  de  Gonstantine. 

Ces  descriptions  »  bien  insaffitantes  sans  doute  »  seront  complétées 
dans  quelque  temps»  lorsque  nous  atiroos  pu  étudier  le  teile  que  le 
cominandant  de  La  Mare  prépare  en  ce  moment.   V.  Lamglois. 

Amiamre  âe  la  noNme  d$  Franee  ei  du  mmom  nmmmMi  df 
f Europe,  publié  sous  la  direction  de  M.  Boul  d'Hadtbiiiti » 
ardiiviste  paléographe,  1  vol.  in-18  de  viii  et  416  pages, 
3  planches  et  dessins  intercalés  dans  le  teite.  PSaris»  Dbnto»  1850. 

Ce  livre,  qui  traite  de  l'une  des  branches  des  sciences  historiques 

si  utiles  à  l'archéologue,  se  recommande  à  toutes  les  personnes  qui 

désirent  avoir  des  renseignements  sur  les  armoiries  des  ancienne?» 
familles  de  l'Europe.  On  reconnaît  aujourd'hui  l'impossibilité  de  bien 
décrire  les  monuments  d'une  ville,  d'une  provinee ,  si  l'on  ne  connaît 
pas  parfaitement  les  armoiries  des  principales  familles  qui  y  ont 
habité.  Tel  écnsson  ,  peint  ou  sculpté ^ur  un  monumentou  un  édiiice, 
nous  donne  en  quelque  sorte  1  aimée  où  il  a  été  fait  ou  construit; 
sans  ce  secours,  on  ne  peut  très-souvent  en  apprécier  la  date  qu'à 
uti  siècle  près.  On  saura  j^ré  à  l'éditeur  de  VAiumuire  de  la  nol/lcsss 
d'avoir  eu  l'idée  d'ollVir  daiis  cette  collection  peu  dispendieuse, 
représentation  exacte  des  armoiries  des  personnages  qut  ont  joué  no 
rôle  important  dans  l'histoire. 
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lyâjSM  (maduM  Ftlicïe).  Son  nou? el  Q«k> 
▼■Ml  Hir  tm  «utaca  4»  Cimxnê^  4i$«< 

^•Iqnes  erreurs  «. 

Otf  eo  pierre  avec  iiucri(>tiaa  gulhfafu*»...  iM|0 
PécatM  i^trononiqnet^  5J2.  —  Restauration 

(le  leur  nom  .>...*  •■■  ^33 

Demeure  rune'nir«  (k)*  Si|M  lii<i«liqw  lii- 

celle  e&prcssinn  *.....  5(>7 

Ilimn  (Iri)  de  l'OljDipe  voQt  à  la  fIclM  et 

au  msrclié  achelar  du  poiMOB  6is 
Diplôme  it'uD  vréttit  dMimu» ,  «s  tStg. . .  S87 
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|I«V1LR  Î>B  fioiSTMiBâiJLT  (  M.  ).  5otice 
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ClwHrM   729 
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Amiens   ^00 
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tationi  d'Àpullon  Saur(K:tonc   Si 
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EeUqaiir  |[  BOtke  sur  l'aociao  trésor  de}').  5!^o 

Ecole  de  Siciù  624 
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490,  687,  7^5.  798-  , 
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liuu  de  la  castratiuu  pour  remplir  le  vceu 

decunliaenee  

Klamiles.  Rccberche»    bulorù{Det  aur  ce 

,  peuple  694 

UUiabrUi  de  Uoogrie.  —  Se*  dooa  è  l'^liae 

de  Cambrai   71 

Kl-KaaUr«  ou  EUGaatara  ,  point  nililaire 

en  Alceric  ......   7 

Étiiau  X  d'une  chapelle  de  ré«;li5<:  Saiut>Pierre, 

à  Cbartrt>^.  —  I^ur  dcacriplMo.  —  Leur 

arisioc...  

Eoipare  (aactea  et  agaTMiu).  InporUMi  de 

cette  diatittctioB  dans  l'dtuée  dêi  dynaatiea 

egyptienues..   iSB 

Encyclopédie   ée^'ptK  iiuc ,    reunie  par  uo 

I'liilr;in-c  5a9 

Knseigoe^  auiu.iiri'j  Uci  Rumaios  ja^ 

ISmmcc  ou  laulerncà  mettre  les  cier^*  ».. . .  as3 
Eacrioie  (ari de  1')  ta Eangoe,  ôSx.  —  Aa> 
ittt  avec  eoM  araaa  diwiniitaa.».. . .... 


PAau 

BrtbAifSe  de  l'art  cbea  le»  Greea  f43 

BtajMMM  (  métbode  d')  pour  redresser  une 

■niaoB....  i   17Q 

EtbiopicDs.  Leur  notation  est  alpbab«ttque.  Itii 
Et  leaae  ^«gUse  Saint-  j  de  Iteai»»  —  Flan  de 

aoaelMeat  fSi 

• 

FalLe(ll.).6ga««Tn|^iat'laaniMa4aCBiv 

thage  «*«..«  t  Iltf 

EmIio  des  diC«S  i» l'Oljnpe   âl» 

Ketit  (M.).  SeeeneanBiuicales..  4^ 

ri((ure  (deatiii  de  la)  baad  anr  b  idandlri*.  $!• 

Floifiire  (  viM- «lu  mu^r  lie"! .  .  ,  ,  :  OOS 

l'uittatiK'  ilf->  1  iiii'>i.<-iit»  u  i'.iri3.  —  Kéclama- 

tioa  poiii  >u  codsfi  >utii)ii  S^i 

Fontaine  mystique  ou  entre   un  serpent^ 

sceau  du  aI1I<  siècle,  plancbe  I2«  J^J 

Forêt*  f  Uiatotre  de»)  en  Fcvpce  et  en  Kiirof*, 

par  M.  Air.  llaiuj.->ADttaac*  «M 

FoBsUea  otttMpriaaa  à  Rmiw  ^ 

Genèse,  p.  ut -«  Hc  offrir  un  système  lie  ctro-  , 

oologie  arrête i*  •   âsf 

Geom«trte.  Hase  du  deaaia  ...............  SU 

Gibet  de  Mont  faucon....   fyu 

Gilduu  (M.).  Auteiw 4'iui  Bxcwrms i» B»- 

Liaetde  Libye  33^ 

Gladiateurs  figures  emr  me  urne  aiiti<|Qt.. .  IS» 

Golliique;  ol»crvati<>ii  sur  c  iiiul.  $44 

Gnujon  Jean}.  Sculptures  de  cet  artiste.  . . .  Hfi 
(ir.iiiiiiij|cdai  aau  an  Eupla.— fiai  Cbh»- 

tioiis   363 

Gur.isEBAiLT  (M.).  Mole  sur  divers  objets 
irouvéa  dan*  une  sépollure,  a39.<~D*  la 
eonpe  dea  jnierre*  et  de  rapf*rcil  «es 
voiîtcs  au  XV*atid«  784 

G<iiM<-^  ou  corpOTations  au  moyen  âge  4^7 


llaniiunie*  (les  trots).  Bate  de  la  musique  des 
Grecs  

HJUkt  (M.).  AnnoUtioBsdesletlicadell.  ^é- 
lusier  sttT  la*  antiqiùttfi  dak  g4§mm  é» 

Tnois  

Hkiii«  (M.).  Recberctm  sur  l'art  de  l'ea- 

criiii'-  (.-Il  1a(ij(;ul>  

Heori  iV-  IWinntiil  >iir  >ou  d\ eiiL'Ulcu l  «u 

Irôuc  et  !>ur  >j  touvi-rsiuii  

Heracliu*   cumbattaut    Gu^roes  ;  peinture 

einjiilèv  

Hercule  Magusaoïu.  Becberclses  aur  cette  di- 
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Hercule  Ugmius.  Rccberebea  aor  ce  dieu . . . 

Homopbonie  de  la  langue  de  Persepotis. . . . 

Hongrie.  AKutiiiin  nts  de  ce  pays  

Horloge  du  i'aiais,  a  Paria  

Hroioe  uotde  en  phia-ehaot,  fnvda  aor  «m 
pierre  
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i 

«9 


707 

4*3 


EifatBa(artd«l*aKriiBeeii) , 


laeandiaa  de  difCfM»  fartîes  dn  {alaîa  d« 

justice  de  Kris   ^O? 

^clinaison  d^*  as.iui-s  ^xnuli'iUifÀ  des 
voûtes,  (^lucl  tu  l'it  k'  ujuUt  i   178 

Infanterie  Irançaue.  Son  butoire  

Innocent  Vi  (fepe).  Son  mausolée  

Inscription  trulngue  de  Bisitoun  ,  4>f  , — 
iatina  trouvée  près  de  Genev* ,  $5  ;  Lt> 
tiM  à  Aafcra,     ;  —       du  recueil  d'C^ 
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Comp(t  rgndu  df  l'ouvrage  <ie  M.  EjHf^er, 
lur  l'ht»t<)ire  de  1j  critique  cKo  le>  Grec». 

—  Histoiry  dt:<  ^rjiidc>  lurci*  en 
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unoDoec  
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PIC  sa 
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